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SECRÉTARIAT    GÉNÉRAL 
56^,    7^1/E     DES    SAmrS     PÈT^ES,     P^^75 


AVERTISSEMENT 


La  Gramie  Guerre  de  i9iU-1919,  qui  a  suivi  à  huit  jours  de  dis- 
tance la  clôture  du  XXV^  Congrès  eucharistique  international,  n'a 
pas  permis  de  publier  plus  tôt  ce  compte  rendu.  Elle  a,  de  plus, 
empêché  de  recevoir  et  de  donner  certains  discours  ou  rapports  pro- 
noncés ou  lus  soit  aux  assemblées  générales,  soit  aux  sections  natio- 
nales. Plusieurs  orateurs  pu  rapporteurs  sont  d'ailleurs  décédés  au 
cours  de  ces  sept  années.  Nous  sommes  obligés  de  nous  excuser 
de  ce  retard  et  de  ces  lacunes  imposés  par  ces  raisons  de  force 
m,ajeure.  Néanmoins,  l'ensemble  des  discours  et  rapports  que  nous 
offrons  au  lecteur  forme  un  monument  grandiose  dont  les  éléments 
m,ultiples  tendent  à  honorer  la  divine  Eucharistie  et  à  la  faire  aimer 
davantage. 


Nihil  obstat. 


Parisiis,  <\\c  22*  aprilis  1921. 


J.  André. 


IMPRIMATUR 


Parisiis,  die  22*  aprilis  1921. 


E.  Lapalme, 
vie.  ffen. 
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I.    Invitation    au    Congrès 


1.  Lettre  adressée  par  S.  G.  M^""  Heylen 

Président  du  Comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques  internationaux 

à  NN.  SS.  les  archevêques  et  évêques  du  monde  entier 

pour  les  inviter  au  Congrès  eucharistique  international  de  Lourdes. 

Illustrissime    et    Révérendissime    Seigneur, 

Devant  prochainement  tenir  le  XXV*  Congrès  eucharisitique  inter- 
national, nous  ne  pouvions  pas  ne  pas  choisir,  pour  sa  célé- 
bration, la  France,  oii  ces  Congrès  sont  nés,  et  où  ont  eu  lieu 
la  plupart  des  vingt-quatre  premiers.  Il  ne  nous  était  pas  possible 
non  plus  d'hésiter  sur  le  choix  de  la  ville  où  nous  le  tiendrions. 
Si,  en  effet,  c'est  par  Marie  qu'il  faut  aller  à  Jésus,  sans  nul  doute 
Lourdes  réclamait  la  célébration  de  ce  Congrrès,  en  quelque  sorte 
comme  un  droit,  puisque,  depuis  de  nombreuses  années,  la  Très 
Sainte  Vierge  y  conduit  ses  enfants  à  son  Fils   dans   l'Eucharistie, 


Jr.l.USTl!lSSlME     AC     REVKUIiNDISSr.NrE     DoMiMÎ. 

Vigesimum  quinlum  Congrossum  cucliaristicum  intcrnationaliim  celo- 
braturi,  non  potuimus  in  scdem  ipsius  Galliam  non  deligere,  ubi  isti 
Congressus  ortum  habuerunt,  cl  ubi  priores  fore  omnes  fucnint  oelebrati. 
Ncc  ancipitcs  btricrc  dcbnimiis  in  qiianani  urbc  pioxinius  Congressus 
tclebrandus  es?ot.  Etcnirn,  si  pcr  Mariam  ad  Jesum  cundum  est,  procul 
dubio  oppidum  Lourdes  hune  Congrossum  quasi  jure  proprio  sibi  vindicat. 
Ibi   siquidcm  bcatissima    Virgo   a   multis  annis  fîdclcs   ad   Filium    suum    in 
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et    y    répand    ses    bienfaits,    suiiout    en    présence    du    Très    Saint 
Sacrement. 

C'est  pourquoi  nous  célébrerons  notre  prochain  Congrès  à 
Lourdes,  du  22  au  26  juillet,  et  offrirons  ainsi  nos  hommages 
solennels  au  Roi  des  nations  par  les  mains  de  Marie,  et  appren'- 
drons  de  Marie  comment  nous  devons  progresser  dans  le  culte 
de  son  divin  Fils. 

J'invite  humblement  et  instamment  Votre  Grandeur  Illustris- 
sime et  Révérendissime  à  ce  Congrus,  et  je  lui  demande  en 
même  temps  de  vouloir  bien,  dès  aujourd'hui,  le  bénir  et  le 
recommander  à  Dieu  dans  ses  prières.  Je  désire  vivement  aussi, 
de  même  que  le  Comité  permanent,  que  vous  daigniez  exhorter 
les  fidèles  confiés  à  votre  sollicitude  à  venir  à  ce  Congrès,  et  que 
vous  les  engagiez,  s'ils  ne  peuvent  y  assisiter,  à  s'y  ujnir  au  moins 
par  la  pensée  et  par  le  cœur.  Ils  ne  sauraient  d'ailleurs  manquer 
d'y  être  invités  par  la  bonté  du  Souverain  Pontife.  Sa  Sainteté, 
en  effet,  a  accordé  une  indulgence  plénière  aux  fidèles  du  monde 
entier  qui,  le  26  juillet,  recevront  la  siainte  communion  en  union 
avec  ceux  qui,   à  Lourdes,   assisteront  à  la  procession  du  Congrès. 

11  serait  assurément  à  souhaiter  que  l'on  fît  dans  toute  l'Eglise 
ce  qui,  l'an  dernier,  a  été  réalisé  dans  quelques  diocèses,  et  que, 
de  la  sorte,   la  journée  de  clôture  du   Congrès  devînt  une  journée 


Eucharistia  adducit,  et  bciiLOi  i;i  sua  coiani  SS.  Eucharistia  pU^iuraquc 
distribuit. 

Quare,  proximum  Congressuni  in  oppido  Lourdes  a  die  22*  ad  26'''"  Julii 
célébrantes,  p»ir  nianus  Maria?  obsequia  solemnia  Régi  nationuun  deferemus, 
et  a  Maria  disc^mus  quomodo  Filiuni  ipsius  semper  magis  ac  magis  colère 
debeamus. 

Ad  hune  Congressuni  Dominationem  Tuam  lilustrissimam  humiliter  et 
instanter  invito.  slmulque  rogo  ut  ei  modo  jam  benedicas,  eumque  precibus 
tuis  Deo  commendes.  Vehementer  etiam  cum  Concilio  permanente  exopto 
ut  fidèles  tua^  curte  commissos  ad  liunc  Congressuni  frequentandimi  hor- 
tari  velJs,  eo«qn-^  incitf^s  ut.  si  iHi  adesse  non  po«sunt.  saltcm  menk'  et 
corde  se  iili  c-oiijuuganf.  Ad  qiiod  pr(est,nndum  eos  invitare  débet  benignitas 
Summi  Pontitîois.  qui  Ind\ilgentiam  plenariam  concessit  iis  omnibus  qui, 
in  quacumque  orbis  parte,  sacram  communionem  die  26"  JuHi  suscipient, 
in  unions  cum  iis  qui  processioni  in  oppido  Lourdes  întersunt. 

Optandum  sane  esset  ut  in  tota  Ecclesia  fieret  quod,  anno  praeterito,  in 
aliquibus  diœcesibus  factnni  fuit,   et  ita   die«  qua  Congressus  concluditur 
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de  triomphe  pour  le  Très  Saint  Sacrement.  II  en  sera  ainsi  si, 
par  exemple,  on  y  prépare  les  fidèles  par  un  Triduum-;  si,  le  26, 
le  Très  Saint  Sacrement  est  exposé  à  leurs  adorations  ;  si  l'on  pres- 
crit une  communion  générale  ;  si  l'on  fait  une  procession  solen- 
nelle ou  célèbre  d'autres   cérémonies   publiques. 

Je  propose  ces  pensées  à  la  piété  et  au  zèle  de  Votre  Seigneurie 
Illustrissime  et  Révérendissime,  et  je  demeure,  avec  le  plus  pro- 
fond  respect, 

De  Votre  Seigneurie 

I  Illustrissime  et  Révérendissime 
le  très  humble  serviteur, 

f  Th. -Louis, 
Ev.  de  Namur,  président. 

Namur  (Belgique),   le   28  janvier   1914. 


evadiat  dies;  tviumphalis  SS.  Eucharistiœ  dicatus.  Talis  sane  erit,  si  v.  g. 
'fidèles  per  triduum  pra?parentur,  si  die  2C''  SS.  Eucharistia  ven^erationi 
fideliiMai  exponatur,  si  comtounio  generalis  instituatur,  si  processio 
solemnis  habeatur,  v^el  alia  exercitia  publiée  celebrentur. 

Haec  pietati  et  zelo  Dominationis  Tuée  lUustrissimae  commendo,  simulque 
cum  omni  veneratione  permaneo 
Dominationis    Tuœ    Illustrissimîe 

humillimus    famulus 

-}-  Tii.   Lin..   Ep.   Namurren.,  prœses. 

Namurci  (Belgique),  28  Januarii  ipi/i. 


2.  Lettre  de  M^'"  l'évèque  de  Tarbes  et  Lourdes 

à  NN.  SS.  les  archevêques  et  évêques  du  monde  entier 
pour  les  inviter  au  Congrès  eucharistique  international  de  Lourdes. 

ÉVÊCHÉ  N.-D.   de   Lourdes,    le    2    février    19 14, 

DE  en  la  fête  d'e  la  Purification  de  la    Bse    Vierge   Marie. 

TAREES    ET    LOURDES 

Très  vénéré  et  cher  Monseigneur, 
Veuillez  permettre  qu'après  S.  G.  Mgr  Heylen,  évêque  de  Namur, 
président  du  Comité   permanent  des  CongrèS'  eucharistiques   inter- 
nationaux,  je  vienne,    comme    évêque    de    Tarbes  et    de    Lourdes 
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inviter  Votre  Grandeur  à  prendre  part  au  XXV°  de  ces  Congrès, 
qui  doit  être  célébré,  du  22  au  26  juillet  de  la  présente  année, 
dans  les  sanctuaires  de  Notre-Dame  de  Lourdes. 

Si  le  domaine  de  la  Vierge  immaculée  a  été  choisi  pour  servir 
de  cadre,  en  igi^,  à  cette  grandiose  manifestation  de  foi,  Mgr  Heyien 
donne  de  ce  choix  la  raison  la  plus  touchante,  dans  le  fait  que 
la  Très  Sainte  Vierge,  dont  l'essentielle  mission  est  de  conduire 
les  âmes  à  Jésus,  semble  avoir  voulu  faire  de  la  Grotte  miracu- 
leuse un  foyer  particulièrement  puissant  de  dévotion  envers  la 
très   sainte  Eucharistie. 

La  lettre  de  Mgr  l'évêque  de  Namur  ne  se  borne  pas  à  mettre 
en  relief  cette  haute  signification  de  Lourdes  et  ses  affinités,  en 
quelque  sorte  célestes,  avec  le  culte  du  Très  Saint  Sacrement. 
L'éminent  prélat  a  bien  voulu  ajouter  que  la  France,  où  est  née 
l'idée  de  ces  Congrès,  où  elle  s'est  réalisée  et  développée  pour 
aller  conquérir  le  monde,  était  comme  naturellement  désignée  pour 
en  voir  la  vingt-cinquième  célébration,  Noces  d'argent  de  cette 
grande  institution.  Que  Mgr  le  président  du  Comité  permanent  des 
Congrès  eucharistiques  daigne  être  remercié  de  cet  hommage,  rendu 
au  zèle  religieux  de  ma  bien-aimée  patrie,  et  auquel  —  serai-je 
téméraire  de  l'espérer  ?  —  Votre  Grandeur  ne  refusera  pas  de 
s'associer. 

Au  reste,  plus  qu'un  éloge  pour  mes  chers  compatriotes,  il 
nous  apporte  une  lumière  qui  nous  fait  mieux  comprendre 
l'étendue  de  nos  obligations,  et  un  encouragement  qui  secondera 
notre  bonne  volonté.  Aussi,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  nous  appli- 
querons à  recevoir  les  visiteurs  de  Jésus  et  de  Marie,  en  France 
et  à  Lourdes,  avec  toute  la  sympathie  et  tout  le  dévouement  que 
peuvent  inspirer  la  piété  catholique  et  ce  que  les  évêques  belges 
ont  si  bien  appelé  naguère   «  la  piété  patriotique   »   (i). 

Je  souhaite  vivement  qu'il  ne  soit  pas  impossible  à  Votre  Gran- 
deur, si  tendrement  attachée  au  culte  de  la  Vierge  immaculée, 
d'assister  personnellement  à  notre  Congrès.  Tout  porte  à  croire 
qu'il  aura  l'importance  d'un  grand  événement  et  marquera  d'une 
empreinte  profonde  un   moment  solennel  de  l'histoire   de  l'Eglise. 


(i)  Lettre  pa^'.oraJe  de  S.  Em.  le  cardinal  Mercier,  archevêque  de  Malines, 
et  de  NN.  SS.  les  évêques  de  Belgique  suf  la  Foi  patriotique  et  Mandement 
pour  le  Carême  de  /'«n  de  grâce  1910. 
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Si  le  monde,  txop  oublieux  de  son  Sauveur,  a  besoin,  pour  revenir 
à  lui,  d'être  instruit  par  une  éclatante  leçon,  quelle  leçon  il 
recevra,  quel  enseignement,  mais  quelle  consolation  aussi  aux 
■fidèles  enfants  de  Dieu  de  voir  les  représentants  de  tout  l'épiscopat, 
de  tous  les  catholiques  du  monde  réunis  à  Lourdes  sous  les  aus- 
pices du  Pape,  et  venant,  comme  conduits  par  la  Sainte  Vierge, 
aux  pieds  de  Jésus-Christ  vivant  au  milieu  de  nous,  Roi  des  âmes, 
Roi  des  nations.  Source  de  la  vie  éternelle  dans  le  Très  Saint 
Sacrement  !  Per  Marlam  ad  Jes-uin  !  C'est  le  chemin  du  ciel  ouvert 
devant  l'humanité  avec  une  splendeur  capable  d'illuminer  toute 
la  terre. 

Il  est  à  peine  besoin  de  le  dire,  je  considérerai  comme  un  grand 
honneur  et  une  joie  profonde  que  Votre  Vénérée  Grandeur  daigne 
accepter  d'être  mon  hôte.  Sans  doute,  et  je  le  regrette  infiniment, 
il  ne  sera  pas  en  mon  pouvoir  de  lui  offrir  une  hospitalité  telle 
que  la  souhaiterait  mon  religieux  respect  pour  NN.  SS.  les  évêques  ; 
<  lie  sera  du  moins  empressée  et  cordiale,  à  la  mesure  de  mes 
moyens.  Que  Votre  Grandeur  veuille  bien,  aussitôt  que  possible, 
avoir   la   bonté   de   me  faire   connaître   ses   intentions. 

*«» 

A  ces  lignes,  je  prends  la  liberté  de  joindre  deux  documents, 
dont  il   serait   superflu   de  signaler   l'intérêt. 

C'est  d'abord  le  texte  d'une  note  rédigée  par  un  saint  religieux, 
membre  du  Comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques  et  de 
sa  Commission  théologique.  A^^ec  la  plus  filiale  déférence  à  l'égard 
de  l'autorité  épiscopale,  il  propose  ce  qu'il  semble  opportun  de 
faire  pour  entrer  dans  l'esprit  et  les  sentiments  du  Souverain 
Ponlife,  et  pour  rendre  effectivement  universel  le  Congrès  de 
Lourdes.  Une  telle  pei'spective  ne  peut  manquer  de  toucher  Votre 
Grandeur,  et  Elle  daignera  vouloir  sans  douite  que  son  diocèse 
pailicipe  à  ce  concert  de  louanges  organisé  par  le  monde  entier 
l'u  l'honneur  du   Très   Saint  Sacrement. 

La  lettre  signée  de  M.  le  comte  d'Yanville,  secrétaire  général 
du  Comité  permanent,  et  de  M.  le  comte  de  Beauchamp,  secré- 
taire général  du  Comité  local,  destinée  à  votre  délégué  diocésain, 
sollicite  l'attention  de  Votre  Grandeur  dans  l'intérêt  du  bon  ordre 
<îu'il  est  nécessaire  d'introduire  dans  la  préparation,  en  quelque 
^orte  matérielle,   du  Congrès.  J'ose  espérer  que,   pour  son  diocèse, 
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OU  si  elle  le  préfère  pour  un  groupe  de  diocèses,  après  entente 
avec  ses  vénérés  collègues,  elle  voudra  bien  constituer  un  Comité 
dont  le  rôle  sera  de  centraliser  les  demandes  de  participation  au 
Congrès,  de  fournir  aux  futurs  congressistes  les  renseignements 
convenables  et  —  par  le  délégué  que  daignera  nommer  Votre 
Grandeur  —  de  se  mettre  en  relation,  pour  régler  ces  affaires,  avec 
le  Comité  local  de  Lourdes,  Les  distingués  et  très  zélés  signataires 
de  cette  lettre,  ainsi  que  leurs  dévoués  collaborateurs,  seront 
heureux  de  se  mettre  aux  ordres  de  Votre  Grandeur  et  de  son 
Comité,  en  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  réalisation  de  vos 
pieux  désirs,  c'est-à-dire  au  succès  et  à  la  splendeur  du  futur 
Congrès. 

Que  Notre-Dame  de  Lourdes  répande  sur  votre  auguste  per- 
sonne et  sur  son  diocèse  l'abondance  de  ses  maternelles  bénédic- 
tions et  nous  obtienne  la  grâce  de  glorifier,  avec  tout  l'éclat  pos- 
sible,   Notre-Seigneur   présent   dans   la    sainte    Eucharistie. 

A  ce  souhait,  si  conforme  aux  sentiments  de  Votre  Grandeur, 
daignez  permettre  que  je  joigne,  très  vénéré  et  cher  Monseigneur, 
l'hommage  de  mon  très  profond  et  affectueux   respect. 

f  Fr. -Xavier, 
év.  de  Tarbes  et  Lourdes. 


3.  Lettre  de  M.   le  comte  Henry  d'Yanvîlle 

Secrétaire  général  du  Comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques 
internationaux,  à  NN.  SS.  les  archevêques  et  évêques  du  monde  entier 
pour  leur  donner  les  renseignements  utiles  pour  le  Congrès. 

Monseigneur, 

Votre  Grandeur  a  dû  recevoir  en  son  temps  deux  lettres,  l'une  de 
Mgr  Heylen,  évêque  de  Namur,  au  sujet  du  XXV®  Congrès  eucha- 
ristique qui  doit  se  tenir  à  Lourdes  du   22  au  26  juillet,   l'autre  de 


Reverendissime  Domine, 
Accepit  Amplitudo  Tu.t  duas  suo  tempore  epistolas  :  unam,  DD.  Heylen, 
episcopi    Namurcensi?.    dr    XXV    Congressu    eucharistico    internationali    in 
•oppido   Lourdes   diebus   JuHi    XXII-XXVI   liahendo,   allcram    Df).    Schœpff-r, 
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Mgr  Schœpfer,  évèque  de  Lourdes,  qui  invitait  Notre  Grandeur  à 
accepter  son  hospitalité  pendant  toute  la  durée  du  futur  Congrès  ol 
qui  la  priait  de  nommer  un  délégué  charge  de  préparer  le  Congrîs 
dans  votre  diocèse. 

Cette  nouvelle  lettre  a  pour  but  de  demander  humblement  à  Votre 
Grandeur,  au  nom  de  Mgr  Heylen  et  des  membres  du  Comité  per- 
manent, qu'elle  veuille  bien  confier  à  son  délégué  le  soin  de  notifier 
à  ses  diocésains,  par  le  moyen  des  journaux  et  des  périodiques 
du  diocèse,  un  vœu  du  Souverain  Pontife.  Sa  Sainteté  désire  que 
tous  les  fidèles  de  l'univers  s'associent  au  moins  d'esprit  et  de  cœur 
au  Congrès  de  Lourdes,  et  pour  atteindre  plus  sûrement  ce  but  elle 
accorde  les  mêmes  indulgences  à  tous  les  associés  de  fait  ou 
d'intention. 

Pour  faciliter  cet  appel,  nous  adressons  à  Votre  Grandeur  : 

1°  Une  note  rédigée  en  latin  par  un  des  membres  de  la  Commission 
théologique  du  Comité  permanent  pour  expliquer  ce  vœu  du  Sou- 
verain Pontife. 

2°  Lne  autre  note  également  en  latin  sur  le  but  du  XXV®  Congrès. 

3°  Deux  fascicules  écrits  en  français  et  comprenant  tous  les 
documents  qui  concernent  soit  l'œuvre  des  Congrès  en  général, 
soit  le  Congrès  de  Lourdes  en  particulier,  documents  qu'il  faut  faire 


episcopi  Lapurdensis.  A.  T.  invitantis  ut  toto  tempore  fiituii  Congiessus 
hospitio  suo  frui  velit  et  A.  T.  rogantis  ut  quenidam  certum  Congi"e?siii 
in   propria   diœcesi  praîparando   Dolegatum   constituât. 

Hae  Aero  rursus  litterœ  illiic  spectant  ut  A.  T.,  DD.  Heylen  ejusque 
Concilie  permanente  Iiumiliter  rogantibus,  bénigne  per  siuim  Delegatum 
suis  diœcesanis  omnibus  ope  diœcosanarum  periodicarum  quofidianarumquo 
publicationum  significare  velit  illud,  infra  expositum,  pontificium  votum 
de  omnibus  Orbis  fidelibus  mente  saltom  ot  corde  Congressui  Lapurdcnsi 
sociandis.  Quod  ut  certius  procuretur,  Sanctitas  Sua  bénigne  omnibus  tum 
affoctu  tum  effeetu  nostris  sociis  futuris  casdem  bénigne  concessit 
indulgenlias. 

Quœ  vero  A.  T.  opéra  insignis  quo  facilius  aliquo  m.^ilo  praestetur, 
subjicimus  : 

1°  Latine  versâm,  schcdam  unam  cujusdani  membri  «Jiommissionis 
theologica>  Concilii  "permanentis,  votum   illud  pontificium  explanantis  ; 

2°  Notam,  itidem  latinam,  de  scopo  hujus  XXV'  Congressus  ; 

3°  Gallioe  scriptos  fasciculos  duo,  ea  omnia  documenta  compkclentos 
qiup   cuni    de   opère   Congressuum,    luni    de   proxiino  Lnpm.k'nsi    Congi'''>su 
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connaîlre   à    tous   les   fidèles   de   l'univers   pour   que   chacun    puisse 
répondre  au  A'œu  du  Souverain  Pontife. 

Votre  Grandeur  sera  heureuse  d'apprendre  que  tous  les  fidèles 
peuvent  concourir  aux  frais  considérables  des  préparatifs  du  Congre? 
par  toute  offrande  adressée  à  M.  le  comte  Etienne  de  Beauchamp, 
à  Lourdes.  Tous  ceux  qui  enverront  un  franc  recevront  au  mois 
d'octobre  prochain  une  notice  illustrée  de  64  grandes  pages. 

Daigne  Votre  Grandeur  agréer  l'hommage  du  profond  respect  de 
son  très  humble  serviteur 

Comte  HexNry  d'Yanville, 

secrétaire  général. 

4.  Note  d'un  membre  de  la  Commission  théologique 

du  Comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques  internationaux  (" 
sur  la  participation  du    monde  entier  au  Congrès  de  Lourdes. 

Il  conviendrait  que,  lors  du  prochain  Congrès  eucharistique 
international    de    Lourdes,    le    Comité    permanent    ménageât    une 


lolius  oibis  lidfliljuâ  exhiberi  oportet,   ut  quisquc  pontlficio  illi   voto  popsit 
accedere 

Juvabit  A.  T.,  reor,  cum  sciel  licer-}  A.  T.  cliœcesanis  fidelibus  ut 
non  levibus  Congressus  parandi  sumptibus  participent,  oblatione  qualibtl 
subacriptu  D.  comiti  Stéphane  de  Beauchamp,  Lapurdi  (in  Gallia).  (M.  le 
comte  Etienne  de  Beauchamp,  à  Lourdes,  France).  Quivis  unam  libellam 
(J  franc)  obtulerit,  notitiam-brevem  illustratam,  64  amplis  paginls,  nienso 
proximo  octobri  accipiet. 

Et  dignetui'  A.  T.  bénigne  suscipere  summœ  testimonium  revcrenlia- 
demissimi  famuli 

GoMEs    Hemiicus    d'Yanyille, 
secretarius  gene.ralis. 

De  consociandis  lolius  orbis  fidelibus  proximo  Lapurdensi  congressui  scheda  cujusdame 
membris  commissionis  Iheotogiae  concilii  permanenlis. 

Cum  Summus  Pontifex  Plus  Papa  X  bénigne  totius  Orbis  fidelibus 
proprias   Gongressus   internationalis    indulgenlias    concesserit,    qui   sese,    vel 


(i)  T.  R.  P.  Emmanuel  Bailly,  Supérieur  général  des  Auguslius  de  l'Assomption. 
Le  texte  latin  donné  ci-dessous  et  envoyé  à  tous  les  évèques  du  monde  entier 
a  quelques  divergences  avec  le  français  ;  nous  les  respectons. 
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démonstration  universelle  de  foi,  d'amour  et  d'adoration  à  Jésus 
Hostie.  Puisque  le  Pape  a  accoi'dé  aux  fidèles  du  monde  entier 
de  gagner  les  indulgences  du  Congrès  international  en  s'associaiit 
aux  actes,  fêtes  ou  cérémonies  de  ce  Congrès  par  des  actes  ou 
cérémonies  semblables,  il  ne  faudrait  pas  attendre,  comme  l'an 
dernier,  jusqu'au  mois  qui  précède  le  Congrès  pour  provoquer 
celle  manifestation  concomitante  de  foi  et  de  piété  dans  lout 
l'univers. 

L'an  dernier,  quelques  diocèses  de  Belgique,  quelques  pro- 
vinces d'Autriche,  le  Tyrol  et  le  Trentin,  avertis  peu  de  temps 
avant  le  Congrès  de  Vienne,  s'Unissaient  à  nous.  On  dit  que  le 
Tyrol  entier  fut  sur  pied  et  que  le  moindre  village  eut  sa  pro- 
cession le  jour  et  à  l'heure  où  on  la  faisait  à  Vienne.  Je  demande 
que,  cette  année,  ce  ne  soit  pas  seulement  le  Tyrol,  mais  le  monde 
entier  qui  soit  sur  pied,  ou  plutôt  à  genoux  aiux  pieds  de  Jésus 
dans  le  Très  Saint  Sacrement  ;  qu'au  même  moment  où,  à  Lourdes, 
aura  lieu  le  triomphe  eucharistique,  tous  les  peuples  rendent  un 
hommage  solennel  à  Notre-Seigneur  dans  le  Sacrement  de  son  amour. 

Un  frémissement  de  haine  s'est  répandu  dans  toutes  les  nations 
contre  Jésus-Christ  ;  il  faut  que  nous  fassions  frémir  d'amour 
pour  Jésus  Hostie  la  terre  tout  entière. 

La  franc-maçonnerie  a  voulu  détrônei'  Jésus-Christ  et  répudier 
partout  sa  royauté  :  Nolumiis  hune  regnare  super  nos.  Il  nous 
faut  faire  éclater  cette  royauté  sur  les  pavois  de  nos  autels  et  de 
nos  tabernacles,  dans  les  âmes  comme  sur  les  peuples,  par  une 
ovation  mondiale  au  Roi  des  cœurs  et  des  nations,  dans  le  Sacre- 
ment par  lequel  son  amour  exerce  son  empire  divin  sur  toute 
l'humanité. 

Les  ennemis  de  Dieu  se  sont  servis  de  la  vapeur,  de  l'électricité. 


absentes,  actibus  cœrcmoniisque  Congressus,  paribus  actibus  cœremoniisquo 
vellent  consociaie,  siitagendum  est  ut  illa  ubique  fidei  et  pietatis 
simultanea  universalisquc  demonstratio  procuretur  crga  Jcsuni  in  Hoslia 
salutari   adorabilem. 

Duobus  jam  ante  annis  diœceses  quiedam  Belgica»,  Austriaca^  item 
Hiingaricaeque  provincia;,  Tirolinae  TridentinaHjue  regiones,  paulo  anto 
Congressum  Vindoboncnsem  monitae,  huic  ita  se  Ck>ngrcssui  sociare  non 
dubitaverunt.  Omnibus  Tirolis  Loc  studio  excitatis  vallibus  omnes  dicun- 
liu-  vici,  omnia  oppida,  suam  instituisse  processioaem  ea  dio  et  liora  qua 
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dés  chemins  de  fer,  des  bateaux,  etc.,  pour  jeler  sur  tout  l'uni- 
vers comme  un  réseau  de  haine  et  enlacer  les  peuples  dans  leur 
complot  contre  Dieu  et  contre  son  Christ  ;  il  nous  faut,  avec  ces 
mêmes  éléments  du  progrès  qui  ont  amené  la  compénétration  des 
peuples,  jeter  sur  le  monde  comme  un  réseau  d'amour  qui  les 
■captive  dans  les  liens  de  notre  Dieu  et  les  rende  à  Jésus  qui 
a  reçu  toute  la  terre  en  héritage. 

Le  fait  de  Lourdes  est,  en  outre,  un  fait  mondial  ;  cette  année, 
ce  fait,  uni  au  fait  (rendu  mondial  par  les  Congrès  internatio- 
naux) des  triomphes  eucharistiques  populaires,  constitue  une  cir- 
constance un'ique  pour  soulever,  du  Japon  au  Chili,  de  Liverpool 
à  Sydney,  d'Amsterdam^  à  Magellan,  un  élan  magnifique  de  foi 
et  d'amour  envers  Marie  et  Jésus,  envers  la  Mère  et  le  Fils,  comme 
à  Lourdes,  où  le  Fils  attire  à  sa  Mère  et  oii  la  Mère  pousSe  à  son 
Fils. 

Il  s'agit  de  faire  de  toute  la  terre  conime  un  vaste  encensoir 
qui,  à  la  même  heure,  au  même  jour  qu'à  Lourdes,  en  juillet 
prochain,  fera  monter  le  parfum  de  la  même  foi,  du  ,même 
amour,  des  mêmes  adorations  vers  le  même  Dieu  et  le  même 
Sauveur  dans  l'Eucharistie,  au  milieu  d'une  ovation  simultanée 
de  tous  les  peuples,  confondus  dians  une  même  pensée  et  offrant 
chacun,  au  nom  de  sa  patrie,  son  hommage  national  au  Cœur  du 
Fils,  Roi  et  Maître  des  nations,  par  les  mains  de  sa  Mère  immaculée. 

Mais  je  demande  que  —  comme  de  Maistre  dit   que  l'éducation 


Vindobononsis  processio  habita  est.  Oportet  igitur,  hoc  anno  MCMXIV. 
non  Tirolini  tantum  sed  totius  Orbis  fidèles  surgant  et  ante  pede*  Jesu 
in  SS.  Sacramento  viventis  genibus  provolvantur. 

Quo.  Ipso  tempore  et  momento  Lapurdi  Eucharistise  triumphus  cele- 
bral)itur,  eo  oportet  tempore  omnes  gentes  solemne  testimonium  amoiis 
rcddanl  Christo  Domino  et  amoris  dominici  Sacramento. 

Quam  late  fremuerunt  odio  gentes  adversus  Jesum  Christum  tam  late 
oportet.  ut,  qiioad  per  nos  poterit,  infremat  etiam  omnis  terra  amorc 
Domini  Nostri  in  Eucharistia  liabitantis  et  triumphantis. 

Quantum  secta  massonica  voluit  Christum  de  throno  abjectuia,  cjusque 
repudiatum  dominium  ;  Nolumux,  inquit,  hune  regnare  super  nos,  tantum 
per  nos  ut  fulgeat  et  splendeat  illud  oportet  dominium,  in  altaribns  nostris 
et  tabernaculis,  cum  in  singulos  fidcles  tum  in  gentes,  ovatione  parla  Régi 
cordium  et  gentium  ex  toto  mundo  in  illo  Sacramento  quo  régit  munduni 
illiquc  imporat. 
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consiste  à  répéter  toujours  la  même  chose  sans  se  lasser  —  nous 
aussi  nous  ne  nous  contentions  pas  d'émettre  trois,  quatre,  cinq 
fois  cette  idée,  mais  quarante  et  cinquante  fois,  ^u  cours  des  mois 
procliains,  que  nousi  fassions  appel  aux  journaux,  revues,  Semaines 
religieuses,  Bulletins  paroissiaux,  etc.,  de  tous  les  pays,  en  tous 
les  idiomes  et  en  toutes  les  langues,  japonais,  chinois,  flamand, 
breton,  italien,  espagnol,  anglais,  allemand,  etc.,  afin  que,  même 
dans  les  missions  les  plus  éloignées,  au  sein  des  liuttes  >die«  tribus 
converties  comme  dans  nos  moindres  villages  d'Europe,  nous 
.jetions  cette  pensée  ;  qu'elle  soit  semée  d'un  bout  du  monde 
à  l'autre  comme  une  traînée  de  poudre,  et  qu'un  vaste  incendie 
d'amour  s'allume  sur  toute  la  surface  de  la  terre,  au  signaJ, 
à  l'étincelle  partie  de  Lourdes.  C'est  la  pensée  ou  le  désir  de  Jéisus 
qui  a  dit  :  ((  Je  suis  venu  apporter  le  feu  de  mon  amour  sur  la 
tera'e  ;  que  veux- je,  sinon  qu'elle  soit  embrasée  tout  entière?  m 

Seulement,  respectons  l'ordre  voulu  par  Dieu  et  par  son  Eglise. 
Puisque  Mgr  l'évêque  de  Namur,  président  du  Comité  permanent, 
el  Mgr  Schœpfer,  évêque  de  Tai'bes  et  de  Lourdes,  doivent  envoyer 
à  tous  les  évêques  du  monde  une  lettre  leur  annonçant  les  faveurs 
spiritU'elles  accordées  par  le  Pape  aux  congressistes  de  fait  ou  de 
désir  et  invitant  leurs  vénérés  collègues  à  promulguer  ces  indul- 
gences et  à  exhorter  leurs  diocésains  à  en  profiter,  propageons 
cette   nouvelle,    secondons    l'épiscopat,    la     hiérarchie    sacrée,    dont 


Quo  ipso  moderno  apparatu  terra  marique  circulationis  communi- 
calionisque  mechanico  et  electrico  usi  sunt  inimici  Dei,  adversus  Deuni 
€t  Christum  ejus  coiijurati,  ut  mundtim,  ut  ita  dicam,  irretirent  odii  inda- 
gine,  eodem  nos  uti  debemus,  quo  in  dies  populi  inter  se  conjunctiores 
.losu  Christo.  totius  orbis  hœredi  el  re^L  voveantur  et  amoris  nexlbus 
vinciantur. 

Insigne  rursus  Lapurdensium  peregrinationum  miraculorumquc  spec- 
tnculum  non  uni  regno  aut  provinciae  sed  uni  verso  mundo  datum,  hoc 
anno  cum  mundiali  Congressus  eucharistici  apparatu  conncxum,  insignem 
nobis  opem  affert,  ut  magnificentissimum  fidei  et  amoris  nisum,  a  Japonia 
ad  ultimas  Patagoniœ  plagas,  a  Septentrionali  Europa  ad  extremas  Asiae 
cl  Australie  insulas,  a  dissitissLmis  orbis  totius  locis,  erga  Mariain  et  Jcsum, 
Matrem  et  Filium  suscitemus,  ut  Lapurdi  suscitatum  spcramus,  ubi  Filius 
ad  Matrem  traliit,  ad  'Filium  fidèles  Mater  impcUit. 

Ituc  igitur  spectamus,  hue  tendimus  ut  ex  omni  terra,  quasi  immense 
luribulo.    cadem    die,    hora    cadem    qua   in    oppido    Lourdes    ejusdem    fideJ 
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tout  dépend  justement,  afin  de  lui  faciliter  sa  tâche.  Les  évêques, 
les  vicaires  apostoliques,  les  supérieurs  des  missions,  les  chefs 
des  Instituts  de  missionnaires,  une  fois  régulièrement  prévenus  et 
se  prêtant  à  cette  croisade  eucharistique,  quel  admirable  courant 
ne  pouvons-nous  pas  créer  ?  C'est,  après  tout,  le  but,  la  mission 
de  notre  Comité  permanent,  c'est  son  droit  imprescriptible,  con- 
sacré par  le  Pape,  c'est  son  devoir  sacré,  sa  lourde  mais  très  douce 
et  magnifique  responsabilité. 

Je  demande  encore  que,  dans  sa  lettre  aux  évêques,  notre  vénéré 
président  ne  se  laisse  pas  aller  à  une  modestie  qui  tairait  les 
belles  manifestations  que  son  diocèse  fit  simultanément  avec  le 
Congrès  de  Vienne  :  communions,  triduums,  adorations  de  jour 
et  de  nuit,  processions,  etc.  Les  exemples  sont  nécessaires  à 
donner.  Devant  une  invitation  vague,  on  se  demande  ce  qu'on 
pourrait  bien  faire.  Quand  des  indications  pratiques,  des  exemples 
positifs  sont  fournis,  on  passe  du  désir  hésitant  à  l'aotion  plus 
facile  et  plus  prompte. 

En  résumé,  je  crois  le  projet  réalisable,  en  dépit  de  l'ampleur 
immense  qu'il  présente.  Si  on  s'y  prend  à  temps,  si  nous  nous 
souvenons  que  nous  ne  sommes  pas  seulement  un  Comité  national, 
mais  que  nous  devons  donner  une  impulsion  internationale,  que, 
dès  lors,  nous  ne  devons  pas  recourir  à  une  seule  langue,  mais 
à  toutes,  que  nous  devons  battre  le  rappel  avec  la  publicité  de  tous 
les   pays   et  provoquer  un  enthousiasme  universel,    purement    reli- 


înconsum.  cjusdeni  anioris  ascendat,  earumdem  adoralionum,  uni  Deo  et 
Eucharistico  Salvatori,  inter  omnium  gentium  communem  simul  exalta- 
tionem,  quae  mente  communi,  quaeque  suo  nomine,  publicum  devotionis 
testimonium  Cordi  Filii,  Régis  gentium,  per  Matrem  Immaculatam  ostendunt 
cl    ol'fcrant. 

Ncque  dubium  est,  dummodo  enixe  Dcum  orcmus,  huju?modi  fidei 
et  pietatis  demonslrationem  omnium  posse  esse  conspicuam  intei"  omnes 
jam  antea  partos  Jesu  Christo  triumphos  ab  origine  Eccksise  et  creatione 
mundi.  Imo  ea  inde  divina  sperantur  auxilia,  quibus  faciès  terra?  renovetur, 
Lnsignis  Victoria  Ecclesiae  comparetux. 

Quam  nobis  graliam  Lapurdcnsis  Virgo  misericors  impctret. 

Auctor    vero,    paulo    post    privata    a    Summo    Pontifice  audientia   exceptus,    addit  : 

Hujus  audientiae  opportunitate  usas  sum  ut  Sanctitati  Suae  significarem 
quid     Concilium     permanens     ageret     quo     uberiores    fructus     sperarentur 
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gieux  et  surnaturel,  en  dehors  de  toute  vue  politique  ou  particu- 
lière, j'estime,  si  surtout  nous  faisons  beaucoup  prier  à  cette 
intention,  que  cet  événement  sera  peut-être  l'événement  ou  le  fait 
religieux  le  plus  remarquable,  comme  acte  de  foi  et  de  piété  uni- 
verselle, offert  à  Notre-Seigneur  depuis  la  naissance  de  l'Eglise  et 
depuis   le  commencement   du   monde. 

Il  pourra  même  nous  attirer  des  grâces  qui  seront  le  signal 
d'un  renouveau  sur  toute  la  face  de  la  terre  et  d'un  triomphe 
inattendu  de  l'Eglise.  X. 


5.  But  du  XXV^  Congrès  eucharistique  international 

On  attend  de  notre  XXV^  Congrès  eucharistique  un  grand  effort 
dont  l'intensité  et  l'étendue  permettront  d'atteindre  le  but  qu'ont 
poursuivi  tous  nos  Congrès,  sinon  d'une  façon  apparente,  au  moins 
d'une  façon  constante.  Ce  but  a  été  indiqué  par  nos  vénérables  fon- 
dateurs en  tête  de  nos  statuts  dont  le  premier  article  nous  l'impose 
avant  tout  comme  notre  fin  essentielle.  C'est  un  point  assurément 
digne  de  remarque  et  qui,  peut-être,  n'a  pas  été  jusqu'ici  assez 
remarqué. 

Le  premier  article  de  nos  statuts  porte,  en  effet,  que  l'œuvre  des 
Congrès  eucharistiques  doit  avoir  cette  fin  et  poursuivre  ce  but  de 


indulgentiarum)  pontificiarum.  Plucuit  Sanctitatl  Suœ  mens  nostra  ut  in 
universalem  transiret  illa  futura  Lapurdcnsis  manifostatio  Rem  professa 
est  ainpla  dignam  sua  benedictione,  jam  coniprobaiidun}  cl  comprobntam, 
omni  ope  et  nisu  proscqucndani  et  ad  splcndorem  ultimum  pcrducendam, 
opportunissimam  nempe  et  faustlssimam. 

Scopus  XXV'   Congressus  eucharistici  internationalis. 

Summus  speratur  a  nostro  XXV°  Congressu  eucharislico  intcrnationali 
nisus,  et  qui,  cum  intcnsitatc  luni  universalitatc,  quani  pioxime  pcrtingat 
ad  hune  scopum  quem,  si  minus  aperle,  altamen  constautcr,  nostri  vicissim 
Congressus  prospcxcrunl,  jam  a  nosliis  vcnerabilibus  Fundaloribus,  in 
capite  nostrorum  Stalulorum,  articulo  nempe  primo,  primitus  assignatum, 
ut  essentialem  fîncm.  Et  hoc  quidem  nolatu  dignissimum,  etsi  nondum 
forte  satis  nolatum. 

Fert  enim  nostrorum  Slaliitorum  articulus  prinius,  Opori  Congressuum 
«ucharistieorum   hune   esse   fuieni,   liimc   seopun),  ni   magis   in   dies  cognilo 
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rendre  à  Jésus-Ghrisi  de  plus  en  plus  connu  et  aimé  au  Très  Saint 
Sacrement  de  l'autel  des  hommages  sous  la  forme  de  réunions  solen- 
nelles, internationales  et  périodiques,  puis  de  propager  son  règne 
social  dans  le  monde.  Dans  chacun  de  nos  Congrès  nous  cherchons 
à  atteindre  ce  but  de  deux  façons  :  d'abord  par  des  prières,  des  cc«n- 
munions,  des  adorations,  des  manifestations  solennelles  de  piété 
envers  le  Roi  des  rois  ;  puis,  à  la  fin  de  chaque  Congrès,  par  ujne 
démonstration  religieuse  publique,  splendide  et  autant  ,que  possible 
nationale,  qui  soit  uni^  attestation  de  notre  amoiu'  réparateur  envers 
le  Très  Saint  Sacrement. 

Le  but  de  nos  Congrès  est  donc  d'abord  de  faire  rendre  des  hom- 
mages à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  connu  et  aimé  par  chacun  des 
fidèles.  Il  faut,  en  effet,  amener  les  individus  et  les  familles  à  prier, 
à  communier,  à  adorer,  avant  de  chercher  à  atteindre  les  nations  qui 
se  composent  d'individus  et  de  familles. 

Mais,  dès  l'origine,  nos  statuts  nous  montrent  qu'il  ne  faut  pas 
en  rester  là.  Après  ce  début,  nous  devons  viser  à  atteindre  les  nations 
comme  nations,  à  créer  un  mouvement  international  et  à  propager 
le  règne  social  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Cesl  à  cette  fin  quon  nous  conseille  d'organiser,  à  l'issue  de  chaque 


et  iimato  «orviatiir  Dnmiiio  No«tro  Je5u  Chrislo.  in  SancLissimo  Altaris 
SacramcMito,  sol^eiunibu-.  internalionalibus  periodicisque  comitiis  et 
propagetur  Ejus  rognuin  scK-iale  in  mundo.  Quem  scopum,  singulis  in 
Congressibus,  duobus  niodis  prosequemur  :  primo  modo,  orationibus 
nempe.  communionibu^.  adorationibus,  solemniterque  Régi  regum  signi- 
ficata  devotione  ;  secundo  vero,  sub  finem  Congressus,  aiiqua  dcmons- 
tratione  et  manifestatione  religionis,  quo  publice,  splendide,  et  quantum 
poterimus,  titulo  nationoli,  reparatorium  amorcni  Sanclissimo  Sacramento 
exhibeanius. 

Est  igitur  nostroruni  Congtessuum  scopus  ut  et>gnito  et  amalo  praes- 
telur  servitium  Domino  Nostro  lem  Christo,  a  singulis  privatim  fidelibus 
primo  ;  nam,  prius  singuli  et  sanguine  conjuncti  adducendi  sunt  ad  oraa- 
dum,  communicandum .  adorandum,  quam  gentes  conquirendœ,  quae 
ex  individuis  denique  cl  familiis  constent. 

Osteiulunt    vero    Statuta,  a    principio    et    origine,  non    bic    standum    sed 

inde  tanquam  a  prœambulo  procedcndum  ad  ipsas  gentes,  ut  gentes  sunt, 

conquircndas.    inter    quas    congrcdimur,     intemationali    procursu,    aiquc 

ita  satagendum  ut  in  mundum  propagetur  regnum  sociale  DoBoiini  Noetri 

Jesu     Cbristi  ;     queni     a.l     finem,     moncmur     ut.     vergonle     ad     exilum 
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Congrès,  une  manifestation  publique,  éclalanle  et  auUuii  que  possible 
nationale,  de  réparation  et  d'amour  envers  le  Très  Saint  Sacrement. 
Telle  était  la  pensée,  telle  était  la  préoccupation  de  la  pieuse  Emilie 
Tamisier  sur  la  fin  de  sa  vie.  C'est  là  ce  qu'elle  demandait  avec 
insistance,  persuadée  que  Notre-Seigneur  voulait  la  réalisation  immé- 
diate de  cette  idée.  Elle  désirait  que  dans  tous  nos  Congrès  on 
cherchât  à  établir  en  chaque  nation  un  culte  perpétuel,  à  organiser 
des  démonstrations  publiques  qui  fussent  un  acte  de  foi  national, 
un  hommage  de  piété  national  envers  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
dans  le  Très  Saint  Sacrement. 

Après  trente  ans  de  travaux  et  d'efforts,  nos  Congrès  ont  obtenu 
un  magnifique  développement  de  la  piété  envers  l'Eucharistie,  dans 
le  cœur  des  fidèles.  Résolu  à  tout  restaurer  dans  le  Christ.  Pie  X,  par 
ses  décrets  sur  la  Communion  fréquente  et  sur  la  Communion  des 
enfants,  est  arrivé  à  ramener  les  fidèles  à  Jésus-Christ  par  une  dévo- 
tion plus  grande  envers  l'Eucharistie.  Mais,  quand  mourut  Mlle  Tami- 
sier, si  un  grand  nombre  de  citoyens  étaient  personnellement  rempli-^ 
de  piété  pour  le  Très  Saint  Sacrement,  les  nations  comme  nations, 
habituées  à  ignorer  Jésus-Christ,  continuaient  à  le  reléguer  dans  son 
tabernacle  et  à  l'écarter  de  leur  vie  publique. 


Congressu,    manifestât ionem   procuremus    publicam,   splenaiJam,    et,    quan- 
tum poterimus,  titulo  nationali,   reparationis  et  amoris  «ga   Sanctissmium 

Sacramenlum.  . 

Hue  demum  speelabat,  hac  eura  quasi  angebatur  piissim..  vngo  Mana- 
Emilia  Tamisier,  modo  e  vivis  decessura  ;  lioc  instanter  rogabat,  cun. 
idem  ipse,  ut  rebalur.  Dominus  Noster  Jésus  Christus  sm^  mora  lion 
Jubebat.  Hoc  cupiebat,  ut,  nostris  in  Congressibus,  satageremus,  ut,  mler 
gentes  singulas,  perpetuo  quodam  ritu,  publicte  demoustrationes  mstitue- 
rentur,  in  nationalem  actum  fidei  el  nationale  testimonium  devotionis  erg;. 
Domin'um  Noslrum  Jesum  Christum  in  Sanctissinio  SacramentA>. 

Tri-inta  jam  annorum  laborc  et  diligentia  hoc  nostri  Congressus  obti- 
nuerunt  ut  ample  quidem  promoveretur  in  cordibu.  fidelium  euchar.st.oa 
pietas  Ut  statuerai  u  instaurare  omnia  in  Cluislo  »,  Beatis.imus  Papa 
Pius  X,  decretis,  cum  de  fréquent!  omnium,  lum  de  parvulorum  commu- 
nione,  datis,  profecit  imprimis  ut  fidèles,  sanctse  EucharislKe  devot.ores. 
ad  Jesum  Christum  reverlerentur.  Quo  tamen  tempore  Emiha  Tarmsier 
dcfuncta  est,  gentes,  ut  génies  orant,  quamvis  multi  sane  cives  s.nguli, 
devolionem  suam  profiterentur,  ipsa^  Jesum  Christum  ignorare  sohtee,  Eum. 
ia  Tabernaculo  relegatuni,  a  sua  vita  pubUca  aniovore  non  desierant. 
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Au  Congrus  de  .Madrid,  en  i()ii,  le  premier  qui  suivit  la  mort  de 
Mlle  Tamisier,  quand  on  connut  son  ardent  désir,  on  résolut  de 
rechercher  d'une  façon  toute  spéciale,  dans  les  futurs  Congrès,  le 
moyen  de  susciter  dans  tous  les  pays  une  oeuvre  d'adoration  répa- 
ratrice et  nationale. 

Cette  œuvre  aurait  pour  but  de  rendre  à  Xotre-Seigneur  au  Très 
Saint  Sacrement,  au  nom  de  chaque  nation,  un  hommage  spécial 
qui  serait  la  reconnaissance  et  l'attestation  publiques  de  la  souve- 
raineté sociale  et  royale  que  le  Christ  possède  de  droit  divin  sur  tous 
les  peuples. 

Au  Congrès  de  ^  iennc  et  de  Malte  le  sujet  a  été  repris  et  a  fourni 
matière  à  délibération. 

Pour  répuadrc  aux  vœux  de  ces  Congrès,  en  Belgique,  en  France 
et  au  Canada,  différentes  œuvres  d'adoration  nationale  se  sont  orga- 
nisées et  continuent  de  se  développer  régulièrement  avec  l'appro- 
bation et  les  encouragements  des  évèques.  L'idée  est  donc  mûre  ; 
elle  n'attend  qu'une  application  qui  s'étende  au  monde  entier. 

Or,  cette  année,  nous  allons  nous  réunir  à  Lourdes,  dans  la  cité 
de  Mariç,  où  depuis  cincjuante  ans  Marie  voit  son  divin  Fils  rece- 
voir le  plus  magnifique  triomphe.  _\'est-il  pas  opportun  de  pré- 
parer à  Lourdes  et  d'attendre  de  la  N  ierge  de  Lourdes  la  reconnais- 


in  CoiigrLSsu  Matritcnsi.  anno  MC^^\I,  x^ost  obitum  Emiliap  Tamisier 
primo,  significato  illo  cjus  aideiilissimo  voto,  statulum  est  ut  in  futuris 
nostris  Congiessibus  poculiaii  cura  prospiceretui  quibus  vils  melius  posstt, 
in  singuli>  gcntibiiï^,  promoveri  opus  roparatricis,  cjusdemque  nationalis, 
adorationis,  ad  liunc  scopuni  institutuni  ut  Ijomino  Nostro  Jesu  Christo, 
in  Sancti'isimo  Saorameiito,  nomine  cujusque  gentis,  speciali  proprloquo 
testimonio,  confessio  fii'nt  agiiilioquo  publica  dominii  socialis  regiique  quod 
jure  divino  Çluistus  liabel   in   unamquainque    gentoni. 

In  Vindoboru'usi  rursiis  il  Melitensi  Congressibus,  de  eadem  re  déli- 
béra tum  est. 

Tune  voro,  Jioruni  Coiigre<suum  pei-sjx;ctis  votis  in  Belgio,  in  Gallia, 
in  Canadensi  regione,  varia  adorationis  nationalis  opéra  constituta  sunt 
et  regulari  quodani  cursu  procedunt.  approbantibus  harum  singularum 
gentium  cl  promoventibus  Episcopi?.  Vlatura  igitur  res  est,  et  formam 
quasi   mundialem    expcctaf. 

Ho€  vero  anno,  Lapurdi  lursus,  in  civitate  Mariali,  ubi  quinquagint;i 
jam  annos  miri  spk'ndidi.ssimiqne  Iriiimplii  Divino  Mariae  Filio  p^rti, 
modo  congressuri  sumus.  Xonnc  pcropix)rlunum  est  et  Lapurdi  prapparare. 
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sance  Iriomphale,  dans  l'univers  entier,  de  Jésus-Christ  comme  Roi 
et  Souverain  des  nations  ? 

Notre  but,  notre  espérance,  après  ces  vingt-cinq  années  d'efforts, 
dans  ce  XXV®  Congrès  eucharistique,  c'est  que  l'œuvre  commencée 
dans  les  Congrès  de  Madrid,  de  Vienne  et  de  Malte  parvienne  enfin 
à  son  achèvement. 

Déjà,  en  1896,  S.  S.  le  Pape  Pie  X,  alors  patriarche  de  Venise, 
dans  la  lettre  qui  annonçait  le  Congrès  eucharistique  italien,  tenu 
l'année  suivante  à  Venise,  parlait  magnifiquement  à  son  peuple  de 
l'autorité  royale  de  Jésus-Christ.  C'était  comme  la  préface  des  Congrès 
de  Madrid,  de  Vienne  et  de  Malte.  Nous  reprendrons  ce  vœu  qui  a 
paru  admirablement  propre  à  promouvoir  et  à  propager  chez  tous 
les  peuples   l'œuvre   capitale   de  l'adoration   réparatrice   nationale. 

Ce  vœu  qui^répond  au  sentiment  d'un  nombre  considérable  de 
fidèles,  nous  le  présenterons  au  Souverain  Pontife.  S'il  vient  à  se 
réaliser,  l'œuvre  des  Congrès  eucharistiques  aura  reçu  son  couron- 
nement. Nous  aurons  rempli  notre  mission  quand  le  Souverain 
Pontife  aura  assigné  un  jour  où,  dans  tous  les  temples  catholiques 
du  monde  entier,  en  vue  d'une  adoration  et  d'une  réparation  uni- 
verselle, Notrc-Seigneur,  ce  divin  Réparateur,  sera  exposé  dans  le 
Saint  Sacrement  et  verra  prosternés  à  ses  pieds  les  citoyens  de  toutes 

iiuiuie.  kgitimum  expcctare  a  Lapurdensi  Virgine  et  Regina  triumphalem 
a  tolo  Orbe  Christi  agnitionem,  in  Regcm  Dominumque  gentium   ? 

Hue  tendimus,  hoc  speclarnus,  peracto  lustro  hoc  nostii  Operis  quinto,. 
in  XXV°  Gsngressu  nostro  eucharistico,  ut  inchoatum  Matriti,  Vindobone,. 
Melitae,    hic    dcnique,    Lapurdi,    pei-ficiamus   laborem. 

Beatissimo  Papae  Pio  X,  qui  jam  anno  MDCCCXCVI  Patriarcha 
Venetensls,  in  epistola  Congressus  eucharistici  italiani  praeparatoria, 
Venetis  subséquente  anno  habendi,  populum  diœccsanum  magnifiée  allo- 
culus  erat  «  de  regio  Domini  Nostri  Jesu  Christi  dominio  »,  quasi  in 
dogmaticam  praefationem  Matritensis,  Vindobonensis,  Melitensisquc 
Congressuum,  subjicicnda  ea  vota  curabimus  quae  aptissima  visa  fucrint 
ad  promovendum  propagandumque  inter  omncs  gentes  magnum  opus 
iidorationis  reparatricis  nalionalis.  Maxime  vero  hoc  complurium  piorum 
fideUum  votum  Sanctitati  Suaî  proponemus,  quod  si  in  rem  transeat, 
Opori  Congressuum  quiisi  coronam  impositam  intelligent,  missio- 
nemque  noslram  adimpletam,  nempc  si  qua  in  toto  orbe  oadem  a  Summo 
ï'onlifiee  assignetur  dics,  qua,  ad  universalis  reparationis  et  adorationis 
munus,  in  omnibus  mundi  templis,  exponatur  in  Sanctissimo  Sacra- 
mcnto    Dominus    Noster    Jésus    Christus,   Re£>arator    ille    divinus,    ad    eu  jus 
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les  nations  pour  lui  rendre,  chacun  au  nom  de  son  prc-pre  pays,  un 
hommage  public  et  solennel,  tous  professant  hautement,  d'après 
une  formule  commune  de  réparation,  qu'ils  veulent  acclamer  la 
domination  sociale  et  royale  de  Jésus-Christ  sur  tous  les  peuples,  et 
le  reconnaître  comme  le  Roi  des  rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs. 

Beau  et  grand  spectacle  quand,  sur  toute  la  surface  de.  la  terre, 
on  verra  pendant  un  jour  entier  tous  les  fidèles  chrétiens  cesser  toute 
occupation  profane,  interrompre  leurs  affaires  temporelles  et  se 
prosterner  en  acclamant  de  tout  leur  cœur  le  Christ-Roi.  Quelle 
édification  produira  ce  spectacle,  quels  sentiments  et  quelle  piété 
rempliront  tous  les  cœurs  I 

Alors  enfin,  par  cet  hommage  de  foi  et  de  piété  rendu  par  les 
fidèles  du  monde  entier,  chacun  au  nom  de  sa  nation  respective,  il 
semble  que  nous  aurons  obtenu,  autant  qu'il  est  actuellement  pos- 
sible, le  but  primitivement  entrevu  et  proposé  aux  Congrès  catho- 
liques internationaux  :  la  proclamation  dans  le  monde  entier  de 
l'autorité  sociale  et  royale  de  Jésus-Christ,  ainsi  que  l'établissement 
dans  chaque  pays  d'une  manifestation  nationale  de  réparation  et 
d'amour  envers  le  Saint  Sacrement. 

Nous  aAons  la  confiance  qu'à  Lourdes  nous  parAiendrons  à  ce  but 
et  que  nous  atteindrons  cette  fin,  grâce  à  la  protection  de  la  bienheu- 
reuse et  immaculée  Vierge  Marie. 


ix'des  provoluti  cujuscumque  nationis  cives,  quisqiie  -ugp  ^'inlis  noniiuc, 
publicuni  El  reddant  et  solemne  testimonium,  apeite  attaque  piofcssi, 
juxta  communem  formulam  reparationls,  velle  sese  proclamare  Jesu  Christi 
sociale  regiumque  doniinium  in  oiiines  geiites,  eumquo  sincère  agno?cei*e 
Heofom  icgum,  Dominumqnc  dominaiitium. 

Mirum  niagniimque  spcctacuiiim,  si  toto  Orbe  terrarum  omnes  totam 
dicm  Christifideles,  genibus  provoluti.  abjecto  omïii  ssecùlari  ucgolio, 
omissisque  temporalibus  curis  et  terrenis  comniodis,  toti  ?int  in  acclamando 
Christo  Rogc  1  quse  non  inde  aedificatio,  qui  omnium  animorum  con- 
cipcrcntur    sensiis    atque    devotio-  ? 

Tune  denique.  quantum  niuic  fieri  potest,  per  singulorum  tolius  niundi 
fulelium,  sua?  nationis  nomine,  profossioncm  et  devotionem  pervoniri 
vidoretiu-  ad  hune  primitus  spcctatum  Congressuimi  .ucharisticoium 
internationalium  scopimi  ;  ut  propagetur  in  universo  mundo  doniinium 
Jesu  Christi  sociale  et  regium,  et  in  omnibus  gentibus  instituantur  splen- 
dida  et,  quantum  Hcebit,  nationalia  reparalionis  et  amoris  tostimonia  erga 
Sanctissimum  Sacramentum.  Quom  finem  et  sropum  ass»'q«endum  Lapnrdi, 
fiivcnte  B.  Viri^ine  hnmaculata.  esse  confidimns. 
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6.    Lettre    adressée    par    les    Secrétaires    généraux 

du  Comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques  internationaux 

et  du  Comité  local  du  Congrès  de  Lourdes 

aux  délégués  chargés  par  NN.   SS.   les   évêques 

de  la  préparation  du  Congrès  dans  leurs  diocèses  respectifs. 

Notre-Dame  de  Lourdes,  le  ii  février  1914. 
Monsieur   le   Délégué, 

Le  XXV®  Congrès  eucharistique  international  se  tiendra,  cette 
année,  à  Notre-Dame  de  Lourdes,  du  22  au  26  juillet  prochain. 

Le  Souverain  Pontife  ayant  manifesté  le  désir  que  les  catholiques 
du  monde  entier  prennent  part  à  ce  Congrès,  soit  en  y  assistant 
effectivement,  soit  en  s'y  asisociant  par  le  cœur  et  par  la  prière, 
nous  vous  adressons  une  note  d'un  membre  de  la  Commission 
théologique  du  Comité  permanent  de  l'œuvre,  qui  suggère  les 
moyens  de  réaliser  la  pensée  de  Sa  Sainteté. 

Comme  cinq  mois  seulement  nous  giéparent  du  Congrès,  il  est 
nécessaire  que  vous  preniez  sans  retard  toutes  les  mesures  propres 
à  vous  mettre  en  rapport  avec  tous  les  fidèles  du  diocèse,  pour 
leur  faire  parvenir  les  renseignements  d'ordre  spirituel  et  matériel 
qui  leur  permettront  de  répondre,  dans  la  mesure  du  possible,  au 
vœu  de  Pie  X. 

Sous  peu,  nous  vous  enverrons  les  documentsi  de  nature  à  vous 
seconder  dans  l'exercice  de  cette  sorte  d'apostolat  eucharistique. 
Nous  sommes  d'ailleurs  à  vos  ordres  pour  vous  fournir,  dans/  la 
mesure  du  possible,  tous  les  renseignements  que  vous  voudrez 
bien  nous  demander. 

Il  importe  de  nous  prévenir,  dans  le  plus  bref  délai,  du  nombre 
probable  des  congressistes  qui  viendront  à  Lourdes  de  votre  dio- 
cèse, afin  que  nous  nous  mettions  en  mesure  de  leur  procurer 
les  insignes  et  les  cartes  de  congressistes  sans  lesquelles  il  leur 
serait   impossible  d'assister  aux  séances  et  cérérhonies  du  Congrès. 

A  cette  observation  très  importante  nous  en  ajoutons  une  autre 
qui  ne  l'est  pas  moins,  et  c'est  que  ces  caries  de  congressistes 
devront  être  délivrées  aux  intéressés  exclusivement  par  le  délégué 
de   Vévèque   diocésain. 

Ainsi  fjuc  imnr  les-  Congrès  eucharistique^  précédents,  il  y  a 
(louY  CTirles  de   cartes  d,>   fongressisles,   les  unes  à   cinq  francs  qui 
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•donnent  droit  à  l'insigne  et  à  l'assistance  aux  séances  et  céré- 
monies du  Congrès  ;  —  les  autres  à  dix  francs  qui,  outre  ce  qui 
vient  d'être  dit,  donnent  droit  à  recevoir  le  volume  qui  sera  con- 
sacré au  compte  rendu  complet  du  Congrès  et  contiendra,  in 
extenso,  tous  les  discours  et  rapports  prononcés  ou  Jus  au  cours 
'de    ces    solennelles  assises    eucharistiques. 

En  ce  qui  concerne  le  service  des  logements  —  après  mûre 
réflexion  et  aussi  après  diverses  négociations  qui  n'ont  pas  donné 
les  résultats  désirés,  —  il  a  été  décidé  qu'il  y  avait  lieu  de  laisser 
aux  congressistes  eux-mêmes  (soit  isolés,  soit  en  groupes)  le  soin 
de  s'assurer  des  places  dans  les  hôtels.  Nous  sommes  d'ailleurs 
portés  à  croire  que  les  hôteliers  de  Lourdes  et  des  villes  et  loca- 
lités du  voisinage,  fidèles  à  leur  réputation  de  loyauté,  ne  vou- 
dront pas  abuser  de  la  circonstance  pour  majorer  leurs  prix  d'une 
manière  exagérée,  ce  qui,  au  surplus,  serait  loin  de  servir  leurs 
intérêts. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Délégué,  l'expression  de  nos  sen- 
timents respectueux  et  dévoués. 

Le  sccrélaire  général  du  Comité  pernianenl         Le  serré  tu  ire   tjénéral  <lii  Comité  local 

C**  Henry  d'Yanville,  C**  Etienne  de  Beauchamp, 

à    Lourdes    (Hautes-Pyrénées).  à    Lourdes    (Hautes-Pyrénées). 

Nota.  —  Pour  tous  renseignements  relatifs  au  Congrès,  en  particulier  pour 
les  demandes  de  cartes  de  congressistes  —  dont  on  voudra  bien  accompagner 
la  demande  du  montant  de  leur  prix,  —  prière  de  s'adresser  à  M.  le  comte 
Etienne  de  Beauchamp,  secrétaire  général  du  Comité  local  du  XXV*  Congrès 
eucharistique,  à  Lourdes,  Hautes-Pyrénées,  France.  Le  Comité  local  a  pour 
organes  ofBciels  le  Journal  de  la  Grotte  de  Lourdes  et  les  Annales  de  Notre-Dame 
■de    Lourdes. 

7.  Exemple  d'uns  des  nombreuses  Lettres  pastorales 

annonçant  le  XXV«  Congrès  international  des  œuvres  eucharistiques 

à  Lourdes. 

i.  Lettre  de  S.  G-.  M^'  EEYLEN,  évêque  de  Namur,  à  ses  diocésains. 

Nos    TRÈS    CHERS   FrÈRES, 

Le  XXV*  Congrès  international  des  Œuvres  eucharistiques  se 
tiendra  à  Lourdes,  du  22  au  26  juillet  prochain. 

Un  nombre  consiidérable  d'évêques  du  monde  catholique  ont 
fait  de  ce  Congrès  l'objet  de  Lettres  pastorales  à  leurs  diocésains. 
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Nous  nous  sentons  d'autant  plus  porté  à  vous  en  signaler,  à  notre 
tour,   l'importance  et  la  solennité. 

Vous  l'aurez  remarqué  :  Lourdes  termine  une  série  glorieuse,, 
pleine  d'éclat,  de  vingt-cinq  Congrès.  Tout  naturellement,  la> 
pensée  se  reporte,  en  cette  année,  sur  l'espace  de  temps  déjà  long 
qui  s'est  écoulé  depuis  la  première  de  ces  Assemblées  tenues  à  Lille 
en  1881  ;  on  se  remémore  l'essor  merveilleux  d'une  œuvre,  modeste 
à  ses  débuts,  qui  était  appelée  par  la  Providence  à  jouer  dans  le 
monde  chrétien  un  rôle  considérable.  Aussi  voulons-nous  faire 
monter  tout  d'abord  vers  Dieu  une  parole  d'action  de  grâces  et 
de  reconnaissance. 

Ces  Congrès,  en  amenant  successivement  aux  pieds  de  l'Eucha- 
ristie les  plus  grandes  nations  du  monde,  ont  proclamé  à  l'envi 
la  royauté  s<yciale  de  Jésus  Hostie  :  c'est  cette  royauté  qui  siéra 
spécialement  étudiée  durant  les  séances  prochaines.  Nul  programme 
ne  convient  mieux  en  cette  date  jubilaire. 

Il  est  une  autre  particularité  intéressante  du  Congrès  de  Lourdes  : 
c'est  qu'il  sera  à  la  fois  le  triomphe  de  l'Eucharistie  et  le  triomphe 
de  Marie.  Ainsi  en  doit-il  être  dans  la  ville  rendue  célèbre  par 
les  apparitions  de  la  Vierge  immaculée  et  où,  depuis  plus  d'un 
demi-siècle,  cette  bonne  Mère  ne  cesse  d'amener  à  son  divin  Fils 
les  fidèles  de  l'univers  entier. 

Ces  idées  ont  paru  à  tous  très  touchantes  ;  il  s'annonce  une 
affluence  de  congressistes  exceptionnelle,  jusqu'à  rendre  insuffi- 
santes les  proportions  d'une  ville  à  laquelle,  pourtant,  le^  plus 
grandes  foules  sont  coutumières. 

Nous  désirons  vivement,  N.  T.  C.  F.,  que  le  diocèse  tout  entier 
s'assiocie  aux  hommages  solennels  de  foi  et  d'amour  qui  vont  être 
décernés  à  notre  divin  Sauveur. 

Un  groupe  de  privilégiés,  accompagnant  leur  évêque,  repré- 
senteront officiellement  le  diocèse.  Mais  nous  espérons  que  ceux 
même  qui  n'ont  ni  le  temps  ni  le  moyen  d'entreprendre  ce  pieux 
voyage  ne  se  dispenseront  pas  de  nous  accorder  l'aide  et  l'appui 
de  leurs  prières. 

Supplions  dès  maintenant  la  divine  Providence  de  bénir  le 
Congrès  et  de  le  rendre  fécond  en  procurant  de  plus  en  plus 
l'accroissement,  dans  notre  pays  et  dans!  le  monde,  du  culte  eucha- 
ristique.   Demandons   aussi   à   Dieu   qu'il   daigne  continuer   sa   pro- 
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tection  toute- puissante  à  notre  Œuvre  en   lui  accordant  un   avenir 
digne  de  son  passé. 

C'est  surtout  pour  la  journée  de  clôture  du  Congrès  —  celle 
à  laquelle  se  fera  la  procession  générale  —  que  nous  sollicitons 
cette  communion  de  sentiments  et  de  prières. 

S.  S.  Pie  X  a  daigné  accorder  une  indulgence  plénière,  appli- 
cable aux  âmes  du  Purgatoire,  aux  fidèles  du  monde  entier  qui 
communieront  le  26  juillet  en  union  avec  le  Congrès. 

Nous  en  avons  la  ferme  confiance  :  le  diocèse  de  Namur  se  dis- 
tinguera par  son  empressement  à  répondre  à  l'appel  du  Souverain 
Pontife. 

Notre  vif  désir,  c'est  que  le  26  juillet  soit  dans  toutes  les  paroisses 
une  vraie  journée  eucharistique  qui  permette  à  nos  diocésains  de 
s'associer  personnellement  aux  manifestations  du  Congrès  de 
Lourdes.  MM.  les  curés  voudront  bien  rappeler  notre  invitation 
dimanche  19  juillet  ;  instituer,  là  011  la  chose  sera  possible, 
un  triduum  préparatoire  pour  lequel  nous  accordons  les  faveurs 
et  les  pouvoirs  ordinaires,  et  faciliter  le  plus  possible  la  réception 
des  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie.  Dimanche  26  juillet, 
nous  permettons  l'exposition  du  Très  Saint  Sacrement  dans  toutes 
les  églises,  chapelles  et  communautés  pendant  tout  le  jour  ou  une 
partie  seulement,  et  nous  autorisons  une  procession  spéciale  du 
Très  Saint  Sacrement. 

Rien  n'est  plus  touchant,  N.  T.  C.  F.,  que  cette  pensée  du  Sou- 
verain Pontife  :  à  l'heure  même  du  Congrès  de  Lourdes,  trans- 
former en  quelque  sorte  le  monde  entier  en  un  immense  sanc- 
tuaire où  la  très  sainte  Eucharistie  sera  de  toute  part  louée,  remer- 
ciée, adorée.  Ayez  à  oeeur  de  contribuer,  tous  et  chacun,  à  cette 
sorte  d'extension  et  d'universalité  donnée  aux  Congrès  eucharis- 
tique. 

Et  sera  notre  présente  Lettre  lue  au  prône  dans  toutes  les  églises, 
chapelles  et  communautés,    dimanche    28   juin. 

Donné  à  Namur,  sous  notre  seing,  notre  sceau  et  le  contreseing 
de  notre  secrétaire,  le  jour  de  la  Fête-Dieu,   11  juin  rgU. 

-f  Thomas-Louis, 
évêque    de    JSamur. 
Par  mandement  : 
J.-H.   Georges,    chan.   secret. 
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2.  Note  aux  Confrères  du  Très-Saint-Sacrement. 

Dans  la  lettre  pastorale  adressée  à  tous  nos  diocésains  pour  leur 
annoncer  le  XXV®  Congrès  eucharistique  international  à  Lourdes, 
nous  émettons  le  vœu  que  le  26  juillet  soit,  dans  toutes  les  paroisses, 
une  vraie  journée  eucharistique. 

Il  s'agit  de  faire  de  toute  la  terre  comme  un  vaste  encensoir  qui, 
à  la  même  heure,  au  même  jour  qu'à  Lourdes,  le  26  juillet  pro- 
chain, fera  monter  le  parfum  de  la  même  foi,  du  même  amour, 
des  mêmes  adoi-ations  au  même  Dieu  et  au  même  Sauveur  dans 
l'Eucharistie. 

Pour  la  réalisation  de  cette  noble  pensée,  nous  faisons  particu- 
lièrement appel  aux  membres  de  nos  chères  confréries  du  Très- 
Saint-Sacrement.  Ils  se  souviendront  que  noblesse  oblige  et  ils  ne 
voudront  point  laisser  passer  cette  occasion  unique  de  témoigner, 
une  fois  de  plus,  leur  amour  pour  la  divine  Eucharistie.  Si  souvent 
déjà  leur  piété  et  leur  zèle  nous  ont  profondément  ému  et  édifié, 
quand  il  nous  a  été  donné  d'assister  aux  manifestations  régionales 
et  aux  journées  eucharistiques!  Ce  sera  avec  le  même  empressement 
—  nous  en  sommes  persuadé  —  qu'ils  répondront  à  notre  présent 
appel  et  qu'ils  solenniseront  la  grande  journée  du  26  juillet  :  ils 
contribueront  ainsi  à  proclamer  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie. 

C'est  avec  confiance  que  nous  leur  demandons  ce  qui  suit  : 

1°  Dans  le  but  de  gagner  l'indulgence  plénière  accordée  par  le 
Souverain  Pontife,  pour  le  26  juillet,  ils  organiseront  partout  une 
communion  générale  et  s'approcheront  en  groupe  de  la  Table 
sainte  en  union  avec  les  congressistes  de  Lourdes. 

2°  MM.  les  curés  voudront  profiter  de  l'aTatorisation  que  nous 
leur  avons  donnée  de  faire  une  procession  spéciale  du  Très  Saint 
Sacrement,  le  dimanche  de  la  clôture  du  Congrès  ;  cette  procession 
pourra  remplacer  celle  qui  a  lieu  chaque  mois,  d'après  les  statuts 
de  la  confrérie,  et  les  associés  ne  manqueront  pas  d'y  prendre 
part  en  très  grand  nombre. 

Avant  la  bénédiction  du  Très  Saint  Sacrement,  l'acte  de  consé- 
cration sera  renotivelé  comme  aux  grandes  solennités. 

3°  Dans  leur  amour  pour  Notre-Seigneur,  ils  s'emploieront 
à  conduire  leurs  parents  et  leurs  connaissances  tant  à  la  commu- 
nion du  matin   qu'à  la  procession   du  soir. 
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Joignons-nous  tous,  l'ànie  joyeuse,  aux  solennités  sacrées  de 
Lourdes  ;  que  nos  temples  et  nos  paroisses  résonnent  des  hommages 
de  nos  cœurs  :  Sacris  solemniis  juncta  sint  gaudia  et  ex  prœcordiis 
sortent  prœconia.  f  Thomas-Louis, 

év.  de  Namur. 

Namiir,    le    19    juin    igii. 

8.  Rescrit  et  Prière  indulgenciée 
à  l'occasion  du  Congrès. 

Beatissime  Pater, 

Thomas  Ludovicus  Heylen,  Episcopus  Namurcensis  et  Prfrses  Conciliî 
piTinanentis  Cojigressuum  Eucharisticonim,  ad  pedes  Sanctitatis  Vestrœ 
provolutus,    humillime    postulat  : 

1°  Ut,  tempore  Congressuum  Eucharisticorum  internationalium, 
iiceat,  omnibus  Sacerdotibus  qui  Congressui  intersunt,  celebrare  quotidie 
TMlssam  votivam  de  SS.  Sacramento,  cum  Gloria,  unica  Oratione  et  Credo, 
piœterquam  in   majoribus  Eccledœ   festis. 

2°  Ut  Fidèles,  qui,  die  processionis  solemnis,  S.  Communioncm 
receperunl,  lucrari  valeant  Indulgentiam  plcnariam,  animabus  Purgnlorii 
-applicabilem. 

Et  Deu>...  Juxla   preces   in   Domino, 

die  24  januarii  191 2. 

Urc.  .V.  718;  12  die  19  ApriUs  191-2,  PIUS    PP.    X. 

]'isum    el    de   Mandata    SSmi    recognituin. 
Aloïsius    Giambene. 

TRADUCTION 
Très    Saint    PèrEj 

Thomas-Louis  Heylen,  évêque  de  Namur  et  président  du  Comité  per- 
nianent  des  Ck)ngrès  eucharistiques,  prosterné  aux  pieds  de  Votre  Sainteté, 
lui    demande   très   humblement  : 

i-*  Que,  pondant  la  durée  des  Congrès  eucharistiques  infernation.iux, 
il  soit  permis,  aux  prêtres  qui  assistent  à  ces  Congrès,  de  célébrer,  chaque 
jour,  la  Messe  votive  du  Très  Saint  Sacrement,  avec  Gloria,  une  seule 
Oraison  et  Credo,  excepté  les  fêtes  majeures  de  l'Eglise. 

2'-'  Que  les  fidèles  qui,  le  jour  de  la  procession  solennelle,  auront  reçu 
la  sainte  communion,  puissent  gagner  une  indulgence  plénière  applicible 
aux   âmes   du   purgatoire. 
Et  que  Dieu,  etc.  Accordé    dans    le    Seigneur, 

suivant  la  demande,  le  2/»  jan- 
vier 1912. 

PIE  X,   PAPE. 
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Prière  indulgenciée  pour  le  succès  du  Congrès  eucharistique 

de  Lourdes. 

O  Jésus,  qui  vous  donnez  en  nourriture  à  nos  âmes,  daignez  couronner 
d'un  plein  succès  le  procliain  Congrès  cucliaristique  interna'lional. 
Inspirez-en  les  travaux,  les  résolutions  et  les  vœux.  Agréez  les  hommages 
solennels  qui  vous  y  seront  rendus.  Enflammez  les  cœurs  des  prêtres  et  des 
fidèles,  des  parents  et  dos  enfants,  afin  que  la  communion  fréquente  et 
quotidienne  soit  en  honneur  daii<  tous  les  poys  du  monde,  et  que  le  règne 
social  de  Jésus-Clirist  soit  partoni  reionnu.    Ainsi  soit-il   ! 

A  la  date  du  8  sepfcnibiv  iotô,  nous  avons  attaché  une  indulgence  de  5o  jours 
à    la    récitation    de   cette   prière. 

t    Fr. -Xavier, 

rv.   de    Taibe;  et   Lourdes. 

Notre-Dame  de  Lourdes,  priez  pour  nous  ! 

Indulgence  de  3oo  jours  loties  quotits,  applicable  aux  âmes  du  purgatoire. 
(Pie  X,   au   cours   de   l'audience   qu'il   daignait    nous    accorder  le   0   novemltre    1907-) 

f  Fn. -Xavier, 
Cl',   de   Tarbc;  et  Lourdes. 


II.    Organisation    du    Congrès 


1,  Bureau  générai  du  Congrès 

sous  la  haute  présidence  de  S.  Em.  le  cardinal  Granito  Pignateili  di  Belmont& 
Légat  du  Saint-Siège. 

PRÉSIDENTS    D'HONNEUR 
S.  G.  Mgr  ScHCBPFER,  évêque  de  Tarbes  et  Lourdes  ;  LL.  EEm.  les- 
cardinaux  et  NN.  SS.  les  archevêques  et  évêques  présents  au  Congrès. 

PRÉSIDENT   ET   DIRECTEUR  DES  TRAVAUX 
S.  G.  Mgr  Heylen,   évêque  de  Namur,  président  du  Comité  per- 
manent  des   Congrès   eucharistiques   internationaux. 

SECRÉTAIRES  GÉNÉRAUX 
M.   le    comte    Henry   d'Yanville,   secrétaire    général    du    Comité 
permanent. 

M.  le  comte  Etienne  de  Beauchamp,  secrétaire  général  du  Comité 
local. 

MEMBRES 

Les  membres  du  Comité  permanent  présents  au  Congrès  : 

Mgr  Henri  OLlelin,  vicoir.'  général  de  Paris,  vice-président  du  Comité 
permanent. 

T.  R.  P.  Emmanuel  Bailly,  Supérieur  général  des  Augustins  de  l'Assomp- 
tion, à  Rome. 

M.  l'abbé  E.  Bouquerel,  assistant  général  de  l'Union  apostolique,  à  Paris. 

R.  P.  Edounrd  Brrère,  de?  Frères  Mineurs. 

M.  Valentin  Brifaut,  député,  à  Bruxelles. 

M.  Louis  Caz'^aux,  président  de  l'Adoration  nocturne,  à  Paris. 

R.  P.  Eutrope  Chardavoine,  directeur  de  VEucharisUe. 

T.  R.  P.  Eugène  Couet,  Supérieur  général  des  Prêtres  du  Très-Saint- 
Sacrement,  à   Rome. 

M.  ie  chanoine  Grépin,  supérieur  des  chapelains  de  Montmartre,  à  Paris. 

Mgr  ie  ptinc  Ferdinand  de  Croy,  protonotaire  apostolique,  curé  doyen 
de  Mon  s. 

M.  Henri  E)avigiion.  camérier  seci-et  de  cape  et  d'épée  de  Sa  Sainteté^ 
à  Bruxelles. 

R.   P.  He.nri  Durand,  des  Prêtres  du  Très-Saint-Sacrement. 

M.  le  chanoinr-  Erman,  à  Metz. 
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M.  Paul  Fcron-Vrau,  directeur  de  la  Croix,  à  Paris. 

M.  José  Gabilan,  ancien  président  du  Centre  eucharistique,  à  Madrid. 

Mgr  Paul  Gauci,  à  Malte. 

R.  P.  Marie-Léopold  Gerbier,  des  AugTjstins  de  T Assomption,  à  Marseille. 

R.  P.  M. -A.  Janvier,  des  Frères-Prèchcurs. 

M.  l'e  chanoine  L.  Lamérand,  à  Lille. 

R.  P    Jean-Baptiste  Lemius,  des  Oblats  de  Marie-Immaculée. 

M.  Mathieu  Licsens,  ingénieur,  à  Tamines  (Belgique). 

R.  P.  Jules  Lintelo,  S.  J.,  directeur  de  VAclion  eucJiaristique,  à  Charleroi. 

M.  l'abbé  Pierre  Mankowski,  à  Gitomir  (Russie). 

R'.  P.  Joseph  Masquilicr,  Rcdcmptoriste,  à  Rome. 

M.  le  général  Rafaël  Moreno,  à  Bm'gos. 

R.  P.  Postius  y  Sala,  des  Missionnaires  Fils  du  Cœur  de  Marie,  à  Madrid. 

R.  P.  Pelletier,  des  Prêtres  du  Très-Saint-Sacremcnt,  à  Montréal  (^Canada). 

M.  le  comte  de  Renesse-Breidbach,  à   Bruxelles. 

Mgr  Skarsinski,  camérier  secret  de  Sa  Sainteté,  curé  de  Notre-Dame, 
à  Varsovie. 

R.  P.  Tharsicius,  de  l'Ordre  des  Prémontrés,  à  Namur. 

M.  le  chanoine  Thellier  de  Poncheville,  à  Paris. 

Mgr  Jules  Tiberghien,  protonotaire  apostolique,  chanoine  de  Saint-Jean  do 
Latran,   à   Rome. 

M.  le  baron  Henri  de  Trannoy,  à  Bruxelles. 

M.  Chaiptes  Vautrin,  à  Paris. 

M.  François  Veuillot,  ancien  directeur  de  VUnivers,  à  Paris. 

Les  membres  du  Comité  local  de  Lourdes  : 

Mgr  Adrien  Lestellc,  prélat  de  Sa  Sainteté,  vicaire  général  de  Tarbes. 

M.  Emile  Christophe,  de  Lourdes,  commandeur  de  Saint-Grégoire  le  Grand, 
président  de  l'Hospitalité  de  Notre-Dame  de  Lourdes. 

M.  le  chanoine  An-as,  doyen  du  Chapitre  de  Tarbes. 

M.  l'abbé  François  Campan,  chanoine  titulaire,  archiprêtre  de  la  cathé- 
drale de  Tarbes. 

M.  l'abbé  Raymond  Quidarré,  chanoine  tilulaii'c,  secrétaire  général  de 
l'évêché  de  Tarbes,  directeur  des  œuvres  diocésaines. 

M.  l'abbé  Jean  Ozon,  chanoine  honoraire,  supérieur  des  Chapelains  de 
Notre-Dame  de  Lourdes. 

M.  l'abbé  Pierre  Laurence,  chanoine  honoraire,  supérieur  du  Grand 
Séminaire  de  Tarbes. 

M.  l'abbé  Ferdinand  Diiffau,  clianoinc  honoraire,  curé  doyen  de  Saint- 
Jean,   de  Tarbes. 

M.  l'abbé  Paul- Jean  Artiguenavc,  chanoine  honoraire,  curé  de  Sainte- 
Thérèse,  de  Tarbes. 

M.  l'abbé  Julien-Jean  Larré,  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  Bagnères- 
de-Bigorre. 

M.  l'abbé  Jean-Baptiste  Fourcadc,  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de 
Lourdes. 
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M.  l'abbé  Dominique  Seiihigues,  chanoine  honoraire,  curé  doyen 
d'Argelès. 

.M.  l'abbé  Fernand  Pollier,  archiprêtre  de  la  cathédrale  de  Montauban, 
chanoine  honoraire  de  Tarbcs  et  de  Lourdes,  directeur  des  pèlerinages 
diocésains  de  Montauban. 

^I.  l'abbé  Jean  Galez,  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  Vic-Bigorre. 

M.  l'abbé  Jean-Louis-Cyrille  Lassus,  chanoine  honoraire,  supérieur  du 
Petit  Séminaire  de  Saint-Pé. 

M.  l'abbé  Mauricc-François-Robert  Brun,  chanoine  honoraire,  curé  doyen 
de  Maubourguct. 

M.  l'abbé  Jean-Pierre  Bcauxis,  chanoine  honoraire,  curé  doyen  d'Ossun. 

M.  l'abbé  Joseph  Delpy,  chanoine  honoraire,  procureur  de  Notre-Dame 
de  Lourdes  à  Ronio  ci  <diapelain  de  Notre-Dame  de  Lourdes. 

M.  l'abbé  Jean-Baptiste  Duthu,  chanoine  honoraire,  aumônier  du  monas- 
tère des  Pauvres  Clarisses  de  Lourdes  et  économe  de  l'œuvre  de  Notre-Dame 
de   Lourdes. 

M.  l'abbé  Joseph  Eckert.  secrétaire  particulier  de  Mgr  J'évêque  de  Tarbes, 
chanoine  honoraire,  chapelain  de  Notre-Dame  de  Lourdes  et  rédacteur  du 
Journal  de   la  Grotte   de  Lourdes. 

M.  l'abbé  Jean-Marie  Balette,  chapelain  de  Notre-Dame  de  Lourdes, 
rédacteur  des  Annales  de  Notre-Dame  de  Lourdes  et  directeur  de  l'Hospitalité 
de  Notre-Dame  de  Lourdes. 

R.  P.  Maximin  Vion,  directeur  du  Pèlerinage  National  français, 

Mgr  Edouard  Lancelle,  camérier  d'honneur  de  Sa  Sainteté,  chanoine 
honoraire  de  Tarbes  et  de  Lourdes,  directeur  du  bureau  central  du  Comité 
national  des  pèlerinages. 

M.  l'abbé  Bonnairc,  chanoine  honoraire  de  Tarbes  et  de  Lourdes,  curé  de 
Witiy-les-Reims,  directeur  des  pèlerinages  diocésains  de  Reims. 

M.  l'abbé  Malsou,  curé  de  la  Trinité  d'Angers,  chapelain  honoraire  de 
Notre-Dame  de  Lourdes,  directeur  des  pèlerinages  diocésains  d'Angers. 

M.  l'abbé  Barafon,  chapelain  honoraire  de  Notre-Dame  de  Lourdes, 
directeur  des  pèlerinages  diocésains  de  Poitiers. 

M.  l'abbé  Georges  Collin,  curé  de  Châtel-Saint-Germain,  chanoine  hono- 
raire de  Tarbes  et  de  Lourdes,  directeur  des  pèlerinages  diocésains  de  Metz. 

M.  l'abbé  Louis  Danlin,  chanoine  honoraire,  directeur  au  Grand  Séminaire 
de  Tarbes. 

M.  Justin  Lacaze,  chevalier  de  Saint-Grégoire  le  Grand,  maire  de  Lourdes 
et  conseiller  général. 

M.  Richard  de  Boysson,  commandeur  de  Saint-Grégoire  le  Grand,  chevalier 
de  Malte,  président  de  l'Hospitalité  de  Notre-Dame  de  Salut. 

M.  le  D''  Boissarie,  commandeur  de  Saint-Grégoire  le  Grand,  piésidcnt  du 
Bureau  des  Constatations  médicales  de  Lourdes. 

M.  le  D''  Cox,  chevalier  de  Saint-Grégoire  le  Grand,  médecin  attaché  au 
Bureau  des  Constatations  médicales  de  Lourdes. 

M.  le  D""  Auguste  Vergez,  conseiller  d'arrondissement  de  Lourdes. 

M.  Armand  Mérillon,  membre  du  Conseil  de  l'Hospitalité  de  Notre-Dame 
de  Lourdes,  brancardier  chef  de  l'Hospitalité  de  Notre-Dame  de  Salut. 
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M  le  marquis  de  Laurens-Castelet,  commandeur  de  Saint-Grégoire  le 
Grand,  Hospitalier  de  Notre-Dame  de  Lourdes  et  de  Notre-Dam«  de  Salut. 

M.  le  comte  Pierre  de  Marccllus,  de  Marendat  (Charente),  secrétaire  géné- 
ral de  l'Hospitalité  de  Notre-Dame  de  Salut.  .      „  .     r.  a 

M.  Emile   Boulet,  secrétaire    général    de    l'Hospitalité   de    Notre-Dam«    de 

^"m'^    Georges    Batbie,    Hospitalier    de   Notre-Dame    de    Lourdes,    conseiller 
général  de  Saint-Pé. 

M.  Gamblon,  Hospitalier  de  Notre-Dame  de  Lourdes. 

M.  Boussès  de  Fourcaud,  de  Tarbes,  avocat  de  l'œuvre  de  Notre-Dame  de 

Lourdes. 

M.  Didier-Rousse,  de  Bagnères-dc-Bigorre,  avocat. 

M.  Lapèze,  de  Tarbes,  avocat. 

M    Bayle,  maire  d'Os&un  et  conseiller  général. 

m'.  Fourcade,  président  de  la  confrérie  de  Saint-Vincent  de  Paul,  de  Tarbes. 

M.  Jean-Marie  Lacrampe,  de  Lourdes,  architecte  de  l'œuvre  de  Notre-Dame 

de  Lourdes.  „ .     ,  j     t      c 

M.  le  vicomte  Charles  de  Gurel,  chevalier  du  Samt-Sepulcre,  de  La  Sou- 
terraine  (Creuse). 


2.  Liste  des  cardinaux,  arclievêques  et  évêques  présents  au  Congrès 

Éminentissimes   cardinaux  par  ordre  de  préséance. 

1.  S.  Em.  le  cardinal  Gramto  Pignatelli  m  Belmonte,  évèque  d'Âlbano, 
légat  du  Saint-Siège  (Rome).  ,     ,..  ,d     t     .,h 

2.  S.   Em.  le  cardinal  Netto,  ancien  patriarche  de  Lisbonne  (forlugai;. 
3'.  S.  Em.  le  cardinal  Logue,  archevêque  d'Armagh  (Irlande). 

II.  S.  Em.  le  cardinal  Luçon,  archevêque  de  Reims  (France). 

5    S    Em.  le  cardinal  Andrieu,  archevêque  de  Bordeaux  (France). 

e'.  s!  Em.  le  cardinal  Farley,  archevêque  de  New-Ybrk  (Etats-Unis). 

7  s.  Èm.  le  cardinal  Amette,  archevêque  de  Paris  (France). 

8  ?  Em.  le  carclinnl  At.muîaz  y  Santos.  arrhevèque  de  Séville  (Espagn.t. 
g.  S.  Em.   le  cardinal  de  Royérié   de   Cabrtères,  évêque   de  Montpellier 

'France).  t  /c-  \ 

10.  S.  Em.   le  cardinal   Shvin,  archevêque  de  Lyon  (brance). 

NN.   SS.  les  archevêques  par  ordre  alphabéti«[u«. 

1.  Mgr  Auboleda,  archevêque  de  Popayan  (Colombie). 

2.  Mgr  Ronnefoy,  archevêque  d'Aix  (France). 

3.  Mgr  Brindisi,  archevêque  de  Naxos  (Grèce).  ,,4  •  n 
/i.  Mgr  Chebli,  de  rite  maronite,  archevêque  de  Beyrouth  (Turquie  d  Asie,. 
5.  Mgr  CiiESNELONG,   archevêque  de  Sens  (France). 

0.  Mgr  CnoLLET,  archevêque  de  Cambrai  (France). 

7,  Mgr  Combes,  archevêque  de  Carlhage  (Tunisie). 

8.  Mgr  DoBRÈcic,   archevêque  d'Antivari  (Monténégro). 

a 
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().  Mgr  DoNTENWiLL,  archevcquc  titulaire  de  Ptolémaïs  de  Syrie,  Supérieur 
général  des  Oblats  de  Marie-Immaculée  (France). 

10.  Mgr  Drure,  Carme,  archevêque  de  Bagdad  (Turquie  d'Asie). 

11.  Mgr  DuARTE  E  Sii.vA,  archevêque  de  Saint-Paul  (Brésil). 

12.  Mgr  Dubois,  archevêque  de  Bourges  (France). 
i3.  Mgr  FuzET,  archevêque  de  Rouen  (France). 

i4.  Mgr  Germain,  archevêque  de  Toulouse  (France). 

10.  Mgr  Haggear,   Basilien,   de  rite  grec  melkite,  archevêque  de  Saint- 
Jean-d'Acre  et  de  la  Galilée  (Syrie). 

i6.  Mgr  Herschkr,  archevêque  titulaire  de  Laodicée,  à  Paris  (France). 

17.  Mgr  Kakowski,  archevcquc  do  Varsovie  rRussie). 

18.  Mgr  KojUNiAN,  de  rite  arménien,  archevêque  titulaire  de  Chalcédoine 
(Turquie  d'Asie),  en  résidence  à  Rome. 

19.  Mgr  Messeguer  y  Costa^  archevêque  de  Grenade  (Espagne). 

20.  Mgr  Mignot,  archevêque  d'Albi  (France). 

21.  Mgr  DE  Mibam)a  Henriquez,  archervêquc  de  Parahyba  (Brésil). 

22.  Mgr  Mirow,  de  rite  bulgare,  archevêque  titulaire  de  Théodosiopolis, 
vicaire  apostolique  des  Bulgares  unis,  à  Constantinople  (Turquie). 

23.  Mgr  Nègre,  archevêque  de  Tours  (France). 

24.  Mgr  Pujia,  archevêque  de  Santa-Severina  (Italie). 

25.  Mgr  Redwood,  Mariste,  archevêque  de  \A'ellington  (Australie). 

26.  Mgr  Ricard,  archevêque  d'Auch  (France). 

27.  Mgr  SaouaiAj  de  rite  grec  melkite,  archevêque  de  Beyrouth  (Turquie 
d'Asie). 

28.  Mgr  SoLDEViLLA  Y  BoMERO,  archcvêquc  de  Saragosse  (Espagne). 

29.  Mgr  Varady,  archevêque  do  Kalocf?a  rTIongrie). 

30.  Mgr  V1EIRA  DE  Mattos,  archevêque  de  Guarda  (Portugal). 

3i.  Mgr  ZuccHETTi,  Capucin,  archevêque  de  Smyrne  (Turquie  d'Asie). 

NN.  SS.  les  évêques  par  ordre  alphabétique. 

I    Mgr  AxBANO,   évêque  titulaire  de  Bethsaïde,   ancien  évêque  de   Saint- 
Louis-de-Maranhao  (Brésil). 

2.  Mgr  Alvarado,  évêque  de  Barquisimeto  (Veneziiela). 

3.  Mgr  Alvarez,  évêque  de  Zulia  (Colombie). 

/i.  Mgr  Amigo,  évêque  de  Soutwark  (Angleterre). 
5.  Mgr  Ampuero,  évêque  de  Puno  (Pérou). 
G.  Mgi-  Andreoli,  évêque  de  Lorette  (Italie). 

7.  Mgr  Amon  y  de  la  Fuente,  évêque  de  Teruel  (Espagne). 

8.  Mgr  Arlet,  évêque  d'Angoulême  (France). 

9.  Mgr  Barabanian,  de  rite  arménien,   évêque  de  Césarée  de  Cappadoce 
(Turquie  d'Asie). 

10.  Mgr  Bardel,  évêque  de  Séez  (France). 

11.  Mgr   Bartolomasi,   évoque   titulaire  de  Derbe  et  auxiliaire  de  Turin 
(Italie). 

12.  Mgr  Baztan  y  Urniza,  évêque  d'Oviédo  (Espagne). 

i3.  Mgr  BtLivEAU,  évêque  titulaire  de  Domitiopolis,  auxiliaire  de  Saint- 
Boniface  (Canada). 

i4.  Mgr  Belmoist,  évèquu  ^]l^  Clormont-Férrand  (France). 
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i5.  Mgr  Bbnlloch  y  Vivo,  évêque  d'Urgel  (Espaguf). 

16.  Mgr  Berruti,  évêque  de  Vigevano  (Italie). 

17.  Mgr  Beuvain  de  Be.vuséjouh,  évêque  de  Carcassonne  (France). 
iS.  Mgr  Bevilacqua,  évêque  d'Alatri  (Italie). 

19.  Mgr  BiERMANS,  des  Missionnaires  de  Mill-Hill,  évêque  titulaire  de  Gar- 
gara,  vicaire  apostolique  du  Nil  supérieur  (Afrique  centrale). 
?.o.  Mgr  BioLLEY,  évêque  de  Taren taise  (France). 

21.  Mgr  BooARiN,  évêque  d'Assomption  (Paraguay). 

22.  Mgr  BoRACCHiA,  évêque  de  Massa  Maritima  (Italie). 
28.  Mgr  BoRGHiNi,  évêque  de  San-Severino  (Italie). 

'^k-  Mgr  BouGOuïN,  évêque  de  Périgueux  (France). 

25.  Mgr  BouissiÈRE,  évêque  de  Constantine  (Algérie). 

26  Mgr  BovETj  évêque  de  Lausanne  et  Genève  (Suisse). 

27.  Mgr  Campistron,   évêque  d'Annecy  (France). 

28.  Mgr  DE  Gampos  Barreto,  évêque  de  Pelotas  (Brésil). 

29.  Mgr  Capmartin,   évêque   d'Gran.  (Algérie). 

30.  Mgr  Garoli,  évêque  de  Geneda  (Italie). 

Si.  Mgr  Carroll,  évêque  de  Lismore  (Australie). 

82.  Mgr  DE  Garsalade  dit  Pont,  évêque  de  Perpignan  (France). 

33.  Mgr  Gastellan,  évêque  de  Digne  (France). 

34.  Mgr  Gênez,  Oblat  de  Marie-Immaculée,  évêque  titulaire  de  Nicopolis, 
vicaire  apostolique  du  Basutoland  (Afrique  du  Sud). 

35.  Mgr  Gézérac,  évêque  de  Gahors  (France). 
36    Mgr  GhateluSj  évêque  de  Nevers  (France). 
87.  Mgr  GniEPPA,  évêque  de  Lucera  (Italie). 

38.  Mgr  CiEPLAC,  évêque  titulaire  d'Evaria,  sufifragant  de  Mohilev 
(Russie). 

89.  Mgr  Clerc-Renaud,  Lazariste,  évêque  titulaire  d'Elée,  vicaire  apo- 
stolique  du   Kiang-si  oriental   (Ghine). 

[\o.  Mgr  Glotjtier,  évêque  de  Trois-Rivières  (Ganada). 

4i.  Mgr  GoNROY,  évêque  titulaire  d'Arindela,  auxiliaire  d'Ordensburg 
(Etats-Unis). 

42.  Mgr  DE  GoRMONT,  évêquc  d'Aire  et  de  Dax  (France). 

43.  Mgr  Grespo,  évêque  d'Antioquia  (Colombie). 

44.  Mgr  CuccHij  évêque  de  Senigaglia  (Italie). 

45.  Mgr  D.AViD,  évêque  titulaire  de  Séliastc  et  auxiliaire  de  Montpellier 
(France), 

46.  Mgr  Déchelette,  évêque  d'Evreux  (France). 

47.  Mgr  Delrio,  évêque  de  Gerace  (Italie). 

48.  Mgr  Desanti,  évêque  d'Ajaccio  (France). 
49-  Mgr  Douais,  évêque  de  Beau  vais  (France). 

5o.  Mgr  DouBRAVA,  évêque  de  Kœniggraetz  (Autriche). 
5i.  Mgr    DouMANi,    de    rite    grec    mclkitc.  évêque    de    Tripoli    de    Syrie 
(Turquie  d'Asie). 

52.  Mgr  DowLiNG,  évêque  de  Port-d'Espagne  (Antilles). 

53.  Mgr  DE  DuRFORT  de  Civrag  de  Lorce,  évêque  de  Langres  (France). 

54.  Mgr  DwYER,  évêque  de  Miiilland  (Nouvelle-Galles  du  Sud). 

55.  Mgr  Emanueli,   évêque  d'Alcs  (Italie). 
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56.  Mgr  Eyssautier,  évêque  de  La  Rochelle  et  Saintes  (France). 

57.  Mgr  Fabre,  évêque  de  Mai-seille  (France). 

58.  Mgr  Faulhaber,  évêque  de  Spire  (Bavière). 

5^.  Mgr    Faveau,    Lazariste,    évêque    titulaire    de    Tamasse,    vicaire    apo- 
stolique du  Tché-Kiang  occidental  (Chine). 

60.  Mgr  FioRENTiNi,  évêque  de  Tricarico  (Italie), 

61.  Mgr  FoRBEs,  évêque  de  Joliette  (Canada). 

62.  Mgr  FouLQUiER,  des  Missions  Etrangères  de  Paris,  évêque  titulaire  de 
Corydallus,  vicaire  apostolique  de  la  Birmanie  septentrionale  (Indo-Chine). 

63.  Mgr  Fox,  évêque  de  Green-Bay  (Etats-Unis). 

64.  Mgr  Garcia  Irigoyen,  évêque  de  Trujillo  (Pérou). 

65.  Mgr  GaughraNj  évêque  de  Meath  (Irlande). 

66  Mgr  Gauthier,  évêque  titulaire  de  Philippopolis,  auxiliaire  de  Mont- 
réal (Canada). 

67.  Mgr  GÉLY,  évêque  de  Mende  (France). 

68.  Mgr  Gieure,  évêque  de  Bayonne  (France). 

69.  Mgr  GiNisTY,  évêque  de  Verdun  (France). 

70.  Mgr  Gjivojic,  évêque  de  Spalato  (Autriche). 

71.  Mgr  GoMÈs  DA  SiLVA,  évêque  de  Goyaz  (Brésil). 

72.  Mgr   Gonçalves,   évêque  de  Ribeirao-Preto  (Brésil). 

73.  Mgr  GoNZALÈs  Y  EsTRAPA,  évêque  de  La  Havane  (Antilles). 

7^.  Mgr  Grison,  des  Piètres  du  Sacré-Cœur  de  Saint-Quentin,  évêque 
titulaire  de  Sagalassus,  vicaire  apostolique  de  Stanley-Falls  (Afrique  centrale). 

75.  Mgr  Guillibert,  évêque  de  Fréjus  et  Toulon  (France). 

76.  Mgr  GuYOT,  de  la  Compagnie  de  Marie,  évêque  titulaire  d'Augusto- 
polis,  vicaire  apostolique  de  Llanos  de  Saint-Martin  et  des  Intendances 
orientales  (Colombie). 

77.  Mgr  Harti.ey,  évêque  de  Columbus  (Etats-Unis). 

7&.  Mgr  Hayes,  évêque  titulaire  de  Tagaste  et  auxiliaire  à  New-Yjork 
(Etats-Unis). 

7Q.  Mgr  Hennessy,  évêque  de  Wichita  (Etats-Unis). 

80.  Mgr  Herrera  y  Pi.\a,  évêque  de  Tulancingo  (Mexique). 

81.  Mgr  Heylen,  Prémontré,  évêque  de  Namur^  président  du  Congrès 
(Belgique). 

82.  Mgr  HuMBRECiiT,  évêque  de  Poitiers  (France). 

83.  Mgr  IsRAÉLiAN,  de  rite  arménien,  évêque  de  Karpouth  (Turquie d'Asie). 

84.  Mgr  IzART,  évêque  de  Pamiers  (France). 

85.  Mgr  Jacuzzio,   évêque  de  Capaccio  (Italie). 

86.  Mgr  Jara,  évêque  de  La  Serena  (Chili). 

87.  Mgr  Jeglic,  évêque  de  Laibach  (Autriche). 

88.  Mgr  Keatino,  évêque  de  Northampton  (Angleterre). 

80.  Mgr  Khouri,  de  rite  maronite,  évêque  titulaire  d'Arca,  vicaire 
patriarcal  à  Beyrouth  (Turquie  d'Asie). 

90.  Mgr  Koppes,  évêque  de  Luxembourg  (Grand-duché  de  Luxembourg). 

91.  Mgr  KuRiALACHEKRY,  de  rite  siro-malabar,  évêque  titulaire  de  Pella, 
vicaire  apostolique  de  Changanachery  (Inde). 

92.  Mgr  Lago  y  Gonzalez,   évêque  d'Osma  (Espagne). 
98.  Mgr  DE  La  Porte,  évêque  du  Mans  (France). 


DOCUMENTS    PRELIMINAIRES  Zj 

r,4.  Mgr  Lausberg,  évèque  titulaire  de  Thyalirc,  auxiliaire  à  Cologne 
(Plusse  rhénane). 

05.  Mgr  Lecoeuu,  évêque  de  Saint-Flour  (France). 

ijG.  Mgr  Lkite  de  Vasconcellos,  évêque  de  Bcja  (Portugal). 

97.  Mgr  Lenihan,  évêque  de  Great-Falls  (Etats-Unis). 

98.  Mgr  de  Ligonnès,  évêque  de  Rodez  (France). 

99.  Mgr  Mag-Carthy,  évêque  de  Galloway  (Ecosse). 

100.  Mgr  Maes,   évêque  de   Covington  (Etats-Unis), 
loi.  Mgr   Magcio,   évêque  d'Ascoli-Piceno   (Italie). 

102    Mgr  Majlath  de  Székitely,  évêque  de  Transylvanie  (Hongrie). 
io3.  Mgr    AIaldonano   Calvo,    évêque   de    Tunja    (Colombie). 
Jo4.  Mgr  Manier,   évêque   de   Belley  (France). 
io5.  Mgr  Marbeau,  évêque  de  Mcaux  (France). 

îo6.  Mgr  Mabcou,  des  Missions  Etrangères  de  Paiis,  évêque  titulaire  de 
Lysiade,  vicaire  apostolique  du  Tonkin  maritime  (Indo-Chine). 

107.  Mgr  Martin  de  Gibergues,  évêque  de  Valence  (France). 

108.  Mgr  Marty,  évêque  de  Monlauban  (France). 

109.  Mgr  Massi,  Franciscain,  évêque  titulaire  de  Jaffa,  vicaire  aposto- 
lique du  Kiang-Si  septentrional  (Chine). 

110.  Mgr  Mathieu,  évêque  de  Regina  (Caaada). 
iii.  Mgr  MÉLissoN,  évêque  de  Blois  (France). 

3  12.  Mgr  MÉTREAU,  évêquc  de  Tulle  (France). 
ii3.  Mgr  MiKÈs  de  Zabola,  évêque  de  Szombathcly  (Hongrie). 
ii4-  Mgr  MoNNiER,  évêque  de  Troyes  (France). 
ii5.    Mgr   MoRRisoN,   évêque    d'Antigonish    (Canada). 
116.  Mgr  MossARD,  des  Missions  Etrangères  de  Paris,  évêque  titulaire  de 
Médéa,  vicaire  apos"toliqut;  de  la  Cochinchine  occidentale  (Indo-Chine). 
1T7.  Mgr   MouTiNHO,    évêque   de   Portalegre   (Portugal). 

118.  Mgr  Naslian,  de  rite  arménien,  évêque  de  Trcbizonde  (Turquie 
d'Asie). 

119.  Mgr  OscoDi  Y  TjDAVE,  évêque  de  Tarazona  (Espagne). 

i:>o.  Mgr  Padili.a  y  Barcena,  évêque  de  Tncimian  (République  Argen- 
tine). 

iv.i    Mgr   PÉCHENARD,   évêquc  de  Soissons  (France). 

122.  Mgr  Pellizzari,  évêque  de  Piacenza  (Italie). 

123.  Mgr  Penon,  évêque  de  Moulins  (France). 
i;/|.  Mgr  Perdomo,  évêque  d'Ibagué  (Colombie). 

125;  Mgr  Pereira  de  Albuquerque,  évêque  de  Piauhy  (Brésil). 

126.  Mgr  Petkoff,  de  rite  bulgare,  évêque  titulaire  d'IIébron,  vicaire 
apostolique  des  Bulgares,  à  Sophia  (Bulgarie). 

J27.  Mgr  Phelan,   évêque  de  Sale  (Australie). 

TsS.  Mgr  PiQUEMAL,  cvêquc  titulaire  de  Thagora,  auxiliaire  à  Alger 
(Algérie). 

129.  Mgr  PoRTELLi,  Dominicain,  évêque  titulaire  de  Selinonte  et  auxi- 
liaire à  Malte  (Ile  de  Malte). 

i3n.  Mgr  Privilegio,  évêque  de   Tync  et  Myconc  (Grèce). 

i3i.  Mgr  RojAS,  évêque  de  Garzon  (Colombie). 

x32.  Mgr  RojAS,  évêque  de  Panama  (Panama). 
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lô'ô.  Mgr  Roy,  des  Missions  Etrangères  de  Paris,  évêgue  de  Coïmbatour 
(Inde). 

i34-  Mgr  Roy,  évèque  titulaire  d'Eieuthéropolis.  auxiliaire  à  Québec 
(Canada). 

î35.  Mgr.RuMEAU,  évêque  d'Angers  (France). 

i36.  Mgr  Sagot  du  Vauroux,  évêque  d'Agen  (France). 

187.  Mgr  ScANU,  évêque  de  San-Marco  (Italie). 

i38.  Mgr  ScHOEPFER,  évêque  de  Tarbes  et  Lourdes  (France). 

109.  Mgr  Sedfaoui,  de  rite  copte,  évêque  d'Hermopolis  Majeure  ou 
Minieh  (Egypte). 

i4o.  Mgr  SiLVA,  évêque  de  Merida  (Venezuela). 

i/ii.  Mgr  DA  S[LVA  GoMEZ,  évêque  de  Fortaleza  (Brésil). 

1^2.  Mgr  DE  SouzA,  évêque  de  Diamantina  (Brésil). 

i43.  Mgr  TissiER,  évêque  de  Châlons-sur-]\Iarne  (France). 

iM.  Mgr  ToMMASi,  évêque  de  Sant'Angelo  de'Lombardi  (Italie). 

i/j5.  Mgr  ToRO,  évêque  de  Santa-Marta  (Colombie"). 

i/i6.  Mgr  ToucHET,   évêque  d'Orléans  fFranc»^'. 

147.  Mgr  ToL'RMER,  évêque  titulaire  d'Hippone-Zarite,  auxiliaire  à  Gar- 
thage  (Tunisie). 

i48.  Mgr  Van  de  Ven,  évoque  d'Alexandria  (Etats-Unis). 

149.  Mgr  DE  ViEiRA  Brito,  évêque  de  Lamego  ^Portugal). 

i5o.  Mgr  Waitz,  évêque  titulaire  de  Gibyra  et  auxiliaire  de  Bressanone 
(Autriche). 

Résumé  statistique. 

10  cardinaux,  3i   archevêques  et  i5o  évêques  ;  au  total  :   191. 

ii5  archevêques  ou  évêques,  dont  9  cardinaux,  représentent  VEurope 
(Allemagne  :  2  ;  Autriche- Hongrie  :  7  ;  Andorre  :  i  ;  Belgie^ue  :  i  ;  Bul- 
garie :  I  ;  Espagne  ;  7  ;  France  :  58  ;  Grande-Bretagne  et  Irlande  :  5  ; 
Grèce  :  2  ;  Italie  :  19  ;  Luxembourg  :  i  ;  Malte  :  i  ;  Monténégro  :  i  ;  Por- 
tugal :  5  ;  Russie  :  2  ;  Suisse  :  i  ;  Turquie  :  i). 

19  archevêques  ou  évêques  représentent  VAsie  (Chine  :  3  ;  Inde  :  2  ; 
Indo-Chine  :   3  ;  Turquie  d'Asie  :   11). 

9  archevêques  ou  évêques  représentent  V Afrique  (Afrique  centrale  :  2  ; 
Afrique  du  Sud  :   i  ;  Algérie  :  3  ;  Egypte  :   i  ;  Tunisie  :  2). 

'(/i  archevêques  ou  évêques,  dont  i  cardinal,  représentent  VAmérique 
(Antilles  :  2  ;  Argentine  :  i  ;  Brésil  :  9  ;  Canada  :  7  ;  Chili  :  i  ;  Colom- 
bie ;  8  ;  Etats-Unis  :  9  ;  Mexique  :  i  ;  Panama  :  i  ;  Paraguay  :  i  ;  Pérou  :  2  ; 
Venezuela   :  2). 

4  archevêques  ou  évêques  représentent  VOcconie  (Australie  :  3  ;  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  :  i). 

3.  Liste  des  principaux  Congressistes 

(non  cités  dans  les  listes  précédentes). 

Nous  donnons,  d'après  les  registres  du  Secrétariat  du  Congrès,  une  liste 
forcément  incomplète  d'un  certain  nombre  de  congressistes,  présents  au 
Congrès  ou  qui  avaient  annoncé  leur  présence.  Pour  plus  de  commodité, 
nous  la  donnons  par  ordre  alphabétique. 
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AI)adic  (M.   Paul),  notaire   à    Sainl-Martory   (Haute-Garonne). 

Abbadie  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  supérieur  du  Petit  Séminaire  de  Bel-Loc, 
diocèse  de   Bayonne. 

Abbadie  d'Arrast  (Mlle  Henriette  d'),  à  Evreux. 

Abranches   (D'    Santos),   à    Lisbonne   (Portugal). 

Acard  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  missionnaire   apostolique,  à   La   Barre-en- 
Ouche,  diocèse  d'Evreux. 

Accary   (M.    l'abbé),    chanoine   titulaire,   délégué   diocésain   de   Laval. 

Achard   de   Leluardièro  (M.    l'abbé),   curé    doyen   d'Isigny,   diocèse   de   Coutances. 

Agoslini  (.M.    l'abbé),   à   Oran. 

Ahmann  (Miss  J.-H.),  à   Remsen,   lowa  (Etats-Unis). 

Aillaud  (R.   P.   Emile),  à   l'asile  Toribio  Duran,   Barcelone  (Espagne). 

Ainval  (M.  d'),  ingénieur,  à  Périgueux. 

Albéric    (R.    Fr.),    Supérieur    général    des    Frères    du    Sacré-Cœur,   à     Renteria 
(Es(.agne). 

Albos   (M.    le  chanoine    Carlos),   archiprêtre   de   la   cathédrale,    délégué    diocésain 
de  Teruel   (Espagne). 

Albrecht  (R.  P.  François),  des  Prêtres  du  Saint-Esprit,  missionnaire  apostolique, 
di'légué  du  vicariat  apostolique   de   Kilimandjaro   (Afrique). 

Alerdi  (M.   l'abbé   Valentin),  h   Vitoria  (Espagne). 

Alhinc    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    curé    doyen    d'AUanche,    diocèse    de 
Saint-Flour. 

Alibert  (M.   l'abbé),   curé   doyen   de   Cintegabelle,  diocèse   de  Toulouse. 

Allard  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  du  Sacré-Coîur,  à  Rouen. 

Allard   (M.   J.    C),   ù    Worcester,   Maasacliusetts   (Etats-Unis). 

Allizon  (Mme),   château   de   Thunas,   à    Chanas  (Isère). 

Almaraz  (M.  l'abbé  Eugenio),  chanoine,  secrétaire  particulier  de  Mgr  l'archeTêque, 
à  Séville  (Espagne). 

Almeida-Garrett  (M.   et  Mme  de),  à   Pau. 

Amanieu  (M.  l'abbé),   curé  doyen  de  Sauveterre,  diocèse   de  Bordeaux. 

Ambroise  (R.    P.),   à    Béziers   (Hérault). 

Amelin  (Mlle   d'),  à   Versailles. 

Ameye    (M.    Alexandre),    chevalier    de    Saint-Grégoire,    à     Neuvy-Saint-Sépulcre, 
diocèse  de  Bourges. 

Amiguea  (M.),   avocat   à    Narbonne. 

Amonarritz  (Don  Carlos),   à   Aagoulême. 

Andreassi   (Don   Colombo),   chanoine   à    l'archevêché    d'.\quila   (Italie). 

Andrieu  (M.    l'abbé),   chanoine  prébende,   à    Carcassonne. 

,\ndrieux  (M.   l'abbé),  chanoine  titulaire,  à  Langrcs 

Aneiros  (Mme  Paulino),  La  Corogne  (Espagne). 

Angioli  (Don  Giorgio),  vicaire  à  Ricorboli,  délégué  diocésain  de  Florence  (Italie). 

Antoni    y    Antoni    (M.    l'abbé    Marcos),    chanoine    doctoral    de    la    cathédrale    et 
délégué   diocésain    de   Jaca   (Espagne). 

Arbolega   (M,    l'abbé    Max),   délégué   diocésain   d'Oviédo   (Espagne) 

Arcos  (Mme),   à   Saint-Sébastien  (Espagne). 

Ardila  (Don   Luis  E.),   à   Santander  (Colombie). 

Ardoin  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  archiprêtre  de  Toulon. 

Arena   de   Aretio  (Mme   de   la),   à    Behobie  (Basses-Pyrénées). 

Arida   (M.    l'iibbé    .Antoine),    archiprêtre   maronite    de    Tripoli    de    Syrie    (Turquie). 

Aristc   (Baron    d"),    commandeur    de    Saint-Grégoire,    à    Pau. 

Arlet  (M.   l'abbé  Joseph),   secrétaire   de  Mgr  l'évêque   d'Angoulême 

Arqués    (R.    P.    Jean-Baptiste),    Fils    du    Coeur    Immaculé    de    Marie,    à    Madrid 
(Espagne), 

Arripe  (M.    d*),   notaire   à    Oloron. 

Arfozoul  (M.  Alphonse),  avocat,  à  Pau. 

Assicu   (Mgr),   vicaire   général,    à    Toulouse. 

Aslier  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  aumônier,  h    Agen. 

Astruc  (M.  l'abbé   Antoine),  missionnaire  diocésain,  h  Chirac,  diocèse  de  Mende. 

Auberjon   (Comte   Ernest   d'),   à    Saint-Félix-de-Caraman. 
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Aubert  (M.   l'abbé),   curé   de   Saint- Alexandre  de  Javel,   à    Paris 

Aubry  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  à   Compiègnc,  diocèse  de  Beau  vais. 

Aufdermaner  (DÔ,   à    Steinerberg  (Suisse). 

Auge  (M.   l'abbé),   curé   doyen   de  Lury,   diocèse  de    Bourges. 

Auriault  (R.   P.),  à  Paris. 

,\ussenac  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  doye.n  de  Saint-Alexandre, 
à    Bédarieux,   diocèse   de   Montpellier. 

Auxy   (Comtesse   d'j,    à    Rome. 

Avellar    (Mlle    Marie    da    Assumpçao),    .\rria/a,    à    Lisbonne    (Portugal). 

ATersenq  (M.  Jules),  avoué,  à  Saint-Jean-d'Angély. 

Aymar  (M.    l'abbé),  chanoine   honoraire,   archiprêtre   de  Prades. 

Azombuja   (Comte   de),   à   Lisbonne   (Portugal)- 

Azcunada  (R.  P.  Venance),  Augustin,  à  Madrid  (Espagne). 

Azevedo    (D'   Louis    d'),    à    Lisbonne    (Portugal). 

Azpiazu  (M.  l'abbé  Libario),  au  Grand  Séminaire,  et  délégué  diocésain  de  Vîtorîa 
(Espagne). 

B 

Buder  (M.   l'abbé),  curé  de  Mollau,   diocèse  de   Strasbourg. 

Bado  (M.   l'abbé),  curé  de  Fort-de-l'Eau  (Alger). 

Baechtiger  (M.   l'abbé),  à   Idaburg,   canton   de  Saint-Gall  (Suisse). 
Baensch  (M.   l'abbé),  chapelain  à  Kunersdorf  (Allemagne). 
Bagnos  (R.   P.   Ignace),   Picpucien,   à   Madrid  (Espagne). 

Bailliet  (M.    l'abbé),    chanoine  honoraire,    archiprêtre   de   Mon  treuil-sur- Mer. 

Bairon   (M*),   notaire,    h    Condrieu   (Rhône). 

Baizini  (D'  Carlo),   médecin,  à   Milan  (Italie). 

Balaresque  (Mlle   Georgette),   à    Arcachon   (Gironde). 

Dalduzzi  (Don  Giovanni),  à  Vigevano  (Italie). 

Balestracci   (Don   Antonio),   délégué    diocésain    de    Poniremoli   (Italie) 

Baleulle  (Mme  de),   à   Moullineau-Pontacq  (Basses-Pyrénées), 

Baleztena  (Mme   Sylvia),   consulat   d'Espagne,   à    Pau. 

Dallande   (Mlle),   à    Bordeaux. 

Barada  (M.   l'aJjbé),  aumônier   à    Mirande. 

Baraton  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire  à   Poitiers. 

Barbe  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  secrétaire  général  de  l'évêché,  à  La 
Rochelle. 

Barbesson   (M.   l'abbé),   à    Pau. 

Barbet  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  Laroquebrou,  diocèse  de 
Siùnt-Flour. 

Barbier  (M.   l'abbé),   chanoine  honoraire,   curé   de   Saint-Nicolas,   à    Meaux. 

Barbier  (M.   l'abbé),   vicaire   général  à   Nancy. 

Barbieri   (Don    Clément),   à    Vigevano   (Italie). 

Barcelo  Madueno  (M.   Antonio),  à   Malaga   (Espagne). 

Bardet  (M.   l'abbé   Vivien),  envoyé   spécial   de  la  Croix  de   Paris. 

Barello  (M.  le  chanoine  .\ntonio),  directeur  du  Pensiero  itel  Popolo,  délégué 
diocésain   d'Ivrée   (Italie). 

Barillet  (M.  l'abbé),  curé  de  Saint-Jean-Baptiste,  à  Châfelleraulf. 

Baron  (M.),   à    Orléans. 

Barrère   (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    ù    Larrivière,    diocèse    d'Aire. 

Barthe  (M.  l'abbé  Germain),  curé  doyen  de  Valence-d'Agen,  diocèse  de  .Montauban. 

Burthes  (M.),   capitaine  de  vaisseau,  à    Brest. 

Barlhez  (M.    Henri),   a\oué   à    Carcassonne. 

Basinet  (M.    l'abbé),   président   des    aumôniers    militaires    de    France,    à    Verdun. 

Baslos  (M.    .\nlonio),   Camara   dos   Deputados,   Rio   de   Janeiro  (Brésil). 

Bastard  (Baron  et  Baronne   .\lfred   de),  à   Pau. 

Bastard  (M.   François  de),  à   Pau. 

Batiffol   (M.    l'abbé),    archiprêtre    de    Pontoise. 

Bâtisse  (M.    l'abbé),   archiprêtre  d'Eauze,   diocèse  d'Aucb. 

Batlaglia  (D.   Hcrménégilde),  à   l'évêché,  Espirito  Santo  (I2résil). 

AV,-* — 
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Batul   (M.    l'abbé    H.),    directeur   du    patronage,    à    Narbonne. 

Bauger  (M.  l'abbé),  à  Clennont-Fcrrand. 

Ba?erque  (M.    l'abbé),   curé  doyen   de  Boulogne-sur-Getse,   diocèse   de   Toulouse. 

Bazignan  (M.  0.   de),  à   Biarritz  (Basses-Pyrénées). 

Bazignan  (Mme  et  Mlle  de),  à  Ligardes  (Gers). 

Bazin  (M.   René),  de  l'Académie  Française,  à   Paris. 

Béai  (M.    l'abbé),   curé  doyen   de  Brassac-les-Mines,   diocèso   de   Clermonl. 

Beauchamp  (M.   Pierre-Robert  de),  h   Bordeaux. 

Beaucourt  (Marquis  de),  à  la  Mésangère 

Beaufort  (Mme  de),  à   Niort. 

Beaujan   (M,    l'abbé),  chanoine   titulaire,  secrétaire  à   révèché.    délégué    diocésain 
d'Evreux. 

Beaumarchais  (Mlle  Marie  de),  à  Brétignolles  (Vendée). 

Béchetoille   (Mgr),    chancelier   de    l'archevêché,    à    Lyon. 

Bédouret  (M.   l'abbé),  chanoine   titulaire,   à   Agen. 

Begouen-Demeaux  (Mme),   au  Havre. 

Béjot  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  Froissy,  diocèse  de  Beauvais. 

Belladen  (Mme),  à  Avignon. 

Bellevance  (R.   P.),  curé  de  Dunrea,  Maniloba  (Canada). 

Belleville   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,   curé   doyen   de   Ihenezay,   diocèse   de 
Poitiers. 

Bellomayre  (M.  de),  à  Toulouse. 

Bellon  (M.    l'abbé   Léon),   curé   de    Saint-Nectaire,   diocè.se    de   Clermont. 

Belmont  (Baronne  de),  à  Puyoo  (Basses-Pyrénées). 

Bénadet   (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    archiprètre   de    Saint-Gaudens. 

Benoist  (Général   de),   à   Versailles. 

Benoît   (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    curé    doyen    de    Châteauneuf-de-Randon, 
ôiocèse  de  Mende. 

Benoit  (M.  l'abbé),  supérieur  du  Petit  Séminaire  de  Cambrni. 

Beral    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    curé    de    Sainl-Josepli,    à    Cette,    diocèse 
de   Montpellier. 

Bérard  (M.   l'abbé  Joseph),  collège  Pio-Latino- Américain,  à  Rome. 

Derchtold  (Comtesse  de),  femme  du  premier  ministre   autrichien,  à   Vienne. 

Berchtold   (Vicomte  de),   fils   du   premier  ministre   autrichien,   à    Vienne. 

Berdoy   (M.    l'abbé),   curé    de   Notre-Dame,    à    Oloron. 

Béréziat  (M.  l'abbé  P.),  chanoine  honoraire,  aumônier  à  Bourg,  diocèse  de  Belley. 

Bcrnhard   (M.    l'abbé   Jean),    à    Linz   (Autriche) 

Hernies  (M.   l'abbé),   chanoine  prébende,   à    Carcassonne. 

Bernis  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Grenade,  diocèse  de  Toulouse. 

Bernon   (Mlle  Madeleine   de),   à   Sainte-Hermine  (Vendée). 

Bert  (M.   l'abbé),   chanoine,  supérieur  du  Grand  Séminaire,   à   Agen. 

Bcrtanza  (Don   Giovanni),   archiprètre   de  Murano,   délégué   diocésain   de   Venise. 

Bertereche   de  Menditte   (Mlle   de),   à    Mauléon   (Basses-Pyrénées). 

Berthaud  (M.   l'abbé),  chanoine,  curé  de  Saint-Porchaire,  à   Poitiers. 

Berthemy  (Baronne),  à   Fontainebleau. 

berlhold    (M.    Henri),    à    Belfort. 

Berthoult    (Marquis    de),    à    Saint-Pol-sur-Ternoise    (Pas-de-Calais), 
l'.ertin   (Mlle   Alice),   à    Nancy. 

Bertrand   (M.    Charles),    président    du    groupe    Saint-Marlial    de    l'Union    catholiiiue 
des  Chemins  de  fer,  à   Limoges. 

Bertrand-Geslin   (Baronne),   à    Paris. 

Bessette  (R.  J.),  à  Montréal  (Canada). 

Beynac   (Comtesse   de),  à    Rayac-sur-l'Isle   (Dordogne). 

Beyssac  (M.  l'abbc  André),  missionnaire  apostolique,  à   Craponne,  diocèse  thi   Puy. 

Bezard   (M.    l'abbé),    chanoine   honoraire,    supérieur   des   missionnaires    diocésains, 
à   Béthisy-Saint-Pierre,  diocèse  de  Beauvais. 

Bianchi  (M.),  ft    Marseille. 

Bias    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    professeur    au    collège    Saint-Joseph    de 
Périgueux. 

Bien  (Mlle  Louise  de),  à  Gand  (Belgique). 

Bignon    (Commandant),    h    Castelmayran    (Tarn-ct-Garonnc). 
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Lillebault   (Mgr),   vicaire   général,   délégué   diocésain   de   Xevers.   ■ 

Birarra  (Francisco  Vieira),  Faja  Grande  da  Flores  (Açores). 

Dirkenfeld  (M.   l'abbé),  à  Homberg-Hochende  (Allemagne) - 

Bittner  (Mgr  Guido),  délégué  diocésain  de  Klagenfurt  (Autriche). 

l'izet  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé   de  Saint-Polhin,  à  Lyon. 

Blachère   (M.    Georges),    à    Saint-Jiilien-de-Peyrolas    (Gard). 

Blanc  (M.   l'abbé),   chanoine  honoraire,   secrétaire   général  de   l'évcché   de   Cahors. 

Blanc  (M.   l'abbé),  directeur  au  Grand  Séminaire  de  Cahors. 

Blanc   (Mme),   à   Oran. 

Blanchard   (M.    l'abbé),   aumônier   des   Carmélites,   à   Bayoniie. 

Blanchard  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Montalaire,  diocèse  de 
Beauvais. 

Blaquière  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Lunel,  diocèse  de  Mont- 
pellier. 

Bleau   (M.    l'abbé),    chanoine   honoraire,    aumônier   du   lycée,   5    Poitiers. 

Elondel    (M.    Gérard    de),   à    Blangy-sur-Teruoise   (Pas-de-Calaiss). 

Bocqueraz  (M.  l'abbé  Louis),  directeur  des  œuvres,  délégué  diocésain  de  Chambéry. 

Boillot  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  archiprêlre  de  Pontarlier,  diocèse  de 
Besançon. 

Boiron   (M.),    notaire   à    Condrieu   (Rhône). 

Boisbaudry   (Vicomte  de),  à   Angers. 

Boissière  (M.   l'abbé),  professeur  au  Grand   Séminaire  de   Nantes. 

Boiza   (Don    Manuel   Garcia),    chanoine   à    Salamanque   (Espagnej. 

Bondy  (Vicomtesse  de),  à  Paris. 

Bonnaire  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Witry-les-Reinis,  diocèse  de 
lîeims. 

Bonnans  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Massât,  diocèse  de^  Pamiers. 

Bonnardet  (Mgr),  vicaire  général  à  Lyon. 

Bt.nnaud  (R.  P.),  à  Auray,  diocèse  de  Vannes. 

Bonnault  (Baronne  Guy  de),  à   Montpensier  (Cher). 

Bonneau  (M.  l'abbé),  vicaire  général,  chanoine  honoraire  et  délégué  diocésain 
de  Sens. 

Bonnefoy  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  supérieur  du  collège  Saint-Stanislas, 
à  Nîmes. 

Bonnefoy    (M.    l'abbé    de),    curé    doyen    de    Nailloux,    diocèse   de   Toulouse. 

Bonnet  (R.   P.),   missionnaire   diocésain,   à    Nolre-Dame-dc-Maylis,   diocèse   d'Aire. 

Bonnet  (Mlle  de),  à  Grospierre  (Ardèche).  ■ 

Bonnis  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  à   Agen. 

Borda  (Don  Favier  Mérino),   à   Badajoz  (Espagne). 

Borde  (Comte  de),   à   Messimy   (Ain). 

Borderie  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  Saignes,  diocèse  de 
Saint-Flour. 

Bordes   (R.    P.),   missionnaire   diocésain,   à   Notre-Dame-de-Buglose,  diocèse  d'Aire. 

Bordo  (D'),   à    Pézilla-de-la-Bivière,   diocèse    de    Perpignan. 

Borel  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  vicaire  général,  archidiacre  de  Saint- 
Martin,  à  Marseille. 

Borgni  (Don  .\ntonio),  curé  de  Saint-François,  délégué  diocésain  de  Reggio- 
Eniilia  (Italie). 

Boriero  (Mgr  Francesco),  chancelier  épiscopal  et  délégué  diocésain  de  Padoue 
(Italie). 

Bosc  (M.),  banquier,  à  Tarbes. 

Bosc  (M.  l'abbé  Georges),  curé  doyen  de  Jars,  diocèse  de  Bourges. 

Hosredont  (Comte  de),  à   Bourges. 

Bost  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire  de  Lyon,  directeur  de  l'hôpital  Saint-Louis, 
à   Jaffa  (Palestine). 

Boube  (M.  l'abbé),  chanoim.'  honoraire,  curé  doyen  de  Bagnères-de-Luchon, 
diocèse  de  Toulouse. 

Bouche  (M.  l'abbé  Martin),  aumônier  des  religieuses  du  Saint-Sacrement, 
à   Langeac,  diocèse  du  Puy. 

Boucher  (M.   l'abbé),   chanoine  honoraire,  directeur  des   oeuvres,  à   Bourges. 

Boucher-Prat  (M.),  à   Amiens. 
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Boucheras  (M.  l'abbé),  chaïuiiiie  lionorairc,  scorélaire  gômhal  de  l'évêclié, 
à    Clermont-Ferrand. 

Bouchet  (M.   l'abbé),  chanoi/ie  titulaire,  à  Luçon. 

Boudou  (M.  Henri),  maire  de  Saint-Sever  (Aveyron). 

Bouillier  (Mlles),  à   Lyon. 

Bouillon   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,   curé   de   Saint-Nicolas,   à    Coutances. 

Boulanger  (M,   l'abbé),  à    Rouen. 

Bouléc  (M.   l'abbé),  aumônier  des  Sœurs  de  la  Charité,  à    Besançon. 

Bourassa  (M.  Henri),  à  Montréal  (Canada). 

Bourdeau  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Fronteriay-Rohan-Rolinn,  diocèse  de  Poitiers. 

Boiirdenne  (R    P.).  des  Pères  de  Bétharram,  à   Irun  (Espagne). 

Bourgeois  (M.   l'abbé  François),  à  Cocagne,  Nouveau-Brunswick  (Canada). 

Bonrqueney  (Comte  de),  à  Paris. 

Boury  (Baronne  de),  à  Magny  (Seine-et-Oise). 

Bouvier  (R.  P.),  à  Shanghaï  (Chine). 

Bouvier  de  la  JForgerie  (Mme),   à    Chambéry. 

Bovens    (Mgr),    vicaire    général,    délégué    diocésain    de    Liège    (Belgique). 

Bowers   (Miss    Helen),   à    Nottingham   (Angleterre). 

Boyer  (M.    l'abbé    Casimir),    chanoine   titulaire,   délégué    diocésain    de    Rodez. 

Boyor   (H.   P.),    ;i    Siuut-Laureiit-dii-Maroni,    Guyane   française    (Amérique). 

Boyer-Montégut  (M.  Robert  de),  à   Cugnaux  (Haute-Garonne). 

Brabandt  (Mlle  Anne),  à  Gand  (Belgique). 

Brabant  (Mme),  à  Cambrai  (Nord). 

Branes  (Comtesse  de),   à   Espinte  (Basses-Pyrénées). 

Branquau  (M.   l'abbé  Elvire),  à   Gand   (Belgique). 

Bréard  (M.    l'abbé),   curé   doyen   de   Messéi,   diocèse   de  Séez. 

Bremond  (M.  l'abbé),  missionnaire,  à  Puimichel,  diocèse  de  Digne. 

Bréon  (Mlle  de),  à  Paris. 

Bresson  (M.   Louis),   ingénieur  des  mines,  à   Nœux  (Pas-de-Calais). 

Breton  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé   de  Saint-Sever,  à   Rouen. 

Briand  (R.  P.),  Mariste,  à   Yzeiires,  diocèse  de  Tours. 

Brissac  (Comtesse  de),  à  Paris. 

Brisson  (M.   l'abbé),  curé  de  Saint- Aigulin,  diocèse  de  La   Rochelle. 

Bru  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  Montignac-sur-Vézère,  dio- 
cèse de  Périgueux. 

Bruant  (M.   l'abbé),  chanoine,  archidiacre,  vicaire  général  d'Orléans. 

l'rucher  (M.   Michael),  ;.    Remsen,    lowa   (Etats-l^nis). 

Brugnac  (Colonel  de),  à  Paris. 

Brugnon  (Mme),  à    Paris. 

Bruignac   (M.    de),    à    Reims. 

Bruix   (Mlle  de),   à    Geaune   (Landes). 

Brunel  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  Sainte-Christine,  :\ 
Saint-Flour. 

Bruno   (Don   Nicolas),    pénitencier   de   la   cathédrale   de    Rossano   (Italie). 

Bruynot   (Sœur),    Fille   de   la   Charité,   à    Rio   de   Janeiro   (Brésil). 

lirzeziewicz   (Mgr   Eusèbe),    délégué   de    Mgr   l'archevêque   de   Varsovîa. 

Bullier  (M.   l'abbé),  chanoine  et  vicaire   général,   à    Dijon. 

Bunoz  (M.  l'abbé),  vicaire  général  honoraire,  supérieur  du  Grand  Séminaire 
d'Ajaccio. 

ISuquet  (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,   curé   de   Framcrvill?,    diocèse   d'Amiens. 

Buron  (M.  et  Mme  de),  à   Pan. 

Bustamante  (Donna  Margurrita),  J»   Valladolid   (Espagne). 


Cabassut   (M.    l'abbé),    chanoine   honoraire,    à    Aspiran,    diocèse    de    Montpellier. 

Cabrol   (Dom),   abbé   de   Famborough   (Angleterre). 

Cachot  (M.   l'abbé),   curé   de   Saint-Ferjeux,   ?i    Besançon. 

Cadot   (M.    l'abbé   L.),    chanoine   honoraire,    secrétaire    do    ré\ijclié    d'Amiens. 

Calonge  (Mlle  Elisa  de),  à  Madrid  (Espagne). 
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Calol  (R.   P),  S.    J.,  directeoir  général   de  l'Apostolat  de  la   Prière,  à   Toulouse. 
Calvel    (M.    Tabbé),    chanoine    honoraire,    curé    doyen    de    Caussade,    diocèse    de 
Montauban. 

Calvo  (Don  Andrès),  vicaire  général  de  Salamanque  (Espagne;. 
Cambuzat  (Commandant),  à  Louplande  (Sarthe). 
Caméra   (M.    Salvatore),  avocat,   délégué   diocésain   d'Amalfi   (Italie). 
Camp    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    directeur    du    collège    Saint-Tliéudard, 
à    Montauban. 

Campagne  (M.   l'abbé),   chanoine  titulaire,  à   Agen. 
Campy   (M.    Emile),   a    Barcelone   (Espagne). 

Camy  (M.   l'abbé),  directeur  au   Grand   Séminaire  de  Nay,  diocèse  de  Bayonne. 
Candau  (M.    l'abbé),   directeur  au   Grand   Séminaire   de   Nay,   diocèse   de   Bayonne- 
Candau   (Mlle   de),   à    Bizanos   (Basses-Pyrénées). 

Candegabe  (M     l'abbé),   chanoine  titulaire,  curé   de   la   cathédrale,   à   Bayonne. 
Candellé    (M.    l'abbé    J.),    aumônier    de    l'asile    Saint-Frai,    à    Bagnères-de-Bigorre, 
diocèse  de  Tarbes. 

Carceller  (M.    l'al/bé   Juan),   délégué    diocésain   et   secrélîire   de    révêquc   de   Sara- 
gosse  (Espagne). 

Cardes   (Mme  de),  à    Earrau  (Gers). 

Carel    (M.    l'abbé    Germain),    à    Boquecourbe,    diocèse    d'Albi. 
Carlet  (D'   Georges),  à    Paris. 

Carminé  (Don   Romano),   chanoine,   chancelier  de   l'archevêché   de  Naples   (Italie). 
Carré  (M.   l'abbé),  archiprêtre  de  Crest,  diocèse  de  Valence. 
Carré  (Capitaine),  à  Pontivy  (Morbihan). 

Carrère  (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,  curé   doyen   de   Castelnau-Magnoac,   dio- 
cèse de  Tarbes. 

Carrère  (M.    l'abbé),   curé   doyen   de    Monein,    diocèse   de    Bayonne. 
Carrère  (M.    l'abbé),  missionnaire  diocésain,  à   Auch. 
Carvalhaes  (M.  Barnabe  de),  h   Pau. 

Casamajor  (M.  l'abbé  de),  curé  de  Cerbère,  diocèse  de  Perpignan. 
Casassus  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur  au  Grand  Séminaire  de  Nay, 
diocèse  de  Bayonne. 

Casnin  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,   chapelain  de  Saint-Martin,   délégué  dio- 
césain de  Tours. 

Cassignau    (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,   vicaire    général,   îi    Bayonne. 

Casteig    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    supérieur    du    collège    de    l'Immaculéc- 
Conception,  à  Pau. 

Castel   (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,   vicaire   général   et   délégué    diocésain    de 
Pamiers. 

Castel    (M.    l'abbé),    missionnaire    diocésain,    à    Alger. 

Castel   (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    curé    doyen    de    Mèze,    diocèse    de    Mont- 
pellier. 

Castel   (M.    André   du),   îi    Paris. 

Castelbajac   (M.    l'abbé   de),   curé   doyen   de   l'Isle-en-Jourdain,   diocèse   d'Auch. 

Castell  y  de  DescatUar  (M.  Francisco  J.),  à  Barcelone  (Espagne). 

Castelli   (Don   Ettore),   recteur  du   Séminaire   de   Fano  (Italie). 

Castelnau  CM.   et   iMme  de),  à   Sainte-Marie-de-Gosse  (Landes). 

Castillo    (Don    Miguel),    chanoine   et    vicaire    général    de    Sé^illc   (Espagne). 

Castillon  du  Perron  (M.  Pierre),  à  Cognac  (Charente). 

Castro  (D'  de),  à   Rome.  « 

Castro    (Mlle    Maria    Joanna    de),    à    Granja    (Portugal). 

Castro  (Mlle   Maria    Candida   de),   à    Granja   (Portugal). 

Catalanolto  (Mgr  Gaetano),   délégué   diocésain   de   Palerme  (Italie). 

Cavalié  (M.    l'abbé),  curé   de  Notre-Dame   de   la   Clarté,   k   Castres,   diocèse  d'.^^lbi. 

Cavia  (Don  Julian),  à   Vitoria  (Espagne) 

Caylus  (Duchesse  de),  à   Angers. 

Cazauran  (M.   l'abbé),  curé   d'Urt,  diocèse  de  Bayonne. 

Ca/.aux  (M.   l'abbé  L.),   chanoine  titulaire,  à   Dax. 

Cazcnave   (M.    l'abbé),    économe   à    l'école    Notre-Dame    de    Bétharram,    diocèse    de 
Bayonne. 

Cazcnave  (M.    l'abbé),  curé   de   Saint-Vincent,   diocèse   de   Bayonne. 


DOCUMENTS    PRELIMINAIRES  45 

Gazes  (Mme  de),  à   Bayonne.  ,.     ,       j     »*     i- 

Cécillion  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Saint-Paul  de  Montluçon,  diocèse  do  Moulins. 
Cbabert   (R.    P.),    supérieur   de    la    mission    et   du    collège    Saint-Louis,    à    iantan, 
délétrué  du  vicariat  apostolique  du  Delta  du  Nil  (Afrique).  j.     ,       ,    n      .> 

Chabot  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  des  Sanières,  diocèse  de  Uigne. 
Chacour  (M.  Joseph),  à  Beyrouth  (Turquie  d'Asie). 
Chaléon  (Baronne  et  Mlle  de),  à  Colomiers  (Haute-Garonne). 
Chalmé   (R.   P.),   missionnaire  diocésain,   à    Biville,   diocèse   de   Coutances. 
Ghalve   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,    directeur   du    collège    Saint-Vincent    d« 
Paul,  à  Annot,  diocèse  de  Digne.  .    ,      o      ^  n  x    t^.,i^,.=» 

Chamayou   (M.   l'abbé),   chanoine  honoraire,   cure   du   Sacré-Cœur,   à   Toulouse. 
Chambert  (M.  l'abbé  Louis),  supérieur  du  Séminaire  du  Sacre-Cœur,  à  Montauban. 
Ghambost  (Mlle  Inès  de),  à   Chambéry, 
Chancerelle  (M.),  à  Douamenez  (Finistère). 
Chantermerle  (Mme  L.   de),  au  Verger  (Allier).  .    .,     ^ 

Chapelle   (M.    l'abbé),   chanoine    titulaire,   directeur  des   œuvres,   à    Mende. 

Chappuis  (M.  l'abbé),  curé  de  Délémonl  (Suisse). 

Ghargères  (Comtesse  de),  à  Bourges. 

Charmetant  (M.  l'abbé),  à  Lyon. 

Charnières  (Mlle  Camille  de),  à   Angers. 

Charpentier  (Comte),   à    Orléans.  „       /r    •    n 

Charpin-Feugerolles    (Conito),    au    Chambon-Feugerolles    (Loire). 

Chartier  (M.    l'abbé),   chanoine   de    Trois-Rivières    (Canada). 

Chartraire    (M.    l'abbé),    chanoine    titulaire,    secrétaire    général    de    1  archeveciic, 

Chatéaubodeau  (Comte  de),  à  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle). 

Chateauvieux  (Marquis  de),  à  Lambézellec  (Finistère). 

Chateignier  (M.  l'abbé),  curé  de  Guérande,  diocèse  de  Nantes^  „  •   .  t 

Chatenay    (M.    l'abbé    Joseph),    chanoine    honoraire,    archipretre    de    Saint-Jean- 

d'AnfiTcly. 

Chatillon   (Mme   de),   à    Montreuil-Bellay   (Maine-et-Loire). 

Chauchard  (M.   Martial),   à   Fuenlerrabia,   Guipuzcoa  (Espagne). 

Chausse    (M.    l'abbé    J.-M.),    archipretre    de    Notre-Dame,    à    Rive-de-Gier,    diocèse 

^Chauvéau    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    directeur    de    l'école    Saint-Stanislas. 

Chauvin    (R.    P.    A.),    des    Oblats    de   Marie-Immaculée,    missionnaire,    délégué    de 
Mgr  le  vicaire  apostolique  du   \alal  (Afrique). 
Chauvin  (R.   P.),  O.  P.,  à  Pari«. 
Chauvin  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  à  Poitiers. 
Chauvin   (M.   l'abbé),  curé  de  Saint-Etienne,   Le   Blanc. 
Cheruft  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  à  Bergerac 
Chesneau  (M.   l'abbé),   aumônier  de  la   Visitation,  à   Nantes. 
Chesnelong  (Mme  Joseph  et  Mlle),  à  Orthez. 

Chevallier   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,    archipretre   d  Issoudiin. 
Chevallier  (Sœur),  supérieure  de  l'Hôtel-Dieu,  à  Laval.  ,-     x  „ 

Choisnard   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,   curé    de   Dompieire-sur-Mer,    diocèse 

'  *^Chollet°(M^  ràbbé),  chanoine  honoraire,  supérieur  du  Grand  Séminaire  de  Ncvers. 
Christophe  (M.),  consul  de  Belgique,  à   Lourdes        ,    ,.     ,    .      ,     „  ,„  ,.  . 

Cipriani  (Don  Filippo),  curé  de  Saint-Pierre,  délégué  diocésain  de  Fcrmo  (Ilalir>. 

CiiTucchi  (Don  Ilbaldo),  h  Loretle  (Italie).         „  .      ,         ,      ^    „  .u   /o     •  ^ 

Clainpanain  (R.  P.),  professeur  5   l'Université  Saint-Joseph,  à  Beyrouth  (Syrie). 

Ciausen   (M.   Félix),   juge   fédéral,  à   Lausanne  (Suisse).  ,.      ,     ■ 

Clavrric   (M.    l'abbé),   clianoine  honoraire,   supérieur  des   missionnaires   diocésain«, 
à  Bétharram,  diocèse  de  Bayonne.  ^      _,      .   .     .  ,   r,,.. 

Clavier  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  aumômcr  des  Dominicaines,  à  uax. 

Clément  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur  des  œuvres,  .^    Avignon. 

Clément  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Montbcnoît,  diocèse  do  Besançon. 

Clerc  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  archipretre  de  Mirepoix,  diocèse  de  Pamiers. 

Clerck  (R.  P.  J.  de),  à  Paris. 
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Clerck  (Mlle  de),  à  Arras. 
Clervaux  (Mme  de),  à  Paris. 

Clincharnp   (Comtesse   de),   à    Baigncaux  (Gironde). 
Clinquart  (D'   Léon),  à   Grand-Fresnoy  (Oise). 
Cnœsig  (R.  P.),  Mariste,  à  Meppen  (Hanovre). 
Cochez  (M.   l'abbé),  curé  do\en  de  Lomme,  diocèse  de  Lille 
Coelho  (R.  P.  Manoel  Nunez),  collegio  San-Lorenzo,  à  Rome. 
Coenëgracht  (Mlle),  à  AmBterdam  (Hollande). 
Copnard    d'Agoret    ''Comte),   à    Paris. 
Colleville  (Comte  de),  à  Paris. 

Collin  (M.  l'abbé),  économe  du  collège  de  Saint-Didier,  diocèse  de  Langres. 
Collia  (M.   l'abbé   G.),  chanoine,  curé  de   Châtel-Saint-Germain,  délégué   diocésain 
de  Metz. 

Colpin   (M.    l'abbé),    chanoine    titulaire,    à    Cambrai. 
Colson    (Mgr),    curé    doyen    de    Plancy,    diocèse    de    Truyes. 
Combe  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  à   Agen. 

Combes    (M.     l'abbé),    chanoine    honoraire,    directeur    des    œuvres    diocésaines, 
à  Carcassonne. 

Combes   (M.    l'abbé),    représentant   du    journal    The   Impérial   News   Lelter   Syndi- 
cale, missionnaire   diocésain,   à    Notre-Dame  de   Buglose,   diocèse   d'Aire. 
Conceiçaô  (R.  P.  Francisco  da),  à  Porto  (Portugal). 
Concha  de  Lecuona  (Mlle),  à  Pau. 

Conli   (Mgr   Luigi),   chanoine,   professeur   au   Séminaire   et   délégué   diocésain   de 
Fahriano  (Italie). 

Conly    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    curé    doyen    de    Xoailles,    diocèse    de 
Beauvais. 

Cor  de  Dupral  (Mlle  du),  à  Estang  (Gers). 

Corbeil  (M.  l'abbé  Eugène),  curé  de  la  Tuque,  délégué  de  Témiscamingue (Canada). 

Cordeiro  (Manoel-Maria),   à    Rragança    (Portugal). 

Corlay  (M.),  adjoint  au  maire  de  Plédran  (Côtes-du-Nord). 

Cornudet    (Si.    léon),    à    Paris. 

Cortès  (M.   l'abbé  Joseph),   à    Vich  (Espagne). 

Corval  (Mlle  de),  à   Boissay   (Seine-Inférieure). 

Co«ta  (M.   l'abbé  Joao),  à   Varzim  (Portugal). 

Costa  (M.   l'abbé  Jean),  à  Vich  (Espagne). 

Costedoat  (M.  l'abbé),  curé  d'Anglet,  diocèse  de  Bayonne. 

Cote  (M.   l'alibé),  chanoine  honoraire,  auniùnier  du  lycée,  à  ^eiis. 

Cotteau  de  Simencourt  (M.),  à   Arras. 

Coudance  (M.   l'abbé),  curé  doyen  de  Sabus,  diocèse  d'Aire. 

Couet  (T.  R.  P.),  Supérieur  général  des  Prêtres  du  Trca-Saint-Sacrement,  à  Rome. 

Cougel   (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    sous-directeur    des    irnvres    diocésaines, 
à    Paris. 
Coupin  (M.   l'abbé),  cure   de   Saint-Julien,  à    Marseille. 

Courson  (Comtesse  de),  à   Paris. 

Courtis   (M.   R.    de),   à    Cadillac   (Gironde). 

Coutanseaux   (M.    Justin),   à    Saintes. 

Cramaussel  (M.  l'abbé),  économe  du  Grand  Séminaire,  à  .\lbi 

Crebassol  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Sainl-Cléophas,  à  Montpellier. 

Crocherie  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Fronton,  diocèse  de  Tcidouse. 

Croharé   (M.    l'abbé),   directeur  dii    collège   Xotre-Pame   de   Bétharram,   diocèse   de 
Bayonne. 

Croisier   (M.    l'abbé),   chanoine   prébende,   a    Blois. 

Croisille    (M.    Edouard),    à    Amiens. 

Croisœuil  (Mme  Léonce  de),  à   lirt,  diocèse   de  Bayonne. 

Crozals  (Mme  et  Mlle  de),  i^   Béziers. 

Cucchietti  (Mlle),  à   l.ivourne  (Italie). 

Cnrran  (R.  P.),  à  Sale,  Victoria  (.Australie). 

Curzon  (M.   René  et   Mlle  Odile   de),  à   Poitiers. 

Cusin  (M.   l'abbé),  chanoine   et  vicaire   général   à    Annecy. 

Cussy   (M.   Jean   de),   à    Bayeuoc. 

Czernin   (Comte   et    Comtesse),   à    Vienne   (.\utriche). 
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Dabadie  (M.    l'abbé),  curé   doyen  d'Aniou,  diocèse  d'Aire. 

Dacheux  (M.  l'abbé),  missionnaire  apostolique,  chanoine  honoraire,  curé  doyen 
de   Corbie,   diocèse  d'Amiens. 

Dachs  y  Carné  (Don  José),  archiprêtre  de  la  cathédrale,  délégué  diocésain  de 
Vieil  (Espagne). 

Daguerre  (M.  l'abbé),  directeur  au  Grand  Séminaire  de  Nay,  diocèse  de  Bayonne. 

Dalgo  (M.  l'abbé  Carrera),  chanoine,  délégué  diocésain  de  Quito  (Equateur). 

Dalpé  (R.  Joseph),  à  Filchburg,  Massachusetts  (Etats-Unis). 

Dampierre  (Mlle  B.  de),  à  Paris. 

Danjou  de  la  Garenne  (M.),  commandeur  de  Saint-Grégoire,  à  Anglet  (Basses. 
Pyrénées). 

Dartigiielongue  (M.   l'abbé),   chanoine   titulaire,   à    Bayonne. 

Daru  (Mme  Léon),  à  Paris. 

Dasquet  (M.   l'abbé),   chanoine   titulaire,  à   Aire. 

Daurensan   (Mme),   née   de   Gramoiit,   à    Aignan   (Gers). 

David  (M.  l'abbé),  professeur  à  l'école  Sçiint-Paul,  à   Angoulême, 

Debat-Ponsant  (^Irae),  à   Bayonne. 

Débidard  (M.  l'abbé),  missionnaire  diocésain,  à   Hasparren,  diocèse  de  Bayonne. 

Debout  (Mgr  Henri),  archiprêtre  de  Calais. 

Deckelmeyer  (R.    P.   Guilhem),   à    Pelotas  (Brésil). 

Decoster  (M.   l'abbé),   aumônier  à   Montaulieu,   diocèse  de   Carcassonne. 

Decoul  (M.   l'abbé),  missionnaire  diocésain,  à   Agen, 

Delaage  (M.   l'abbé),  chanoine   titulaire,  archiprêtre  de  Notre-Dame,  à   Paris. 

Delanghe  (R.  P.),  chanoine  honoraire,  supérieur  de  Notre-Dame  du  Pouy,  à  Dax. 

Delassus  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  délégué  diocésain  (Je  Toulouse. 

Delatre  (R.  P,  Marcel),  chanoine  honoraire  de  Çonstantine,  délégué  diocésain 
de  Nîmes. 

Dclcambre  (M.  l'abbé),  curé  du  Sacré-Cœur,  à   Denain,  diocèse  de  Cambrai. 

Delcroix  (M.   E.),  à   Roubaix  (Nord). 

Delmas  (M.   l'abbé),   secrétaire   particulier  de   Mgr   l'évêque   de   Mende. 

Delmon  (Mgr  Louis),  chanoine  et  archiprêtre  de  la  cathédrale  de  Tijnis. 

Delort   (M.    l'abbé),    chanoine   honoraire,    vicaire   général    de   Saint-Flour. 

Delrieux    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    à    Bergerac. 

Démaret    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    archiprêtre    de    Saint-iQuentin. 

Denans  (M.  l'abbé),  recteur  de  Sainte-Marguerite,  à  Marseille. 

Denis  (M.  l'abbé  Paul),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  Saint-Pierrcrd'Oléron, 
diocèse  de  La  Rochelle. 

Deniset  (M.  l'abbé),  chanoine  titulaire,  curé  de  Saint- Alpip,  à  Chalons-sur-Marne. 

Denoyel   (R.    P.    L.),   supérieur   des   Jésuites,   à    Aix-en-Proveppe. 

Denoyer  (Mme),  à  Bruxelles  (Belgique). 

Depoilly   (M.   l'abbé),  curé   doyen  d'Ailly-le-Haut-Clocher,  diocèse  d'Amiens. 

Derouet  (Mme),   à   Châteauroux. 

Desaint  (M.  l'abbé),  chanoine  titulaire,  supérieur  du  Grand  Séminaire,  à  Beauvais. 

Descamps  (R.  P.),  supérieur  du  collège  des  Pères  de  Bélharram  et  délégué  diocé- 
sain  de  Montevideo  (Uruguay). 

Descuns  (M.   l'abbé),  chanoine,  directeur  des  œuvres,  à   Agen. 

Desdier  (M.    l'abbé   Melchior),   curé   doyen   de   Saint-Paul,  diocèse  de   Digne. 

Desers  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint- Vincent  de  Paul,  i\   Paris. 

Deshaies  (M.   l'abbé),  à  Saint-Justin,  province  do  Québec  (Canada). 

Despin  (M.   l'abbé),  chanoine,  délégué  diocésain  d'Agen. 

Despois   (M.    l'abbé),   aumônier   de    l'Immaculée-Conception,   à   Annecy. 

Dcsprénux  (M.  l'abbé),  aumônier  des  Petites-Sœurs  des  Pauvres,  h  Chiiteannuix 

Desraulcau  (M.    l'abbé   P.   S.),  collège  Pio-Latino-Américain,   h   Rome. 

Dcssorbès  (M.   l'abbé),  missionnaire  diocésain,  à   Agen. 

Deslieux-Junca    (Mme),    à    Sorbet/    (Gers). 

Detrieux   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,   à    Périgueux. 

Devaux  (M.  l'abbé),  chanoine  et  vicaire  général,  délégué  de  Mgr  l'évêqui- 
d'Amiens. 

Dhers  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  professeur  au  Grand  Séminaire  de  Pamiers. 
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Diaz  (M.    l'abbé   José-Auguslo),   à    Bragança   (Portugal). 

Diegues  (M.  le  chanoine  José  Manuel),  délégué  du  vicaire  capilulaire  de  Rra- 
pance   (Portugal). 

Diliarce  (M.),   consul  de   Bolivie  et  de   Saint-Domingue. 

Dinet  (Comte  et  Comtesse),  à   Moulins. 

Dios  (Don   Guillermo   de),   secrétaire   de   l'évêché   de   Jaca   (Espagne). 

DoUy   de  Vasselot  (Mlle),   à    Melle  (Deux-Sèvres).  ' 

Domenech  (M.  et  Mme),  à  Croix-Daurade  (Gers). 

Donadieu   (M.    l'abbé   Gabriel),   Séminaire   français,   à    Rome. 

Donneaud    (Mme),    à    Périgueux. 

Donnodevie   (Mme),    à    Lectoure   (Gers). 

Dorguin  (M.  l'abbé),  curé  de  Néronde/s,  diocèse  de  Bourges. 

Dornier  (M.   l'abbé),  curé   doyen   d'Amancey,  diocèse  de   Besançon. 

Dos  Santos   Abranches  (R.   P.),  à   Lisbonne  (Portugal). 

Dos  Santos   Coelho  (Mgr),  ancien  supérieur  du  Séminaire  de   Bé.ja  (Portugal). 

Doucerain  (M.   Christian),   hôpital   Pasteur,  à   Paris. 

Doux  (M.  l'abbé),  curé  doyen  à  Lannemezan,  diocèse  de  Tarbes. 

Drilhon  (M.),  directeur  de  la  Société  générale,  à  Pau. 

Drouin  (M.  l'abbé),  aumônier  des  Petites-Sœurs  des  Pauvres,  à  La  Tour-Saint- 
Joseph,   diocèse   de  Rennes, 

Dubarrat   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,   archiprêtre   de   Pau. 

Dubois   (Mgr),    vicaire    général    de   Toulouse. 

Duboys-Fresney   (Mlle),  à   Paris. 

Ducastaing  (M.  l'abbé),  économe  au  Grand  Séminaire  de  Poyanne,  diocèse  d'Aire. 

Dugas  (Mgr  F,    A.),   à   Saint-Boniface  (Canada). 

Duffaud   (M     l'abbé),  curé   doyen  de  Labarthe,   diocèse  de  Tarbes. 

Dufresne  (R.   P.),  curé  de  Notre-Dame  de  Lorelte,  Manitoba  (Canada). 

Dugay    (Rév.    L.    E.),    à    l'évêché    des    Trois-Rivières    (Canada). 

Duhalde  (M.  Tabbé),  chanoine  honoraire,  archiprêtre  de  Mauléon,  diocèse  de 
Bayonne. 

Duluc  (M.    labbé),   curé   archiprêtre   de   Seyches,   diocèse  d'Agen. 

Dumas  (M.    l'abbé   A.    B.),    prolesscur   au   collège    Siiint-Théodore,   à    Montauban. 

Dumas  de  Vaulx  (M.),  à   Roanne  (Loire). 

Dumford  (V.),  à  Londres  (Angleterre). 

Dunajski  (M.  l'abbé),  député  et  curé  au  diocèse  de  Posen. 

Dunford  (M.  le  chevalier  Valentin),  délégué  diocésain  de  Westminsteu-  et  de 
Northamplon,  à  Londres. 

Duperche  (M.   l'abbé),   chanoine  honoraire,  à   Meaux. 

Dupin  de  Saint-Cyr  (M.   l'abbé  Gérard),  Mareuil-sur-Belle,   diocèse   de   Périgueux. 

Dupral    (Mme),    à    Bagnères    (Hautes-Pyrénées). 

Duran  (M.  Pierre),  à  Barcelone  (Espagne). 

Durand   (R.   P.   André),   S.   J.,  à   Lyon. 

Durand    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    à    Montpezat,    diocèse    de    Viviers. 

Durand    (M.    l'abbé),    aumônier   de    l'école    Jeanne-d'Arc,    à    Albi. 

Duron   (M.    l'abbé),    curé   doyen   de   Blesle,   diocèse    du    Puy. 

DuvalArnould   (M.),   conseiller   municipal   de  Paris. 


Echevarria  (R.  P  Thomas),  des  Fils  du  Cnrur  Immaculé  de  Marie,  à  Madrid 
(Espagne). 

tgan  (R.   P.),  0    P.,  à   Eltal  (Bavière). 

Eggermont  (M.   André),  à   Leignon   (Belgique). 

Egide   (R.    P.),   à    Outreau,    diocèse    d'Arras. 

Elbée    (Marquise    d'),    à    Guéthary    (Basses-Pyrénées). 

El/andia  (M.  l'abbé  Manuel),  chanoine,  secrétaire  de  l'archevêché,  i\  Buenos-Aircs 
(République  Argentine). 

Emmanuel   (R.    P  ),   Capucin,   au   Mans. 

Epetve   (M.    Epifanio),    à    Vitoria    (Espagne). 

Epitalon  (M.    l'abbé),   aumônier  militaire,  à    Saint-Etienne,  diocèse  de   Lyon. 
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Ercoli  (Don  Luigi),  directeur  spirituel  au  Séminaire  et  délègue  diocésain  de 
Ces«ne  (Italie). 

Escalada  de  la  Bastida  (Mme  et  Mlles),  à  Se  ville  (Espagne). 

Escalon  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  d'Aigueperse,  diocèse  de  Clermont. 

Esclozes  (M.    l'abbé),   curé   archiprêtre   de   Pennes,   diocèse  d'Agen. 

Escribano  Garcia  (M.  le  chanoine  Crisosfomo),  délégué  diocésain  de  Cuenca 
(Espagne). 

Esnault   (M.    l'abbé),    curé    doyen    de    Notre-Dame    de    Vire. 

Espelagne  (Rev.   Sylvestre),  à   Cincinnati  (Etats-Unis). 

Esperon  (M.  Charles),  pharmacien,  à  Fabrezan  (Aude). 

Esîellon   (M.    l'abbé),    chanoine,    vicaire   général    à    Avignon. 

Estrem   (M.    l'abbé),    chanoine   honoraire,    archiprêtre   d'Oloron. 

Etchebarne  (M.  l'abbé),  curé  d'Urrugne.  diocèse  de  Rayonne 

Ethier  (Rev.  Joseph),  de  l'Ontario  (Canada). 

Etienne    (M.    l'abbé),    curé    de    Lorry-les-Mctz    (Al*ace-Lorr;iin<0. 

Euzet  (M.  l'abbé  Joseph),  collège  français  du  Sacré-Cinii-,  h  Sni\ me  (Turquie 
d'Asie). 

Evesque  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Boisson,  diocèse  de  Nîmes. 


fabo  (R.  P.  Pedro),  Augustin  Récollet,  à  Madrid  (Espagne). 

Fabre   (M.    l'abbé),   chanoine    honoraire,    curé    de    Saint-Louis,    à    Oran. 

Fabre  des  Eslavels  (Mme),  à  Toulouse. 

Fargues  (M.   l'abbé),   curé   archiprêtre  de   Mézin,   diocèse   d'Agen. 

Faria    (M.    l'abbé    Àurélio    Marlinos    do),    à    Povoa-de-Varzlm    (Portugal). 

Fauchon   (R.    P.),   missionnaire   diocésain,   à    Nofre-Dame-snr-Vire,  diocèse   de   Coû- 
ta nces. 

Faustin  (Mme),   à   La   Rochelle. 

Favier  (M.    l'abbé),   aumônier   de   l'hospice   mixte    de   Toul,   diocèse   de   Nancy. 

Favreau  (D'),  à  Pau. 

P'ebvre   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,   à    Poligny,    délégué    diocésain    de    Saint- 
Claude. 

Feige   (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    supérieur    des    missionnaires    diocésains, 
à    Meaux. 

I''crnandez    (M.    Severo-.Mfonso),    ancien    président    de    la    République    de    Bolivie, 
à  Paris. 

Ferrario   (Don   Felice),    secrétaire   du    Comité    national    italien,    fi    Turin    (Italie). 

l'etel   Malato   (M.    l'abbé),    délégué   de   Portalègre   (Portugal). 

Fichaux  (M.),   notaire,   à   Oisy -le- Verger  (Pas-de-Calais). 

Figueroa  (M.  le  chanoine  Maximio),  doyen  de  la  cathédrale,  à   Salta  (République 
Argentine). 

Fitau  (M.   l'abbé   Paul),  à   San-Pedro   de  Besalu,   près   Gcrona   (Espagne). 

Fitzgerald   (R.    P.),   à   Glasgow  (Ecosse). 

Fleury   (M.    l'abbé   Paul),   chanoine   honoraire,   à    Rouen. 

Foissac  (M.   l'abbé),  directeur  au   Grand   Séminaire   de  Cahors. 

Fonlongue  (M.  et  Mme  de),  à  Nancy. 

Fontaine  (M.    l'abbé),    aumônier   de   l'hôpital,    à    Gaillac,    diocèse    d'Albi. 

Fontenberta  y  de  Sanlmenate  (M.   Ignacio  de),  à   Barcelone  (Espagne). 

Forbin  (Comte  de),  à   Paris. 

Forestier  (M.),  rédacteur  au    Télégramme,  à   Toulouse. 

Formigas  (M.   l'abbé   Manuel   Nunes),  à   Porto  (Portugal). 

Fort  (M.   l'abbé),  archiprêtre  de  Gaillac   (diocèse   d'.'Mhi). 

Fortunato  (Mgr  Giordano),  à   Naples  (Italie). 
Fouca!id   (M.   Adrien),  à   La   Rochelle. 
Fouquet  (R.  P.),  missionnaire  à   Ha'iti. 

Fourr^ide   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,   professeur   au   Séminaire   de    Saint-Pé, 
diocèse  de  Tarbes. 

Fournier  (M.   l'abbé),   supérieur  du   Grand   Séminaire,   à    Auch. 
Fournier  (M.   l'abbé),   professeur  au   Grand    Séminaire,   Albi. 
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l'iance  (M.  l'abbé),  chanoine  honoiaire,  directeur  îles  œuvres  et  délégué  diocésain 
de  Grenoble. 

Franco   y   Gonzalez  (M.    Miguel),   à    Madrid  (Espagne). 

François' (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Philippeville  (Algérie). 

I  rançois    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    délégué    diocésain    do    Cliarirc?. 

Franqueville   (Vicomte   de),    à    Angoulême. 

Ired?  (M.  le  chanoine  Antonio),  vicaire  général  et  délégué  diocésain  de  Bisaceia 
(Italie). 

Freese   (M.   l'abbé   Jeanj.   curé  de   .Scluvagsdorf,   diocèse  d'Osnabruck  (Allemagne). 

Frégeville  (M.  et  Mme  de),  à  Toulouse. 

Freitas  Barres  (R.  Joâo-Chrysoslomo  de),  curé,  représentant  la  Ligue  de  l'Action 
sociale  de  Lisbonne  (Portugal). 

Fréneau  (M.  l'abbé  Xavier),  missionnaire  diocésain,  à  Martinet,  diocèse  de  Luçon. 

Frotey  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Notre-Dame,  à  Besançon. 

Fuchs  (M.    l'abbé),  à   Landau  (Palatinal)   (Allemagne). 

Fumon  (M.   l'abbé  Anastasio  de),  délégué  des  Canari35  (Espagne). 

Furhsauy?  (M.   Ambroise  de),   à   Eger  (Hongrie). 


Gabelicb  (R.   P.   Rainiundo),   Dominicain,   à    Buenos-Aires  (République  Argentiae). 

Gadiou   (M.    l'abbé),   clianoine   honoraire,   délégué    diocésain   de   Saint-Brieuc. 

Galan  (M.  l'abbé  René),  curé  de  Notre-Dame  d'Oran  (.Algérie). 

Galard   (Vicomte  de),  à   Sirac  (Gers). 

Gallardo  (M.  l'aL'.vé  José),  secrétaire  de  Mgr  l'évêque  de  ïucuman  (République 
Argentine). 

Gallardo  (Don  Joseph),  à  Rome. 

Gamaleri  (M.   le  chanoine  Louis),  prévôt  de  la  cathédrale  de  Vintimille  (Italie). 

Gandia   (R.    P.    Sigismondo   del   Real   de),  à    Santa-Marta   (Colombie). 

Garcia   Boiza   (Don),   chanoine  titulaire   de   Salamanque   (Espagne). 

Gareau   (M.    l'abbé),  chanoine   titulaire,   à    Dijon. 

Garicoïts  (Mlle),  à  Tardets  (Basses-Pyrénées). 

Gamich  (M.  l'abbé),  chanoine,  secrétaire  de  l'évèché,  à  Luxembourg  (Grand- 
Duché). 

Garnier  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  à  Paris. 

Gasbarri  (Don  Romolo),  à  Viterbe  (Italie). 

Gassel    (M.    du),    à    Gorges    (Loire- Inférieure). 

Gastebois  (M.  de),  à  Lourdes. 

Gaston  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  Saiot-Mamet,  diocèse  de 
Saint-Flour. 

Gaston  (M.  l'abbé  Joseph),  chanoine,  à  Pamiers. 

Gately  (M.  l'abbé  Louis),  à  Munich  (Bavière). 

Gately  (M.  l'abbé  Louis),  délégi:é  ihi  vicariat  du  district  oriental  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  (Afrique). 

Gattinois    CM.    ral)bé),    chanoine    titulaire,    vicaire    général,    h    Verdun. 

Gaubert  (M.  l'abbé),  à   Maral,  par  Bellegarde  (Tarn). 

Gaudioso  (M.   l'abbé),  missionnaire  apostolique  à  l'hôpital  civil  de  Lacques  (Italie). 

Gaulé.jac  (M.  et  Mme  Georges  de),  à  Pau. 

Gaussens  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  \otre-Dame,  à  Bordeaux. 

Gauvoin   CM.    l'abbé),    curé    doyen    de   Selles-sur-Cher,   diocèse   de    Blois. 

Gavido  de   Mérinos  (Mlle    Elisabeth),  à    Almendvaleje  (Espagne). 

Gay    (M.   l'abbé),   archiprêtre  de  Sanioëns,  diocèse   d'Annecy. 

Gayan  (M.  l'abbé),  directeur  au  Grand  Séminaire  de  Poyannc,  diocèse  d'Aire. 

Geiss  (M.   l'abbé),  curé  de  Rixheim  (.\lsace). 

Geldern-Egmont  (Comtesse   de),  à    Bergues  (Nord). 

Genau  (M.  l'ajjbé  Antoine),  curé  de  Rengelrode,  diocèse  de  Paderborn  (Allemagne). 

Genta  (M.   le  chanoine   Domenico),  délégué   diocésain  de  Savone  (Italie). 

Gazel  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  secrétaire  général  de  l'évêché,  délégué 
diocésain  de  Saint-Flour. 
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Gentilhomme    (M.    l'abbé),     chanoine    titulaire,     supérieur    rlu    Grand    Séminaire, 
délégué  diocésain  de  Sainl-Dié. 

Germain  (M.    l'abbé   Emmanuel),   chanoine   et   vicaire   général,   délégué   diocésain 
de  blois. 

Gervais  (R.  P.),  Capucin,  à    Hayonne. 

Gervais  de  Lal'onrl    (M.    l'ai)]!!''),  curé   doyen  de  Vounciiil,   diocèse  de  Poitiers. 
Gestas  (Marquise  de),  à  Tarbea. 
Giard  (M.   Raphaël),  à  Bordeaux. 
Gigord  (Mlle  Marie  de),  à  Lyon. 

Gilibert  (M.   l'abbé),   chanoine  honoraire,  à   Giniont,   diocèse   d'Auch. 
Gimeno  (M.   Antonio),  à   Valladolid  (Espagne). 
Gineste  (Mme   de),   à   Toulouse. 
Ginestet  (M.  l'abbé),  curé  de  Sainl-Salvy,  à   Albi. 
Giot  (Don  Richard),  à  Cunéo  (Italie). 
Girard  (Mme  Paul  de),  à   Montpellier. 

Girardeau  (R.  P.  Prosper),  missiminaire  diocésain,  à   Mortinet,  diocèse  de  Luçon. 
Girbeau  (M.    l'abbé),    chanoine  titulaire,    secrétaire   qénéral    de   l'évèché   et   vicaire 
général,   à   Pamiers. 

Gissot   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,   archiprêtre   de   Condom,   diocèse   d'Auch. 
Glemet  (Rev.   E.),  Red  River,  Michigan  (Etats-Unis). 
Glotin   (M.    Paul),   à    Bordeaux. 
Gnaesig  (R.  P.),  Mariste,  à   Meppen  (Allemagne). 

Godet  (M.   l'abbé),   chanoine   titulaire,   archidiacre,   délégué   diocésain   d'Oran. 
Godet   (M.    l'abbé),    curé    d'Excideuil,   diocèse   de    Poitiers. 

Goguyer-Lalandc     (M.      l'aliLé),     chanoine     honoraire,     curé      de     Sainte-Valérie, 
à   Limoges. 
Gomes  Correa  (R.  P.  Abilio),  délégué  du  vicaire  capitulaire  de  Braga  (Portugal). 
Gommecourt  (Mlle   de),   à   Foncquevillers  (Pas-de-Calais). 
Gontaut-Biron    (Marquis    de),    grand-croix    du    Saint-Sépulcre,    ù    Paris. 
Gonzalez  (R.    P.    Albin),   Dominicain,   à    Madrid   (Espagne). 
Gonzalez  (Mlle  Carmen),  à   Valladolid   (Espagne). 
Gornicki  (M.   l'abbé),  curé   doyen  (Pologne). 
Gorostiza  (Mme  de),  à   Gondrin  (Gers). 

Gorse  (R.   P.  Léonard),  prieur  de  la  Chartreuse  d'Aula  Dei  (Espagne). 
Gougelot  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Hirson,  diocèse  de  Soissons. 
Gougeon  (M.   l'abbé),   chanoine   titulaire,   à   Blois. 
Gouré   de  Villemontée  (M),   à    Paris. 

Goussens   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,    curé    de    Notre-Dame,    à    Bordeaux. 

Grandin   (R.   P.    Henri),   provincial    des   Oblats   de   Marie-Immaculée,   à    Edmonton 
(Canada). 
Grassaud   (M.    l'abbé),   curé   doyen  de  Saint-Paul,   diocèse    de    Perpignan. 

Graveron  (Comtesse  de),  à   Granville  (Manche). 

Gravier  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  des  Mées,  diocèse  de  Digne. 

Grémaud  (M.   l'abbé   A.),  curé   doyen   de   Remaufens,   délégué   diocésain   de   Lau- 
sanne (Suisse). 

Grente  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur  de  l'Institut  libre,  à   Saint-Lô. 

Griffoni  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Gatti-di-Vivario,  diocèse  d'Ajaccio 

Grimmer  (M.  le  chanoine  Anton),  délégué  diocésain  de  Prague  (.\utriche-Hongrie). 

Grisoni    (Mgr    Cristoforo),    chanoine,    délégué    diocésain    de    Sassari    (Italie). 

Gruffat    (M.     l'abbé),    chanoine     honoraire,     archiprêtre     de     Douvaine,     diocèse 
d'Annecy. 

Guay   (M.    Eugène    de),    à    Saint^Dcnis-dc-Gastines   (Mayenne). 

Guedes  (M.    l'abbé   Manuel    Auguste^,   à   Porto  (Portugal). 

Guembe  (M.  l'abbé  Firmin),  a  l'évèché,  délégué  diocésain  de  Pampelune  (Espagne). 

Guérin   (M.    l'abbé),    curé   doyen    de    Bourgueil,   diocèse   de   Tours. 

Guérin  (M.  l'abbé  René),  chanoine  prébende,  aumônier  des  Clarisses,  à  Alençon. 

Guernon  (Mme  de),  à  Sainl-L6  (Manche). 

Gueyraud   (M.    Joseph),   h    Marseille. 

Guibal   (M.   Louis),   conseiller   général   et   bâtonnier   des   avocats,   h    Montpellier. 

Guibé   (R.    P.),    missionnaire    diocésain,    à    Séez. 

Guignant  (M.   l'abbé),   chanoine   honoraire,   curé   doyen   d'Eu,   diocèse  de   Rouen. 
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Guigou  (M.   l'abbé),  curé  doyen   de  Comps-du-Var,   diocèse   de  Fréjus. 
Guilhem   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,   archiprètre   de   Castelnaudary,   diocèse 
de  Garcassonne. 

Guillesnot  (M.    l'abbé),   archiprètre  de  Saint-Lazare  d'Avallon,   diocèse   de  Sens. 

Guillet  (M.   l'abbé),  professeur  au  Grand   Séminaire  de  Nantes 

Guiran  (Mlle  de),  à  Marvejols  (Lozère). 

Guise  (Mlle  de),  à  Paris. 

Guttierrez  de  Cossio  (M.   Antonio),   consul   de  Honduras,   h   Santander  (Espagne). 

Guyot  (R.   P.).  des  Missions  africaines,   au   Caire  (Egypte). 

H 

Hachmer  (Mme   Thérèse),  à   Vienne   (Autriche). 
Hallenberger  (M.   l'abbé),  curé  de  Cernay  (Alsace-Ix)rraine). 
Hartz   (M.    l'abbé),    curé    de    Sainte-Marie-aux-Mincs    (Alsace-Lorraine). 
Havet  (D'),  professeur  à  l'Université  de  Louvain  (Belgique). 
Hays  (M.   et  Mme  du),  à   Anvin   (Pas-de-Calais). 
Kewison  (M.   l'abbé),  chanoine  à   Salford  (Angleterre) 
Reloua   (Lias   Mécalli),    à    Alexandrie   (Egypte). 
Ilendecourt  (Vicomte  d'),  à   Gognies-Chaussée  (Nord). 
Hendecourt  (Vicomte  de),   à   Sars-la-Bruyère  (Belgique). 
Henry  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint-Martin,  à   Brest. 
Héricault  (Mlle  .1.   d'),   à   Samer  (Pas-de-Calais). 

Herly   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,    supérieur   du   Petit   Séminaire,   à    Rouen. 
Herrera  (Mme  de),  à  Paris. 

Hiegelsberger  (M.   le  chanoine   Mathias),  délégué  diocésain  de  Linz  (Autriche), 
liildebrand    (M.    l'abbé),   à    Copenhague   (Danemark). 
Hillen  (M.  V.-A.),  à  Scheveningue  (Hollande). 
Hippolytus  (Fr.  Joseph),  à  San-Maurizio  (Italie). 

Hirth   (M.    l'abbé),    aumônier   du    Bon-Pasteur,    à    Modenheim    (Alsace-Lorraine). 
Hiss  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  institut   Sainte-Marie,   à   Nivelles  (Belgique). 
Hocquart    de   Turtot    (Comte   Jean),    à    Paris. 
IJoffann  (Rev    S.  P.),  à  Effinston  (Etats-Unis). 

Holguin    Caro   (S.    Exe.    Fernando),   ministre    de   Colombie,   à    Paris,   représentant 
du  gouvernement  de  Colombie  au  Congrès. 
Hosszu  (D'  Jules),  professeur  à   Lugos  (Hongrie). 
Hospital  (M.   l'abbé  José),  délégué  diocésain  de  Valladolid  (Espagne). 
Hottelet  (M.  l'abbé),  curé  de  Boneffe  (Belgique). 
Houard  (M.   l'abbé),  chanoine  titulaire,  à   Orléans. 

Houle  (Rev.   Théophile),   à   Saint-Maurice,  Thetford   (Canada). 

Houpeit  (M.    l'abljé),   rédacteur   en   chef  du   Lorrain,  curé   de   Nouilly,   diocèse   de 
Metz. 
Hourcaslagne  (Mgr),  camérier  de  Sa  Sainteté,  .\  Orthez,  diocèse  de  Bayonne. 

Hoyn   de   Marien   (Mme   et  Mlle   de),   à    Bayonne. 

Hozakowski   (Mgr   Wladislas),   camérier   de    Sa    Sainteté,    professeur   au    Séminaire 
et   délégué   de   Mgr  l'archevêiiue   de   Posen   (Allemagne). 

Hue  (R.    P.),  Jésuite,   à    Toulouse. 

Hugonneau   (Comtesse   d'),   à    Poitiers. 

Iluniières  (Comtesse  E.   d'),  à   Bordeaux. 

Hunt  (Rev.),  aumônier   de     l'hospice    Saint-Joseph    de     la    Délivrance,    à    Québec 
(Canada). 

Hurault    (M.    l'abbé),    vicaire    général,    Cliâlons-sur-Marne. 

Huet  (.M.    l'abbé),    chanoine   titulaire,    archiprètre    de   la   cathédrale   de   Bayeux. 

I 

Ibarra   (M.   Fernando   de),   à    Bilbao  (Espagne). 

lliasbia   (Don    Ignacio),    chanoine   h    Roncesvalles   (Espagne). 

Ingensand  (M.  l'abbé  Guillaume),  curé  de  Goch,  diocèse  de  Munster  (Allemagne). 
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Isoard  de  Chénerilles  (M.  l'abbé  G.  .1'),  chanoine  titulaire,  délégué  docésain  d'Aix- 
cn-Frovence. 

Iwanska  (Mme),  à   Varsovie  (Pologne). 

Izabé-Santé   (M.    l'abbé),   curé   de    Saint-Paul    d'Auch. 


Jackowska  (Mme  Jeanne),  à  Cracovie  (Autriche). 

Jacquelin  (M.  l'abbé),  chanoine  prébende,  à  Meau.x. 

Jacquier  (M.),   avocat,   à   Lyon.  . 

Jaffrain  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  recteur  de  Pléneuf,  diocèse  de  Saint- 
Bricuc. 

Jamart   (M.   Louis),   i    Bruxelles   (Belgique). 

Janin  (Colonel),  à  Versailles. 

Jaquet  (M.  E.),  lieutenant  de  vaisseau,  à  Brest. 

Jardon   (M.    A.),   avocat,   à    Mont-de-Marsan. 

.larlier  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  aumônier  de  Saint-Joseph,  à   Saint-Flour. 

Jiissoud    (M.    l'nbbé),   curé    archiprêtre   de   Bourg-d'Oisans,   diocèse    de   Grenoble. 

Jaulerry  (Mme  et  Mlle),  à   Biarritz  (Basses-Pyrénées). 

Jaureguy  (R.   P.  André),  vicaire  général  des  Franciscains,  à   Rome. 

.laussan  (M.    I^uis),  avocat  à   Gampouy   (Aude). 

Jean  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Jausiers,  diocèse  de  Digne 

Jean    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    à    Limoux,    diocèse    de    Carcassonne. 

Jean-Baptiste  (R.   P.),   Capucin,   à   Blois. 

Jeandel   (R.    P.    Godefroy),    des   Auguslins    de   l'Assomption,   h    Santiago   (Chili) 

Jeglic  (D'  Anlonius  Bonaventura),  à  Lubiana  (Autriche). 

Jegou  (R.   P.),  Saint-Devion  (AngleteiTe). 

John    (M.    Edouard),    curé    à    Gunlhersdorf   (Allemagne). 

Josset  (M.  l'abbé),  chanoine  titulaire  de  Beauvais. 

Jossier  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint-Urbain  et  délégué  dio- 
césain de  Troyes. 

Jourdes  (M.   l'abbé),  aumônier  du  Carmel,  à   Rabastens,  diocèse  d'Albi. 

Julien  (M.   l'abbé),  curé  doyen  de  Sévérac-Ie-Château,  diocèse  de  Rodez. 

Jullion    (R.    P.),    curé    de    Saint-Hippolyte,    Saskatchewan    (Canada). 

Jureczka   (M.    l'abbé    Ernest),   curé    de   Zanditz,    Silésie   (Allemagne). 

Jureczkn   (M.    l'abbé  Jean),  curé   de   Deutsch   Krawarn,   Silésie   (Allemagne). 

Justice  (M.   l'abbé),  aumônier  de   la   Providence,  à  La   Flèche,   diocèse   du  Mans. 

K 

Kalslings  (Baron  et  baronne),  à   Bayonne  (Basses-Pyrénées), 

Kavanagl    (Rev.    L.    J.),   à    La    Nouvelle-Orléans    (Etats-Unis). 

Kearny   (Miss   Mary),   à    Saint-Jean-de-Luz   (Basses-Pyrénées). 

Kcbrle  (M.  l'abbé  Joseph),  chanoine  honoraire  de  la  collégiale  des  Saints-Pierre- 
et  I-aiil,   à    Vysehrad,   diocèse   de   Prague   (Bohême). 

Kergorlay   (Comte   et   Mlle   de),   à    Montpellier. 

Kcrgorlay    (Comte    Christian    de),    à    Paris. 

Khatchadourian  (M.  l'abbé  Joseph),  à  l'évêché  de  Mamouret-ul-Aziz  (Turquie 
d'Asie). 

Kinsky  (Comtesse  Elisabeth),  à   Vienne  (Autriche). 

Klyberg  (M.  H.   Barbé),  à  Harlem  (Hollande). 

Kœnig   (R.    P.    Magnus),   professeur   au    collège    Saint-Charles,    à    Altdorf   (Suisse). 

Kœver  (M.  Victor  de),  à   Vienne  (Autriche). 

Kokel   (R.    P.    Rémi),   des   Augustins   de   l'Assomption,   à    Rome. 

Kolisek  (M.  l'abbé  Aloys),  délégué  tchèque  des  diocèses  de  Prague,  Olniutz  et 
Brunii,  à   Gœding  (Moravie). 

Kiorakowski   (Mgr),  à   Varsovie  (Pologne). 

Kosima  (M.  Jean),  à  Sanok  (Autriche). 

Kostrowski    (M.    le   chanoine   de),   ?»    Torokbalin   (Hongrie). 

Kovoar  (M.    le  chanoine  Joseph),   délégué   diocésain   de  Leilmeritz  (.\ulriche). 

Kulcwko  (M.   l'abbé),  à   Wilna  (Russie). 

Kiiry  (M.   l'abbé),  curé  de   Pany  (Suisse). 
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Laage  (M.  l'abbé  A.  de),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  ds  Saujon,  diocèse  de 
La    Rochelle. 

La  Arena  de  Aretio  (Mme  de),  à   Behobie,  diocèse  de  Rayonne. 

La  Barre  de  Nanteuil  (Comte  de),  à   Ploujean  (Finistère). 

Labarthe  (M    l'abbé),  curé  archiprètre  de  Lavardac,  diocèse  d'Agen 

Labat   (M.    et   Mme   Emmanuel),   à    Riarritz. 

La   Rlottais   (Mme   de),   à    Laval. 

I.aborde-Moguez  (Mme   de),   à    Ustaritz   (Basses-Pprénées). 

La    Rorderie   (Comtesse   de),    douairière,    à    Lesterps   (Charente). 

Laborie  (M.    de),   à   Lafox   (Lot-et-Garonne). 

Lacerda  (Mlle  Guilhermina  de  Jésus),  à   Porto  (Portugal) 

Lacodre  (Mlle  de),    à    Aigueperse    (Puy-de-Dôme). 

Lacoin   (Mme),   à    Rayonne. 

Lacq    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    supérieur    de    l'institution    Saint-Louis    de 
Gonzague,  à  Rayonne. 

Lacroix    (M.    l'abbé),    curé    do>en    de    Montmoreau,    diocèse    d'Angoulème. 

La  Croix-Laval  (Commandant  de),  à  Lyon. 

I.af argue  (M.    l'abbé),   curé   doyen   de   Montesquiou,  diocèse   d'Auch. 

Laffitte  (M.    l'abbé),   chanoine,   vicaire   général,  à   Alger. 

Laffitte  (Mme  de),  à  Aire  (Landes). 

Lai'on  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Notre-Dame,  à    Rocheforl-sur-Mer. 

lafon    (M.    l'abbé),    chanoine   honoraire,    curé    doyen    de    Saint-Astier,    diocèse    de 
Périgueux. 

Laiorcade    (Mlle    de),    à    Pau.  i 

La  Forest  (Comte  de),  à   Nantes. 

Lafortune   (M.    l'abbé    L.    J.),   à    Bouchuville   (Canadi). 

Laglaye  (M.  l'abbé),  maître  de  chapelle,  à  Aire. 

Lagnès    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    aumônier    de    la    Visitation,    à    Saint- 
Flour. 

La    Grange   (Baronne   de),  à    Paris. 

Laherrère   (M.    l'abbé),   curé   de   Saint-Etienne,   à    Rayonne. 

Laire  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  à   Compiègue,  diocèse  de  Reauvais. 

Laisney   (M.    l'abbé),   chanoine  honoraire,    curé    de   Saint-Clément,   h    Cherbourg, 
diocèse  de  Coutances. 

Laitre   (Vicomte   de),   à    Rourges. 

La   Lande   (Comtesse   de),   à    Paris. 

La  Landelle  (Comte  et  comtesse  Guy  de),  à   Cognac  (Charente). 

La    Landelle   (Mlle    de),    h    Quimper. 

Lalanne    (M.    l'abbé),    curé    doyen    de    Fleurance,    diocèse    d'Auch. 

Lalanne   (M.    Léon),    directeur   de    la    Société    des    Fonderies    de    Cran,   à    Anneey. 

La    Loge   (M.    F.    de),   h    Mourion    (Mainet-et-Loire). 

Lamaze  (M.  de),  à   Rrive  (Corrèze). 

La    Maisonneuve   (Mme    de),    à    Monlargis   (Loiret). 

Lambel    (Comtesse   de),   à    Poitiers. 

Lambert   (M.    l'abbé),    chanoine     honoraire,     curé     de     Saint-Pierre,     à     Toulon 
diocèse  de  Fréjus. 

Lamerville  (Mlle   de),   à    Rourges. 

La  Molte^Saint-Pierre  (M.   et  Mme  de),  à   Cambrai  (Nord). 

I.amy  de  la  Chapelle  (Mlle  Thérèse),  à  Limoges. 

I.ondaburu   (R.    P.),    Franciscain,   à    Saint-Palais,    diocèse   de    Rayonne, 

Landon   (M.    l'abbé),  curé   doyen  d'Eymet,  diocèse   de  Périsueux. 

Langendrics    (R.    P.),    Jésuite,    k    Gand    (Relgique). 

Langlade   (M.    Etienne),   à    Armstrong,    Floride   (Etats-Unis). 

Longlois  (M.   l'abbé),   missionnaire  diocésain,   à   Vire,  diocèse  de  Bayeux. 

Lansade  (Mlle  de),  à  Jonquières  (Hérault). 

Lanversin    (Mlle   de),    à    Marseille. 

La  Perrelle  (Mme  de),  à   Herck-Plage  (Pas-dc-Cnlais). 

La    Piganière    de    Courcclles    (Mme    César    do).    Pleine-Fougères    (Ille-et-Vilaine). 

Laplagne  (Mme  Joseph),  à  Montesquiou  (Gers). 
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La   Plesnaye  (Mme   la  marquise  de),  à   Paris. 

l.arbiouze  (Commandant),  à  Ossun  (Hautes-Pyrénées). 

La  Rivière  (Mlle  de),  à   Pau. 

Larminat  (M.   de),  à   Nantes. 

Lt  Rozerie  (Mlle  de),  à   Valençay  (Indre). 

Larrède  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Mugron,  diocèse  d'Aire. 

Lartigue  (M.   l'abbé),  curé  doyen   de  Saint-Marlin-de-Ré,  diocèse  de   La   Roclielle, 

La    Salle    (Duc    de),    à    Versailles. 

Lassalle    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    secrétaire    du    bureau    diocésain    des 
ainrcs,  à   Toulouse. 

Lassus  (M.    le  chanoine),   supérieur   du   Petit   Séminaire    de   Saint-Pé,   diocèse   de 
Tarbes. 

Lastic    (Marquise    de),    à    Montpellier. 

La  Taille  (Vicomtesse  de),  à  Evreux. 

Lataulade  (Mme  de),   à   Saint-Cricq-Chalosse  (Landes). 

Latil  (M.  le  D''),  à  Nîmes. 

La  Torre  (Don  Francesco),  curé  du  Gcsîi,  délégué  diocésain  de  Foggia  (Italie). 

La  Tour  d'Auvergne-Lauraguais   (Prince   de),   à   Paris. 

La  Tour  du  Pin  (Mlle  de),  à  Paris. 

Laude   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,    délégué   diocésain   du    Mans. 

Laugier-Villers  (Mme  la  comtesse  de),  à  Paris. 

Laurence    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    supérieur    du    Grand    Séminaire    de 
Tarbes. 

Lauro   (M.    l'abbé),    chanoine   honoraire,    curé    de   Saint-Bonavenfure,    à    Alger. 

Laval  (Mlle),   à   Paris. 

Lavandier  (M.   l'abbé),  curé  doyen  de  Bléré,  diocèse  de  Tourb. 

Lavaur  (Mme   de),    à    Saint-Céré   (Lot). 

Lavernette   (M.    l'abbé    de),   chanoine    honoraire,   supérieur   de    l'école    de    Rimont, 
diocèse  d'Autun. 

Lavialle  (M.   l'abbé),  chanoine   titulaire,  doyen  du   Chapitre  de   Périgueux. 

La  Villerabel   (Capitaine  Raoul  de),  à   Saint-Brieuc. 

Laverai  (Mgr),   abbé   mitre   de  Strahov  (Autriche-Hongriq). 

Lavorel  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur  de  la  Croix  de  la  Haute-Savoie, 
à    Annecy. 

Lazcanô    (R.    P.    Augustin    de),    Fils    du    Cœur    Inimaculé    de    Marie,    à    Madrid 
(Espagne). 

Le  Bas  (M.  l'abbé  G.),  église  catholique  Saint-Matthieu,  à  Jersey  (Angleterre). 

Le   Bec   (D'),   chirurgien    de   l'hôpital    Saint-Joseph,    à    Paris. 

Leblanc  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Chailland,  diocèse  de  Laval. 

Le  Chauff  de   Kerguenec  (Capitaine),  à   Laval. 

Leclerc   (M.    l'abbé),   chanoine  titulaire,   supérieur   de   l'école    Saint-Edme,   à    Sens. 

Lecocq  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Nouvion^  diocèse  de  Soissons. 

Lecoirr.er   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,    à    Rennes. 

Lecointe    des    Iles    (M.),    à    Saint-Saulve   (Nord). 

Le  Courtois  (R.   P.  Paul),  au  Séminaire  d'Halifax  (Canada). 

Ledochowska  (Comtesse),  à   Woloczyska  (Russie). 

Le   Dorz  (M.    l'abbé),  chanoine  honoraire,   curé   de   Saint-Paterne,   à   Vannes. 

Lefebvre  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  vicaire  général,  à  Paris. 

Lefèvre  (M.  l'abbé  .\chille),  curé  doyen  do  Wassigny,  diocèse  de  Soissons. 

Legasse  (Mgr),  préfet  apostolique  de  Saint-Pierre  et  Miquelon. 

Legentil  (Mme),  à  Rouen. 

Lehardy   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,   aumônier  de   l'Adiiration,   à    Rcimcs. 

Le  Huérou-Kéridel  (M.   l'abbé),  curé  doyen  de  Pleslin,  diocèse  de  Saint-Brieuc. 

Lelièvre  (M.   Henri-Gustave),  avocat,  à   Mayenne  (Mnyeimo). 

Lelong    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    i\    Saint-Quentin,    délégué    diocésain    de 
Soissons. 

Le    Mercier    (M.     l'abbé),    supérieur    de    l'Institution    Saint-Joseph,    :\     Lannion, 
diocèse  de  Saint-Brieuc. 

Lemonnier  (M.    l'abbé),    directeur   de   l'Institution    Saint-Romain,    à    Ri>urn. 

Lcmos  (M.  Arthur  de),  sénateur,  à  Rio-de-Janeiro  (Brésil). 

Lencrt    (M.    l'abbé),    curé   de    Saint-Nicolas    du,  Chardonnet,    à    Paria. 
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I.copanli    (M.    le    cliuuuiiic    Mmiakluzio    Conte),    archiprclre   de   Recanati    (Italie). 

l.epetit   (Mgr),   vicaire   général,   à    Coutances. 

L'Epine  (M.   et  Mme  de),  à   Pézenas  (Hérault). 

Le  Bonne  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  Longjumeau,  dioc'se  de 
Versailles. 

Leroux  (M.   l'abbé),   chanoine   honoraire,   délégué   diocésain   de   Séez. 

Leroux   (M.),    notaire   à    Plouer   (Gôtes-du-Nord). 

Leroy   (M.    l'abbé    Auguste),    missionnaire    diocésain,    à    Puris. 

Le  Sann  (Rev.).  à    Margo,   Saskatchewan  (Canada). 

Lesergeant  (M.  l'abbé),  chanoine  archiprctre  de  la  cathédrale  et  délégué  dii'césain 
de   Rouen. 

Lespinasse  (M.  l'abbé),  chanoine  titulaire,  vicaire  génér.?!,  à   .\gen. 

Lespinay   (Marquise   de),   à   Pari?. 

Lestapis  (M.  et  Mme  Henri  de),  à   Artix  (Basses-Pyrénées). 

Letellier  (M.  l'abbé),  chanoine  titulaire,  à  Beauvais. 

Lelellier  (R.    P.),   à    New-York   (Etats-Unis). 

Lelestu  (R.    P.   Lazare),    Frère    Mineur   Capucin,    à    Paris. 

Letourneau    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    curé    de    Sainl-Sulpice,    à    Paris. 

Leynaud  (M.   le  chanoine),  curé  de  Sousse,  diocèse  de  Carthaga  (Tunisie). 

Lichstcnstein    (Princesse    de),   à    Linz   (Autriche) 

Lichy  (l'icomte  de),  à   Trouget  (Allier). 

Liénard  (Mgr),  vicaire    général,    à    Arras. 

Ligeard  (M.   l'abbé),  curé  doyen  de  Preuilly-sur-Clain,  diocèse  de   Tours. 

Limairac   (Mlle   de),   à   Montauban. 

Limoges  (M.  l'abbé  Eugène),  curé  de  la  cathédrale  et  délégué  diocésain  de  Mont- 
Laurier  (Canada). 

Linger  (M.    de),   à    Nantes. 

Lisle  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint-Martin,  à  Biarritz,  diocèse 
■de  Bayonne. 

Littierre  (M.  l'abbé  .\lexandre),  chanoine  honoraire,  supérieur  du  Grand  Séminaire, 
à  Soissons. 

Llobera  y  Solivellas  (M.  le  chanoine),  à  Majorque  (Espagne). 

Llopez  y  Pomares  (M.  le  chanoine  Pascual),  Tecteur  du  Séminnire  et  délégué  dio- 
.oésain   de   Tortosa   (Espagne). 

lobkowicz  (Princesse   H.   de),  à   Horin-Melnik  (Aulricbe). 

Lopez  de  la  Vega  (M.  l'abbé  P.),  missionnaire  diocésain,  à  Ilnsparrcn,  diocèse  de 
Bayonne. 

Lorcnzana  (Marquise  de),  à   Fuente  del   Maestre  (Espagne). 

Loridant  (M.   J.),   à   Tourcoing  (Nord). 

Lorido  (Don  Jésus),  secrétaire  de  l'évèché  et  délégué  diocésain  de  Léon  (Espagne). 

Loubet  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  économe  à   l'école  de   la  Trinité,  Béziers. 

Luc   (Mlle    du),    à    Condom    (Gers). 

Lucia  (R.  P.  Léon),  missionnaire  de  l'Immaculée-Conception,  à  Tucuman  (Répu- 
blique Argentine). 

lucia   (M.    le   chanoine   Salvator   de),   à    Bénrvent    (Italie). 

Lucien-Brun   (M.    Joseph),   avocat,   à   Lyon. 

Lukomski  (Mgr  Stanislas),  camérier  de  Sa  Sainteté  cl  curé  de  Kozniin  (Polngne 
Tusse). 

Lunardi  (Don  Federico),  à   Salviano,  délégué  diocésain  de  Livourne  (Italie). 

Lyndermayr  (M.    l'abbé),    vicaire   à    la   cathédrale    d'Augsbourg    (Bavière). 

Lyra  (M.   Bénigne),  délégué  de  l'évêque   de  Floresta  (Brésil). 

M 

Mac-Corry   (Rev.    Geo),   à    Down   (Irlande). 

Mac   Nairney  (Rev.),  doyen  de  Saint-Peters'Church,  à   Glasgow  (Ecosse). 
Magaldi    (M.    le    chanoine    Francesco-Paolo) ,    curé    de    San-Costantino,    à    Rivellj 
<Ualie). 

Mage  (Mme  Paul),  à  Mostaganem  (Algérie) 

Magnier  (M.   l'abbé   Adolphe),   curé   du   Cret  (Suisse). 

Maire  (Mlle  Julienne),  .3    Cognac   (Charente) 
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Maistre  (Mlle  Marie  de),  ù    Bourges. 

Malafosse   (Comte),    à    Paris.  , 

Malignon   (M.    l'abbé),   chanoine    honoraire,   cure    doyen    d  Aigucs-Mortes,   diocèse 

de  Nîmes.  .  ,    ,     ,     ^^  •   -,  -    ^    a 

Malsou   (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  cure   de   la  Trinile,  à   Angers. 
Mandeville  (Mme  Jean),   à   Béziers  (Hérault). 

Mangin  (Mgr),  protonotaire  apostolique,  curé  de  Stenay,  diocèse  de  Verdun. 
Manissier  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Ganges,  diocèse  de  Montpellier. 
Marandat    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    archiprêtre    de    Saint-Yrieix,    diocèse 
de   Limoges. 

Marcellus  (Comte  Paul  de),  à  Moutbron  (Charente).  -    ■      -,     t    ■ 

Marchand   (M.  le  chanoine),  chancelier  de  l'évèché  et  délègue  diocésain   de    1  rois- 
Rivières  (Canada). 

Marcos  (M.   l'abbé   Antonio),  chanoine   doctoral,  a   Jaca  (Lspagnej. 
Maréchal  (M.   l'abbé),  curé   doyen  de  Monlauban-de-Bretagne,  diocèse   de  Rennes- 
Marguet  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraii-e,  curé  de  Saint-Loup,  à  Châlons-sur-Marne.. 
^farin  (Mgr),  curé  de  la  cathédrale  de  Chambéry,  représentant  de  S.   Em.   le  car- 
dinal Dubillard. 

Mario  (M.   l'abbé),   chanoine   honoraire,   à    Carcassonne. 

Mariscotti  (Comtesse),  à  Rome  (Italie). 

Marnas  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,   directeur  des   œuvres,  a    Lyon 

Marois  (M.   l'abbé  Z.),  chancelier  de   l'évèché   de   Regina  (Canada), 

Marolles  (Mme  de),  à  Arpajon  (Seine-et-Oise). 

Vlaromado   (D'    Francisco-Maria),   à    Estremoz   (Portugal). 

Marques   de   Figueiredo   (Mgr   Antonio),   vicaire    général    à    Viseu   (Portugal). 

Martin  (Mgr),  protonotaire  apostolique,  archiprêtre  de  la  cathédrale  de  La  Rochelle. 

Martin   (M.    l'abbé),   chanoine,   à    Clermont-Ferrand. 

Martin  (Rev.  L.),  à   Kilmore,  Victoria  (Australie) 

Martin  du  Nord  (Baron  et  baronne),  à  Verneuil  (Sarthe). 

Martini  (M.   l'abbé),  chanoine  adjoint,  à   Marseille. 

Marty  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur  des  œuvres,  à  Perpignan. 

Marty  (M.  l'abbé),  directeur  au  Grand  Séminaire  de  Nîmes. 

Masin  (Vicomte   de),  à   Paris.  , 

Masson  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de  La  Grand  Combe,  diocèse 
de    Nîmes. 

Massot  (M.    l'abbé),   maître   de   chapelle,   à    Toulouse. 

Matheus    (Comte),    à    Versailles. 

Matignon    (M.    l'abbé),    curé    de    Saint-Bruno,    ."i    Bordeaux. 

Mattos    (Mme    Maria-Filoména    de),    à    Lisbonne    (Portugal). 

Maudhuit   (M.    l'abbé),   chanoine    honoraire,    archiprêtre    de    Provins,    diocèse    de 

Meaux.  ,  .     ..         ,      ]vt  .     r>  i 

Maurel    (M.     l'abbé),    chanoine    honoraire,    cure    archiprêtre    de    Notre-Uame    île 

Tonneins,  diocèse  d'Agen.  _     ,        ,     ^  u 

Maurel  (M.   l'abbé),  chanoine,  supérieur  du  Grand   Séminaire   de  Cahors. 

Maurette  (M.    l'abbé),   curé  doyen   de   Quérigut,   diocèse  de   Pamiers. 

Mauri   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,  curé   de   la   Madeleine,   h    Béziers. 

Maurin  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  économe  à  l'école  libre  du  Sacré-Cœur,. 
5    Montpellier 

Maury  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Varilhes,  diocèse  de   Pamiers. 

Mazodier    (M.),    directeur    des    Mines    de    La    Grand'Combe    (Gard). 

Mazzuchelli  (M.  le  chanoine  Arturo),  à  Valdarno  (Italie). 

Mechtler  (M.    l'abbé   Jean),   curé   de   Saint-Florian,   à   Vienne   (Autriche). 

Mcdebiclle  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  délégué  diocésain  et  directeur  des 
cruvri's   de   Bayonne. 

Meeus  Jacobs   (M.    Eugène),   à    Anvers   (Belgifiue). 

Mcllerio   (M.),   ;\    Paris. 

Mcnditte  (M.   l'abbé   de),   curé   doyen  de  Tardets,   diocèse   de   Bayonne. 

Mcnditte  (Mlle  Marie   de),  h    Mcndilla  (Basses-Pyrénées). 

Menten   de   Ilorne  (M.   l'abbé  J.    de),  à   Liège  (Belgique).  _ 

Méra  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  archiprêtre  de  Vervins,  diocèse  de  hoissons. 

Mercier  (M.  l'ahbc  Augustin),  vicaire  général,  délégué  de  Mgr  l'évêque  de  Luçon. 
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Merdjmckinn  (M.  l'abbé  Pierre),  vicaire  à  la  catliédrale  d'Angora  (Turquie  d'Asie). 

Mergentheim  (M.  l'abbé  Léon),  vicaire  à  Muenchen-Gladbacb,  diocèse  de  Cologne 
(Allemagne). 

Mério  (M.  l'abbé),  clianoine  honoraire,  secrétaire  particulier  de  Mgr  Trirche- 
vèque   de  Rouen. 

Merrier  (R.  P.),  à  Saint-Boniface  (Canada). 

Messire  (M.   l'abbé),   curé   de   Sainte-Blandine,   à    Lyon. 

Meyer  (M.   l'abbé),  curé  de  Balsthal  (Suisse). 

Miaz  (D'  Joseph),  à   Vienne  (Autriche- Hongrie). 

Michardière   (M.    l'abbé),   chanoine   et   vicaire   général   de   Poitiers. 

Michel  (M.  le  chanoine),  à  Allibaudières,  diocèse  de  Troyes. 

Michel  (M.   l'abbé),  chanoine,  curé   de  la  cathédrale,   à   Nîmes. 

Michel  (M.  l'abbé  Jules),  curé  doyen  de  La  Motte-du-Gaire,  diocèse  de  Digne. 

Michelet  (M.   l'abbé),   professeur  à   l'Institut   catholique   de   Toulouse. 

Miguel    de   Munoa   (M.),   à    San-Sebastian   (Espagne). 

Milleville    (Mme    de),    à    Londinières    (Seine-Inférieure). 

Milleville    (Mlles    de),    à    Boissay    (Seine-Inférieure). 

Millot  (M.    l'abbé),   chanoine   et   vicaire   général,   à   Versailles 

Minheiro  Marques  (R.  P.),  à  Lisbonne  (Portugal). 

Mirabel-Chambaud  (M.  l'abbé),  curé  de  Notre-Dame,  à  Annoiiay>  diocèse  de 
Viviers. 

Mitton  (M.   l'abbé),  supérieur  du   Petit  Séminaire,  à   Carcassonne. 

Moine   (M.    l'abbé),   curé   doyen   de  Saint-Savin,   diocèse   de   Poitiers. 

Moisan  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  secrétaire  général  de  l'évêché  de 
Vannes. 

Moissac  (M.  Pierre  de),  à  Poitiers. 

Molinier  (M.   l'abbé),  curé   doyen  de   Salles-Curan  (Aveyron). 

Monet  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  h   Poitiers. 

Monjaux   (R.   P.    Norbert),   h   Saint-Brieuc. 

Monkievicz  (M.   Louis),  à   Pétrograd  (Russie). 

Monpeurt  (R.   P.),  Dominicain,  à   Paris. 

INIonsch   (M.    l'abbé),   curé   de   Hochfelden   (Alsace-Lorraine). 

Montagne   (M.    l'abbé   Jules),   délégué    diocésain   d'Assomption   (Paraguay). 

Montault  (Mlle  de),  à   Paris. 

Montels  (M.  l'abbé),  chanoins  honoraire,  professeur  à  l'école  de  la  Trinité, 
à  Béziers,  diocèse  de  Montpellier. 

Montero  de  Espinosa  (Mme  Josefa),  à   Badajoz  (Espagne). 

Montesquieu  fBaron  Jean  de),  à   Cholet. 

Montfort  (Baronne  de),  à  Arpajon. 

Montgermont  (M.   l'abbé   de),  chanoine  honoraire,  à    Renne% 

Montgermont   (Comtesse    de),    à    Saint-Méen    (Illeret-Vilaine). 

Morant  (Comte  de),  à  Paris. 

Moreau  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Levet,  diocèse  de  Bourges. 

Moreau  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  aumônier  de  l'école  Colbert,  à  Limoges. 

Morel   (M.    l'abbé),   chanoine  honoraire,   curé   de   Chevrières,   diocèse   de   Beauvais. 

Moreno  y  Martinez  (M.  l'abbé  Javier),  à  Madrid  (Espagne). 

Morillot  (Mme  Vve),  à  Menton  (Alpes-Maritimes). 

Morville  (Comtesse  de),  à   Paris. 

Moulin  de  Labarlhète  (Mme  et  Mlle  du),  à   Aire. 

Mourot  (M.  le  chanoine),  à  Besançon. 

Moustiers  (Marquise   de),   à    Paris. 

Monti  de  Rezé  (M.   Claude  de),  à   Nantes. 

Mraz  (M.   l'abbé   Antoine),  chanoine  titulaire,   à   Budweis  (Autrichc-Hon.Liriel. 

Mulder  (Mlle),  à  Anvers  (Belgique). 

Muller  (M.  l'abbé  Joseph),  professeur  au  Grand  Séminaire,  délégué  diocésain  de 
l'iilda    (Allemagne). 

Miiller-Hoberg  (M.  François),  de  Muenchen-Gladbach,  di'ii '"'^o  de  Cologne 
«(Allemagne). 

Munoa   (M.   Jean),  à    Saint-Sébastien  (Espagne). 

Murphy  (Miss  M.),  à   Bordeaux. 

Jtirua  (Don  Jean  de),  à  Saint-Sébastien  (Espagne). 


DOCUMENTS    PRELIMINAIRES  5 9 

N 

Naegcl  (R.  P.),  Marjsle,  à  Meppen  (Hanovre). 
Neyrand  (M.  André),  à  Saint-Chamond  (Loire). 

Nicolas  (M.   l'abbé),   chanoine  honoraire,  curé  doyen   de   Clermont-i  Hérault,   dio- 
cèse de  Montpellier. 

Noaillal  (M.    et   Mme   de),   à    Paris. 

Noguer  (Mme),  à  Barcelone  (Espngne).  /r.  .    tt  •  ^ 

Nougaret  (Rev.  L.),  délégué  diocésain  de  Toledo  (Etals-Unis).  ,d    .       n 

Nunez  Fo  migào   Junior  (M.    l'abbé   Manuel),   délégué   de  Santarern   (Portugal) 
Nunez   Vasquez   (M.    le   chanoine   Edouard),   vicaire   général   et   délègue   diocésain 
d'Osma  (Espagne). 

o 

Obein   (M.    l'abbé   J.),   secrétaire   de   l'évêché,   à    Nice. 
Obich-Naly    (Baronne),    à    Vienne    (Autriche). 
O'Brien   (Miss   Mary),   à    Bordeaux.  ,.    .  •  ,    n 

Ocetek  (M.),  conseiller  consistonal,  à  Vienne  (Autriche). 
O'Gonner  (Miss  Mary),  à  Bordeaux. 

0"Gorman    (Comte   et   comtesse),   a    Pau.  ,,  . .     i       <    c  „,. 

Olivier  (M.  l'abbé),  chanoine  titulaire,  archiprêtre  de  la  cathédrale,  a  Sens. 
■   Ûllier   (M.    l'abbé    Louis),    aumônier   mihtaire,   a    Toulouse. 
Ordonneau  (M.    Pierre),   missionnaire   diocésain,   à   LuÇO". 
Orlaiidi  (Don  Nazzareno),  délégué  diocésain  de  Sieime  (Italie). 
O'Rourke  (R.  P.   John),  à  New- York  (Etats-Unis). 

O'Rourke  (Mme  la  comtesse  Elvire),  Varsovie  (Poogne  russe).  ,,.,,.       ,..,.. 

O-tuzzi  (Don),  directeur  du  Corriere  del  Fnuh,  délégué  diocésain  d  Udine  (Italie). 
O'Sullivan  (M.  J.),  à  Sneem  Kerry  (Irlande). 
Ott  (M.  l'abbé),  chanoine  titulaire,  à  Strasbourg  (Alsace-Lonaine). 

P 

Pacaud  (M    l'abbé),  curé  doyen  d'Eguzon,  diocèse  de  Bourg^es. 

Pachins  (M.   l'abbé),  curé  doyen  de  Montbazens,  diocèse  de  Rodez. 

Padlewski    (M.    l'abbé    François),    doyen    et    conseiller    ecclésiastique    du    diocèse 

'VSït  flTIbt  chanoine   titulaire,    secrétaire   général    de    l'évêché    d'Oran. 

Paget  (M.   l'abbé),  chanoine  titulaire,  vicaire  général,  à   Sens.  .p,„^„„p-, 

Fariîiao  (R.   P.),   Supérieur  général   des  Pères  de   Bétharram    a   Irun  (Espagne  ■ 

Paillart    (M.    l'abbé),    aumônier    de    la    maison-mère    des    religieuses    de    la    Com- 
passion, ;\  Domfront,  diocèse  de  Séez.     ^    ^    .,,,„,       ,s 

Painhas  (M.  José),  à  Duteiro,  Vianna-do-Castello  (Portugal). 

Palazzi   (Mme),   à   Naples   (Italie). 

Pand^"(M.^L'à'de):7é'^sîdent  du   Centre  eucharistique    5    Madrid  (Espagne). 

Pandolfi  (M.  le  chanoine  Salvator),  à  Castellamare  d|  Sabia  (Itahe). 

Punissié   (M.    l'abbé),   chanoine    honoraire,   curé    du    Bailhf,   délègue    diocésain    de 

la  Guadeloupe.  .  ,    t-  ,, 

Pannebœuf    (Mme    la    marquise    de),    a     luiie. 

Pantoja  (Mgr  Argemiro),  délégué  de   l'archevêque   de   Belem-de-Para   (Brésil). 

Fi.,.ri  (M.   l'abbé),  curé  doyen  de  Rngliimo,   diocèse  J  /^Jaccio 

Paaupt  (R.  P.),  de  la  Compagnie   de  Jésus,  à   Bruxelles  (Belgique). 

PaïUe  (M.   l'abbé),  curé   .loyen  de  Trèbes,  diocc-se  de  Carcassoune. 

Parias   (M.    Gustave),    h    Mortagne-sur-Gironde   (Charente-Inférieu.o). 

Parot  (M.  l'abbé),  à  La  Louvière,  délégué  diocésain  de  Tournai  (Belgique) 

Pamîdo   Garcia  (M.   Augustin),  délégué   diocésain  de   Salamanque  (Espagne). 

Pairilla  (M.  l'abbé  Bel  Ion),  vicaire  général,  à  Cuenca  (Espagne). 

Pascucci  (Mgr  François),  à   Rome.  ,      ,f       .n  , 

Pnsmier    (M     l'abbé)     missionnaire,    à    Guyancourt,    diocèse    de    Versailles. 

Passe    (M.    l'abbé),    chanoine    hono;airc,    curé    de    la    cathédrale    d'Ala.s,    diocèse 
de  Nîmes. 
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Passicot  (M.  l'abbé),  économe  au  Petit  Séminaire  de  Bel-Loc,  diocèse  de  Bayonne. 
l'alillas   (Rev.    Jiiles-Guilberl),  à    Porto-Rico   ("Antilles). 

Paycn   (M.    l'abbé),   chanoine  prébende,   secrétaire   de   l'évêché   de   Troycs. 
Pécastaing  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Rion-des-Landes,  diocèse  d'Aire. 
Pcch   (M.    l'abbé),   aumônier  militaire,   à   Lyon. 
Peeperkorn  (Rev.   H.),   à    Vlaardingen   (Hollande). 
Pelleport  (Baron  de),  à   Bordeaux. 

Pellissier  (M.   l'abbé),   chapelain   de  Notre-Dame   de   la   Garde,  à   Marseille. 
Pencki  (M.  l'abbé),  chanoine,  à  Varsovie  (Pologne). 

Pcnncrath    (R.     P.),    des    Oblats    de    Marie-Immaculée,    supérieur    de    la    mission 
,  de   Boma,   délégué   du   Basutoland   (Afrique). 

Pereira   Cabrai  (R,    P.   François),   à   Lisbonne  (Portugal). 

Pereira  Ribeiro  (M.  le  chanoine),  vicaire  capitulairc,  délégué  diocésain  de  Funclial 
(Ile  Madère). 

Peret   (M.    l'abbé),    chanoine   et   vicaire    général,    à    Poitiers. 
Pcrkmann  (Mgr  Christian),  délégué  diocésam  de  Salzbourg  (.\ut riche). 
Peroni   (M.    Settimio),   à    Fiesole   (Italie). 

Perret  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Mouthe,  diocèse  de  Besançon. 
PciTimond    (M.    l'abbé),    doyen    honoraire,    aumônier    des    S<i?ur;;    de    l'Espérance, 
à    Hyères,   diocèse   de   Fréjus. 

Perselli  (M.  et  Mme),  à  Storgalan  (Suède). 
Peruzy  (Mlle  Elise),  à   Bucarest  (Roumanie). 

Peski  (M.  l'abbé  Adam),  professeur  au  Grand  Séminaire,  à  Plock  (Pologne  russe). 
Pesque   (M.    l'abbé),   chanoine    titulaire,   chancelier   de   l'évêché    de   Perpignan, 
l'eter  (M.   l'abbé),   curé   d'Obermucspach   (Alsace-Lorraine). 
Petit  (M.   l'abbé),  curé  doyen  de  Dampierre,  diocèse   de  Troyes. 
Petit   (M.    l'abbé    .\lexandre),    à    Angoulème. 

Peyrouselle  (M.    l'abbé),  curé   doyen   de   Salies,   diocèse  de  Toulouse. 
Peyroux   de  Salemagne  (Comte  et  comtesse  du),  à    Clermont. 
Philipps  (M.  l'abbé  Bélisaire),  secrétaire  de  l'archevêché  de  Lima  (Pérou). 
Fiacenza  (Mgr),  consulteur  des  Rites,  à   Rome. 

Libernc  (M.   l'abbé   Henri),  curé   de  Saint-Michel   des  Sables-d'Olonne. 
l'ierlot  (R.   P.),  0.   M.   I.,  à   Bruxelles  (Belgique). 
Piette   (M.    le  chanoine),   délégué   de   Joliette   (Canada). 

Pilain   (M.   l'abbé),  chanoine   honoraire,   missionnaire   apostolique  à   Wissant,   dio- 
cèse  d'Arras. 

Pilven  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  secrétaire  général  de  l'évêché  de  Quimper. 
Pineau    (M.    l'abbé),    aumônier   du    Bon-Pasteur,    à    Angers 
Pineau  (M.    le   D'),  à   La   Caillère  (Vendée). 
Pinheiro  (M.    l'abbé  José   B.),  à   Manteigas  (Portugal). 
Pinheiro  de  Souza   (P.   Manoel   Suares),  à   Porto  (Portugal). 
Pinheiro   Marques  (M.    l'abbé),   curé   d'Alcantara  (Portugal). 
Pini  (Mgr  Giambattista),  prévôt  de  Sant'Eustorgio,  à  Milan  (Italie) 
Pins  (Mlles  J.  et  M.  de),  à  Toulouse. 
Pins-Monlbrun    (Mlle    de),    à    Toulouse. 

Pinlo  de  Moura  (M.   l'abbé  José),   délégué   de   l'évoque   de   Porto   (Portugal). 
Pinto  de  Paiva  Freixo  (D'  P.  Antonio),  à  Porto  (Portugal). 
Piiiyot   (M.    l'abbé    Valentin),   à    Vich   (Espagne). 
Pio   (Mgr),   délégué   de  l'archevêque   de  Marianna  (Brésil). 
Planchard  (M.   l'abbé),  missionnaire   diocésain,  à   Rodez. 

Planson    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire    de    Mcaux,    aumônier    des    religieuses 
Jîénédictines,   à    Gestel   (Hollande). 

Poey  (M.   l'abbé),  curé  doyen  de  Coarraze,   diocèse  de   Rayonne. 

Pointis  (M.   le  chanoine),  à   Lourdes. 

Poletti  (R.   P.   Charles-Marie),  des  Prêtres  du   Saint-Sacrement,  à   Turin  (Italie). 

Ponce   de  Léon   (Don   José),   chapelain    royal,   à    Séville   (Espagne) 

Poncelet   (M.),   député,   à    Bruxelles   (Belgique). 

Ponchalon    de   Vichy   (Comtesse    de),   h    Paray-le-Monial   (Saône-et-Loire). 

Ponsay   (Mme   et   Mlle   de),   à    Ligné   (Loire-Inférieure) 

Ponlac   (Comte   de),    à    Langon    (Gironde). 

Pontavice  (Comte   du),  à   Paris. 
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Poprawski  (M.  l'abbc  Maryan),  chiuioine  cl  clclcgué  diocésain  de  Posen 
(Allemagne). 

Portai  (Baronne  do),  à  Arcachon  (Gironde). 

Portalis  (Baron   et   baronne),   à    Biarritz  (Basses-Pyrénées). 

Porte  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  snpéiictir  di:  Petit  Séminaire,  à  Nay, 
diocèse  de   Bayonne. 

Poterat  (Mgr  Ph.  de),  directeur  de  l'œuvre  de  la  Jeunesse  ouvrière,  à   Orléans. 

Pottier    (M.    l'abbé),    chanoine    titulaire,    archiprôtre    de    Montauban. 

Poulin  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  la  Trinité,  à  Paris. 

Prados  y  Morales  (M.   Salurio),  à   Madrid  (Espagne). 

Praneux  (M.  l'abbé),  maître  de  ch.ipclle  au  Berceau  de  Saint-Vincent-de-Paul, 
diocè>e  d'Aire. 

Prat    (M.    l'abbé),    supérieur    de    la    maîtrise,    à    Gaillac,    diocèse    d'Albi. 

Prevel  (M.  l'abbé),  chapelain  de  la  Vierge  fidèle,  à  La  Délivrande,  diocèse  de 
Baveux. 

î'revitali    (Mgr   Joseph),    curé    de    San-Salvatore,    à    Venise    (Italie). 

Primeau   (M.    l'abbé   Léonide),   à    Saint-Bonifacc,    Maniloba   (Canada). 

Pro  (M.  Hector  Guevara),  à  Santander  (Colombie). 

Prosdocimi  (Don  Giovanni),  délégué  diocésain  de  Vicence  (Italie). 

Prunet  (M.   l'abbé),  chanoine  titulaire,  à  Albi. 

Puciata  (M.  Léon),  à  Vilna  (Russie). 

Puginier  (M.   l'abbé),   curé   de   Notre-Dame  de   Mazimet,   diocèse   d'Albi. 

Puglisi   (M.    le  chanoine   Salvatore),    délégué   diocésain    de   Catano   (Italie). 

Puig  (D'  Henri),  à   Nice. 

Puthaut  (Mlle   de),  à    Ennordres  (Cher). 

Puyferrat  (Mme  de),  à   Niort. 

Puymaigre  (Mlle   de),   à    Paris 

Puységur  (Comtesse  Erhard  de),  à   Paris. 


Quadrès  (M.   l'abLé  Tranquillo),  chanoine,  h   Locarno  (Suisse) 
.     Quattrini   (M.    le   chanoine    Giuseppe),    prévôt   de    Saint-, \drien,    délégué    diocésain 
de   Modène  (Italie). 

Quinn  (M.  le  chanoine  John),  à  Ireland  (Angleterre). 


Raab  (M.  l'abbé  Joseph),  primicier,  à  Geisa  (Allemagne). 

Radius  (M.  Georges),  à  Paris. 

Ragnikowski  (M.  l'abbé),  doyen,  à  Vivrsovie  (Pologne). 

Rambert  (M.   l'abbé),  curé   doyen  de  Saint-Nicolas,   diocèse  de   Monlauban. 

Rambure  (M.    l'abbé),  clianoine  et  vicaire  général,  !\    Arras. 

Ramos  Bentes  (Don  José  dos),  vicaire   général,  à   Faro  (Portugal). 

Ransan  (R.   P.   Othon),  h   Bordeaux. 

Rattaire  (M.  l'abbé  Louis),  des  Prêtres  du  Sacré-Cœur  de  Siinl-Quentin,  délégué 
de  Mgr  le  vicaire  apostolique  de  Norvège  et  de  Mgr  le  vicaire  apostolique  du 
Danemark. 

Raveau  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire  de  Lorcttc,  aumônier  des  Petitcs-Sœur< 
des   Pauvres,  à   Poitiers. 

Raynnrd    (M.    l'abbé),    curé    de    Sainl-Maixent,    diocèse    de    Puiliers. 

Real  de  Gaudia  ((M.  del),  à   Santa-Marla  (Colombie). 

Rebière  (Mgr),  cbanoine  honoraire,  ;^   Périgncux. 

Recouvreur  (M.    Georges),  avoué,   à   La   Châtre  (Indre). 

Refojos  (Don   Antonio  Gonzales),  chanoine  de   la   raihédralo  d'Oi'cnse  (Espagne). 

Renonard  (M.   Henri),  à    Vannes  (Morbihan). 

Renvoisé  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  archiprèlre  de  Vendôme,  diocèse 
de  Blois. 

Replumaz  (M.    l'abbé),   archiprôtre   de   Marcella/,   diocèse   d'Annecy. 
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Ke<=c;mières   (R.    P.),   missionnaire   diocésain,   à   Limoux,   diocèse   de   Carcassonne. 
Respaut    (M.    rabl..';,    chanoine    lionoraire.    curé    doyen    de    Rivesaltes,    diocèse   de 

^R^'/ersfde    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    aumônier   du    Sauveur,    à    Terrasson, 

diocèse  df  Périgueux.  ,      o  •    .  r,'  j-i-      • 

Rey-H.ime   (M.    l'abbé),    chanoine   honoraire,   archiprelre    de   Saint-Peray,   délègue 

diocésain  de  Viviers.  c  •    .  t        u    <   v>^:n^^ 

Rias  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  supérieur  du  collège  Samt-Joseph,  a  FoiUers. 
Ribeiro  (M.   Alberto  Alvares),  à  Porto  (Portugal). 
Rinieri  (M.    l'abbé),   curé   doyen   de   Altiani.   diocèse  d'Ajaccio. 
Rius  (M.   Antonio  de),  à  Montevideo  (République  Argentine). 
Rivera  (Mme  Dolorès  Torrès),   à   Malaga  (Espagne). 

Rivez  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  à   Bédarieux.  diocèse  de  Montpellier. 
Robert  (R.  P.),  missionnaire  diocésain,  à  Notre-Dame  de  Buglose,  diocèse  d'Aire. 
Rodriguez  (M.   Augustin),  à   Coli  (Colombie). 
Roitel  (M.   l'abbé),  curé  de  Saint-Jean-Baptiste,  à  Verdun. 

Rulland    (M.    Bf-noît),    vice-prp=w1ent    du    Sénat    efpapnol.    ;.    Mndnd   (Espagne). 
Rolland    (M.    Guillermo),    secrétaire    d'ambassade,    à    Madiid    (Espagne). 
Rollin   de  Courthillet  (Mme  de),  ;"i   P-ui.  ,j    ,.  s 

Romano  (M.  le  chanoine  Carminé),  délégué  diocésain,  à  Naples  (It&he). 
Romeu  y  Prat  (M.  l'abbé  Antoine),  à  l'évèché  de  Vich  (Espagne). 
Roques  (D'I.   à   Bordeaux. 

Roquignv   (M.   Roger  et  Mlle   de),   à    Etaplcs  (Pas-de-Calais). 

Rosendo '  Olivares    (M.    l'abbé    Joseph),    Tertiaire    Dominicain,    professeur   a    San- 
tiago  (Chili). 

Rosier  (Mme  Henry),  à   Dôle  (Jura). 

Rossi  (Don  Bosone),  délégué  diocésain  de  Gubbio  (Italie). 

Rossillon   (R.    P.    Pierre),   supérieur   de    la   Mission,   délégué    de   l'évêque   de    Viza- 
gapatam    (Inde). 

Rothe  (M.   le  chanoine),  à   Coulances. 

Rotier  (M.  l'abbé),  aumônier  de  l'Hôtel-Dieu,  à  Blois. 

Rotours  (M.    André   des),  à   Paris. 

Rouballay  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Bracieux.  diocèse  de  Blois. 

Roubieu  (M.  l'abbé),  chanoine  adjoint,  à  Marseille. 

Roucairol  (M.  l'abbé  H.),  missionnaire  diocésain,  h  Pibrac,  diocèse  de  Toulouse. 

Rouède  (M.    l'abbé),   curé   doyen   de   Castanet,   diocèse   de   Toulouse. 

Rougé  (Comtesse  de),  à   Angers. 

Rouillé  d'Orfeuil  (Comtesse  D.),  à  Dammarie-les-Lys  (Seine-et-Marne). 

Rouquette    (D'),    à    Mèze    (Hérault). 

Roussac  (M.  de),  à  Montpellier.  o   .,,. 

Rousseau  (M.   l'abbé  E.   Armand),  chanoine  honoraire,  aumônier  a  Ruille-sur-lx)ir, 
diocèse  du  Mans. 

Rousselot  (M.    l'abbé),   professeur   a    l'Institut   catholique  de   Paris. 

Tiouvroy   (Comte  Laurcns  de),   à    Avignon. 

Roux   (M.    l'abbé),   chanoine   honoraire,  curé   de   Sainte-Bazeille,  diocèse   d  Afjert. 

Roy  (M.  l'abbé),  chanoine  hr-noraire,  aumônier  à  La  Puye,  diocèse  de  Poitiers. 

Rozier  (M.),    camérier   de   Sa    Sainteté,   à    Dôle. 

Rudelle    (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    archiprétre    de    Gourdon.    diocèse    d» 
Cahors. 

Budinger  (M.    labbé),   aumônier  du   couvent   d'Ottmarsheim   (Alsace-Lorraiiie). 

Rudinger    (M.    Antonin),    instituteur    à    Sigolsheim    (Alsace-Lorraine). 

Ruffin  (M.),  à   Montreuil-sous-Bois  (Seine). 

Ruis  (M.   Antonio  de),  à  Montevideo  (République  .\rgentine). 

Russell  (Miss  Mary),  à  Bordeaux. 


Snbarth-'^    (M.    l'ahbé),    chanoine    honoraire,    curé    doyen    de    Sigean,    diocèse    de 
Carcassonne. 

Sagarday  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint- .\ndré,  à  Bayonne. 
Saint-Clair  (Mgr),  prélat  de  Sa  Sainteté,  à    Annecy. 
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Saint-Laurent  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  Saint-Marlory,  dio- 
cèse de   Toulouse. 

Saint-Laurent   (Baronne   de),   h    Saint-Mars-la-Brière  (Sarthe).     " 

Saint-Laurent  (Comtesse  de),  présidente  générale  de  la  Ligue  des  Femmes  fran- 
çaises, à  Lyon  (Rhône). 

Saint-Louvent  (M.  René  de),  à  Cognac  (Charente). 

Saint-Macary  (M.),  notaire,  à  Auterrive  (Baj'ies-Pyrdnôes). 

Saint-Marsault    (Mlle    de),    à    Salles-sur-Mer    (Charente-Inférieure). 

Saint-Martin  (Comte  de),  à   La  Tremblade  (Charente-Inférieure). 

Saint- Maur  (Mme  de),  h  Pau. 

Saint-Paul  (M.  l'abbé  de),  curé  de  Saint-Gormain-dc-Marancenne?,  diocèse  de  La 
Rochelle. 

Saint-Pierre  (Mlle  de),  h  Biarritz  (Basses-Pyrénées). 

Saint-Saud  (Comte  de),   à   Bordeaux. 

Sajus   (M.    l'abbé),    secrétaire    de    révècbc,   il   Agen. 

Salas-Maury   (M.   l'abbé),  curé   doyen   de  Varilhes,  diocèse  de  Pamier?. 

Salenave  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  Labaslide-Clairence,  diocèse  de  Bayonne. 

Salomon  (M.   l'abbé),  chanoine  titulaire,   arcbiprétre  de  Fréjus. 

Salomon   (M.   l'abbé),  curé   doyen   de   Chalabre,   diocèse   de  Cnrcassonne. 

Saluées   (Marquise   de),   à    Saint-Claud   (Charente). 

Salvat  (M.  l'abbé  Alejo),  secrétaire  particulier  de  l'évêque  d'Urgel  (Espagne). 

Salvat-Roucairol  (M.  l'abbé  H.),  missionnaire  diocésain,  à  Pibrac,  diocèse  de 
Toulouse. 

Samboste  (M.  Julien),  notaire  à   Merdrignac  (Côtes-du-Nord). 

Sampigny  (Mme  et  Mlle  de),  à  Limoges. 

Sanchez  y  Suzillo  (M.  le  chanoine  Angel),  délégué  diocésain  de  Séville  (Espagne). 

Santucci  (M.   le  chanoine  Cesare),  délégué  diocésain  de  Rimini  (Espagne). 

Sa  Pereira  (Mgr  de),  chanoine,  vicaire  général  et  délégué  du  patriarche  de  Lis- 
bonne  (Portugal). 

Saravia  (R.  P,  Raymond),  Rédemptorisfe,  h   Madrid  (Espagne). 

Sarrut  (Baron  Paul),  à  Toulouse. 

Saulnier  (Mme  John),  à  Bordeaux. 

Saunier  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  archiprêtre  de  Vesoul. 

Sauvaire   (M.    l'abbé),   curé   doyen   d'Entr.:vaux,   diocèse   de  Digne. 

Sawaya  (R.  P.  André),  délégué  de  Mgr  l'archevêque  grec  de  Sidon  (Turquie 
d'Asie). 

Scannell   (M.    l'abbé   Joseph),  délégué  de  Mgr  l'évêque  de  Cork   (Irlande). 

Schabl  (Mgr  Georges),  archiprêtre  et  délégué  diocésain  de  Gratz  (.Vutriche) . 

Schabl  (M.  l'abbé),  chanoine  de  Linz  (Autriche). 

Schaller  (M.    l'abbé),   chanoine   titulaire   de   Strasbourg. 

Schaus  (M.   l'abbé  Jean),   curé   de  Sandweiler  (Luxembourg). 

Schirrmann  (Mme  Maria),  <\  Francforl-sur-le-Mein  (Allemagne). 

Schmidlin  (M.  l'abbé),  curé  de  Wittelsheim  (Alsace-Lorraine). 

Schmilt    (M.    Georges),    à    Trêves    (Allemagne). 

Schneider  (M.   l'abbé   Bruno),   curé   de   Beneschau,    Silésie  (Allemagne). 

Scholl  (Mme  la  baronne  de),  à  Nice. 

Schultz  (M.    rnblié),   curé   de   Bcttlach   (Alsace-Lorraine). 

Scoraillcs  (Comte  É.  de),  à   Saint-Lys  (Haute-Garonne). 

Sebé   (M.    Henri),   avoué,.,  à    Montpellier. 

Sedouy  (Marquise   de),   à   Paris. 

Segonzac  (Comte  Raymond  de),  h   Orvillicrs-Sorel  (Oise). 

Segouin  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  Cancale,  diocèse  de 
Rennes. 

Séguin  (M.   de),  h   Bordeaux. 

Ségur  d'Aguesseau  (Comte  et   Comtesse  de),  à    Paris. 

Sélimoff  (M.  l'abbé  Nicolas),  à  Philippopoli  (Bulgarie). 

Scnchar  (Mlle  E.),  à  Peniwelz  (Belgique). 

Septenville  (Mlle  de),   à    Versailles. 

Séré  (M.  l'abbé),  curé  de  Pamiers. 

Serrano  Garcia  Vaho  (R.  P.  \iulrès),  Dominicain,  directenr  du  collège  des  voca- 
tion? ecclésiastiques,  5   Valencia  (Espagne). 
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Servais  (M.  l'abbé),  niistiuiniuire  apostolique,  à  Auxerre. 

Servettaz  (M.  l'abbé),  chaïKjiiie  honoraire,  aumônier  du  lycée  Berthollet,  à  Annecy. 
Servois  (M.  et  Mtne),  à  Limoges. 

Sévaille  (M.  l'abbé),  curé  doyen  de  La  Guerche,  diocèse  de  Rennes. 
SeAenet  (M.   Bernard),  avoué,  à  Angoulêmc. 

Sevestre    (M.    labbé),    chanoine     honoraire,    secrétaire     de    Myr     l'archevêque    de 
Bourges. 

Sèze  (Vicomte  de),  à  Toulouse. 

Sharrcck   (Chanoine   Thomas),   délégué   de   Mgr   l'évêque   de   Salford   (Angleterre). 
Sifferlen  (M.  l'abbé),  curé  de  Lûmschweiler  (Alsace-Lorraine). 
Silva  (M.   Romualdo),  député  aux  Gortès  de  Santiago  (Chili), 
Silva  Ramos  (Mlle  de),  à   Paris. 

Simeone  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  supérieur  du  Petit  Séminaire,  à  Marseille. 
Simon  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur  des  œuvres  du  diocèse  de  Saint- 
Flour,  à   Aurillac. 

Simony  (Vicomte  de),  à  Dijon. 

Simorre   (M.    l'abbé),   chanoine    et   vicaire   général,    à    Constantine   (Algérie).— 
Siréra  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur  de  l'enseignement,  à    Agen. 
Sisco  (M.   l'abbé),  chanoine  honoraire,  archiprêtre  de  Corte,   diocèse  d'Ajaccio. 
Slade  (Mlle  M.   J.),  au  château  de  Bouillon  (Belgique). 

Smaha  (Mgr  Mathieu),  archimandrite,  délégué  diocésain  de  Mgr  l'archevêque  grec 
de  Beyrouth. 

Suoy  d'Oppuers  (Baron),  à   Bruxelles  (Belgique). 
Socorro  (M.   Victor  Julio   Urik),   à   Santander  (Golombii-). 
Soldini  (M.   le  chanoine  Francesco),  à   Milan  (Italie). 
Somabère   (M.    l'abbé),    cliaimine    et   vicaire   général,   à    Auch. 
Somellera    (Gabriel-Fernande?),    à    Saint-Sébastien    (Espagne). 
Sommcreisen    (M.    l'abbé),    secrétaire    de    l'évêché    de    Strasbourg. 
Sorin    de    Bonne    (Mlle),   à    Paris. 

Soteau  (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    archiprêtre    de     Romorantin,    diocèse 
de  Blois. 

Souam    (R.     P.    Romuald),    des    Augustins    de    l'Assomption,    à     Constantinople 
(Turquie). 

Sauberbielle  (Mlle),  à   Nogaro  (Gers). 

Souchette  (M.   l'abbé),  cuié  doyen  d'Essoycs,  diocèse  de  Troyes. 
Bouchon  (M.  le  D'),  à  Nîmes. 

Soulange-Bodin   (M.    l'abbé),    chanoine    honoraire,    curé    de    Saint-IIonoré    d'Eylau, 
à  Paris. 

Soûlas    (M.    l'abbé),    chi^U'nne    honoraire,    Lecrélnirc    iiaiiiciilirr    de    Mgr    l'arche- 
vêque de  Sens. 

Sou|ilis  (M.    ralilié),   ciiré  doyen   de  Cri<]uetof-Lc5neval,   diocèse   de  Rouen. 
Souriac  (Î\L    Alexandre),  président  général  de   l'Association   Catholique  de   la   Jeu- 
nesse  française,  à    Paris. 

Sousa   (D.   Ignacio   de),   au   collège   Pio-Lalino-Aniéricain,   h   Rome. 

Sousa    Reis   (M.    l'abbé    Joào    Pio    de),    chanoine   délégué    de    Mgr    l'archevêque  de 
Marianna    (Brésil). 

Souty    (M.    Paul),   à    Evreux. 

Spenher   (M.    l'abbé),    curé    de    Walf    (Alsace-Lorraine). 

Srcdzinski     (M.      l'abbé     Joseph      de),     à      Chorzèle,      gouvernement      de      Plock 
•  (Pologne  russe). 

Stagne  (M.    l'abbé),   aumônier  à   Boulouris,   diocèse   de   Fréjus. 

Stemmelin   (M.    l'abbé),   curé    de    Bonfol   (Suisse). 

Stephcns    (Miss    Kate),    à    Bordeaux. 

Stœfler   (M.    l'abijé),    channint;    titulaire,    délégué    diocésain    de    Slrasbourg. 

Strang    (Rev.),  ])()sl.    sotrétaire,    Wald,    Hohonzollern    (Allemagne). 

Subra   (M.    l'abbé),   chanoine   titulaire,   à   Pamiers. 

Sumoz  (Anastasio  de),   vicaire  général   aux  Canaries  (Espagne). 

Sursol    (M.    l'abbé),    chanoine    titulaire,    délégué    diocésain    de    Bordeaux. 

Susen   (M.    l'abbé   Gérard),   professeur   au   Grand    Séminaire   et   délégué   diocésain 
de  Cologne  (Allemagne). 

Szovetseg    (M.    Orszagos),    a    Budapest    (Hongrie). 
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Taberne  do  Miiamonl  (M.   Frank),  à   Br.uxelles  (Belgique). 

•Ifillavull  (M.  Juan),  à  Madrid  (Espagne). 

'lardy  (R.   I'.),   dos   Missions   ufricaines  de  Lyon,  à   Grenoble. 

Taylor   (M.    l'abbé   Thomas),   Lazariste,    délégué    dioré^ain    de    Glasgow   (Ecosse). 

Teillard   (M.),  maire  de   Grahels  (HérauH). 

'IVixeira-Alvares  (M.   Jean),   délégué   de  Mgr  l'évêque   d'Uberaba   (Brésil). 

Tcixeira   da   Silva  (R.    P.    Albino),   à    Porto  (Portugal) 

lereygeol   (Mme),   à    La   Fyère   (Corrèze). 

'lerssac  (Comtesse  de),  à  Pamiers  (Ariège). 

Tertre  (Comte   Armand   du),  à   Nay   (Basses-Pyrénées). 

Teyseyrc  (R.  P.  Edouard),  Picpucien,  fi  Madrid  (Espagne). 

'l'hellier    de    Poncheviile    (M,),    ancien    député,    à    Valenciennes. 

Théophane  (R.  P.),  Capucin,  au  Mans. 

Thériault  (R.   P.),   à   Montmartre   (Canada) 

Thiard   (M.    l'abbé),    cure    doyen    d,e   Vie-Fezensac,   diocèse   d'Aucb. 

Thibeau  (M.   l'abbé),  curé  de  Saint-Pierre,  à   Bordeaux. 

Tliibon  (M.   l'abbé),  clianoinoi  honoraire,  curé  de   Blida,   diocèse   d'Alger. 

Tliiveaud   (M.    l'abbé),   chanoine  honor.ure,   curé   de   Saint-Jacques,   à    Bergerac. 

Iholouze  (Mme  de),  à   Bordeaux. 

Thomas  (M.  l'abbé),  clmnoine  honoraire  de  Bodo/,  professeur  à  l'Institut  catho- 
'linuo   de   Toulouse. 

Ihusteler  (Mme  la   marquise  de),  à   Bruxelles   (Belgique). 

Tigar  (M.    H.    G.),   à   Londres   (Angleterre). 

Tillette  do   Clermont-Tonnerre  (Colonel),   à    Angers. 

Tocal  (D.   Norberto),  directeur  de  l'Agence  Prensa.  Asociadn,  à   Madrid  (Espagne). 

Toth  (M.  l'abbé  Jean),  curé  de  Fertoemeggyes,  délégué  du  diocèse  de  Gyor  ou 
*Kaah  (Hongrie). 

Tournié  (M.    l'abbé),   curé   doyen   de   .Saint-Hilaire,   diocèse   de   Carcassonne. 

lourquis   (M.),   avoué,   ?i    Périgueux. 

Tiéjaut   (M.    l'abbé),   curé    aïoliiprêtre    du    Mas,   diocèse    d'Agen. 

Trotaigne  (Baron   de),   à   Paris. 

Irias  y   Canadell  (Joseph),  à    Barcelone  (Espagne). 

Trivino  (M.  l'abbé  Henri),  vicaire  général  et  délégué  diocésain  de  Badajoz 
(Espagne). 

'Iron  (M.  l'abbé  J.),  chanoine  titulaire,  à   Aix. 

Tucon   (R.   P.),   des  Pères  de   Bétharram.  à    Irun  (Espagne). 

Tuech   (M.    l'nhbé),   curé   doyen    de   Bagnols,   diocèse   de   Nîmes. 

Turner  (M.   l'abbé),  clianoine   et   délégué   diocésain   de   Dunkeld   (Ecosse). 

u 

l'hait  (Mlle  Victoire  (l'\  à   Tardets  (Basses-Pyrénées). 
Ifrbano  (R.  P.  Louis),  Dominicain,  à  Madrid  (Espagne). 


Vacher  (M.   l'abbé  Joseph),  diro<iei)r  de   !a   .Semaine   reA.ig!e,use,   au   Puy. 

Vaillancourt  (M.  J.-B.),  à   Saint-Henri  de  Lévis  (Canada). 

Valet  (M.  l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  Saint-Antonin,  diocèse  de 
Mdutauban. 

N.illnro  (P.  Vincenzo),  curé  de  Saiul-Thomas  et  délégué  diocésain  de  Turin  (Italie). 

V.m  den  Bruggen  (Baron),  sénateur,  ancien  minislro  de  l'Agriculture,  h  Bruxelles 
(Belgique). 

Van   den   Gheyn   (M.    l'abbé),   chanoine,   délégué   diocésain    de    Cand    (Belgique). 

Van  de  Velde  (M.  l'abbé),  chanoine,  délégué  diocésain  de  Bruges  (holgiquo). 

Van    der   Vi.joer   (Mlle),   h    Rotterdam    (Hollande). 
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Van  Genechtcn  (M.  l'abbé),  chanoine,  délégué  diocésain  de  Malines  pour  la  pro- 
vince d'Anvers  (Belgique). 

Van    Heesvijk    (M.    l'abbé),   curé   d'Haastrecht   (Hollande). 

Van  Mol  (Mme),  à   Bruges  (Belgique). 

Van  Tichelt  (Mlle),  à  Anvers  (Belgique). 

Van    VV^ymeersch   (M.    Charles),    ingénieur,    à    Eysden-Sainte-Barbe    (Belgique). 

Van  Wymeersch  (M.  Emile),  à   Bruxelles  (Belgique). 

Vanssay  (Marquis  et  marquise  de),  à  Saint-Calais  (Sarthe). 

Varela  de  Limia  y  Ménendez  (M.  José),  à  Santiago  de  Galice  (Espagne). 

Vasconcellos  (Mme  Marguerita  de),  à   Algarve  (Portugal). 

Vasselot  (Mlle  Yvonne  de),  à  Poitiers. 

Vau.x  (M.   François  de),   à   Paris. 

Vaux  (Vicomte  de),  5  Monislrol  (Haute-Loire). 

Vaz  (M.  Joâo  Baptisto),  à  Mirandetta  (Portugal). 

Vasquez  (M.   le  chanoine  Edouard  Nunez),  vicaire  général,  à   Osma  (Espagne). 

Védrine  (B.  P.),  à  Toulouse.  ^ 

Vélard  (Vicomtesse  de),  présidente  générale  de  la  Ligue  patriotique  des  Françaises, 
à   Paris. 

Velasco  (M.  et  Mlles),  à  Biarritz. 

Vendilti  (M.  le  chanoine  Alfonso),  à  Lucera  (Italie). 

Verninac  de  Saint- Maur  (M.),  à  Périgueux. 

Vesins  (Mlle  Jeanne  de),  à  Versailles. 

Vézina  (M.    l'abbé   Arthur),   au   Séminaire   de   Saint-Hyacinthe   (Canada). 

Vicquery  (M.  l'abbé),  chanoine,  directeur  des  œuvres  diocésaines,  à  Annecy. 

Vicente  de  Zevedo  (D'  José),  à   Saint-Paul  (Brésil). 

Videloup  (R.  P.),  missionnaire  diocésain,  à  Notre-Dame-sur-Vire,  diocèse  de 
Coutances. 

Vidol  (M.  l'abbé),  curé  de  la  Manduba  (Tunisie). 

Vielle  (M.  l'abbé),  chanoine,  secrétaire  de  l'évêché,  h  Bayonne. 

Vielva  (M.  le  chanoine  Mathias),  délégué  diocésain  de  Palencia  (Espagne). 

Vigliero  (Rev.  J.),  curé  de  Saint-Joseph,  à   Patterson,  Louisiane  (Et.its-Unis). 

Vignes  (M.   l'abbé  Lucien),   curé  doyen   de   Saint-Béat,  diocèse  de  Toulouse. 

\iguier  (M.  l'abbé),  missionnaire,  à  Forcalquier,  diocèse  de  Digne. 

\ila  (M.  l'abbé  Jean),  à  Morella  (Espagne). 

Villa  (M.  le  chanoine  Luigi),  délégué  diocésain  de  Gozo  (île  de  Malte). 

Villèle   (R.   P.    J.    de),   curé    de   Saint-Jean-Baptiste,   à    Tananarive   (Madagascar). 

Villeneuve  (M.  l'abbé),  des  Missions  étrangères,  à  Paris. 

Villeneuve  (\'icomtesse  de),  à  Batz  (Gers). 

Villeperdrix   (Vicomtesse    de),    à    Lansargues    (Hérault). 

Villermont   (Marquis   de),    à    Bourges. 

Villiers  (Mlle  Mathilde  de),  à  Paris. 

Villoutrcys  (Mlle  de),  à  Angers. 

Vilmorin  (M.  Jacques  de),  t  Paris. 

Virnich   (Mme),   à    Bonn   (Allemagne). 

Vitipon   (M.    l'abbé),  à    Constantine   (Algérie). 

Vivie-Récie   (M.    J.    de),   îivocat,  ?i   Marm.nnde   (I  .>t-et-Garonne). 

Vivier  (M.  l'abbé),  chanoine  prébende,  à  Meaux. 

Vleck  (M.  l'abbé  Th.),  à   Rotterdam  (Hollande). 

Vosters  (M.  l'abbé),  chanoine,  à  Bruxelles,  délégué  diocésain  de  Malines  pour  la 
province   de   Brabanl   (Belgique). 

w 

Wachnev  (Mlle  Sophie),  Ti   Berlin  (Allemagne). 

VV'agner   (M.    l'abbé),   vicaire    général,    chanoine    titulaire   et    archidiacre,    à    Metz 
(Alsace-I.orraine). 
Wambolt  (Mme  la  baronne),  à   Gross-Umstadt  (Allemagne). 
Warmuth    (M.    Johannes),    h    Neuscs    (Bavière). 
Wock   (M.    l'abbé   Rod<>lphe),   cham^inc,   h    Fribourg  (Suisse). 
Wcmor  (M.    Henri),  à    Plym(?ntli,  Jowa  (Etats-Unis). 
Werbicr  (Comte  de),  à  Lourdes. 
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Wesscls  (M.  Frans),  rédacleur  au  journal  De  Maa.iliode,  à  Rollerdniii  (Hollande). 
Willermont  (M.   le  marquis  de),  à    Bourges. 

Wilmot  (M.  Alexandre),  ancien  membre  de  la  Chambre-Haute  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  à   Cape-Town  (Afrique  australe). 
Winler  (M.   Léo),  à   Geisa  (Allemagne). 

Witz  (M.   Oskar),  curé  de  Rangendingen-Hohenroltern  (Allemagne). 
VVolfgang  (R.  P.  Dom),  0.  S.  B.,  abbaye  d'Emaus,  à  Prague  (Autriche). 
Wuyam  (^I.  l'abbé),  curé  de  Souitz  (Alsace-Lorraine). 


Yvart  (M.),  à  Desvres  (Pas-de-Calais). 

Yzoulet  (Mlle),  à  Touffailles  (Tarn-et-Garonno). 


Zayas  y  Colis  (M.  José  de),  à  Bilbao  (Espagne). 

Zazo  (M.  l'abbé  Hernandez),  doyen  de  la  cathédrale  de  Cuenca  (Espagne). 

Zileri    Dal   Verme  (Mlle   Bianca).   à    Vicence   (Italie). 

Zitelli  (M.  Frédéric),  professeur,  à   Rome. 

Zoegger  (M.),  à  Paris. 

Zwickel  (M.  l'abbé),  nrchiprètre  de  Phalsbourg,  diocèse  de  Metz  (Alsace-Lorraine). 


III.  Horaire  et  programme  du  Congrès 


1.  Horaire  général  du  Congrès 

MARDI  21   JUILLET 

A  i3  h.  20.  —  Réception  solennelle,  de  S.  Em.  le  cardinal  GRANITO 
PIGNATELLI  DI  RELMONTE,  légat  de  Sa  Sainteté,  dans  les  salons  de 
l'Hôtel  Terminus,  à  la  gare  de  Lourdes,  par  Mgr  Sghcepfer,  évêque  de 
Tarbes  et  de  Lourdes,  et  M.  Lacaze,  chevalier  de  Saint-Grégoire  k  Grand, 
maire  de  Lourdes,  entouré  du  Conseil  municipal. 

Puis,  entrée  solennelle  en  ville  par  l'avenue  de  la  Gare,  la  chaussée 
Maransin,  la  rue  Saint-Pierre,  la  rue  de  la  Grotte,  les  allées  de  l'Esplanade, 
les  bords  du  Gave,  la  Grotte,  puis  la  roulte  du  Rois  jusqu'au  Chaîet  épi- 
&copal,  résidence  du  cardinal  Légat. 

Sur  le  parvis  du  Rosaire,  souhaits  de  bienvenue  à  Son  Eminence  par 
Mgr  l'évêque  de  Tarbes  ot  Mgr  IIkylex,  évêque  de  Namur,  président  du 
Comité  permanent,  et  réo<^ption  liturgique  à  la  Grotte. 

IVIERCREDI   22  JUILLET 

A  5  h.  1/2,  devant  Véglise  du  Rosaire.  —  Assemblée  générale  d'ouverture. 
A  18  heures.  —  Procession  du  Très  Saint  Sacrement. 

JEUDI  23,  VENDREDI  24  ET  SAMEDI  25  JUILLET 

A  7  heures.  —  Messe  pontificale,  à  la  Grotte. 

De  9  à  II  heures.  —  Réunion  des  diverses  sections  dans  les  locaux  ci-après 
désignés. 

De  II  à  12  heures,  au  Rosaire.  —  Réunion  sacerdotale  ;  le  samedi  25, 
/es  rapports,  allocutions  et  discussions  de  celte  réunion  se  feront  en  latin. 
—  Ce  même  jour  {-lo  juillet),  réunion  pour  les  hommes,  à  la  même  heure. 

De  i4  à  16  heures,  an  Rosaire.  —  Réunion  pour  les  dames,  les  deux  pre- 
miers jours  ;  —  pour  les  jeunes  gens,  le  samedi  :m. 

De  16  à  18  heures,  devant  Véglise  du  Rosaire.  —  Assemblée  générale. 

A  18  heures.  —  Procession  du  Très  Saint  Sacrement. 

A  20  h.  1/2.  —  Procession  aux  flambeaux, 

A  21  heures,  salle  Jeanne  d'Arc,  Hôtel  de  la  Grotte.  —  Conférence  ciné- 
matographique sur  le?  Apparitions,  Rernadette  et  le  Congrès  eucharistique 
de   Malte. 

JEUDI  23  JUILLET 

A  12  h.  3o,  devant  la  Grotte.  —  Réunion  d'enfants  et  allocution  du 
R.  P.  Henri  Durand,  des  Prêtres  du  Très-Saint-Sacrement  ;  salut  du  Très 
Saint    Sacrement, 
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VENDREDI  24  JUILLET 

De  10  h.  3o  à  i4  h.  3o,  à  la  chapelle  de  VAsile  Notre-Dame  de  Lourdes, 

—  Réunion  des  membres  de  l'Association  des  Prêtres- Adorateurs. 

SAMEDI  25  JUILLET 

A  9  heures,  à  la  Grotte.  —  Messe  et  allocution  pour  les  Enfants  de  Marie, 
à  l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  du  premier  pèlerinage  à  la  Grotte. 

DIMANCHE  26  JUILLET 

A  10  heures,  à  la  Grotte.  —  Mosse  pontificale  de  S.  Em.  le  cardinal  Légat. 
L.cs  fidèles  sont  massés  au  delà  du  Gave,  dans  les  prairies  qui  s'étendent  au 
pied  du  Carmel.  Les  chants  seront  exécutés  alternativement  par  une  Schoîa 
de  deux  cents  chanteurs  et  par  la  foule  ;  on  chantera  notamment  le  Credo 
de  la  Messe  royale  de  Dtimont.  Tout  l'espace  compris  entre  la  Grotte  et  le 
Gave  sera  réservé  aux  Eminentissimes  cardinaux^  à  NN.  SS.  les  archevêques 
et  évêques  et  au  clergé. 

A  i5  heures.  —  Procession  solennelle  de  clôtm'e. 

ORDRE    DE   LA   PROCESSION 

En  tête,  pelotons  de  guides  pyrénéens  à  cheval  et  à  pied  ;  —  Clairons,  tam- 
bours ;  —  Fanfare  municipale  de  Lourdes  ;  —  Lyre  montadnarde,  Société  musi- 
cale de  Lourdes  en  costume  pyrénéen  ;  —  Cantadous  det  Labéda,  Société  musi- 
cale de  Lourdes  en  costume  pyrénéen  ;  —  Sociétés  religieuses  avec  leurs 
bannières  ;  —  Corporations  ;  —  Délégations  des  cheminots  catholiques  avec 
environ  4oo  étendards  ;  —  Pénitents  du  Midi  de  la  France  ;  —  Membres  des 
Tiers-Ordres  ;  —  Prêtres  en  noir  ;  —  M.  le  maire  de  Lourdes  et  son  Conseil 
municipal  ;  —  Prêtres  en  surplis  ;  —  Chanoines  de  tous  les  diocèses  ;  —  Prélats 
sans  manielleila  ;  —  Chapelains  titulaires  et  honoraires  de  Notre-Dame  de 
Lourdes  ;  —  Prélats  en  manielleila  ;  —  Prêtres  parés  ;  —  Délégués  ou  représen- 
tants de  NN.  SS.  les  évêques;  —  Abbés  mitres  en  manielleila;  —  Vénérable 
Chapitre   de   la    cathédrale   de   Tarbes  ;   —   Evêques    en    violet  ;    —   Evêques   parés  ; 

—  Archevêques  parés  ;  —  Maîtrise  de  Notre-Dame  de  Lourdes  ;  —  Ministres  de 
la  procession  ;  —  Encensoirs,  torches  et  flamberges  ;  —  Le  dais  qui  abritera 
le  Saint  Sacrement  porté  par  S.  Em.  le  cardinal  Légat;  —  Personnages  de  la 
«uife  du  cardinal  Légat  ;  —  Eminentissin-.es  cardinaux  en  cappa  m.agiia  ;  —  L'évêquc 
diocésflin  de  Tarbes  et  de  Lourdes  en  copfa  magna,  entouré  de  ses  vicaires 
généraux  ;  —  Evêques  en  habit  de  ville  ;  —  Chevaliers  de  Malte  en  grand 
costume  ;  —  Ordres  pontificaux  en  costume  (Ordre  du  Christ,  Eperon  d  or, 
Saint-Grégoire  le  Grand,  Ordre  de  Pie  IX,  Saint-Sylvestre,  Saint-Sépulcre)  ;  — 
Camériers  de  Sa  Sainteté  en  costume  ;  —  Ordres  pontificaux  sans  costume,  mais 
avec  insignes  ;  —  Camériers  sans  costume,  mais  avec  insignes  ;  —  Membres  du 
Comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques  internationaux  avec  Mgr  Heylen, 
leur  président,  en  manielleila  ;  les  prêtres  du  Comité  en  noir  ;  —  Le  Comité 
local,  les  prêtres  en  noir  ;  -—  MM.  les  membres  du  corps  diplomatique  ;  — 
MM.  les  sénateurs  catholiques  ;  —  MM.  les  députés  catholiques  ;  —  MM.  les 
académiciens  catholiques  ;  —  Médecins  du  Bureau  dea  consultations  médicales  de 
Lourdes  ;  —  Représentants  des  Conseils  généraux  des  grandes  œuvres  catho- 
lifMios  ;  —  Membres  de  l'Hospitalité  de  Notre-Dame  de  Lourdes  avec  leurs 
insigne?  ;   —   Un    peloton   de  guides   pyrénéens    à    pied. 

ITINÉRAIRE    DE   LA   PROCESSION 

!,'('l.;irl    de    la    Basilique,    route    longeant    la    base    du    Calvaire,    place    Mgr-Lau- 
rcnce,    t(ie    de    la    Grotte,    chaussée    du    Bourg,    place    de    la    Halle    où    sera    dressé 
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un  reposoir  ;  rue  de  Laffitte,  place  Marcadal,  rue  Saint-Pierre,  chaussée  Maraiisin, 
jusqu'auprès  de  l'hôpital  municipal  Bernadette  où  s'élèvera  un  second  reposoir, 
côte    d'Enjouan,    boulevard    de   la   Grotte,   allée    de    rE8plana,de,    place    du    Rosaire. 

Le  salut  final  du  Très  Saint  Sacrement  sera  donné  par  S.  Em.  le  cardinal 
Légat,  du  haut  d'un  reposoir  qui,  dressé  sur  le  dôme  même  de  l'église  du 
Rosaire,  pourra  être  aperçu  des  prairies  avoisinant  le  Carmel  tout  aussi  bien 
que  de  l'Esplanade. 


2.  Sections  du  Congrès  et  leurs  lieux  de  réunion 

Section  française,  à  l'église  du  Rosaire. 

Section  allemande,  à  la  salle  Jeanne  d'Arc  de  l'asile  Notre-Dame  de 
Lourdes. 

Section  anglaise,  à  la  salle  du  Sacré-Coeur  du  même  asile. 

Section  autrichienne,  à  la  salle  Saint-Michel  du  même  asile. 

Section  belge,  à  la  salle  Sainte-Germaine  du  nouvel  Abri  des  pèlerins. 

Section  espagnole,  à  la  salle  Sainte-Marthe,  de  l'asile  Notre-Dame  de 
Lourdes. 

Section  hongroise,  dans  une  salle  de  l'hôpital  Saint-Frai  ou  des  Sept- 
Douleurs. 

Section  italienne,  à  la  chapelle  de  l'asile  Notre-Dame  de  Lourdes. 

Section  polonaise,  à  la  chapelle  des  Clarisses. 

Section  portugaise,  a  la  chapelle  de  l'hôpital  Saint-Frai  ou  des  Sept- 
Douleurs. 

Section  tchèque,  à  la  salle  Saint-Jean-Raptiste  de  l'asile  Notre-Dame  de 
Lourdes. 


3.  Avis  et  renseignements 

TRIDUUMS   EUCHARISTIQUES  EN   DIVERSES  LANGUES 

A  9  heures,  des  Triduums  eucharistiques  seront  prêches  —  la  plupart 
en  plein  air  —  dans  les  principales  langues  européennes  : 

En  français,  devant  l'église  du  Rosaire,  par  S.  G.  Mgr  Penon,  évêque  de 
Moulins. 

En  italien,  au  Calvaire,  par  un  de  NN.  SS.  les  évêques  d'Italie. 

Pour  les  Belges,  auprès  du  petit  Calvaire  érigé  au  delà  de  la  Grotte,  dans 
l'allée    qui  longe  le  Gave",  par  le  B.  P.  Paquet,  S.  J. 

En  espagnol,  dans  la  grotte  Sainte-Madeleine,  par  le  R.  P.  Arqués, 
M.  le  doyen  de  Malaga  et  Mgr  Ciiespo,  évêque  d'Antioquia. 

En  allemand,  à  l'église  paroissiale. 

En  anglais,  pour  les  Irlandais,  à  la  salle  Saint- Benoît-Joseph  Labre,  du 
nouvel  Abri  des  pèlerins. 
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ADORATION  PERMANENTE  DU  TRÈS  SAINT  SACREMENT 

Pendant  toute  la  durée  du  Congrès,  le  Saint  Sacrement  ?cra  exposé,  jour 
et  nuit  sans  interruption,  à  l'adoration  des  fidèles,  dans  la  Basilique.  Pré- 
dications spéciales  entre   21   heures  et  minuit. 

Le  vendredi  soir,  a/j  juillet,  de  21  à  22  heures  :  Heure  d'Adoration  spé- 
cialement réservée  aux  membres  de  l'Association  des  Prêtres-Adorateurs. 

Chaque  jour,  à  la  Basilique,  offîce  du  Très-Saint-Sacrement  en  plain- 
chant  grégorien,  sous  la  direction  de  Dom  Lucien  David  et  des  Bénédic- 
tins français.  Les  heures  seront  affichées  à  la  porte  de  la  Basilique. 

CHANTS  DU  CONGRÈS 

Les  chants  des  diverses  cérémonies  du  Congrès  seront  exécutés  par  une 
Schola  de  deux  cents  chanteurs,  composée  de  quatre-vingts  prêtres  des 
diocèses  de  Tarbes,  de  Bayonne,  d'Auch,  d'Aire,  de  Montauban  et  de  Tou- 
louse, et  de  quatre-vingts  enfants  des  maîtrises  de  Saint-Etienne  de  Tou- 
louse, de  la  cathédrale  de  Bayonne,  du  Berceau  de  Saint-Vincent  de  Paul 
(Landes),  du  Petit  Séminaire  d'Aire-sur-Adour,  qui,  avec  leurs  directeurs, 
MM.  les  abbési  Massot,  de  Toulouse  ;  Dartiguelongue,  de  Bayonne  ;  Praneuf, 
du  Berceau  de  Saint-Vincent  de  Paul  ;  et  Laglaye,  d'Aire,  viendront  ren- 
forcer la  Schola  de  Lourdes  et  prêter  leur  concours  à  M.  l'abbé  Darros, 
v^maître  de  chapelle  des  sanctuaires. 


4.  Programme  général   des  études 

LA  ROYAUTÉ  SOCIALE  DE  JÉSUS-CHRIST  DANS  L'EUCHARISTIE 

Inslaurare  omnia  in  Christo.  (S.  Paul,  Eph.  i,  10.) 
Devise    de    Pie    X. 

Christum  Regpm  adoremus.  domlnaiiiein  gentibus 
qui  se  manducaniibus  dai  spiritus  pinguedînem, 
(S.  Thomas  d'Aquin,  Liturgie  de  l'office  du  Trîs- 
Saint-Sacrement.) 

I.  —  Fondement  doctrinal  et  droits  de  cette  royauté. 

«  Créateur  et  à  la  fois  Rédempteur  de  la  nature 
humaine,  le  Fils  de  Dieu  est  le  Roi  et  le  Maître  de 
l'univers  ;  il  possède  une  souveraine  puissance  sur  les 
hommes,  soit  comme  individus,  soit  comme  société.  » 
(Léon   XIII,   Encyc.    Tametsi.) 

Jésus-Christ,  comme  Dieu  et  comme  Rédempteur,  est  Roi.  Il 
exerce  son  autorité  par  son  Eglise,  mais  il  a  droit  aux  hommages 
d'adoration,  d'actions  de  grâces,  de  réparation  et  de  prières  dans 
son  Eucharistie.  Sa  présence  réelle  exige  non  seulement  l'adoration 
privée,   mais  publique  et  sociale.  La  Messe  est  par  excellence  l'acle 
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du  culte  public  et  social.  «  Rien  ne  peut  davantage  honorer  Dieu 
ni  lui  être  plus  agréable  qfue  le  sacrifice  de  sa  divine  Victime.  » 
(Léon  XIII,   Encyc.   Mirœ  caritatis.) 

a)  La  doctrine  de  la  Royauté  sociale  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie d'après  la  théologie. 

b)  Son  développement  dans  les  Pères,  dans  les  Théologiens,  dans 
les  Universités,   dans  les  Ordres  religieux. 

c)  Sa  manifestation  dans  la  liturgie,  dans  les  arts  et  les  monuments. 

d)  Sa  manifestation  dans  la  littérature. 

e)  Sa  m,anifestation  dans  l'histoire.  (Rechercher  dans  l'histoire 
des  diverses  nations  les  actes  constituant  de  la  part  des  peuples  une 
reconnaissance  de  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie.) 

f)  Son  renouvellement  par  la  dévotion  au  Sacré  Coeur. 

g)  Son  épanouissement  dans  les  Congrès  eucharistiques  inter- 
nationaux. 

II.  —  Bienfaits  de  Jésus-Christ  envers  la  société  par  l'Eucharistie. 

«  Rien  n'égale  la  puissance  de  cette  dévotion  (à 
l'Eucharistie)  pour  établir  dans  'es  coeurs  ces  liens  de 
paix  et  de  mutuelle  bienveillance  dont  la  société  chré- 
tienne comme  la  société  civile  ont  un  si  puissant 
ijts.iin.  »  (_ViE  X,  l.edrc  à  S  Eni.  le  iinilinal  V.  Van- 
iiulelli,"  légal  au   Congrès   de   Montréal.) 

Faire  ressortir  ces  bienfaits  d'après  les  témoignages  de  la  tradi- 
tion catholique.  Ces  bienfaits  sont  :  la  charité  mutuelle  entre  les 
individus,  la  charité  entre  les  classes  sociales.  Comment  la  vie 
surnaturelle  des  membres  de  la  société  contribue  au  bien  de  celle-ci. 
L'hommage  de  la  société  envers  Dieu  présent  dans  l'Eucharistie 
attire  ses  faveurs  sur  les  peuples. 

Ces  bienfaits  se  produisent  par  la  Messe,  la  présence  réelle,  la 
Communion.  Insister  principalement  sur  la  Communion  quoti- 
dienne et  sur  les  résultats  des  décrets  Sacra  Tridentina  Synodus 
et  Qu/im  slngulari. 

Comment  la  Messe  et  la  Communion  sanctifient  la  famille. 

Première  Communion  à  l'âge  de  discernement  et  Communion 
quotidienne  des  petits  enfants. 

Communions  générales  d'enfants  plusi^irs  fois  l'année,  recom- 
mandées par  le  décret  Quam  singulari.  Vrai  caractère  de  la  Com- 
munion solennelle. 


1 


DOCUMENTS    PRELIMINAIRES  78 

Communion  fréquente  et  quotidienne  des  jeunes  gens,  des  jeunes 
filles,  des  hommes,  des  femmes.  Montrer  comment  la  Communion, 
alimentant  la  vie  intime  des  fidèles,  va  jusqu'à  produire  la  glori- 
fication sociale  de  Jésus-Christ. 

III.  —  Les  hommages  rendus  ou  à  offrir  à  Jésus-Ghrist 
Roi  dans  rSucharistie. 

«  Tandis  que  l'ennemi,  baUant  en  brèche  les  mœurs 
et  les  institutions  chrétiennes,  précipita  à  leur  perte 
les  institutions  et  les  Etats,  voici  que  l'admirable 
bonté  du  Dieiu  de  miséricorde,  en  allumant  comme 
un  nouvel  incendie  de  charité  chrétienne,  s'efforce  de 
ramener  les  égarés  dans  le  droit  chemin...  En  vérité,  il 
n'y  a  pas  à  désespérer  du  salut  commun  quand  nous 
voyons  les  catholicpies  du  monde  entier  embrasés  d'un 
zèle  aussi  ardent  pour  la  Très  Sainte  Eucharistie.  » 
(Pie  X,    Allocution   consisf.,  27    novembre    1911.) 

Hommage  social  :  un  jour  de  fête  chaque  année,  commun 
à  toutes  les  nations. 

Hommages  d'adoration  et  de  fidélité  par  les  Congrès  eucharis- 
tiques inteirnation;aux,  nationaux,  diocéisainsi,  régionaux.  Recon- 
naissance  par  ces   Congrès   du   règne  social   de   Jésus-Christ. 

Hommages  de  réparation  en  face  de  l'athéisme  social. 

Hommages  par  la  vie  eucharistique  de  la  paroisse,  par  la  vie 
eucharistique  de  chaque  œuvre  catholique.  Les  triduums  eucharis- 
tiques. 

IV.  —  Le  règne  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie 
et  le  règne  de  Marie  immaculée. 

Relations  entre  la  royauté  du  Christ  et  la  royauté  de  Marie, 
Comment  Notre-Dame  de  Lourdes  a  conduit  les  âmes  à  l'Eucha- 
ristie : 

Notre-Dame  de  Lourdes  et  l'adoration. 

Notre-Dame  de  Lourdes  et  les  manifestations   eucharistiques. 

Notre-Dame  de  Lourdes   et  les  miracles  eucharistiques. 

L'Eucharistie  et  la  charité  à  Lourdes  :  malades,  brancardiers, 
hospitaliers. 

V.  —  Le  Jubilé  des  Congrès  eucharistiques  internationaux. 

L'idée  du  règne  social  de  Jésus-Christ  dans  la  pensée  des  ini- 
tiateurs  et   dans   les   iravaux  des   vingt-quatre    précédents   Congrès. 


IV.  Nomination  d'un  cardinal  Légat 


LETTRE   DE  S.   S.   PIE  X        « 

conférant  le  titre  de  ((  légat  a  latere  »  à  rEminentissime  cardinal 
Granito  Pignatelli,  prince  di  Belmonte,  pour  présider  au  nom  de 
-Sa  Sainteté  le  Congrès  international  de  Lourdes. 

A  Notre   cher  Fils  Janvier   Granito   Pignatelli   di   Belmonte, 
cardinal  prêtre  de  la  Sainte  Eglise  Romaine, 
PIE  X,  PAPE 
Notre  cher  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 
De  tous  les  lieux  choisis  jusqu'à  ce  jour  pour  y  tenir  les 
Congrès  annuels  des  catholiques  en  l'honneur  de  la  très  sainte 
Eucharistie,   aucun  ne  Nous  paraît  mieux  désigne  que  celui 
où  bientôt  ya  s'assembler  de  tous  les  points  du  monde  la  foule 
chrétienne,  à  savoir  cette  cité  de  Lourdes  dont  llmmaculee 
Vierge   Mère    de    Dieu    a  fait   jadis    comme    le  siège    de  son 

immense  bonté.  vu  v 

Depuis  le  commencement  du  christianisme,  1  Eglise  a 
éprouvé  le  perpétuel  secours  de  la  Mère  de  Dieu,  secours 
différent,  selon  la  diversité  des  temps,  mais  toujours  très 
opportun  et  plein  d'une  admirable  suavité. 

Ad  Januarium    card.  Granito   Pignatelli   di  Behnonte.   qui  conventus  eucharislici 
in  urbe  Lourdes  celebrandi  legatus  pontificius  renuntialur. 

Dilecte  Fili  Noster,  salutem  et  aposlolicam  benedictionem. 
Ex  omnibus  locis,  qui  usque  adhuc  delecti  sunt  ad  annuos  Gatholicorum 
conventus  habendos  in  honorem  sacratissimn.  Eucharistie,  nuUus  accom- 
modatior  videtur,  quam  is,  que  propodicm  nndique  convement  :  id  e.t 
ad  iUam  œdem  Lourdensem,  ubi  immaculata  Viigo  Mater  Dei  jani  pridem 
imniensa.  benignitatis  su^  tamquam  sedcm  collocavit.  Jam  inde  ab  exordio 
.  rd.  christiana^  perpotuum  Deipar^  auxilium  experta  est  Ecclesia,  .^rn  m 
id  quidem  pro  varietate  temporum,  at  peraptum  semper  mira-.que  plénum 
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Cet  amour  d'un  cœur  maternel,  avec  lequel  elle  a  formé, 
dans  la  plus  tendre  sollicitude  et  jusqu'à  son  dernier  soupir, 
l'Eglise,  épouse  de  son  Fils,  qui  venait  de  racheter  l'humanité 
au  prix  de  son  sang  divin,  cet  amour,  Marie  n'a  jamais  cessé 
de  le  manifester. 

On  dirait  que  son  unique  souci  est  d'entourer  de  ses  soins 
le  peuple  chrétien.  On  l'a  constaté  maintes  fois  dans  des  causes 
désespérées,  surtout  afin  d'attirer  les  âmes  à  l'amour  et 
à  l'imitation  de  Jésus. 

Or,  c'est  bien  ce  qui  s'est  manifesté  d'une  façon  merveilleuse 
à  la  Grotte  de  Mas&abieille. 

Là,  prenant  en  pitié  cette  société  humaine  qui,  brisant  les 
liens  des  lois  de  Dieu,  se  précipite  vers  sa  ruine,  elle  apparut, 
invita  les  hommes  à  la  pénitence  et  puis  voulut,  par*  de 
fréquentes  et  prodigieuses  guérisons  des  corps,  préparer  la 
voie  à  la  guérison  des  âmes,  et,  lorsqu'elle  eut  accompli  son 
œuvre,  on  l'a  vue  montrer  au  siècle  malade  le  céleste  Médecin 
lui-même  qui,  seul,  peut  le  délivrer  de  tous  les  maux  dont 
il  est  affligé. 

Ne  constate-t-on  pas,  en  effet,  combien  la  dévotion  envers 
la  Mère  de  Dieu  a  fait  fleurir  sur  cette  terre  privilégiée  unft 
fei-veur  et  une  piété  remarquables  envers  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  puisque  les    miracles  de    guérison,  qui    jusque- 


suavitatis.  Omnino  eum  materni  animi  affectum,  quo  Sponsam  Filii  sui, 
rocens  divino  sanguine  qu.esitam,  perstudiosa  educavit  usque  ad  extremum 
spirilum,  numquam  exuit  Maria  ;  eu  jus  hoc  unum  esse  opiis  dixeris  de 
populo  christiano  curam  agere  —  quod  pluries  desperatis  in  rébus  apparaît 
--  maxime  ut  animos  omnium  ad  amorem  studiumque  Jesu  alliciat.  Id 
enimvero  ad  specum  Massahielle  mirabiliter  eluxit.  Illic,  miserans  hujus 
humanœ  societatis,  quaî  excussis  divinarum  legum  vinctilis  ruit  ad  intc- 
ritum  postquam  se  conspiciendam  dédit  ad  pœnitentiamque  homines  invi- 
Invit,  per  crebras  casque  prodigiales  sanationes  corporum  instituit  munire 
\iam  sannndi  vulnera  animonim.  Tum  quasi  jam  suo  perfuncta  munere, 
ipsum  cœlestem  medioum  laboranti  seeculo  demonstrare  visa  est,  a  quo 
solo  malis  omnibus,  quibus  est  affectum,  liberari  possct.  Etenim  dignum 
notatu  est,  quemadmodum  ibi  ex  pietate  în  Dciparam  insignis  quidam 
ardor  pieUitis  in  Christum  Dominum  effloi-uerit,  cum  ipsa  curalionum  mira- 
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là  s'opéraient  d'ordinaire  devant  l'image  de  la  Vierge,  se 
produisent  aujourd'hui  plus  fréquemment  dans  les  solennités 
en  l'honneur  de  l'auguste  Sacrement. 

Dès  lors  qu'il  en  est  ainsi  et  devant  cette  industrieuse  mani- 
festation de  la  Très  Sainte  Vierge  Marie,  pour  révéler  la  gloire 
de  Jésus,  caché  sous  les  voiles  de  l'hostie,  il  est  désormais 
permis  d'affirmer  que  le  Congrès  eucharistique  qui  va  s'ouvrir 
se  tiendra  sous  les  meilleurs  auspices  qui  furent  jamais. 

Aussi  y  a-t-il  lieu  de  se  réjouir  à  la  pensée  des  fruits  abon- 
dants qu'il  produira. 

De  tout  cœur,  Nous  les  souhaitons  surabondants,  surtout 
pour  le  salut  de  la  France. 

Que  le  divin  Auteur  et  Conservateur  de  l'Eglise  daigne  jeter 
les  yeux  sur  cette  très  noble  portion  du  troupeau  du  Seigneur 
qui  dépérit  aujourd'hui  au  milieu  de  tant  de  calamités  ;  qu'il 
stimule  la  généreuse  vertu  et  l'ardeur  des  bons,  qu'il  ranime 
la  foi  mourante  de  ceux  qui  n'ont  plus  guère  de  chrétien  que 
le  nom,  en  leur  envoyant  le  feu  de  sa  chanté. 

C'est  ce  que,  dans  Notre  sollicitude  paternelle  pour  la 
Nation  française,  Nous  demandons  très  instamment  à  Dieu, 
en  Nous  aidant  du  patronage  de  la  Vierge  immaculée. 

Conformément  à  Notre  coutume  de  rehausser  la  solennité 


cula,  qviae  fcre  ad  simulacrum  Virginis  antea  fitri  solcbant,  nunc  in  pompis 
Sacramenti  augusti  frequcntius  exsistant.  —  Quae  igitur  cum  ita  sint, 
cumque  proescrtim  tam  sit  ibidem  explorata  Mariœ  sanctissimae  industria 
ad  gloriam  Jcsu  mystioe  lalcnlis  revelandam,  jam  nunc  affirmare  licet,  con- 
\entum  Eucharisticum  qui  proxime  agetur,  opliniis,  si  quem  alium,  aus- 
piciis  actum  iri.  Libet  autem  cogita tione  prsecipere  proventuram  ex  eo 
copiam  fructuum  ;  quam  quidem  exoptamus  uberriniam,  prjEsertim  in 
salutem  Gallise.  Faxit  divinus  auctor  et  conservator  EcclesitB,  ut  nobilis- 
simam  illam  dominici  grcgis  paitem,  quae  in  tantis  hodie  calamitatibus 
tabcscit,  aliquando  respiciat  ;  bonorum  generosam  virlutem  et  alacritatem 
cxacual  ;  intermortuam  fidem  eorum,  qui  christianum  vix  retinent  nomen, 
immisso  igné  suse  caritatis  exsuscîtet.  Quod  equidem  pro  paterne  in  Gal- 
lorum  gentom  Nostra  voluntale,  impensissimc  patrocinium  adhibentes 
immaculata?    VirginiSj    Deum    rogamus.    Quoniam    autem    horum    cœtuura 
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<de  ces  assemblées  par  Notre  participation,  Nous  le  ferons 
encore  bien  volontiers  en  celte  occasion  ;  c'est  pourquoi 
Notre  cher  fils,  par  les  présentes  Lettres,  Nous  vous  nommons 
Notre  Légat,  afin  que  vous  soyez  le  représentant  de  Notre  Per- 
sonne au  Congrès  eucharistique  de  Lourdes,  et  que,  en  Notre 
nom,  vous  le  présidiez. 

Cette  haute  mission,  Nous  avons  jugé  bon  de  vous  la 
confier,  parce  que  l'excellence  de  votre  piété,  de  votre  prudence 
et  de  votre  zèle  Nous  était  bien  connue. 

Nous  voulons  surtout  que  vous  vous  fassiez  l'ardent  inter- 
prète de  l'affectueuse  bienveillance  qui  remplit  Notre  âme 
pour  tous  ceux  qui  prendront  part  à  ces  imposantes  réunions, 
et  que  vous  leur  apportiez,  comme  gage  des  célestes  faveurs, 
la  Bénédiction  Apostolique  que  Nous  vous  accordons  de  tout 
cœur,  Notre  cher  Fils. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  douzième  du  mois  de 
juillet  dix-neuf  cent  quatorze,  l'an  onzième  de  Notre  Pontificat. 

PIE  X,  PAPE. 


-celtîbritatem  consuevimus  parficipando  augere,  idem  pcriibeiilcr  luic  ctiam 
occasione  fac'turi  sumus.  Itaque,  dikcte  Fili  Noster,  his  te  litteris  Nostriim 
rtnuntiamus  Legatum,  qui  apud  Ix^urden&em  convenlum  Eucharisticum 
Nostram  personam  géras  eidemque  conventui  nomine  Nostro  prœsideas. 
Hoc  libi  honestissimi  muneris,  eximiam  tuam  et  pietatem  el  sollertiam 
et  diligentiam  cum  perspectam  haberemus,  mandare  visum  est.  Tu  vcio 
in  primis  magnam,  qua  sumus  erga  omnes  qui  convonerint,  bcncvolentiœ 
carifntcm,  naviter  înterptreteris  volumlis,  ad  eosquc  afferas,  cœlestium 
auspicem  muncrum,  apostolicam  benediclioncni,  quam  libi,  dilecte  Fili 
r<o>lcr,  amantissime  impertimus. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum,  die  XII  meiisis  julii  MCM^XW,  Pontificatus 
Noslri  anno  undecimo. 

Plus  PP.   X. 


V.  Réception  solennelle  à  Lourdes 
de  S.  Em    le  cardinal  Légat 


1.   DISCOURS   DE   M.    LE   MAIRE   DE    LOURDES 
à  Tarrivée  du  cardinal  Légat  devant  ia  gare  de  Lourdes. 

Eminence, 

Certain  d'être  l'interprète  des  sentiments  de  nos  populations 
pyrénéennes,  si  fortement  attachées  à  leur  foi  catholique,  je 
viens,  en  ma  qualité  de  maire  de  Lourdes,  accompag-né  par  mes 
collègues  de  l'Assemblée  communale,  saluer  en  votre  très  illustre 
personne  la  personne  auguste  de  S.  S.  le  pape  Pie  X,  dont  vous 
représentez  ici  la  suprême  autorité  morale. 

Au  moment  où  vous  allez  pénétrer  dans  la  modeste  cité  des 
Apparitions,  patrie  de  la  petite  Bernadette  Soubirous,  je  suis 
heureux  —  et  c'est  en  même  temps  pour  moi  un  grand  honneur 
—  de  déposer  aux  pieds  de  Votre  Eminence  mes  très  respectueux 
souhaits  de  bienvenue,  auxquels  je  joins  ceux  des  compatriotes 
de  l'humble  voyante  que  l'Eglise  a  daigné,  tout  récemment,  et 
à  notre  grande  joie,   honorer  du  titre  de  vénérable. 

En  me  faisant  ici  le  porte-drapeau  des  concitoyens  de  Berna- 
dette, je  ne  puis,  en  songeant  au  passé  et  en  reportant  mes  regards 
un  demi-siècle  en  arrière,  me  défendre  d'une  poignante  et  recon- 
naissante émotion.  C'est,  en  effet,  grâce  à  cette  chétive  enfant  et 
à  sa  céleste  Visiteuse  que  la  renommée  de  Lourdes  s'est  répandue 
à  travers  le  monde  avec  un  extraordinaire  retentissement.  Et 
malgré  tousi  les  obstacles,  toutes  les  attaques,  tous  les  sarcasmes 
qui,  humainement,  semblaient  devoir,  déjà  dès  le  début,  arrêter 
le  mouvement  des  pèlerins  vers  les  Roches  de  Massabieille,  ce  mou- 
vement s'est  au  contraire  bientôt  transformé  en  un  élan  irrésis- 
tible de  foules  innombrablesl  se  succédant  de  tous  les  points  de 
l'univers. 

Cet  élan    irrésistible,    nous    le   voyons    se   continuer   aujourd'hui 
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encore  à  roccasion  de  ces  grandes  assises  internationales  que 
Votre  Eminence  va  présider  et  auxquelles  la  présence  inaccoutumée 
d'un  nombre  si  considérable  d©  princes  de  l'Eglise  et  de  repré- 
sentants de  l'épiscopat,  venus  de  toutes  les  nations  à  l'appel  de 
notre  sympathique  et  très  distingué  évêque,  Mgr  Schœpfer,  don- 
nera un  éclat  qui  est  peut-être  sans  exemple  dans  l'histoire  de 
l'Eglise  de  France  et  qui  contribuera  à  étendre  plus  loin  encore, 
si   c'est   possible,    le  rayonnement   dti   nom    de   Lourdesi. 

Nous  eussions  voulu  recevoir  Votre  Eminence  avec  toute  la 
pompe  à  laquelle  aurait  droit  la  très  haute  dignité  de  légat  dont 
vous  êtes  investi  ;  mais  les  faibles  moyens  dont  dispose  une  petite 
ville  de  8  000  habitants  ne  nousi  permettent  pas  de  rivaliser  avec 
les  grandes  capitales  dans  lesquelles  se  sont  si  brillamment  tenus 
les    Congrès    eucharistiqueg    internationaux. 

J'ose  espérer  néanmoins  que,  malgré  son  extrême  simplicité, 
l'accueil  qui  vous  est  fait  par  la  municipalité  de  Lourdes,  l'es 
acclamations  chaleureuses  dont  vous  serez  l'objet  de  la  part  de 
la  foule  et  les  témoignages  de  respectueuse  sympathie  que  vous 
recevrez  pendant  votre  séjour  au  milieu  de  nous  laisseront  dans 
l'esprit  de  Votre  Eminence  l'heureuse  impression  d'une  satisfac- 
tion réconfortante  pour  le  présent  et  d'espérances  précieuses  pour 
l'avenir  de  l'Eglise  de  France. 


2.    REPONSE  DE  S.  ÉM.  LE  CARDINAL  LÉGAT 
à  M.  le  Maire  de  Lourdes. 

Monsieur  le    Maire, 

Je  suis  profondément  touché  et  ému  des  excellentes  paroles 
que  vous  m'adressiez.  Je  les  accueille  avec  plaisir,  parce  qu'elles 
sont  adressées  plus  directement  à  celui  que  je  représente  parmi 
vous,   c'est-à-dire  au  hiérarque  suprême  de  l'Eglise  catholique. 

Je  suis  heureux,  en  arrivant  ici,  de  pouvoir  s&luer  le  premier 
magistrat  de  cette  ville  qui  a  déjà  un  nom  célèbre  dans  le  monde 
tout  entier  et  qui,  du  chef  de  ce  Congrès  catholique  international, 
va  acquérir  une  célébrité  plus  grande  encore. 

Des   millions   de   pèlerins,    venus    depuis    plus   de   cinquante    ans 
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sur  cette  terre,  ont  toujours  reçu  un  accueil  admirable,  un  accueil 
plein  de  cœur  de  cette  population  que  vous  représentez  si  digne- 
ment. J'ai  le  plaisir  de  vous  dire  que  le  renom  de  cet  accueil  cor- 
dial s'est  répandu  dans  le  monde  entier,  et  que  le  nom  de  Lourdes 
et  des  représentants  de  l'administration  de  cette  ville  y  est  éga- 
lement connu  et  béni. 

Vous  m'en  donnez.  Monsieur  le  maire,  en  ce  moment  encore,, 
un  témoignage  profondément  émouvant,  et  je  vous  en  suis  extrê- 
mement reconnaissant. 

Moi-même  je  compte  pouvoir,  et  cela  me  fait  le  plus  grand 
plaisir,  je  compte  pouvoir  passer  ces  quelques  jours  dans  une 
simplicité  de  cœur  et  une  piété  qui  seront  un  repos  plutôt  qu'une 
fatigue. 

Je  vous  assure  que  de  cela  je  vous  serai  toujours  reconnaissant. 

Je  A^ous  remercie  encore  une  fois  de  l'accueil  que  vous  me 
faites,  vous,  Monsieur  le  maire,  et  votre  Conseil  :  je  ferai  de  ma 
part  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  i>our  répondre  aux  efforts  que 
vous  avez  faits  en  vue  de  la  glorifîoation  de  Dieu  et  de  la  Sainte 
Vierge. 


3.  SALUT  ADRESSÉ  PAR  M«'  SCHŒPFER 
à  rÉminentissime  cardinal  Légat  sur  le  parvis  du  Rosaire. 

Eminentissime   et  Révéreisdissime   Seigneur   Légat, 

Sur  le  seuil  de  ce  temple  magnifique  et  élevé  en  l'honneur  de 
la  Vierge  immaculée,  l'humble  évêque  de  Tarbes  et  de  Lourdes 
essayerait  en  vain  de  cacher  l'émotion  qui  lui  étreint  le  cœur  au 
moment  de  vous  présenter,  Eminence,  l'hommage  de  la  respec- 
tueuse vénération,  j'ose  ajouter  de  l'affectueux  respect  qui  rem- 
plit le  cœur  de  ses  fidèles  assemblées  sous  vos  regards.  Et  dans  votre 
auguste  personne,  au  nom  de  cette  assemblée  catholique,  je  dépose 
aux  pieds  de  Notre  Saint-Père  le  Pape  les  sentiments  de  la  piété 
la  plus  tendre,  de  la  soumission  la  plus  absolue  et  de  la  gratitude 
la  plus  entière  ;  de  gratitude  surtout,  et  c'est  là  un  langage  que 
Lourdes  a  souvent  l'occasion  de  parler  quand  il  est  question 
du  Pape. 
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Né  d'un  sourire  de  la  Vierge  immaculée  et  de  l'apostolat  de 
l'humble  Bernadette,  Lourdes  a  grandi,  et,  à  mesure  que  s'écou- 
laient les  années,  sa  gloire  est  devenue  de  plus  en  plus  étince- 
lante.  Mais  il  n'est  pas  un  rayon  de  cette  gloire  qui  n'ait  été  béni 
par  les  Papes,  qu'ils  s'appellent  Pie  IX,  Léon  XIII  ou  Pie  X.  Si  leur 
nom  a  changé,  leur  cœur  est  resté  le  même,  et  leur  main  est 
demeurée  étendue  sur  Lourdes  pour  en  bénir  les  splendeurs  et  les 
augmenter  par  leurs  bénédictions. 

Au  reste,  je  me  sens  incapable  de  donner  à  cette  reconnais- 
sance une  expression  qui  traduise  les  sientiments  profonds  de  nos 
cœurs.  Mais,  aussi  bien,  ma  faible  voix  pourrait-elle  s'arrêter,, 
cai-  les  choses  parlent  d'elles-mêmes,  et  le  spectacle  magnifique 
qui  s'étale  devant  vos  regards,  Eminence,  me  dispense  de  dire 
qu'ici  tous  les  cœurs  battent  à  l'unisson  dansi  l'amour  et  la  véné- 
ration du  Pape. 

Quand  Votre  Eminence  a  posé  le  pied  sur  le  sol  de  Lourd'cs, 
la  ville  de  la  Vierge  immaculée,  la  ville  de  Bernadette,  elle  aurait 
pu  dire  comme  les  Israélites  du  temps  de  Notre-Seigneur  le 
disaient  de  Jérusalem  :  «  Commota  est  universa  civitas.  La  cité 
entière  a  été  émue,  comme  bouleversée  par  une  émotion  faite  de 
joie,  de  fierté  et  d'espérance,  »  Mais,  plus  heureux  que  le  peuple 
dont  je  viens  de  rappeler  la  parole,  les  Lourdais  n'ont  pas  eu 
à  dire  :  <(  Quis  est  hic  ?  —  Quel  est  celui-là  ?  »  Leur  foi  le  leur 
a  appris.  Ils  voient,  ils)  touchent,  ils  admirent  et  ils  aiment  dans 
votre  auguste  personne  celui-là  que  tout  à  l'heure  vous  avez 
appelé,  Eminence,  le  hiérarque  suprême  de  l'Eglise,  le  Vicaire 
de  Jésuis-Ghrist,  le  Père  commun  des  pasteurs  et  des  fidèles,  l'homme 
qui,  au  nom  de  Dieu,  parle,  commande  et  est  entendu,  écouté,^ 
obéi  par  des  millions  et  des  millions  d'àmes  fidèles. 

Votre  Eminence  a  pu  contempler,  en  traversant  notre  ville, 
des  rues  triomphales  où  tout  chante,  où  tout  proclame  la  foi  des 
habitants  de  Lourdes,  leur  piété  vaillante,  intelligente,  ambitieuse 
de  se  traduire  sousi  vos  yeux  par  un  langage  qui  porte  au  loin, 
jusqu'aux  extrémités  même  de  la  terre,  cette  vérité  que  Lourdes, 
dans  son  amour  pour  la  Vierge,  comprend  et  amplifie  son  amour 
de  Jésus-Christ  et  du  Pape. 

Au  nom  de  la  population  de  Lourdes,  au  nom  de  tous  les  cathoi- 
liques   rassemblés   ici  et  en    votre   nom   —   j'espère   que   vous    m'y 
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autorisez,    Eminence,   —  je   remercie   donc   et   je    félicite   toute   la 
ville  de  Lourdes,   la  municipalité  et,   en  tête,  son  maire  distingiaé. 

Aujourd'iiui,  en  effet,  à  Lourdes,  on  sent  battre  le  cœur  de.  la 
France. 

Je  suis  touché  et  ému  de  voir  que  cette  simple  parole  est  si 
bien  comprise  par  cet  auditoire  et  de  constater  qu'il  me  fait  écho, 
quand  je  dis  que  Lourdes,  aujourd'hui,  sent  battre  dans  sa  poi- 
trine, si  je  puis  dire  ainsi,  le  cœur  de  la  France  tout  entière. 

Il  est  raconté,  Eminence,  que  saint  Hilaire,  quand  il  revint  de 
son  long  exil,  fut  accueilli  par  la  Gaule  —  la  France  —  avec  un 
enthousiasme  sans  limites,  et  saint  Jérôme  ajoute  que  «  la  Gaule, 
affligée  par  de  longs  malheurs,  sieooua  ses  vêtements  de  deuil  pour 
embrasser  Hilaire  revenant  de  l'exil  après  avoir  fait  triompher 
sa    foi    » . 

Aujourd'hui  —  et  je  vois  que  ma  pensée  est  comprise  avant 
même  qu'elle  soit  exprimée,  —  aujourd'hui,  la  France  tout  entière, 
oubliant  ce  qui,  pour  le  moment,  doit  être  oublié,  s'est  soulevée 
dans  un  enthousiasme  sans  limites,  si  j'ose  dire,  pour  embrasser 
le  Pape  qui,  dans  votre  personne,  vient  à  nous,  et  qui  naguère 
a  embrassé  la  France  en  baisant  les  couleurs  de  son   drapeau. 

Mais  il  y  a  ici  plus  que  la  France  :  il  y  a  le  monde  entier.  Le 
monde  entier,  Eminence,  est  ramassé  en  quelque  sorte  sous  vos 
regards,  et  vous  n'auriez  qu'à  jeter  les  yeux  sur  cette  splendide 
couronne  de  cardinaux,  d'archevêques  et  d'évêques  qui  vous 
entourent,  pour  sentir  qu'en  vérité  l'Eglise  catholique  tout  entière 
est  à  Lourdes  aujourd'hui  et  que  l'on  peut  dire  avec  s(aint  Ambroise  : 
«  Ubi  Petnis,  ihi  Ecclesia.  —  Là  où  est  Pierre,  là  est  l'Egïlse.  )\ 
Pour  moi,  j'ajouterai  :  a  Ubi  Peirus,  ibi  Gallia.  —  Là  oij  est 
Pierre,  là  est  la  France  »  ;  et  même  aussi  :  a  Ubi  Peirus,  ibi  Maria. 
—  Là  où  est  Pierre,  là  aussi  est  la  Vierge  immaculée,  là  est  l'uni- 
vers catholique.  » 

Toutes  les  parties  du  monde,  en  effet,  Eminence,  sont  sous  vos 
yeux  comme  elles  sont  dans  le  cœur  de  l'Immaculée.  Ces  vénérés 
archevêques  et  évêques,  ces  EEmes  SS.  cardinaux,  que  sont-ils, 
sinon  les  représentants  vivants,  la  voix  éloquente,  le  cœur  du 
monde  catholique  qui,  aujourd'hui,  bat  avec  une  générosité,  une 
émotion,  une  joie  qui  nous  comblent  tous  de  bonheur? 

Il   est   dit,    dans    l'Evangile    de    saint  Jean,   que   Notre-Seigneur 
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Jésus-Christ,  avant  d'inaugurer  le  premier  Congrès  eucharistique, 
c'est-à-dire  avant  de  dire  la  première  Messe,  avant  d'instituer  le 
sacrement  de  l'Eucharistie,  avait  demandé  qu'on  lui  préparât  pour 
cette  auguste  manifestation  une  salle  grande,  parée,  ornée  de 
tapis,  et  il  est  remarquable  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
avait  voulu  naître  dans  une  crèche,  qui  n'avait  pas  eu  oii  reposer 
sa  tête  et  qui  a  voulu  mourir  dans  le  dénuement  le  plus  absolu, 
quand  il  s'est  agi  de  la  sainte  Eucharistie,  de  cette  réunion  que 
j'ose  appeler  encore  une  fois  le  premier  Congrès!  eucharistique, 
a  désiré  que  la  pompe  éclatât  autour  de  la  manifestation  de  son 
amour.  Or,  Eminence,  vous  l'avez  vu  aujourd'hui.  Lourdes  tout 
entier  s'est  transformé  en  cénacle  :  Cœnaciilum  grande  stratum  ei 
ibi  parafe.  Là,  dans  ce  cénacle  de  Lourdes,  nous  avons  préparé 
le  Congrès  eucharistique,  et  fidèles,  prêtres  et  évêque  —  Votre 
Eminence  a  pu  s'en  rendre  compte,  —  nous  y  avons  mis  tout  oe 
que  nous  avons  pu  de  bonne  volonté,   d'efforts,    de  générosité. 

Que  ne  devons-nous  pas  espérer  d'une  manifestation  comme 
celle  que  nous  avons  préparée  et  que  Votre  Eminence  inaugure 
aujourd'hui  par  son  auguste  présence  I  Que  la  Sainte  Vierge,  dont 
c'est  la  mission  de  conduire  les  âmes  à  Jésus-Christ,  nous  con- 
duise tous  vers  le  Cœur  de  son  divin  Fils  et  que  les  joursi  bénis 
du  Congrès  eucharistique  voient  dans  la  ville  de  Lourdes,  dans 
notre  France  bien-aimée  et  dans  le  monde  catholique,  éclater  plus 
que  jamais  la  foi  en  Jésus-Christ,  l'amour  de  la  sainte  Eucharistie, 
la  dévotion  à  la  Vierge  immaculée  et  l'amour  du  Papel 


4.  RÉPONSE  DE  S.  ÉM.  LE  CARDINAL  LEGAT 
à  Mk'^  Schœpfer. 

Monseigneur, 

C'est  le  cœur  profondément  ému  que  je  vous  remercie  des  sen- 
timents que  vous  venez  de  m'exprimer  en  de  si  belles  paroles. 

Je  les  accueille  avec  d'autant  plus  de  satisfaction  que  je  sais 
qu'ils  ont  surtout  pour  objet  celui  qui  m'a  accordé  l'insigne 
honneur  de  venir  parmi  vous  pour  le  représenter,  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  S.  S.  le  pape  Pie  X. 
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Je  suis  profondément  ému  de  voir  qu'à  peine  arrivé  dans  ce 
diocèse,  sur  le  territoire  de  Marie  immaculée,  Mère  de  Jésus- 
Christ,  vous  avez  voulu  ouA^rir  votre  cœur  pour  me  dire  combien 
vous  êtes  reconnaissant  à  celui  qui,  durant  ces  jours,  veut  être 
au  milieu  de  vous. 

Oui,  par  le  cœur,  le  pape  Pie  X  est  parmi  vous,  et  sa  joie  est 
grande  de  savoir  qu'il  est  ici  entouré  de  l'élite  de  ses  fils  du  monde 
tout  entier  qui  aiment  la  Mère  de  Jésus-Chri&t  parce  qu'ils  savent 
que  c'est  par  Marie  que  nous  devons  aller  à  Jésus. 

Aussi,  Monseigneur,  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  qui  a  fait 
tout  ce  que  nous  voyons,  transportons-nous  à  Rome  par  le  cœur 
et  par  la  pensée  auprès  du  Vicaire  de  Jésus-Glirist  qui  partage  et 
bénit   toutes   les  émotions   dont   tressaillent   nos  cœurs. 

Quant  à  vou«i.  Monseigneur,  vous  devez  être  fier  de  contempler 
cette  manifestation  due  à  votre  dévouement  et  dont  le  succès 
s'accroîtra  chaque  jour,  durant  ce  Congrès,  jusqu'au  grandiose 
triomphe  de  Jésus  dans  le  Très  Saint  Sacrement  qui  en  sera  le 
magnifique  couronnement. 

Et  maintenant,  après  vous  avoir  encore  une  fois  remercié,  per- 
mettez, Monseigneur,  que  je  dépose  mon  cœur  aux  pieds  de  la 
Vierge  immaculée  et  que  je  la  supplie  de  bénir  ce  Congrès. 

Oui,  daigne  la  divine  Mère  de  Jésus  nous  obtenir  que,  du  Cœur 
sacré  de  son  Fils,  les  grâces  les  plus  abondantes  se  répandent  sur 
vous.  Monseigneur,  sur  nous  tous  ici  présents  et  jusque  sur  les 
fidèles  des   contrées   les  plus    lointaines. 

Unissez-vous  à  ces  vœux,  à  ces  prières'^  mes  bien  chers  Frères, 
et  nousi  pourrons  être  sûrs  que  ce  XXV*  Congrès  eucharistique 
international  produira  des  fruits  de  salut  dont  nous  ne  saurions, 
en  ce  moment,  mesurer  la  bienfaisante  efficacité. 
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ALLOCUTION  DE  S.  G.  M'"  HEYLEN 

évêque  de  Namur^  président  du  Congrès. 

Par  ordre  de  S.  Em.  le  cardinal  Légat,  je  déclare  ouvert  le 
XXV*  Congrès  eucharistique  international. 

Eminentissime  Seigneur  Légat, 

Eminences, 

Messeigneurs, 

MESDAaiES,  Messieurs, 

Dieu  soit  béni  !  C'est  le  cri  qui  s'échappe  de  nos  coeurs  à 
l'ouverture  de  ce  XXY®  Congrès  eucharistique  international.  Le 
divin  Maître  a  béni  l'œuvre  des  Congrès  eucharistiques.  Sem- 
blable au  grain  de  sénevé,  humble  et  caché  dans  le  commence- 
ment, elle  a  grandi  sous  la  protection  céleste,  s'épanouissant 
pour  la  gloire  du  Dieu  de  l'Eucharistie,  produisant  des  fruits 
salutaires  de  piété  et  de  sainteté.  Une  grande  dette  de  recon- 
naissance s'impose  à  nous  tous,  s'impose  tout  spécialement  au 
Comité  permanent.  Nous  voulons  la  payer  par  ce  XXV*  Con- 
grès, nous  voulons  la  payer  sur  cette  terre  de  France,  qui  a  vu 
naître  l'œuvre  des  Congrès,  qui  a  abrité  un  grand  nombre  de 
nos  réunions  solennelles  et  qui,  au  milieu  des  difficultés  et  des 
persécutions  de  l'heure  présente,  reste  toujours  si  fidèle  au  culte 
de  la  sainte  Eucharistie. 

Nous  voulons  payer  notre  dette  de  reconnaissance  sur  cette 
terre  bénie  de  Lourdes,  sur  la  terre  de  l'Immaculée  Conception. 

Impuissants  à  rendre  par  nous-mêmes  à  Dieu  la  reconnais- 
sance que  nous  lui  devons,  nous  voulons  aller  à  Jésus  par  Marie 
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et  nous  voulons  demander  à  notre  Mère  du  ciel  de  suppléer  à 
notre  impuissance. 

Au  sentiment  de  reconnaissance  vient  s'ajouter  un  sentiment 
de  regret.  Président  et  membres  du  Comité  permanent,  nous 
sentons  que  pendant  ces  vingt-cinq  Congrès  écoulés  nou& 
avons  été  souvent  en  dessous  de  notre  tâche.  Nous  avons  été 
sans  doute  toujours  pleins  de  bonne  volonté  ;  mais,  nous 
l'avouons,  nous  n'avons  pas  fait  tout  ce  que  Dieu  était  en  droit 
d'attendre  de  nous,  nous  le  reconnaissons  bien  humblement. 
Si  les  Congrès  eucharistiques  sont  devenus  des  manifestations 
triomphales  à  la  gloire  du  Dieu  de  l'Eucharistie,  ce  n'est  point 
nous,  membres  du  Comité  permanent,  qui  en  avons  le  mérite,, 
c'est  Dieu  qui  a  fait  toutes  choses.  En  le  remerciant,  nous 
voulons,  dans  ce  Congrès  jubilaire,  demander  pardon  de  tout 
ce  qui  a  manqué  de  notre  part. 

Enfin,  dans  ce  Congrès,  nous  venons  prendre  de  nouvelles 
résolutions,  faire  à  Dieu  des  promesses  solennelles. 

Les  vingt-cinq  Congrès  qui  se  sont  tenus  jusqu'ici  forment 
la  première  période  de  l'œuvre  des  Congrès  eucharistiques.  Une 
nouvelle  période  va  commencer,  période  qui,  nous  l'espérons,, 
sera  au  moins  tout  aussi  glorieuse  à  Dieu,  aussi  salutaire  aux 
âmes.  D'après  le  désir  du  Saint-Père,  qui  est  un  ordre  pour 
nous,  désormais  les  Congrès  eucharistiques  se  tiendront  tous 
les  deux  ans.  L'année  intermédiaire,  selon  le  désir  du  Souverain 
Pontife  encore,  nous  nous  appliquerons  à  promouvoir  les  Con- 
grès nationaux,  régionaux,  diocésains,  cantonaux.  Ces  Congrès 
seront,  en  quelque  sorte,  la  préparation  du  grand  Congrès 
international  qui,  nous  en  faisons  la  promesse  à  Notre- 
Seigneur,  sera  préparé  par  tous  les  membres  du  Comité  per- 
manent avec  le  zèle  le  plus  ardent,  avec  le  dévouement  le  plus 
absolu.  Ces  promesses,  nous  les  déposons  aux  pieds  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes,  nous  les  plaçons  aussi,  Eminentissime 
seigneur  Légat,  sous  votre  bénédiction  et  sous  la  bénédiction  du 
Souverain  Pontife,  la  bénédiction  de  Dieu  lui-même.  Nous  les 
confions  aussi.  Monseigneur  de  Tarbes,  à  vos  prières,  afin  que 
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VOUS  qui  restez  toujours  auprès  de  notre  Mère,  vous  lui  rap- 
peliez de  temps  à  autre  nos  promesses,  vous  lui  rappeliez  notre 
prière. 

Dieu  soit  béni  I  C'est  le  cri  par  lequel  j'ai  commencé,  c'est 
le  cri  par  lequel  nous  continuerons,  sous  lequel  nous  espérons 
terminer  notre  XX V°  Congrès  eucharistique. 


ALLOCUTION  DE  S.  G.  M'"^  SCHŒPFER 

évêque  de  Tarbas  et  Lourdes. 

Eminenges, 
Messeigneurs, 

En  votre  nom,  comme  au  nom  de  cette  assemblée  émi- 
nemnient  catholique,  j'avais,  hier,  l'honneur  d'exprimer  à 
i'Eme  seigneur  cardinal  Légat  du  Souverain  Pontife  les  senti- 
ments d'allégresse  infinie  dont  sa  venue  parmi  nous  remplit 
tous  nos  coeurs.  Et  j'essayais  de  dire  de  mon  mieux  à  Pie  X 
l'immense  gratitude  que  nous  inspire  la  paternelle  bonté  avec 
laquelle  Sa  Sainteté  daigne,  par  l'illustre  envoyé  de  sa  droite, 
«""associer  à  nos  travaux  et  présider  ce  XXV*  Congrès  eucha- 
ristique. 

Aujourd'hui,  grâce  au  privilège  de  ma  charge,  c'est  à 
LL.  EEm.  les  cardinaux  et  à  NN.  SS.  les  archevêques  et 
évêques  du  monde  catholique  tout  entier,  couronne  de  gloire 
rayonnant  autour  du  Pape  en  la  personne  de  son  Légat,  que  je 
dois  avoir  l'honneur,  mes  bien  chers  Frères,  de  présenter 
rhommage  du  plus  religieux  respect  et  des  plus  sympathiques 
souhaits  de  bienvenue. 

Mais  en  quels  termes  m'acquitter  de  ce  devoir  à  l'égard  de 
ces  pontifes  qui,  au  nombre  d'environ  200,  ont  à  c/ieur  d'imir 
leurs  adorations  aux  nôtres  devant  le  Très  Saint  Sacrement  de 
l'autel  ? 

L'histoire  ancienne  nous  rapporte  qu'arrivé  en  présence  du 
Sénat  romain,   l'ambassadeur  de  Pyrrhus   fut  tellement   saisi 
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d'admiration  et,  ci;  quelque  sorte,  de  stupeur,  que,  de  retour 
auprès  de  son  souverain,  il  s'écria  :  «  J'ai  vu  une  assemblée 
de  rois  !  »  Oaeût  donc  dit  Cinéas  —  et  que  dirai-je  moi-même  ? 
—  en  contemplant  cette  imposante  réunion  de  princes  de 
l'Eglise  ? 

C'est  bien,  en  effet,  l'Eglise  tout  entière  que  rend  sensible  à 
nos  yeux  la  présence  de  ces  200  évêques.  Oui,  l'Eglise  tout 
entière  :  l'Europe,  avec  la  France,  l'Italie,  la  Belgique,  l'Es- 
pagne, le  Portugal,  l'Angleterre,  la  Pologne,  l'Allemagne, 
l'Autriche,  le  peuple  tchèque  ;  l'Asie,  l'Afrique,  l'Océanie,  avec 
les  représentants  de  leurs  immenses  régions  et  leurs  peuplades 
sans  nombre  ;  l'Amérique,  avec  le  Dominion  du  Canada  et  &es 
grandes  et  nobles  Républiques  des  Etats-Unis,  de  la  Colombie, 
du  Brésil,  du  Pérou,  de  la  Bolivie,  de  l'Equateur,  du  Chili,  de 
l'Argentine,  nations  nées  d'hier  et  déjà  si  glorieuses. 

Laissez-moi  donc,  tout  d'abord,  mes  bons  et  chers  amis, 
déposer,  en  votre  nom  à  tous,  le  tribut  de  notre  tout  filial 
respect  aux  pieds  de  LL.  EEm.  les  cardinaux  Luçon,  Andrieu, 
Amette,  Sevin  et  de  Cabrières,  de  France  ;  de  S.  Em.  le  car- 
dinal Neto.,  du  Portugal  ;  de  S.  Em.  le  cardinal  Logue,  d'Ir- 
lande ;  de  S.  Em.  le  cardinal  Farley,  de  New-York,  et  de 
S.  Em.  le  cardinal  Almara  y  Santos,  de  Séville,  en  Espagne. 

Vous  m'excuserez,  je  l'espère,  si  mon  cœur  a  fait  trembler 
ma  voix  d'une  émotion  toute  particulière  en  nommant  les 
cardinaux  français,  qui  sont  la  gloire  de  mon  pays  et  le  légi- 
time orgueil  de  ma  patrie.  Pourquoi  d'ailleurs  n'avouerais-je 
pas,  en  manifestant  tout  haut  ma  conviction  intime,  que  le 
Portugal,  l'Irlande,  les  Etats-Unis  et  l'Espagne  ont  lieu,  tout 
autant  que  nous,  d'être  fiers  d'avoir  pour  représentants  à  ce 
Congrès  les  plus  nobles  et  les  plus  illustres  de  leurs  fils  ? 

Me  tournant  ensuite  vers  mes  bien-aimés  et  vénérés  frères, 
les  archevêques  et  évêques  de  France,  je  voudrais  me  préva- 
loir de  la  solidarité  qui  associe  mon  néant  à  leurs  mérites, 
pour  honorer  de  mon  mieux,  en  leur  nom,  l'épiscopat  catho- 
lique tout  entier  réuni  devant  nous. 
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Mais,  encore  une  fois,  comment  formuler  cet  hommage, 
alors  qu'il  faudrait  avoir  l'autorité  du  Rme  évêque  de 
Namur,  Mgr  Heylen,  président  du  Comité  permanent  des 
Congrès  eucharistiques,  pour  traduire  dignement  les  sen- 
timents dont  j'ai  à  me  faire  l'interprète  ?  Aussi  ne  veux-je 
prononcer  qu'un  mot,  dans  lequel  cependant  sera  renfermé, 
à  l'adresse  de  mes  très  illustres  collègues,  le  plus  religieux, 
le  plus  cordial  respect.  Cette  parole,  je  l'emprunterai  à  la  fois 
au  ciel  et  à  Lourdes,  car  c'est  celle  même  dont  l'ange  Gabriel 
salua  la  Vierge  immaculée,  au  jour  de  l'Annonciation  ;  celle 
aussi  dont  l'atmosphère  de  Lourdes  est  toute  remplie  et  toute 
pénétrée  :  Ave  ! 

Oui,  vénérés  et  bien-aimés  Frères,  que  l'Ange  de  l'Eglise, 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  a  conviés  à  ces  assises  eucharis- 
tiques, soyez  salués  ! 

Soyez  salués,  vous  qui  aimez  vos  fxères,  fratrum  amator  (i)  ; 
vous  qui  priez  pour  votre  peuple  et  qui  ne  cessez  de  prier 
pour  lui,  multum  oral  pro  populo  (2)  ;  je  vous  salue  1 

Vous  qui,  pour  la  tendre  affection  que  vous  portez  aux 
fidèles  confiés  à  votre  sollicitude  pastorale,  méritez  d'être 
appelés  leurs  pères,  pro  effecta  pater...  nominatur  (3),  je 
vous  salue  I 

Je  vous  salue,  vous  qui  êtes  vraiment  la  joie  et  l'orgueil  de 
nos  patries  respectives  ;  vous  qui,  au  sein  des  nations  baptisées 
depuis  de  longs  siècles,  avez  continué  les  traditions  d'une 
glorieuse  lignée  de  saints  pontifes  1 

Je  vous  salue,  évêques  des  peuples  nés  plus  récemment  à 
la  vie  sociale  et  politique  ;  vous  qui,  dans  cette  vie  puissante, 
avez  fait  pénétrer  les  principes  souverainement  salutaires  de 
l'Eglise  catholique  1 

Je  vous  salue   en   particulier,   vous,    évêques  missionnaires 


(i)  //  Macch.  XV,  i4. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid.,  XIV,  37. 
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qui,  sous  nos  yeux  émerveillés,  faites  revivre  l'apôtre  saint 
Paul,  et  qui,  armés  de  l'Evangile  et  de  la  croix,  arrosez  et 
fécondez  de  vos  sueurs,  et  bien  souvent  de  votre  sang,  lea 
terres  vers  lesquelles  vous  a  conduits  l'Esprit  de  Dieu  I  Je 
vous  salue,  ai-je  dit,  et  je  voudrais  faire  passer  dans  cet  Ave 
tout  ce  que  je  suis  capable  d'éprouver  de  religieuse  véné- 
ration et  de  fraternelle  dilection  1 

Oui,  Messeigneurs,  qui  vous  dépensez  pour  la  gloire  du 
divin  Fils  de  Marie  et  pour  le  salut  des  âmes  rachetées  du  sang 
de  Jésus-Christ,  à  chacun  de  vous,  au  nom  de  Notre-Dame  de 
Lourdes,  je  répète  —  et  je  voudrais  le  dire  à  genoux  :  u  Ave, 
ave  !  Je  vous  salue  I  » 

Ou  plutôt,  mes  bons  et  chers  amis,  c'est  bien  plus  haut 
encore,  c'est  jusque  dans  le  Cœur  de  Dieu  que  j'irai  chercher 
le  salut  qu'en  votre  nom  j'adresserai  à  NN.  SS.  les  évêques. 

Au  moment  de  donner  le  baiser  de  paix  à  ceux  qui  l'assistent 
à  l'autel,  le  prêtre  va,  en  quelque  sorte,  le  recevoir  du  Cœur 
même  de  Jésus-Christ,  figuré  par  la  pierre  sacrée  sur  laquelle 
est  offerte  la  divine  Victime.  Ce  sera  donc  à  Notre-Seigneur 
lui  aussi  que,  pour  ma  part,  je  demanderai  la  parole  avec 
laquelle  je  pourrai  saluer  en  son  nom  ceux  qui,  par  le 
caractère  épiscopal,  sont  d'autres  Christs  au  sein  de  l'humanité. 

Vous  rappelez-vous  la  scène  de  l'Evangile  oîi  nous  sont 
représentées  les  saintes  femmes  s'empressant,  à  l'aurore  de 
Pâques,  vers  le  tombeau  dans  lequel  —  leur  foi  n'étant  pas 
encore  suffisamment  éclairée  —  elles  croyaient  trouver  le 
corps  adorable  du  Sauveur.  Or,  comme  elles  approchaient  du 
lieu  de  sa  sépulture,  Jésus  leur  apparut  et  leur  dit  :  «  Avete  ! 
Je  vous  salue  !))([) 

Vous  l'entendez,  le  Fils  de  Dieu  lui-même  prononce  cet 
Ave  ;  lui-même  l'adresse  à  celles  que  l'amour  et  la  foi  a\ aient 
attachées  à  ses  pas.  Et  le  texte  sacré  ajoute  que,  saisies  de 
joie,  j,ransportées  d'un   pieux   enthousiasme,    Marie-Madeleine 


(i)   Maith.    xxviii,    9. 
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et  Marie  Salomé  se  prosternèrent  devant  Jésus  et  l'adorèrent  : 
illœ  autem  accesserunt  et  tenuerunt  pedes  ejus  et  ado- 
raverunt  (i). 

Ah  I  vénérés  et  bien-aimés  Frères  dans  l'épiscopat,  Jésus- 
Christ  vous  a  vus  accourir,  vous  aussi,  non  certes  vers  son 
tombeau,  mais  vers  l'autel,  vers  l'ostensoir  qui  rappelle,  il 
est  vrai,  sa  mort,  mais  qui  surtout  proclame  sa  vie  !  Pourquoi 
donc,  alors,  ne  serait-il  pas  permis  au  plus  humble  de  vos 
frères  de  vous  redire  le  môme  salut  :  Avete  ! 

A  votre  tour,  mes  bons  et  chers  amis,  comme  les  saintes 
femmes,  ainsi  saluées  par  le  Sauveur  de  nos  âmes,  et  à 
l'exemple  des  évèques  de  l'Eglise  catholique  tout  entière,  vous 
tomberez  à  genoux  devant  Jésus-Christ  ressuscité  et  vivant 
dans  son  tabernacle,  et  vous  l'adorerez  :  et  accesserunt  et 
tenuerunt  pedes  ejus  et  adoraverunt.  Telle  est  la  raison  d'être,, 
telle  sera  la  vie  de  ce  Congrès. 

Un  mot  résume  cette  adoration  et  le  but  que  nous  nous 
proposons  :  Christum  adoremus  dominantem  gentihus,  qui 
se  manducantibus  dat  spiritus  pinguedinem.  C'est  au  Christ, 
Roi  des  nations,  qui  enrichit  de  ses  trésors  infinis  l'âme  de 
ceux  qui  le  reçoivent  comme  leur  aliment,  que  nous  offrirons 
l'hommage  de  nos  adorations. 

Ah  !  mes  bien  chers  Frères,  laissez-vous  aller  à  ce  sentiment, 
qui,  à  l'heure  actuelle,  j'en  suis  sûr,  vous  attire,  vous  entraîne 
vers  Jésus  dans  l'auguste  Sacrement  de  l'autel  1  Christum 
adoremus  !  Et  puisse  notre  adoration  être  si  fervente,  si 
agréable  à  notre  Dieu,  que  les  grâces  dont  elle  sera  la  source 
sacrée  et  féconde  se  répandent  de  Lourdes  sur  l'univers 
entier,  telles  ces  eaux  bienfaisantes  que  le  prophète  a  vues 
envahir  le  monde  pour  lui  porter  le  salut  ! 

Je  m'arrête,  mes  bons  et  chers  amis,  et,  avec  vous  je  me 
prépare  à  écouter  la  parole  de  celui  qui  est  Jésus-Christ  vivant 
parmi  nous,  la  parole  du  Pape. 

(i)  Id.,   ibid. 
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Cette  parole,  qui  nous  apporte  sa  bénédiction  et  qui  marque 
sa  participation  à  ce  XXV®  Congrès  eucharistique  international, 
nous  allons  tous  la  recueillir  avec  une  sainte  avidité,  comme  le 
rayonnement  du  Dieu  de  nos  autels,  comme  la  manne  du 
ciel,  qui  fera  notre  force  et  notre  joie  pendant  ces  journées 
solennelles,  consacrées  à  la  glorification  de  Jésus  Hostie.  Oui, 
il  en  sera  ainsi,  et  si  bien  que  les  historiens  de  notre  Congrès 
pourront  écrire  à  bon  droit  que,  le  Pape  ayant  parlé,  l'immense 
et  pieuse  multitude  réunie  sur  cette  terre  bénie  de  Lourdes 
l'écoutait  avec  un  religieux  silence,  avec  foi  et  amour,  résolue 
à  lui  obéir  toujours,  en  tout  et  partout. 

Aussi  m'est-il  doux  de  penser  que,  parmi  les  nombreux 
fruits  de  salut  dont  tout  à  l'heure  Mgr  l'évêque  de  Namur  nous 
montrait  éloquemment  le  principe  dans  ce  Congrès,  l'un  des 
plus  consolants  sera  —  pardonnez-moi  cette  ambition  — 
d'ajouter  une  nouvelle  gloire  à  nos  sanctuaires.  Lourdes,  que 
déjà  le  Pape  appelait  naguère  le  centre  du  culte  mariai  et  le 
trône  le  plus  glorieux  du  Mystère  eucharistique  en  ce 
nionde  (i).  Lourdes,  dis-je,  apparaîtra  et  sera  de  plus,  en  toute 
réalité,  aux  yeux  de  l'Eglise  entière,  comme  le  monument  îe 
plus  éclatant  de  l'amour  pour  le  Pape  !  —  Ainsi  soit-il  ! 

LECTURE  DU  BREF 

par  S.  G.  Mg'^  Heyien,  président  du  Congrès. 

J'ai  l'honneur  de  vous  donner  lecture  du  Bref  par  lequel  S.  S.  le 
pape  Pie  X  nous  envoie  comme  son  Légat  l'Eme  cardinal  di  Belmonte. 
{Lecture  du  Bref  en  latin,  s-uivie  des  acclamations  :  Vive  Pie  X  !  Vive 
le  cardinal  Légat  I) 

Je  demande  respectueusement  à  S.  Em.  le  cardinal  Légat  de  vou- 
loir bien  adresser  la  parole  à  l'assemblée. 

(i)  Mariatis  cultus  centrum,  idemqae  Eacharistici  Mysteril  thronus 
flmnium  gloriosissimiis  in  caiholico  orbe.  (Lettres  apostoliques  Singalarem 
gloriam,  en  date  du  25  avril  191 1,  par  lesquelles,  à  la  demande  de 
S.  G.  Mgr  Schœpfer,  le  pape  Pie  X  a  autorisé,  chaque  jour  et  à  peiipétuité, 
à  partir  de  minuit,  la  célébration  du  Saint  Sacrifice  et  la  distribution  de  la 
sainte  Communion,  dans  les  sanctuaires  de  Notre-Dame  do  Lourdes.) 


DISCOURS  DE  S.  EM.  LE  CARDINAL  LEGAT 

Emixences, 
Me??eig.\eurs, 
Mesdames,  Messieurs, 

La  voix  auguste  et  paternelle  du  Souverain  Pontife  Pie  X, 
glorieusement  régnant,  vient  de  nous  redire  le  but  élevé  qui 
nous  réunit  une  fois  encore  en  un  Congrès,  auquel  prennent 
part  des  représentants  du  monde  catholique  tout  entier. 

Nous  sommes  à  Lourdes  pour  tenir  le  Congrès  eucharistique 
international.  Bien  plus,  nous  sommes  venus  y  célébrer  cette 
année,  en  des  fêtes  jubilaires  imposantes,  et  pour  la  vingt- 
cinquième  fois,  ce  que  j'appellerais  volontiers  les  grandes 
assises  de  l'Eucharistie,  c'est-à-dire  la  manifestation  mondiale, 
affectueuse  et  grandiose  que  l'univers  entier  veut  donner,  de 
sa  foi  et  de  sa  piété,  à  Celui  qui.  Roi  du  ciel  et  de  la  terre,  a 
trouvé  dans  sa  toute-puissance,  par  l'Eucharistie,  le  moyen  de 
régner  personnellement  à  la  fois  et  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

C'est  en  France  que  Pie  X,  naguère  encore,  appelait  la 
nation  choisie  «  pour  porter  le  nom  de  Jésus-Christ  devant 
tous  les  peuples  de  la  terre  »  ;  c'est  en  France,  c'est  à  Lille 
que  prit  naissance  l'OEuvre  des  Congrès  eucharistiques  inter- 
nationaux. 

N'était-il  pas  convenable,  dès  lors,  que  le  premier  Jubilé  de 
cette  sainte  et  belle  institution  revienne  à  la  France  P 

N'était-il  pas  juste  aussi  que  ce  vingt-cinquième  Congrès  se 
tienne  à  Lourdes,  oîj  de  l'univers  entier  les  foules  se  dirigent 
aujourd'hui,  parce  que  Lourdes  est  la  terre  des  miracles 
accomplis  par  Marie  et  par  l'Eucharistie  ? 

Quels  prodigieux  développements  et  quelles  majestueuses 
solennités  toujours  grandissants  ont  atteints,  depuis  leur  créa- 
tion, les  Congrès  eucharistiques  I 

Les  diverses  nations  se  sont  disputé  l'honneur  de  les  posséder, 
et  l'on  a  vu,  avec  des  foules  immenses,  les  princes  et  les  sou- 
verains eux-mêmes  y  apporter  leur  concours  et  s'honorer  en 
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leur  donnant  leur  patronage  et  leur  participation  personnelle. 

Le  Canada,  l'Espagne,  l'Autriche  ont  fourni,  en  cette  occa- 
sion, le  spectacle  de  manifestations  telles  qu'il  semble  que  rien 
ne  les  puisse  surpasser. 

N'a-t-on  pas  vu  à  Vienne  l'un  des  plus  puissants  monarques 
du  monde  plier  publiquement  ses  genoux  devant  le  Christ-Roi  P 

Ne  l'a-t-on  pas  entendu,  ce  souverain  au  cœur  profondément 
chrétien,  déclarer  qu'il  voulait  qu'à  Vienne,  sa  capitale,  Jésus 
Eucharistie  soit  reçu  avec  la  même  solennelle  magnificence, 
soit  acclamé  avec  le  même  éclat  triomphal,  qui  présidèrent  à 
sa  réception  lorsque,  soixante-quatre  ans  auparavant,  il  venait, 
lui  empereur,  prendre  possession  de  son  empire  ?  Pour  qui 
■connaît  de  quelle  vénération  les  peuples  d'Autriche  entourent 
leur  souverain,  c'est  assez  dire  qu'il  ne  pouvait  demander 
davantage. 

Et,  joignant  l'exemple  à  la  parole,  n'a-t-on  pas  vu  ce  mo- 
naïque  vénérable,  entouré  de  son  impériale  famille,  donner 
au  monde  un  spectacle,  rare  de  nos  jours,  de  la  plus  haute 
édification  et  s'approcher  de  la  Table  sainte  avec  tous  les  siens, 
pour  s'y  nourrir  du  Pain  des  anges  et  recevoir  dans  son  cœur 
le  Roi  des  rois,  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu  ? 

Malte,  dans  un  cadre  plus  restreint,  sans  doute,  n'offrit  pas 
moins  la  satisfaction  unanime  et  magnifique  de  tout  un  peuple 
qui  a  gardé  intacts  sa  foi  et  son  amour  de  l'Eucharistie,  en  dépit 
des  persécutions  et'  des  épreuves  des  siècles.  Jésus,  dans  le 
sacrement  de  son  amour,  y  fut  acclamé  comme  le  Roi  des 
nations,  comme  il  le  fut  en  Autriche,  à  Madrid  et  dans  tous  les 
autres  pays. 

Que  pouvait-on  faire,  en  cette  année  jubilaire,  qui  puisse 
apporter  à  ce  Congrès  plus  d'éclat  encore,  si  possible,  et  à 
Jésus  Eucharistie  plus  de  gloire,  d'honneur  et  de  témoignages 
d'amour  de  la  part  des  peuples  chrétiens  ? 

Dieu  lui-même  s'en  est  chargé  !  C'est  lui  qui  a  inspiré  les 
organisateurs  de  ce  Congrès  et  s'est  plu,  dans  sa  sagesse,  à  les 
conduire   là    oia    ne  règne  ni  prince  ni  roi  d'ici-bas,  mais  où 
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règne,  toute-puissance  suppliante  sur  le  Cœur  de  son  Fils,  la 
Reine  du  ciel  et  de  la  terre  ;  j'ai  nommé  Lourdes,  oii  Marie 
immaculée  a  établi  son  Lrone  de  prédilection  |)our  la  France  et 
pour  le  monde  ! 

Messieurs  !  Nous  sommes  en  ce  moment  les  hôtes  de  la  Très 
Sainte  Vierge,  de  la  Mère  de  Jésus  perpétuellement  présent 
parmi  nous  dans  l'Eucharistie, 

C'est  ce  Jésus  que,  par  Marie,  nous  sommes  venus  fêter, 
adorer  et  entourer  d'éclatants  hommages.  C'est  ce  Jésus  que 
nous  chercherons  dans  nos  travaux  du  Congrès,  pour  le  mieux 
connaître,  l'aimer  davantage,  le  faire  aimer  et  régner  partout 
de  plus  en  plus  dans  nos  cœurs  d'abord,  dans  nos  familles  et 
dans  nos  nations. 

C'est  Marie  qui  nous  a  donné  Jésus  ;  allons  à  Jésus  par  Marie. 

Le  monde,  depuis  la  création,  était  enveloppé  dans  les 
misères  du  péché,  et  voici  que  Dieu,  dans  sa  miséricorde, 
s'adressant  à  la  plus  vertueuse  et  à  la  plus  belle  des  créatures, 
■  Marie  immaculée,  demanda  son  concours  et,  par  elle,  envoya 
son  Fils,  qui  se  fit  homme  dans  ses  entrailles  et  vint  habiter 
parmi  nous  :  Verbum  caro  factum  est  ci  habitavit  in  nobis. 

La  charité  de  Jésus-Christ  descendit  sur  le  monde  et  les 
anges  entonnèrent  leur  cantique  ;  «  Gloire  à  Dieu  dans  les  cicux 
et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  :  et  in  terra 
pax  hominibus  bonœ  voluntatis.  »  L'amour  et  la  paix  :  tel  fut 
le  programme  de  Jésus  se  faisant  homme  pour  racheter  le 
genre  humain. 

Toute  la  vie  morlelle  du  Sauveur  fut  l'affirmation  renouvelée 
de  ce  programme  divin,  et  pendant  trente-trois  ans,  nous  le 
rencontrerons  semant  sans  cesse  les  miracles  de  sa  miséricorde 
et  de  son  amour  infini. 

La  malice  des  hommes  le  paya  de  retour  en  le  crucifiant 
entre  deux  voleurs.  Mais  cette  malice  des  hommes  ne  put 
triompher  de  la  charité  du  Maître  1  bien  plus,  elle  provoqua, 
si  je  puis  ainsi  dire,  l'effort  suprême  de  cette  charité  di\ine  : 
l'institution  de  la  très  sainte  Eucharistie  :  Jésus  parmi  nous, 
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réellement  et  substantiellement  présent  dans  nos  tabernacles, 
partout  où  un  prêtre  l'y  fera  descendre  ! 

O  mystère  incommensurable  de  l'amour  d'un  Dieu  qui  a  su 
trouver  le  secret  de  demeurer  parmi  nous  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles  1  Seigneur,  je  crois  et  j'adore  ! 

Hoc  est  corpus  meum,  je  le  crois  1 

Hoc  facile  in  ineani  commemorationeîn,  je  le  crois  ! 

Voilà  bien  le  couronnement  du  programme  annoncé  par  les 
anges  :  amour  et  paix  ! 

C'est  l'amour  de  Jésus  qui  nous  a  valu  l'Eucharistie,  et  c'est 
l'Eucharistie  qui  nous  donne  la  paix,  cette  paix  qui  surpasse 
tout  sentiment.  C'est  à  cette  source  divine  que  les  hommes 
peuvent  puiser  les  trésors  de  l'amour  de  Dieu  comme  le  remède 
à  toutes  leurs  misères.  C'est  en  se  nourrissant  de  ce  pain  qui  fait 
les  forts,  de  la  vraie  vie  qui  est  Dieu  lui-même,  qu'ils  trouveront 
la  force  d'étouffer  en  eux  les  germes  de  la  concupiscence  et  le 
secret  de  s'assurer  la  paix  dans  leur  cœur,  et  de  la  répandre 
dans  la  société,  cette  paix  que  le  monde  ne  peut  donner.  Quam 
mundus  dare  non  potest. 

Venez  donc  à  l'Eucharistie,  vous  tous  qui  avez  soif  et  faim  de 
la  vie  éternelle  et  de  l'amour  de  Dieu,  et  vos  âmes  seront 
rassasiées. 

Venez  à  l'Eucharistie,  vous  qui  combattez  péniblement  contre 
les  assauts  du  démon,  et  vous  remporterez  la  victoire. 

Venez  à  l'Eucharistie,  vous  qui  êtes  tombés  sous  le  joug  de 
vos  passions,  venez-y,  noyés  dans  le  repentir  et  l'amour,  et 
vous  recouvrerez  la  paix  de  vos  cœurs. 

Venez  à  l'Eucharistie,  vous  qui  êtes  courbés  sous  le  poids 
des  infirmités  de  l'âge,  et  vous  y  trouverez  l'avant-goût  des 
délices  éternelles  qui  vous  attendent. 

Venez  à  l'Eucharistie,  jeunes  gens,  vous  qui  êtes  l'espoir  de 
vos  patries  et  l'espoir  de  l'Eglise  ;  il  vous  faut  de  la  vaillance 
pour  triompher  des  luttes  de  votre  adolescence  et  assurer 
l'avenir  :  l'Eucharistie  fera  de  vous  des  triomphateurs  et  des 
chrétiens  valeureux. 
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Venez  à  l'Eucharistie,  petits  enfants  qui  entrez  dans  la  vie  ; 
venez-y  avant  que  le  démon  n'ait  souillé  votre  innocence  ;  que 
Jésus  prenne  possession  de  votre  âme  et  la  garde  pour  le  temps 
et  pour  l'éternité. 

Tous,  chrétiens,  mes  frères,  allons  à  l'Eucharistie.  Comme 
saint  Augustin  le  disait  à  son  peuple,  Ite  ad  vitani  :  allez  à  la 
vie  ;  la  vie,  c'est  l'Eucharistie. 

Un  jour,  Notre-Seigneur,  par  un  miracle-de  son  amour  et  de 
sa  bonté,  trouva  le  moyen  de  nourrir,  avec  sept  pains,  une 
foule  immense  accourue  pour  entendre  sa  doctrine.  Quand  tous 
furent  rassasiés,  les  apôtres  recueillirent  les  restes  et  en  eurent 
douze  corbeilles  pleines.  Ce  miracle  de  la  multiplication  des 
pains,  symbole  de  l'Eucharistie,  remplit  tellement  de  reconnais- 
sante admiration  pour  Jésus  ces  milliers  d'hommes,  qu'ils 
voulurent  le  proclamer  leur  roi. 

Mais  Jésus  se  déroba  à  leurs  acclamations,  ne  voulant  ni  de 
ces  titres  périssables  de"  ce  monde,  lui  Roi  du  ciel  et  de  la  terre, 
ni  non  plus  porter  envie  à  ces  princes  de  la  Judée,  si  jaloux  de 
leur  pouvoir.  Mais  Jésus  est  remonté  à  la  droite  de  son  Père.  Il 
règne  dans  les  cieux  et  il  veut  régner  aussi  sur  le  monde.  Il 
nous  demande,  à  nous  ses  disciples,  de  le  proclamer  Roi  par 
toute  la  terre  et  de  le  faire  régner  sur  tous  les  peuples  comme 
sur  les  princes  et  les  rois.  De  tous  il  veut  les  cœurs,  parce  qu'il 
veut  régner  sur  nos  âmes  pour  les  mettre  à  l'abri  du  royaume 
des  ténèbres. 

Il  veut  régner  sur  les  peuples,  pour  les  guérir  de  leurs 
misères  et  les  rendre  plus  dociles  à  l'autorité  légitime  qui  vient 
de  Dieu. 

Mais  il  veut  régner  par  l'amour,  car  c'est  l'amour  seul  qui 
donnera  aux  peuples  la  paix  dont  les  nations  ont  aujourd'hui 
un  si  pressant  besoin. 

Ce  devra  être  l'une  de  nos  résolutions  les  plus  fermes,  au 
îndemain  de  ce  Congrès,  de  nous  employer  tous,  chacun  dans 
iotre  sphère,  à  faire  régner  Jésus-Christ  en  nous  et  autour  de 
ious,  et  d'autant  plus  qu'il  semble  que  toutes  les  puissances  de 
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l'enfer  se  soient  conjurées  en  ce  moment  pour  s'efforcer  de 
faire  disparaître,  non  seulement  le  joug  sacré  du  Seigneur,  mais 
même  jusqu'au  souvenir  de  son  nom  trois  fois  béni,  du  cœur 
des  fidèles  et  du  sein  de  la  société. 

Insensés  furent  ceux  qui,  un  jour,  le  crucifièrent  au  Calvaire, 
convaincus  que,  par  leur  crime,  ils  l'élimineraient  de  la  terre 
pour  toujours.  Le  sang  du  Christ  fut  une  semence  de  chrétiens L 

Insensés  et  bien  aveugles  sont  ceux  qui,  de  nos  jours,  renou- 
vellent le  crime  déicide.  Ils  n'étoufferont  pas  le  cri  des  con- 
sciences chrétiennes,  qui  réclament  Jésus  comme  le  Roi  des- 
âmes  et  des  ciœurs. 

Mais,  s'ils  ne  parviennent  pas  à  supprimer  Dieu  de  ce  monde,. 
ils  ne  réussissent  que  trop,  hélas  1  à  lui  ravir  des  âmes  rache- 
tées de  son  sang.  On  a  banni  Dieu  de  l'école  ;  on  l'a  banni  des 
hôpitaux  ;  on  voudrait  le  chasser  même  de  ses  temples.  Quels 
fruits  en  retire-t-on  ? 

L'éducation  sans  Dieu  ne  peut  donner  que  des  générations, 
de  révoltés,  qu'aucun  frein  physique  ou  moral  n'a  la  puissance 
de  retenir  dans  le  débordement  des  appétits. 

Leur  cœur,  enivré  de  passions,  se  repaît  tous  les  jours 
d'immoralité,  dans  les  lectures,  dans  les  modes,  dans  les 
spectacles,  sans  que  ceux  qui  sont  les  dépositaires  de  l'autorité 
songent  à  y  mettre  un  frein,  si  tant  est  qu'ils  ne  soient  pas  eux- 
mêmes  les  complices  ou  les  instigateurs  de  ce  dévergondage 
éhonté,  dont  le  but  est  de  supprimer  Dieu  du  sein  des  sociétés. 

La  voilà,  l'œuvre  de  Satan  et  de  ses  suppôts  I 

Mais  qu'ils  y  prennent  garde  !  Plus  ils  supprimeront  Dieu 
dans  les  manifestations  de  son  amour,  plus  aussi  ils  suppri- 
meront la  paix  dans  les  peuples.  Les  fruits  de  l'impiété  ont 
toujours  été  les  luttes  fratricides,  comme  la  suppression  des 
autels  a  provoqué  l'effondrement  des  trônes  et  la  mort  des 
nations. 

Messieurs  ! 
Malgré    tout,  Jésus-Christ  ne    se  lasse  pas.  Son    amour  est 
divin  !  Dans  tous  les  siècles,  et  précisément  à  ces  heures  jugées^ 
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les  plus  critiques,  l'histoire  nous  dit  que  c'est  alors  qu'il  inter- 
vient par  un  miracle  de  son  amour.  Oii  peut-on  le  proclamer 
avec  plus  d'à-propos  que  sur  cette  terre  bénie  de  Lourdes,  où 
tant  de  pauvres  malades,  désespérés  et  abandonnés  des  doc- 
teurs de  la  médecine  et  la  science,  ont  recouvré  subitement  !a 
santé  au  passage  de  Jésus  dans  le  sacrement  de  son  amour  ? 

Oui  !  l'Eucharistie,  voilà  le  principe  de  la  force  et  le  remède 
à  tous  les  maux  dont  nous  souffrons.  Où  puisaient-ils  leur  force, 
ces  millions  de  martyrs  qui  s'avançaient  joyeux  au-devant  de 
leurs  bourreaux,  sinon  dans  l'Eucharistie  ? 

Où  puisent-ils  leur  courage,  ces  milliers  d'apôtres  qui 
quittent  leur  patrie,  leur  famille,  la  France  surtout,  cette 
grande  pourvoyeuse  de  l'apostolat  dans  le  monde,  pour 
s'élancer  à  la  conquête  des  âmes  les  plus  abandonnées  et  les 
gagner  à  Jésus-Christ  ?  Où  trouvent-ils  le  secret  de  leur 
indomptable  héroïsme,  sinon  dans  la  sainte  Eucharistie  ? 

Rendons  à  l'Eucharistie  sa  place  dans  les  oœurs  et  dans  les 
sociétés  ;  restituons  à  Jésus  Hostie  les  honneurs  et  le  culte 
qui  lui  reviennent  et  que  toujours  les  Souverains  Pontifes  ont 
si  énergiquement  et  si  vaillamment  défendus  ;  rendons  les 
peuples  à  l'amour  de  Dieu  par  l'Eucharistie,  et  nous  leur  ren- 
drons la  paix  que  le  monde  ne  donne  pas. 

Et  voici  que  naus  en  arriyons  à  ce  que  fut  l'idée  inspiratrice 
des  Congrès  eucharistiques  :  la  rénovation  de  toutes  choses 
dans  et  par  l'Eucharistie,  qui  est  comme  l'effort  suprême  de 
l'amour  de  Dieu,  en  même  temps  qu'elle  est  le  principe  de  la 
sanctification  pour  nos  âmes,  le  principe  de  conservation  pour 
les  sociétés,  et  pour  tous  le  principe  de  la  force,  la  source  de 
la  paix  et  le  foyer  de  l'amour  surnaturel  et  divin. 

Le  succès  toujours  grandissant  de  ces  Congrès  nous  est  le 
signe  de  la  bénédiction  de  Dieu  sur  cette  louable  institution, 
et  l'enthousiasme  des  peuples  qui  s'y  donnent  rendez-vous  nous 
est  le  gage  que  les  fils  de  Dieu  sont  fatigués  du  joug  de  Satan 
et  qu'il  leur  tarde  de  se  masser  sous  la  bannière  de  Jésus 
Eucharistie. 
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C'est  à  ce  besoin  des  âmes  pour  l'Eucharistie,  source  d'amour 
et  de  paix,  qu'a  voulu  répondre  notre  bien-aimé  Pontife  Pie  X, 
que  toute  l'Eglise  acclame  aujourd'hui  comme  le  Pape  de 
l'Eucharistie,  lorsque,  guidé  par  l'Esprit-Saint  et  regardant  le 
mal  en  face  et  auscultant  le  cœur  malade  de  nos  sociétés 
modernes,  il  a  proclamé  que  le  salut  des  nations  ne  nous  vien- 
drait que  par  l'Eucharistie. 

Puisant  alors  dans  les  trésors  inépuisables  de  l'Eglise,  il  en 
a  fait  découler  en  abondance  les  torrents  de  cette  grâce  eucha- 
ristique, et  a  invité  tous  les  fidèles,  jusqu'aux  plus  petits 
enfants,  à  venir  rafraîchir  leurs  âmes  à  cette  source  d'eau  vivi- 
fiante, source  d'amour,  source  de  force,  source  de  paix,  source 
de  vérité,  source  de  la  vie  éternelle. 

En  établissant  entre  nos  âmes  et  l'enfer  cette  digue  la  plus 
puissante  et  la  plus  efficace,  il  nous  presse  de  tout  régénérer 
dans  le  Christ  et  de  venir  retremper  nos  âmes  tous  les  jours, 
si  possible,  au  céleste  banquet. 

Voilà  pourquoi  aussi  le  saint  Pontife  s'est  fait  le  spécial  pro- 
tecteur de  toutes  les  œuvres  eucharistiques,  qu'il  s'agisse  de  ia 
Communion  fréquente  et  quotidienne,  de  la  Communion  des 
petits  enfants,  de  l'oeuvre  des  Prêtres  Adorateurs,  des  œuvres 
de  l'Adoration  nocturne,  et  par-dessus  tout  des  Congrès  eucha- 
ristiques internationaux,  en  leur  donnant  comme  céleste  pro- 
tecteur l'apôtre  passionné  de  l'Eucharistie  que  fut  saint  Pascal 
Baylon. 

Et  maintenant,  Messieurs,  à  l'œuvre  1  Travaillons  dans  nos 
séances  à  promouvoir  le  règne  de  Jésus,  sous  toutes  ses  formes, 
dans  le  sacrement  de  son  amour  ;  mais  surtout  prions  beau- 
coup. Revêtons-nous  de  l'amour  de  Jésus  comme  d'une  armure 
pour  protéger  nos  âmes  et  assurer  la  paix  de  nos  cœurs.  Rentrés 
dans  nos  foyers,  soyons  les  apôtres  de  l'Eucharistie,  si  nous 
voulons  garantir  la  paix  de  nos  familles,  de  nos  sociétés  et 
implanter  partout  le  règne  de  Jésus-Christ.  Oh  !  qu'il  advienne, 
ce  règne  béni  dont  les  nations  ont  si  grand  besoin  I 

Et  vous,  Vierge  immaculée.  Mère    de    Dieu,  Reine    du  ciel, 
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Reine  de  la  terre,  Reine  de  Lourdes,  Reine  de  la  France  1  priez 
pour  nous.  Bénissez  ce  Congrès,  bénissez-nous  tous,  cardinaux, 
évoques,  prêtres  et  fidèles,  bénissez  surtout  cet  évêque  de  Tarbes 
et  Lourdes,  passionnément  dévoué  à  votre  sainte  cause  et  l'or- 
ganisateur de  ce  Congrès,  qui  sera  un  nouveau  triomphe  pour 
Jésus  dans  son  Eucharistie.  Priez  avec  nous  ce  Dieu  fait  homme 
dans  vos  entrailles  d'envoyer  à  nouveau  sur  la  terre  les  anges 
de  Bethléem,  pour  chanter  leur  cantique  de  paix  et  d'amour. 

Envoyez-les,  ces  anges,  au  Pontife  de  l'Eucharistie  pour  lui 
porter  force  et  courage  ;  envoyez-les  jusqu'au  bout  du  monde 
pour  bénir  tous  ceux  qui,  sur  la  terre  entière,  nous  sont  unis, 
pendant  ces  jours,  par  la  prière  et  à  la  Table  sainte  :  orietur  in 
diehus  Ejus  justitia  et  abundantia  pacis,  «  que  désormais  se  lève 
partout  une  ère  de  justice  et  de  plus   abondante  paix  »  (i). 

Et  maintenant,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  implorer  sur  ce  Con- 
grès les  faveurs  de  la  Très  Sainte  Trinité  et  les  bénédictions  de 
Marie,  Fille  de  Dieu,  Epouse  de  l'Esprit-Saint  et  Mère  de  Jésus- 
Christ  I  II  ne  me  reste,  plus  qu'à  vous  remercier  tous,  ici  pré- 
sents, venus  de  tous  les  points  de  la  France  et  du  monde,  au 
prix  peut-être  de  méritoires  sacrifices,  pour  payer  à  Jésus  et  à 
Marie  votre  tribut  d'amour,  de  gloire  et  d'honneur,  pour  accla- 
mer Jésus-Christ,  Roi  du  ciel  et  de  la  terre,  et  pour  chanter 
avec  les  anges  :  ((  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  et  paix 
sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté,  Gloria  in  excelsis 

Deo  et  in  terra  pax  hominibiis  bonœ  voluntatis.  » 

Amen. 


DISCOURS  DES  EE"'^  CARDINAUX  NETTO,  LOGUE, 
ALMARAZ  ET  FARLEY 

(Chacun  de  ces  EEmes  cardinaux  a  tenu  à  dire,  en  sa  langue,  lo 
salut  de  sa  nation  à  la  France.  Nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir 
reproduire  ces  paroles  qui  furent  aussi  un  hommage  et  un  tribut 
d'amour  à  l'Eucharistie.) 

(l)    Ps.    LXXI,    7. 


AVIS  DE  S.  G.  M'^R  HEYLEN 
président  du  Congrès. 

Messieurs,  il  nous  resterait  à  entendre  encore  les  Révérendissimes 
archevêques  et  éveques  de  différents  pays  qui  ont  accepté  de  porter 
au  Congrès,  de  porter  à  la  France  le  salut  des  nations  qu'ils  repré- 
sentent. Le  temps  ne  nous  permet  pas  de  les  entendre  tous,  aussi 
je  prends  la  liberté  de  leur  demander  de  vouloir  bien  remettre  au 
Comité  les  discours  qu'ils  voulaient  pi-ononcer,  nous  les  publierons 
dans  le  compte  rendu.  Nous  entendrons  encore  les  deux  ou  trois 
premiers  inscrits  avant  de  demander  à  S.  Fm.  le  cardinal  de  Reims 
de  vouloir  bien  répondre  aux  EEmes  cardinaux,  aux  éveques  qui  ont 
parlé  ou  qui  ont  promis  de  parler.  C'est  ini  sacrifice  que  nous 
demandons,  mais  Notre-Seigneur  ne  s'honore  pas  seulement  par  la 
parole,  il  s'honore  aussi  par  le  sacrifice  de  la  parole. 

Qu'il  soit  permis  à  un  évêque  de  demander  à  des  éveques  un  sacri- 
fice! Donnons  tous  l'exemple  du  sacrifice,  et  s'il  y  en  a  un  à  supporter 
la  pluie,  je  vous  demande  aussi  de  la  supporter  de  tout  cœur. 

ALLOCUTION   DE  S.  G.  M«"  LAUSBERG 
évêque  auxiliaire  de  Cologne. 

(A  notre  très  vif  regret,  nous  n'avons  pu,  malgré  nos  efforts,  nous 
procurer  le  texte  de  cette  allocution.) 

ALLOCUTION  DE  S.  EXC.  M^«  PUJIA 

archevêque  de  Santa-Severina. 
Eminenze, 
eccellenze, 

SiGNORI, 

Porto  il  saluto  deU'Italia  cattolica  alla  Fiancia  cattolica. 

Qui,  a  Loui'des,  batte  oggi,  col  cuore  délia  Fiancia,  il  cuore 
deiritalia.  È  qui,  anzi,  il  cuore  di  Roma  :  io  sento  che  il  Papa, 
il  primo  adoratore  di  Gesù-Ostia,  è  —  per  il  suo  Legato  —  in 
mczzo  a  noi  ;  e  che,  con  noi,  assiste  al  gran  trionfo  di  Gesù 
Cristo,  Re  de'secoli,  Re  délie  nazioni. 

Dopo  Malta  —  la  città  de'Cavalieri  —  Lourdes,  la  Città  di 
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Maria,  che  per  Lei,  c,  in  questo  Congresso,  la  Gittà  uni  versai  e 
del  Sacramento. 

Ed  io  son  felice  dell'onore  che  mi  si  è  dato  di  rappresentare 
ritalia,  e  di  parlare,  in  nome  de'Cattolici  d'Italia,  in  questa 
che  è  la  magnifîca,  la  cristiana  assemblea  de'popoli  civili  ;  in 
un'  affermazione  di  fede  e  di  amore  non  mai  vista  ne'secoli. 

Oh  si,  che  ho  da  gloriarmi  dell'alto  onore  che  mi  s'è  daU'i 
di  portare  a  voi  il  saluto  délia  mia  patria,  a  cui  è  stato  concesso 
da  Dio  di  aversi  in  Roma  il  Trono,  la  Cattedra,  VAltare  del 
mondo  ;  a  voi,  o  Francesi,  che,  nella  famiglia  umana,  potete 
additare  la  vostra  grande  nazione  corne  la  Figlia  primogenita 
délia  Chiesa.  Io  sento,  in  questo  giorno,  forse  il  piii  belle 
délia  mia  vita,  che  dall'Italia,  dalla  Roma  del  Vicario  di  Gesù 
Cristo,  avete  avuta  la  cita  niiova,  la  storia  nuoim,  la  civiltà 
nuova  :  una  vita,  una  storia,  una  civiltà  che  hanno  fatto  délia 
Francia  il  più  beÀ  Regno  del  mondo  dopo  quello  di  Dio. 

Signori  ! 

Italia  c  Francia,  unité  dalla  Provvidenza,  fanno  insieme,  ora 
mai  da  secoli,  il  loro  cammino,  che  è  il  cammino  stesso  di 
Gesù  Cristo  e  délia  sua  Ghiesa  :  in  una  missione  che  i  popoli 
possono  invidiarci,  non  mai  toglierci...  E  si,  perché  voi, 
accettando  la  Fede  da  quella  Gittà  onde  Cristo  è  Romano,  voi, 
accanto  agli  Italiani,  avete  avuto,  e  vi  avrete,  i  piii  splendidJ 
annali  deirumanilà,  i  più  alti  trionfi  del  genio,  l'epopea 
de'Cavalieri  di  Cristo  e  délia  Ghiesa. 

Lasciate,  dimque,  che,  in  nome  deU'Italia  cattolica,  io 
saluti  oggi  in  voi  la  Francia  di  Glodoveo  e  di  Glotilde,  di  Garlo 
Magno  e  di  S.  Luigi,  la  Francia  di  Baiardo  e  di  Giovanna 
d'Arco,  la  Francia  délie  Crociate  e  délie  Missioni... 

È  la  Francia  che  sta  qui  —  pœnitens  et  fidelis  —  a  piedi  di 
Cristo-Re,  di  Gristo-Maestro,  di  Gristo-Dio  ;  per  aversi  la  parolj 
dcU'avvrnire.  Maria  ci  ha  chiamati  à  Lourdes,  per  csserc  tutti 
di  Gesù  Cristo  ;  per  non  morire,  in  un  arresto  di  vita  e  di 
civiltà  che  sarebbe  la  fine  stessa  dell'Europa. 

Troppo  eravamo  vissuti  dello  spirito  di  un   redivivo  paga- 
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nesimo  che  ci  legava,  che  c'inchiodava  alla  terra.  Sia  questa, 
che  è  l'ora  di  Dio,  anche  Fora  nostra.  Bisogna  rinnovarci  in 
Gristo  Gesù,  o  morire  !...  E  morire  non  vogliamo,  non 
dobbiamo. 

Potranno  venirci  giorni  di  lutto  e  di  pianto  ;  pero  —  ricor- 
datelo  —  dopo  le  ténèbre,  la  luce.  Ma  non  morremo.  Maria 
da  Lourdes  assiste  la  Francia  cattolica,  corne  assiste  da  Loreto 
e  da  Pompei  lltalia  cattolica  ;  e  noi  saremo  sempre  insieme, 
corne  ne'passati  secoli,  nelle  battaglie  délia  civiltà  cristiana  e 
délia  libertà  vera  e  santa,  venutaci  da  Gristo. 

Oggi,  è  Maria  che  ci  addita  la  Via,  la  Verità,  la  ]'ita  ;  e  la 
Via,  la  Verità  e  la  Vita  è  solamente  Gristo  :  —  fuori  o  contro 
il  Gristo  di  Dio  non  vi  è  che  Verrore,  la  menzogna,  la  morte. 

Da  questo  Congresso  iisciranno  più  unité  nella  Fede  la 
Francia  cattolica  e  l'Italia  cattolica.  G!i  uomini  tentano  divi- 
derci  ;  ma  Gesii  Gristo,  nel  suo  Yicario,  da  Roma,  ci  terra  sempre 
uniti  ;  perche  noi  —  sangue  latino  —  siamo  l'avanguardia 
délia  Giviltà  cristiana.  Questo  sarà  il  gran  trionfo  del  Gon- 
gresso  cucaristico  di  Lourdes. 

Per  Maria,  a  Gesù.  E  per  Gesii  arriveremo  sino  a  Dio,  per 
vivere  délia  vita  di  Dio. 

L'avvenire  sarà  nostro,  se  sapremo  sentirla,  e  farla  nostra, 
questa  vitalità  cristiana,  immortale,  divina  ;  la  quale  deve  essere 
la  vita  délia  Francia  e  dell'Italia,  se  non  vogliamo  morire. 

Signori  ! 

La  politica  ci  ha  spesso  divisi  ;  ci  puo  ancora  dividere  ;  ma 
la  Fede  di  Roma,  come  ci  ha  uniti  ne'secoli,  ci  unira  sempre  ; 
e  vivremo  :  —  come  Gristo  non  muore,  non  morranno  mai 
le  nazioni  che  vivono  di  Lui. 

Ebbene,  come  io  ho  portato  a  voi  il  saluto  dell'Italia,  da 
questa  assemblea  del  mondo,  mandate  voi  oggi  all'Italia  il 
saluto  vostro  di  figli  del  Papa. 

Unico  sia  il  nostro  grido,  come  unica  è  la  nostra  fede  : 

Viva,  in  Gristo  Gesti,  la  Francia  cattolica  I 

Vîva,  in  Gristo  Gesù,  l'Italia  cattolica  1 


DISCOURS  DE  S.  EM.  LE  CARDINAL  LUÇON 

archevêque  de  Reims,  doyen  des  cardinaux  français. 

EMIi\E.\TISSlME   CARDINAL   LÉGAT,  ' 

Eminenges, 

MeS5EIGNEUBS, 

Je  dois  à  mon  titre  de  doyen  de  promotion  des  cardinaux 
français  l'iionnem"  de  remercier,  au  nom  de  la  France,  les 
nations  représentées  à  ce  Congrès,  et  de  leur  rendre  le  salut 
qu'ell:is  viennent  de  lui  adresser  dans  un  langage  si  plein  de 
cœur,  de  grâce  et  d'éloquence  par  la  bouche  des  EEmes 
cardinaux  et  des  RRmes  évèques  qui  m'ont  précédé  dans 
cette  chaire. 

A  ce  titre,  il  se  trouve  que  je  puis  en  joindre  un  autre,  que  je 
ne  saurais  oublier  en  cette  circonstance  :  celui  de  successeur 
du  grand  évêque  qui  a  baptisé  la  France  naissante,  et  par  qui 
fut  scellé  le  pacte  qui,  depuis  plus  de  quatorze  siècles,  unit 
le  peuple  de  France  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise. 

Ainsi,  en  mon  humble  personne,  c'est  par  la  bouche  du 
successeur  de  saint  Rémi,  l'apôtre  des  Francs,  que  la  France 
chrétienne  salue  et  remercie  les  vénérés  cardinaux  et  évêques 
venus  à  ce  Congrès  et  les  nations  qu'ils  représentent. 

La  France  donc  vous  salue,  Eminences,  Messeigneurs, 
Messieurs,  et  vous  remercie  de  l'honneur  que  vous  lui  faites  ; 
car  c'est  pour  elle  un  grand  honneur  de  voir  tant  d'éminents 
princes  de  l'Eglise,  tant  de  vénérables  évêques,  tant  de  prêtres 
et  de  laïques,  aussi  distingués  par  le  talent  que  par  la  vertu, 
apporter  l'éclat  de  leur  présence  et  de  leur  parole  à  ce  Congrès, 
déjà  si  magnifiquement  préparé  par  Mgr  l'évêque  de  Lourdes, 
et  nous  aider  à  le  rendre  autant  que  possible  digne  du  Dieu  de 
l'Eucharistie. 

La  France  vous  salue  et  vous,  remercie,  et  ce  remerciement 
s'adresse  tout  spécialement  à  vous.  Monseigneur  l'évêque  de 
Namur,  et  au  Comité  que  vous  présidez  avec  un  zèle  qui  n'a 
d'égal  que  votre  haute  sagesse  et  votre  parfaite  compétence, 
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d'avoir  choisi  cette  cité  des  Apparitions  pour  le  XXV'  Congrès 
international   en  l'honneur  de  l'Eucharistie. 

Grâce  à  cette  délicate  attention,  le  jubilé  des  Congrès  eucha- 
ristiques sera  célébré  dans  le  pays  même  où  ils  ont  pris  nais- 
sance et  dans  ce  coin  de  France  oii  depuis  un  demi-siècle 
Jésus  Hostie  se  plaît  à  reproduire,  à  la  prière  de  sa  divine  Mère, 
les  prodiges  de  sa  vie  terrestre  avec  tant  de  profusion  que, 
selon  le  mot  de  Pie  X,  «  le  sanctuaire  de  Lourdes  rayonne 
aux  yeux  du  monde  entier,  tout  à  la  fois  comme  le  centre  du 
culte  de  Marie  et  comme  le  trône  le  plus  glorieux  du  mystère 
eucharistique  », 

La  France  vous  salue,  Eminences,  Messeigneurs,  Messieurs, 
et  vous  remercie  du  magnifique  et  réconfortant  spectacle  que 
vous  lui  offrez. 

Quelle  grandiose  et  émouvante  manifestation  de  la  catho- 
licité, de  l'unité  et  de  la  vitalité  de  l'Eglise  que  cette  assemblée  ! 
Nous  sommes  ici  près  de  deux  cents  évêques,  venus  avec  des 
légions  de  prêtres  et  de  fidèles  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Monde,  de  toutes  les  parties  du  globe. 
Divers  par  la  race,  par  la  nationalité,  par  le  langage,  par  les 
mœurs,  nous  n'avons  cependant  qu'un  cœur  et  qu'une  âme, 
parce  que,  parmi  nous,  tous  les  esprits  sont  unis  dans  la  même 
foi,  toutes  les  prières  dans  les  mêmes  espérances,  tous  les  cœurs 
dans  la  même  charité  de  Jésus-Christ. 

Tous  nous  chantons  le  même  Credo,  nous  observons  le  même 
décalogue,  nous  adressons  la  même  prière  à  notre  Père  qui 
est  dans  les  cieux,  tous  nous  obéissons  avec  amour  au  même 
Chef,  tous  nous  recevons  les  mêmes  sacrements,  tous  nous 
offrons  le  même  Sacrifice.  Et  de  cette  unité,  le  symbole  et  le 
foyer,  comme  le  générateur,  c'est  la  divine  Eucharistie,  mémo- 
rial de  tous  les  mystères  de  notre  foi. 

Groupés  autour  du  même  autel,  assis  à  la  même  Table 
sainte,  nourris  du  même  Pain  descendu  du  ciel,  nous  ne 
formons  qu'une  même  famille,  mieux  que  cela,  un  même 
corps,   le  corps  mystique  dont    le    Christ  est  la  tête  :   Unum 
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corpus    nialti    sutnus,     omnes    qui    de     uno    pane    partici- 
pamus  (i). 

La  France  vous  salue  et  vous  remercie  des  grands  exemples 
que  vous  lui  donnez  de  contempler.  Avec  l'édification  de  votre 
ioï  et  de  votre  piété,  vous  apportez  en  effet,  Eminentissimes 
Seigneurs  et  Vénérés  Frères,  le  témoignage  de  la  piété  et  de  la 
foi  de  vos  peuples.  Quels  spectacles  ont  offerts  tour  à  tour  au 
monde  la  Belgique,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  l'Autriche, 
l'Espagne,  le  Canada,  quand  on  vit  les  plus  hauts  représentants 
du  pouvoir  civil  et  la  majesté  royale  ou  impériale  elle-même 
venir  s'incliner  religieusement  devant  le  Roi  des  rois  et  con- 
fondre leurs  adorations  avec  celles  de  leurs  peuples  au  pied  de 
la  divine  Hostie  ! 

De  tous  les  honneurs  que  la  terre  peut  rendre  au  Dieu  de 
4'Eucharistie,  en  est-il  qui  révèle  plus  manifestement  la  foi 
vivante  d'un  peuple  ?  En  est-il  qui  parle  plus  éloquemment 
à  l'âme  ?  En  est-il  qui  excite  plus  justement  l'enthousiasme  des 
foules  ?  En  est-il  qui  mérite  au  même  degré  notre  admiration  ? 

La  France  vous  salue  et  vous  remercie  de  la  sympathie  fra- 
ternelle que  vous  lui  témoignez.  Elle  s'est  toujours  montrée 
compatissante  à  l'infortune.  Souvent  elle  a  versé  son  sang  pour 
-la  défense  de  la  faiblesse  injustement  opprimée,  et  son  or 
pour  le  soulagement  des.  malheureux.  A  son  tour,  elle  passe 
^par  l'épreuve,  elle  vous  est  reconnaissante  de  vos  sympathies 
et  de  vos  prières.  Puissent  les  peuples  dont  vous  êtes  les  chefs 
spirituels  ou  les  délégués  ne  connaître  jamais  les  persécutions 
violentes  et  perfides  que  nous  subissons  ! 

La  France  vous  salue  et  vous  remercie  enlin  de  l'hommage 
que  vous  avez  si  noblement  rendu  à  ses  gloires  et  à  ses  tra- 
ditions religieuses.  Vous  vous  êtes  plu,  Eminentissimes  Sei- 
gneurs et  Vénérés  Frères,  à  rappeler,  à  l'honneur  de  notre 
pays,  les  faveurs  singulières  dont  la  Providence  l'a  comblé. 
Certes,  à  ne  considérer  que  les  bienfaits  divins  dont  la  France 

1 1  )  /  Ciir.  1  iî. 
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a  été  l'objet  au  cours  des  siècles,  nous  no  pouvons  pas  ne  pas 
reconnaître  que  nous  avons  été  traités  en  privilégiés  :  Non 
fecit  taliter  omni  Jiationi... 

La  gratitude  nous  fait  un  devoir  de  le  proclamer  avec  vous, 
et  nous  sommes  profondément  touchés  du  sentiment  délicat 
qui  vous  a  fait  comprendre  que,  au  milieu  de  nos  douloureuses 
épreuves,  ce  nous  serait  une  précieuse  consolation  de  nous 
entendre  rappeler  ces  anciens  jours,  dont  Moïse  veut  que  les 
peuples  ne  perdent  jamais  la  mémoire  :  Mémento  dierum 
antiquoruni...  interroga  majores  tuos  et  dicent  tibi. 

En  même  temps  que  les  plus  glorieux  souvenirs,  ce  sont  pour 
nous  les  plus  réconfortants  sujets  d'espérance.  Parmi  les 
bienfaits  du  ciel  à  la  France,  vous  avez  naturellement  men- 
tionné celui  qui  a  rendu  à  jamais  illustre  cette  petite  cité 
pyrénéenne.  Nous  ne  saurons  jamais  assez  remercier  Dieu  de 
l'honneur  qu'il  a  fait  à  notre  pays  en  choisissant  ce  coin  de 
terre  française  pour  y  ouvrir  la  source  de  tant  de  grâces  et 
pour  en  faire  le  théâtre  de  tant  de  merveilles.  Mais,  quand  nous 
nous  demandons  la  raison  de  ce  choix,  nous  n'avons  point 
la  pensée  de  la  chercher  dans  nos  mérites  ;  nous  la  trouvons 
plutôt  dans  la  miséricordieuse  intention  qu'a  eue  la  Providence 
de  nous  donner,  dans  les  luttes  terribles  qu'elle  prévoyait  que" 
nous  aurions  à  soutenir,  un  nécessaire  encouragement,  et  dans 
les  rudes  épreuves  et  les  revers  qu'elle  savait  que  nous  aurions 
à  traverser,  une  consolation  bien  opportune. 

C'est  en  France,  en  effet,  que  les  philosophes  du  xviii®  siècle 
ont  conçu  et  mis  au  jour  le  dessein  de  renverser  la  royauté 
sociale  de  Jésus-Christ  et  de  déchristianiser  le  monde  ;  c'est 
en  France  que  les  sectes  héritières  de  leur  esprit  ont  voulu 
tenter  le  premier  essai  d'un  Etat  athée,  d'une  société  sans  Dieu, 
d'un  peuple  sans  religion  ;  c'est  en  France  conséquemment 
que  se  trouve  le  centre  et  le  foyer  le  plus  ardent  de  la  lutte 
contre  le  Christ  et  son  Eglise.  Et  voilà  pourquoi  c'est  chez 
nous  que  Dieu  a  voulu  opposer  à  la  négation  naturaliste 
l'affirmation  la  plus  éclatante,  la  démonstration  la  plus  péremp- 
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toire  et  la  plus  saisissante  de  la  réalité  du  surnaturel  et  de  la 
vérité  de  notre  foi. 

Mais  les  faits  et  les  enseignements  de  Lourdes  ne  regardent 
pas  uniquement  la  France.  Ils  portent  plus  loin  ;  ils  s'adressent 
au  monde  entier.  C'est  dans  toutes  les  nations  que  l'Eglise 
voit  de  nos  jours  se  dresser  devant  elle,  en  ennemie,  la 
synagogue  de  Satan.  Ce  que  la  libre  pensée  et  les  sectes  anti- 
chrétiennes essayent  chez  nous,  à  l'heure  actuelle,  elles 
annoncent  l'intention  de  le  faire  dans  le  monde  entier  ;  et 
elles  ont  déjà  commencé. 

La  lutte  actuelle,  d'ailleurs,  n'est  qu'une  phase  et  la  forme 
spéciale  à  notre  temps  de  la  lutte  éternelle  du  mal  contre  le 
bien,  du  mensonge  contre  la  vérité,  de  la  cité  du  démon  contre 
la  cité  de  Dieu,  de  Lucifer  contre  le  Christ. 

Elle  remonte  plus  haut  que  l'humanité.  Alors  que  les  anges 
étaient  les  seules  créatures  intelligentes  et  qu'ils  étaient  encore 
soumis  à  l'épreuve,  une  femme,  celle-là  même  que  nous 
honorons  en  ces  lieux,  leur  fut  montrée  :  Signuin  magnum 
apparuit  in  cœlo  :  Millier  ;  et  cette  femme  leur  fut  présentée 
comme  devant,  dans  le  lointain  des  siècles  à  venir,  mettre  au 
monde  un  fils  :  Millier  qiiœ.  erat  paritura  filium  ;  et  le  fils 
qu'elle  devait  mettre  au  monde,  celui-là  même  que  nous 
adorons  dans  l'Hostie,  était  appelé  à  recevoir  en  apanage  toutes 
les  nations  de  la  terre  :  Qui  recturus  erat  omnes  génies. 

Et  il  leur  fut  révélé  que  ce  fils  de  la  femme  serait  le  Verbe 
de  Dieu  incarné  dans  une  nature  humaine  ;  et  il  leur  fut 
demandé,  par  anticipation,  d'adorer  cet  Homme-Dieu  :  Et  ado- 
rent eum  omnes  angeli  ejiis. 

C'est  alors,  selon  le  sentiment  de  Suarez  et  d'un  grand 
nombre  de  théologiens,  que  Lucifer,  qui  ambitionnait  pour 
lui-même  l'honneur  de  l'union  hypostatique  à  la  Divinité, 
refusa  d'adorer  l'Homme-Dieu  et  fut  précipité  dans  les  enfers. 
Michel,  au  contraire,  et  les  anges  fidèles  s'inclinèrent  devant 
les  desseins  du  Très-Haut  et  furent  confirmés  dans  la  possession 
du  bonheur  céleste. 
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Or,  Messieurs,  la  scène  qui  fut  dans  le  ciel  l'épreuve  des 
anges,  elle  se  reproduit  sur  la  terre  où  elle  est  maintenant 
l'épreuve  des  hommes. 

A  nous  aussi  il  est  montré  cet  Homme-Dieu,  dans  les  bras 
de  sa  Mère,  sur  la  croix,  dans  l'Hostie,  et  Dieu  réclame  pour 
lui  la  foi,  l'adoration,  l'obéissance  des  hommes  comme  celles 
des  anges  ;  la  foi,  l'adoration,  l'obéissance  des  peuples  comme 
celles  des  individus. 

Le  Christ,  dans  l'Hostie,  comme  sur  la  croix,  comme  dans 
les  bras  de  sa  Mère,  c'est  le  signe  élevé  par  Dieu  au  milieu 
des  peuples  :  Qui  stat  in  signum  populoruni  ;  mais  c'est  un 
signe  livré  à  la  contradiction  :  Signum  cui  contradicetur. 

Tous  les  siècles,  toutes  les  générations,  tous  les  hommes 
doivent  passer  devant  lui  et,  en  passant  devant  lui,  se  prononcer 
pour  ou  contre  lui  en  lui  donnant  ou  en  lui  refusant  foi  et 
obéissance.  Et  de  l'attitude  prise  envers  lui  dépend  pour  les 
nations  comme  pour  les  âmes  le  salut  ou  la  perdition  ;  car, 
pour  les  nations  comme  pour  les  âmes,  il  n'y  a  de  salut  qu'en 
lui  :  Nec  enim  aliud  noinen  est  sub  cœlo  datum  hominibus, 
in  quo  oporteat  nos  salvos  fieri.  Pour  les  peuples  comme  pour 
les  âmes,  il  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  il  est  la  résurrection 
et  le  salut. 

Notre  siècle  passe  donc  à  son  tour,  et  comme  les  autres  il 
se  partage.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  notre  époque, 
c'est  que  ce  sont  les  peuples,  les  Etats,  les  sociétés,  que  l'on 
veut  entraîner  dans  l'apostasie  :  c'est  la  royauté  sociale  de 
Jésus-Christ  qui  est  reniée.  Et  comme  autrefois  dans  le  ciel, 
entre  Michel  et  Lucifer,  une  lutte  ardente,  prœlium  magnum, 
est  engagée  entre  les  adorateurs  du  Christ  qui  l'acclament  — 
Vous  êtes  le  Christ,  fils  du  Dieu  vivant,  Tu  es  Christus,  filius 
Dci  vivi,  —  et  les  ennemis  qui  le  repoussent  :  Recède  a  nobis. 
iSulumus  hune  rcgnare  super  nos.  Entre  ces  deux  clameurs 
contradictoires,  le  Christ  passe  ;  et  du  sein  de  l'Hostie  comme 
du  haut  de  la  croix,  coiiune  des  bras  de  sa  Mère,  il  nous  inter- 
roge :  «  Et   vous,  hommes   du  xx°  siècle,  que   pensez-vous   de 
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moi  ?  Voulez-vous  aussi  m'abandonner  ?  »  Vos  autem  quem  me 
esse  dicitis  ?  Niim  quid  et  vos  vultis  abire  ? 

Et  il  s'en  va  à  travers  le  monde  ;  et  il  nous  convoque  de  nation 
en  nation,  et  nous  allons  de  France  en  Belgique,  de  Belgique 
en  Angleterre,  d'Angleterre  en  Allemagne,  d'Allemagne  en 
Autriche,  en  Espagne,  en  Amérique,  lui  porter  notre  réponse. 
Cette  année,  c'est  à  Lourdes.  Où  la  profession  de  notre  foi  à 
sa  divinité,  à  sa  royauté  sur  le  monde  pourrait-elle  jaillir  plus 
spontanée,  plus  convaincue,  plus  ardente,  plus  aimante  qu'en 
cette  terre  des  miracles  ? 

Aussi  sommes-nous  accourus  nombreux  de  toutes  les  parties 
du  monde,  par-dessus  les  frontières,  à  travers  les  montagnes 
et  les  océans,  pour  lui  redire  avec  Pierre  la  protestation  de 
notre  fidélité  et  de  notre  amour  :  «  Vous  abandonner,  ô  Maître, 
mais  à  qui  irions-nous  P  Vous  seul  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle.  Ce  que  nous  pensons  de  vous  ?  Mais  vous  êtes  le 
Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  ;  vous  êtes  la  voie,  la  vérité  et  la 
vie.  Vous  êtes  notre  Seigneur  et  notre  Dieu.  A  vous  nos  âmes, 
nos  intelligences,  nos  cœurs,  nos  volontés  ;  à  vous  nos  familles, 
à  vous  nos  diocèses,  à  vous  nos  patries  !  » 

Voilà,  Eminences,  Messeigneurs,  Messieurs,  ce  que  vous 
êtes  venus  dire  avec  nous  au  Dieu  de  l'Eucharistie.  La  France 
qui  aime  toujours  et  qui  ne  cessera  jamais  d'aimer  le  Christ 
vous  en  remercie. 

Eminentissime  cardinal  Légat,  vous  avez  un  droit  tout  sin- 
gulier à  notre  respectueuse  reconnaissance.  Vous  représentez 
ici  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  celui  qui  a  mérité  d'être  appelé 
le  Pape  de  l'Eucharistie.  (Acclamations  :  Vive  le  Pape  !  Vive 
Pie  X  !)  Ne  pouvant  venir  en  personne  parmi  nous,  il  a  voulu 
s'y  faire  représenter  par  un  envoyé,  par  un  envoyé  de  Borne, 
par  un  envoyé  qui  nous  le  rappelle  d'autant  plus  sensiblement 
qu'il  a  été  choisi  plus  près  de  son  cœur.  (Cris  :  Vive  le  Légat  !) 
En  rentrant  à  Borne,  quand  vous  lui  rendrez  compte  de  votre 
auguste  mission,  veuillez  bien  lui  dire  que  vous  avez  trouvé 
ici  des  légions  de  prêtres  et  de  fidèles  qui,  en  union  avec  leurs 
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évêques,  s'appliquent  chaque  jour  à  croître  dans  la  dévotion 
envers  Marie  et  dans  le  culte  de  la  sainte  Eucharistie,  certains 
de  répondre  ainsi  à  sa  pensée  la  plus  profonde,  heureux  de 
travailler  à  la  réalisation  de  sa  sainte  devise  :  Restaurer  toutes 
choses  en  Jésus-Christ. 

O  Notre-Dame,  vous  avez  été  à  Bethléem  le  premier  ostensoir 
du  Verbe  fait  chair  ;  c'est  dans  vos  bras  qu'il  a  reçu  des  bergers 
et  des  mages  les  premières  adorations  des  hommes.  C'est  dans 
votre  sanctuaire  que  nous  venons,  nous,  les  descendants  loin- 
tains de  ces  Gentils  dont  les  Mages  étaient  les  prémices,  lui 
offrir  par  vos  mains  les  hommages  de  toutes  les  nations  de  la 
terre  que  nous  représentons  ici. 

Fasse  votre  maternelle  bénédiction  que  ce  Congrès,  tenu 
sous  vos  auspices,  marque  le  point  de  départ  du  règne  social 
de  votre  divin  Fils,  et  puissions-nous  voir  un  jour  pleinement 
réalisée  la  prédiction  du  prophète  : 

Et  adorabunt  eum  omnes  reges  terrœ  ;  omnes  gentes  servient 
ei.  —  Amen! 


Assemblée    générale 

DU  JEUDI  23  JUILLET  1914 


la  royauté  de  Jésiis-Clirist  el  de  Marie  Iininacalée 

DISCOURS  DE  S.  G.  M^'  RUMEAU 

évêque  d'Angers. 

Chrislum  Regem  adoremas  dominantem  gentibus, 
qui   se    manducantibus   dat   spiritus   pinguedinem. 

Adorons  le  Christ-Roi,  le  Christ  maître  souverain 
des  peuples,  le  Christ  qui  donne  l'abondance  de  la 
vie  à  ceux  qui  se  nourrissent  de  lui. 

(Ofllce   du   Très   Saint    Sacromeat,   Invitatoire.) 

Emine.\tissime  Cardinal  Légat, 
Eminentissimes  Seigneurs, 
Messeigneurs, 
Mes  Frères, 
L'apôtre  saint  Jean,  le  voyant  de  Pathmos,  raconte  ainsi  une 
de    ses  plus  grandes  visions  :  «    Je  vis,  et   voici  qu'une  porte 
s'ouvrit  dans  le  ciel  et  une  voix  me  dit  :  monte  ici...  Et  aussitôt 
je  fus  lavi  en  esprit,  et  voilà  qu'un  trône  était  placé  dans  le 
ciel,  et  sur  ce  trône  quelqu'un  était  assis.  Et  autour  du  trône 
vingt-quatre  vieillards,  revêtus    de    vêtements  blancs    et    sur 
leurs  têtes  des  couronnes  d'or...  Et  les  vingt-quatre  vieillards 
se  prosternaient  devant  Celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et  ils 
adoraient  Celui  qui  vit  dans  les  siècles  des  siècles. 

»  Et  je  vis,  et  voilà  qu'au  milieu  du  trône...  et  au  milieu  des 
vieillards  un  Agneau  se  tenait  comme  immolé...  Et  les  vingt- 
quatre  vieillards  se  prosternèrent  devant  l'Agneau,  ayant 
chacun  des  coupes  d'or  pleines  de  parfums,  qui  sont  les  prières 
des  saints...  Et  ils  chantaient  un  cantique  nouveau,  disant  : 
Vous  nous  avez  faits  pour  Dieu  rois  et  prêtres... 
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»  Et  je  vis  autour  du  trône  et  des  vieillards  beaucoup 
d'anges,  et  leur  nombre  était  des  milliers  de  milliers...  Et 
j'entendis  toutes  les  créatures  qui  sont  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre...  disant  à  Celui  qui  est  sur  le  trône  et  à  l'Agneau  :  Béné- 
diction, et  honneur,  et  gloire,  et  puissance  dans  les  siècles  des 
siècles...  »  (i) 

Serait-il  téméraire  de  rapprocher  de  ce  tableau  celui  que 
nous  offrent  les  solennelles  assises  de  ce  Congrès  eucharistique. » 

Ici,  dans  ce  coin  de  terre,  depuis  que  le  ciel  l'a  visité  et  que 
la  bonté  de  Dieu  en  a  fait  «  le  centre  du  culte  mariai  et  le  trône 
le  plus  glorieux  du  mystère  eucharistique  »  (2),  n'est-ce  pas 
comme  un  coin  du  ciel  qui  s'ouvre  à  nos  regards  ? 

Ici,  le  trône  du  Roi  immortel  des  siècles,  devenu  par  l'Eu- 
charistie le  trône  de  l'Agneau  immolé,  n'est-il  pas  dressé  en 
permanence  ? 

Autour  de  ce  trône,  ce  ne  sont  pas  vingt-quatre  vieillards 
seulement,  ils  sont  près  de  deux  cents,  venus  de  tous  les  points 
du  globe  pour  entourer  le  trône  de  l'Agneau.  Ils  portent,  eux 
aussi,  des  couronnes  d'or,  car  Dieu  les  a  sacrés  pontifes  et 
pasteurs  des  peuples. 

A  leur  tête,  sur  un  trône  plus  resplendissant,  un  Prince 
représente  le  Vieillard  à  la  robe  blanche,  le  Pontife  universel, 
le  Pasteur  des  pasteurs,  qui,  ne  pouvant  sortir  de  sa  captivité,' 
a  voulu  que  l'un  de  ceux  de  sa  droite,  l'un  de  ceux  qui  vivent 
le  plus  près  de  son  cœur  et  qui  aiment  le  plus  Lourdes  et  notre 
France,  vînt  nous  donner  l'illusion  de  sa  présence. 

Et  autour  des  princes  des  peuples,  tenant  comme  eux  des 
coupes  d'or  pour  le  divin  sacrifice,  les  milices  angéliques  du 
sacerdoce,  par  centaines  et  par  centaines  ;  puis,  par  milliers 
et  par  milliers,  les  fidèles  adorateurs  accourus  des  îles  et  des 
continents. 

C'est,  rendues  visibles  et  palpables,  l'unité  de  l'Eglise  et  la 
catholicité  de  l'Eghse  ;  il  n'y  manque  que  le  don  des  langues, 

(1)  Apoc,  IV,  V  pnssim. 

(2)  Paroles    de    Pie    X. 
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afin  que,  parlant  dans  une  seule,  on  puisse  ctic  entendu  dans 
toutes  les  autres.  Mais  n'est-ce  pas  dans  tous  les  cbeurs  le 
naême  enthousiasme  et  sur  toutes  les  lèvres  la  même  accla- 
mation :  <(  A  l'Agneau  qui  a  été  immolé,  bénédiction,  et 
honneur,  et  gloire,  et  puissance  dans  les  siècles  des  siècles  !  » 

I 

Et  l'on  m'a  demandé  de  chanter  un  hymne  à  la  royauté  de 
ce  divin  Agneau,  qui  trône  ici-bas  sur  nos  autels,  comme  il 
trône  dans  les  cieux  ;  et  ma  pauvre  langue,  dont  l'infirmilé 
trouvera  une  excuse  suffisante  dans  les  transports  de  ma  foi, 
est  condamnée  à  balbutier  des  choses  qui  ne  pourraient  être 
■dignement  racontées  que  par  le  cœur  et  les  lèvres  d'un 
séraphin. 

Nous  sommes  donc  conviés,  vous  dirai-je  en  empruntant  les 
accents  inspirés  du  prophète  Isaïe,  à  célébrer  les  gloires  du 
Dieu  caché  :  Vere  tu  es  Deus  absconditus  (i). 

Des  voix  autorisées,  avec  l'approbation  du  Chef  auguste  de 
l'Eglise,  ont  dit  à  la  chrétienté  :  «  Assemblez-vous  et  venez  : 
Congregamini  et  venite.  »  ('3)  Puisque  les  Congrès  eucharis- 
tiques internationaux  ont  pris  naissance  sur  le  sol  français 
et  qu'il  convenait  d'y  célébrer  le  vingt-cinquième,  pouvait-on 
faire  un  plus  heureux  choix  que  cette  terre  des  miracles  ? 
Prenez  conseil  tous  ensemble,  el  dans  des  travaux  compétents, 
dans  des  études  fouillées,  appliquez-vous  à  mieux  connaître  le 
Dieu  de  nos  tabernacles  pour  l'aimer  et  le  faire  aimer  davan- 
tage :  Consilianiini  simul  (3).  Apprenez  en  particulier  que, 
sous  ses  anéantissements,  il  demeure  le  souverain  Seigneur  : 
Numquid  non  ego  Doniinus  (/\),  Celui  devant  qui  tout  genou 
'doit  fléchir  :  Mihi  curvabitur  omne  genu  (5). 


(1)  /s.    XLV,    i5. 

(2)  Ibid.,  20. 

(3)  Ibid.,  21. 

(4)  Ibid. 

(5)  Ibid.,   23. 
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Oui,  Jésus-Christ  est  roi,  parce  qu'il  est  le  Verbe  incréé  et 
le  Verbe  créateur.  «  Au  commencement  était  le  Verbe,  dit 
l'évangéliste  saint  Jean,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu,  et  tout  a  été  fait  par  lui.  »  Si  donc  les  mondes  sont 
l'ouvrage  de  ses  mains,  les  mondes  relèvent  de  son  empire  ; 
car  c'est  de  plein  droit  que  Vautointé  appartient  à  Vauteiir. 

Dieu  son  Père  l'a  sacré  de  toute  éternité,  en  lui  disant  : 
<c  Tu  es  mon  Fils,  la  splendeur  de  ma  gloire,  c'est  par  toi  que 
j'ai  fait  toutes  choses  et  que  j'ai  créé  les  siècles  ;  tu  es  Dieu, 
ton  trône  est  éternel.  Ton  sceptre  est  le  sceptre  de  la  justice. 
Prends  place  à  ma  droite,  et  que  tes  ennemis  soient  l'escabeau 
de  tes  pieds.  »  (i) 

Ainsi  parle  saint  Paul,  et  le  génie  de  Bossuet,  illuminé  par 
celui  du  grand  apôtre,  de  s'écrier  :  ((  Le  Christ  est  roi,  je  le 
vois  en  esprit  sur  un  trône.  Tout  relève  de  ce  trône,  tout  ce  qui 
relève  de  Dieu  lui  est  soumis.  » 

Aucune  créature  ne  peut  subsister  sans  lui.  Tout  ce  que 
renferme  l'immensité/  il  le  porte,  il  le  régit,  il  l'anime,  il  le 
vivifie.  Et  comme  tout  dans  l'univers  obéit  à  la  grande  loi  de 
l'unité,  il  ne  se  contente  pas  de  gouverner  les  créatures,  il  règle 
aussi  les  rapports  qu'elles  ont  entre  elles  ;  c'est  ainsi  que  les 
myriades  de  mondes  se  meuvent  dans  l'espace  avec  une  har- 
monie dont  il  est  le  législateur. 

Jésus-Christ  est  roi  aussi,  parce  qu'il  est  le  Verbe  incarné. 
C'est  de  sa  venue  sur  la  terre  que  date  l'ère  du  salut.  Par  la 
rédemption  il  a  tout  restauré  dans  l'univers,  et,  comme  fruit 
de  la  rédemption.  Dieu  son  Père  lui  a  redonné  en  héritage  la 
royauté  sur  tous  les  peuples,  dans  toute  la  suite  des  siècles  : 
qiiem  constitiiit  hœredem  universorum  (a). 

((  Jésus-Christ,  conclut  Bossuet,  a  donc  deux  royautés,  dont 
l'une  lui  convient  comme  Dieu  et  l'autre  lui  appartient  en 
qualité  d'homme...  La  première  lui  est  naturelle  et  lui  appar- 
tient par  sa  naissance  ;  la  seconde  est  acquise  et  il  l'a  méritée 


(i)  Hebr.  i,  2-10. 
(2)  Hebr.  i.  2. 
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par  ses  travaux.  »  (i)  La  première  est  une  royauté  de  puissance, 
la  seconde  est  une  royauté  d'amour,  et  celle-ci,  s'il  la  recherche, 
dit  saint  Augustin,  ne  croyez  pas  que  ce  soit  pour  augmenter 
son  pouvoir,  non,  c'est  pour  mieux  exercer  sa  miséricorde  : 
Dignaiio  est,  non  promotio  ;  miserationis  indicium,  non  po- 
iestatis  augnientiiin  (2). 

C'est  là  ce  qui  explique  comment  «  notre  Sauveur,  qui  a 
refusé  si  constamment  le  titre  de  roi  durant  les  jours  de  sa 
gloire,  c'est-à-dire  quand  il  se  montrait  un  Dieu  tout-puissant 
par  la  grandeur  de  ses  miracles,  commence  à  le  recevoir  dans 
le  jour  de  ses  abaissements  et  lorsqu'il  paraît  le  dernier  des 
hommes  par  la  honte  de  son  supplice.  »  ('6) 

Il  va  même  jusqu'à  le  revendiquer  devant  le  tribunal  de 
Pilate.  ((  Oui,  vous  l'avez  dit,  je  suis  roi  !  »  Et  Pilate,  qui  l'a 
condamné  par  faiblesse,  pour  plaire  aux  Juifs,  leur  résiste, 
dès  qu'il  s'agit  de  maintenir  cette  inscription  qu'il  a  fait 
graver  sans  dessein  sur  la  croix  :  ((  Jésus  de  Nazareth,  roi.  » 

«  Grand  Dieu  1  s'écrie  là-dessus  l'Aigle  de  Meaux,  je  recon- 
nais vos  secrets  :  il  fallait  que  Jésus  mourût  sur  la  croix,  il 
fallait  que  sa  royauté  fût  écrite  au  haut  de  cette  môme  croix. 
Pilate  exécute  le  premier  par  sa  complaisance,  et  l'autre  par 
sa  fermeté... 

»  Ecrivez  donc,  ô  Pilate,  les  paroles  que  Dieu  vous  dicte  et 
dont  vous  n'entendez  pas  le  mystère.  Que  la  royauté  de  Jésus 
soit  écrite  en  la  langue  hébraïque,  qui  est  la  langue  du  peuple 
de  Dieu  ;  et  en  la  langue  grecque,  qui  est  la  langue  des  doctes 
et  des  philosophes  ;  et  en  la  langue  romaine,  qui  est  celle  de 
l'empire  et  du  monde.  Et  vous,  ô  Grecs,  inventeurs  des  arts  ; 
vous,  ô  Juifs,  héritiers  des  promesses  ;  vous,  Romains,  maîtres 
de  la  terre,  venez  lire  cet  admirable  écriteau  ;  fléchissez  le 
genou  devant  votre  roi...  Bientôt  arrivera  ce  qu'il  a  prédit 
autrefois,  qu'étant  élevé  hors  de  terre  il  attirera  tout  à  soi... 


(i)  Sermon  pour  la  profession  de  M""=  do  Villcrs. 

(2)  In  Joan.  Tract.  LI,  n°  5. 

(3)  BossuET,  loc.  cit. 
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Bientôt  ce  Crucifié  sera  couronné  d'honneur  et  de  gloire,  à 
cause  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  a  goûté  la  mort  pour  tous, 
comme  dit  la  divine  Epître  aux  Hébreux.  »  (i) 

Et  de  fait  il  lègue  à  douze  ignorants  son  Evangile,  sa  croix 
et  son  Eucharistie.  L'Evangile  est  toute  leur  science,  la  croix 
est  tout  leur  attrait,  l'Eucharistie  est  toute  leur  force  et  tout 
leur  trésor,  et  il  leur  suffit  d'apparaître  pour  renverser  les 
idoles,  pour  réconcilier  l'homme  avec  Dieu,  l'homme  avec  son 
semblable,  l'homme  avec  lui-même  ;  pour  changer  la  face  des 
choses  dans  les  esprits,  dans  les  dœurs,  dans  les  sociétés  ;  en  un 
mot,  pour  établir  le  règne  du  Christ  dans  le  monde. 

Voyez,  en  effet,  depuis  les  apôtres  jusqu'à  nous,  dans  tous  les 
siècles,  dans  toutes  les  nations,  des  multitudes  infinies  de  tout 
rang,  de  tout  sexe,  de  tout  âge,  se  prosterner  au  pied  des  mêmes 
autels  devant  le  Chri?t-Roi,  se  nourrir  du  même  pain  eucharis- 
tique, dans  lequel  il  se  survit,  et,  répondant  à  l'incompréhen- 
sible demande  qu'il  avait  faite  d'être  aimé,  d'être  aimé  plus 
que  tout,  se  rencontrer  dans  le  prodige  d'un  même  amour, 
aimant  comme  on  n'avait  pas  encore  aimé  sur  la  terre. 

Voulez-vous  entendre  les  accents  de  cet  amour,  accusant  sa 
présence  par  des  mots  qui  sont  eux-mêmes  une  merveille  ? 

Saint  Pierre  dit  à  Jésus  :  «  Vous  nous  avez  appelés,  et  nou& 
avons  tout  quitté,  et  nous  vous  avons  suivi.  »  Un  peu  plus 
tard,  au  moment  on  le  Christ  va  lui  remettre  les  clés  du 
royaume  des  cieux  :  «  Seigneur,  vous  qui  connaissez  toutes 
choses,  vous  savez  bien  que  je  vous  aime.  » 

Quelques  années  après,  un  homme  enchaîné  par  la  tyrannie 
allait  mourir,  dévoré  par  les  lions,  dans  ce  Colisée  fameux  de 
la  Rome  des  Césars  :  «  C'est  maintenant,  dit-il,  que  je  com- 
mence à  être  le  disciple  de  Jésus.  Viennent  et  le  feu  et  la  croix^ 
et  le  fracassement  de  mes  os  et  le  morcellement  de  mes^ 
membres,  viennent  enfin  toutes  les  tortures  inventées  par 
Satan,  pourvu  que  je  jouisse  de  mon  Dieu  I  Je  suis  le  froment 


;i)    Ii(.!!>SLET,   Simon   iiir  la   royauté   de  Jésiis-CIirist. 
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du  Christ,  je  \eux  être  moulu  par  la  dent  des  fauves,  afin  de 
devenir  un  pain  immaculé  I  » 

Vous  venez  d'entendre  un  apôtre  et  un  martyr  ;  écoutez  une 
vierge,  une  enfant,  en  présence  de  la  tentation  et  aux  prises 
avec  la  violence  :  (  Retire-toi,  aliment  de  la  mort,  un  autre  t'a 
devancé,  j'aime  le  Christ  :  amo  Chrisium  ;  oui,  je  l'aime,  car 
en  l'aimant  je  suis  pure,  en  me  consacrant  à  lui  je  suis  vierge, 
et  pour  lui  je  veux  donner  ma  vie  I  » 

Ainsi  ont  parlé  et  l'apôtre  saint  Pierre,  et  saint  Ignace  d'An- 
tioche,  et  sainte  Agnès  de  Rome.  Par  la  voix  de  Pierre,  tous 
les  apôtres  ont  parlé  ;  par  la  voix  d'Ignace,  tous  les  martyrs  ont 
parlé  ;  par  la  voix  d'Agnès,  toutes  les  vierges  ont  parlé  ;  par 
la  voix  de  ces  trois  saintetés,  l'amour  de  tous  les  saints  a  parlé 
et  il  a  raconté  le  miracle  du  triomphe  de  la  royauté  du  Cœur 
de  Jésus  sur  le  cœur  des  hommes. 

On  objectera  peut-être  que  ce  règne  du  Cœur  de  Jésus  n'est 
pas  universel,  que,  s'il  recueille  des  amours  sublimes  jusqu'à 
l'héroïsme,  il  rencontre  aussi  des  haines  implacables  et 
inextinguibles.  Je  pourrais  répondre  que  ces  haines  manifes 
tement  sataniques  —  haines  brutales  des  persécuteurs,  haines 
savantes  des  doctrinaires  et  des  hypocrites-,  haines  renégates 
des  apostats  et  des  consciences  vendues  —  tournent  à  la  gloire 
de  notre  divin  Roi  ;  car  on  ne  hait  de  la  sorte  que  ce  qui  est 
divin.  Mais  je  me  bornerai  à  cette  réplique  d  un  de  nos  grands 
écrivains  :  «  Eh  I  sans  doute.  Dieu  ne  fait  pas  ce  qu'il  n'a  pas 
voulu  faire.  Le  libre  arbitre  subsiste.  »  (i)  Oui,  mes  Frères,  le 
libre  aibitre  subsiste  et  Dieu  attend  ;  il  sait  bien  que  l'insensé 
qui  n'aura  pas  voulu  se  soumettre  ici-bas  à  l'empire  de  son 
amour  sera  condamné  à  subir  éternellement  l'empire  de  sa 
justice. 

O  Christ  Jésus,  régnez  à  jamais  sur  nous,  et,  s'il  m'est 
permis  de  le  dire,  régnez  sans  crainte,  car  si  l'on  i)eut  haïr 
votre  amour,  on  no  peut  pas  le  détrôner  ! 


(i)  Louis  Veuillot,   Fit:   de  Jésus-Chrisl. 
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Oui,  mes  Frères,  «  qu'on  nie  le  Christ,  nous  l'affirmerons  ;. 
qu'on  l'attaque,  nous  le  défendrons  ;  qu'on  le  blasphème,  nous 
l'adorerons  ;  qu'on  le  chasse,  nous  le  recueillerons...  Et  nous, 
tous  et  chacun,  nous  serons  son  asile,  et  pour  qu'il  n'en  ait 
plus,  il  faudra  tuer  le  dernier  des  chrétiens.  Mais  le  jour  de  la 
mort  du  dernier  des  chrétiens  sera  le  jour  oi'i  mourra  le  monde, 
parce  que  le  monde  ne  vit  que  pour  les  saints  et  par  les  saints  ; 
il  ne  vit  que  de  la  présence,  que  de  la  souveraineté  du 
Christ.  )>  U; 

II 

Mais  la  royauté  de  Jésus  ne  se  limite  pas  à  la  vie  de  l'homme, 
elle  s'étend  à  la  vie  des  nations.  Dès  lors  que  l'homme  a  été 
créé  pour  vivre  en  société,  le  règne  du  Christ  ne  doit-il  pas 
revêtir  nécessairement  un  caractère  social  ?  Tel  fut  le  plan 
divin  de  la  Rédemption  :  régénérer  les  hommes  en  tant 
qu'hommes,  et  les  peuples  en  tant  que  peuples. 

Conçoit-on  que  des  Etats,  établis  pour  le  règne  de  la  justice, 
de  l'ordre  et  de  la  paix  ;  que  des  gouvernements  qui,  selon  la 
doctrine  révélée,  tiennent  leur  puissance  de  Dieu  et  ne  sont  que 
ses  ministres  pour  le  bien  de  leurs  sujets,  puissent  mécon- 
naître les  droits  du  Créateur  et  se  soustraire  à  l'empire  de  son 
Christ  ?  Peuvent-ils  se  déclarer  athées  dans  leurs  constitutions 
et  leur  législation  sans  commettre  un  crime  de  lèse-divinité  ? 
Conçoit-on,  en  particulier,  que  des  peuples  baptisés,  des 
peuples  oi!i  le  christianisme  a  tout  relevé,  tout  transfiguré,  les 
croyances  et  les  maurs,  l'idéal  de  la  famille  et  le  culte  de  la 
patrie,  la  dignité  de  l'homme  et  l'honneur  de  la  femme,  la 
noblesse  du  travail  et  la  grandeur  de  la  vertu  ;  oii  tout  progrès 
digne  de  ce  nom,  toute  vraie  civilisation  relèvent  de  lui,  soient 
assez  aveugles  et  assez  ingrats  pour  secouer  le  joug  tant  de  fois 
séculaire  de  sa  bienfaisante  souveraineté  ? 

Jésus  a  dit  :  <(  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César  et  à  Dieu  ce 


[i)   Mgr  Liw,   !\oiweaux  sermons. 
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qui  est  à  Dieu.  »  (i)  Certes,  la  distinction  est  manifeste  :  aux 
sociétés  humaines  le  plein  pouvoir  dans  le  domaine  temporel, 
mais  au  Christ  et  à  l'Eglise  le  plein  pouvoir  dans  le  domaine 
spirituel.  Et  ces  deux  autorités,  au  lieu  de  se  combattre,  ne 
sont-elles  pas  appelées  à  se  fortifier  par  un  harmonieux  con- 
cours ?  Chacune  d'elles  ne  trouve-t-elle  pas  la  garantie  de  ses 
droits  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs  ?  D'où  peuvent 
surgir  les  conflits,  si  ce  n'est  de  l'injustice  des  hommes  ?  Non, 
que  l'on  ne  touche  pas  à  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ,  ni 
à  l'indépendance  et  à  la  suprématie  de  son  Eglise  au  sein  des 
nations  !  Non,  que  l'on  ne  crie  pas  à  ses  prétendus  empiète-, 
ments,  quand  elle  ne  demande  que  la  liberté  d'accomplir  sa 
divine  mission  pour  le  bien  spirituel  et  pour  le  bonheur  .éternel 
des  âmes  !  «  Vous  vous  plaignez  que  la  religion  vous  menace, 
s'écriait  un  jour  en  plein  Parlement  un  de  nos  grands  évêques, 
elle  ne  vous  menace  pas,  elle  vous  manque.  »  (2) 

Et  en  effet,  si  nous  pénétrons  dans  l'intime  de  la  vie  des 
peuples,  partout  nous  trouvons  deux  éléments  constitutifs  :  un 
pouvoir  et  des  sujets. 

Or,  sans  l'influence  de  la  religion,  que  deviendra  le  pouvoir? 
Il  inclinera  vers  le  despotisme,  il  déviera  dans  l'arbitraire,  et, 
d'autre  part,  comme  il  sera  découronné  de  son  prestige, 
n'ayant  plus  l'auréole  du  divin,  les  peuples  oublieront  de  le 
respecter,  cesseront  de  lui  obéir,  ne  craindront  pas  de  le  com- 
battre, iront  même  jusqu'à  le  mépriser,  ce  qui  est  le  signe  des 
suprêmes  décadences. 

Sans  l'influence  de  la  religion,  que  deviendront  les  sujets  ? 
Ils  abuseront  de  la  liberté,  ils  chercheront  à  briser  toute 
chaîne  ;  ils  se  couvriront  de  honte  dans  la  licence  ou  dans  la 
révolte  ;  ils  sèmeront  les  divisions,  ils  provoqueront  les  dé- 
sordres, ils  allumeront  les  révolutions. 

C'est   donc   une   étrange   aberration    des  temps    modernes, 


(i)  Matih.  xxir,  21. 
(2)  Mgr  DuPANLoup. 
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c'est  une  sacrilège  usurpation  de  placer  les  sociétés  humaines 
et  les  puissances  qui  les  régissent  au-dessus  de  tout,  même  de 
Dieu.  Non,  la  volonté  des  potentats,  ni  la  prépondérance  des 
majorités  ne  suffisent  pas  toujours  à  créer  le  droit.  L'autorité 
humaine,  si  grande,  si  absolue  qu'on  la  suppose,  s'arrête  et, 
au  besoin,  se  brise  devant  une  infranchissable  limite  :  les 
droits  de  Dieu  et  de  la  conscience.  Seul,  le  règne  du  Christ 
peut  assurer  la  grandeur  et  la  vitalité  des  nations,  parce  que 
seul,  il  peut  y  maintenir  l'harmonie  entre  ceux  qui  com- 
mandent et  ceux  qui  obéissent  ;  seul,  il  peut  les  renfermer  dans 
les  étroites  limites  de  l'équité  ;  car  l'autorité  trouve  sa  pre- 
mière borne  dans  la  conscience  de  celui  qui  gouverne,  et  la 
liberté  son  suprême  asile  dans  la  conscience  de  celui  qui  obéit. 
Et  ainsi  se  trouve  justifiée  la  sage  remarque  de  Montesquieu  : 
((  Chose  admirable,  la  religion  chrétienne,  qui  ne  semble  avoir 
d'objet  que  la  félicité  de  l'autre  vie,  fait  encore  notre  bonheur 
dans  celle-ci  !  »  (i) 

Supposez,  en  effet,  un  pays  où  tous  sans  exception,  gouver- 
nants et  gouvernés,  se  prosterneraient  devant  la  majesté  eucha- 
ristique, et  là,  nourris  du  même  Dieu  qui  se  donne  à  chacun 
sans  autre  préférence  que  la  vertu,  se  sentiraient  égaux  et 
frères  ;  ne  pensez-vous  pas  que  ce  pays  serait  le  pays  le  plus 
paisible,  le  plus  heureux  et  le  plus  privilégié  de  l'univers  ? 

Aussi,  voyez,  lorsque  Satan  résolut  de  séparer  violemment 
îa  Fiance  de  Dieu  par  l'œuvre  de  la  Révolution,  il  commença 
par  exiler  l'Eucharistie  des  tabernacles,  ce  fut  l'œuvre  du 
protestantisme  ;  puis  il  l'exila  des  âmes,  ce  fut  l'œuvre  du 
jansénisme  ;  finalement  il  l'exila  de  la  société,  ce  fut  l'œuvre 
de  la  Révolution.  Le  protestantisme,  ou  l'insurrection  doctri- 
nale, engendra  le  jansénisme,  ou  l'insurrection  morale,  qui 
engendra  la  Révolution,  ou  l'insurrection  sociale.  C'était 
logique. 

Or,  ce  simple  aperçu  vous  donne  une  idée  de  l'importance 


(i)    Esprit   des  Lois,   1.    XXIV,   cli.    ii. 
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sociale  de  nos  Congrès  eucharistiques.  Pour  établir  l'ordre  et 
la  paix  dans  nos  sociétés  bouleversées,  qu'avons-nous  à  faire, 
sinon  suivre  la  même  logique  au  rebours,  c'est-à-dire  com- 
mencer l'œuvre  de  réédification  par  la  restauration  du  règne 
social  de  Jésus  Eucharistie  ? 

O  Christ  Jésus,  qui  arrêtez  les  complots  des  méchants, 
comme  vous  commandez  à  la  tempête,  levez-vous  et  voyez  ces 
foules  frémissantes,  accourues  de  tous  les  points  de  l'espace 
pour  célébrer  vos  gloires  eucharistiques  ;  levez -vous  et  en- 
tendez ces  acclamations  et  ces  supplications  qui  partent  de  tant 
de  milliers  de  poitrines  et  qui  font  revivre  sous  nos  yeux  les 
scènes  de  l'Évangile  ;  levez-vous  et  d'un  coup  de  miséricorde 
renversez  vos  ennemis  !  Non,  ne  permettez  pas  que  l'on  voie 
sous  le  soleil  une  France  sans  Dieu  !  Vous  qui  l'avez  choisie 
pour  en  faire  le  royaume  de  votre  Sacré  Cœur  et  celui  de  votre 
Mère  immaculée,  montrez-nous  que  vos  dons  sont  sans  repen- 
tance  !  Soyez  à  jamais  notre  Sauveur,  notre  Maître,  notre  tout  I 
Régnez  sur  nous,  ô  Christ-Vérité,  par  votre  Evangile  ;  régnez 
sur  nous,  ô  Christ-Autorité,  par  votre  Église  et  par  la  Papauté  ; 
régnez  sur  nous,  ô  Christ-Charité,  par  votre  Eucharistie  ! 
Resplendissez  dans  la  sérénité  d'un  triomphe  immortel,  et 
qu'après  vous  avoir  exalté  sur  cette  terre  des  miracles,  nous 
retournions  dans  nos  bourgades  et  dans  nos  cités,  avec  l'unique 
ambition  d'être,  comme  le  Séraphin  d'Assise,  les  hérauts  et  les 
apôtres  de  votre  divine  Royauté  I 

IIT 

Pour  achever  ma  tâche,  selon  le  programme  qui  m'a  été 
tracé,  je  devrais  mettre  en  parallèle  de  la  royauté  de  Jésus  la 
royauté  de  sa  Mère  immaculée. 

Mais,  limité  par  le  temps,  je  ne  puis  qu'effleurer,  sous  forme 
de  conclusion,  cette  seconde  partie  de  mon  sujet. 

En  racontant  la  naissance  du  Verbe  incarné,  les  évangélistes 
observent  que  ses  premiers  adorateurs,  entrant  dans  la  maison, 
trouvèrent  le  divin  Enfant  avec  Marie,  sa  mère  :  Et  intrantes 
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domiim    invenerunt    puerum    cum    Maria    maire    ejiis    (i). 

(c  Ces  paroles  ne  sont  pas  seulement  le  récit  d'un  fait  ;  elles 
sont  l'énoncé  d'un  principe  et  d'une  loi...  L'Enfant  avec  sa 
Mère  I  Ah  !  dirons-nous  avec  Bossuet,  <(  pour  quiconque  côn- 
»  naît  la  portée  mystérieuse  de  tous  les  faits  évangéliques,  il  y  a 
»  un  mystère  ici  »...  Entrant  dans  la  maison,  ils  trouvèrent 
l'Enfant  avec  sa  Mère.  Entendez-le  bien  :  la  maison,  c'est 
l'Eglise,  et  quand  on  entre  dans  cette  maison  qui  est  l'Eglise, 
ce  que  l'on  trouve,  ce  n'est  pas  seulement  Jésus,  c'est  Jésus 
avec  sa  Mère.  La  religion  chrétienne,  c'est  la  religion  du  Fils  de 
Marie.  Séparer  le  Fils  de  la  Mère,  c'est  diviser  ce  que  Dieu  a 
uni.  On  ne  trouve  Jésus  qu'avec  Marie  ;  on  n'arrive  sûrement 
au  Fils  que  par  la  Mère.  Et  c'est  là  le  rempart  le  plus  inexpu- 
gnable de  la  dévotion  à  la  Très  Sainte  Vierge.  »  (2) 

Pas  un  mystère  de  la  vie  de  Jésus,  où  ne  se  trouvent  mêlés 
le  nom  et  la  coopération  de  Marie,  Pas  une  fête  en  l'honneur 
de  Jésus  qui  n'ait,  dans  notre  liturgie,  une  fête  correspondante 
en  l'honneur  de  Marie.  Pas  un  sanctuaire  élevé  à  la  gloire  de 
Jésus,  011  Marie  ne  possède  son  trône  et  son  autel.  Marie,  fille, 
épouse  et  mère  de  Dieu,  a  été  couronnée  de  gloire  et  de  puis- 
sance par  l'adorable  Trinité.  Marie  est  Reine,  à  la  suite  du  divin 
Roi. 

Entendez-la  nous  faire  elle-même  la  description  de  l'étendue 
de  son  empire  et  des  prérogatives  de  sa  royauté  :  Gyriim  cœli 
circuivi  sola  (3),  j'embrasse  dans  ma  souveraineté  l'immensité 
des  cieux.  Là-haut,  autant  d'élus,  autant  de  têtes  couronnées. 
Eh  bien,  je  règne  sur  tous  ces  rois  de  l'éternité.  Et  profundam 
abyssi  penetravi  (/[),  je  pénètre  au  fond  des  abîmes,  et  l'enfer 
se  trouble  à  l'apparition  de  ma  splendeur  immaculée  :  infernus 
suhter  contiirbatus  est  in  occursum  adventus  tui  (5)  ;  la  seule 


(i)  Matth.  XVI,  II. 

(2)  Gard.  Pie,  Œuvres,  t.  VI. 

(3;  Eccli.  xxiY,  s. 

(4)  Ibid. 

(5)  h.   XIV,   9. 
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invocation  de  mon  nom  suffit  pour  mettre  les  démons  en  fuite  : 
Omnes  dœmones  audito  nomine  meo  aufugiunt.  Je  parcours 
les  lacs  de  flamme  du  purgatoire  :  in  fluctibus  maris  ambu- 
lavi  (i)  et  j'y  remplis  ma  mission  préférée,  qui  est  celle  de  la 
miséricorde  ;  mon  pouvoir  s'y  exerce  par  un  droit  de  grâce  et 
chacune  de  mes  visites  y  est  le  signal  de  quelque  délivrance. 
Enfin,  mon  autorité  atteint  jusqu'aux  confins  de  la  terre  :  in 
omni  terra  steti  et  in  omni  populo  et  in  omni  gente  primatum 
habui  {2),  et,  par  ki  volonté  de  mon  Fils,  ma  puissance  y  est 
telle,  qu'aucune  des  grâces  dont  il  est  la  source  n'y  est  répan- 
due que  par  ma  médiation. 

Et  ici,  mes  Frères,  nous  louchons  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
suréminent  dans  la  royauté  de  Marie.  Non  seulerrjLent  elle  a 
reçu  de  son  divin  Fils  le  privilège  de  régner  à  côté  de  lui  sur 
toute  créature,  mais  il  lui  a  donné  cet  étonnant  pouvoir  de 
régner  sur  lui  et  d'exercer  sur  son  cœur  une  vraie  souveraineté. 
<(  Marie  étant  la  Mère  de  Dieu,  l'étant  toujours,  c'est-à-dire 
là-haut  comme  ici,  parce  qu'ici  tout  se  sème  et  que  là-haut 
tout  se  moissonne,  Marie  a  sur  Jésus  son  Fils,  et  sur  Dieu  par 
là-même,  une  sorte  d'autorité  et  une  mesure  d'empire.  Evidem- 
ment, c'est  une  autorité  qui  ne  se  peut  exercer  que  sous  le  bon 
plaisir  souverain  de  Celui  qui  s'y  oblige  ;  évidemment,  c'est  un 
empire  fondé  sur  un  pur  don...,  un  empire  qui  affecte  surtout 
la  forme  de  la  prière  et  de  l'intercession.  Mais,  ceci  entendu, 
les  Pères  sont  unanimes  à  dire  qu'il  plaît  au  Dieu  Jésus  d'ob- 
tempérer, même  dans  la  gloire,  aux  désirs  et  aux  vouloirs, 
d'ailleurs  toujours  sages  et  saints,  de  sa  Mère,  et  que,  pour 
parler  avec  saint  Pierre  Damien,  elle  aborde  le  trône  de  Dieu 
comme  mère  et  non  comme  servante,  en  reine  qui  commande 
et  non  en  inférieure  qui  prie.  »  (3) 

O  Vierge  puissante,  du  haut  de  ce  trône  de  gloire  que  vous 


(i)  EccU.  XXIV,  8. 

(2)  Ibid.,  g  et  lo. 

(3)  Mgr  Gay,  Entretiens  sur  les  mystères  du  saint  /?os(ri>e.  l.  II. 
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avez  choisi  dans  le  creux  du  rocher,  oiî  vous  voyez  se  succéder 
à  vos  pieds  les  foules  croyantes,  comme  se  succèdent  les  eaux 
du  Gave,  parlez  au  Cœur  du  Roi  Jésus  en  notre  faveur  !  Et  qui 
jdonc  est  plus  digne  de  parler  au  Cœur  de  Jésus  que  vous, 
ô  heureuse  Marie  ;  Quis  tam  idoneus  ut  loquatar  ad  cor  Domini 
nostri  Jesu  Chrisii  ut  tu,  felix  Maria  ?  Vous  ne  vous  êtes 
montrée  en  ce  lieu  que  pour  nous  conduire  à  Jésus.  ((  Que  par 
vous  il  nous  reçoive.  Celui  qui  par  vous  nous  a  été  donné.  »  (i) 
Et  tandis  qu'en  ces  solennités  du  Congrès  eucharistique,  le 
monde  entier,  les  yeux  fixés  sur  ce  coin  de  terre  privilégiée,  n'a 
qu'un  cœur  et  qu'une  voix  avec  nous  pour  vous  implorer, 
vous  et  votre  divin  Fils,  plaidez  victorieusement  notre  cause  I 
C'est  toute  l'Eglise  qui  a  recours  à  vous,  soyez  sa  défense  I  Le 
Fils  exaucera  la  Mère  :  exaudiet  utique  matre.m  Filius  ;  le  Père 
exaucera  le  Fils  ;  exaudiet  Filiuin  Pater  h),  et  une  fois  de  plus 
il  sera  démontré  que  votre  pouvoir  suppliant,  ô  Immaculée,  ne 
connaît  de  limites  ni  au  ciel,  ni  sur  la  terre  ! 

Ainsi  soit-il  ! 


ALLOCUTION  DE  S.  G.  M^'  GAUTHIER 

évêque  auxiliaire  de  Montréal. 

Eminentissime  cardinal  Légat, 

Eminences, 

Messeigneurs, 

Mesdames,  Messieurs, 

Mgr  le  président  fait  à  Montréal  le  très  grand  honneur  de 
l'inviter  à  prendre  la  parole  dans  ce  XXV®  Congrès  eucharis- 
-tique  international  de  Lourdes. 

Je  regrette,  et  ses  nombreux  amis  de  France  aussi  bien  que 
les  habitués  de   ces  Congrès    qui  l'ont  entendu    à  Londres,  à 


(i)  S.  Bern.,  2®  scrmoii  pour  l'Avcnt. 
(2)  S.  Bern.,  Hom.  in  Nativ.  B.  M.  Y. 
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Montréal  et  à  Madrid  regretteront  avec  moi,  que  notre  éminent 
archevêque  ne  soit  pas  ici  pour  répondre  lui-même  à  cette 
invitation.  Il  a  confié  cette  tâche  à  son  humble  auxiliaire  ;  et  si 
je  sens  en  ce  nuoment  une  responsabilité  trop  lourde  peser  sur 
mes  épaules,  la  tâche  est  de  celles,  cependant,  auxquelles  un 
évêque  canadien-français,  parlant  dans  un  Congrès  qui  se  tient 
en  terre  de  France,  ne  saurait  se  soustraire.  La  seule  parole  qui 
convienne  et  qui  puisse  en  ce  moment  tomber  de  son  cœur 
et  de  ses  lèvres  est  une  parole  de  reconnaissance. 

L'éminent  évêque  d'Angers,  qui,  avec  son  éloquent  collègue 
d'Orléans,  a  laissé  chez  nous  le  plus  profond  souvenir,  disait, 
dans  l'une  des  séances  de  notre  Congrès  de  Montréal  : 

«  Comment  ne  pas  espérer  pour  ma  chère  Eglise  de  France 
quand  je  songe  que  c'est  elle  qui  a  donné  un  sang  si  généreux 
et  si  chrétien  à  cette  Eglise  du  Canada  qui  est  sa  fille  I  » 

Espérer  pour  la  chère  Eglise  de  France  I  Je  comprends  que 
les  chefs  spirituels  de  cette  Eglise,  qui  ont  passé  par  le  creuset 
de  l'épreuve  la  plus  douloureuse  et  la  plus  délicate,  soient 
inquiets  de  l'avenir  !  Nous  qui  suivons  à  travers  la  poussière 
et  la  fumée  du  combat  nos  frères  de  France,  nous  ne  doutons 
pas  du  triomphe  définitif  ! 

Comment  une  Eglise  qui  possède  Lourdes,  Paray-le-Monial, 
Montmartre  et  Ars,  pourrait-elle  ne  pas  vaincre  P  N'est-il  pas 
évident,  d'autre  part,  qu'avec  cette  merveilleuse  souplesse  à  se 
ressaisir  et  cette  inépuisable  générosité  qui  sont  les  traits  do 
sa  physionomie,  l'Eglise  de  France  mène  une  rude  bataille,  et 
que  les  évêques  de  France  ne  commandent  pas  à  une  armée 
qui  va  mourir  ? 

Mais  là  où  Monseigneur  d'Angers  a  pleinement  raison,  c'est 
quand  il  affirme  que  l'Eglise  de  France  a  donne  au  Canada  le 
sang  le  plus  généreux  et  le  plus  chrétien.  C'est  vrai.  Le  mou- 
vement religieux  qui  a  pris  naissance  dans  Québec  et  qui  de 
là  a  poussé  ses  conquêtes  jusqu'à  la  Louisiane  et  jusqu'aux 
côtes  du  Pacifique  a  pour  causes  premières  l'apotre  et  le  colon 
venus  de  France,  et  il  est  simplement  admirable. 
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Je  sais  que  la  France  catholique  est  née  apôtre  et  mission- 
naire et  que,  suivant  le  mot  du  vieux  patricien  gaulois  saint 
Avit  à  Clovis,  «  elle  existe  pour  avancer  dans  le  monde  les 
affaires  de  Dieu  )>.  Cette  confiance  que  Dieu  a  mise  en  elle,  elle 
y  fait  honneur.  Dans  le  travail,  inlassable  et  mystérieux 
comme  la  vie,  qui  pousse  l'arbre  séculaire  de  l'Eglise  à  étendre 
ses  rameaux,  elle  fournit  encore  les  trois  quarts  des  ouvriers 
qui  l'entretiennent  et  le  cultivent,  et  sur  les  plages  les  plus 
inhospitalières  et  les  plus  lointaines,  elle  pose  sans  compter 
la  signature  héroïque  de  ses  œuvres  et  de  son  sang. 

Malgré  tout,  je  doute  encore  qu'il  y  ait  dans  son  histoire  une 
page  plus  belle  que  celle  de  l'évangélisation  et  de  la  coloni- 
sation de  la  Nouvelle-France.  Quels  géants  d'apostolat  elle 
nous  a  donnés  ;  des  apôtres  à  qui  il  faut  deux  mois  et  demi 
pour  atteindre  leur  terre  d'élection  à  travers  les  redoutables 
traîtrises  d'un  océan  qu'ils  affrontent  sur  de  frêles  navires 
insuffisamment  pourvus  ;  et  quand  ils  ont  abordé,  qui  s'aban- 
donnent encore  six  ou  huit  semaines  sur  des  canots  d'écorce, 
au  courant  des  rivières,  pour  rejoindre  les  tribus  errantes  des 
Indiens  ;  qui  pénètrent  dans  les  profondeurs  de  la  forêt  aussi 
loin  que  les  plus  hardis  coureurs  des  bois,  exposés  aux  priva- 
tions de  toutes  sortes,  aux  froids  terribles  des  hivers,  et  qui 
usent  leurs  forces  et  leur  vie  dans  le  plus  absolu  désintéres- 
sement. Tous  ces  semeurs  de  Dieu  qui  depuis  1625  parcourent 
le  pays,  qu'ils  s'appellent  Jésuites,  Récollets,  Sulpiciens, 
prêtres  du  Séminaire  de  Québec,  pourraient  s'approprier  la 
parole  de  ce  Sulpicien  qui  portait  l'un  des  grands  noms  de 
l'Eglise  de  France,  M.  de  Fénelon,  et  qui,  au  retour  d'une 
mission  particulièrement  pénible,  répondait  à  Mgr  de  Laval, 
qui  le  pressait  d'en  publier  le  récit  : 

—  Monseigneur,  la  plus  grande  grâce  que  vous  puissiez 
nous  accorder,  c'est  de  ne  pas  faire  parler  de  nous. 

Martyrs,  enfin,  ils  savaient  mourir  comme  ils  avaient  vécu, 
dans  la  simplicité  du  plus  émouvant  courage  ;  et  les  Jogues, 
les  Lallcmand,   les  Brébœuf,   les  Daniel  sont  bien  de  l'invin- 


à 
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cible  lig-née  qui,  depuis  les  apôtres,  a  rendu  à  la  doctrine  et  à 
lu  vie  de  Jésus-Christ  le  témoignage  du  sang. 

A  côté  de  ces  missionnaires,  il  y  a  les  découvreurs,  les  fon- 
dateurs et  les  premiers  colons.  Cartier,  Champlain,  Maison- 
neuve,  et  plus  tard  Godfroy,  Joliette,  La  Vérandrye,  Marquette 
n'ont  vraiment  pour  premier  objectif  que  d'avancer  dans  ces 
nouveaux  domaines  les  affaires  de  Dieu.  Depuis  i54o,  et  de 
Tadousac  jusqu'au  Sault-Saint-Louis,  des  Compagnies  privées 
exploitent  les  ressources  naturelles  du  pays.  C'est  d'un  dessein 
plus  noble  que  ces  vaillants  s'inspirent  et  c'est  d'une  autre 
conquête  qu'ils  rêvent.  Ils  veulent  faire  pénétrer  dans  cette 
Nouvelle-France  la  civilisation  chrétienne  et  française,  gagner 
les  âmes  à  Jésus-Christ,  et  quand  les  missionnaires  n'ont  pu 
visiter  les  régions  inexplorées  qu'ils  traversent,  ils  se  font  caté- 
chistes, instruisent  les  chefs  de  tribus  et  préparent  la  voie  à 
celui  que  les  sauvages  appellent  dans  leur  langue  imagée  : 
l'homme  de  la  grande  affaire. 

Mais  la  pierre  d'assise  de  la  nation  canadienne,  c'est  le  colon 
et  le  laboureur.  Il  est  vrai  que  les  premiers  Français  qui  ont 
foulé  le  sol  de  l'Amérique  du  Nord  ont  plus_  songé  à  découvrir 
et  à  conquérir  qu'à  coloniser,  qu'ils  se  sont  jetés  avec  délices 
dans  cette  vie  d'aventures  qui,  pendant  un  siècle  et  demi,  fut 
la  leur  ;  plantant  le  drapeau  de  la  France  sur  les  terres  qu'ils 
découvraient,  construisant  des  forts,  guerroyant  contre 
l'Anglais  et  l'Indien.  Comment,  d'ailleurs,  leur  reprocher 
d'illustrer  les  vertus  guerrières  de  leur  race  et  de  se  couvrir  de 
gloire,  alors  que  la  gloire  consistait  à  ne  jamais  reculer  et 
à  braver  tous  les  dangers  ?  Il  reste  vrai,  pourtant,  que  ces 
rudes  guerriers  savent  aussi  coloniser,  conquérir  pied  à  pied 
sur  la  forêt,  dans  une  lutte  poignante,  quelques  lambeaux  de 
terre  féconde.  Et  ce  travail  opiniâtre  se  complique  de  la  lutte 
autrement  grave  qu'il  leur  faut  soutenir  pendant  vingt-cinq 
ans  contre  l'Iroquois,  l'ennemi  qui  les  harcèle  sans  relâche, 
qui  est  toujours  là  à  une  portée  de  mousquet,  d'une  fertilité  de 
ruse  vraiment  extraordinaire,  et  dont  la  bravoure  est  faite  du 
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mépris  le  plus  absolu  de  la  mort.  Mais  à  ce  jeu  terrible,  ces 
paysans  de  la  Normandie,  du  Maine,  du  Perche  et  de  l'Anjou 
se  sont  formés.  Ils  sont  devenus  trappeurs,  bûcherons  et 
grands  chasseurs.  Ils  mettent  à  manier  le  fusil  la  même 
vigueur  qu'à  tenir  la  charrue.  Les  durs  hivers  leur  sont  une 
source  de  santé  et  de  vigueur.  Aux  patients  labeurs  qui  font 
germer  de  la  terre  l'épi  de  blé  qui  les  nourrira,  eux  et  les  leurs, 
à  la  pureté  de  leurs  mœurs,  à  la  ferveur  de  leur  foi,  ils  ont 
gagné  une  force  incroyable  de  résistance.  C'est  à  eux,  comme 
l'avouera  en  1767  le  général  anglais  Carleton,'  que  la  race 
canadienne  doit  d'avoir  pris  racine  sur  le  sol  d'Amérique. 

Enfin,  je  m'en  voudrais  de  ne  pas  signaler  le  groupe  des 
premières  femmes  venues  de  France,  dont  les  unes,  comme 
Marie  de  l'Incarnation  et  Marguerite  Bourgeoys,  ont  fait 
s'épanouir  sur  les  rives  jusque-là  païennes  du  Saint-Laurent 
la  fleur  exquise  de  la  sainteté,  et  le  jour  oii  l'Eglise,  répondant 
à  nos  vœux  les  plus  ardents,  les  placera  sur  nos  autels,  vous 
pourrez,  en  toute  justice,  frères  de  France,  acclamer  avec  nous 
deux  des  gloires  les  plus  pures  de  votre  pays  ;  dont  les.  autres, 
une  Jeanne  Mance,  et  ses  trois  hospitalières  de  l'Hôtel-Dieu  de 
La  Flèche  ont  été,  par  leur  clairvoyance,  leur  décision  et  leur 
ténacité,  presque  à  l'égal  des  Maisonneuve,  les  fondatrices  de  la 
colonie  française  de  Ville-Marie  ;  et  dont  les  dernières, 
recrutées  avec  le  plus  grand  soin,  sont  venues  dès  i653  fonder 
les  premiers  foyers  canadiens. 

Ah  !  cette  foule  anonyme  de  nos  premières  mères  qui  par- 
tagent les  dangers  et  les  labeurs  de  la  vie  du  défricheur,  qu'elle 
est  magnifique  de  courage  et  d'endurance  !  Elle  sait,  sans 
doute,  quand  la  vague  iroquoise  vient  battre  la  frêle  palissade 
de  Ville-Marie,  faire  le  coup  de  feu  et  défendre  son  sol  ;  mais, 
fidèle  aux  lois  providentielles,  elle  accepte  avec  joie  le  fardeau 
des  maternités  fécondes. 

C'est  elle  qui  fut  la  grande  créatrice  de  la  nation  canadienne. 
Nous  lui  devons  une  race  qui  depuis  deux  cent  cinquante  ans 
est  restée  la  même  dans  ses  caractères  essentiels,  et  à  qui  elle 
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a  légué,  comme  le  meilleur  héritage  et  la  meilleure  arme  de 
défense,  une  vitalité  merveilleuse. 

Femmes  étonnantes,  en  vérité,  à  quelque  poste  que  la  Pro- 
vidence les  ait  placées,  et  dont  on  ne  saurait  mieux  fixer  le 
rôle  qu'en  leur  appliquant  le  mot  charmant  et  profond  que 
l'abbé  de  Cluny,  Pierre  le  Vénérable,  disait  des  femmes  qui 
ont  formé  l'ârne  de  la  France  :  «  Apud  nos  et  virgo  et  mater  et 
uxor  patriam  pietate  fovenint.  Chez  nous,  la  vierge,  l'épouse 
et  la  mère  ont  fait  éclore  l'âme  de  la  patrie  au  souffle  de  leur 
piété.  » 

Cette  âme  de  notre  patrie  canadienne,  dont  les  forces  com- 
binées des  hivers,  de  la  guerre  et  de  la  pauvreté  menacèrent 
tant  de  fois  de  détruire  les  promesses,  ces  femmes  de  France  la 
firent  éclore  et  vivre,  et  en  renouvelèrent  Tamour  sacré  dans  le 
cœur  de  nos  premiers  Pères.  Oui,  l'Eglise  de  France  nous 
a  donné  son  sang  le  plus  généreux  et  le  plus  chrétien. 

**« 

Oserai-je  vous  dire  maintenant  que  la  race  qui  est  née  de  ce 
sang  de  France  est  restée  digne  de  ses  origines  ?  Sans  vouloir 
dissimuler  les  ombres  qui  nous  inquiètent  et  nier  les  dangers 
de  nature  diverse  qui  menacent  d'atteindre  dans  ses  sources 
vives  notre  vie  religieuse  et  nationale,  j'éprouverais  quelque 
fierté  patriotique  à  vous  raconter  ce  que  sont  devenus  les 
colons  de  16/12  et  de  i658  ;  et  après  avoir  exprimé  la  recon- 
naissance que  tout  Canadien-Français  ressent  à  l'égard  de  celle 
qu'il  s'obstine  à  appeler  la  mère-patrie,  à  vous  parler  de  cette 
race  qui  a  l'ambition  de  grandir  avec  ses  caractères  ethniques 
propres  et  nettement  accusés.  Mais  je  veux  me  souvenir  que 
nous  sommes  en  Congrès  eucharistique,  réunis  aux  pieds  de  la 
Vierge  de  Lourdes,  et  vous  dire  que  nous  tenons  de  nos  ori- 
gines la  dévotion  la  plus  vive  au  Saint  Sacrement  et  à  la 
Sainte  Vierge. 

Avant  que  ne  fût  fondée  la  colonie  de  Ville-Marie,  M.  Olier 
la  consacrait  à  la  Sainte  Vierge  le  3  février  i6/ji,  dans  l'église 
do  Nolrc-Damc  de  Paris  ;  et  quand  la  première  troupe,  com- 
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mandée  par  M.  de  Maisonneuve,  aborda  le  17  mai  16/12  à  la 
future  Ville-Marie,  des  mains  pieuses  dressèrent  un  autel  rus- 
tique sur  lequel  le  Saint  Sacrement  fut  exposé  toute  la  journée. 
Le  Christ  eucharistique  et  sa  Mère  ont  pris,  ces  jours-là,  pos- 
session d'une  terre  qu'ils  n'ont  plus  quittée. 

C"est  le  P.  Vimont,  l'auteur  de  la  Relation  de  16U0,  qui 
nous  affirme  que  les  principaux  habitants  de  la  colonie  enten- 
daient, tous  les  samedis,  la  Messe  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge  ;  et  je  ne  sais  rien  de  plus  saisissant  que  les  scènes  de 
foi  auxquelles  donna  lieu  la  construction  des  premières  cha- 
pelles de  missionnaires  avec,  leurs  voûtes  d'écorce  jetées  sur 
cinq  ou  six  perches,  le  cornet  de  bouleau  qui  leur  sert  de 
bénitier,  et  leur  autel  de  branches  dont  le  marchepied  est  fait 
d'une  robe  de  caribou.  Le  génie  humain  a  élevé  des  cathé- 
drales plus  somptueuses  ;  l'amour  humain  n'en  a  pas  bâti  de 
plus  pittoresques  à  la  fois  et  de  plus  touchantes,  et  cii  la  pré- 
sence eucharistique  du  Sauveur  ait  été  goûtée  avec  une  plus 
admirable  ferveur. 

Depuis  lors,  ces  modestes  chapelles  ont  fait  place  à  de  vastes 
églises  ;  sur  ce  sol  dont  les  sillons  ont  recueilli  tant  de  géné- 
reuses semences,  grandit  une  population  de  deux  millions  et 
demi  de  Canadiens-Français.  Le  progrès  industriel  et  com- 
mercial a  créé  une  prospérité  matérielle  dont  ils  ont  pris  leur 
large  part.  Mais  notre  peuple  a  gardé  intacte  et  vibrante  sa  foi 
des  anciens  jours. 

Quand  on  voit  la  culture  intellectuelle  dont  les  catholiques 
de  la  vieille  Europe  appuient  leur  foi  persoiînelle,  l'on  se 
prend  à  désirer  pour  notre  classe  dirigeante  une  pratique  reli- 
gieuse moins  routinière,  une  foi  plus  éclairée  et,  en  face  des 
problèmes  sociaux  qui  se  posent  chez  nous  comme  en  Europe 
et  que  rendront  peut-être  plus  aigus  les  dangers  d'une  immi- 
gration mal  surveillée,  un  sens  plus  exact  de  ses  responsabi- 
lités. Notre  foi  n'a  pas  assez  éprouvé  le  besoin  de  combattre 
pour  s'affermir  et  de  se  dépenser  pour  se  développer.  Toute- 
fois, la  religion  de  notre  peuple  est  extraordinairement  vivante. 
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et  il  reste  attaché  par  les  fibres  les  plus  profondes  de  son  cœur 
à  la  foi  de  ses  pères. 

Par  les  garanties  légales  dont  il  entoure  l'érection  de  ses 
paroisses,  la  construction  de  ses  églises  et  au  moyen  desquelles 
il  assure  la  subsistance  de  son  clergé  ;  par  la  constitution  civile 
qu'il  octroie  aux  communautés  religieuses  telles  que  l'Eglise 
les  reconnaît  et  les  approuve,  on  peut  dire  en  toute  vérité  qu'il 
a  donné,  dans  la  province  de  Québec,  un  statut  légal  au  Christ 
eucharistique,  et  à  l'Eglise  catholique  un  organisme  social  et 
civil  inconnu  dans  le  reste  de  l'empire  britannique,  qui  lui  a 
permis  d'exercer  à  son  tour  sur  ses  fidèles  la  plus  salutaire 
influence,  et,  dans  un  magnifique  essor  d'apostolat,  de  peupler 
de  ses  missionnaires  et  de  ses  religieuses  l'ouest  du  Canada 
aussi  bien  que  l'est  et  l'ouest  des  Etats-Unis  et  jusqu'aux 
rivages  lointains  de  la  Chine  et  de  l'Afrique. 

Il  a  fait  mieux.  Il  reste  profondément  attaché  à  sa  paroisse. 
La  paroisse,  c'est  sans  doute  la  forme  essentielle  que  prend  la 
vie  catholique  quand  elle  s'organise  ;  mais  notre  peuple  ne  sait 
pas  oublier  que  si  la  paroisse  lui  a  appris  la  loyauté  politique 
au  nouveau  pouvoir  que  les  hasards  de  la  guerre  lui  ont  donné 
pour  maître,  ce  fut  aussi  la  paroisse  qui,  mieux  que  le  traité 
de  Paris,  lui  a  gardé  sa  langue  et  ses  libertés  civiles  et  lui  a 
permis  d'opposer  à  la  religion  du  vainqueur  une  résistance 
que  rien  n'a  pu  fléchir. 

Il  a  fait  mieux  encore.  Il  a  multiplié  les  confréries  de  la 
Sainte-Vierge  et  du  Saint-Sacrement.  Il  se  confesse  et  il  com- 
munie. Le  jansénisme  qui  a  détruit  dans  un  si  grand  nombre 
d'âmes  la  vie  eucharistique  et  auquel,  espérons-le,  notre  grand 
Pontife  Pie  X  vient  de  donner  le  dernier  coup,  le  jansénisme 
ne  l'a  pas  touché.  Avec  la  liberté  religieuse  qu'il  a  conquise  et 
que,  dans  notre  province,  il  maintient  avec  des  susceptibilités 
jalouses,  il  promène  l'Hostie  sainte  dans  des  processions  de 
Fête-Dieu,  pleines  d'éclat  et  de  solennité.  Dans  ces  journées 
3ésormais  historiques  du  Congrès  de  Montréal,  qui  me  valent 
l'insigne  honneur  de  vous  parler  de  lui,  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
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remarquable,  ce  ne  fut  pas  l'intérêt  des  séances  d'étude, 
l'ampleur  des  démonstrations,  la  richesse  et  l'abondance  des 
décorations,  l'entente  si  frappante  des  pouvoirs  civil  et  reli- 
gieux, ce  fut  la  foi  de  notre  peuple,  cette  foi  qui  a  rendu  tout 
le  reste  possible;  foi  simple,  lumineuse,  cordiale,  qui  a  fait 
de  ces  fêtes  eucharistiques  un  merveilleux  triomphe. 

C'est  ce  peuple  qui  se  joint  en  ce  moment  à  ses  aînés  de  la 
vieille  Europe  pour  acclamer  avec  eux  le  Christ  eucharistique 
et  sa  Mère.  Il  n'a  pas,  comme  eux,  le  prestige  des  traditions 
historiques  imposantes,  de  cette  civilisation  supérieure  qu'ils 
possèdent  et  qui  est  le  fruit  du  travail  des  siècles  ;  mais  son 
passé  de  foi  croyante  lui  donne  peut-être  le  droit  de  s'unir  à 
eux.  Dans  cet  internationalisme  catholique,  le  seul  qui  ne  soit 
pas  chimérique  et  le  seul  profitable,  qui  abaisse  les  barrières 
de  race,  de  nationalité  et  de  langue,  et  qui,  à  la  lumière  des 
mêmes  croyances,  agenouille  au  pied  du  tabernacle  tous  les 
peuples  de  la  terre,  il  est  heureux  et  fier  de  marquer  sa  place  ; 
et,  dans  l'adhésion  aux  mêmes  dogmes,  la  soumission  filiale 
à  la  même  autorité,  l'amour  passionné  de  l'Eglise  et  du  Vicaire 
de  Jésus-Christ,  de  contribuer  pour  sa  part  à  maintenir 
l'incomparable  splendeur  de  l'unilé  catholique. 


ALLOCUTION  DE  M'"  BARTOLOMASI 

évêque  auxiliaire  de  Turin,  président  du  Comité  national  italien, 
Ine  par  le  P.  Charles-Marie  Poletli,  S.  S.  S.,  vice-président  dn  même  Comité. 

Umile  figlio  del  Ven.  P.  Pietro-Giuliano  Eymard,  il  Saderdote- 
A.postolo  dell'Eucaristia,  precursore  deU'immenso  movimento  euca- 
ristico  che  allieta  la  Chiesa  nei  giorni  nostri,  avrei  mille  volte 
preferito  di  slarmene  tranquillo  ai  piedi  di  Gesù  nel  silenzio 
dell'adorazione  ;  ma  la  divina  Providenza  ha  voluto  ch'io  parli,  ed 
obbedisco. 

Parlo  dunque  e  saluto  riverente  queste  venerande  Assise  Euca- 
ristiche  Internazionali,  a  nome  degli  Eminentissimi  Gardinali  Arci- 
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vescovi  Richelmy  di  Torino,  Maffi  di  Pisa,  Francesco  Salesio  délia 
Volpe,  Prefetto  délia  S.  Congregazione  dell 'Indice,  —  a  nome  di  più 
di  200  tra  Arcivescovi  e  Vescovi  Italiani,  che  non  hanno  potuto 
întervenire  al  Congresso,  e  me  ne  hanno  apposilamente  affîdato 
l'incarico. 

Parlo  e  saluto  a  nome  di  28  000  Sacerdoti  Adoratori  Italiani,  la 
meta  dell'illustre  Clero  d'Italia,  Ira  cui  10  Em.  Cardinali  e  180  Ves- 
covi. Dico  28  mil  a  Sacerdoti  Adoratori  perfettamente  organizzati 
nelle  271  diocesi  italiane,  col  loro  direttore  diocesano,  colle  loro 
riunioni  annuali. 

Parlo  infine  e  sopratutto  a  nome  del  Comitato  Nazionale  Italiano, 
costituito  pei'  autorità  del  Pontefîce  dell'Eucaristia,  il  glorioso  Pio  X, 
dopo  il  votO'  del  riuscilissimo  Congresso  Eucaristico  dei  Sacerdoti 
Adoratori  Italiani  tenutosi  in  Roma  nello  scorso  Settembre. 

L'Italia,  la  patria  di  S.  Tommaso  d'Aquino  e  del  Raffaello,  si  va 
dunque  perfettamente  organizzando  nel  movimento  eucaristico, 
guidata  dal  suo  Clero,  dall'Episcopato,  dal  Papa. 

Abbiamo  un  Comitato  Permanente  Nazionale  pei  Congressi  Euca- 
ristici  Nazionali  da  celebrarsi  ogni  tre  anni  ; 

Un  Comitato  régionale  in  ogni  regione  o  gruppo  di  diocesi,  pei 
Congressi  Eucaristici  Regionali,   annuali,   per  turno  ; 

Un  Comitato  diocesano  in  ogni  diocesi  pei  Congressi  Eucaristici 
Diocesani  annuali  e  per  tutte  le  Opère  Eucaristiche. 

E  questi  Comitati  diocesani,  regionali  e  nazionale  sono  stretti  tra 
di  loro  ed  uniti  cosi  da  fare  un  esercito  compatto,  guidato  dal 
suo  générale,  il  Présidente  del  Comitato  Nazionale,  nominato  dal 
S.  Padre,  e  che  in  questo  momento  è  l'Ecc.  Mons.  Angelo 
Bartolomasi,  ausiliare  dcU'Arcivescovo  di  Torino. 

Egli,  colla  sua  affascinante  eloquenza,  dovrebbe  parlare  in 
quost'ora  solenne,  ed  invece  tocca  a  me,  strumento  affatto 
inetto,  leggervi  freddamente  la  sua  calda  parola, 

Confido  dunque  nel  vostro  benigno  compatimento. 


Da  Torino,  la  città  di  Maria  Consolatrice  e  del  Santissijno 
Sacramento,  ove  mi  tengono  legami  di  pastorale  uffizio,  che 
neppure  brama  intensa  pote  rompere,  giunga  ai  mille  e  mille 
Congressisti,  stretti  attorno  a  Gesii  in  forte  patto  di  amore,  il 
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saluto  cordiale  e  romaggio  profondo  del  Présidente  del  Comi- 
tato  Italiano  per  i  Congressi  Eucaristici  Nazionali. 

Sono  lungi  da  voi  ed  una  distanza  di  860  Km,  ci  sépara  ;  ma 
per  Gesù  ed  in  Gesù  le  distanze  scompaiono.  Egli  —  che  in 
questi  giorni  ha  gloriosi  trionfi  sulla  terra  di  Lourdes,  fra  mille 
luci  tremole  e  migliaia  di  cuori  palpitanti  délia  medesima  fede, 
desiderio  ed  entusiasmo,  —  vive  pure  nel  tabernacolo  délie 
umili  ijarrocchie,  che,  lasciata  la  città,  dovro  percorrere  per  la 
sacra  visita.  Prostrato  davanti  al  tabernacolo  délie  chiese  cam- 
pestri,  signori  Gongressisti,  saro  con  voi  davanti  a  Gesù,  la  fede 
me  lo  dice,  mi  conforta  e  mi  compensa  l'amarezza  délia  lon- 
tananza. 

È  tal  fede  che  fa  del  mondo  cattolico  un  Gongresso  perenne 
attorno  a  Gesù,  verità  e  vita,  re  e  centro. 

Sono  con  voi  per  la  fede  ;  ci  sono  anche  con  tutta  l'ardenza 
del  mio  cuore  :  perché  amo  quCvSta  terra  benedetta,  sulla  quale 
i'eccelsa  Regina  dei  cieli  scelse  e  pose  tra  bruna  rocca  suo 
trono  per  guadagnar  le  genti  colla  potenza  dei  benefizi,  col- 
l'entusiasmo  dei  pellegrinaggi,  colla  soavità  del  soggiorno,  e 
portarle  a  Gesù  ;  amo  questo  giardino  dell'Immacolata,  ove 
vigorosamente  végéta  ombroso  e  fruttifero  l'albero  délia  vita, 
Gesù  ;  amo  1  Congressi  Eucaristici  ed  intensamente,  dopo 
averne  studiato  il  programma  e  saputi  i  grandiosi  preparativi, 
amo  il  Gongresso  Internazionale  di  Lourdes. 

Sono  con  voi  colla  preghiera  e  coll'augurio,  che  quel  Gesù 
benedicente  qui  ogni  giorno  aile  turbe  osannanti  e  supplicanti, 
come  a  quelle  di  Palestina,  benedica  agli  iritendimenti,  studii, 
entusiasmi,  preghiere  vostre  ;  che  l'Immacolata,  sorridente 
sempre  ai  fiduciosi  pellegrini,  a  voi  sorrida  ed  il  Gongresso 
accolga  sotto  il  suo  regale  e  materno  manto. 

E  meco  sono,  uniti  nello  stesso  amore,  desiderio  e  preghiera, 
tutti  i  veri  Gattolici  Italiani,  dei  cui  palpiti  vorrei  che  vibrassero 
queste  pagine,  cosi  da  dire  ai  fratelli  di  fede  convenuti  da  tutto 
il  mondo  :  l'Italia,  gloriosa  d'aver  dato  alla  Ghiesa  il  Pontefice 
deirimmacolata,  il  Pontefice  del  S.  Rosario,  il  Papa  dell'Euca- 
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ristia,  è  a  Lourdes,  i  cui  santuarii  da  5o  anni,  il  cui  Congresao 
oggi  proclamano  questi  ideali  ed  amori  di  vita  cristiana. 

Anch'essa,  la  terra  dei  santuarii  di  Maria,  —  la  Regina  del 
Santo  Rosario  a  Pompei  la  Vergine-Madre  a  Loreto,  la  Madré 
di  Misericordia  a  Savona,  la  Consolatrice  degli  afflitti  e  l'aiuto 
dei  Cristiani  a  Torino  —  ripete  il  motto  caratteristico  di 
Lourdes  :  Ad  Jesum  per  Mariam,  e  si  muove  verso  Ge-sii  Euca- 
ristico.  Peixio  essa  è  intenzionalmente  a  Lourdes.  E  non 
potendo  tutta  riversarsi  oltre  le  Alpi  e  fluire,  come  onda  ai 
piedi  degli  alti  Pirenei,  suH'amico  suolo  francese,  sull'amata 
terra  délia  Signora  Immacolata,  si  riversa  nelle  sue  chiese  ad 
assistere  a  predicazioni  sacre,  a  funzioni  eucaristiche,  a  farvi 
ore  e  notti  di  adorazione.  È  la  nazionale  partecipazione  al 
grande  Gongresso. 

L'Italia,  come  il  mondo  cattolico,  guarda  a  Lourdes,  a  Gesi'i, 
qui  Trionfatore  délia  società,  Amico  degli  uomini,  Centro 
délia  Ghiesa  Gattolica,  Armonia  e  fratellanza  sublime,  che  solo 
Gesù  puo  dare  ai  popoli  I 

E  poichè  fu  fatta  benevola  facoltà  al  Présidente  délia  Sezione 
Italiana  di  prender  la  parola  in  questo  auguste  mondiale 
consesso,  di  che  a  nome  del  Gomitato  Italiano  e  délia  nazione 
tutta  ringrazio  l'Ecc.mo  Présidente  Générale,  mi  ei  permetta 
di  passare  dal  salulo  ad  una  proposta. 

Amerei  che  questo  coUegamento,  universale  armonia  di  fede, 
di  amore,  di  culto  attorno  a  Gesii,  Ostia  e  Centro,  fosse  con 
largo  organismo  fatto  perenne  ed  alimentato  ;  che  i  Congressi 
Internazionali,  come  ne  sono  sorgente  produttiva  e  manife- 
stazione  luminosa,  confortante,  cosi  ne  fossero  forza  coordina- 
trice  e  diffusiva  ;  in  quella  guisa  che  l'ordine  dell'universo  si 
regge  e  dura  coslante  per  le  due  forze  :  la  centripeta  e  la  cen- 
trifuga,  impresse  dall'Onnipotente  nel  mondo  fisico.   Come  ? 

Il  Regno  di  Gesù  sulla  terra  è  simile  ad  un  albero  :  oggi 
colossale  nel  tronco,  universale  per  estensione  di  rami. 

Albero  è  il  culto  di  Gesù-Eucaristia  nella  Ghiesa.  Sono 
tronco  robusto  di  esso,  che  conta  25  periodi  di  vita  robusta  e 
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rigogliosa,  i  Congressi  Eucaristici  Internazionali.  Ne  sono  ra- 
dici  la  Divina  Provvidenza  che  li  ha  germinati  con  modesto 
semé  nel  1880  e  poi  fecondati  e  cresciuti,  la  autorità  del  Pon- 
tefice  Romano,  lo  zelo  dell'Episcopato,  l'organica  costituzione 
e  lavoro  del  Comitato  Permanente,  la  fede  e  la  generosità  de 
cattolici  forti  ed  ardent! .  Rami  di  varia  grossezza  :  i  Congressi 
Nazionali,  Régional!,  Diocesani,  i  Tridui  e  le  Giornate  Euca- 
ristiche  parrocchiali,  le  Associazioni  eucaristiche  :  Compagnie 
e  Leghe  per  l'adorazione  mensile,  settimanale,  quotidiana, 
nottiirna,  per  promuovere  l'assistenza  fréquente  e  liturgica. 
alla  S.  Messa,  per  tradurre  alla  vita  pratica  e  cristiana  il  desi- 
derio  di  Gesii  e  del  Papa,  la.Comunione  anche  quotidiana, 
I  frutti  :  la  vita  e  la  pace  sociale  cristiana,  la  purità  e  la  pace 
individuale,  l'eroismo  délia  virtù  e  délia  beneficenza,  la  félicita, 
premio  eterno  délie  anime  nella  vita  soprannaturale  :  e  nella 
pace  virtuosa  dei  pellegrinanti,  nella  félicita  assoluta  dei  celesti, 
la  gloria  di  Dio,  che  colla  comunicazione  umile  di  se  ai  mortali 
combattent!  dona  la  pace,  e  colla  comunicazione  gloriosa  di 
se  ai  vincitori  immortali  dona  la  félicita,  cosi  effondcndo  la 
sua  bontà  :  Bonwn  est  sui  difjusivum. 

Ammiro  con  fiduciosa  esultanza  la  vitalità  robusta  e  benefîca 
dell'albero  eucaristico.  Veggo  le  sue  radici  abbarbicarsi  pro- 
fonde e  larghe  nel  suolo  ;  veggo  il  tronco  cresciuto  di  mole 
e  vigoria  ad  ogni  nuovo  Congresso  Internazionale,  e  ricordo 
con  entusiasmo  i  più  recenti  a  Montireale,  a  Madrid,  a  Vienna, 
a  Malta.  Veggo  moltissimi  estendersi  i  rami  ;  e  per  parlare 
della  sola  Italia,  ricordo  i  Congressi  Nazionali  di  Napoli,  Torino, 
Milano,  Orvieto,  Venezia  e  bene  auspico  per  il  prossimo  di 
Ferrara,  che  sarà.  tenuto  nell'aprile  del  191 5  ;  ricordo  i  Con- 
gressi Regionali  di  Firenze,  Parma,  Modena,  Tortona,  tacendo 
di  altri  molti  :  ricordo  i  Congressi  Diocesani,  che  nel  191 3^ 
furono  32  e,  per  il  Congresso  dei  Sacerdoti  Adoratori  Italiani  a 
Roma,  supereranno  nel  191 4  il  numéro  di  100  ;  moltiplicarsi 
cd  estendersi  in  tutte  le  parrocchie  le  istituzioni  eucaristiche 
e    specialmente    le    Ore    mensili    di    Adorazione,    l'Adorazione 
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noltuina  e  l'Adorazione  Universale  perpétua  quotidiana,  nata 
uella  mia  diletta  Torino,  e  quai  necessaria  conseguenza  molti- 
plicarsi  in  tutte  le  chiese  il  numéro  délie  quotidiane  Comunioni. 
Ne  veggo  già  i  frutti  in  tanta  gioventù  e  uomini,  signori  ed 
npeiai,  che  usi  all'adorazione  ed  alla  Comunione,  presentano 
forte  il  petto,  in  oui  sono  ardori  e  convinzioni,  agli  assalti 
del  niondo,  aile  lusinghe  del  piacere,  aile  derisioni  maligne, 
agli  errori  serpeggianti...  Ma  io  non  posso,  senza  soverchiare 
onesti  (X)nfîni  di  tempo,  proseguire  nella  confortante  contem- 
plazione. 

Cosi  si  stabilisée  ed  allarga  il  Regno  sociale  di  Gesii,  carattere 
felicemente  improntato  in  questo  Congresso  Internazionale 
di  Lourdes.  Felicemente,  io  dissi  ;  perché  Lourdes  è  la  prova 
radiosa  e  vivente  dei  benefîzi  sociali  del  regno  eucaristico  di 
Gesù  ;  qui  i  trionfi,  cui  Egli  ha  diritto,  qui  la  intensa  vita  cri- 
stiana  eucaristica,  ma  qui  pure  la  fratellanza  dei  popoli,  qui  la 
pace  ed  il  riposo,  qui  i  prodigi  délie  guarigioni  e  la  calma 
sorridente  dei  doloranti  non  guariti,  qui  le  gioie  santé,  qui  gli 
eroismi  délia  carità,  qui  le  lagrime  stesse,  soavi.  —  Qui  per 
Maria  l'esperimento  costante  di  quel  che  sarebbe  la  socielà 
umana,  quando  si  stringesse  più  intimamente  al  Dio  eucaristi- 
camcnte  nascosto. 

Vagliamoci  délia  verità  pratica  qui  sci'itta  per  mano  délia 
Provvidenza  Onnipotente  ;  portiamo  Gesîi  ai  popoli  ed  i  popoli 
a  Gesù  per  Maria,  procurando  di  far  conoscere  in  tutte  le  terre 
le  meraviglie  di  Lourdes  e  la  sovrana  meraviglia,  l'armonia 
soave  e  forte  che  qui  palpita  tra  il  culto  a  Maria  e  quello  a  Gesù 
Sacramentato,  ed  adoperiamoci  a  portare  quesla  verità,  alta- 
mente  proclamata  da  Lourdes  e  dal  suo  Congresso,  nelle  par- 
rocchie,  nelle  famiglie,  nei  cuori,  a  mezzo  dei  Congressi  Nazio- 
nali,  Regionali,  Diocesani,  Parrocchiali  e  délie  istituzioni 
cucaristiche. 

Ed  ascendendo  dal  fatto  ad  un  conoetto  générale,  faccio 
voto  che  si  costituiscano  Comiiati  Diocesani,  Regionali,  Nazio- 
nali,  sia  per  il  più  facile  e   largo   lavoro  di   cooperazione    ai 


ï[x2  XXV°    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

Congressi  Internazionali,  sia  per  la  universale  divulgazione 
deiroperato,  degli  studii  e  délie  proposte  di  questi,  sia  per 
cooperare  all'attuazlone  pratica  dei  voti  formulati  ed  appro- 
vati  dalla  esperienza  e  dalle  competenti  autorità. 

Il  secolo  passato  fu  il  secolo  di  Maria  Immacolata  e  del 
S.  Rosario  ed  ha  preparato  i  cuori  all'adorazione  ed  unione 
con  Gesù  Sacramentato.  Lourdes  ne  è  la  prova,  la  sintesi,  iJ 
monumento  insigne.       * 

Il  secolo  XX,  sotto  la  protezione  e  guida  di  Maria  —  per  i 
Congressi  maggiori  e  minori,  per  le  giornate  ed  istituzioni  par- 
rocchiali  eucaristiche,  coordinati  ed  estesi  a  modo  di  fitta  rete, 
i  cui  fili  attraversino  le  nazioni,  le  diocesi,  le  parrocchie,  i  cuori 
e  li  leghino  —  sia  il  secolo  del  SS.  Sacramento. 

Dio  lo  vuole,  noi  lavoriamo  in  lui  fidenti  I 

Adveniat  Regnum  tuiim  Eucharisticuni  ! 
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archevêque  des  Grecs  bulgares. 

"Loués  soient  T^otre-Seigneur  Jésus-Christ  et  T^otre-Dame  de  "Lourdes! 

Eminentissime  Seigneur  cardinal  Légat, 

Eminenges, 

Messeigneurs, 

Mesdames,  Messieurs, 

C'est  Jésus  Hostie  et  c'est  aussi  son  immaculée  Mère,  n'est-ce 
pas,  qui  nous  ont  réunis  de  tous  les  coins  de  la  terre  à  ce 
XXV'  Congrès  eucharistique  international  de  Lourdes. 

Qu'ils  en  soient  bénis  à  jamais  I 

Le  but  de  ce  Congrès,  devenu  si  imposant  par  la  présence  de 
tant  d'illustres  personnages,  n'est  autre  pour  chacun  de  nous, 
j'en  suis  persuadé,  que  d'adorer  le  plus  solennellement  pos- 
sible — '  en  présence  de  tous  les  bienheureux  du  ciel  et  de 
toutes    les  nations    de    la  terre  —  Notre-Seig-neur  Jésus-Christ 
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dans  la  sainte  Eucharistie  ;  de  lui  témoigner  notre  vive  foi  ; 
de  réparer  les  sacrilèges  et  les  attentats  commis  contre  son  ado- 
rable personne;  de  procurer  sa  gloire;  enfin  de  nous  enflammer 
pour  lui  d'un  amour  toujours  croissant  afin  d'enflammer  à 
notre  tour  le  cœur  de  tous  ceux  qui  nous  sont  confiés. 

C'est  pourquoi  nous  sommes  tous  venus  ici  d'un  même  élan 
d'ardente  foi  et  de  généreux  amour. 

En  venant  à  Lourdes,  j'ai  cependant  encore  un  autre  but 
qui  m'est  tout  particulier,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  Per- 
mettez-moi de  vous  le  dire  dans  toute  la  sincérité  de  mon  âme. 

Vous  n'ignorez  pas,  chers  Frères,  que  mon  peuple  bulgare 
n'est  plus  catholique  depuis  plusieurs  siècles.  Autrefois,  il  était 
uni  à  Rome,  et  l'histoire  nous  a  gardé  le  souvenir  de  ceux  do 
nos  rois  qui  furent  couronnés  par  le  Pape.  C'est  alors  aussi  que 
le  peuple  bulgare  était  heureux  et  puissant.  Le  schisme  maudit, 
hélas  I  l'a  trompé  et  l'a  entraîné  dans  sa  perdition.  A  plusieurs 
reprises,  les  Bulgares  ont  essayé  de  secouer  ce  joug  infernal, 
et  tout  dernièrement  encore  un  mouvement  vers  le  catholi- 
cisme soulevait  les  masses,  mais  les  puissances  des  ténèbres  ont 
encore,  cette  fois,  réussi  à  paralyser  ce  généreux  élan  vers 
Rome. 

Eh  bien  I  chers  Frères,  il  faut  venir  en  aide  à  ce  pauvre 
peuple  et  le  délivrer  pour  toujours  de  l'esclavage  de  l'enfer, 
voilà  mon  but. 

Ici,  à  la  source  des  miracles  et  des  grâces,  aux  pieds  de  la 
sainte  Eucharistie  et  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  je  suis  venu 
prier  pour  la  conversion  de  mon  peuple. 

M'estimant  cependant  parmi  les  derniers  et  les  plus  indignes 
serviteurs  de  Dieu,  ne  pouvant  rien  de  moi-même,  n'ayant 
rien  et  n'étant  rien,  je  viens  vous  demander  et  vous  conjurer, 
chers  Frères,  au  nom  de  Jésus  Hostie  et  au  nom  de  son  imma- 
culée Mère,  de  me  venir  en  aide  par  vos  ardentes  prières.  C'est 
sur  elles  —  sur  vos  prières,  —  croyez-le  bien,  que  je  compte 
surtout,  et  beaucoup  plus  que  sur  toutes  les  richesses  du 
monde. 
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Faisons  une  sainte  violence  au  Cœur  eucharistique  de  Jésus 
et  à  celui  de  sa  divine  Mère  pour  obtenir  au  plus  tôt  la  con- 
version de  ce  peUiple  si  vaillant  qui,  malgré  ses  fautes  doulou- 
reusement expiées  dans  le  sang  de  ses  enfants  —  au  cours  de 
la  dernière  guerre,  —  n'a  pas  cessé  d'avoir  pour  la  douce  Vierge 
Marie  le  culte  le  plus  filial.  J'ose  affirmer  que  dans  toute  la 
Bulgarie  il  n'est  aucun  foyer,  si  modeste  et  si  pauvre  soit-il, 
qui  ne  conserve  la  meilleure  place  pour  l'icône  de  cette  douce 
Mère  devant  laquelle,  les  jours  de  fête,  brûle  toujours  une 
petite  lampe  ou  un  modeste  cierge. 

Un  mot  encore  et  je  termine. 

Puisque  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même  l'a  promis  et 
l'a  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon 
nom  vous  sera  accordé  »,  et  que,  d'autre  part,  les  saints  Pères 
et  Docteurs  de  l'.Eglise  nous  enseignent  que  toutes  les  grâces 
nous  viennent  par  Marie,  demandons  aujourd'hui,  avec  ardeur 
et  confiance,  tous  les  biens  :  d'abord  pour  le  Souverain  Pontife, 
puis  pour  l'Eglise  entière,  pour  nous,  pour  notre  chère 
patrie.  Disons  du  plus  profond  de  notre  cœur  :  Père  céleste, 
c'est  au  nom  de  votre  cher  Fils  et  au  nom  aussi  de  Notre-Dame 
de  Lourdes  que  nous  venons  vous  conjurer  :  exaucez-nous, 
nous  vous  «n  supplions  ;  consolez  l'auguste  cœur  si  attristé  de 
Notre  Saint-Père  le  Pape  ;  hâtez,  hâtez  le  triomphe  de  l'Eglise 
catholique  ;  ramenez  au  giron  de  cette  Eglise  toutes  les  nations 
qui  en  sont  séparées  et  qui  errent  dans  les  ténèbres  de  l'erreur  ; 
ayez  pitié  de  nous  et  de  notre  chère  patrie  1 

O  Vierge  immaculée,  soyez  désormais  Mère  et  Reine  de  mon 
peuple  si  malheureux  et  si  éprouvé  depuis  deux  ans  I  Dites  en 
sa  faveur  un  mot  seulement  à  votre  divin  Fils,  et  ce  peuple  sera 
converti -et  sauvé!  De  cette  grâce  si  insigne  —  que  j'ose 
appeler  le  miracle  des  miracles  dans  notre  siècle  —  nous  vous 
serons  reconnaissants  ici-bas,  et  surtout  au  ciel  ! 

Aujourd'hui,  en  signe  de  pénitence  et  d'expiation  de  nos 
péchés  et  de  ceux  de  notre  peuple,  nous  nous  prosternons 
humblement  la  face  contre  terre  devant  vous,  ô  Jésus  Hostie, 
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et  en  baisant  cette  terre  de  France  si  privilégiée  et  si  bénie  — 
que  l'heureuse  enfant  Bernadette  a  baisée  la  première  et  avant 
nous  —  il  nous  est  bien  doux  de  nous  écrier  plein  de  con- 
fiance :  ô  Jésus  !  ô  notre  bonne  Mère  1  sauvez  la  France,  la 
Fille  aînée   de  l'Eglise  !  sauvez  la  Bulgarie  !  sauvez  le    monde 

entier  1 

Que  tout  soit  pour  votre  plus  grande  gloire  :  toujours,  tou- 
jours, toujours  1 


«e  4»e  le  Canada  read  à  l'Eglise  et  à  la  France 

DISCOURS  DE  M.  HENRI  BOURASSA 

Eminentissime  cardinal  légat, 

Emlnences, 
Messeignetjrs, 
Mesdames,  Messieurs, 
Vous    vous    étonnez,  sans  doute,  après    avoir    entendu  des 
princes  de  l'Eglise  et  des  maîtres  de  la  parole,  de  voir  paraître 
devant  vous    un  humble  soldat    du    rang  venant    d'un    pays 
presque  inconnu.  Je  sens  d'autant  plus  le  poids  de  ma  respon- 
sabilité qu'on  a  déjà   fait   la   part   belle    au    Canada.    J'aurais 
voulu  vous  laisser  sous  l'impression  des  paroles  éloquentes  de 
S    G.  Mgr  l'évêque  auxiliaire  de  Montréal.  Je  n'ai  pas  cru  tou- 
tefois devoir  me  dérober  à  cette  responsabilité  périlleuse,  car 
il  me   semble  juste   que,  dans   ces   grandes   assises   de   la   fo. 
catholique  sur  la  terre  de  France,  plus  d'une  voix  rende  témoi- 
gnage de  tout  ce  que  le  Fils  aîné  de  la  France  doit  à  sa  mère 
et  par  elle  à  l'Eglise  de  Dieu. 

Mgr  Gauthier  vous  a  admirablement  parlé  de  ce  que  1  Eglise 
et  la  France  ont  fait  pour  le  Canada.  Certes,  il  a  eu  raison. 
Sera-t-il  permis  à  un  enfant  du  peuple,  après  avoir  ajoute  son 
humble  témoignage  à  celui  de  l'un  des  chefs  de  l'Eglise  cana- 
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dienne,  de  vous  rappeler  ce  que  le  Canada  français  et  catho- 
lique, et  par  lui  toute  l'Amérique  du  Nord,  a  rendu  jusqu'ici 
à  la  France  et  à  l'Eglise  ? 

*** 

La  fondation  de  la  Nouvelle-France  fut,  assurément,  une 
pensée  et  un  acte  de  foi  magnifiques  ;  ce  fut  aussi  un  geste 
patriotique  d'une  rare  beauté  et  d'une  merveilleuse  fécondité. 
En  ces  temps  où  les  principes  essentiels  de  conservation  des 
sociétés  sont  l'objet  de  tant  de  discussions,  il  est  peut-être 
à  propos  de  rappeler  les  caractères  particuliers  de  cette  fonda- 
tion de  la  France  catholique.  Ce  petit  peuple  est  né,  a  grandi, 
s'est  conservé,  s'est  fortifié,  contrairement  à  toutes  les  prévi- 
sions humaines.  Pourquoi  ?  Parce  que,  grâce  à  l'action  salutaire 
de  l'Eglise  de  Dieu,  il  a  eu  dès  le  début  et  il  a  conservé  toujours 
l'unité  de  foi,  une  grande  pureté  de  mœurs  et  des  principes 
sociaux  simples  et  solides. 

Des  historiens,  même  catholiques,  ont  fait  reproche  à 
l'Eglise  et  à  la  France,  représentée  alors  par  Richelieu,  d'avoir 
empêché  l'immigration  protestante  au  Canada  français. 

Homme  public  d'un  continent  et  d'une  époque  de  toutes  les 
libertés  —  oserai-je  dire  de  toutes  les  licences  ?  —  je 
n'éprouve  aucune  répugnance  ni  la  moindre  hésitation  à  rendre 
un  hommage  sans  réserve  à  la  pensée  maîtresse  qui  a  inspiré 
la  politique  de  colonisation  du  grand  homme  d'Etat  français. 
Si  le  Canada  catholique  s'est  conservé,  si  même  l'Eglise  catho- 
lique jouit  aujourd'hui  d'un  régime  de  tolérance  en  Amérique, 
c'est  parce  que  la  France  catholique  y  a  créé  tout  d'abord  un 
foyer  de  foi  catholique  intense,  dont  l'unité  et  la  pureté  se  sont 
conservées  pendant  un  siècle  et  demi. 

A  l'Eglise,  à  ses  pontifes,  à  ses  prêtres,  à  ses  communautés 
religieuses,  nous  devons  le  choix  merveilleux  des  immigrants 
qui  ont  été  les  pères  de  la  colonie  française.  A  cet  égard  comme 
à  beaucoup  d'autres,  la  Nouvelle-France  présente  un  contraste 
étonnant  avec  toutes  les  colonies  des  autres  pays  d'Europe, 
catholiques  ou  protestants.  Elle  ne  fut  jamais  une  colonie  péni- 
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tentiairc,  ni  un  déversoir  où  la  mère-patrie  jetait  ses  fruits 
gâtés.  (Rires.)  Elle  ne  fut  jamais  un  refuge  pour  les  mécontents 
politiques,  apportant  sur  la  terre  d'exil  une  semence  de  haine 
et  de  révolte  et  l'esprit  destructeur  des  factions.  Sa  population 
tout  entière,  comme  ses  prêtres  et  ses  religieuses,  vint  là  avec 
une  pensée  de  foi,  une  pensée  d'espoir,  une  pensée  d'amour  ;  et 
c'est  toujours  le  front  haut,  levé  vers  la  croix  du  Christ,  et 
l'ardeur  de  l'apostolat  dans  le  cœur,  qu'ils  pénétrèrent  sur  la 
terre  canadienne,  depuis  le  golfe  Saint-Laurent  jusqu'aux 
Montagnes  Rocheuses. 

Le  rôle  providentiel  et  salutaire  du  clergé  catholique  au 
Canada  fut  peut-être  plus  marqué  encore  après  la  conquête, 
durant  cette  période  de  transition  difficile  qui  suivit  le  jour  oii 
une  population  entièrement  catholique  et  française  passa  brus- 
quement sous  la  domination  d'une  puissance  étrangère  et  pro- 
testante, qui  n'avait  alors  ni  les  principes  ni  la  pratique  de  la 
tolérance  et  de  la  liberté  dont  elle  se  glorifie  aujourd'hui. 
Lorsque  le  drapeau  français  descendit  de  sa  hampe,  les  pouvoirs 
civils  disparurent,  les  classes  dirigeantes  furent  désorganisées, 
une  seule  force  sociale  nous  resta  :  le  clergé  catholique,  uni 
autour  de  son  évêque,  et  les  communautés  religieuses  ensei- 
gnantes et  hospitalières  qui  ont  prodigué  à  toute  l'Amérique  du 
Nord  ces  missionnaires  héroïques,  ces  éducateurs  dévoués  dont 
Mgr  Gauthier  nous  entretenait  tout  à  l'heure.  Grâce  à  l'action 
du  clergé,  la  transition  s'opéra  sans  trop  de  heurts  violents. 
Le  peuple  français  catholique  s'adapta  graduellement  aux  insti- 
tutions britanniques,  dans  lesquelles  il  retrouva  instincti- 
vement plusieurs  des  organismes  que  ses  ancêtres  normands 
avaient  apportés  à  l'Angleterre,  sept  siècles  auparavant  ;  et  il 
devint  bientôt  l'appui, le  plus  solide,  le  plus  loyal  et  le  plus 
fidèle  de  la  puissance  anglaise  en  Amérique. 

Ce  que  la  Nouvelle-France  doit  à  sa  mère  selon  la  chair,  à  la 
France  d'Europe,  ai-je  besoin  de  l'énumérer  longuement  ? 
Nous  lui  devons  d'abord  son  sang,  le  meilleur  de  son  sang. 
Cette    action    salutaire,  pennanemment   salutaire,  de  l'Eglise, 
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c'est  par  la  i^rance  qu'elle  s'est  manifestée.  C'est  le  clergé  de 
France  et  les  communautés  de  France  qui  ont  développé  et 
entretenu  en  nous  la  foi  et  l'esprit  catholiques.  Ce  que  le 
peuple  canadien  tout  entier  doit  à  la  France  tout  entière;  c'est 
sa  mentalité,  c'est  son  tempérament,  c'est  l'esprit  de  famille, 
c'est  l'amour  du  foyer,  c'est  la  gaieté  et  l'endurance  inlas- 
sables, c'est  l'ardeur  apostolique,  c'est  cette  flamme  d'idéal 
qui,  sur  un  continent  où  les  préoccupations  et  les  intérêts 
matériels  dominent  tout,  reste  là  pour  nous  garder  toujours  le 
front  plus  haut  que  la  terre  et  que  l'or. 

Oui,  merci  à  la  France  de  nous  avoir  donné  le  jour  I  Merci 
surtout  de  nous  avoir  donné  une  parcelle  de  son  âme  et  de  son 
génie  et  de  nous  avoir  transmis  le  verbe  clair  et  loyal  dans 
lequel  ce  génie  et  cette  âme  s'expriment. 

*♦* 
Maintenant,  Eminence,  me  sera-t-il  permis  de  dire  un  mot 
de  ce  que    le  Canada,  reconnaissant  toute    sa  dette,  sa  lourde 
dette  de  gratitude  envers  l'Eglise  et  la  France,  a  tâché  de  leur 
rendre  et  espère  continuer  de  leur  rendre  ? 

A  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  nous  avons 
voué  un  amour  sans  bornes,  une  fidélité  inviolable,  une  obéis- 
sance entière. 

Sur  cette  terre  vierge,  féconde  à  la  vérité,  mais  dure  à 
l'erreur  —  où  toutes  les  idées,  l'avouerai-je  ?  bonnes  ou  mau- 
vaises, ont  peine  à  percer  la  croûte  des  réalités  robustes,  —  les 
hérésies  n'ont  pas  pris  racine,  et  celles  qui  s'y  sont  trans- 
plantées ont  vite  dépéri.  Nous  avons  peu  connu  le  jansénisme  ; 
le  libéralisme  nous  a  à  peine  effleurés  ;  le  modernisme,  trop 
compliqué  pour  nos  esprits  simples,  nous  l'ignorons  I  Les 
dogmes  que  l'Eglise  a  définis,  depuis  qu'abandonnés  maté- 
riellement par  la  France  nous  cherchons  notre  voie  sur  la  route 
des  nations,  nous  les  avons  adoptés  sans  discussion  et  avec 
amour.  Le  dogme  de  l'Immaculée  Conception,  nous  l'avons 
accepté  dans  la  simplicité  de  notre  âme,  comme  Bernadette  aux 
pieds  de  la  Vierge,  égrenant  son  chapelet.  Le  dogme  de  l'Infail- 
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libilité  pontificale,  nous  l'avons  accepté,  non  seulement  avec 
amour,  mais  avec  raison,  —  parce  que  tout  autour  de  nous 
nous  avons  vu  la  faillite  et  l'effritement  du  protestantisme  et 
du  libre  arbitre,  et  l'absence  d'autorité  et  d'unité  sociales  qui 
en  résulte. 

Nous  subissons,  avec  la  même  docilité,  l'enseignement  dis- 
ciplinaire de  l'Eglise. 

Nulle  part  au  monde,  peut-être,  pères  et  mères  de  famille 
n'ont  conduit  au  pied  des  autels,  avec  plus  de  bonheur,  leurs 
petits  enfants  balbutiant  à  peine  pour  y  recevoir  la  communion 
quand  leur  cœur  est  encore  pur.  Ne  vous  en  étonnez  pas  : 
pendant  des  années,  beaucoup  de  ces  pères  et  de  ces  mères, 
et  plus  encore,  avant  eux,  leurs  pères  et  leurs  mères,  avaient 
passé  de  longs  mois  dans  les  forêts  séculaires,  dans  les  plaines 
sans  fin,  croyant  toujours,  priant  toujours,  mais  attendant 
longtemps  que  le  missionnaire  vînt  leur  apporter  le  Pain  de 
l'Eucharistie.  Est-il  étonnant  qu'ils  aient  gardé  en  eux  une  soif 
et  une  faim  inextinguibles  de  Celui  qui  donne  la  force  aux 
âmes  et  même  aux  corps  ? 

-  L'ordre  sur  les  mariages  mixtes,  j'oserais  presque  dire  que 
nous  n'en  avions  pas  besoin.  Les  circonstances  que  nous  avons 
traversées,  les  conditions  sociales  oii  nous  vivons,  nous  ont 
prémunis  contre  le  danger  si  justement  prévu  par  l'Eglise  et 
par  le  Pape.  Toujours  prêts  à  entretenir  les  relations  de  société 
les  plus  cordiales  avec  les  protestants  qui  nous  entourent,  à 
nous  mêler  avec  eux  dans  le  domaine  de  la  politique  et  des 
affaires,  nous  avons  compris  depuis  longtemps  que  si  la 
croyance  religieuse  est  différente  chez  le  père  et  la  mère,  il  est 
impossible  de  fonder  un  foyer  qui  possède  l'unité  d'âme,  l'unité 
morale  et  l'unité  de  discipline  familiale.  Avant  même  que  le 
Pape  ou  les  évêques  eussent  parlé,  nous  ne  faisions  pas  de 
mariages  mixtes.  Il  n'est  pas  inopportun  de  rappeler  que,  si  les 
Canadiens  français  ont  évité  ce  danger  et  si  les  prescriptions  de 
l'Eglise  à  ce  sujet  trouvent  chez  eux  une  obéissance  générale 
et  facile,  c'est  parce  qu'ils  ont  conservé  intacte  la  langue  de 
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leurs  pères  et  qu'ils  ont  résisté  avec  opiniâtreté  à  tous  les 
efforts,  parfois  cruels,  tentés  pour  leur  imposer  par  la  force  ou 
par  la  ruse  la  langue  du  vainqueur  et  du  grand  nombre,  qui 
est,  en  Amérique,  la  langue  du  protestantisme,  du  matéria- 
lisme et  du  rationalisme  vécu. 

Dans  la  faible  mesure  de  nos  forces,  nous  avons  donné  à 
l'Eglise,  sur  le  continent  d'Amérique,  toute  la  mesure  possible 
de  l'apostolat.  Nous  constituons,  à  l'heure  actuelle,  j'ose  le  dire, 
l'obstacle  le  plus  solide  aux  tentatives  qui  se  renouvellent,  de 
siècle  en  siècle,  pour  faire  de  l'apostolat  catholique  l'instru- 
ment d'une  race  ou  l'arme  de  domination  d'un  gouvernement, 
et  c'est  peut-être  là  le  service  le  plus  signalé  que  le  Canada 
français  rende  à  l'Eglise,  Lorsque,  dans  la  simplicité  de  notre 
âme,  nous  ouvrons  les  pages  des  Livres  Saints,  nous  y  lisons 
que  le  premier  miracle  accompli  par  l'Esprit,  selon  la  promesse 
du  Christ,  ce  ne  fut  pas  de  faire  parler  les  apôtres  dans  une 
seule  langue,  mais  de  faire  entendre  les  vérités  de  l'Evangile 
à  tous  les  peuples,  dans  toutes  les  langues  et  les  idiomes  de  la 
terre. 

Quand  nous  tournons  les  pages  de  notre  histoire  —  car 
l'histoire  de  France  est  la  nôtre,  —  nous  y  lisons  que  les 
légistes,  interrogeant  la  vierge  de  Domremy,  lui  demandaient 
si  ses  Voix  lui  parlaient  le  latin  des  écoles  ;  et  qu'elle  leur 
répondit  :  «  Non,  elles  m'ont  parlé  ma  bonne  langue  de  France, 
et  mieux  que  vous,  Messires  1  »  Et  quand  la  Vierge  Sainte 
apparut  à  la  bergère  des  Pyrénées,  sur  la  pierre  sacrée  près  de 
laquelle  nous  sommes  réunis  en  ce  moment,  ce  n'est  ni  dans 
le  grec  de  la  scolastique,  ni  dans  le  latin  des  légistes,  ni  même 
dans  le  français  de  l'Académie,  mais  dans  le  patois  des  mon- 
tagnes qu'elle  lui  parla. 

Ce  que  nous  voulons,  ce  que  nous  demandons,  c'est  que 
l'Evangile  soit  prêché  sur  la  terre  d'Amérique,  comme  il  a  été 
prêché  en  Europe,  comme  il  l'a  été  en  Asie,  comme  il  l'a  été 
partout  et  comme  il  le  sera  jusqu'à  la  fin  des  temps,  dans 
la  langue  de  tous   les   peuples   qui   veulent  venir,    avec   une 
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pensée  droite  et  un  cœur  généreux,  au  Christ  et  à  son  Eglise. 

Mentionnerai-je  un  autre  service  que  le  Canada  français  a 
rendu  à  l'Eglise  ?  Oui,  car  il  est  peut-être  le  plus  méconnu  ou 
le  moins  connu. 

Tous,  évêques,  prêtres  et  laïques  de  toutes  les  nations  catho- 
liques, nous  nous  réjouissons  —  et  permettez-moi  de  dire  qu'à 
titre  de  sujet  britannique  je  m'en  enorgueillis  —  de  ce  que 
l'Eglise,  son  clergé  et  ses  communautés  religieuses  jouissent 
sur  toutes  les  terres  que  protège  l'étendard  britannique  d'une 
liberté  qu'on  ne  trouve  plus  toujours  dans  les  pays  catholiques. 

Mais  qu'on  me  permette  d'ajouter  que  ces  jours  sont  nou- 
veaux dans  l'histoire  de  l'Eglise  et  dans  l'histoire  de  la  Grande- 
Bretagne.  Longtemps,  l'Angleterre  fut  la  terre  de  la  haine  et  de 
l'intolérance  pour  l'Eglise  catholique,  même  lorsqu'elle  avait, 
depuis  plus  d'un  siècle,  ouvert  la  porte  large  à  toutes  les 
hérésies,  à  toutes  les  sectes.  Il  n'y  a  guère  plus  de  cinquante  ans 
que  le  peuple  de  Londres  se  soulevait  dans  une  émeute  violente 
contre  le  rétablissement  de  la  hiérarchie  catholique  en  Angle- 
terre. A  quoi  tient  le  changement  profond  et  radical  qui  s'est 
opéré  dans  l'esprit  du  peuple- anglais,  dans  ses  lois  et  dans 
l'attitude  de  ses  gouvernants  ?  Sans  doute  à  des  causes  nom- 
breuses et  diverses  ;  mais,  parmi  ces  causes,  il  s'en  trouve  une 
dont  vous  ignorez  peut-être  l'importance,  quelque  infime 
qu'elle  paraisse  dans  le  temps  et  dans  l'espace.  Ne  l'oubliez 
pas  :  des  causes  minimes  en  apparence  et  longtemps  ignorées 
produisent  parfois  des  effets  dont  l'importance  éclate  au  grand 
jour  et  dont  le  prolongement  s'étend  à  l'infini. 

Si,  aujourd'hui,  la  tolérance  et  la  liberté  existent  pour  l'Eglise 
catholique  dans  l'empire  anglais,  je  crois  fermement  que  vous 
le  devez  en  partie,  Messeigneurs,  Mesdames  et  Messieurs,  à  la 
lutte  qu'une  poignée  de  paysans  catholiques  et  français,  oubliés 
alors  de  la  France  et  de  l'Europe  tout  entière,  ont  faite  pendant 
près  d'un  siècle  pour  faire  triompher  la  tolérance  dans  la  partie 
de  l'empire  britannique  où  la  Providence  de  Dieu  les  avait 
humainement  abandonnés  à  leurs  seuls  efforts. 
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Le  jour  où  cette  tolérance  eut  pénétré  sur  cette  parcelle  de 
terre  française  et  catholique,  alors  l'une  des  portions  les  plus 
humbles  et  les  plus  ignorées  de  l'empire  britannique,  elle  ne 
tarda  pas,  grâce  à  la  largeur  d'esprit  qui  caractérise  les  classes 
dirigeantes  de  l'Angleterre  et  à  leur  logique  dans  les  actes  sinon 
dans  les  termes  des  lois,  à  se  répandre  dans  toutes  les  parties  de 
cet  immense  empire  et  à  devenir  un  exemple  pour  les  autres 
nations. 

De  ce  service  nous  n'exigeons  pas  une  reconnaissance 
inouïe  :  nous  demandons  simplement  qu'on  ne  l'oublie  pas, 
lorsqu'on  est  tenté  d'exagérer  la  dette  de  l'Eglise  envers  la 
Grande-Bretagne  et  même  celle  des  Canadiens  français  envers 
leur  seconde  mère-patrie. 

Ajouterai-je  que  cette  tolérance  que  nous  exigions  pour  nous, 
nous  avons  été  les  premiers  à  la  pratiquer  dans  tout  l'empire 
britannique  ?  Dans  les  limites  territoriales  où  l'exercice  des 
droits  que  nous  confère  la  constitution  de  notre  pays  nous 
donne  le  pouvoir  d'exercer  notre  volonté,  nous  avons  accorde 
aux  protestants  et  aux  Juifs  toutes  les  libertés  civiles  et  poli- 
tiques, longtemps  avant  que  l'Angleterre  eût  aboli  les  lois 
d'exception  qui  pesaient  sur  les  catholiques  du  Royaume-Uni 
et  le  serment  royal  qui  constituait  une  insulte  aux  catholiques 
du  monde  entier.  Notre  dette  de  reconnaissance  envers  l'An- 
gleterre, nous  l'avons  payée  d'avance. 

*** 

Et  à  la  France,  Messieurs,  qu'avons-nous  rendu  ? 

Nous  sommes  son  témoin  1 

Trois  millions  de  Français  catholiques  —  car  chez  nous 
Français  et  catholique  sont  synonymes,  —  trois  millions  de 
Français  catholiques,  issus  des  soixante  mille  pauvres  paysans 
séparés  de  la  France,  il  y  a  cent  cinquante  ans,  doivent  dire 
assez  haut  ce  que  la  race  française  a  fait  et  ce  qu'elle  pourrait 
faire  encore  si  elle  le  voulait. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  le  nombre  que  nous  affirmons  la 
vitalité  de  la  race  française.  Oubliés  pendant  un  siècle  de  la 
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patrie  d'où  nous  avions  tiré  non  seulement  notre  sang,  mais 
notre  langue  et  notre  pensée,  nous  avons  conservé,  avec  un 
sentiment  religieux  presque  égal  à  celui  qui  nous  a  gardé  notre 
foi  au  Christ,  à  l'Eucharistie  et  à  la  Vierge,  le  verbe  de  France 
et  les  traditions  des  vieilles  provinces  de  Normandie,  de  Picar- 
die, de  l'Ile-de-France,  du  Poitou,  de  l'Anjou,  de  la  Saintonge 
ou  de  l'Aunis. 

Après  une  lutte  tantôt  sourde,  tantôt  violente,  pour  nous 
dépouiller  de  cet  héritage  moral,  l'Angleterre  a  compris  que  sa 
force  et  sa  gloire  n'ont  rien  à  perdre  à  la  survivance  de  nos 
traditions  françaises  ;  mais  qu'au  contraire  la  présence  en 
Amérique  de  ce  petit  peuple,  attaché  de  cœur  à  la  France,  mais 
loyal  à  son  serment  de  fidélité  à  l'Angleterre,  constitue  la 
garantie  la  plus  solide  et  la  plus  durable  de  la  puissance 
anglaise  sur  le  continent  d'Amérique. 

Et  toi,  France,  France  chrétienne  !  penche-toi  avec  amour 
sur  ce  berceau  oii  s'agite  le  premier-né  de  tes  entrailles  !  Il  est 
encore. faible  et  petit  ;  mais,  pesé  dans  la  balance  des  nations, 
ses  jours  comptés  au  calendrier  des  siècles,  vois  comme  il 
grandit,  comme  il  est  beau,  comme  il  est  fort  !  Regarde  à  son 
front  :  tu  y  verras  la  marque  indélébile  des  baisers  que  tes 
lèvres  de  mère  y  ont  déposés.  Contemple  son  sommeil,  à  la  fois 
fier  et  doux,  tu  y  trouveras  le  présage  du  développement  fécond 
des  nobles  pensées  qui  gonflaient  ton  sein  quand  tu  lui  donnas 
le -jour.  Reconnais-le  :  c'est  bien  ton  fils  ! 

Oh  i  oui,  France  chrétienne,  connais  le  Canada,  aime-le, 
aide-le  ;  car  si  tu  conserves  encore,  comme  je  l'espère  et  je  le 
crois,  la  noble  ambition  de  laisser  partout  l'empreinte  de  ton 
génie,  c'est  par  ton  fils,  le  Canada  français,  que  tu  laisseras  en^ 
Amérique  l'empreinte  la  plus  profonde  et  la  trace  la  plus  solide. 

*** 

Et  toi.   Eglise  de  Dieu  !   Eglise  de  Rome,   Eglise  du  Pape, 

aime  ton  fils,  ton  fils  aîné  d'Amérique,  comma  iu  aimes  celle 

qui  a  été,  qui  est  et  qui  restera  ta  Fille  aînée  dans  le  monde. 

Tu  nous  as  donné  pour  pat  ion  le  précurseur  du  Christ.  Fidèles 
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à  celte  vocation,  indifférents  aux  grands  triomphes  du  monde, 
attachés  à  la  foi  que  tu  nous  as  enseignée,  nous  allons  comme 
le  Baptiste,  criant  devant  les  peuples  plus  riches  et  plus  nom- 
breux qui  viennent  aujourd'hui  ramasser  derrière  nous  le  fruit 
de  nos  labeurs  :  a  Préparez  les  voies  du  Seigneur,  faites  droits 
ses  sentiers.  » 

Pendant  des  siècles,  nous  avons  semé  ta  parole  et  tes  œuvres, 
et  aussi  notre  humble  semence  de  labeur  humain.  Que  ceux 
qui  viennent  longtemps  après  nous  récoltent  plus  que  nous, 
peu  importe  !  Tout  ce  que  nous  ambitionnons,  c'est  d'être  ce 
que  vous  avez  été,  vous,  catholiques  de  France,  au  premier 
rang  de  la  bataille,  prêts  à  recevoir  tous  les  coups,  ne  deman- 
dant à  Dieu  et  aux  hommes  qu'une  récompense  :  celle  de  tou- 
jours garder  le  front  haut,  vers  les  régions  de  foi,  d'espoir  et 
de  charité. 

La    sainte    Eucharistie    et    la    paix   entre    les   nations 
DISCOURS  DE  M.  FRANZ  MULLER-HOBERG 

(A  notre  très  vif  regret,  nous  n'avons  pu,  malgré  nos  efforts,  nous 
procurer  le  texte  de  ce  discours.) 

La  charité  à  Lourdes 
DISCOURS  DE  S.  ÉM.  LE  CARDINAL  ANDRIEU 

archevêque  de  Bordeaux. 

Eminentissime  Légat, 

Eminentissimes  Seigneurs, 

Messeigneurs, 

Mesdames,   Messieurs, 

Parler  alors  que  tant  de  bouches  d'or  se  taisent  est  un  peu 

cruel,  et  il  ne  m'en  coûterait  pas  de  garder  le  silence  si  l'une 

d'elles,   surtout    celle    de  l'Eminentissime    Légat  du    Pape  de 

l'Eucharistie,   consentait  à  le  rompre.   Mais  la  promesse  que 
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j'ai  faite  à  l'Ange  toujours  si  aimable  et  si  persuasif  de  ce 
dipcèse  m'oblige.  Elle  m'oblige  d'autant  plus  qu'elle  est  sacrée, 
connue  les  deux  amours  qui  en  furent  les  inspirateurs,  et 
cette  pensée  m'encourage  à  vous  dire,  sans  autre  préambule, 
quelques-uns  des  beaux  gestes  que  la  charité  accomplit  sur 
cette  terre  de  Lourdes  devenue,  à  plus  d'un  titre,  la  terre  des 
miracles. 

Je  constate  d'abord  qu'ici  tout  a  changé  d'aspect  depuis 
les  apparitions.  Le  Gave  a  reculé  comme  le  Jourdain  pour 
agrandir  les  alentours  de  la  Grotte.  Deux  basiliques  sont 
sorties  de  terre,  montrant  avec  grâce  l'une  sa  flèche,  l'autre 
sa  coupole.  Des  asiles  spacieux  ont  été  bâtis  pour  les  pèlerins 
et  pour  les  malades.  On  a  ouvert  cette  esplanade  devenue 
nécessaire  pour  les  manifestations  grandioses  qui  allaient  s'y 
dérouler.  Récemment  encore  on  construisait  les  stations  du 
chemin  de  la  croix  suspendues  aux  flancs  de  cette  colline. 
Mais  ces  travaux  gigantesques  n'ont  pas  été  gratuits,  comme 
dans  les  siècles  heureux  oii  l'on  bâtissait  nos  vieilles  cathé- 
drales. Il  a  fallu  les  payer,  et  qui  en  a  fourni  le  moyen  ? 
Ce  n'est  pas  le  budget  des  cultes,  au  moins  le  budget  officiel, 
il  n'est  plus,  hélas  !  qu'un  souvenir.  C'est  un  autre  budget, 
et  celui-là  est  indestructible,  bien  qu'il  n'ait  à  son  service 
ni  contrainte  ni  déclaration  avec  contrôle,  c'est  le  budget  de 
la  charité. 

Voici  un  autre  geste  digne  de  remarque.  Chaque  année, 
dans  la  seconde  quinzaine  d'août,  la  courageuse  troupe  de 
Notre-Dame  de  Salut  organise  un  pèlerinage  que  l'on  appelle 
national,  et  il  mérite  ce  titre,  car  il  amène  dans  ce  lieu  béni 
des  Français  et  des  Françaises  de  tous  les  points  de  la  France. 
Il  y  amène  aussi  un  grand  nombre  de  malades  ;  beaucoup 
sont  pauvres  et,  par  suite,  incapables  de  venir  à  leurs  frais 
sur  les  ailes  de  la  vapeur  jusqu'aux  roches  de  Massabicille. 
Heureusement  la  troupe  du  Salut  est  aussi  ingénieuse  qu'en- 
traînante, et  elle  a  ouvert  pour  le  transport  de  ces  déshérités 
une  souscription  dont  les  résultats  furent  tout  d'abord  assez 
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modestes  ;  mais  ils  progressèrent  d'année  en  année,  et  ils 
atteignent  aujourd'hui  un  chiffre  digne  de  l'infortune  qu'ils 
sont  destinés  à  secourir.  Qui  pousse  les  catholiques  de  France 
à  s'imposer  tous  les  ans  cette  contribution,  malgré  les  charges 
énormes  que  des  lois  spoliatrices  font  peser  sur  eux  ? 

Ce  n'est  pas  la  solidarité  qui  est  en  train  de  faire  banque- 
route, puisque  l'on  appelle  fréquemment  à  son  secours  le 
socialisme  d'Etat,  c'est  la  vertu  dont  le  divin  Maître  s'inspira 
pour  nmltiplier  les  pains  du  désert,  Misereor  super  turbam, 
et  dont  il  s'inspire  encore  pour  multiplier  le  Pain  eucharis- 
tique,  c'est  la  charité. 

Lourdes  est  en  ce  moment  la  grande  attraction  religieuse 
du  monde  ;  on  y  vient  de  tous  les  côtés,  et,  quand  on  y  est 
arrivé,  qu'y  fait-on  ?  La  plupart  des  pèlerins  se  souviennent 
de  la  recommandation  de  l'Immaculée  à  sa  petite  confidente, 
je  dis  la  plupart,  car  quelques-uns,  oh  !  c'est  le  petit  nombre, 
ne  résistent  pas  à  la  tentation  d'aller  visiter  d'autres  grottes 
que  la  Vierge  Marie  n'a  pas  encore  illuminées  de  son  sourire, 
la  plupart  des  pèlerins  restent  à  Lourdes,  auprès  de  cette 
Grotte  011  l'on  oublie  la  terre  ;  jetés  dans  une  sorte  d'extase 
par  le  souvenir  de  la  vision  céleste,  ils  restent  auprès  de 
cette  Grotte  et  ils  prient,  et  leur  prière  monte  vers  Dieu, 
fervente,  confiante,  persévérante.  Elle  sait  d'ailleurs  qu'elle 
n'a  pas  le  droit  d'être  égoïste,  et  elle  ne  l'est  pas,  car  elle 
demande,  avec  la  sanctification  personnelle  de  ceux  qui  la 
récitent  ou  la  chantent,  la  conversion  des  pécheurs,  la  guérison 
des  malades,  le  salut  de  la  France,  le  triomphe  de  l'Eglise, 
l'extension  du  règne  de  Jésus-Christ  et  la  reconnaissance 
intégrale  de  ses  droits  souverains  et  imprescriptibles  sur  les 
hommes  et  sur  les  peuples.  Cette  prière  des  foules  age- 
nouillées devant  la  Grotte  ou  sur  le  passage  de  l'Hostie  sainte 
est  une  grande  aumône.  Qui  leur  inspire  de  la  faire  aux 
nobles  et  saintes  causes  dont  elles  viennent  soutenir  les 
intérêts  auprès  de  Jésus  et  de  Marie  ?  Ce  n'est  pas  la  philan- 
thropie telle  qu'on  l'entend  dans  les  milieux  libres  penseurs 
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et  qui  semble  avoir  pour  dievise  :  Tout  pour  le  corps  et  rien 
pour  l'âme.  C'est  la  vertu  qui,  non  contente  de  donner  ce 
qu'elle  a,  se  fait  mendiante  pour  ouvrir  les  trésors  du  ciel 
à  toutes  les  détresses  physiques  et  morales,   c'est  la  charité. 

J'ai  à  signaler  une  autre  merveille,  une  autre  fleur  du 
parterre  de  Lourdes  qui  n'est  pas  la  moins  intéressante  et 
qui  impressionne  vivement  les  visiteurs  de  ce  sanctuaire, 
même  et  surtout  ceux  qui  ne  partagent  pas  nos  croyances. 
L'un  d'eux  écrivait  dans  un  livre  qui  lui  a  peut-être  mérité 
de  voir  depuis  ce  qu'il  ne  voyait  point  alors  :  <(  Lourdes  est, 
au  point  de  vue  de  la  miséricorde  humaine,  une  merveille  ; 
l'on  y  constate  mieux  que  partout  ailleurs  la  mise  en  pratique 
des  Evangiles.  »  Quelle  est  cette  merveille  P  Elle  porte  un 
nom  qu'on  ne  prononce  pas  sans  orgueil  pour  l'Eglise,  pour 
la  France  et  pour  l'humanité,  dont  elle  met  en  vif  relief 
uji  des  plus  nobles  sentiments,  elle  s'appelle  l'Hospitalité 
de  Notre-Dame  de  Lourdes.  D'oïj  vient  cette  institution  ? 
Remonte-t-elle  aux  Croisades  ?  Ses  parchemins  portent  une 
date  encore  plus  vénérable. 

Il  y  avait  des  brancardiers  au  temps  du  Sauveur  et  ils 
étaient  courageux  comme  les  nôtres.  Leur  courage  avait 
même  des  audaces  que  l'on  serait  tenté  de  blâmer  s'il  ne 
fallait  pas  les  admirer.  Ne  leur  arriva-t-il  pas  un  jour  d'enlever 
la  toiture  d'une  maison  pour  faire  descendre  plus  vite  jus- 
qu'aux pieds  du  Maître  le  malade  qu'ils  venaient  lui  demander 
de  guérir  1  En  ce  temps-là  aussi  il  y  avait  des  infirmiers  et 
des  infirmières.  Ils  s'appelaient  Jean,  Madeleine  et  Marie. 
Et  ovi  est-ce  que  je  les  retrouve  ?  Ils  entourent  au  pied  d'une 
croix  un  Dieu  qui  va  mourir,  et  ils  le  consolent  ou  du  moins 
ils  essayent  de  le  consoler  en  lui  exprimant  par  leurs  regards 
et  surtout  par  leurs  larmes  le  regret  de  ne  pouvoir  mettre 
sur  ses  blessures  que  le  baume  de  leur  compatissante  tendresse. 

Il  y  avait  des  brancardiers  au  temps  des  persécutions 
édictées  par  les  Césars.  Lorsqu'un  chrétien  no  succombai! 
pas    sous  les  verges    du    licleur  ou  sous   la   dent    des    bric-;. 
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ses  frères  dans  Ja  foi  s'empressaient  autour  de  lui  et  il*  le 
transportaient  chez  quelque  pieuse  veuve,  presque  toujours 
de  rare  patricienne,  qui  était  heureuse  et  fière  de  panser  ses 
blessures  en  attendant  la  guérison  ou  la  mort. 

L'histoire  ne  nous  dit  pas  s'il  y  avait  des  brancardiers 
dans  les  Gaules  après  le  baptême  de  Glovis,  qui  fut  aussi  le 
baptême  de  la  France,  mais  elle  raconte  que  Clotilde,  la 
pieuse  épouse  du  vainqueur  de  Tolbiac,  n'estimait  pas  indigne 
d'elle  de  passer  une  partie  de  ses  jours  à  laver  les  pieds  des 
voyageurs  et  à  soigner  les  malades  et  les  pauvres  dans  les 
hôtelleries  oii  l'on  avait  trouvé  le  secret,  bien  qu'il  n'y  eût 
pas  encore  d'assistance  publique,   de  leur  donner  asile. 

Il  y  avait  des  brancardiers  au  xii®  siècle  pendant  qu'on 
rebâtissait  la  vieille  cathédrale  où  se  trouvait  l'inscription 
prophétique  :  Virgini  pariturœ  (A  la  Vierge  qui  doit  enfanter). 
On  rencontrait,  dit  le  chroniqueur  Chartrain,  des  chariots 
où  gisaient  des  malades  et  des  infirmes  dont  la  Vierge  ne 
pourrait  refuser  la  guérison.  Des  foules  entières  s'étaient 
attelées  à  ces  véhicules.  Elles  pensaient  que  l'œuvre  était  trop 
sainte  pour  la  laisser  à  des  bêtes  de  somme,  et  la  foi  qui 
supprime  toutes  les  distances,  puisqu'elle  unit  le  ciel  et  la 
terre  dans  une  étreinte  ineffable,  avait  tnis  sous  le  même 
joug  le  suzerain  et  le  vassal,  le  fier  baron  et  le  dernier 
roturier,   tous  égaux  devant  la  majesté  divine. 

Les  vertus  hospitalières  prirent  au  xii®  siècle  une  forme 
encore  plus  parfaite.  Les  chevaliers  avaient  retrempé  leur  foi 
au  tombeau  du  Christ,  et  l'on  vit  se  fonder  —  certains  sagea 
vont  le  taxer  de  folie  ;  la  passion  du  sacrifice  inspire  en  effet, 
depuis  le  Calvaire,  des  folies  sublimes,  —  l'on  vit  se  fonder 
les  Ordres  hospitaliers  militaires  qui  unirent  aux  pratiques 
paisibles  du  cloître  les  exercices  tumultueux  des  camps  et 
se  donnèrent  la  mission  toute  chevaleresque  et  toute  chré- 
tienne de  porter  secours  aux  faibles,  d'offrir  un  asile  aux 
voyageurs  et  de  soulager  les  malades. 

Je  ne    puis    m 'attarder    sur    l'histoire    des    précurseurs    de 
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l'Hospitalité  de  Notre-Dame  de  Lourdes.  Mais  il  faut  que  je 
salue  en  passant  une  hospitalière  et  une  infirmière  sympa- 
thique entre  toutes.  Jeune  encore,  disent  les  historiens,  elle 
sollicitait  un  abri  sous  le  toit  paternel  pour  ceux  qui  n'en 
avaient  pas  ;  elle  leur  cédait  même  son  lit,  ne  craignant  pas 
de  passer  la  nuit  sur  un  siège,  près  de  son  foyer.  Elle  soignait, 
en  outre,  les  malades,  et  elle  les  soignait  si  bien  que  l'un  d'eux 
s'en  souvenait  quarante  ans  plus  tard  et  n'en  parlait  qu'en 
versant  des  larmes.  Faut-il  vous  dire  le  nom  de  cette  hospita- 
lière, de  cette  infirmière  ?  Mais  vous  le  connaissez.  L'Eglise 
et  la  France  l'acclament  à  l'envi,  et  il  mérite  d'être  prononcé 
dans  ces  assises  eucharistiques,  car  celle  qui  le  porta  était  une 
fervente   de  Jésus   et  de  Marie,  elle  s'appelait   Jeanne  d'Arc. 

Ces  souvenirs  du  passé  honorent  comme  des  titres  de 
noblesse  l'œuvre  hospitalière  qui  nous  occupe,  et  ils  font  plus 
que  l'honorer,  ils  l'expliquent  ;  car  ils  ne  furent  pas  sans 
influence  sur  l'esprit  de  ses  fondateurs.  Ecoutons,  à  ce  sujet, 
le  P.  Vincent  de  Paul  Bailly,  dont  l'Eglise  de  France  porte 
toujours  le  deuil  et  qui  était  prédestiné,  par  son  nom  de 
baptême  comme  par  son  nom  de  famille,  à  devenir  le  fon- 
dateur et  le  directeur  de  l'une  des  œuvres  d'apostolat  les  plus 
nécessaires  à  notre  époque.  Cet  intrépide  initiateur  rappelle 
ainsi  la  genèse  de  l'Hospitalité  : 

Le  soir  où  les  mille  malades  du  Salut,  dont  plusieurs  ago- 
nisaient, réclamaient  à  grands  cris,  à  la  gare,  des  bras  qui 
voulussent  bien  vite  les  porter  à  la  Grotte,  comme  le  para- 
lytique de  la  piscine  à  Jérusalem,  deux  fils  des  croisés,  venus 
moitié  en  curieux,  moitié  en  pèlerins,  furent  émus  ;  ils  allèrent 
trouver  la  Direction   : 

—  Voulez-vous  nos  services  ? 

—  Oui,  soyez  les  domestiques  des  pauvres. 

Revêtus  de  cette  nouvelle  dignité,  ils  reçurent  pendant 
trois  jours  le  baptême  de  feu  des  serviteurs  de  la  charité. 
Et  à  la  fin  du  pèlerinage,  suivant  leur  expression,  ils  étaient 
empoignés. 
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—  Si  VOUS  le  voulez,  dirent-ils  au  directeur,  nous  serons 
une  armée.  Nous  ferons  comme  les  chevaliers  hospitaliers 
de  Saint-Jean  pour  les  malades  de  Jérusalem.  Voulez-vous 
bénir  notre  recrutement  et  nous  accueillir  comme  les  frères 
du  Salut  ? 

—  Voulez-vous  obéir  ? 

—  De  tout  cœur, 

—  Eh  bien  !  soyez  bénis  et  travaillons  ensemble. 
Quel  dialogue  !  Quelle  naissance  et  quel  baptême  ! 
L'œuvre  était  fondée  et  elle  grandit  vite,   comprenant  tout 

ce  qui  paye  de  sa  personne  :  infirmiers,  dames  infirmières, 
brancardiers,  gardiens  de  la  Grotte,  même  de  petits  pages  qui 
semblent  avoir  des  ailes  pour  faire  des  commissions  et  porter 
des  aliments.  Ils  rappellent  les  petits  anges  d'un  tableau  du 
Louvre,  qui  font  la  cuisine  pendant  les  extases  du  Frère  cui- 
sinier. L'heure  des  extases  n'a  pas  encore  sonné  pour  ces  petits 
messagers  de  Marie,  et  ils  courent  pendant  que  les  autres, 
prosternés,  prient  à  la  Grotte  et  aux  piscines. 

Le  Pèlerinage  National  conduisait  à  Lourdes  des  malades  ; 
les  pèlerinages  diocésains  suivirent  son  exemple,  et,  le  nombre 
des  malades  grandissant,  il  fallut  organiser,  au  lieu  d'une 
milice  de  circonstance,  une  sorte  d'armée  permanente  qui 
assurerait,  pendant  l'année  entière,  le  fonctionnement  des 
divers  services  hospitaliers.  On  établit  alors  une  association  sœur 
de  celle  qui  assistait  les  malades  du  Pèlerinage  National  et  on 
l'appela  le  jour  de  son  baptême,  car  elle  fut  baptisée  dans 
la  crypte  voisine  un  jour  de  fête  solennelle,  on  l'appela  l'Hos- 
pitalité de  Notre-Dame  de  Lourdes.  Ai-je  besoin  de  dire  qu'elle 
tint  à  marcher  sur  les  traces  de  sa  vaillante  sœur  aînée  qui, 
du  reste,  avait  prêté  de  très  bonne  grâce  et  sans  intérêts  la 
majeure  partie  de  son  effectif.  Avec  de  tels  éléments,  elle 
pouvait  marcher  sans  crainte,  et  elle  s'est  montrée  toujours, 
même  aux  heures  où  l'affluence  des  pèlerins  complique  le  plus 
le  service,  à  la  hauteur  de  la  noble  tâche  qu'elle  s'était  imposée. 

La  belle  tenue  de  ces  volontaires  de  la  charité  ne  manqua 
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pas  de  provoquer  l'enthousiasme,  et  comme  l'enthousiasme 
pousse  à  l'imitation,  on  vit  éclore  de  petites  Hospitalités  dio- 
césaines dont  les  débuts  ont  été  modestes,  mais  qui  veulent 
grandir.  Elles  y  travaillent  en  tout  cas  de  leur  mieux  à  Rodez, 
Arras.  Angoulême,  Laval,  Angers  et,  puisque  la  nomenclature 
doit  être  complète,  dans  le  diocèse  où  naquit  saint  Paulin  de 
Noie,  ce  héros  de  la  charité  chrétienne  qui,  n'ayant  plus  rien 
à  donner,  se  donna  lui-même  et  se  fit  esclave  pour  délivrer 
de  l'esclavage  le  fils  d'une  pauvre  veuve. 

On  l'a  dit  avec  raison,  l'Hospitalité  de  Notre-Dame  de 
Lourdes  est  comme  un  Ordre  de  chevalerie.  Or,  pour  les 
anciens  chevaliers,  il  y  avait  une  préparation,  une  veillée 
d'armes.  Où  se  fait  à  Lourdes  la  préparation,  la  veillée 
d'armes  ?  A  la  Grotte  et  auprès  du  tabernacle.  A  la  Grotte 
on  se  trouve  à  l'école  de  Marie,  et  qu'enseigne-t-elle  ?  préci- 
sément les  trois  devoirs  qu'il  faut  remplir,  quand  on  a  l'hon- 
neur de  faire  partie  de  cette  phalange  d'élite,  de  cette  cheva- 
lerie nouvelle.  La  Vierge  Marie  nous  apprend  d'abord  à  prier. 
Ne  porte-t-elle  pas  suspendu  à  son  bras  l'emblème  d'une  sup- 
plication qui  lui  est  particulièrement  chère  et  que  les  mystiques 
ont  appelée,  sans  doute  pour  ce  motif,  une  couronne  de  roses, 
La  Vierge  Marie  apprend  à  se  dévouer.  Ne  s'est-elle  pas  dévouée 
elle-même  avec  un  indicible  amour  quand  elle  est  venue  nous 
dire,  pour  nous  ramener  à  Dieu,  la  fin  dernière  de  l'homme, 
et  partant  son  suprême  bonheur  :  «  Je  suis  l'Immaculée 
Gonception.  Faites  pénitence.  Je  veux  que  l'on  construise  ici 
une  chapelle  et  que  l'on  vienne  y  prier.  »  La  Vierge  Marie 
apprend  à  obéir.  H  me  semble  entendre  le  divin  Maître  quand 
il  lui  confia  la  mission  de  venir  à  Lourdes  :  ((  Mère,  je  leur 
ai  montré  mon  Cœur  environné  de  flammes,  et  ils  sont  restés 
de  glace.  Allez  vous  montrer  vous-même  ;  peut-être  qu'en 
voyant  votre  amour  ils  comprendront  l'intensité  du  mien.  » 
l'-t  la  Mère,  dont  le  cœur  a  toujours  battu  à  l'unisson  de  celui 
do  son  Fils,  répondit  comme  à  l'ange  :  k  Je  suis  la  servante 
du  Seigneur,   qu'il   me  soit  fait  selon  votre  parole.    »  Merci, 

XXV'    CONCBÈS    EUCIFAniSTIOUE  6 


l62  XX V^    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

ô  Mère,  de  cet  acte  d'obéissance  qui  a  opéré  à  Lourdes,  comme 
à  Nazareth,  de  si  grandes  choses.  Et  je  ne  saurais  mieux 
acquitter  ma  dette  et  celle  de  tous  les  pèlerins  qu'en  for- 
mulant un  vœu  qui  vous  est  cher,  si  j'en  crois  la  médaille 
miraculeuse,  les  faveurs  obtenues  à  Notre-Dame  des  Victoires, 
et  la  béatification  de  Jean  Eudes,  l'infatigable  apôtre  de  votre 
Cœur  immaculé  ;  un  vœu  qu'il  est  naturel  d'émettre  à  Lourdes, 
pendant  un  Congrès  eucharistique,  puisque  l'union  de  votre 
cœur  et  du  cœur  de  Jésus  s'affirme  avec  tant  d'éclat  à  Lourdes 
et  par  des  men^eilles  eucharistiques  ;  un  vœu  qui  traduit, 
j'en  suis  sûr,  avec  mon  désir  personnel  le  désir  de  ces  Emi- 
nentissimes  princes  de  l'Eglise,  de  ces  illustres  évêques  et  de 
toute  cette  grande  assemblée  catholique,  et  il  sera  réalisé  le 
jour  oii  le  Pontife  suprême,  le  Régulateur  de  la  prière  univer- 
selle, daignera  nous  prescrire  d'ajouter,  en  descendant  de 
l'autel,  à  l'invocation  trois  fois  répétée  :  Cœur  sacré  de  Jésus, 
ayez  pitié  de  nous,  l'invocation  trois  fois  répétée  :  Cœur 
immaculé  de  Marie,  priez  pour  nous. 

Commencée  à  la  Grotte,  la  veillée  d'armes  se  poursuit  et 
s'achève  auprès  du  tabernacle.  Là  on  se  trouve  à  l'école  de 
Jésus  et  Ion  y  recueille  les  mêmes  leçons  qu'à  l'école  de 
Marie.  Jésus  apprend  à  prier,  car  il  s'immole,  et  l'immolation 
constitue,  d'après  l'école,  la  plus  parfaite  des  prières.  Jésus 
apprend  à  se  dévouer,  car  il  se  dévoue  à  la  Table  sainte.  Il 
fait  plus  que  se  dévouer,  il  se  donne  et  il  se  donne  jusqu'à 
se  rendre  prodigue  de  lui-même,  selon  la  forte  expression 
de  saint  Thomas.  Enfin,  Jésus  apprend  à  obéir.  Sa  vie  eucha- 
ristique est  en  effet  une  vie  de  soumission.  Il  obéit  au  prêtre 
qui  le  fait  descendre  sur  l'autel  toutes  les  fois  qu'il  consacre. 
Il  obéit  au  simple  fidèle  qui  le  fait  venir  à  la  Table  sainte 
toutes  les  fois  qu'il  désire  le  recevoir.  Il  obéit  surtout  au 
tabernacle  oii  l'amour  l'enchaîne  et  ne  lui  permet  d'autres 
mouvements  que  ceux  que  la  volonté  de  l'homme  lui  imprime. 
La  prière,  le  dévouement,  l'obéissance  !  Cette  trilogie 
résume  bien  les  devoirs  des  hospitaliers  de  Lourdes,  et  pour 
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les  connaître  ils  n'ont  qu'à  prêter  l'oreille  aux  teçons  si  élo- 
quentes de  la  Grotte  et  du  tabernacle. 

Après  la  veillée  d'armes,  il  y  avait  l'investiture  et  le  serment. 
L'Eglise  donne  l'investiture  aux  hospitaliers  de  Marie,  mais 
elle  ne  leur  demande  pas  le  serment.  Ils  l'exécutent  quand 
même  dans  ses  lignes  principales,  car  ils  servent  Dieu  et  ils 
le  servent  de  manière  à  mourir  sans  peur  après  avoir  vécu 
sans  reproche.  Ils  servent  les  malades  et  ils  les  servent  sans 
perdre  de  vue  la  dignité  suréminente  ou  plutôt  divine  que 
leur  confère  cette  parole  du  Sauveur  :  <(  Ce  que  vous  avez 
fait  aux  plus  petits  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi  que  vous 
l'avez  fait.  »  Ils  servent  enfin  les  chefs,  acceptant  les  consignes 
sans  les  discuter,  et  ne  se  permettant  jamais  les  mutineries 
que  des  doctrines  subversives  provoquent  ailleurs  pour  faire 
courir  les  plus  graves  dangers  à  la  discipline  militaire  et  à  la 
défense  nationale. 

Les  membres  des  Ordres  hospitaliers  militaires  ajoutaient 
aux  trois  vœux  de  religion  un  quatrième  vœu  :  celui  de  com- 
battre les  ennemis  de  l'Eglise.  Les  Hospitaliers  de  Lourdes 
ne  sont  pas  des  moines  et  ils  ne  font  pas  des  vœux,  mais  ils 
combattent  à  leur  manière  les  ennemis  de  l'Eglise,  en  parti- 
culier les  trois  ennemis  qui  la  menacent  le  plus  à  cette  heure 
et  qui  sont,  en  même  temps,  les  pires  ennemis  de  la  société, 
je  veux  dire  :  l'athéisme,  l'individualisme  et  l'anarchisme. 
Us  combattent  l'athéisme,  car  ils  prient,  et  avec  quelle  ferveur  ! 
Ils  combattent  l'individualisme,  car  ils  se  dévouent,  et  avec 
quelle  générosité  1  Us  combattent  l'anarchisme,  car  ils 
obéissent,  et  avec  quel  désir  de  conserver  dans  leur  petite  ou 
plutôt  grande  phalange  l'esprit  de  discipline,  qui  est  la  force 
des  armées  et  la  plus  sûre  garantie  de  la  victoire  I 

Les  Hospitaliers  de  Notre-Dame  de  Lourdes  se  montrent 
admirables  dans  le  service  qui  leur  incombe.  Faut-il  s'en 
étonner  ?  Ils  communient,  et  la  communion,  semeuse  incom- 
parable, dépose  dans  les  âmes,  avec  Jésus-Christ,  le  principe 
de  toutes  les  vertus,  de  tous  les  dévouements  et  de  tous  les 
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courages.  N'est-ce  pas  elle  qui  a  fait  les  martyrs,  et  ils  ne 
reculèrent  devant  aucun  supplice  pour  défendre  les  droits 
de  Dieu  et  de  la  conscience  humaine.  Leur  constance  fut  telle, 
à  certaines  heures,  que  les  bourreaux  se  lassaient  de  frapper 
plutôt  que  les  victimes  se  lassaient  de  souffrir.  A  côté  des 
martyrs  de  la  foi,  il  y  a  les  martyrs  de  la  sainteté  sous  toutes 
les  formes,  et  c'est  par  l'Eucharistie  qu'ils  s'élevèrent  de  vertu 
en  vertu  et  d'héroïsme  en  héroïsme  jusqu'aux  plus  hauts 
sommets  de  la  perfection.  Voilà  pourquoi  saint  Jean  Chrysos- 
tome  disait  :  «  Le  chrétien  qui  communie  ressemble  à  un 
lion  qui  respire  le  feu  par  les  narines.  »  Il  respire,  en  effet, 
le  feu  du  saint  amour.  Vous  connaissez  aussi  la  parole  de  l'un 
des  héros  chrétiens  qui  sauvèrent  à  Loigny  et  à  Patay  le 
prestige  du  drapeau  national  :  «  Quand  on  porte  Dieu  dans 
son  cœur,  on  ne  capitule  jamais.  » 

Je  viens  de  dire  ce  que  les  Hospitaliers  de  Marie  sont 
à  Lourdes.  Que  seront-ils  loin  de  Lourdes  ?  Quand  les  soldats 
reviennent  des  grandes  manœuvres,  ils  n'ont  pas  le  droit 
d'être  moins  soldats.  Ils  doivent,  au  contraire,  développer  en 
eux  les  forces  naturelles  et  surnaturelles  dont  ils  ont  besoin 
pour  être  des  défenseurs  intrépides  et,  s'il  le  fallait,  des 
martyrs  de  la  patrie. 

Les  pèlerinages  à  Lourdes  sont  les  grandes  manœuvres  des 
catholiques  ;  il  faut  qu'après  en  avoir  suivi  les  exercices,  les 
catholiques  se  montrent  non  pas  moins  pieux  mais  plus  pieux, 
non  pas  moins  dévoués  mais  plus  dévoués,  non  pas  moins 
soumis  mais  plus  soumis,  à  tous  ceux  qui  ont  le  droit  de 
leur  imprimer  une  direction.  En  prenant  cette  attitude, 
Messieurs  et  Mesdames,  vous  aiderez  le  grand  et  saint  Pontife 
qui  gouverne  l'Eglise  à  restaurer,  comme  c'est  son  rêve, 
toutes  choses  dans  le  Christ,  et  dans  le  Christ  vivant  et 
opérant  sous  les  voiles  du  mystère  eucharistique.  Vous  con- 
tribuerez à  faire  revivre  les  temps  heureux  que  Lourdes 
rappelle,  les  temps  heureux  où  les  premiers-nés  du  Christ, 
pénétrés  d'un  respect  sans  limites  pour  l'autorité  des  apôtres, 
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puisaient  dans  l'assistance  assidue  aux  cérémonies  saintes  et 
dans  la  manducation  quotidienne  du  Pain  eucharistique  l'ad- 
mirable charité  qui  régnait  parmi  eux,  et  faire  dire  aux 
païens  :  voyez  comme  ils  s'aiment  1  Vous  hâterez  enfin  l'heure 
tant  désirée  oii  les  peuples,  ramenés  des  utopies  de  la  Révo- 
lution aux  principes  de  l'Evangile,  se  presseront  dans  nos  cathé- 
drales reconquises  et  acclameront  la  royauté  sociale  de  Jésus- 
Christ,  en  chantant  avec  l'Ange  de  l'école,  le  chantre  le  plus 
illustre  de  ses  gloires  eucharistiques  : 

Je  vous  adore  avec  dévotion,  ô  Dieu  vraiment  caché  sous 
ces  voiles,  et  mon  cœur  se  consacre  à  vous  sans  réserve  parce 
qu'en  vous  contemplant  il   se  sent  défaillir. 

Je  ne  vois  point  vos  plaies,  comme  Thomas,  mais  je  con- 
fesse que  vous  êtes  mon  Dieu,  et  je  vous  demande  de  montrer 
à  votre  égard  encore  plus  de  foi,  encore  plus  de  confiance 
et  encore  plus  d'amour. 


Assemblée   générale 

DU  VENDREDI  24  JUILLET 


COMMUNICATION  DE  S.  G.  U'^  HEYLEN 

président  du  Congrès. 

Par  ordre  de  S.  Em.  le  cardinal  Légat,  j'ai  l'honneur  de  vous  lire 
en  premier  lieu  le  télégramme  que  S.  Em.  le  cardinal  Légat  a 
envoyé  au  Saint-Père  : 

Cardinal  Mervy  del  Val,  Rome. 
Dix  cardinaux,  près  de  deux  cents  archevêques  et  évêques,  plu- 
sieurs milliers  de  congressistes  réunis  à  la  séance  d'ouverture  du 
Congrès  eucharistique  de  Lourdes  applaudi&sent  la  parole  du  Pape 
de  l'Eucharistie,  lui  offrent  l'hommage  de  leur  vénération  profonde, 
de  leur  affection  filiale,  de  leur  soumission  entière.  Ils  promettent 
de  suivre  toutes  les  directions  pontificales,  de  chercher  le  salut  dans 
l'Eucharistie  afin  que  tout  soit  restauré  dans  le  Christ.  Ils  demandent 
humblement  la  bénédiction  apostolique  pour  eux  et  pour  les  travaux 
du  Congrès.  Cardinal  Gramto  di  Belmonte. 

Voici  la  réponse  que  Sa  Sainteté  a  daigné  envoyer  au  cardinal 
Légat  : 

Cardinal  Granito  di  Belmonte,  Légat  pontifical,  Lourdes. 
Au  moment  solennel  où,  sous  la  présidence  de  Votre  Emi- 
nence  entourée  de  nombreux  cardinaux,  archevêques,  évêques 
et  d'une  foule  de  congressistes,  s'est  ouvert  à  Lourdes  le 
XXV^  Coîigrès  eucharistique  international,  en  ces  jours  bénis 
où  plus  que  jamais  la  pensée  et  le  cœur  de  tous  les  catholiques 
sont  tournés  vers  la  terre  privilégiée  de  l'Immaculée,  la  cité  de 
Marie,  le  Souverain  Pontife  s'unit  intimement  aux  congres- 
sistes accourus  de  toutes  les  parties  du  monde  pour  glorifier, 
exalter  la  très  sainte  Eucharistie,  lui  rendre  un  hommage 
sublime,  universel  de  foi  et  d'amour.  Il  remercie  Votre  Emi- 
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nence  et  les  congressistes  de  leurs  nobles  sentiments  de  piété 
filiale,  envoie  avec  effusion  de  cœur  à  leurs  personnes  et  pour 
leurs  travaux  la  bénédiction  apostolique,  en  priant  la  Vierge 
immaculée  de  conduire  et  d'unir  plus  étroitement  les  âmes,  les 
peuples  et  les  nations,  la  chère  France  en  particulier,  à  notre 
divin  Sauveur  Jésas-Christ.  Cardinal  Merry  del  Val. 

Quoique  vous  meniez  d'applaudir  la  parole  du  Pape  officiellement, 
je  demande,  au  nom  de  tout  le  Congrès,  de  renouveler  notre  cri 
d'amour  :  «  Vive  le  Pape  de  l'Eucharistie  !  » 

Tous.  —  Vive  le  Pape  de  l'Eucharistie  1 


ALLOCUTION  DE  S.  G.  M^«  CHEBLI 

archevêque  maronite  de  Beyrouth. 

EmiiNENtissime  cardinal  Légat, 

Eminentissimes  Seigneurs, 

Messeigneurs, 

Mes  Frères, 
Un  historien  des  Croisades,  le  continuateur  de  Guillaume 
de  Tyr,  rapporte  que  les  Francs,  à  leur  arrivée  dans  la  région 
de  Tripoli  et  de  Syrie,  furent  accueillis  par  les  habitants  du 
mont  Liban,  «  et  ces  Syriens,  ajoute-t-il,  qui  furent  nos  guides 
à  travers  le  pays  difficile  qui  nous  séparait  de  la  Terre  Sainte, 
étaient  de  notre  foi  ». 

Aux  descendants  des  croisés,  les  fils  de  ces  mêmes  Syriens 
du  XX*  siècle,  toujours  attachés  à  la  foi  de  leurs  pères,  toujours 
fidèles  aux  amitiés  contractées  dans  les  plaines  et  les  mon- 
tagnes de  la  Syrie  et  sous  les  remparts  des  villes  de  Palestine, 
apportent  aujourd'hui  le  salut  de  leurs  frères,  le  souvenir  des 
constantes  amitiés  et  des  antiques  gloires. 

Un  petit  peuple  établi  dans  les  chères  et  pauvres  montagnes 
du  Liban,  heureux  de  vivre  libre  sous  un  ciel  des  plus  beaux 
et  de  contempler  sans  cesse  les  flots  azurés  que  sillonnèrent  les 
plus    intrépides    navigateurs    de    l'antiquité,    un    petit    peuple 
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connu  pour  son  dévouement  à  la  France  et  fier  de  la  protection 
qu'elle  lui  a  toujours  accordée,  le  peuple  maronite  a  voulu 
envoyer  à  ce  Congrès  l'hommage  de  sa  foi  et  de  sa  piété  et 
exprimer  à  sa  protectrice  sa  reconnaissance  profonde  et  son 
attachement. 

Une  étoile  nous  est  apparue  comme  aux  anciens  Mages  ;  nos 
mères  nous  l'ont  montrée  dès  le  berceau,  et  nos  mères  nous  en . 
expliquèrent  le  mystérieux  symbolisme  :  c'était  l'étoile  d'une 
nation  convertie  la  première  au  christianisme  avec  sa  noblesse 
et  sa  loyauté,  avide  de  civilisation  et  de  science,  heureuse  sur 
les  champs  de  bataille  et  dans  l'organisation  pacifique  des  con- 
quêtes, étonnant  les  peuples  par  l'ardeur  qu'elle  met  à  faire 
le  bien  et  à  défendre  les  nobles  causes,  se  faisant  aimer  pour 
tout  ce  qu'elle  renferme  dans  son  sein  d'humanité  généreuse  et 
pour  ce  qu'elle  communique  naturellement  et  sans  effort  de 
chaude  symipathie.  Cette  étoile  de  la  nation  de  Glovis  et  de 
saint  Louis,  de  Jeanne  d'Arc  et  de  Charlemagne,  de  Vincent 
de  Paul  et  de  Pasteur,  cette  étoile  de  la  France,  cette  étoile 
nous  est  apparue  dans  le  ciel  profond  et  silencieux  de  l'Orient, 
et  nous  sommes  venus  apporter  en  hommage  les  dons 
modestes  de  nos  fidèles  et  séculaires  sympathies. 

Nous  avons  vu  son  étoile  depuis  que,  sous  le  pauvre  habit 
des  religieux  et  des  religieuses,  ses  enfants  se  sont  établis 
parmi  nous  pour  enseigner  la  divine  vérité  et  donner  l'exemple 
des  sublimes  vertus.  Nous  avons  vu  son  étoiJe  depuis  que  sa 
langue  nous  a  initiés  aux  secrets  des  sciences  humaines  et 
répandu  dans  notre  atmosphère  viciée  des  effluves  d'humanité, 
de  justice  et  de  liberté.  Nous  avons  contemplé  sa  douce  étoile 
sous  le  voile  blanc  de  la  Sœur  de  Charité  penchée  sur  le  malade 
incurable,  se  dévouant  maternellement  à  l'orphelin  pauvre  et 
abandonné.  Nous  avons  vu  son  étoile  quand,  dans  nos 
malheurs,  son  visage  plein  de  bonté  et  sa  main  pleine  de 
bienfaits  se  sont  tournés  vers  nous  et  nous  aidèrent  à  nous 
relever. 

Nous  avons  vu  son  étoile,  et  nous  sommes  venus,   animés 
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d'un  double  désir  :  adorer  notre  Dieu  dans  les  triomphes 
eucharistiques  et  vénérer  sa  sainte  Mère  en  union  avec  ces 
milliers  de  fidèles  sur  lesquels  toute  l'Eglise,  tout  l'univers 
chrétien  a  aujourd'hui  les  yeux  attachés. 

Et  puis,  nous  sommes  venus  afin  de  rappeler  à  votre  bien- 
veillant souvenir  l'Orient,  le  cher  Orient  qui  vit  toujours  de 
son  passé  et  qui  ne  renoncera  jamais  au  doux  rêve  de  rede- 
venir ce  qu'il  fut  dans  les  premiers  siècles  des  origines  chré- 
tiennes. 

Ce  qu'il  a  été,  Messieurs,  vous  le  savez  tous  :  patrie  terrestre 
du  Verbe  incarné  et  de  ses  saints  apôtres,  patrie  de  celle  qui 
fut  bénie  entre  toutes  les  filles  d'Adam,  théâtre  des  premières 
prédications  évangéliques,  pays  d'origine  de  tant  de  docteurs 
et  de  martyrs,  il  a  eu  l'incomparable  honneur  de  porter  jus- 
qu'aux confins  du  monde  ancien  la  divine  semence  de  la 
parole  révélée  et  de  sceller  de  son  sang  les  témoignages  rendus 
à  la  religion  de  Jésus-Christ. 

Malheureusement,  il  ne  sut  pas  se  maintenir  à  la  hauteur  de 
cette  noble  mission.  Son  zèle  excessif  pour  la  garde  intégrale 
de  la  vérité  révélée  le  poussa  dans  la  voie  périlleuse  des  discus- 
-sions  humaines  et  des  disputes  oiseuses,  et  il  ne  sut  pas  se  con- 
server indemne  ni  sortir  intact  de  la  lutte  oia  il  s'était  engagé. 
De  là  naquirent  les  schismes  et  les  hérésies,  et  ces  populations 
divisées  en  partis  contraires  et  violents  ne  purent  défendre 
leur  sol  contre  l'invasion  infidèle.  Alors  il  connut  toutes  les 
humiliations  de  la  défaite.  Ses  remparts  furent  renversés,  ses 
citadelles  prises  dans  un  assaut  furieux,  et  ses  populations 
impuissantes  subirent  le  joug  et  les  chaînes.  Et  le  voilà  depuis 
des  siècles,  gémissant  dans  les  fers,  pleurant  ses  églises  con- 
verties en  mosquées,  ses  fils  renégats,  son  unité  disparue,  sa 
gloire  jetée  à  tous  les  vents,  ses  rêves  évanouis,  ses  espérances 
perdues  et  tendant  des  mains  suppliantes  vers  les  frères 
éloignés  qui  ont  mieux  gardé  le  lien  et  la  force  de  l'unité 
catholique. 

Aujourd'hui,  tout, le  monde  parle  de  l'Orient,  la  diplomatie 
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et  la  presse  lui  consacrent  leurs  études  et  leurs  soins.  Les 
guerres  successives  y  ont  attiré  les  regards  du  monde  civilisé. 
L'ambition  des  peuples,  à  l'étroit  dans  leurs  patries  respec- 
tives, le  convoite  comme  une  proie  de  prix,  et  chaque  nation, 
en  vue  d'y  ménager  ses  intérêts  matériels  et  moraux, 
augmente  ses  flottes,  entraîne  ses  soldats  et  améliore  ses  armes 
afin  d'assister  dignement  et  utilement  au  drame  final. 

Laissons  faire  les  diplomates  et  les  hommes  de  guerre. 
Leurs  vues  diffèrent  des  nôtres  et  leur  œuvre  n'est  point  notre 
œuvre.  Nous  n'avons  qu'un  intérêt  et  qu'une  cause  à  défendre, 
l'intérêt  des  âmes  et  la  cause  de  Jésus-Christ. 

Pour  l'amour  de  cette  cause  sacrée,  nous  vous  demandons 
d'avoir  un  souvenir  et  une  prière  dans  vos  Congrès  pour 
l'Orient,  afin  de  faire  sentir  à  nos  frères  séparés  qu'ils  ont  tou- 
jours une  place  réservée  au  banquet  de  la  charité  catholique, 
et  afin  de  faire  comprendre  à  tous  que  le  cœur  de  l'Europe 
chrétienne  est  toujours  aussi  grand  et  aussi  généreux  qu'il 
l'était  au  temps  de  Godefroy  de  Bouillon  et  de  saint  Louis,  et 
que  son  bras,  mû  par  la  foi,  armé  du  désir  dé  faire  le  bien,  est 
toujours  capable  de  faire  dans  les  régions  sereines  des  âmes 
des  conquêtes  glorieuses  et  immortelles. 

L'Eucharistie  et  les  hommes 
DISCOURS   DE   M.   VALENTIN   BRIFAUT 

membre  de  la  Chambre  des  Représentants  de  Belgique. 

Eminentissime  cardinal  Légat, 

Eminences, 

Messeigneurs, 

Mesdames  et  Messieurs, 

Je  ne  me  fais  pas  d'illusion  sur  la  témérité  et  la  présomption 

qu'il  peut  y  avoir  pour  un  laïque,  simple  membre  de  l'Eglise 

enseignée,  à  prendre  la  parole  dans  une  réunion  qui  place  au 

pied  du  tabernacle  autant  d'illustrations  glorieuses  de  l'Eglise 
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enseignante  que  pourrait  en  comprendre  le  plus  brillant  des 

Conciles. 

Mais  je  trouve,  en  dehors  de  moi,  un  triple  titre  à  votre  bien- 
veillante indulgence.  D'abord,  ne  suis-je  pas  ici  le  représentant 
de  cette  Belgique,  minuscule  par  sa  population  et  par  ses  fron- 
tières, mais  qui  montre  ce  que  peuvent  les  vérités  et  les  vertus 
de  l'Evangile  associées  aux  aptitudes  naturelles  d'un  peuple 
pour  le  placer  au  premier  rang  des  nations  modernes  et  pour 
en  faire  le  royaume  privilégié  de  la  foi  et  de  la  liberté? 

Et  puis,  ne  dois-je  pas  me  réjouir  du  privilège  qui  m'est 
accordé  d'apporter  ici,  aux  pieds  du  cardinal  Légat,  l'hommage 
respectueux  et  le  tribut  de  la  profonde  reconnaissance  d'une 
nation  gardant  en  pieuse  vénération  le  souvenir  du  nonce 
apostolique  qui,  pendant  tant  d'années,  a  incarné  chez  elle, 
en  sa  personne,  la  majesté  souveraine,  la  haute  autorité  doctri- 
nale et  la  paternelle  bonté  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  î 

Enfin,  la  Belgique,  lorsqu'il  lui  est  donné,  comme  aujour- 
d'hui, de  prendre  part  aux  grandes  assises  de  la  chrétienté, 
aime  à  rappeler  la  reconnaissance  éternelle  qu'elle  a  vouée  à 
tous  les  peuples,  l'Angleterre  et  l'Irlande,  l'Allemagne  et 
l'Italie,  l'Espagne  et  la  France,  la  France  surtout,  qui  lui  ont 
apporté  ou  qui  ont  accru  chez  elle  le  patrimoine  de  la  foi 
catholique  dont  elle  est  si  légitimement  fîère. 

Qu'il  me  soit  permis,  à  cet  égard,  après  les  délégués  de  tant 
de  continents  et  d'îles,  d'exprimer  plus  spécialement  à  la  France 
l'hommage  de  la  petite  Belgique. 

Est-ce  que  la  France,  depuis  le  moment  où  elle  a  été  conquise 
elle-même  à  l'Evangile,  n'est  pas  devenue  la  nation  prédestinée 
de  l'apostolat  chrétien  à  travers  le  monde  ?  Et  ici  même,  à 
Lourdes,  est-ce  que  son  apostolat  ne  se  continue  pas,  lorsqu'elle 
y  appelle  toutes  les  nations  de  la  terre  pour  augmenter  en  elles 
le  sens  de  la  foi  et  celui  de  la  charité  du  Christ  ?  Ah  I  et  nous- 
en  souffrons,  nous  savons  bien  qu'aujourd'hui  un  vent  de 
tempête  souffle  sur  elle.  Il  semble  que  l'esprit  du  mal  ait  reçu 
la  permission,  comme  autrefois  pour  Job,  de  la  tenter.  Il  tra- 
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vaille  à  arracher  de  son  sol  ses  églises,  ses  clochers,  ses  basi- 
liques magnifiques  qui  lui  donnaient  la  plus  somptueuse  parure 
d'art,  de  tradition  et  de  foi  que  jamais  nation  ait  connue.  Sans 
doute,  la  bourrasque  a  pu  vider  les  monastères  et  les  abbayes 
qui  formaient  au  pays  de  France  comme  une  arche  sacrée  par 
le  nombre  de  moniales  et  de  prêtres  qu'ils  abritaient  ;  mais 
nous  savons  aussi  qu'après  ces  épreuves  passagères  nous  ver- 
rons renaître  plus  triomphante  cette  foi  que  la  France  a  trop 
libéralement  distribuée  aux  autres  pour  en  être  elle-même 
privée. 

Vos  religieux  proscrits,  et  nous  en  sommes  fiers,  nous, 
Belges,  ont  trouvé  chez  nous  la  plus  large  hospitalité. 

On  dit  parfois  que  Bruxelles  est  un  petit  Paris.  Il  est  aussi 
exact  de  dire  que  la  Belgique  est  une  petite  France,  et  c'est 
pourquoi  ceux  des  vôtres  qui  se  voient  contraints  à  quitter 
leur  patrie  souffrent  moins  chez  nous  qu'ailleurs  des  amer- 
tumes de  l'exil. 

Si  les  circonstances  le  comportent,  envoyez-nous-en  encore 
et  beaucoup,  de  ces  exilés-là,  car  nous  savons  que  ce  sont  parmi 
les  meilleurs  et  les  plus  éminents  enfants  de  la  France.  Nous 
garderons  précieusement  ce  dépôt  sa0ré  pour  vous  lie  rendi-e 
un  jour.  Leur  contact,  leur  exemple,  leur  apostolat  ne  peuvent 
que  nous  rendre  meilleurs.  Je  ne  veux  pas  manquer  locca- 
sion  qui  s'offre  de  vous  en  remercier  solennellement  aujour- 
d'hui. 

Cette  allusion  aux  épreuves  actuelles  ne  rappelle-t-elle  pas 
ce  cri  d'alarme  que  lançait  déjà  au  jour  de  notre  premier 
Congrès,  à  Lille,  le  21  juillet  1880,  un  homme  éminent  arraché 
au  judaïsme  par  la  vérité  de  l'Evangile,  l'abbé  Lemann  :  ((  La 
France  et  les  nations  chrétiennes  se  meurent  !  » 

Sans  doute,  l'abbé  Lemann  n'a  pas  connu  les  raisons  d'espé- 
rer qui  s'affirment  aujourd'hui.  11  n'a  pas  vu  ce  réveil  de  la 
vie  paroissiale,  cette  résurrection  de  la  liturgie,  cette  expansion 
et  cette  intensification  des  études  et  de  la  science  catholiques, 
cette  merveilleuse  efflorescence  des  œuvres  et  de  l'apostolat.  Il 
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n'a  pas  connu  surtout  le  siècle  de  l'Eucharistie  à  l'aurore  duquel 
nous  sommes.  Si,  après  tant  d'années,  ils  revenaient  parmi 
nous,  l'abbé  Lemann  et  ses  premiers  collaborateurs  dans  cette 
grande  œuvre  des  Congrès  eucharistiques  internationaux, 
dont  ils  avaient  jeté  les  bases,  que  diraient-ils  devant  ces  ma- 
gnifiques triomphes  de  l'Eucharistie  qui  se  sont  déroulés  à 
Londres,  à  Cologne,  à  Montréal,  à  Madrid,  à  Vienne,  et  aujour- 
d'hui ici,  parmi  vous  ?  Que  diraient-ils,  ces  fondateurs,  aux- 
quels je  m'en  voudrais  de  ne  pas  associer  le  nom  de  l'humble, 
ardent  et  doux  aveugle,  Mgr  de  Ségur,  et  celui  de  cette  active 
et  enthousiaste  Mlle  Tamisier  ?  Combien  il  nous  plaît  de  pen- 
ser que  du  royaume  céleste  ils  s'associent  aux  joies  et  aux 
triomphes  de  l'Eucharistie,  parce  que  leur  félicité  de  prédes- 
tinés se  trouve  accrue  de  toute  cette  gloire  que  vous-mêmes 
vous  faites  monter  comme  un  encens  merveilleux  vers  le 
trône  de  l'Agneau  mystique.  Mais  nous,  les  militants  d'aujour- 
d'hui, nous  savons  que  si  nous  sommes  à  la  veille  d'une  si 
grande  victoire,  nous  sommes  aussi  au  matin  d'une  longue  et 
dure  bataille.  Nous  ne  nous  en  effrayons  pas  ;  il  nous  plaît,  au 
contraire,  de  constater  en  face  les  dangers  qui  nous  menacent  et 
de  voir,  comme  le  montrait  si  bien,  dans  la  séance  inaugurale, 
S.  Em.  le  cardinal  Luçon,  dans  un  discours  dont  le  souvenir 
nous  fait  vibrer  d'enthousiasme,  et  comme  le  montre 
saint  Augustin,  ces  deux  cités  qui  se  dressent  l'une  contre 
l'autre  :  d'une  part,  la  cité  de  l'erreur  et  de  la  révolution  ; 
d'autre  part,  la  cité  de  la  vérité,  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Elles 
sont  face  à  face  dans  un  combat  comme  le  monde  n'en  a  peut- 
être  jamais  connu  ;  mais  entre  elles  ce  n'est  pas  seulement  la 
lutte  vive,  franche  et  ouverte,  c'est  le  complot  patient,  hypo- 
crite et  caché  des  sectes  secrètes  qui  se  poursuit.  Et  ainsi  se 
prépare  ce  règne  de  la  bête  que  saint  Jean,  dans  son  Apoca- 
lypse, nous  montre  dominant  le  monde  à  la  fin  des  temps. 

Le  pouvoir  de  la  bête  menace  aujourd'hui  à  la  fois  les  intelli- 
gcnoos  et  les  cœurs.  Dans  les  intelligences,  il  se  traduit  par  le 
bouleversement,  l'abaissement  et  l'anarchie  complète  et  gêné- 
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raie  des  idées.  En  lygS,  après  le  règne  des  philosophes  et  des 
encyclopédistes,  ne  vit-on  pas  les  gouvernants  offrir  en  véné- 
ration aux  foules,  sur  les  autels  de  nos  cathédrales,  une  courti- 
sane, incarnation  et  symbole  du  culte  de  la  Raison  1  Voici 
qu'un  siècle  plus  tard,  un  des  grands  malfaiteurs  littéraires  de 
notre  époque  ;  un  homme,  pèlerin  du  doute  et  de  l'impiété, 
dont  le  nom  restera  toujours  associé  à  celui  de  Lourdes  parce 
que,  plus  heureux  qu'Hérode,  il  y  a  vu  le  miracle  demandé, 
mais  que,  plus  pervers  que  lui,  il  en  a  fait  un  instrument  nou- 
veau de  mensonge  et  d'infamie  ;  un  homme  qui  a  épuisé  la 
coupe  de  toutes  les  ivresses  de  l'orgueil,  proclame  à  la  face  du 
monde  que  cet  insatiable  besoin  de  savoir  rejette  l'humanité 
dans  le  doute  et  que  ce  xix®  siècle  qui  avait  déjà  fait  luire  tant 
de  clartés  s'achève  dans  les  menaces  d'un  flot  de  ténèbres.  Il 
rappelle  qu'on  a  trop  promis,  trop  espéré,  qu'on  a  attendu  la 
conquête  et  l'explication  de  tout,  mais  que  l'impatience  gronde 
parce  que  la  science  n'a  pas  donné  ce  qu'elle  avait  annoncé 
aux  âmes  affamées  de  lumière  et  d'infini  :  la  certitude  absolue 
et  le  bonheur  parfait.  Et  il  termine  en  disant  :  ((  Le  pain  de 
l'homme  reste  amer,  et  le  pessimisme  lui  tord  les  entrailles.  » 

Cela,  c'est  l'aveu  de  cette  anarchie  qui,  à  notre  époque  de 
science  et  d'enseignement  généralisé,  dicte  à  nouveau  à  tant  de 
millions  d'âmes  le  mot  de  Pilate  :  «  Qu'est-ce  que  la  vérité  ?  » 

Mais  comme  le  disait  au  premier  Congrès  eucharistique  cet 
admirable  orateur  que  fut  M.  de  Belcastel  :  «  Lorsque 
l'humanité  s'écarte  du  Christ,  elle  ne  perd  pas  seulement  le 
sens  et  le  bon  sens,  mais  elle  perd  également  le  sens  moral,  » 
Et  nous  voyons  aujourd'hui  la  corruption  s'étendre  dans  les 
masses  ;  le  culte  de  la  raison  a  conduit  l'homme  au  culte  de 
soi.  Ne  croyant  plus  qu'à  lui-même,  ne  voulant  plus  d'autre 
maître  et  d'autre  Dieu  que  lui,  il  n'a  plus  voulu  non  plus  d'autre 
législateur.  Méprisant  les  lois  éternelles,  il  s'est  fait  une  morale 
indépendante  de  Dieu  et  subordonnée  aux  caprices  de  ses 
passions. 

Saint  Augustin  le  constate  :  les  nations,  comme  les  hommes, 
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une  fois  corrompues,  deviennent  insociables  et  intraitables. 
Et  nouis  voyons  partout  s'él-ever  le  cri  de  l'éternelle  révolte  : 
«  Non  serviam.  Je  n'obéirai  plus  !  » 

Aussi,  Mesdames  et  Messieurs,  nous  sommes  comme 
les  apôtres  au  lendemain  de  la  tragédie  sanglante  du  Calvaire. 
Rappelez- vous  ces  pauvres  âmes,  meurtries  par  le  deuil  de 
l'amitié  sacrifiée  dans  le  supplice  infamant  de  la  croix.  lis 
errent  sur  le  chemin  d'Emmaûs,  les  deux  disciples  aux  yeux 
remplis  de  larmes,  parce  qu'ils  ont  perdu  la  foi  en  cette 
rédemption  un  moment  entrevue.  Et  tandis  que,  comme  l'évan- 
géliste  nous  le  montre,  ils  cheminent  navrés,  échangeant  leurs 
impressions,  mêlant  leurs  pleurs,  tout  à  coup  un  étranger  se 
trouve  à  leurs  côtés.  Il  lem^  parle.  Immédiatement  leurs  cœurs 
et  leurs  yeux  s'ouvrent,  pour  recevoir  la  vérité  qu'ils  croyaient 
à  tout  jamais  perdue.  Ils  l'écoutent  dans  le  ravissement,  et, 
quand  il  fut  parti,  ils  se  disaient  :  «  N'est-ce  pas  vrai  que  notre 
cœur  était  tout  brûlant  au  dedans  de  nous-mêmes  lorsqu'il 
nous  parlait  en  chemin  et  nous  expliquait  les  Ecritures  ?  » 

Jésus  leur  avait  dévoilé  la  vérité  qui  domine  toutes  les  intelli- 
gences. Il  leur  avait  rappelé  la  loi  qui  maintient  l'harmonie 
de  l'âme.  11  leur  avait  rendu  cette  notion  de  la  vocation  et  du 
plan  providentiel  qui  donne  à -chacun,  si  faible,  si  malheureux, 
si  malade  et  si  humble  qu'il  soit,  un  rôle  à  remplir  en  confor- 
mité avec  les  desseins  de  Dieu.  Mais  cette  vision,  ce  n'est  pas  le 
Christ  glorieux  qui  la  leur  a  apportée.  Non  I  Messieurs,  elle 
leur  apparaît  à  la  fraction  du  pain,  au  contact  de  la  très  sainte 
Eucharistie. 

N'est-ce  pas  là  le  vrai  lien  des  âmes  et  des  peuples  ?  Jamais 
plus  qu'à  notre  époque  on  n'a  parlé  d'union,  de  fraternité,  et 
jamais  on  n'a  connu  plus  de  divisions  de  nationalités  et 
de  langues,  plus  de  luttes  de  classes  et  d'intérêts,  de  doctrines 
contradictoires,  qui  poussent  les  hommes  à  s'entre-déchirer. 
Partout  sont  absentes  cette  vérité  et  cette  charité  qui  illumi- 
nèrent les  disciples  d'Emmaiis  et  que  transfuse  aux  âmes  lo 
mystère  de  l'amour  par  excellence,  le  Sacrement  trois  fois  saint 
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OÙ  le  Christ  se  donne  et  où  il  nous  donne  l'esprit  de  sacrifice  et 
la  force  de  résister  aux  attaques  combinées  du  doute  et  de  la 
sensualité. 

Le  sacrifice  n'est  pas  complet  tel  qu'il  se  renouvelle  sur  les 
autels,  chaque  jour  depuis  le  Calvaire,  dans  la  personne  du 
Sauveur  et  Créateur,  s'il  ne  comprend  pas  en  même  temps  le 
sacrifice  de  la  créature. 

Le  sacrifice  et  l'immolation,  nous  les  avons  compris  et  admi- 
rés dans  le  dévouement  et  le  zèle  de  ces  missionnaires  du 
Canada  célébrés  ici  même  avec  une  si  noble  et  haute  éloquence 
par  Mgr  l'évêque  auxiliaire  de  Montréal  et  M,  Bourassa.  Nous 
les  voyons  s'épanouir  aussi  dans  ces  vierges  du  Carmel,  fleurs 
exquises  de  la  charité  chrétienne.  L'antiquité  païenne  a  connu, 
comme  notre  civilisation,  des  mères  et  des  amis  se  sacrifiant 
pour  des  enfants  ou  des  êtres  chers  ;  mais  ce  qu'elle  n'a  jamais 
connu,  ce  sont  des  vierges  s'offrant  à  Dieu  dans  la  réclusion  et 
les  souffrances  volontaires  du  cloître,  comme  victimes  expia- 
trices  des  fautes  de  pécheurs  inconnus.  C'est  l'Eucharistie  qui 
donne  à  tous  ces  héros  de  l'apostolat  chrétien  l'amour  de 
l'obéissance,  de  la  discipline,  du  sacrifice,  opposé  à  l'universel 
cri  de  révolte  que  j'évoquais  tout  à  l'heure.  C'est  l'Eucharistie 
qui  exalte  l'âme  de  cette  jeunesse  catholique  de  Belgique,  de 
France,  d'Espagne  au  nom  de  laquelle  j'apporte  aux  pieds  de 
S.  Em.  le  cardinal  Légat,  représentant  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  l'hommage  des  générations  eucharistiques  qui  seront 
des  générations  disciplinées,  dévouées  corps  et  âmes,  sans  ré- 
sei^e  ni  restriction,  à  l'esprit  de  l'Evangile  et  à  la  souveraineté 
spivituelle  de  Notre  Saint-Père  le  Pape. 

C'est  qu'à  nous  laïques  incombe  aujourd'hui  la  tâche  de  nous 
montrer  partout  les  apôtres  de  l'Eucharistie.  En  effet,  combien 
n'y  a-t-il  pas  de  milieux  en  Europe  où  le  prêtre  catholique  ren- 
contre plus  d'obstacles  à  son  apostolat  que  n'ont  à  en  sur- 
monter les  missionnaires  évangélisateurs  des  peuplades  les 
plus  primitives  et  les  plus  hostiles  ?  Le  nom  seul  du  prêtre  ne 
provoque-t-il  pas  des  cris  de  haine  et  de  rage  dans  des  réunions 
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de  libres  penseurs,  comme  celles  organisées  à  Bruxelles  et  à 
Lisbonne  pour  protester  contre  le  triomphe  du  Christ  dans 
l'inoubliable  Congrès  eucharistique  de  Vienne  ?  Elle  nous  in- 
combe aussi  parce  que  nous  devons  réparer  autant  par  notre 
action  publique  que  par  notre  formation  privée  les  défaillances 
de  nos  devanciers  qui,  par  manque  de  zèle  ou  de  clairvoyance, 
ont  laissé  arracher  les  masses  ouvrières  à  la  royauté  sociale  de 
Jésus-Christ, 

Nous  agirons  dans  notre  vie  individuelle  en  rétablissant 
Jésus  dans  le  tabernacle  de  notre  cœur  ;  nous  agirons  dans 
notre  famille  en  faisant  de  notre  foyer  comme  un  nouveau 
temple  où  Jésus-Christ  sera  Roi  et  où  son  image  ne  sera  plus 
reléguée  dans  les  appartements  privés,  mais  où  elle  s'offrira 
aux  regards  et  à  la  vénération  de  quiconque  franchira  notre 
seuil. 

Soyons  sûrs  que  lorsque  les  familles  chrétiennes  se  seront 
ainsi  fortifiées  par  le  Pain  eucharistique,  elles  ne  trahiront  plus 
les  lois  de  la  vie  et  elles  mettront  leur  principal  honneur  et  leur 
plus  noble  ambition  à  multiplier  pour  le  Dieu-Hostie  ces 
tabernacles  vivants  que  sont  les  âmes  des  enfants. 

Enfin,  nous  agirons  dans  la  cité.  Nous  y  prêcherons  par 
notre  exemple  dans  la  vie  paroissiale,  en  y  prenant  part,  au 
premier  rang,  à  toutes  les  cérémonies  du  culte  eucharistique. 

Nous  aurons  surtout  et  toujours  sur  les  lèvres  le  nom  de 
Jésus-Christ.  Parmi  les  vœux  du  premier  Congrès,  il  en  est  un 
que  je  relève  et  que  je  voudrais  reprendre,  c'est  celui  de  voir 
tous  ceux  qui  participent  à  la  vie  publique  et  qui  ont  au  cœur 
l'amour  de  l'Eucharistie  ne  plus  se  contenter  d'évoquer  vague- 
ment, dans  leurs. écrits  ou  leurs  discours,  le  nom  de  Dieu, 
comme  celui  d'une  entité  imprécise  ou  conventionnelle,  mais 
de  lui  substituer  franchement  et  par  amour  le  nom  mille  fois 
béni  de  Jésus-Christ. 

Alons,  Messieurs,  après  ces  triomphes  eucharistiques  qui  se 
répètent  chaque  jour  ici,  après  la  glorification  plus  solennelle 
et  i)lus  grandiose  de  dimanche  prochain,   nous  retournerons 
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dans  nos  patries  respectives,  lançant  à  tous  les  échos  de  la  vie, 
le  faisant  jaillir  de  nos  pai^oles,  de  nos  actions,  de  chacune  de 
nos  pensées,  ce  chant  qui  résume  dans  son  élan  toutes  nos 
implorations,  tout  notre  amour,  toute  notre  adoration  : 

Honneur,  gloire  et  puissance  au  Seigneur  et  au  Maître,  à 
l'Hôte  divin  de  nos  tabernacles  et  de  nos  cœurs,  au  Christ,  Fils 
du  Dieu  vivant  1 


DISCOURS  DE  M.  ALEXANDRE  WILMOT 

(Nous  avons  le  grand  regret  de  n'avoir  pu  nous  procurer  le  texte 
anglais  du  discours  de  l'honorable  Alexandre  Wilmot,  ancien 
membre  de  la  Chambre  Haute  de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  le  sujet  qu'il  a  traité  était  :  Pie  X  et  la  Communion  fré- 
quente :  délie  de  reconnaissance  des  fidèles  envers  lui.) 


L'adoraiion  uoclurne  et  la  royauté  sociale  de  Jésus-flirist 

DISCOURS  DE  M.  JUAN  F.  TALTAVULL 

Eminexges, 
Messeigneurs, 
Mesdames,  Messieurs, 

La  maternelle  attraction  que  Marie  immaculée  exerce  si 
suavement  sur  le  cœur  de  ses  fils  dès  la  Grotte  de  Massabieille 
est  une  des  causes,  je  dirai  même  la  cause  principale,  du  gran- 
diose spectacle  que  nous  donne  le  Congrès  eucharistique  inter- 
national de  Lourdes. 

Au  nom  de  ma  patrie  bien-aimée,  la  catholique  Espagne... 
—  qui  si  un  jour  elle  devait  cesser  d'être  nation  politique, 
jamais,  jamais,  ne  cessera  d'être  nation  eucharistique  et 
mariale  !  —  chers  confrères  de  l'univers  chrétien,  je  vous 
apporte  l'accolade  fraternelle,   le    baiser  de  paix    et  de    bien- 
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venue  avec  les  paroles  qui  forment  la  devise  espagnole, 
paroles  si  espagnoles  qu'il  n'est  pas  facile  de  les  traduire  exac- 
tement dans  une  autre  langue  :  <(  Adorado  sea  et  Santisimo 
Sacramento  !  Ave  Maria  Purissima.  Loué  soit  le  Très  Saint 
Sacrement  I  Je  vous  salue,  Marie,  Vierge  très  pure.  » 

C'est  pour  traiter  de  l'adoration  du  Très  Saint  Sacrement  que 
nous  nous  sommes  rendus,  de  toutes  les  parties  du  monde, 
en  présence  de  la  Très  Sainte  Vierge,  au  lieu  même  oii  notre 
divine  Mère,  apparaissant  à  l'angélique  Bernadette  dans  sa 
patrie,  lui  dit  dans  la  langue  de  cette  région,  moitié  française, 
moitié  espagnole  :  «  Je  suis  l'Immaculée  Conception.  »  Paroles 
célestes  qui,  plus  puissantes  que  les  sons  et  la  lumière,  ont 
versé  des  torrents  de  consolation  maternelle  sur  l'univers 
entier,  ont  fait  d'une  humble  grotte  le  centre  d'où  Marie, 
pleine  de  grâces,  la  répand  à  pleines  mains  sur  les  malades 
incurables  de  toute  espèce,  mais  plus  particulièrement  sur 
ceux  qui  souffrent  de  maladies  spirituelles.    _ 

Et  qui  jouit  d'une  parfaite  santé  spirituelle  et  corporelle, 
en  ce  jour  où,  par  permission  de  Dieu  et  particulièrement  à 
cause  de  nos  fautes,  se  multiplient  les  douleurs  corpo- 
relles, où  domine,  règne  et  légifère  l'incrédulité,  la  peste  des 
âmes  ?  Et  parmi  nous  qui,  par  la  bonté  "divine,  avons  le 
don  de  la  foi,  combien  de  misères  sur  notre  esprit,  combien 
d'imperfections  ternissent  nos  œuvres,  voire  même  nos 
dévotions  ! 

Dans  notre  noble  désir  de  purifier,  de  corriger  les  imper- 
fections, desquelles  souffre  toute  chose  humaine  et  peut 
même  souffrir  notre  chère  œuvre  eucharistique,  toujours 
désireux  de  l'étendre  et  de  la  fortifier,  nous  venons  ici  faire 
notre  confession  générale  publique,  détaillée,  minutieuse, 
faite  avec  le  désir  véhément  et  invincible  de  la  sainte  persé- 
vérance ;  cette  confession,  nous  la  faisons  aux  pieds  des  véné- 
rables prélats  de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les  langues. 
Nous  la  faisons  aux  pieds  de  S.  Em.  le  Légat  apostolique,  le 
représentant  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Et  pour 


l8o  XXV*    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

obtenir  cette  sublime  pureté  que  nous  désirons  tous  si  ardem- 
ment pour  notre  œuvre,  où  trouver  mieux  que  la  piscine  de 
la  Vierge  immaculée,   dont  les  eaux  miraculeuses  nous  puri- 
fieront et  nous  rendront  de  plus  en  plus  agréables  au  Dieu  de 
l'Eucharistie  ? 

Se.nores  : 

Soy  adorador  nocturno  veterano  espanol  de  Jésus  Sacra- 
mentado.  En  nombre  de  Espana,  mi  patria  querida,  lie  de 
hablaros  de  la  Âdoracion  Nocturna,  como  medio  de  conseguir 
el  reinado  de  Jesucristo  en  el  Mundo, 

En  mis  noches  de  vigilia,  al  caer  de  hinojos  ante  la  Hostia 
Pura,  Santa  e  Inmaculada,  rindiéndole  los  homenajes  de  mi 
pobre  corazon,  he  pensado  y  meditado  en  las  grandes  con- 
quistas  realizadas  por  Jesucristo  en  el  transcurso  de  veinte 
siglos  ;  y  sin  poder  détener  el  vuelo  de  mi  pensamiento  se  han 
agolpado  a  mi  imaginacion  las  sublimes  expresiones  de  un 
gran  conquistador,  el  coloso  del  siglo  xix,  el  cual,  desde  su 
cautiverio  de  Santa  Elena  exclamaba  diciendo  : 

((  Jesucristo  !  he  aqui  un  conquistador  que  une  e  incorpora 
a  si  mismo,  no  una  nacion,  sino  la  humanidad  entera...  Quiere 
el  amor  de  los  hombres,  es  decir,  lo  mas  dificil  de  conquistar 
que  hay  en  el  mundo...  Alejandro,  Anibal  y  César  con  todo  su 
poder,  fracasaron  ;  conquistaron  el  mundo  y  no  lograron 
conquistarse  un  amigo...  Pero,  habla  Jesucristo  y  las  genera- 
ciones  le  pertenecen  por  vinculos  mas  estrechos  que  los  de  la 
sangre...  Yo  mismo  entusiasmaba  en  otro  tiempo  a  millares 
de  hombres  que  morian  por  mi,  pero  era  necesaria  mi  pre- 
sencia,  la  electricidad  de  mi  mirada,  mi  palabra  ;  yo  encendia 
entonces  en  los  corazones  un  fuego  sagrado...  Mas  ahora  que 
esloy  cautivo  en  Santa  Elena...  ahora  que  cstoy  solo,  quien  se 
acuerda  de  mi  P  Quien  se  agita  por  mi  en  Europa  P...  Gué 
abismo  entre  mi  profunda  miseria  y  el  reino  cterno  de  Jesu- 
cristo, predicado,  amado,  adorado,  siempre  vivo  en  todo  el 
nmndo  !  » 
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Asi  hablaba  a  la  luz  de  la  adversidad  el  primer  Napoléon. 
Y  nada  tiene  de  extrano  que  asi  se  expresase,  porque  las  con- 
quistas  de  Jesucristo  son  un  hecho  sin  igual  en  la  historia, 
bastante  por  si  solo  para  comprobar  la  divinidad  del  que  lo 
realizo. 

Conlemplad,  senores,  a  Jesucristo,  Rey  inmortal  de  los 
siglos,  realizando  sus  conquistas  desde  el  Sagrario. 

En  el  Calvario,  abrazando  al  estandarte  de  la  Cruz,  da 
comienzo  a  la  conquista  de  su  magno  imperio,  no  con  la 
muerte  de  sus  enemigos,  sino  con  su  propia  niuerte,  y  en  la 
Eucaristia  establece  su  centro  y  como  el  cuartel  gênerai  para 
dirigir  todas  sus  operaciones. 

Y  de  cuan  admirable  manera  extendio  y  extiende  Jesucristo 
su  reinado  en  el  mundo  !... 

Consumada  en  el  Golgota  su  obra  rendentora,  escoge  por 
apostoles  a  doce  humildes  pescadores  que  no  conocian  mas 
geografîa  que  la  del  lago  de  Tiberiades,  sin  mas  armas  que  la 
paciencia  por  escudo  y  por  espada  el  precepto  de  devolver  bien 
por  mal.  Y  esos  hombres,  con  taies  aprestos  de  guerra  salieron 
de  la  Judea  y  se  esparcieron  por  el  mundo,  enarbolando  el 
estandarte  de  Jesucristo  por  todo  el  orbe  de  la  tierra.  San 
Pedro,  en  nombre  de  Cristo,  aplasta  la  cerviz  de  la  orgullosa 
Roma,  levanta  la  Cruz  en  la  cumbre  del  Capitolio  y  el  paga 
nismo  queda  herido  de  muerte.  Las  bordas  barbaras  del  Norto 
desliacen  a  girones  el  manto  de  purpura  del  corrompido 
imperio  romano,  mientras  la  vida  de  Jesucristo  aparece  flo- 
reciente  en  el  propio  seno  de  las  mismas  naciones  barbaras. 
Un  pueblo  cautivo  como  el  pueblo  espanol  impone  sus  creen- 
cias  al  pueblo  godo,  y  le  hace  reconoccr  en  el  tercer  concilio 
de  Toledo  la  soberania  social  del  Rey  de  las  conquistas  sobre 
la  Espana  catolica.  Jesucristo  arrastra  en  pos  de  si  a  los  abi- 
sinios  sin  mas  fuerza  que  el  ejemplo  de  un  nino  cristiano 
llamado  Fumencio.  Santa  Clotildc  obtiene  la  conversion  d'^ 
su  esposo  Clodoveo  y  con  ella  la  de  toda  la  nacion  de  los 
francos  ;  San  Palricio  se  érige  aposlol  de  Cristo  en  Irlanda  ; 
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San  Willibrordo  lleva  la  civilizacion  cristiana  a  los  holan- 
deses  ;  San  Anscario  atrae  al  redil  de  Jesucristo  la  Dinamaica 
y  Suecia  ;  admiramos  al  monje  San  Agustin  y  sus  companeros 
en  la  conquista  espiritual  de  Inglaterra  ;  cantamos  un  himno 
de  alabanza  al  apostol  San  Bonifacio,  que  enciende  la  luz  del 
Evangelio  en  toda  la  Alemania,  estableciendo  la  célèbre  abadia 
de  Fulda,  semillero  de  santos  y  grandes  hombres,  a  quienes 
se  deben  los  principios  de  la  civilizacion  alemana. 

Completada  la  conquista  espiritual  de  Europa  al  fin  de  la 
Edad  Media,  Jesucristo  hace  un  nuevo  llaraamiento  a  sus  sol- 
dados,  y  se  dispone  a  conquistar  lo  restante  del  mundo.  Vasco 
de  Gama  dobla  el  Cabo  de  las  Tormentas,  descubriendo  las 
Indias  Orientales.  Colon  rasga  los  senos  del  Oceano  haciendo 
brotar  de  sus  antros  tenebrosos  un  nuevo  mundo.  Uno  y  otro 
eran  mensajeros  del  Rey  de  Reyes  y  la  bandera  de  este  Divino 
Rey  fue  la  primera  que  tomo  posesion  de  las  Indias,  del  Asia 
y  de  la  America... 

Hermosos  horizontes  se  abren,  senores,  a  nuestros  ojos  1 
Jesucristo  va  a  compensar  con  nuevas  y  casi  increibles  con- 
quistas  las  bajas  que  Lutero  y  sus  secuaces  ocasionan  en 
Europa.  Javier,  con  el  crucifijo  en  la  mano,  acaudilla  los  ejer- 
citos  del  Asia  y  bautiza  millares  de  infieles.  Ved  en  pos  de  él 
una  légion  de  héroes  misioneros,  que  continuan  su  obra, 
âbrigan  los  mismos  alientos  y  logran  los  mismos  triunfos  en 
China,  la  Indi'a  y  el  Japon. 

Nada  hay  comparable  a  las  conquistas  de  Jesucristo.  Nuestro 
Rey  ;  Jesucristo  es  el  mismo  en  Occidente  que  en  Oriente,  en 
Asia,  en  Oceania,  on  America. 

Ahora,  pregunto,  senores,  y  todos  estos  intrepidos  soldados, 
de  donde  tomaron  las  fuerzas  y  energias  para  extender  el 
imperio  y  la  soberania  de  su  Invicto  Capitan  Jésus  por  todo  el 
mundo  P 

Es  que  todos  ellos  nunca  olvidaron  la  solemne  promesa  del 
mismo  Jesucristo  de  que  estaria  entre  ellos  hasta  la  consu- 
macion  de  los  siglos.   En  efecto,  Jesucristo,  que  todo  lo  hace 
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por  amor,  cifra  sus  mayores  complacencias  en  vivir  con  los 
hijos  de  los  hombres  y  fija  su  residencia  real  entre  nosotros 
para  comunicarse,  no  de  lejos  ni  a  un  numéro  determinado 
de  personas,  sino  de  cerca  y  a  todos  los  hombres  del  Norte  al 
Mediodia,  del  Oriente  al  Ocaso.  Asi  podemos  decir  muy  bien 
que  a  la  manera  que  el  sol  de  nuestro  sistema  astronomico  es 
el  punto  de  union  de  todos  los  planetas  y  satélites,  separados 
unes  de  otros  por  distancias  inmedibles,  el  Sacramento  de  la 
Eucaristia  es  el  centro  de  la  Iglesia,  de  donde  parten  todos  los 
rayos  y  a  donde  convergen  todas  las  miradas. 

De  lo  dicho  se  deduce  claramente  que  todas  las  Obras  euca- 
risticas  son  las  mas  a  proposito  y  eficaces  para  conseguir, 
extender  y  perpetuar  el  reinado  de  Jesucristo  en  el  mundo, 
porque  sabemos  por  la  fe  que  alli  donde  esta  la  Eucaristia 
esta  Jesucristo  real  y  verdaderamente  présente,  y,  por  lo 
tanto,  cuanto  mas  se  propague  la  devocion  y  culto  a  la 
Sagrada  Eucaristia,  mas  homenajes  de  amor  y  de  adoracion 
se  tributaran  al  Rey  inmortal  de  los  siglos.  Ahora  bien  :  la 
Adoracion  Nocturna  es  una  obra  eminente  y  totalmente  euca- 
ristica.  Mirad,  senores,  nuestras  banderas,  leed  nuestro  Regla- 
mento,  contemplad  nuestros  actos  de  adoraqjion,  fijaos  en 
nuestros  distintivos,  registrad  las  hermosas  paginas  de  su  bril- 
lante historia  y  quedaréis  convencidos  de  que  el  objeto  pri- 
mordial de  nuestra  Obra  benemérita  es  el  Sacramento  augusto 
y  adorable  de  nuestros  altares.  Y  si  la  estudiamos  detenida- 
mente,  veremos  como  la  Adoracion  Nocturna  es  una  verda- 
dera  milicia  y  sus  Secciones  son  huestes  aguerridas  de  la 
Iglesia.  Ella,  nacida  en  la  obscuridad  del  Sagrario,  de  un 
suspiro  del  corazon  de  Cristo,  es  amor.  Ella,  discipula  de  la 
sabiduria  increada  y  enamorada  de  la  gloria  del  Padre,  es 
verdad.  Ella,  salpicada  con  la  Sangre  divina  del  Cordero  inmo- 
lado  en  los  altares,  es  humildad.  Ella,  eco  dulcisimo  de  las 
amorosas  quejas  que  salen  del  Tabernaculo  santo,  aspira  a  la 
restauracion  del  reinado  social  de  Jesucristo  sobre  el  indi- 
viduo,  sobre  la  familia  y  sobre  la  socicdad  entera.  Donde  ella 
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Uega  a  colgar  su  nido,  donde  quiera  que  esparza  el  perfume 
de  su  espiritu,  la  piedad  crece  vigorosa  y  lozana,  las  virtudes 
brotan  de  los  corazones,  la  justicia  es  amparada,  renace  la 
tranquilidad  en  los  pueblos. 

Tan  hermoso  ramillete  de  escogidas  flores  nos  induce  a 
afirmar  que  la  Adoracion  Nocturna,  como  Obra  totalmente 
eucaristica,  es  medio  poderoso,  el  mas  eficaz  si  cabe,  para  con- 
seguir  y  extender  el  reinado  de  Cristo  Sacramentado  en  el 
mundo  ;  si,  Obra  regeneradora  es  en  nuestros  dias  tan  satu- 
rados  por  la  impiedad  y  la  indiferencia  religiosa.  Perla  de 
todas  las  devociones,  es  el  mejor  medio  para  atraer  a  los 
hombres  a  Cristo.  Es  arco  iris  que  se  dibuja  en  nuestro  entene- 
brecido  horizonte. 

El  reinado  de  Cristo  es  principalinente  de  los  corazones,  y 
la  entrega  real  del  corazon  solo  se  demuestra  por  el  sacrificio. 
A  mayor  sacrificio,  mayor  sujecion.  Y  que  mayor  sacrificio 
que  consagrar  la  noche  al  amor  de  los  amores  ?  Y  si  esta 
sujecion  esta  subordinada  a  una  disciplina  militar,  a  un  regla- 
mento  riguroso  al  par  que  fralernal,  adquiere  un  caracter  de 
sujecion  total,  rcverente  y  absoiuta,  la  cual  mas  poderosa- 
mente  influye  en  el  real  y  efectivo  imperio  del  Rey  a  quien 
sirve  el  adorador. 

Pasando  por  un  momento  al  terreno  de  los  hechos,  veremos 
que  la  realidad  confirma  y  comprueba  como  la  Adoracion 
Nocturna  en  los  pueblos  donde  se  ha  establecido,  ademas  de 
sacar  a  las  aimas  de  la  indiferencia,  opéra  un  cambio  gênerai 
en  las  costumbres,  esparciendo  el  perfume  de  las  virtudes 
cristianas.  El  joven  disolulo  que  escandalizaba  al  mundo,  es 
modelo  de  edificacion.  El  obrero  que  antes  malgastaba  el 
salario  en  el  juego  y  el  vicio,  entrega  hoy  el  producto  de  su 
Irabajo  a  la  esposa  y  educa  a  sus  hijos  en  el  santo  temor  de 
Dios,  porque  nuestra  Obra  eucaristica  ha  transformado  su 
corazon,  en  el  cual  reina  Cristo  porque  ama  con  delirio,  per- 
dona  con  amor,  llora  con  el  que  sufre  y  se  regocija  con  el 
alegfre. 
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Y  si  todo  lo  dicho  no  fuera  sufîciente  para  demostrar  como 
la  Adoracion  Nocturna  tan  poderosamente  contribuye  a  la 
extension  del  leinado  de  Ciisto  en  el  mundo,  decidme, 
senores,  que  Obra  en  el  transcurso  de  los  tlempos  présenta 
una  estadistica  tan  admirable  y  portentosa  como  la  suya  ? 
Que  Asociacion  ha  obtenido  en  los  pocos  anos  que  lleva  de 
existencia  un  desarrollo  tan  extraordinario  ?  Que  hablen  tam- 
bien  de  la  Adoracion  Nocturna  los  fieles  hijos  de  las  otras 
naciones  en  este  Congreso  dignamente  representadas.  Permi- 
tidme  a  mi,  el  ultimo  de  los  adoradores,  algunas  palabras  de 
mi  queridisima  Adoracion  Nocturna  Espanola,  mi  Obra  pre- 
dilecta,  el  amor  de  mis  amores.  Mas  que  mis  palabras,  os 
probaran  los  numéros  su  prodigioso  desarrollo  y  de  cuan 
eficaz  manera  contrituye  a  que  Cristo  reine  e  impere  en  la 
catolica  Espana,  la  nacion  eucaristica  por  excelencia,  que  ha 
pedido  y  obtenido  que  la  gran  festividad  del  Sanctissimum 
Corpus  Christi  continue  celebrandose  en  el  mismo  jueves  de 
su  antigua  fiesta,  dia  de  sublimes  armonias  y  de  entusiastas 
aclamaciones  al  Dios  de  la  Eucaristia. 

Era  el  3  de  Noviembre  del  ano  1877  cuando  siete  espanoles 
se  reunian  por  vez  primera  en  la  humilde  iglesia  de  San 
Antonio  del  Prado,  en  Madrid,  para  velar  al  Dios  de  la  Euca- 
ristia durante  las  solitarias  horas  de  la  noche.  Benditos  sean 
sus  nombres,  que  seguramente  estaran  inscritos  en  el  libro  de 
la  vida  !  Aquel  granito  de  mostaza  ha  fruclificado  de  tal 
manera  en  Espana,  tierra  de  martires  y  de  santos,  que  hoy, 
senores,  y  fîjaos  bien,  la  Adoracion  Nocturna  hallase  estable- 
cida  en  525  poblaciones  espanolas,  desde  las  montanas  vasco- 
gallegas  a  los  campos  andaluces  y  extrcmcnos,  en  la  eucarista 
Costa  valenciana,  en  la  haccndosa  région  catala-aragoncsa,  en 
la  meseta  castcllana,  en  los  risucnos  archipiélagos  canariense 
}j  balearico.  Somos  los  adoradores  nocturnos  espanoles  82  000. 
Ofrecemos  anualmente  al  Senor  la  imponente  cifra  de  12  5oo 
Vigilias  de  adoracion,  de  expiacion,  de  desagravio,  de  amor, 
de   rogativas.  Hemos    celebrado  cinco  Asambleas    cucaristicas 
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nacionales,  llevando  en  ellas  los  asambleistas  vida  de  cornu- 
nidad  y  obteniéndose  en  todas  brillantes  resultados  en  orden 
a  la  mojbr  organizacion  de  nuestra  Obi  a  beneméiita,  de  tal 
suerte,  que  nuestro  Reglamento  acaba  de  ser  aceptado  con 
entusiasmo  por  la  mayor  parte  de  las  Republicas  americanas, 
aquel  hermoso  suelo  descubierto  y  conquistado  por  la  virtud 
y  fuerza  de  nuestros  mayores,  y  aunque  sepaïado  de  nosotros 
por  las  leyes  humanas,  el  sol  de  la  Eucaristia  de  hoy  en  ade- 
lante  unira  y  confundira  por  medio  de  la  plegaria  fervorosa 
al  pueblo  espanol  con  la  America  latina,  a  la  cual  dirigimos 
un  carinoso  y  fraternal  recuerdo. 

Acabamos  de  reglamentar  los  Turnos  de  San  Tarsicio,  esos 
hermosos  y  simpaticos  ejércitos  infantiles  unidos  en  fraternal 
consorcio  con  cl  Rey  inmortal  de  la  Eucaristia,  que  son  el 
noviciado  de  Ja  Adoracion  Nocturna  y  van  fundandose  de  dia 
en  dia  por  toda  Espana,  mereciendo  mi  querida  Menorca  los 
honores  de  la.  primacia  en  orden  al  numéro  de  tarsicios 
inscrites,  no  obstante  de  ser  la  diocesis  mas  reducida  de  aquella 
nacion  eucaristica  por  excelencia.  Ved,  pues,  senores,  como 
en  Espana  la  Adoracion  Nocturna,  en  treinta  y  siete  anos  que 
lleva  de  existencia,  ha  obtenido  tan  senalados  triunfos,  que, 
gracias  a  ella,  Jesucristo  reina  en  todas  las  capitales,  en 
muchas  villas  y  numerosos  pueblos. 

La  Seccion  de  Madrid,  nuestra  querida  hermana  mayor,  se 
propone  festejar  tan  portentoso  desarrollo  estrenando  en  el 
proximo  mes  de  Noviernbre,  al  cumplirse  los  treinta  y  siete 
anos  de  que  os  haT)1aba  hace  un  momento,  una  magnifica 
Sagrada  Custodia  de  oro  y  piedras  preciosas,  costeada  por  los 
adoradorcs,  y  cuyos  refulgentes  destellos  irradiaran  por  todos 
los  ambitos  de  la  nacion  espanola,  de  tal  suerte,  que  pronto 
no  quedc  aldea  alguna  donde  Cristo  deje  de  reinar.  Enfonces, 
y  esperamos  no  tarde  en  Uegar  tan  venturoso  dia,  mi  tesis 
quedara  plenamente  cumplida.  El  reinado  de  Jésus  Sacramen- 
tado,  en  toda  Espana  sera  un  hecho,  gracias  a  la  Adoracion 
Nocturna.  Rendita  seas  !  Cuanto  te  amo  I 
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Permitidme  termine,  senores  congiesistas,  recordando  la 
prueba  inas  fehaciente,  publica,  solemne,  que  de  su  gian 
extension  y  desarrollo  dio  la  Adoracion  Nocturna  Espanola  en 
ocasion  del  Congreso  Eucaristico  Internacional  de  Madrid,  a 
fin  de  que  mi  proposicion  quede  mas  ampliamente  confir- 
mada.  Paréceme  escuchar  el  sonido  de  las  trompetas,  el  eco 
marcial  de  las  bandas,  los  canticos  de  alabanza  que  conmo- 
vian  las  calles  de  la  Corte  espanola  en  la  tarde  del  29  de  Junio 
de  191 1.  Entre  los  numerosos  grupos  compactos  de  hombres 
de  todas  clases  y  condiciones,  se  erguian  con  paso  firme, 
acompasado,  12  000  adoradores  nocturnos  espanoles  que  enar- 
bolaban  4oo  banderas  eucaristicas  que  en  la  plaza  de  la 
Armeria  se  rendian  reverentes,  mientras  el  estandarte  del 
Sagrado  Corazon  de  Jésus  ondeaba  en  la  capilla  Real  de  los 
augustos  Monarcas  espanoles,  cuando  el  vénérable  Cardenal 
Aguirre,  de  grata  recordacion,  levanto  con  sus  trémulas 
manos  al  augusto  Sacramento,  que  bendijo  a  Espana,  al 
mundo  entero  ;  momento  grandioso,  sublime,  en  el  que 
quedo  plenamente  deniostrado  que  el  aima  de  la  raza  espanola 
juraba  defender  hasta  morir  la  gloria  y  el  honor  de  Jesucristo, 
a  fin  de  que  fuera  hasta  la  consumacion  de  los  siglos  un  hecho 
positivo  y  palpable  su  soberunia  real  y  absoluta  en  todos  los 
ambitos  de  la  catolica  Espana. 

Adoracion  Nocturna  Francesa  ! 

Tu,  que  en  el  Congreso  Eucaristico  Internacional  de  Madrid 
presentaste  el  hermoso  voto  de  que  el  mundo  entero  consagrc 
un  dia  de  cada  ano  a  reconocer  y  proclamar  la  Soberania  de 
Jesucristo  sobre  la  humanidad  entera.  Tu,  que  con  tu  plegaria 
fervorosa  y  perenne,  venceras  en  la  feroz  persecucion  que  ha 
organizado  el  Averno  y  capitaneado  la  Logia  y  la  Sinagoga 
para  que  el  nombre  de  Cristo  desaparezca  de  Francia,  la 
nacion  catolica,  la  cuna  de  San  Luis,  de  San  Vicente  de  Paul, 
de  San  Juan  Bautista  de  la  Salle  y  de  la  Beata  Juana  de  Arco. 
Adora  a  Gristo-Rey,  aima  y  vida  del  mundo,  de  las  naciones 
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y  de  los  pueblos  !  Unios  todos  los  buenos  franceses,  porque 
la  union  hace  la  fuerza,  y  la  fuerza  de  Cristo  arrollara  a  esos 
ejéicitos  del  espiritu  del  mal,  a  fin  de  que,  desde  las  almenas 
de  vuestro  grandiose  templo  expiatorio  de  Montmartre,  donde 
hace  quince  anos  esta  expuesto  de  dia  y  de  noche,  perenne- 
mente,  el  Santisimo  Sacramento,  podais  exclamar,  para  que 
lo  oiga  Paris  y  Francia  entera  : 

Chantons  l'amour  de  nos  cœurs, 

Chantons  le  Seigneur. 

Dieu  est  icil  Venez,  adorateurs. 

Adorons   le   Christ   Rédempteur. 

Gloire  au  Christ  Jésus  ! 

Cieux  et  terre,  bénissez  le  Seigneur. 

Honneur  et  gloire  à  Toi 

Roi  de  la  Gloire  ; 

Amour  pour  toujours  à  Toi, 

Dieu  de  l'amour. 

Catolicos  alemanes,  indomables  creyentes  que  desarmasîeis 
al  hierro  hecho  Canciller,  continuad  vuestras  conquistas  por 
el  magno  y  poderoso  Imperio  ;  seguid  extendiendo,  alentados 
por  las  inspiraciones  de  vuestro  magnanimo  Emperador,  eï 
don  inestimable  de  la  fe  ;  adorad  a  Jesucristo  porque  es 
nuestro  Rey  por  derecho  natural  y  divine  ;  Rey  por  derecho 
de  conquista  ;  Rey  por  derecho  de  naturaleza  ;  es  el  amigo  de 
nuestras  aimas  porque  nos  ha  creado,  nos  ha  redimido,  nos 
alimenta  con  su  Pan  celestial.  Repercutan  para  siempre  en 
toda  la  Alemania  catolica  los  vilores  al  Dios  de  la  Eucaristia, 
que  entusiasmaron  al  Legado  pontificio  al  cruzar  las  exubé- 
rantes y  frondosas  riberas  de  vuestro  incomparable  Rhin,  para 
proclamar  en  el  Congreso  Eucaristico  de  Golonia  el  reinado  de 
Cristo  en  todo  el  Imperio  aleman  y  en  el  mundo  entero. 

Fervorosos  belgas,  los  disciplinados  catolicos,  los  hijos  de 
la  preclara  nacion  siempre  Qel  a  Jesucristo  y  a  la  Iglesia 
romana  :  Continuad  estrechando  vuestras  bien  compactas  filas 
para  seguir  venciendo  a  nuestros  enemigos,  que,  cual  el  socia- 
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lismo  y  el  librepensamiento,  intentan  arrebataios  el  predo- 
minio  de  que  felizmente  gozais  en  la  administracion  de 
vuestro  hermoso  pais.  El  Sol  de  la  Eucaristia  sea  el  faro  lumi- 
noso  que  encienda  en  vuestros  pechos  el  ardor  apostolico  nece- 
sario  para  que,  como  hasta  aqui,  la  nacion  belga  continue 
siendo  un  reine  abrazado  a  la  cruz  de  Gristo,  que  marche  tam- 
bién  a  la  cabeza  de  la  civilizacion  y  del  verdadero  progreso. 

Animosos  austriacos,  profundos  pensadores,  amigos  predi- 
lectos  del  Romano  Pontifice  :  La  tea  sanguinaria  de  la  revo- 
lucion  social  se  va  ensenoreando  de  vuestro  Imperio.  El  anar- 
quismo  acaba  de  consternaros.  Muy  cerca  de  aquellas  calles  de 
Viena,  que  hace  dos  anos  fueron  testigos  del  paso  triunfal  del 
Rey  de  Reyes  y  Senor  de  los  que  dominan,  acaba  de  perpe- 
trarse  el  doble  y  mas  exécrable  crimen  que  registran  los  fastos 
de  la  Historia,  cubriendo  de  luto  el  corazon  de  aquel  vénérable 
anciano,  el  hombre  de  las  amarguras  de  familia,  que  llora  con 
todo  cl  Imperio  austro-hungaro'  la  pérdida  de  seres  queridos, 
arrebatados  a  la  vida  por  la  bomba  y  el  revolver.  Solo  la 
Sagrada  Eucaristia,  que  es  el  mas  poderoso  camino  para  con- 
seguir  el  reinado  de  Cristo,  puede  salvaros  ;  ella  que  es  salud, 
resurreccion  y  vida,  os  conducira  a  la  Victoria  si,  firmes  en 
vuestro  puesto  de  honor,  librais  batalla  de  ideas,  mas  que  de 
armas,  a  los  que  os  siembran  la  desolacion  y  el  espanto.  Agru- 
paos,  pues,  en  torno  del  Sagrario,  y  henchidos  de  entusiasmo 
vuestros  pechos  con  el  Pan  angelical,  que  hace  martires  y 
engendra  liéroes,  podais  cantar  desde  Viena,  como  cantaran 
desde  Rerlin  y  de  Bruselas  los  adoradores  eucaristicos  de  los 
paises.del  Norte  de  Europa,  diciendo  : 

Lasset  uns  preisen  die  gœttlichsle  Liebe, 

Lasst  uns  loben  den  Herrn  ! 

Hier  ist  unser  Gott. 

Kommt  ail  herbei,  ilir  Glaûbigen, 

Anzubeten  Christum,  den  Erlœser, 

Prcis  und  Ruhni,  Dir,  Cristo  Jcsu  ! 

Himmel  und  Erde,  lobpfreisct  den  Schœpfcr. 

Ehre  und  Herrlichkeit  sei  Dir, 
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Kœnig  der  Herrlichkeit  I 
Liebe  in  Ewigkeit. 
Dir,  Gott  der  Liebe  ! 

Adoracion  Nociurna  italiana  ! 
Tu  que  ères  nuestro  principal  y  mas  resplandeciente  faro, 
que  irradias  céliccs  resplandores  por  todo  el  universo  mundo. 
Tu,  que  como  Madré  carinosa  has  conseguido  de  los  Romanos 
Pontifices,  unida  a  la  hermosa  obra  Minerva,  tantas  gracias, 
indulgencias,  privilégies  y  prerrogativas  para  los  adoradores 
eucaristicos.  Tu  que  sientas  tus  reaies  junto  a  la  Catedra 
Augusta  de  Pedro  y  participas  mas  de  cerca  del  fuego  ardiente 
que  caracteriza  al  gran  Pontifice  reinante,  el  Papa  de  la  Euca- 
ristia.  No  olvides  la  sublimidad  y  transcendencia  de  tu  provi- 
dencial  mision  y  de  cuan  brillante  manera  puedes  conseguir 
el  reinado  de  Gristo  en  el  mundo.  Y  desde  las  torres  de  la  Basi- 
lica  de  San  Pedro  y  al  compas  de  las  trompetas  pontificias, 
entona  también  nuestro  himno  eucaristico  exclamando  : 

Cantiamo  l'Amore  degli  amori 

Lodiamo   il   Signor. 

Dio  dimora   qui  !   Venite,    adoratori, 

Adoriamo  il  nostro  Redentor. 

Gloria  a  Cristo  Gesù! 

Cieli  e  terra 

Benedite  il  Signor. 

Onore  e  gloria  a  Te, 

Re  délia  gloria  ; 

Amor  per  sempre  a  Te, 

Dio  deir  amor. 

Catolicos  ingleses  e  irlandeses  ! 
Vosotros,  que  cada  dia  obtenéis  tan  senaladas  conversiones 
catolicas,  que  admirasteis  al  mundo  con  el  entusiasmo  del 
primer  Congreso  Eucaristico  celebrado  en  la  populosa  Londres, 
mucho  hacéis  y  podéis  realizar  con  vuestro  enérgico  caracter 
en  pro  de  la  Iglesia  de  Cristo-Rey.  A  la  sonrisa  desdenosa  del 
protestante  responded  con  vuestra  fe  rendida  y  profunda.  A  la 


ASSEMBLEES    GENERALES  I9I 

blasfemia  satanica  oponed  la  plegaria  leveiente  y  fervorosa, 
Recordad  lo  que  el  Papa  de  la  Eucaristia  por  carta  a  vuestro 
Gardenal  Legado  os  decia,  de  que  el  amor  y  el  culto  practico 
hacia  la  Santa  Eucaristia,  es  fuente  abundosa,  de  donde  el 
espiritu  de  la  vida  sobrenatural  se  dériva  a  todo  el  cuerpo  mis- 
tico  de  la  Iglesia.  Cantad,  también  cantad,  acompanado  con 
los  pitos  y  sirenas  de  vuestros  buques  y  con  el  martillo  de 
vuestras  construcciones  navales,  nuestro  tïimno  Eucaristico, 
diciendo  : 

Let  us  sing  to  the  love  of  loves, 

Let  us  sing  to  our  Lord, 

God  is  among  us  !  Corne  hère,  worshippers, 

Let  us  Avorship  Christ  our  Redeemer. 

Glory   be  to  Jésus  Christ  I 

Heaven  and  earth 

Blessed  to  the  Lord. 

Honour  and  glory  be  to  Thee, 

King   of  the   Glory  ; 

Love  for  ever  be  to  Thee, 

God  of  Love. 

Adoracion  Nocturna  Espanola! 

Tuya  es  la  Victoria  si  permaneces  impavida  en  la  brecha, 
porque  el  amor  todo  lo  vence,  y  tu  enarbolas  por  bandera  el 
Gorazon  Deifico  y  en  este  corazon  hay  un  lema  que  dice  : 

He  aqui  el  amor  de  los  amores. 

Cantemos,   pues,   al  amor  de  los  amores, 

Cantemos  al  Senor. 

Dios  esta  aqui  !  Venid,  adoradores, 

Adoremos  a  Cristo  Rcdentor. 

Gloria  a  Cristo  Jésus  ! 

Cielos  y  tierra, 

Bendecid  al  Senor. 

Honor  y  gloria  a  Ti, 

Rey  de  la  Gloria  ; 

Amor  por  sicmpre  a  Ti, 

Dios  del  amor. 


Les  processions  eucharistiques  à   Lourdes 
DISCOURS  DE  M.  JACQUIER 

avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Lyon. 

Eminentissime  cardinal  Légat, 
Eminentissimes  Seigneurs, 
Messeigneurs, 
Mesdames,  Messieurs, 

Ce  sera  un  des  honneurs  de  ma  vie  d'être  appelé  à  prendre 
la  parole  en  ces  solennités,  devant  ce  peuple  accouru  de  tous 
les  continents,  après  tant  d'orateurs  éminents  qui  ont  à  juste 
titre  soulevé  votre  enthousiasme  et  clectrisé  votre  foi.  Mais  ce 
m'est  aussi  une  confusion  quand  je  songe  à  tant  de  raisons  que 
j'aurais  de  me  taire  ;  alors  que  par  ailleurs  il  m'eût  été  si  profi- 
table et  si  doux  de  continuer  à  savourer  dans  le  recueillement 
et  le  silence  les  émotions  de  ces  incomparables  journées. 
L'indulgente  bonté  de  Sa  Grandeur  Monseigneur  de  Namur  a 
voulu  qu'il  en  fût  ainsi  ;  qu'Elle  daigne  en  agréer  ma  respec- 
tueuse gratitude  ;  et  que  la  Vierge,  dont  en  face  de  moi  je  salue 
la  souriante  image,  daigne  bénir  mon  effort  et  mettre  sur  mes 
lèvres,  à  l'honneur  de  son  divin  Fils,  des  paroles  qui  ne  soient 
trop  indignes  ni  de  lui,  ni  de  sa  majesté,  ni  de  votre  attente. 

C'est  du  culte  eucharistique  à  Lourdes  en  toutes  ses  mani- 
festations, plus  particulièrement  dans  les  processions  du  Saint 
Sacrement,  que  j'ai  la  mission  de  vous  parler.  Je  le  ferai  rapi- 
dement, heureux  et  récompensé  si,  de  mon  âme,  ma  parole 
peut  aller  aux  vôtres  et  en  doubler  la  ferveur  et  la  foi. 

Les  processions  de  Lourdes  I  On  les  a  décrhes  cent  fois,  et  la 
plume  de  nos  meilleurs  écrivains  s'y  est  souvent  appliquée.  Je 
n'entreprendrai  pas  d'en  refaire  le  récit.  A  quoi  bon  ?  Pour  qui 
n'en  a  pas  été  le  témoin,  ne  les  a  pas  vues  dans  leur  impression- 
nante majesté  dérouler  sous  un  ciel  propice  leur  éblouissant 
cortège,  la  parole  la  plus  exercée  n'en  saurait  donner  une  idée 
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même  lointaine,  une  impression  qui  vaille.  C'est  qu'elles  ne 
sont  pas  faites  seulement  de  chants,  d'or,  de  soleil,  d'encens  et 
de  fleurs  :  ce  qui,  à  la  rigueur,  se  peut  décrire.  Ce  qui  ne  se 
peut  traduire,  ce  qu'il  faut  avoir  senti  pour  le  comprendre, 
c'est  la  foi  intense  qui  pénètre  ces  masses,  c'est  la  ferveur  de 
leurs  adorations,  c'est  le  surnaturel  qui,  de  toutes  parts, 
déborde  et  met  au  cœur,  pour  un  instant  étranger  à  la  terre,  le 
frisson  du  divin. 

Et  pour  qui  a  eu  la  joie  d'en  vivre  les  merveilleuses  réalités, 
la  parole  apparaît  plus  impuissante  encore  à  en  retracer  la 
grandeur  et  ne  sait  que  répéter  le  verset  de  l'hymne  eucha- 
ristique :  quia  major  omni  laude  me  laiidare  sufficit.  De  tels 
spectacles  défient  la  louange,  et  la  lèvre  de  l'homme  doit 
renoncer  à  en  donner  même  une  lointaine  image. 

Certes,  c'était  un  impressionnant  spectacle  que  celui  de  la 
place  Saint-Pierre  de  Rome  lorsque,  dans  une  matinée  enso- 
leillée de  Pâques,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  par-dessus  la  foule 
agenouillée  et  frissonnante,  jetait  à  la  ville  et  au  monde  sa 
bénédiction  souveraine.  A  un  demi-siècle  de  distance,  je  me 
rappelle  encore  l'incomparable  figure  de  Pie  IX  apparaissant 
dans  ce  cadre  grandiose  à  la  loggia  de  la  basilique  vaticane,  et 
levant,  aux  acclamations  d'un  peuple  ivre  d'émotion,  sa  main 
de  Pontife  et  de  Père  :  à  ce  souvenir  lointain  d'un  demi-siècle, 
mon  cœur  s'agite  encore  et  des  larmes  montent  à  mes  yeux. 
Mais  là-bas,  c'était  une  image;  ici,  c'est  la  réalité;  là-bas,  c'était 
le  Christ  en  son  Vicaire  ;  ici,  c'est  le  Christ  lui-même  qui,  visi- 
blement, vivant  comme  aux  jours  de  sa  vie  mortelle,  vient  sous 
sa  blanche  robe  de  froment  apporter  à  la  terre  les  bienfaits  et 
la  joie  de  son  auguste  présence.  Comme  alors,  les  foules  lui 
font  cortège  et  sèment  sur  son  passage  les  palmes  et  les  fleurs  : 
comme  sur  le  chemin  de  Capharnaûm  et  de  Jéricho,  les  accla- 
mations montent  en  vibrants  hosannas,  brûlantes  d'amour, 
chargées  d'adoration  et  de  respect.  Et  lorsque,  sa  course 
achevée,  avant  de  regagner  le  tabernacle  dans  une  dernière 
bénédiction,   l'Hostie  s'incline  sur  les  malades  que  la  foi  lui 
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présente,  n'est-il  pas  vrai  que  pour  un  temps  la  terre  disparaît, 
et  que,  reculant  de  dix-neuf  siècles,  on  se  croit  sur  les  chemins 
de  la  Palestine,  reporté  aux  scènes  de  Béthanie  et  de  Naïm. 

Vision  céleste  dont  rien  d'humain  n'égale  la  grandeur  ! 
Explosion  grandiose  d'amour  et  de  foi,  devant  laquelle  le 
blasphème  se  tait  et  le  doute  s'incline.  Combien,  en  effet,  venus 
indifférents,  combien  qui,  pour  mieux  satisfaire  leur  curiosité, 
comme  au  temps  de  Zachée,  étaient  montés  sur  les  sycomores 
de  la  route,  en  sont  descendus  remués  par  la  grâce  et,  dans 
leurs  âmes  transforipiées,  sont  allés  lui  préparer  une  demeure  ! 

Les  processions  sont  anciennes  à  Lourdes.  On  peut  dire  que, 
en  réalité,  elles  y  sont  nées  avec  le  pèlerinage  lui-même.  On  ne 
saurait  s'en  étonner.  Outre,  en  effet,  qu'elles  ont  été  de  tous 
temps  l'une  des  manifestations  accoutumées  de  la  foi  populaire, 
au  cours  de  ses  apparitions  la  Vierge  elle-même  les  avait  expres- 
sément recommandées  à  Bernadette  :  «  Vous  irez  dire  aux 
prêtres  de  faire  bâtir  une  chapelle  et  d'y  venir  en  procession.  » 

Aussi,  dès  i86ii,  à  l'occasion  de  la  bénédiction  de  sa  statue 
par  les  soins  de  Mgr  Laurence,  le  vœu  de  Marie  recevait  sa  pre- 
mière réalisation  ;  et,  depuis  lors,  fidèles  à  son  invitation,  les 
foules  n'ont  cessé,  jusque  dans  l'obscurité  tombante  des  soirs, 
de  se  dérouler  en  cortèges  pieux  autour  de  son  image,  éclairées 
de  mouvantes  étoiles,  et  de  faire  monter  à  son  trône  VAve  que, 
du  ciel,  l'ange  était  venu  lui  apporter  pour  le  salut  de  la,<terre. 

Pendant  un  quart  de  siècle,  ces  processions  gardèrent  leur 
caractère  d'origine,  c'est-à-dire  exclusivement  mariai. 

Mais  comme  Marie,  continuant  à  travers  les  siècles  son  rôle 
de  précurseur  et  de  mère,  n'a  pas  de  préoccupation  plus  chère 
que  de  préparer  les  voies  à  son  divin  Fils  et  d'accroître  sa  gloire 
<(  011,  en  sa  personne,  brillait  l'aurore,  en  celle  de  Jésus,  comme 
l'a  écrit  Monseigneur  de  Tarbes,  devait  bientôt  rayonner  le 
soleil  ».  Et,  en  effet,  suivant  la  parole  de  Pie  X  :  «  Bientôt 
il  devait  apparaître  que,  si  de  toutes  parts  et  en  une  telle  abon- 
dance, Marie  attirait  les  foules  à  son  sanctuaire,  c'était  pour  les 
mettre  en  adoration  aux  pieds  de  son  divin  Fils.  Fait  éclatant. 
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poursuit  le  saint  Pontife,  que  Lourdes  rayonne  à  la  face  de 
l'univers  catholique,  à  la  fois  comme  le  centre  du  culte  mariai 
et  comme  le  trône  le  plus  glorieux  du  mystère  eucharistique.  » 
C'est  la  même  pensée  qu'exprimait  naguère  l'auteur  de  la 
Vision  de  Bernadette  :  «  Parce  qu'elle  est  la  terre  de  Marie, 
Lourdes  est  la  terre  de  Jésus-Christ  :  et  comme  l'Eucharistie  est 
le  don  du  Christ,  le  culte  et  l'adoration  eucharistique  sont  les 
grands  dons  de  Marie.  Per  Mariam  ad  Jesum.  »  C'est  le  mot 
qu'on  ne  se  lasse  pas  de  répéter,  parce  qu'il  explique  tout  ici. 
Marie,  en  effet,  ne  nous  appelle  à  elle  que  pour  nous  donner 
à  son  Fils,  et  c'est  ainsi  que  le  pèlerinage  de  la  Grotte  a  fini  par 
devenir,  à  un  titre  égal,  le  pèlerinage  de  l'Hostie. 

C'est  au  mais  d'août  t8S8,  au  cours  du  Pèlerinage  National 
français,  que  la  pensée  vint  à  un  prêtre  pieux  du  diocèse  de 
Montauban  qu'il  conviendrait  d'unir  à  la  glorification  de  Marie 
des  hommages  publics  au  Christ  dans  le  sacrement  de  son 
amour.  La  charité  l'avait  suggéré  à  sa  foi.  Pourquoi,  se  disait-il, 
puisque  chaque  jour,  pour  la  bénédiction  du  soir,  l'ostensoir 
est  transporté  du  tabernacle  à  la  Grotte,  ne  s'arrêterait-il  pas 
aux  piscines  pour  y  porter  la  consolation,  peut-être  aussi, 
comme  à  Bethsaïde,  la  guérison  et  le  miracle  ?  Pourquoi,  sur 
son  passage,  les  foules  ne  rediraient-elles  pas  les  mêmes 
hosannas  que  les  Juifs  témoins  de  ses  prodiges  ?  Qui  sait  si, 
à  ces  acclamations,  le  Fils  de  David,  comme  au  tombeau  de 
Lazare,  ne  sentirait  pas  de  nouveau  son  âme  remuée  et  ne 
répondrait  pas  par  les  grâces  d'autrefois. 

Communiqué  au  P.  Picard  —  rapportent  les  Annales  de 
Lourdes,  —  le  projet  fut  aussitôt  accueilli  par  lui.  De  l'appro- 
bation, on  passa  sans  tarder  à  l'exécution.  En  quelques  instants, 
des  paroles  appropriées  furent  extraites  du  récit  évangélique, 
imprimées,  distribuées  aux  pèlerins  ;  si  bien  que,  lorsqu'à 
l'heure  accoutumée,  le  salut  commença  à  la  Grotte,  de  toutes 
part,  les  invocations  éclatèrent  en  l'honneur  du  Christ  présent 
au  Sacrement.  De  quel  cœur  et  avec  quel  élan,  après  plus  de 
quarante  ans  écoulés,  ceux  qui  en  furent  les  témoins  s'en  sou- 
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viennent.  Jamais,  peut-être,  pareilles  supplications  n'étaient 
montées  de  la  terre  au  ciel.  Commencées  à  la  Grotte,  elles 
redoublèrent  aux  piscines  oii  attendaient  les  malades.  Là,  par 
milliers,  les  pèlerins  dont  l'émotion  redoublait  tombèrent  à 
genoux,  et,  les  bras  instinctivement  en  croix,  multiplièrent  les 
supplications.  La  réponse  du  ciel  ne  devait  pas  se  faire  attendre. 
Une  première  guérison  attesta  en  effet  que  Dieu  avait  cette 
manifestation  pour  agréable.  Le  lendemain,  à  pareille  heure, 
tout  l'espace  compris  entre  les  piscines  et  la  Grotte  était  envahi 
de  malades,  dont  le  spectacle  de  la  veille  avait  stimulé  la  con- 
fiance et  la  foi.  Ce  fut  un  nouveau  triomphe,  ce  fut  aussi  une 
nouvelle  effusion  de  bienfaits.  Plusieurs,  en  effet,  touchés  par 
la  grâce,  se  levèrent  guéris  au  passage  du  Christ.  <(  Et  pendant 
que  les  hymnes  éclataient  en  actions  de  grâces  —  poursuit  le 
narrateur  auquel,  pour  en  garantir  l'authenticité,  j'emprunte 
ces  détails,  —  d'autres  miracles  mettaient  le  comble  à  l'enthou- 
siasme do-  la  foule.  » 

Les  processions  eucharistiques  étaient  fondées. 

Fondée  avec  elles,  cette  bénédiction  des  malades  qui,  chaque 
jour  maintenant  les  couronne  et  donne,  au-dessus  de  toutes  les 
autres,  la  grande  émotion  de  nos  journées  de  pèlerinage.  Ah  ! 
c'est  là,  n'est-il  pas  vrai,  que  l'impuissance  de  la  parole  éclate 
et  qu'il  faut  renoncer  à  décrire  :  le  cœur  lui-même  a  peine 
à  porter  l'émotion  qui  l'étreint.  Non,  je  ne  pense  pas  qu'il 
puisse  se  rencontrer  un  homme  qui,  s'il  est  capable  de  sentir, 
devant  un  tel  spectacle,  devant  ces  impressions  d'un  silence 
que  seule  interrompt  la  prière,  ne  sent  pas  une  émotion 
inconnue  s'emparer  de  son  âme  et,  du  plus  profond  de  lui- 
même,  monter  à  ses  yeux  des  larmes  dont  il  n'avait  pas 
jusque-là  soupçonné  la  douceur.  Larmes  douces  et  bénies, 
comme  on  en  voudrait  répandre  souvent,  faites  de  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  en  nous,  de  charité,  d'espérance,  de  foi  :  larmes 
qui  valent  des  prières,  qui  nous  font  meilleurs  et  que,  dans 
leurs  ciboires  d'or,  les  anges  émus  recueillent  pour  les  porter 
au  ciel,  comme  un  hommage  et  une  supplication.   Ah  !  oui, 
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vraiment,  c'est  bien  le  divin  qui  passe  et  qui,  sous  les  voiles 
sacramentels,  éclate  dans  la  miséricordieuse  souveraineté  de 
sa  tendresse  et  de  sa  puissance.  Dieu  —  qui  donc,  si  ce  n'est 
lui  ?  —  suspend  comme  il  lui  plaît  les  lois  qu'il  a  créées,  com- 
mande aux  yeux  de  s'ouvrir,  aux  oreilles  d'entendre,  aux  para- 
lytiques de  marcher,  à  la  maladie  d'arrêter  son  œuvre,  qui, 
miracle  plus  inattendu  peut-être,  lorsqu'il  ne  guérit  pas,  met 
sur  ces  lèvres  que  déjà  l'aile  de  la  mort  a  décolorées  de  tels 
sourires  et  dans  toutes  ces  âmes  le  don  suprême  d'une  sérénité 
et  d'une  paix  que  rien  ne  peut  décourager  ni  troubler  ;  qui, 
enfin,  autour  de  ces  misères  et  de  ces  souffrances,  pour  en 
adoucir  l'amertume,  multiplie  tant  de  dévouements  et  de  com- 
passion. Nul  n'en  saurait  douter,  c'est  là  l'œuvre  de  Dieu,  c'est 
le  triomphe  de  sa  royauté.  Tout  ici  est  fait  de  surnaturel  et  de 
divin.  Et  ainsi,  comme  l'a  très  justement  écrit,  avec  la  com- 
pétence qui  lui  appartient,  M.  le  D""  Boissarie  :  <(  Les  événe- 
ments de  Lourdes  sont  toujours  venus  consacrer  les  ensei- 
gnements de  l'Eglise.  Depuis  que  le  Saint-Père  a,  par  son 
décret  du  29  décembre  1906,  recommandé  la  Communion  fré- 
quente, nous  avons  vu  les  guérisons  les  plus  éclatantes  se 
multiplier  autour  des  manifestations  eucharistiques,  à  la 
Messe,  pendant  l'Elévation,  pendant  la  sainte  Communion.  Là, 
ce  me  semble,  nous  trouvons  une  réponse  du  ciel  aux  ensei 
gnements  de  l'Eglise.  » 

Aussi  je  comprends  que  les  organisateurs  de  ces  Congrès 
aient  choisi,  pour  en  célébrer  le  vingt-cinquième  anniversaire, 
la  terre  oij  nous  sommes.  Si  c'est  celle  de  Marie,  on  peut  dire 
que  c'est  aussi  la  terre  du  Christ.  Nulle  part,  en  effet,  il  n'est 
plus  magnifiquement  honoré,  plus  ardemment  adoré  dans  le 
sacrement  de  son  amour.  Là,  l'adoration  du  Fils  n'y  cesse  pas 
plus  que  la  louange  de  la  Mère,  et  le  tabernacle  y  est  entouré  de 
la  même  ferveur  que  la  Grotte.  Que  dis-je,  d'ici  comme  d'un 
foyer  toujours  ardent,  accrue  par  chaque  pèlerinage  qui  passe. 
la  flamme  de  l'amour  rayonne  par  le  monde.  Et  en  toute  vérité, 
on  peut  dire  que  Lourdes  a  fait  l'éducation  eucharistique  de  la 
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catholicité  tout  entière,  et,  à  tous  ces  titres,  votre  choix  méritait 
de  s'y  fixer. 

Aussi,  laissez-moi  ajouter  que  c'est  pour  notre  chère  et  bien- 
aimée  France  un  honneur  dont  nous  sentons  que  c'est  pour 
nous,  qui  l'aimons  et  rêvons  pour  elle  de  nouvelles  destinées,  un 
immense  sujet  de  consolation  et  d'espérances.  La  France  I  vous 
ne  vous  y  êtes  pas  trompés,  Messeigneurs  et  Messieurs,  quand, 
en  termes  si  unanimes  et  si  touchants,  vous  l'avez,  en  toutes  vos 
langues,  à  l'envi  saluée  de  vos  sympathies  et  de  votre  affection. 
C  est  qu'en  effet  il  ne  faut  pas  la  juger  par  ceux  qui,  aujour- 
d'hui, y  détiennent  le  pouvoir  et  ne  songent  qu'à  rompre  ses 
séculaires  traditions  :  c'est  que  si  le  Christ  a  été  officiellement 
chassé  de  ses  institutions,  de  ses  lois,  de  tout  ce  qui  constitue 
sa  vie  nationale  et  publique,  il  y  est  encore  ardemment  adoré 
et  fidèlement  servi.  C'est  que  le  vieux  sang  de  Clovis  coule 
encore  dans  ses  veines,  pour  toujours  mêlé  à  l'eau  de  son 
baptême  et  au  sang  de  ses  martyrs.  C'est  qu'elle  est  prête, 
comme  aux  meilleurs  jours  dp  son  histoiie  —  elle  l'a  bien 
montré,  —  à  souffrir,  au  besoin  à  mourir  pour  lui.  La  France  ! 
Mais  elle  est  là  qui,  à  la  voix  de  ses  pasteurs,  s'agenouille  et 
qui  prie.  Elle  est  dans  ces  lettres  émouvantes  qui,  par  centaines, 
de  tous  les  points  de  son  territoire,  du  cœur  même  de  son 
peuple,  affluent  au  bureau  du  Congrès,  apportant  la  naïve  et 
touchante  expression  de  sa  fidélité  et  de  sa  foi.  Ecoutez  celle-là, 
qu'on  a  bien  voulu  me  confier  ;  par  elle,  vous  connaîtrez  les 
autres.  Ce  sont  trois  jeunes  enfants  de  la  banheue  de  Paris  : 
Pierre,  Marguerite  et  Madeleine,  c'est  tout  ce  qu'ils  ont  livré 
d'eux-mêmes.  Ils  sont  pauvres,  leur  mère  est  malade  ;  elle  est 
venue  l'an  dernier  à  Lourdes  pour  demander  le  miracle.  Elle 
est  revenue  consolée,  non  guérie.  Leur  amour  pour  la  Vierge 
ne  s'en  est  pas  amoindri.  Ils  ont  lu  qu'un  grand  Congrès  se 
réunissait  autour  de  son  image  et  qu'on  demandait  des  fleurs 
pour  pavoiser  le  passage  de  l'Hostie.  Alors,  dans  leur  foi  géné- 
reuse et  naïve,  ils  ont  brisé  leur  humble  tirelire,  et  en  retirant 
leur  modeste  trésor,  ils  l'ont  adressé  à  M.  le  comte  de  Beau- 
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champ  en  y  joignant  ces  simples  mots  :  «  Monsieur,  nous 
avions  trente  sous,  toutes  nos  économies,  toute  notre  fortune  ; 
nous  vous  les  adressons.  Vous  voudrez  bien  en  faire  deux  parts. 
Vous  en  emploierez  vingt  à  acheter  des  fleurs  pour  que  cela 
soit  plus  beau  par  où  passera  le  petit  Jésus.  Les  dix  autres  ser- 
viront à  mettre  un  cierge  à  la  Grotte  pour  notre  petite  mère, 
afin  que  la  Sainte  Vierge  la  guérisse.  Nous  aurions  bien  acheté 
des  fleurs  ici  ;  mais  elles  seront  plus  fraîches  si  vous  voulez 
bien  faire  là-bas  notre  commission  et  les  offrir  <pour  nous  au 
petit  Jésus.  >->  Et  il  a  été  fait  suivant  leur  désir.  Ah  I  si  Henry 
Bordeaux  les  eût  connus,  quelle  place  il  leur  eût  faite  dans  sa 
«  Nouvelle  Croisade  »  l  Et  comme  le  parfum  de  ces  fleurs, 
embaumées  de  tant  de  simplicité  et  de  tant  de  foi,  ont  dû 
monter  en  agréable  odeur  jusqu'à  Celui  qui,  dans  sa  vie  mor- 
telle, prodigua  aux  petits  tant  de  prédilection  et  de  tendresse. 
Et  cet  artisan  parisien  qui,  n'ayant  que  les  trois  roses  de  son 
parterre  aérien,  les  enveloppe  soigneusement  de  coton  et  les 
envoie  pour  être  effeuillées  sur  le  passage  de  l'Hostie  !  Et  cette 
ouvrière  qui,  regrettant  de  ne  pouvoir  faire  mieux,  envoie  le 
salaire  de  sa  journée,  c'est-à-dire  son  nécessaire  et  son  pain  ! 
La  France  !  Oui,  elle  est  là  dans  ces  générosités  obscures,  dans 
ces  âmes  d'artisans,  d'enfants  et  de  femmes,  dans  ce  cœur  de 
son  peuple  où  on  n'a  pu  éteindre  la  croyance  et  la  foi.  Ah  I  que 
sur  elle,  Messeigneurs,  par  vos  mains,  comme  autrefois  par 
celles  de  saint  Rémi,  un  nouveau  baptême  descende,  et  que, 
dans  sa  foi  reconquise,  sous  la  protection  de  la  Vierge  dont 
elle  fut  le  royaume,  elle  reprenne  le  cours  de  ses  anciennes  et 
glorieuses  destinées  ;  que,  pour  la  gloire  du  Christ  et  l'honneur 
de  son  nom,  de  son  épée  ou  de  sa  plume,  elle  continue  à  écrire 
à  travers  le  monde  le  livre  de  ses  gestes. 

Et  puisque,  malgré  ses  apostasies  officielles  et  ses  reniements 
publics,  le  Pontife  qui  vous  envoie,  Eminentissime  prince 
Légat,  lui  garde  dans  son  cœur  une  place  de  prédilection,  que 
sur  la  soie  de  son  drapeau  il  a  daigné  déposer  un  paternel 
baiser,  qu'à  ses  saints  il  {)répare  des  autels,  ah  !  que  vers  lui, 
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mes  chers  concitoyens,  monte  un  nouvel  et  filial  hommage  l 
Que  sans  tarder,  pour  consoler  son  cœur,  les  anges  qui  nous 
entendent  devancent  votre  retour,  Eminence,  et  lui  en  portent 
les  fidèles  échos.  Et  que,  de  retour  à  la  Ville  Eternelle,  Elle  lui 
fasse  le  récit  des  solennités  dont  votre  pourpre  relève  à  cette 
heure  la  noblesse  et  l'éclat.  Qu'elle  lui  redise  que  la  France 
reste  obstinément  la  fille  aimante  et  dévouée  de  l'Eglise  ;  que 
le  Pape  y  est  filialement  aimé,  qu'on  y  acclame  son  nom  ;  que 
ses  infaillibles  directions  y  sont  docilement  suivies  ;  qu'on  y 
demande  à  Dieu  chaque  jour  de  le  conserver,  de  le  vivifier,  de 
ne  le  point  livrer  à  l'âme  ténébreuse  de  ceux  qui  voudraient  sa< 
ruine  et  de  mettre  enfin  dans  les  longs  jours  que  lui  souhaite 
notre  amour  tous  les  bonheurs  que  cette  terre  peut  lui  donner 
au  milieu  des  sollicitudes  qui  l'accablent. 

Et  maintenant,  Messieurs,  si  j'osais,  je  vous  proposerais,  en 
forme  de  conclusion,  de  traduire  en  quelques  résolutions  pra- 
tiques les  pensées  qui  précèdent  ;  notre  pèlerinage  serait,  on 
effet,  bien  près,  malgré  toute  sa  solennité,  de  rester  un  acte 
inutile  si  notre  curiosité  et  notre  sensibilité  devaient  seules  en 
retirer  le  bénéfice,  et  si  quelque  profit  spirituel  ne  devait  en 
être  le  fruit.  Or  et  d'abord,  pour  la  deuxième  fois,  nous  allons 
dans  un  instant  escorter  le  Dieu  du  tabernacle,  en  attendant 
que  dimanche  nous  lui  fassions  dans  les  rues  de  la  cité  en  fè+e, 
à  travers  l'encens  et  les  fleurs,  une  ovation  triomphale,  que  nos 
lèvres  ne  soient  pas  seules  à  lui  jeter  la  louange  ;  au  spectacle 
de  son  amour  ranimons  notre  foi,  et  que,  du  plus  profond  de 
nos  âmes,  que  de  tout  notre  être  montent  à  lui,  humbles  et 
ardentes,  nos  adorations  et  nos  prières.  Oui,  répétons-lui,  avec 
une  foi  profonde  et  reconnaissante,  que  nous  croyons  en  lui, 
que,  sous  les  espèces  qui,  par  une  délicatesse  de  son  amour,  le 
dérobent  à  nos.  sens,  plus  assurés  que  Thomas,  nous  croyons 
qu'il  est  substantiellement  présent  :  que  celui  qui  s'approche 
de  lui  a  la  surabondance  de  la  vie,  qu'il  est  la  force  des 
martyrs,  la  pureté  des  vierges,  la  bénédiction  des  foyers,  le 
salut  et  la  résurrection  des  peuples.  Redisons-lui  que,  dans  ses 


ASSEMBLEES    GENERALES  :?OI 

^baissemenls  volontaires,  nous  l'adorons  coinino  noire  Seignenr 
et  notre  Maître  ;  que,  tandis  que  tant  d'autres  le  blasphèment 
ou  l'oublient,  nous  confessons  qu'il  est  le  Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant  ;  que  nous  croyons  d'une  foi  ferme  que,  de  m.^me  que 
tout  vient  de  lui  comme  de  son  origine,  tout  y  retourne  comme 
:à  sa  fin  ;  que,  nous  ayant  créés  par  sa  puissance,  il  nous  a 
rachetés  par  son  amour  ;  que,  plus  réellement  que  l'eau  du  puits 
^e  Jacob  qui  en  était  l'image,  sa  parole  rejaillit  jusqu'à  la  vie 
éternelle.  Enfin  et  surtout,  disons-lui  que  nous  l'aimons  ;  que 
nous  l'aimons  parce  qu'il  est  l'amour  infini  et  la  sainteté  sans 
tache  ;  que  nous  l'aimons  pour  les  bienfaits  dont  il  nous 
a  comblés,  pour  son  sang  répandu,  pour  ses  divines  promesses. 
Et  si,  comme  à  Pierre,  se  penchant  sur  nos  âmes,  il  nous 
demande  :  a  M'aimes-tu  plus  que  les  autres  P  »  hésitant  à 
répondre,  ouvrons-lui  notre  cœur  et  disons-lui  que  nous  le  lui 
donnons  sans  réserve,  comme  sans  retour. 

Puis,  après  l'avoir  prié  pour  nous,  pour  qu'il  nous  coiiii;le  d(^ 
ses  grâces  les  plus  abondantes  et  les  meilleures,  prions-le  pour 
nos  foyers,  afin  qu'il  en  bénisse  les  berceaux  et  les  tombes,  et 
que,  comme  à  Béthanie,  il  daigne  venir  parfois  s'y  reposer. 
Prions-le  pour  les  nations  dont  nous  sommes,  et  qui  aujour- 
d'hui, par-dessus  leurs  frontières  que  la  croix  domine,  lappio- 
chées  dans  une  même  pensée,  mêlent  dans  le  pacifique  inter- 
nationalisme d'une  foi  commune  leurs  adorations  et  leurs 
hommages.  Prions-le  pour  l'Eglise  et  son  chef  bien-aimé,  nous 
souvenant  que,  suivant  la  parole  d'un  saint  Docteur,  Dieu 
n'aime  rien  tant  ici-bas  que  kur  liberté,  et  par  elle  la  possi- 
bilité de  lui  gagner  des  âmes  ;  et  aussi  cette  parole  de  Léon  XIII, 
à  savoir  «  qu'au  grand  jour  de  Dieu,  il  apparaîtra  que  c'est  la 
prière  qui  aura  exercé  l'influence  principale  dans  la  destinée 
des  choses  ». 

Enfin,  Messieurs,  ce  Christ  que  nous  aurons  ici  adoré  et  béni, 
nous  en  ferons  désormais  le  maître  et  le  roi  de  notre  vie  :  de 
notre  vie  publique  comme  de  notre  vie  privée,  de  nos  actes 
comme  de  nos  pensées  d'aujourd'hui  et  de  demain.  Nous  ni  mi- 
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terons  pas  ces  Juifs  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  :  ils  l'avaient 
aux  jours  de  sa  vie  apostolique  entouré  de  leurs  enthousiasmes 
et  de  leurs  respects  ;  pendant  trois  jours,  sans  se  préo.^cuper  de 
savoir  qui  leur  assurerait  du  pain,  ils  l'avaient  suivi  au  désert, 
ils  avaient  voulu  le  faire  roi  ;  nul  ne  pouvait  s'en  étonner.  En 
toute  occasion,  il  avait  béni  leurs  enfants,  guéri  leurs  malades, 
ressuscité  leurs  morts  ;  potir  eux,  il  avait  multiplié  les  prodiges, 
ils  l'avaient  vu  marcher  sur  les  eaux,  remplir  à  les  rompre  les 
filets  de  ses  apôtres,  d'un  geste  apaiser  la  tempête  ;  il  leur  avait 
prêché  l'Evangile  nouveau,  et,  sur  cet  Evangile,  fondé  pour 
toujours  l'inviolabilité  des  consciences  et  l'égalité  des  âmes,  de 
celle  de  l'esclave  jusqu'à  celle  de  César.  Il  semblait  que  c'en 
fût  assez  pour  lui  assurer  une  gratitude  éternelle.  Or.,  il  ne 
s'était  pas  écoulé  trois  jours  depuis  l'entrée  enthousiaste  à  Jéru- 
salem, que  dans  ces  mêmes  rues,  encore  jonchées  des  palmes 
du  triomphe,  par  une  invraisemblable  ingratitude,  ils  lui  pré- 
féraient un  homicide,  et  que  sur  ses  épaules  ensanglantées  par 
une  cruelle  flagellation  ils  jetaient,  en  signe  de  moquerie,  une 
pourpre  dérisoire,  pendant  que,  pour  consommer  l'outrage,  une 
couronne  d'épines  lui  servait  de  diadème  et  qu'en  ses  mains 
déchirées  un  roseau  lui  tenait  lieu  de  sceptre.  Une  telle  ingra- 
titude nous  indigne,  et  nous  avons  raison.  Mais,  je  .v<'us  ie 
demande,  en  sommes-nous  si  loin  ?  Sous  d'autres  visages  et 
d'autres  noms,  la  synagogue  ne  continue-t-elle  pas  à  travers  le 
monde  son  œuvre  impie  et  déicide  ?  Est-ce  bien  sûr  que  Hérode 
et  Pilate  ne  se  survivent  pas  parmi  nous  P  Et  faudrait-il  beau- 
coup chercher  pour  retrouver  les  trente  deniers  de  Judas, 
l'hypocrisie  des  pharisiens,  les  calomnies  des  scribes  et  des 
anciens  ?  S'il  n'était  protégé  par  la  hauteur  de  son  ciel,  eslil 
bien  sûr  que  le  Christ  ne  serait  pas  crucifié  sur  un  second  Cal- 
vaire ? 

A  tant  de  haine,  nous  opposerons  notre  amour,  et,  grâce 
à  Dieu,  si  la  race  des  déicides  n'est  pas  éteinte,  pour  porter  la 
croix  du  Christ,  il  restera  des  Cyrénéens,  et  pour  essuyer  la 
face    auguste,    de    nouvelles    et    intrépides    Véroniques.    Oui, 
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quoi  qu'il  en  puisse  coûter,  nous  doineurerons  ses  fidèles, 
nous  affirmerons  sa  royauté  souveraine,  nous  serons  ses  apôtres, 
au  besoin  ses  martyrs.  Jusqu'à  ce  que  vienne  le  jour  que 
hâteront,  je  l'espère,  nos  prières,  où,  comme  sur  l'obélisque  de 
la  place  Vaticane,  sur  le  monde  régénéré,  notre  foi  puisse, 
pour  n'en  plus  disparaître,  écrire  cette  devise  de  paix  et  de 
victoire  :  t  m. 

Chrisius  régnai,  Christus  vinciî,  Christus  imperat. 


Assemblée    générale 

DU  SAMEDI  25  JUILLET 


ALLOCUTION  DE  M^'^  PEREIRA  DE  ALBUQUERQUE 

évêque  de  Piauhy  (Brésil). 

Eminentissime  cardinal  Légat, 

Eminences, 

Messeign'eurs, 

Messieurs, 

Je  parle  très  mal  le  français,  cependant  j'aime  mieux  vous- 
entretenir  dans  la  langue  de  Bossuet  et  de  Fénelon,  non  pas^ 
parce  que  je  la  trouve  plus  belle  que  la  mienne,  le  portugais, 
mais  pour  être  compris  par  un  plus  grand  nombre  de  cet 
illustre  et  très  catholique  auditoire. 

Je  veux,  au  nom  du  vénérable  épiscopat  qui  est  ici,  repré- 
senté par  un  de  ses  évêques,  vous  dire  quelques  mot?  sur  notre- 
cher  Brésil. 

Comme  vous  le  savez,  le  Brésil  a  été  découvert  par  le  dis- 
tingué Portugais  Pierre  Alvarez  Cabrai,  l'an  i5oo  de  notre  ère. 
Le  Portugal,  si  petit  comme  territoire,  a  été  appelé  à  cause  de 
son  pouvoir  et  de  sa  voix  extraordinaire  pour  la  propagation 
du  nom  de  Jésus-Christ,  dans  un  pays  nouveau  de  l'Amérique, 
et  notre  patrie  a  reçu  de  la  foi  religieuse  du  Portugal  le  nom 
le  plus  illustre  qu'on  peut  donner  à  un  pays,  celui  de  Terre  de^ 
la  Sainte-Croix,  Terra  da  Santa-Cruz. 

Une  fois  indépendant,  il  a  su  garder,  malgré  tout,  les  ensei- 
gnements reçus  de  la  mère-patrie  qui  envoyait  au  Brésil  de 
nombreux  et  excellents  missionnaires  :  Anchieta,  Malagrita, 
Vieira  et  beaucoup  d'autres  très  vénérés  et  toujours  très  aimés 
au  Brésil. 
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Je  profite  en  ce  moment  du  Congrès  eucharistique  uni- 
versel pour  présenter  au  vénérable  Portugal  l'assurance  de  nos 
plux  affectueux  remerciements. 

Oui,  le  Brésil  ayant  été  découvert  par  des  Portugais  peut, 
sans  aucun  doute,  être  appelé  le  pays  du  Saint  Sacrement, 
parce  que  le  Portugal  a  pris  officiellement  possession  de  lui  au 
moyen  du  Saint  Sacrifice  de  la  Messe  qui  y  a  été  célébré  pour 
la  première  fois  par  l'aumônier  de  l'escadre  de  Cabrai,  Frei 
Henrique  de  Coimbra,  au  milieu  des  indigènes,  et  qui  fut  suivi 
de  grandes  solennités  eucharistiques. 

Et  comme,  au  Brésil,  le  nom  sacré  de  Jésus  est  toujours 
accompagné  du  nom  auguste  de  Marie,  voilà  que  dans  notre 
pays  grandit  la  dévotion  à  la  Vierge  Mère  de  Dieu  ;  aussi 
possédons-nous  un  grand  nombre  de  sanctuaires  élevés  en  son 
honneur,  et  c'est  pourquoi,  comme  le  disait  un  illustra 
écrivain,  le  Brésil  devrait  s'appeler  le  <(  Pays  de  Marie  ». 

C'est  ce  qui  explique  la  présence  de  beaucoup  d'évêques  et 
de  catholiques  du  Brésil  dans  ce  Congrès  eucharistique,  les- 
quels ont  voulu  ainsi  témoigner  leur  amour  envers  Jésus  dans 
son  Sacrement  et  la  Très  Sainte  Vierge  Marie,  traversant,  pour 
offrir  leurs  hommages,  les  océans  conquis. 

Oui,  nous  sommes  aujourd'hui  un  pays  de  25  millions  de 
catholiques  ;  pays  où,  grâce  à  la  liberté  qui  nous  est  assurée 
par  notre  constitution  civile,  on  rend  à  Jésus  dans  son  Très 
Saint  Sacrement  les  honneurs  publics  les  plus  solennels  pos- 
sible. A  l'occasion  de  la  Fête-Dieu,  dans  toutes  les  paroisses 
du  Brésil,  des  plus  petites  aux  plus  grandes,  Jésus-Christ  dans 
son  Sacrement  est  porté  processionnellement  dans  les  rues  au 
milieu  d'extraordinaires  démonstrations  de  piété. 

Les  enfants  étudient  le  catéchisme  et  font  leur  première 
Communion,  et  l'on  peut  dire  que  l'instruction  première  est 
confiée  à  l'Eglise.  Si  c'était  possible  et  si  j'étais  égoïste,  je 
bénirais  les  persécutions  faites  aux  religieux  dans  quelque  pays 
de  l'Europe  que  ce  soit,  parce  que  la  loi  du  Brésil,  faite  non 
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par  le  sectarisme  soi-disant  ami  de  la  liberté,  mais  par''  un 
esprit  plein  de  libéralisme,  nous  permet  de  recevoir  les  bras 
ouverts  tous  les  religieux  chassés  de  l'Allemagne,  de  la  France 
ou  du  Portugal,  et  nous  sommes  disposés  à  le  faire  indéfi- 
niment. 

Non  seulement  Jésus  et  Marie  sont  très  aimés  au  Brésil,  mais 
le  Pape  ne  l'est  pas  moins.  11  y  a  quarante  ans,  les  illustres 
évêques  qui  défendaient  les  droits  du  Saint-Siège  furent  mis  en 
prison  par  un  gouvernement  franc-maçon.  Alors  tous  les 
peuples  unis  à  leurs  évêques  se  sont  montrés  fermes  dans  la 
défense  de  la  papauté,  le  ministère  est  enfin  tombé,  et  l'Eglise 
catholique  est  restée  libre  jusqu'à  maintenant.  Nous  pouvons 
affirmer,  sans  crainte  d'être  contredits,  que  le  Très  Saint 
Sacrement,  la  Bienheureuse  Vierge  Marie  et  la  papauté  sont 
respectés  et  aimés  chez  nous. 

C'est  ainsi  que,  malgré  la  Séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat, 
nous  avons,  au  Brésil,  un  nonce  apostolique  et  des  plénipo- 
tentiaires auprès  du  Saint-Siège.  Nous  n'avons  pas,  Messieurs, 
le  malheureux  divorce  qui  détruit  la  famille  et  la  patrie  même, 
au  contraire,  nos  familles  ont  le  bonheur  de  voir  leur  foyer 
peuplé  de  nombreux  enfants,  et  ici,  en  ce  jour  solennel,  au 
nom  des  évêques  brésiliens,  je  demande  à  Jésus,  à  Marie 
immaculée  et  à  notre  bîen-aimé  Souverain  Pontife  toutes  leurs 
bénédictions  pour  notre  patrie  en  criant  de  tout  mon  cœur 
avec  vous  : 

Vive  Jésus  dans  son  Très  Saint  Sacrement  !  Vive  Marie  imma- 
culée !  Vive  le  pape  Pie  X  I 


ALLOCUTION   D'UN   ÉVEQUE  DE  COLOMBIE 

(iNous  avons  le  regrel  de  n'avoir  pu  nous  procurer  le  nom  de  l'ora- 
teur H  le  texte  de  son  allocution,  tout  empreinte  de  bienveillance 
et  de  charité.) 


Les   miracles  eucharistiques  à  Lourdes 
DISCOURS  DU  R.  P.  JANVIER 

Dominicain. 


Eantes,  renutitiale  Joanni  quœ  audistis  et  quai 
viclistis  ;  Cœci  vident,  claudi  ambulant,  leprosi  mun- 
daniur,  surdi  audiunt,  mortui  resurgunt,  pauperea 
evangelizanlur. 

Allez,  rapportez  à  Jean  ce  que  vous  avez  entendu 
et  ce  que  vous  avez  vu  :  les  aveugles  voient,  les 
boiteux  marchent,  les  lépreux  sont  guéris,  les  sourds 
entendent,  les  morts  ressuscitent,  l'Evangile  est 
annoncé  aux  pauvres. 

(S.  Matthieu,  xi,   4-5.) 

Illustrissime  prince  Légat, 
Eminentissimes  Seigneurs, 
Messeigneurs, 

Mes  Frères, 

A  Lourdes,  Ja  religion  catholique  a  connu  d'incomparables 
triomphes.  Nulle  part  la  foi  ne  s'est  affirmée  sur  un  ton  plus 
convaincu,  nulle  part  les  ailes  de  l'espérance  n'ont  emporté 
plus  haut  les  âmes,  nulle  part  l'amour  de  l'homme  pour  Dieu 
n'a  fait  entendre  des  accents  plus  sincères,  nulle  part  la  prière, 
l'adoration,  le  repentir,  la  sainteté  n'ont  trouvé  des  notes  plus 
vraies  ni  plus  retentissantes.  Les  vibrations  des  voix  et  des 
cœurs  ont  ému  les  Pyrénées  tantôt  abreuvées  de  soleil,  tantôt 
couronnées  de  neige,  elles  ont  rempli  les  vallées  et  enchanté 
les  flots  du  torrent  qui  en  répète  les  échos  à  toutes  ses  rives. 
Ici  sont  venus  les  grands  et  les  petits,  ici  se  sont  inclinés  la 
toge,  la  pourpre,  le  glaive,  le  sceptre  ;  ici  Espagnols,  Anglais, 
Irlandais,  Allemands,  Autrichiens,  Slaves,  Belges,  Hollandais, 
Scandinaves,  Italiens,  Français,  fils  de  la  vieille  Europe,  ont 
rencontré  les  citoyens  des  jeunes  continents,  les  enfants  du 
désert,  de  l'Orient,  des  îles  lointaines,  de  la  Barbarie,  et  tous, 
unis  par  la  même  idée,  par  le  même  sentiment,  ont  entonné 
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les  hymnes  et  les  cantiques  que  la  créature  doit  à  son  Créateur. 
Vous  avez  assisté  à  ce  spectacle  unique  dans  l'histoire,  autels, 
sanctuaires,  rochers,  montagnes,  firmaments,  et  vous  avez 
confié  aux  quatre  vents  le  soin  de  redire  à  l'univers  les  refrains 
enthousiastes  qui  vous  avaient  charmés.  O  Dieu,  qui  avez 
choisi  un  coin  de  notre  territoire  pour  y  recevoir  cette  louange 
sans  pareille,  qui  avez  demandé  aux  peuples  de  franchir  nos 
frontières  pour  vous  offrir  un  encens  plus  pur;  ô  Dieu,  qui 
n'avez  accordé  cet  honneur  à  aucune  nation,  soyez  à  jamais 
béni  ! 

Ainsi  sollicité,  le  ciel  s'est  ouvert    et    il    a  répandu  sur  les 
foules  assemblées  devant  ces  cimes  le  plus  précieux  de  tous  les 
biens  :  la  vie.  Des  hauteurs  oii  réside  le  Maître  souverain  des 
êtres,   un  souffle  est  descendu  qui  rendait  aux  corps  épuisés 
la  force,  et  aux  âmes  dégénérées  la  vertu.  Non  contente  d'user 
des  moyens    qu'elle    emploie    ordinairement    pour   guérir  la 
chair  et  l'esprit,  la  Providence  se  plaît  ici  à  renverser  toutes  les 
lois  de  la  nature,  à  déconcerter  tous  les  calculs  et  toutes  les 
prévisions  de  la  science  humaine,  en  ramenant  à  la  santé  les 
infirmes  réputés  incurables,  et   à    la  dignité  morale  les    con- 
sciences obstinément  engagées  dans  le  vice  et  dans  la  rébel- 
lion. Au  terme  de  ces  récits  évangéliques,  saint  Jean  disait  en 
substance  :   «  Le  monde  entier,  à  mon  sens,  ne  contiendrait 
pas  les  livres  que  je  devrais  écrire,  s'il  me  fallait  rapporter  en 
détail  toutes  les  grâces  dont  Jésus-Christ  nous  a  comblés  pen- 
dant son  séjour  parmi  nous.  »  (i)  Proportion  gardée,  on  pour- 
rait appliquer  cette  parole  aux  prodiges  dont  Lourdes  s'enor- 
gueillit. N'attendez  donc  pas,  mes  Frères,  que  j'essaye  de  vous 
peindre  les  merveilles  accomplies  sous  ce  ciel  et  sur  ce  sol,  je 
resterai  dans  l'esprit  de  cet  inoubliable  Congrès  :  rapidement 
je  vous  parlerai    des    miracles    qui  concernent  l'Eucharistie  ; 
puis,  un  instant,  je  m'efforcerai  d'arrêter  votre  attention  sur 
leur  portée  religieuse. 

d"^  Jodu.  XXI.  55. 
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Chaque  année,  depuis  longtemps  déjà,  des  Messes  sans 
nombre  se  célèbrent  dans  les  divers  sanctuaires  de  cette  cité, 
des  multitudes  de  fidèles  s'agenouillent  à  la  Tabb  sainte,  et  le 
soir,  lorsque  le  soleil  a  tempéré  l'ardeur  de  ses  feux,  la  pro- 
cession du  Saint  Sacrement  sort  des  basiliques,  se  développe 
lentement,  majestueusement,  royalement,  autour  de  cette 
esplanade.  Le  long  de  son  parcours,  comme  dans  les  églises 
et  devant  la  Grotte,  l'humanité  souffrante  est  étendue  sur  des 
grabats.  Quand  l'hostie  s'élève,  consacrée  par  le  prêtre,  quand 
elle  se  dépose  sur  leurs  lèvres  tremblantes,  tous  ces  êtres 
blessés  prient  en  retenant  leur  souffle  quand  elle  apparaît 
portée  par  le  pontife,  l'espérance  soulève  les  bras  décharnés, 
illumine  les  visages  flétris,  et  bientôt  les  ovations  retentissent  : 
«  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  !  Hosannah 
au  Fils  de  David  !  Seigneur,  vous  êtes  la  résurrection  et  la 
vie  !  »  A  l'adoration  succède  la  demande,  qui  s'exprime  sur 
un  ton  suppliant  :  «  Jésus,  Fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi  ! 
Seigneur,  si  vous  voulez,  vous  pouvez  me  guérir  !  Seigneur, 
faites  que  je  marche!  Seigneur,  faites  que  j'entende!  Seigneur, 
faites  que  je  voie  !  »  Et  soudain,  soit  au  milieu  du  sacrifice, 
soit  au  moment  de  la  communion,  soit  au  passage  de  l'osten- 
soir, un,  dix,  quinze  malades  ou  mourants  se  lèvent  ivres  de 
reconnaissance  et  crient  haletants  :  <(  Je  vois,  j'entends,  je 
marche,  je  suis  guéri  »,  et  en  vérité  ils  sont  guéris. 

Tels  sont  les  faits  :  faits  constatés  par  des  témoins  de  tout 
âge,  de  toute  classe,  de  toute  qualité,  parmi  lesquels,  auprès 
de  savants  chrétiens,  on  compte  des  professeurs  incrédules, 
athées  ou  matérialistes,  qui  ne  craignent  pas  d'écrire  :  «  Les 
observations  de  Lourdes  ont  été  recueillies  par  des  hommes 
honorables,  instruits,  les  faits  existent,  l'interprétation  seule 
nous  divise.»  (i),  faits  si   avérés,   si   auliiciiliriucs,   (pTaujour- 


(i)   Ïjc  profcfiis(^ni'  liKHNHEiM,  <-it(''  par  Iîoissarik,   Ciirriw)!.';  eiichnnstiifu'!^, 


2IO  XXV  CONGRES  EUCHARISTIQUE 

d'hui  personne,  à  peu  près,  n'ose  les  nier.  Les  romanciers  eux- 
mêmes,  malgré  leur  parti  pris  de  ne  pas  voir  ce  qui  est  visible, 
ont  dû  céder  à  la  vérité.  Dans  des  œuvres  oii  l'imagination  et, 
pour  quelques-uns  d'entre  eux,  la  mauvaise  foi  abandonnent 
la  description  de  ce  qui  est  pour  peindre  ce  qui  n'est  pas  et 
quittent  le  ferme  terrain  de  la  réalité  pour  celui  de  la  fiction, 
ils  n'ont  pas  ciaint  de  défigurer  et  de  travestir  les  phénomènes 
de  Lourdes,  mais  ils  ont  senti  qu'ils  exaspéreraient  la  con- 
science publique  s'ils  s'inscrivaient  en  faux  contre  l'existence 
des  guérisons  effectuées  sur  cette  terre  privilégiée.  Encore  que 
parfois,  en  effet,  ils  se  révèlent  dans  la  solitude  d'une  chambre 
ou  d'un  oratoire,  ces  phénomènes,  la  plupart  du  temps, 
n'éclatent  pas  dans  le  secret  d'une  clinique  ou  d'un  laboratoire, 
en  présence  de  quelques  personnes  choisies  et  comptées,  ils 
éclatent  ici,  au  grand  jour,  en  pleine  lumière,  aux  vifs  rayons 
du  beau  soleil  qui .  en  éclaire  les  moindres  détails,  sous  les 
yeux  d'hommes,  de  femmes,  d'enfants,  de  vieillards  de  toute 
race  et  de  toute  langue,  ils  éclatent  à  la  face  de  l'univers. 

Ils  éclatent  nombreux.  Ce  ne  sont  pas  des  événements  rares, 
épars,  ils  se  produisent  quotidiennement.  Si  l'on  pouvait 
réunir  tous  ceux  qui  en  ont  profité,  qui  ont  retrouvé  au  bord 
de  ce  torrent  la  vigueur,  la  santé,  la  vie,  leurs  légions  for- 
meraient une  armée,  leurs  voix  une  clameur  qui  remplirait 
l'espace  et  ferait  tressaillir  au  loin  les  plus  hautes  cimes  et  les 
plus  longues  vallées. 

Ces  faits  si  nombreux,  si  authentiques  sont  dus  à  une 
intervention  extraordinaire  de  Dieu  ;  il  faut  leur  donner  leur 
vrai  nom,  ce  sont  des  miracles.  Cette  assertion,  je  l'emprunte 
au  peuple  qui,  spontanément,  attribue  à  la  cause  première  et 
suprême  les  guérisons  qu'il  constate.  Son  bon  sens  a  pour  moi 
une  autorité  singulière,  et  son  témoignage,  souvent,  m'impres- 
sionne plus  que  les  syllogismes  des  docteurs  qui  prétendent, 
avec  un  orgueil  insupportable,  au  monopole  de  la  vision. 
Oui,  quand  on  essaye  de  l'entraîner  dans  les  voies  com- 
pliquées   où    se  plaisent    les  disciples  d'une  science  subtile  et 
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d'une  métaphysique  raffinée,  la  multitude  s'égare,  la  multitude 
se  trompe,  la  multitude  se  perd.  Mais  il  est  des  réalités  posi- 
tives, tangibles  qui  ne  lui  échappent  pas.  Chose  admirable  ! 
les  inventeurs  de  systèmes  absurdes  réussissent  à. troubler  les 
Académies  et  les  Universités,  ils  ne  s'imposent  pas  à  la  masse, 
qui  reste  fidèlement  attachée  aux  principes  certains,  évidents 
par  eux-mêmes,  sur  lesquels  s'appuie  toute  sagesse  digne  de 
son  nom.  Le  peuple  distingue  avec  une  étrange  perspicacité 
le  miracle,  qui  est  un  fait  accessible  à  l'intelligence  des  plus 
humbles  :  Omnium  intelligentiœ  accommodata.  Les  siècles  lui 
ont  appris  qu'il  est  des  maux  implacables  dont  l'art  n'a  jamais 
triomphé,  dont  il  ne  triomphera  jamais.  Quand  il  les  voit 
vaincus,  par  un  raisonnement  abrégé,  qui  contient  substantiel- 
lement tous  ceux  de  la  philosophie  savante,  il  salue  l'action 
transcendante  de  Dieu,  comme  il  salue  son  existence  en 
écoutant  l'hymne  des  cieux  et  en  contemplant  Tordre  des 
choses.  Devant  les  prodiges  de  Lourdes,  devant  le  spectacle  de 
l'homme  qui  passe  de  l'agonie  à  la  santé,  la  foule  crie  : 
Miracle  !  et  elle  entonne  le  Magnificat.  En  vain  essayeriez- 
vous  de  la  contredire,  elle  vous  répondrait  ce  que  l'aveugle  de 
l'Evangile  disait  aux  pharisiens  d'Israël  ;  «  A  sœculo  non  est 
aaditiim  quia  quis  aperuit  oculos  cœci  nati.  iSisi  hic  esset  a 
Deo,  non  poterat  facere  quidquam.  Depuis  le  commencement 
du  monde,  on  n'a  point  entendu  dire  que  quelqu'un  ait  ouvert 
les  yeux  d'un  aveugle-né.  Si  cet  homme  ne  venait  pas  de  Dieu, 
il  ne  pourrait  rien  faire.  »  (i)  Ce  jugement  exempt  de  calcul 
m'inspire  une  confiance  que  je  mesurerai  à  des  docteurs 
esclaves  de  leurs  préventions. 

D'ailleurs,  les  savants  ne  sont  pas  moins  affirmatifs  que  le 
peuple.  Après  avoir  éliminé  les  cas  douteux,  après  avoir  ana- 
lysé, contrôlé  avec  une  conscience  scrupuleuse  et  une  sévérité 
que  je  ne  leur  reproche  pas,  mais  qu'on  aurait  le  droit  d'ap- 


(i)    Joan.    IX,    32-33.    Sur    la    valcm    iiliilosopliifiiio    do    ci;    raisonnement, 
cf.  BiLLUAHT,  Summn  Sancii  Thoinœ.  De  Fidc.  Diss'ii.  II,  rut.  2,  §  i. 
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peler  pajfois  excessive,  ils  ont,  par  centaines,  déclaré  miracu- 
leux et  surnaturels  les  phénomènes  dont  Lourdes  est  le  théâtre. 
Ils  ont  reconnu  que  l'apparition  subite,  et  sans  le  concours 
d'aucun  remède,  de  matières  neuves,  solides,  vivantes,  que  la 
reconstitution  instantanée  de  chairs,  de  cellules  et  de  tissus, 
que  la  réparation  du  système  osseux  ou  musculaire,  que  la 
disparition,  j'allais  dire  l'anéantissement  total  et  non  moins 
rapide  d'éléments  durs,  énormes,  avaient  leur  cause  en  dehors 
des  agents  créés,  et,  en  dehors  de  là,  il  n'y  a  que  le  Créateur. 

Sans  doute,  d'autres  hommes,  dont  le  savoir  est  indiscutable, 
ont  refusé  de  s'incliner  devant  le  caractère  divin  des  guérisons. 
Mais,  pour  échapper  au  miracle,  ils  tombent  dans  un  tissu  de 
contradictions  flagrantes.  Hier,  ils  déclaraient  qu'une  maladie 
était  incurable,  que  la  nature  n'en  triompherait  jamais  : 
aujourd'hui,  ils  soutiennent  que  sa  guérison,  étrange  en  elle- 
même,  plus  étrange  encore  parce  qu'elle  s'accomplit  en  un 
jour,  en  une  heure,  en  une  minute,  est  due  à  la  seule  nature. 
Hier,  ils  enseignaient  que  la  suggestion,  que  l'hypnotisme 
n'ont  point  raison  des  lésions  organiques  ;  aujourd'hui,  ils 
prétendent  que  la  foi,  que  l'entraînement  de  l'idée,  qui  ne  sont, 
à  leurs  yeux,  qu'une  sorte  d'hypnotisme  et  une  sorte  de  sug- 
gestion, suffisent  à  rendre  compte  des  changements  extraor- 
dinaires auxquels  nous  assistons.  Hier,  ils  employaient  une 
méthode  où  l'on  attribue  aux  remèdes  ou  aux  traitements  les 
succès  qui  en  suivent  d'une  manière  continue  l'application  ; 
aujourd'hui,  ils  refusent  obstinément  au  seul  agent  que  l'on 
invoque  ici,  Dieu,  l'honneur  d'avoir  vaincu  le  mal.  Hier,  ils 
reléguaient  parmi  les  chimères  les  causes  dont  ils  n'avaient  pas 
surpris  les  effets  ;  aujourd'hui,  ils  assurent  que  des  forces 
inconnues,  qui  n'opèrent,  d'ailleurs,  qu'à  Lourdes,  y  opèrent 
toutes  les  heureuses  transformations  qui  soulèvent  nos  applau- 
dissements. Si,  en  face  des  cures  magnifiques  qui  font  leur 
renommée,  nous  nous  servions  des  procédés  critiques  dont  ils 
usent  vis-à-vis  de  Dieu,  nous  nierions  à  leur  art  toute  valeur, 
à   leurs  interventions  aussi  coûteuses    que    recherchées    toute 
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efficacité,  et  nous  mettrions  au  compte  des  causes  inconnues 
les  résultats  qui  les  rendent  si  légitimement  fiers.  Sans  doute, 
ils  me  répondront  qu'ils  saisissent  un  rapport  adéquat  entre 
leurs  remèdes  et  les  effets  qu'ils  obtiennent,  rapport  qui  n'ap- 
paraît pas  à  Lourdes  entre  les  moyens  employés  et  les  gué- 
risons  constatées.  Mais,  sur  ce  terrain  encore,  nous  sommes 
aimés  contre  eux  par  leur  principe  même.  La  philosophie,  en 
effet,  la  seule  vraie,  la  seule  qui,  héritière  de  la  sagesse  grecque, 
s'élève  par  une  ascension  progressive  des  vérités  évidentes  et 
certaines  pour  tous  aux  sommets  les  plus  lumineux,  la  philo- 
sophie, celle  dont  Pie  X,  avec  la  décision,  l'autorité,  la  clarté 
qui  lui  sont  propres,  vient  de  rappeler  au  monde  la  supériorité,. 
la  philosophie  parle  et  se  prononce.  Elle  prouve  non  seulement 
l'existence  d'un  Dieu  personnel,  distinct  de  l'univers,  maître 
absolu  de  tous  les  êtres  et  des  lois  qui  les  régissent,  mais  elle 
prouve  encore  qu'il  est  des  phénomènes  extraordinaires,  inso- 
lites, que  sa  seule  intervention  explique,  que  sa  puissance 
infinie  peut  seule  expliquer.  Certes,  il  est  difficile  de  dire 
jusqu'où  s'étend  le  pouvoir  des  agents  créés,  de  déterminer  le 
point  précis  où  expire  le  naturel,  où  commence  le  surnaturel. 
C'est  pourquoi  l'Eglise  montre  tant  de  circonspection  quand 
on  lui  demande  de  proclamer  miraculeux  des  événements  que 
la  science  et  le  bon  sens  ont  cru  tels,  c'est  pourquoi^  médecins 
catholiques,  j'applaudis  à  la  prudence  qui  préside  à  vos  études, 
à  vos  conseils  et  à  vos  délibérations.  Mais  il  est  une  limite 
que  la  nature  ne  franchit  jamais,  il  est  des  faits  qui,  soit  à 
raison  de  leur  substance,  soit  à  raison  du  sujet  qui  en  est  le 
théâtre,  soit  à  raison  de  leur  mode  d'accomplissement,  sont 
impossibles  si  Dieu  n'intervient  pas.  Il  n'appartient  qu'à  Dieu 
de  créer  un  être  de  toutes  pièces,  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de 
lire  dans  les  consciences,  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  multi- 
plier instantanément  la  quantité  matérielle  d'un  être  existant, 
de  réduire  avec  la  même  rapidité  des  éléments  considérables 
en  éléments  imperceptibles,  de  rendre  en  un  clin  d'œil  la 
force  à  un  infirme  épuisé,  la  vie  aux  morts  ou  aux  agonisants. 
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J'en  suis  ravi,  savants  chrétiens,  vous  avez  choisi,  pour  vos 
démonstrations  scientifiques,  les  exemples  mêmes  de  saint 
Thomas  d'Aquin.  Sans  vous  être  concertés,  vous  vous  entendez 
avec  ce  Docteur  incomparable  pour  dire  :  «  Quand  éclate  un 
des  phénomènes  que  nous  venons  d'énumérer,  apparition  de 
matières  nouvelles,  disparition  de  matières  palpables,  etc.,  il 
faut  crier  miracle,  il  faut  saluer  l'œuvre  réservée  à  la  puissance 
transcendante  qui  dans  toutes  les  langues  humaines  s'appelle 
Dieu.  A  Lourdes,  ces  phénomènes  éclatent  quotidiennement, 
c'est  pourquoi,  non  pas  au  nom  de  la  foi,  non  pas  au  nom  de 
la  théologie,  mais  au  nom  de  la  science  et  de  la  philosophie, 
nous  avons  le  droit  et  le  devoir  de  les  nommer  surnaturels  et 
d'en  rapporter  la  gloire  à  l'unique  agent  capable  de  les  accom- 
plir :  Dieu. 

Je  ne  m'attarderai  pas  davantage  à  combattre  nos  adver- 
saires ;  d'autres,  dont  vous  connaissez  les  travaux,  l'ont  fait 
avec  autant  de  compétence  que  de  succès.  Il  me  suffit  d'avoir 
montré  à  grands  traits  que,  pour  nous  contredire,  ces  adver- 
saires ont  dû  renoncer  à  leurs  principes,  ébranler  les  fonde- 
ments les  plus  solides  de  la  certitude,  verser  dans  un  mystère 
insondable  qui  déroute  au  suprême  degré  la  raison  avant 
d'offenser  la  religion. 

II 

Les  miracles  ont  pour  nous  une  portée  que  je  résumerai 
ainsi  :  ils  confirment  et  ils  facilitent  notre  foi  à  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  ils  augmentent  notre 
espoir  et  notre  amour  vis-à-vis  du  Sauveur  résidant  dans 
l'hostie. 

D'abord,  les  miracles  accomplis  devant  le  tabernacle,  à  la 
suite  d'une  communion,  au  passage  et  sous  la  bénédiction  du 
Saint  Sacrement,  confirment  notre  foi  à  la  présence  réelle  de 
Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie. 

Cette  foi,  en  effet,  est,  pour  les  malades,  l'inspiratrice  de 
leurs  supplications,  l'âme  de  leur  confiance  et  de  leur  espoir. 
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Ils  croient  que  Jésus-Christ  se  cache  vraiment,  réellement, 
substantiellement  dans  l'hostie,  qu'il  s'y  cache  avec  son  corps 
et  avec  son  sang,  avec  son  esprit  et  avec  son  cœur,  avec  son 
humanité  et  avec  sa  divinité.  Voilà  pourquoi  ils  s'adressent  à 
lui  comme  s'ils  le  touchaient  de  leurs  mains,  comme  s'ils 
l'entendaient  de  leurs  oreilles,  comme  s'ils  le  voyaient  en  chair 
et  en  os.  Ils  attendent  de  lui  la  consolation,  la  guérison,  la 
santé,  la  vie,  et  leur  attente  est  tout  entière  fondée  sur  la  parole 
que  prononçait  le  Prophète  de  Nazareth  sur  le  premier  pain 
consacré  :  <(  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang  »,  en  un 
mot,  sur  sa  présence  positive  dans  le  ciboire,  dans  le  calice, 
dans  l'ostensoir.  En  choisissant  précisément  pour  intervenir, 
pour  accomplir  un  miracle,  le  moment  oii  passe  le  Saint 
Sacrement,  le  moment  où  le  fidèle  s'agenouille  devant  l'autel, 
le  moment  où  il  communie.  Dieu  adhère  par  un  signe  sensible 
à  la  parole  de  Jésus  ;  indirectement,^  mais  implicitement  et 
vraiment,  il  approuve,  il  prend  à^son  compte  l'enseignement 
de  l'Eglise  qui  proclame  la  présence  de  Jésus-Christ  vrai  Dieu 
et  vrai  homme  dans  les  tabernacles.  Dieu  se  trompe-t-il  ?  Non, 
mes  Frères,  car  il  possède  à  un  degré  transcendant  la  science 
des  faits,  des  choses,  des  essences.  Dieu  nous  trompe-t-il  ? 
Non,  mes  Frères,  car  il  n'est  pas  seulement  infaillible  quand 
il  pense,  il  est  infaillible  quand  il  parle,  il  ne  saurait,  sans 
cesser  d'être  lui-même,  trahir  la  vérité.  Les  miracles  de  Lourdes 
nous  apportent  donc  une  nouvelle  assurance  ;  Dieu,  par  leur 
intermédiaire,  nous  garantit  que  notre  foi  au  mystère  de  l'autel 
est  solidement  appuyée,  que  le  Sauveur  réside  réellement  dans 
l'hostie,  que  nous  pouvons  adresser  à  l'hostie  les  adorations, 
les  prières,  les  louanges  que  le  peuple  d'Israël  adressait  à 
Jésus,  fils  du  Père  céleste  et  fils  de  David. 

Mais  l'esprit  s'inquiète  et  se  déconcerte  vis-à-vis  du  dogme 
eucharistique,  il  se  demande  comment  le  pain  et  le  vin 
peuvent  se  changer  dans  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ, 
comment  Jésus-Christ  peut  être  réduit  aux  proportions  d'une 
hostie  à  [icine  visible  ?  Les  miracles  de  Lourdes  ne  dissipent 
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pas  le  mystère,  mais  ils  nous  aident  à  le  croire.  Si,  en  effet, 
en  un  instant,  la  puissance  infinie  convertit  le  liquide  fangeux 
qui  coule  dans  vos  veines  en  un  sang  vermeil,  des  éléments 
corrompus  et  gangrenés  en  os,  en  muscles,  en  nerfs,  en  chair 
vive;  si,  avec  quelques  cellules,  elle  reconstitue  des  cellules 
et  des  tissus  sans  nombre,  si  elle  réduit  d'énormes  quantités 
de  matières  purulentes  au  point  qu'on  n'en  trouve  plus  aucune 
trace  dans  l'organisme  en  dehors  de  quelques  cicatrices  à  peine 
apparentes,  pourquoi  n'opérerait-elle  pas  sur  le  pain  et  sur  le 
vin  du  sacrifice,  sur  le  corps  et  sur  le  sang  de  Jésus-Christ 
Qomme  elle  opère  sur  le  corps  et  sur  le  sang  des  malades,  des 
cancéreux,  des  tuberculeux,  des  agonisants  ;  pourquoi  nous 
insurgerions-nous  contre  un  dogme  qui  ne  contient  rien  que 
nous  ne  constations  dans  les  phénomènes  accomplis  sous  nos 
yeux  ? 

Notre  espérance  dans  l'Eucharistie,  dans  son  efficacité  sur 
l'ordre  physique  et  sur  l'ordre  moral,  a  son  principe  dans  la 
conviction  que  Jésus-Christ  dispose,  sous  les  accidents  du  pain 
et  du  vin,  de  la  puissance  souveraine  dont  il  disposait  sous  le 
voile  de  son  humanité.  Il  fait  un  signe,  il  dit  un  mot,  et  à 
Cana  l'eau  se  change  en  vin  ;  au  désert,  les  pains  et  les  pois- 
sons se  multiplient  ;  près  de  Jérusalem,  le  figuier  stérile  se 
dessèche  ;  à  Bethsaïde-Julias,  à  la  porte  du  Temple,  en  Pérée, 
à  Jéricho,  les  aveugles  voient  ;  à  Gergésa,  au  pied  du  Thabor, 
les  sourds  entendent  et  les  muets  parlent  ;  à  Capharnaiim,  à 
Bethesda,  les  paralytiques  marchent  ;  en  Galilée,  en  Samarie, 
les  lépreux  sont  guéris  ;  aux  confins  de  Tyr  et  de  Sidon,  à 
Gérasa,  les  hydropiques  et  les  hémorroïstes  sont  délivrés  de 
leurs  maux,  et  les  possédés  arrachés  à  l'empire  des  démons.  A 
sa  voix,  les  foules  sont  éclairées,  se  convertissent,  adorent 
celui  qu'elles  ne  connaissaient  pas  ou  qu'elles  maudissaient  hier. 
Sa  présence  suffit  pour  rappeler  au  bien  la  femme  scandaleuse, 
Marie  de  Magdala  ;  c'est  assez  d'une  réflexion  de  sa  part  pour 
réveiller  la  conscience  de  la  Samaritaine,  d'un  regard  pour 
ouvrir    dans    les   yeux    de    Pierre    une   source    d'intarissables 
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larmes,    poui    transformer    en    saint    le    larron    du    Golgotha. 

A  Lourdes,  de  l'Eucharistie,  Jésus  manifeste  le  même 
pouvoir  sur  les  corps  et  sur  les  âmes,  et  à  travers  le  rayonne- 
ment de  l'hostie  il  opère  les  mêmes  merveilles.  Gabriel 
Gargan  est  dans  un  état  tellement  désespéré  qu'on  n'essaye 
même  plus  d'enrayer  le  mal.  Un  accident  de  chemin  de  fer 
a  fait  de  lui,  au  dire  des  médecins,  «  une  épave  humaine  »  ; 
un  lupus  ronge  la  face  de  Mme  Rouchel  et  a  perforé  chez  elle 
la  joue  et  le  voile  du  palais  ;  Bernadette  Hourdequin,  âgée  de 
cinq  ans  et  atteinte  d'une  paralysie  spinale,  n'a  jamais  pu 
marcher  ni  même  se  tenir  debout  ;  Mme  Biré  et  Marie-Louise 
Horeau  sont  aveugles  ;  Hélène  Duval,  Joséphine  Grosset, 
Félicie  Serreau  souffrent  d'une  péritonite  ;  Arsène  Hayes,  d'une 
inflammation  chronique  de  la  moelle  épinière;  Julie  Derosiaux,. 
Irma  Jacquart,  d'affections  cardiaques  ou  cérébrales  ;  Charles 
Bron,  d'une  carie  des  os  ;  Marie  Papalini,  de  paralysie  ; 
Mme  Caillot,  d'une  phlébite  ;  Mlle  Clément,  Mlle  Noblet,  d'une 
coxalgie  ;  Carina  de  Bénézel,  Jeanne  Tulasne,  Fanny  Pepper, 
de  tuberculoses  avancées  ;  Philomène  Albrech,  Jean  Lacombe, 
du  mal  de  Pott  ;  Mme  Facq  est  mourante  :  tous  lèvent  des  yeux 
suppliants  vers  l'hostie  ;  tous  implorent  la  personne  auguste 
qui  habile  l'hostie,  et  tous  surgissent  de  leur  grabat,  se 
meuvent,  sont  guéris.  Et  combien  d'autres,  tourmentés  de 
mille  manières  et  agonisant  sous  l'action  d'agents  destructeurs, 
ont  reçu  la  même  grâce  ?  Si  le  Christ  de  l'Eucharistie  ne  guérit 
pas  ici  tous  les  malades,  il  guérit  toutes  les  maladies,  il  montre 
que,  maître  de  la  vie  et  de  la  mort,  il  laisse  s'acheminer  vers 
le  tombeau  qui  il  lui  plaît  et  il  en  ramène  qui  il  veut. 

Les  plaies  des  âmes,  plus  difficiles  à  cicatriser  que  les  plaies 
physiques;  les  déformations  de  la  conscience,  plus  difficiles  à 
redresser  que  celles  des  bras,  des  jambes,  de  la  colonne  verté- 
brale, découvrent  leur  médecin  dans  le  Dieu  de  l'Eucharistie. 
Ils  sont  innombrables  ceux  qui,  à  l'heure  de  la  Messe,  de  la 
procession,  ont  senti  s'apaiser  dans  leur  cœur  les  tempêtes  du 
doute,  des  passions,  de  la  colère,  du  désespoir  ;  innombrables 
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ceux  qui  ont  retrouvé  la  lumière  de  la  foi,  la  confiance  dans 
l'avenir,  la  joie  du  saint  amour.  Ces  spectacles  sont. réconfor- 
tants, ils  nous  poussent  à  nous  adresser  à  l'Hôte  de  nos  taber- 
nacles comme  au  médecin  universel  de  toutes  nos  misères  et 
de  toutes  nos  infirmités. 

A  Lourdes,  la  bonté  du  Christ  de  l'Eucharistie  ne  s'affirme 
pas  moins  que  sa  puissance.  Sous  une  forme  ou  sous  une 
autre,  il  exauce  quiconque  l'invoque.  Jadis,  brisant  avec  l'exclu- 
sivisme d'Israël,  il  déchirait  le  voile  du  Temple,  il  ouvrait  aux 
Gentils  le  Saint  des  saints,  il  guérissait  et  évangélisait  les  Juifs, 
les  Grecs,  les  Romains,  les  fils  de  Samarie  et  de  Chanaan.  Nul 
n'échappait  aux  rayons  de  sa  miséricorde.  De  même  à  Lourdes, 
du  ciboire  et  de  l'autel,  il  gagne  les  cœurs  par  la  magnificence 
de  sa  bonté.  A  quelque  race,  à  quelque  classe,  à  quelque  pays 
qu'il  appartienne,  l'homme  reconnaît  en  lui  son  bienfaiteur. 
Ceux  qui,  entrant  en  contact  plus  ou  moins  intime  avec 
l'hostie,  recouvrent  ici  la  santé  de  l'âme  ou  du  corps,  viennent 
de  tous  les  points  de  l'horizon.  De  l'ostensoir,  l'incomparable 
bonté  se  répand  en  dons  de  toutes  sortes,  elle  se  répand  avec 
une  suavité  impérieuse,  pénétrante,  on  la  respire  comme  l'air  ; 
les  êtres  les  plus  indifférents,  les  plus  mal  disposés  en  sont 
malgré  eux  imprégnés,  et  la  multitude  la  reflète  avec  une  puis- 
sance peut-être  sans  exemple.  «  Le  matérialiste  le  plus  endurci 
cède  à  l'émotion  suprême  qui  se  dégage  de  cette  foule  croyante. 
Cette  émotion  vous  gagne,  vous  trouble,  vous  étreint,  elle 
vous  emporte  ;  ces  cantiques,  qui  ne  sont  qu'un  cri  de  ferveur 
et  d'espérance  haletant,  éperdu,  versent  réellement  dans  les 
âmes  une  griserie  divine.  N'attendez  pas  de  mon  matérialisme 
la  négation  inepte  et  qui  serait  mensongère  de  l'effet  surlui- 
main  de  ces  appels  fervents.  On  n'échappe  pas  à  leur  ver- 
tige. »  (i)  Ainsi  parle  un  savant  incrédule.  Il  devrait  ajouter 
que  ce  courant  de  bonté  a  sa  source  prochaine  dans  l'Eucha- 
ristie. Cette  bonté  s'étend  à  tous,  comme  autrefois  en  Galilée, 


I 


(i)    D""   BÉRiLLON,   cité   par   Boissarie,    Lourdes,    3®   série.    «    Les   miracles 
cucharisliqiic>  ».  p.  94. 
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nec  est  qui  se  abscondat  a  calore  ejus.  Si  les  pharisiens  de  la 
science,  pareils  à  ceux  de  la  synagogue,  résistent  à  son  prestige, 
c'est  qu'elle  se  dérobe  instinctivement  à  l'orgueil  qui  aveugle 
l'esprit  et  qui  rend  le  cœur  insensible.  Mais  sa  complaisance 
s'arrête  de  préférence  sur  le  peuple  :  sur  les  humbles  enfants 
de  Sainte-Ursule,  de  Marie-Joseph,  de  Saint-Pierre  Fourier,  de 
Sainte-Thérèse,  de  Saint-François,  de  Saint-Dominique,  sur 
les  jeunes  poitrinaires  de  Villepinte,  sur  les  pauvres  femmes, 
sur  les  employés,  sur  les  artistes  ambulants,  sur  les  ouvriers 
qui  appartiennent  aux  classes  modestes  de  la  société.  Ne 
reconnaissez-vous  pas  à  ce  trai^t.  celui  qui  disait  :  misereor 
super  tiirbain,  j'ai  pitié  de  la  foule,  l'unique  Christ  descendu 
en  terre  pour  panser,  pour  guérir,  pour  consoler,  pour  sauver. 
Or,  le  propre  de  la  bonté,  c'est  d'exciter,  c'est  d'enthousiasmer 
l'amour  :  ainsi  les  miracles  de  Lourdes  se  rapportant  au  Saint 
Sacrement  mettent  en  un  relief  plus  marqué  la  vérité  du 
dogme  eucharistique,  la  puissance  et  la  bonté  de  Jésus  dans  le 
mystère  de  ses  autels,  c'est  pourquoi  ils  provoquent  la  nais- 
sance, le  progrès,  l'exaltation  des  trois  grandes  vertus  qui 
servent  de  fondements  à  la  vie  chrétienne  :  la  foi,  l'espérance  et 
la  charité. 

Mes  Frères,  demain  vous  rentrerez  dans  les  cités  et  dans  les 
nations  glorieuses  dont  vous  êtes  les  dévoués  serviteurs  :  on 
vous  demandera  ce  qui  se  passe  à  Lourdes.  Da  gloriam  Deo. 
Rendez  témoignage  à  Dieu  et  à  son  Fils.  Dites  :  une  hostie  est 
renfermée  dans  l'ostensoir  d'or,  l'ostensoir  s'avance,  porté  par 
les  prêtres  et  par  les  pontifes.  Au  moment  de  son  passage,  les 
aveugles  voient,  les  sourds  entendent,  les  boiteux  marchent, 
les  lépreux  sont  guéris,  les  acclamations  retentissent,  les  indif- 
férents s'émeuvent,  les  coupables  pleurent  leurs  fautes,  les 
saillis  se  sanctifient  encore,  la  foule  transportée  crie  :  Béni  soit 
Celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  !  Ilosannah  au  Fils  de 
David  !  et  les  envoyés  de  l'Orient  et  de  l'Occident  saluent  dans 
l'hostie  le  Rédempteur  universel  et  dans  ce  Rédempteur  le 
Fils  éternel  du  Père.  4^,1 
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Mane  nobiscum,  Domine,  quoniani  advesperascit.  O  Christ, 
il  se  fait  tard,  demeurez  avec  nous.  Les  princes  et  les  peuples 
s'agitent,  un  souffle  d'impiété,  de  décadence  emporte  les 
générations  contemporaines  vers  l'apostasie,  retenez-les  sur  la 
pente  des  abîmes.  Vous  avez  voulu  conférer  aux  hosties  con- 
sacrées à  Lourdes  une  particulière  vertu  sur  les  corps  et  sur 
les  âmes,  je  vous  le  demande  au  nom  des  races  agenouillées 
ici  dans  la  personne  de  leurs  représentants,  faites  un  grand 
miracle,  manifestez  dans  les  sanctuaires  qui  lui  sont  consacrés 
d'unie  extrémité  à  l'autre  du  globe  la  puissance,  la  bonté  que 
vous  manifestez  ici.  Etablissez  la  paix  en  Autriche,  en  France, 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Belgique,  chez  toutes  les  nations 
catholiques,  l'unité  de  la  foi,  de  l'espérance,  de  l'amour  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Amérique,  attirez  à  votre  Eglise 
et  à  votre  Evangile  authentique  les  races  d'Orient  qui  les  ont 
reniés,  les  multitudes  barbares  qui  ne  les  ont  pas  encore 
connus.  O  Christ,  soufflez  sur  le  monde  entier  et  inspirez-lui 
les  sentiments  que  vous  inspirez  à  Lourdes,  afin  que  dans  votre 
personne  il  adore  l'unique  Sauveur  de  l'humanité. 

Illustrissime  prince  légat,  avec  la  suprême  distinction,  avec 
la  souveraine  amabilité  que  nous  connaissions  pour  en  avoir 
déjà  largement  profité,  vous  tenez  parmi  nous  la  place  du 
Chef  auguste  qui,  en  d'autres  temps,  eût  peut-^tre  présidé  ces 
fêtes  mémorables,  et  vous  représentez  ici  la  chrétienté  tout 
entière.  Demain,  à  l'heure  oii  vous  monterez  à  l'autel,  l'élite 
des  âmes,  d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'univers,  sera  pros- 
ternée devant  les  tabernacles.  Je  vous  en  prie,  soyez  leur 
interprète  et  portez  à  Notre-Seigneur  le  vœu  que  je  viens 
d'exprimer.  Puis,  de  retour  dans  la  Ville  Eternelle,  racontez 
au  vaillant  Pontife,  qui  a  tant  travaillé  à  l'établissement  du 
règne  de  Dieu  par  l'hostie,  ce  que  vous  avez  vu,  ce  que  vous 
-avez  entendu  de  réconfortant  sous  nos  cieux,  déposez  à  ses 
pieds  les  hommages  des  peuples  qui,  unis  dans  la  même  foi, 
dans  le  même  espoir,  dans  le  même  amour,  se  pressent  ici 
autoui  de  votre  personne,  et,  en  particulier,  celui  de  la  nation 
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qui,  ayant  eu  la  gloire  d'inaugurer  les  Congrès  eucharistiques, 
est  fière  d'en  célébrer  le  jubilé  sur  son  territoire  et  veut,  fidèle 
à  sa  vocation,  rester  jusqu'à  la  fin  des  siècles  l'amie  de  la 
Papauté,  la  fille  aînée  de  l'Eglise,  le  soldat  du  Christ  :  la 
France.  Ainsi  soit-il. 


le  rèpe  social  de  Jésus-Clirisl  par  l'Eiicliaristie 

DISCOURS  DE  S.  ÉM.  LE  CARDINAL  AMETTE 

archevêque  de  Paris. 

Eminentisslme  cardinal  Légat, 

Eminences, 

Messeignelrs, 

Mes  Frères, 

Après  le  magistral  discours  que  vous  venez  d'admirer  et 
d'applaudir,  c'est  une  simple  et  brève  allocution  que  je  vous 
apporte. 

Le  thème  assigné  à  cette  allocution  qu'ont  bien  voulu  me 
demander  les  vénérés  organisateurs  du  Congrès  était  primi- 
tivement ainsi  libellé  :  L'hommage  social  à  Jésus-Christ,  Roi 
dans  la  sainte  Eucharistie.  Je  m'y  tiens,  mais  ce  sujet  est  trop 
vaste  pour  être  traité  avec  toute  son  ampleur  durant  les  vingt 
minutes  qui  me  sont  octroyées  et  que  la  pluie  me  conseille 
fort  d'abréger  encore.  Aussi,  me  permettrez-vous  de  res- 
treindre et  de  préciser  le  sujet. 

Aussi  bien,  à  quoi  bon  vous  redire  des  vérités  que  tant  de 
voix  éloquentes  vous  ont  rappelées  durant  ces  jours  ? 

Que  Jésus-Christ  soit  Roi,  Roi  par  droit  de  naissance  et  par 
droit  de  conquête.  Roi  des  ùmes  et  Roi  des  peuples,  Roi  dans 
l'Eucharistie  où  il  réside  perpétuellement  au  milieu  de  ses 
sujets  et  par  laquelle  il  règne  sur  eux  en  leur  communiquant 
sa  vie  ;  qu'à  tous  ces  titres  il  ait  droit,  non  seulement  à  l'hom- 
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mage  individuel  et  privé  des  âmes,  mais  à  l'hommage  collec- 
tif et  public  des  sociétés  qui  relèvent  de  son  empire  et  qui 
doivent  bénéficier  de  sa  rédemption,  tout  cela,  n'est-il  pas  vrai, 
n'a  plus  besoin  de  vous  être  démontré.  Je  me  bornerai  donc  à 
vous  dire  quelques  mots  d'un  hommage  social  que  nous  nous 
apprêtons  à  offrir  au  divin  Roi  de  nos  autels  dans  la  capitale 
de  notre  pays. 

Vous  m'avez  compris,  je  veux  parler  simplement  de  notre 
grande  et  chère  basilique  du  Sacré-Cœur  de  Montmartre  et  de 
sa  consécration  prochaine. 

L'église  du  \œu  National  au  Sacré  Cœur  est  bien,  n'est-il 
pas  vrai,  un  hommage  au  Christ-Roi.  Ce  monument  superbe, 
ce  palais  splendide  qui  plonge  ses  assises  dans  les  flancs  de 
la  colline  arrosée  par  le  sang  de  nos  premiers  martyrs,  qui 
dresse  au-dessus  de  la  capitale  et  de  toute  la  région  d'alentou'- 
ses  blanches  coupoles,  son  magnifique  campanile,  portant 
plus  haut  qu'aucun  monument  ne  l'a  fait  encore  la  croix  et 
l'image  du  Sacré  Cœur,  les  deux  emblèmes  caractéristiques  de 
cette  royauté  du  Christ  qui  ne  veut  être  qu'une  royauté 
d'amour  et  de  sacrifice,  oui,  c'est  bien,  n"est-il  pas  vrai,  par 
excellence  un  hommage  au  Christ-Roi. 

Et  c'est  un  hommage  au  Christ-Roi  dans  l'Eucharistie. 
Entrez  dans  le  sanctuaire,  qu'y  voyez-vous  dès  vos  premiers 
pas  ?  Au  fond  de  l'abside,  sur  un  trône  toujours  dressé, 
l'Hoslie  sainte,  exposée  perpétuellement,  et  le  jour  et  la  nuit, 
et  vers  laquelle,  depuis  trente  années  déjà,  montent  sans  inter- 
ruption les  adorations,  les  réparations  et  les  prières. 

Le  roi  qui  règne  dans  le  palais  de  Montmartre,  c'est  le  Christ 
de  l'Eucharistie,  c'est  Jésus  et  son  Cœur  toujours  vivant  dans 
le  Saint  Sacrement  de  l'autel. 

Et  cet  hommage  au  Christ-Roi  dans  lEucharistie,  c'est  un 
hommage  vraiment  social. 

Pour  être  social,  il  faut  qu'un  hommage  soit  rendu  à  Dieu 
au  nom  de  la  société  tout  entière,  et  que  les  deux  éléments 
essentiels  qui  la  constituent,  je  veux  dire  les  pouvoirs  et  les 
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sujets,  y  prennent  leur  part.  Or,  dnssé-je  vous  surprendre 
quelque  peu,  je  l'affirme,  il  en  est  ainsi  dans  la  basilique  de 
Montmartre. 

Il  est  vrai,  les  premiers  promoteurs  de  cet  hommage  au 
Christ-Roi  furent  deux  humbles  chrétiens  que  je  peux  bien 
nommer  ici  puisque  Dieu  les  a  rappelés  à  lui,  ils  s'appelaient 
Legentil  et  Hérode  Fleury.  Touchés  dans  l'année  terrible  par 
les  malheurs  de  leur  pays  et  de  l'Eglise,  ils  se  sentirent  ins- 
pirés de  promettre  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  de  faire 
élever  dans  la  capitale  de  la  France  un  temple  en  l'honneur  de 
son  Cœur.  Bientôt  des  milliers  d'âmes  s'unirent  à  leur  vœu. 
Un  grand  et  puissant  archevêque,  après  l'avoir  mûrement 
médité  devant  Dieu,  l'adopta  et  le  fit  sien,  et  un  jour  il  eut 
cette  extraordinaire  fortune  de  le  voir  ratifié  par  les  pouvoirs 
publics. 

Les  pouvoirs  publics  ! 

Quand,  il  y  a  maintenant  plus  de  deux  siècles,  Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ  avait  demandé  à  la  bienheureuse  Margue- 
rite-Marie que  la  France  lui  élevât  un  temple  où  elle  se  con- 
sacrerait à  lui,  le  pouvoir  était  entre  les  mains  d'un  roi  qui 
incarnait  en  sa  personne  le  peuple  tout  entier,  et  à  qui  on  a  pu 
prêter  cette  parole  :  «  L'Etat,  c'est  moi  1  »  La  voix  de  l'humble 
vierge,  interprète  des  désirs  du  Cœur  de  Jésus,  ne  fut  pas  alors 
entendue.  Un  siècle  après,  le  petit-fils  du  grand  roi,  déjà  dé- 
pouillé de  sa  puissance  et  captif  de  la  Révolution,  se  souvint 
de  la  demande  du  Christ  et  il  fit  vœu  d'y  répondre  s'il  recou- 
vrait son  pouvoir  et  sa  liberté.  L'échafaud  du  21  janvier  ne 
lui  permit  pas  de  réaliser  ce  pieux  mais  tardif  désir,  et  voici 
que  trois  quarts  de  siècle  écoulé,  c'est  une  assemblée  déposi- 
taire de  la  souveraineté  nationale  qui  est  mise  «n  demeure  de 
faire  ce  que  n'avaient  pas  fait  les  rois  de  France. 

Cette  assemblée  était  issue  du  suffrage  universel,  mais  ce 
jour-là  le  suffrage  universel  s'exprimant  libroment  et  sans 
contrainte,  sous  la  seule  impulsion  des  nécessités  de  la  patrie, 
avait  choisi  pour  élus  des  hommes  qui,  pour  la  plupart,  étaient 
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des  chrétiens  et  des  croyants,  et  par  suite  des  patriotes.  Ils 
prêtèrent  l'oreille  à  la  voix  du  vieil  archevêque,  ils  comprirent 
Je  langage  de  ce  vaillant  chevalier  du  Christ  et  de  la  France, 
qui  s'appelait  Emile  Keller,  je  veux  le  nommer  celui-là  aussi 
qui  leur  demandait  d'accomplir  un  grand  acte  à  la  fois 
religieux  et  partriotique.  Ils  comprirent  la  parole  d'un  ministre 
d'alors,  jurisconsulte  éminent,  qui  devait  un  jour  léguer  son 
cœur  à  la  basilique,  dont  il  avait  favorisé  l'édification  et  qui 
avait  dit  :  «  Il  me  paraît  bon  d'élever  un  temple  à  l'amour  de 
Dieu  pour  les  hommes.  »  Ils  comprirent  cela,  et  une  loi  fut 
votée,  qui  décrétait  d'utilité  publique  la  construction  de  l'église 
que  l'archevêque  de  Paris  voulait  bâtir  sur  la  colline  de 
Montmartre  en  l'honneur  du  Sacré  Cœur  de  Jésus. 

Il  faut  l'avouer,  hélas  !  les  temps  sont  bien  changés.  Au- 
jourd'hui, on  chasse  d'humbles  religieuses  vouées  à  la  prière 
et  à  la  pénitence  en  alléguant  qu'elles  ne  sont  d'aucune  utilité 
pubhque.  Alors  on  comprenait  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile, 
de  plus  nécessaire  pour  un  peuple,  c'est  d'avoir  Dieu  avec  lui 
et  de  se  concilier  sa  protection. 

Et  voilà  pourquoi  l'église  du  Sacré-Cœur  s'est  bâtie  et 
s'achève,  en  vertu  d'une  loi  toujours  subsistante. 

Bien  des  fois  depuis,  l'impiété  a  tenté  de  faire  abroger  cette 
loi,  de  l'effacer  des  colonnes  de  nos  Codes,  elle  y  demeure 
inscrite,  proclamant  l'hommage  rendu  par  la.France  au  Christ, 
son    Roi  immortel.  Elle    demeurera    un    hommage    national. 

Il  est  national  plus  encore  parce  que  c'est  tout  le  peuple  de 
France  qui  l'a  rendu  et  qui  continue  de  le  rendre  à  son  divin 
l\oi. 

Ce  que  l'Assemblée  nationale  de  1878  avait  voté,  un  plébis- 
cite, qui  s'est  continué  d'année  en  année  et  qui  dure  encore,  l'a 
ratifié.  Il  l'a  ratifié  par  plus  de  dix  millions  de  suffrages,  tous 
signés  par  une  offrande,  et  encore  ne  parlerai-je  pas  de  ces 
millions  d'autres  que  représentent  les  oboles  versées  par  tous 
les  fidèles  de  France  aux  quêtes  ordonnées  par  tous  les  évêques 
pour  la  basilique  de  Montmartre.  Toutes  ces  offrandes  se  sont 
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élevées,  vous  le  savez,  en  quarante  années,  au  chiffre  de  plus 
de  quarante  millions.  Il  en  est  parfois  qui  sont  tentés  de  s'en 
étonner  et  de  répéter  la  plainte  des  apôtres  ingrats  :  ((  Ut  que 
perditio  est...  Pourquoi  prodiguer  tant  d'or  pour  une  seule 
église  ?  »  A  ceux  qui  parlent  ainsi,  nous  répondons  que 
l'amour  ne  compte  pas,  et  comme  l'a  dit  l'Esprit-Saint,  quand 
il  aurait  donné  tout  ce  qu'il  a,  il  estimerait  que  ce  n'est  rien. 
Sit  tenerit  omnes  siibstantia  done  su...  despicient  eam. 

Nous  pouvons  répondre  encore  :  ((  Vous  ne  vous  étonnez  pas, 
Français  qui  aimez  votre  pays,  que  l'Etat  dépense  soixante- 
dix  ou  quatre-vingts  millions  pour  construire  un  seul  de  ces 
vaisseaux  de  guerre  qui  s'en  vont  protéger  nos  rivages  et 
porter  sur  toutes  les  mers  l'honneur  du  drapeau  de  la  France. 
Et  vous  vous  étonneriez,  et  vous  vous  plaindriez  que  les  catho- 
liques de  France  en  aient  dépensé  la  moitié  pour  élever  sur  le 
sommet  de  leur  capitale  le  monument  qui,  à  leurs  yeux,  est  et 
sera  le  palladium  de  la  patrie  ! 

Dans  cet  hommage  de  la  nation  entière,  toutes  les  classes 
de  la  société  sont  représentées,  le  clergé  et  les  Ordres  religieux, 
l'armée  et  la  marine,  la  magistrature  et  le  barreau,  l'art,  le 
commerce,  l'industrie,  les  ouvriers,  les  hommes  de  France, 
dont  on  vous  parlait  tout  à  l'heure,  les  femmes  chrétiennes, 
les  jeunes  filles  pieuses,  en  un  mot,  toutes  les  forces  vives  du 
pays  ont  apporté  là  leur  concours,  et  c'est  vraiment  la  nation 
tout  entière  qui  offre  au  Christ,  toujours  ami  des  Francs,  et 
dont  les  Francs  veulent  faire  à  jamais  leur  Roi  divin,  son 
hommage,  l'homm.âge  du  peuple  tout  entier,  croyant,  repen- 
tant, consacré,  confiant. 

Et  c'est  là,  Eminentissimes  Cardinaux,  vénérés  Archevêques 
et  Evoques  de  France,  c'est  là  l'hommage  que  je  vous  convie 
à  venir  dédier  solennellement  au  Cœur  Sacré  de  Jésus  le 
17  octobre  prochain,  en  la  fête  de  la  bienheureuse  Marguerite- 
Marie. 

N'est-il  ])as  juste  de  choisir,  pour  consacrer  ce  Icmplo 
national    au    Sacré    Oneur,    le    jour   oii    l'Eglise    honore    celle 
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à  qui  le  Qœur  de  Jésus  avait  daigné  en  faire  la   demande  ! 

Vous  y  viendrez  tous,  j'en  ai  la  confiance,  et  lorsque  nous 
aurons  consacré  les  murailles  et  les  autels  du  temple,  le  soir, 
dans  un  acte  solennel,  tous  ensemble,  pasteurs  de  ce  cher 
peuple,  nous  consacrerons  autant  qu'il  sera  en  nous  la  France 
entière  au  Cœur  de  Jésus. 

Vous  vous  unirez,  chrétiens  de  France,  à  cet  acte  de  vos 
pasteurs.  Pie  X,  qui  aime,  qui  encourage  et  qui  bénit  l'œuvre 
de  Montmartre,  comme  l'avait  aimée,  encouragée  «et  bénie  ses 
illustres  prédécesseurs  Pie  IX  et  Léon  Xlll,  Pie  X  daigne  nous 
témoigner,  par  une  faveur  spéciale,  son  désir  de  voir  le  pays 
tout  entier  s'associer  à  l'hommage  qui  sera  rendu  en  ce  jour 
au  Cœur  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Il  a  daigné  accorder 
une  indulgence  plénière  qui  pourra  être  gagnée  dans  toutes  les 
églises  de  France,  ou  le  jour  de  la  consécration,  ou  le  lende- 
main dimanche,  oîi  NN.  SS.  les  évêques  voudront  bien 
autoriser  l'exposition  du  Saint  Sacrement  et  faire  réciter  un 
acte  de  consécration  de  la  France  au  Sacré  Cœur. 

Et  ainsi,  en  ces  jours,  ce  sera  notre  pays  tout  entier  en  ce 
qu'il  a  de  croyant  et,  nous  pouvons  bien  le  dire,  de  meilleur, 
qui  sera  agenouillé  dans  tous  ses  sanctuaires  devant  l'Hostie 
sainte,  devant  le  Cœur  de  Jésus  vivant  dans  l'Eucharistie, 
pour  lui  redire  :  ((  O  Christ,  vous  êtes  et  vous  resterez  notre 
Roi.  Régnez  sur  nous  et  sauvez-nous  !  » 

Vous  ne  demeurerez  pas  étrangers  à  ce  grand  acte,  vous, 
nos  frères,  qui  représentez  ici  les  nations  catholiques.  L'hom- 
mage social  que  constitue  la  basilique  du  Sarré-Cœur  de 
Montmartre  est  d'abord  et  surtout  un  hommage  national,  mais 
de  plus  en  plus  il  tond  à  devenir  un  hommage  mondial.  A 
l'heure  qu'il  est,  plus  de  2  000  confréries  du  Sacré-Cœur,  plus 
dç  5  000  églises  dans  toutes  les  nations  d'Europe,  d'Asie, 
d'Afrique  et  d'Amérique,  sont  affiliées  à  l'église  du  Sacré- 
Cœur  de  Montmartre,  et  adorent  et  prient  en  union  avec  elle 
le  Sacré  Cœur  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Ah  !  veuillez,  en  ces  jours  que  je  viens  d'annoncer,  veuillez 
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VOUS  aussi  unir  vos  prières  aux  nôtres  et  supplier  le  Cœur  très 
miséricordieux  et  très  bon  de  notre  divin  Sauveur  d'agréer 
notre  hommage,  de  répondre  à  nos  vœux,  de  justifier  nos 
espoirs,  d'accomplir  ses  promesses,  car  il  en  a  fait  à  la  France 
pour  le  jour  où  elle  aurait  réalisé  sa  demande  et  se  serait  con- 
sacrée à  lui.  Oui,  suppliez-le,  par  la  Vierge  immaculée  de 
Lourdes,  de  daigner  rétablir  son  règne  sur  la  nation  des 
Francs,  d'étendre  ce  règne  à  tous  les  peuples  de  la  terre  et 
d'assurer  le  libre  exercice  de  sa  souveraineté  à  celui  qui  en  est 
ici-bas  le  ministre,  le  vicaire,  à  notre  très  aimé  et  très  vénéré 
pontife,  Çie  X. 

Pie  X  a  dit  plus  d'une  fois,  il  a  daigné  me  le  dire  à  moi- 
même,  que  c'est  de  Montmartre  et  de  Lourdes  qu'il  attend  le 
salut  de  la  France.  Le  salut  de  la  France,  c'est-à-dire  son  plein 
retour  à  sa  vocation  chrétienne,  qui  donc  en  pourrait  douter  I 
Ce  sera  un  triomphe  pour  la  sainte  Eglise,  un  bienfait  pour 
tous  les  peuples  chrétiens,  une  gloire  incomparable  à  Dieu  et 
à  son  Fils  Jésus-Christ.  Que  ce  jour  arrive  1  Fiat  !  Fiat  ! 

ALLOCUTION  DE  S.  G.  M^^  SCHŒPFER 

évêque  de  Tarbes  et  Lourdes. 

Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  —  Ainsi 
soit-il  1 

Eminentissime  Seigneur  cardinal  Légat, 

Eminentissimes  Seigneurs, 

Messeigneurs, 

Mes  bien  chers  Frères, 
Pour  oser  prendre  la  parole  et  vous  retenir,  en  ce  moment, 
au  pied  de  cette  chaire,  j'ai  besoin  de  me  rappeler  qu'au  témoi- 
gnage de  la  sainte  Ecriture  les  plus  grandes  eaux  ne  sauraient 
éteindre  la  charité  d'une  àme  fervente,  Aquœ  multce  non 
potaerunt  extinguere  caritatem  (i). 

(i)  Canl.  y  m,  7. 
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Et  voilà  pourquoi,  malgré  les  menaces  du  ciel  prêt  à  ouvrir 
sur  nous  ses  cataractes,  je  veux  m'efforcer  de  traduire  les  sen- 
timents de  joie  et  de  reconnaissance  qui  remplissent  toutes  nos 
âmes. 

La  joie  !  Je  n'en  dirai  qu'un  mot,  et  c'est  que  tous,  j'en  suis 
assuré,  mes  chers  amis,  vous  faites  le  plus  enthousiaste  écho 
à  la  parole  prononcée  sur  le  Thabor  par  les  trois  apôtres  privi- 
légiés, Pierre,  Jacques  et  Jean  :  a  Seigneur,  qu'il  nous  est  bon 
d'être  ici  I  —  Domine,  bonum  est  nos  hic  esse  !  »  (i) 

La  reconnaissance,  qui  anime  toutes  les  prières  de  l'Eglise  et 
dont,  à  cette  heure,  nous  débordons  tous,  comment  ne  pas 
l'éprouver  en  jetant  un  regard  sur  les  journées  qui  viennent  de 
s'écouler  I  Journées  paradisiaques,  journées  inoubliables,  qui 
resteront,  à  tout  jamais,  gravées  dans  nos  cœurs  en  traits  de 
feu  et  nous  inviteront  à  la  plus  absolue  générosité  envers  Dieu  ! 

Reconnaissance  donc  envers  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
a  voulu  descendre  du  ciel  pour  être  plus  près  de  nous,  et  qui 
s'est  revêtu  de  notre  nature  et  a  emprunté  un  corps  et  une  âme 
semblables  aux  nôtres,  afin  de  s'immoler  pour  nous  et  de  se 
donner  en  nourriture  à  chacun  de  nous. 

Reconnaissance  à  notre  Dieu  fait  homme,  au  divin  Fils  de 
Marie  qui,  en  ces  jours  bénis  du  Congrès  eucharistique,  a  eu 
à  cœur,  si  je  puis  ainsi  parler,  de  rajeunir  et  de  rendre  plus 
manifeste  sa  tendresse  à  notre  endroit.  Aussi,  n'est-il  pas  vrai, 
mes  bien  chers  Frères,  que  jamais  encore  notre  Dieu  ne  nous 
avait  paru  aussi  près  de  nous,  à  tel  point  que  notre  cœur  était 
parfois  étonné  lui-même  de  se  sentir  si  brûlant  d'amour  pour 
Jésus  :  Nonne  cor  nosirum  ardens  erat  in  nobis  ?  (2) 

Reconnaissance  à  la  Vierge  Marie  qui,  depuis  deux  mille  ans, 
n'a  cessé  de  combler  le  genre  humain  de  ses  bienfaits  les  plus 
précieux,  et  qui,  pressée  du  désir  de  se  montrer  plus  mater- 
nelle encore  que  par  le  passé,  a  établi  à  Lourdes,  depuis  un 
demi-siècle,  le  trône  de  ses  miséricordes. 


(i)  Mcttth.  XVII,  /!• 
(2)  Luc.  xx!v,  Sa. 
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Oui,  reconnaissance  à  cette  Vierge  glorieuse  et  bénie  !  Après 
uvoir  souri  à  Bernadette,  elle  a  daigné,  durant  ces  grandes  et 
saintes  journées  en  particulier  —  j'en  appelle  à  votre  témoi- 
gnage, —  sourire  à  chacun  de  nous  qui,  à  l'exempte  et  à  la  suite 
de  l'humble  fille  des  Soubirous,  sommes  venus  l'honorer, 
l'invoquer,  l'aimer  et  nous  consacrer  à  Elle  I 

Reconnaissance  au  Pape  1  Né  d'un  sourire  de  la  Vierge  imma- 
culée. Lourdes  —  je  le  redisais  il  y  a  quelques  jours  à  peine 
—  a  grandi,  s'est  embelli  et  a,  en  quelque  sorte,  pris  possession 
du  monde  entier,  grâce  aux  bénédictions  que,  de  Rome,  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ  a  répandues  sur  nous. 

Reconnaissance  donc  au  Pape  I  Reconnaissance  à  Pie  X, 
héritier  du  cœur  comme  de  l'autorité  suprême  de  Pie  IX  et  de 
Léon  XIII,  qui  a  eu  deux  fois  la  bonté  de  me  faire  cette  émou- 
vante déclaration  :  <(  Tous  les  jours,  je  vais  à  la  Grotte  de 
Lourdes  construite  à  lombre  du  Vatican  et  de  Saint-Pierre.  — 
Omnibus  cUebtis  ad  Groiiani  nie  conféra  !  » 

Et  pourquoi  n'ajouterai-je  point  que  je  lui  ai  répondu  avec 
iine  candeur  que  vous  trouverez  peut-être  excessive  :  «  Très 
Saint  Père,  si  vo.us  veniez  à  Lourdes,  le  Gave,  ce  Jourdain  de 
la  cité  mariale,  sentirait  ses  flots  s'émouvoir  et  suspendrait  son 
cours,  tandis  que  nos  Pyrénées,  pour  emprunter  le  langage  du 
Psalmiste,  tressailliraient  et  que  nos  collines  bondiraient 
comme  des  agneaux.  » 

En  attendant  la  réalisation  de  ce  vœu  que  formulait  tout 
à  l'heure  l'éloquent  conférencier  de  Notre-Dame  de  Paris  et  qui 
est  aussi  notre  souhait  à  tous  ;  en  attendant  que  le  Pape  vienne 
à  Lourdes,  nous  avons  —  Dieu  en  soit  béni  I  —  la  visite  que 
Pie  X  nous  fait  dans  la  personne  de  son  Emincntissime  Légat. 
Que  cet  auguste  ambassadeur,  en  qui  resplendit  l'image  de 
Jésus-Christ  et  de  son  Vicaire,  veuille  bien  recevoir  de  ma 
bouche,  en  ce  moment,  le  nouvel  hommage  de  notre  infinie 
reconnaissance  pour  cette  visite  qui  a  ravivé  dans  le  cœur  de 
notre  Mère,  la  France,  des  joies,  des  souvenirs  et  des  espérances 
que  nous  saluons  tous  comme  le  gage  assuré  d'un  avenir  plein 
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de  promesses.  «  Voire  visite  —  oserons-nous  nous  écrier  avec  le 
patriarche  longtemps  accablé  d'épreuves  —  est  mie  protection 
pour  notre  âme  et  l'attachera  par  des  liens  plus  solides  que 
jamais  à  la  Chaire  de  saint  Pierre.  —  Visitatio  tua  custodivit 
spiritum  meum.  »  (i) 

Reconnaissance  aux  Eminentissimes  cardinaux  qui  ont  voulu 
faire  rejaillir  sur  ces  fêtes  l'éclat  de  leurs  vertus  autant  et  plus 
encore  que  la  splendeur  de  leur  pourpre  ! 

Reconnaissance  à  mes  très  chers  et  vénérés  Frères,  les  arche- 
vêques et  évêques  de  toute  langue  et  de  toute  nation,  qu'il 
m'est  bien  plus  facile  d'admirer  et  d'aimer  que  de  louer  autant 
qu'ils  le  méritent,  et  dont  l'éloge  est  sur  toutes  les  lèvres  et 
l'admiration  dans  tous  les  cœurs  ! 

Reconnaissance  à  ces  milliers  de  prêtres,  dont  la  couronne 
fraternelle  m'est  si  agréable  à  contempler  en  ce  moment,  et 
qui  —  pourquoi  ne  pas  le  proclamer  ?  —  ont  prélevé,  sur  la 
ration  déjà  si  réduite  de  leur  pain  quotidien,  de  quoi  payer  la 
joie  de  se  retremper  à  Lourdes  dans  l'amour  de  Jésus-Christ, 
leur  tout  en  ce  monde,  en  attendant  qu'il  le  soit  dans  l'éternité  ! 

Reconnaissance  aux  orateurs  de  notre  admirable  Congrès, 
dont  la  parole  a  été  bien  plus  l'édification  et  la  nourriture  de 
nos  âmes  que  le  charme  de  notre  esprit  et  que  j'aurai  assez 
loués  quand  j'aurai  déclaré  qu'à  chacun  des  Eminentissimes 
cardinaux,  des  évêques,  des  prêtres,  des  religieux  et  des  laïques 
que  nous  avons  eu  le  bonheur  d'entendre,  le  Dieu  de  nos  autels 
pourrait  répéter  ce  qu'un  jour  il  dit  à  l'Ange  de  l'Ecole  :  «  Tu 
as  bien  parlé  de  moi  I  —  Bene  dixisti  de  me  !  » 

Reconnaissance  à  vous  tous,  chers  congressistes,  qui  êtes 
venus  de  tous  les  points  de  la  terre,  à  vous  tous  dont  le  prénom 
est  Français,  Belge,  Itahen,  Anglais,  Américain,  Espagnol, 
Irlandais,  Ecossais,  Portugais,  Polonais,  Luxembourgeois, 
Suisse,  Tchèque,  Russe,  Dalmate,  Croate,  Monténégrin,  mais 
dont  le  vrai  nom  est  catholique  ! 

(i)  Job.  X,  12. 


ASSEMBLÉES    GENERALES  23 1 

Ah  I  mes  bien  chers  amis,  que  vous  montrez  bien  à  Lourdes 
ce  que  la  sainte  Eglise,  notre  Mère,  pourrait  faire  de  l'huma- 
nité, si  l'humanité  n'était  pas  ennemie  d'elle-même,  ennemie 
de  la  vérité,  et  savait  écouter  Dieu  et  son  Vicaire  I  Comme  vous 
mettez  en  relief  ce  que  le  catholicisme  pourrait  faire  des  nations 
qui,  sans  être  ni  absorbées,  ni  confondues,  ni  diminuées, 
s'aimeraient  les  unes  les  autres  et  seraient  toutes  unies  dans 
lamour  du  Christ  et  de  Marie,  sa  Très  Sainte  Mère,  la  Vierge 
immaculée  ! 

Reconnaissance  !  Ah  I  qu'il  m'est  doux  de  répéter  ce  mot 
sacré  !  Oui,  reconnaissance  à  ma  famille  diocésaine,  à  la  ville 
de  Lourdes,  en  particulier,  qui  a  tenu,  vous  l'avez  vu,  à  se 
rendre  digne  de  son  titre  de  ville  de  Marie,  digne,  par  con- 
séquent, de  la  sympathie  et  de  l'estime  de  tous  les  enfants  de 
Dieul 

Reconnaissance  à  mes  collaborateurs  !  Vous  permettrez  bien, 
n'est-ce  Ç)as,  à  un  évêque  d'avoir  un  cœur  d'homme  et  d'aimer 
ceux  de  ses  frères  qui  travaillent  près  de  lui  et  qui  l'édifient  par 
leur  courage  et  par  leur  sainte  obstination  dans  le  bien. 

Reconnaissance  donc  aux  chapelains  de  Lourdes  et  — 
pardonnez-moi  si  je  dépasse  les  limites  de  la  discrétion  — 
reconnaissance  toute  spéciale  à  ceux  d'entre  eux  qui  se  sont 
dépensés  avec  un  désintéressement  sans  mesure,  et  j'ai  nommé 
le  supérieur  des  Chapelains,  le  chanoine  Duthu,  le  chanoine 
Eckert  et  M.  le  comte  de  Beauchamp.  Avec  eux,  honneur  et 
reconnaissance  au  Comité  permanent  et  à  son  chef  si  aimé  et 
si  hautement  apprécié,  Mgr  Heylen,  évêque  de  Namur  ;  à  ses 
dignes  lieutenants,  mon  très  cher  et  vénéré  ami,  Mgr  Odelin, 
vicaire  général  de  Paris,  et  M.  le  comte  d'Yanville,  le  très 
dévoué  secrétaire  général  du  Congrès  I  Reconnaissance  à  tous 
les  membres  du  Comité  permanent,  en  qui,  si  j'ose  tenir  ce 
langage,  je  vois  des  thaumaturges,  puisque,  en  s'appuyant  sur 
le  levier  de  leur  zèle  et  de  leur  amour  pour  Jésus-Christ,  leur 
foi  ne  se  borne  pas  à  soulever  des  montagnes,  mais  est  assez 
puissante  pour  transporter  le  monde  entier  I 
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Reconnaissance  au  Comité  local  de  Lourdes,  qui  a  eu  la  noble 
ambition,  je  ne  dis  pas  de  surpasser  ni  même  d'égaler  le 
Comité  permanent,  mais  de  marcher  sur  ses  traces  et  de 
montrer  qu'il  était  vraiment  digne  d'être  son  auxiliaire  ! 

Reconnaissance  à  tous  ceux  qui,  de  loin,  ont  voulu  s'asso- 
cier à  nos  fêtes  du  Congrès  I  Et  pourquoi  n'entrerai-je  pas, 
à  ce  sujet,  dans  les  détails  qui  ont  profondément  touché  le 
cœur  de  l'Eminentissime  archevêque  de  Reims  ?  Ce  vénéré 
cardinal  m'a  raconté,  en  effet,  avec  une  émotion  que  je  partage 
et  qui  m'empêche  de  vous  redire  la  chose  de  sang-froid,  qu'un 
meunier  de  son  pays,  ne  pouvant  venir  prendre  part  à  nos 
solennités  en  l'honneur  du  Dieu  de  nos  autels,  a  voulu  du 
moins  envoyer  ici  des  milliers  d'hosties  destinées  à  la  célé- 
bration des  Messes  et  aux  communions  sans  nombre  de  nos 
congressistes. 

J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'ambitieux  de  suivre,  de  loin  sans 
doute,  son  éminent  archevêque,  ce  meunier  chrétien  se  sera 
dit  :  ((  Puisque  mon  archevêque  va  nourrir  les  foules  de 
Lourdes  du  pain  doctrinal  de  sa  parole,  je  leur  fournirai,  moi, 
du  pain  qui,  à  la  parole  des  prêtres,  deviendra  pour  eux  le  Pain 
des  anges.  » 

Reconnaissance  à  tant  de  personnes  inconnues,  qui,  de  toutes 
les  provinces  de  la  France,  de  Paris,  de  Rouen,  de  l'Est,  de 
l'Ouest  et  du  Midi,  ont  voulu  nous  envoyer  des  fleurs  !  Après 
avoir,  semble-t-il,  entendu  la  parole  de  la  Sainte  Ecriture  : 
Veni,  Auster,  perjla  horium  meum  et  fliient  aromaia  ilUus  [i), 
elles  ont,  elles  aussi,  appelé  ÏAuster  pour  réchauffer  la  terre 
et  faire  fleurir  leur  jardin,  et  des  wagons  de  fleurs  sont  venus 
nous  permettre  de  joncher  le  chemin  par  oii  passera  la  sainte 
Hostie. 

Reconnaissance  —  je  craindrais  presque  d'entrer  dans  ce 
détail,  si,  en  dépit  de  sa  simplicité,  il  ne  tirait  un  incomparable 
éclat  de  l'esprit  de  foi  et  de  piété  I  Après  un  minotier,  je  n'hési- 

(i)  Cont.  IV,  i6. 
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terai  donc  pas  à  citer  un  carrossier.  Oui,  mes  chers  amis,  un 
pieux  Nîmois,  ayant  en  sa  possession  un  très  beau  carrosse,  a 
pensé  qu'il  ne  saurait  en  faire  un  meilleur  usage  que  de  l'asso- 
cier aux  splendeurs  du  Congrès  eucharistique  de  Lourdes.  Qu'il 
soit  donc  remercié,  en  notre  nom  à  tous,  d'avoir  épargné 
quelques  fatigues  à  l'Eminentissime  cardinal  Légat. 

Reconnaissance,  enfin,  aux  morts,  dont  le  vivant  souvenir  et 
les  prières  entrent,  pour  une  large  part,  dans  l'éclat  de  ces  fêtes! 
Reconnaissance  toute  spéciale  à  deux  âmes  d'élite,  chères  à  tous 
les  serviteurs  de  l'Immaculée  Conception  et  de  la  Très  Sainte 
Eucharistie.  Vous  les  avez  nommées  avant  moi  :  Bernadette  et 
Mgr  de  Ségur,  dont  les  noms  bénis  sont  inséparables  d'une 
solennité  oià  l'on  célèbre  le  vingt-cinquième  anniversaire  des 
Congrès  eucharistiques  internationaux  ! 

Oui,  c'est  Bernadette,  la  gloire  de  mon  diocèse,  l'honneur  de 
la  France,  la  joie  de  l'Eglise  catholique,  qui,  de  ses  faibles 
mains  de  petite  pastourelle,  a,  en  quelque  sorte,  créé  Lourdes, 
ce  sanctuaire  unique  dans  le  monde  entier.  Si,  en  effet,  la  Très 
Sainte  Vierge  Marie  a  paru  en  ces  lieux  jadis  ignorés,  c'est  par 
Bernadette  que  Lourdes  est  ce  qu'il  est.  Aussi  la  Cité  mariale 
sera-t-elle  fîère  de  proclamer  aux  yeux  des  générations  les  plus 
lointaines  les  merveilles  que  Dieu  a  opérées  par  l'humble 
enfant  des  Soubirous. 

Quant  à  Mgr  de  Ségur,  ce  doux  et  saint  aveugle  dont  le 
regard  prophétique  perçait  les  voiles  de  l'avenir,  il  a,  qua- 
rante ans  avant  que  le  Pape  heureusement  régnant  montât  sur 
le  trône  de  saint  Pierre,  célébré  à  l'avance  quelques-uns  des 
actes  qui  seront,  à  tout  jamais,  la  gloire  de  son  Pontificat  et 
kii  vaudront,  dans  tous  les  siècles,  la  reconnaissance  des  coeurs 
catholiques.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  l'un  des  inspirateurs  des 
Congrès  eucharistiques,  et  c'est  de  son  grand  cœur,  en  partie  du 
moins,  qu'a  jailli  la  pensée  maîtresse  dont,  depuis  quelques 
jours,  nous  admirons  la  merveilleuse  réalisation. 

De  ce  vénérable  prélat,  laissez-moi,  mes  chers  amis,  rappeler 
une  parole  qui,  je  me  le  persuade,  sera  la  traduction  parfaite 
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de  tous  vos  sentiments,  à  cette  heure.  Il  est  raconté  dans  sa  vie 

—  et  je  le  tiens  de  sa  propre  bouche  —  qu'il  disait  un  jour  : 
((  Je  suis  bien  heureux,  car  le  bon  Dieu  et  ma  mère  m'aiment 
beaucoup.  » 

Est-il  difficile  de  faire  l'application  de  ces  paroles  à  chacun 
de  nous. 5^ 

Il  est  bien  vrai  —  n'est-ce  pas.!^—  que  nous  sommes  tous 
infiniment  heureux  à  Lourdes.  Et  savez-vous  pourquoi  ?  C'est 
parce  qu'ici,  mieux  que  n'importe  où,  nous  sentons  que  le 
bon  Dieu  et  notre  Mère  du  ciel  nous  aiment  beaucoup. 

Toutefois,  l'explication  de  notre  félicité  presque  céleste  sera 
plus  complète,  plus  exacte  encore,  si  nous  disons  :  ((  Nous 
sommes  heureux,  parce  que  Dieu,  la  Très  Sainte  \ierge  et  le 
Pape,  le  Père  de  nos  âmes,  nous  aiment  beaucoup.  » 

Et  c'est  pourquoi  je  finirai  en  vous  (  itant  trois  paroles. 

D'abord  ces  mots  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  :  ((  J'ai 
désiré  d'un  ardent  désir  manger  cette  Pàque  avec  vous.  — 
Desiderio  desideravi  hoc  Pasclia  mandiicare  vobiscum.  »  (i) 
Qu'est-ce  à  dire,  mes  bons  et  chers  amis,  sinon  que  Notre- 
Seigneur  aspire  à  descendre  dans  notre  cœur  par  la  sainte 
Communion.»^  Aussi,  n'en  saurai-je  douter,  la  Communion  fré- 
quente, et  très  fréquente,  entrera  désormais,  pour  tous  les 
congressistes  de  Lourdes',  dans  le  programme  de  leur  vie  chré- 
tienne. 

La  deuxième  parole,  c'est  celle  qui  est  gravée  sur  une  des 
faces  de  la  médaille  qui  sert  d'insigne  à  notre  Congrès,  et  je 
vous  demande  de  la  méditer  :  <(  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira. 

—  Quodcumque  dixerit  vohis,  faciie.  »  (2)  C'est,  en  définitive, 
le  résumé  des  enseignements  de  la  Très  Sainte  Vierge.  Quand 
elle  vous  voit  agenouillés  à  ses  pieds,  quand  elle  entend  les 
soupirs,  les  gémissements,  les  accents  enflammés  de  votre  cœur, 
elle  y  répond  en  vous  montrant  son  Fils  Jésus,  et  en  vous 
répétant   ce   que  jadis   elle    recommandait  aux   serviteurs   de 

(i)  Lac.  xxn,  i5. 
(2)  Joan.  TT,  5. 
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Cana  .  Faites  tout  ce  qu'il  vous  ordonnera.  La  seule  vraie 
dévotion  envers  Marie,  c'est,  en  effet,  celle  qui  nous  rend  dociles 
aux  commandements  de  Jésus-Christ. 

La  troisième  et  dernière  parole,  enfin,  ce  sera  celle  que  les 
premiers  païens  convertis  adressèrent  à  saint  Pierre  :  «  Et  main- 
tenant, ô  Pierre,  nous  sommes  en  votre  présence,  prêts  à 
écouter  tout  ce  que  vous  nous  prescrirez  au  nom  de  Dieu.  — < 
Nunc  ergo  omnes  nos  in  conspectu  tuo  adsumus,  audire  omnia 
quœcunique  tibi  prœcepta  sunt  a  Domino.  »  (i) 

Vous  me  permettrez,  en  conséquence,  mes  bien  chers  amis, 
de  dire  en  votre  nom  à  lEminentissime  cardinal  Légat,  pour 
qu'il  le  répète  au  Vicaire  de  Jésus-Christ,  à  Notre  Très  Saint-Père 
le  Pape  :  «  Et  maintenant,  ô  Pierre,  maintenant,  ô  Pie  X,  nous 
sommes  en  votre  présence,  prêts  à  écouter,  prêts  à  exécuter 
tout  ce  que  vous  nous  commanderez  de  la  part  de  Dieu,  ce  que, 
par  suite.  Dieu  lui-même  vous  a  commandé.  » 

Plaise  donc  à  Dieu,  très  chers  congressistes,  oui,  plaise 
à  Dieu  que  tous,  moi  le  premier,  nous  gravions  ces  trois  paroles 
au  plus  intime  de  nos  cœurs,  et  puissent-elles,  sous  l'influence 
bénie  et  féconde  de  la  grâce  de  Dieu,  y  germer  et  y  faire  éclore 
ce  que  le  vénéré  Mgr  de  Ségur  appelait  les  trois  roses  des  élus  : 
l'amour  de  Jésus-Christ,  la  dévotion  à  Marie  et  la  piété  filiale 
envers  le  Pape  !  —  Ainsi  soit-il  I 


DISCOURS  DE  CLOTURE  DE  S.  ÉM.  LE  CARDINAL  LÉGAT 

Eminences, 
Messeigneurs, 
Mesdames,  Messieurs, 

Comment  ne  pas  se  sentir  quelque  peu  attristé  de  voir  se 
terminer  si  vite  ce  Congrès  jubilaire  des  Congrès  eucharis- 
tiques internationaux?  11  fait  si  bon    se    trouver   ici,    sous    le 

(i)  Act.  X,  33. 
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regard  maternel  de  Marie  immaculée,  vivant  tous  comme  des 
frères,  réunis  par  les  liens  de  la  charité  divine,  dans  l'atmo- 
sphère d'une  douce  paix,  et  préoccupés  d'une  seule  chose  : 
aimer,  adorer  Jésus-Christ  dans  le  Très  Saint  Sacrement  et 
s'efforcer  d'étendre  son  règne  de  paix  et  d'amour  sur  nos 
sociétés,  sur  la  terre  tout  entière  :  Quam  bonum  et  qiiam 
jucandum  habitare  fraires  in  unum  (i). 

Combien  il  nous  fut  consolant  de  constater  la  vitalité  de 
votre  foi  et  les  accents  enflammés  de  vos  prières  qui,  sans 
interruption,  sont  montées  nuit  et  jour  jusqu'au  trône  de  Dieu 
pour  en  faire  descendre  sur  ce  Congrès  les  plus  abondantes 
bénédictions.  Jésus  Eucharistie  n'est  pas  resté  sourd  à  vos 
ardentes  supplications;  nous  savons  que  ce  Congrès  a  été  béni. 

L'union  sainte  de  vos  âmes  avec  Jésus  s'est  consommée  dans 
ces  communions  innombrables  qui  ont  été  distribuées. 

Vos  séances  de  sections  ont  été  suivies  avec  un  élan  admi- 
rable ;  vous  y  avez  entendu  des  hommes  d'une  science  auto- 
risée, saintement  passionnés  de  l'Eucharistie,  qui  se  sont 
efforcés,  dans  des  rapports  documentés,  dans  des  discussions 
éclairées,  par  des  vœux  et  des  propositions  sages,  d'exciter 
votre  zèle  pour  étendre  partout,  dans  les  œuvres  nombreuses 
et  pratiques,  le  règne  eucharistique  de  Jésus-Christ. 

Dans  les  léunions  plénières,  vous  avez  entendu  des  orateurs 
au  noble  langage,  à  la  haute  élévation  des  pensées  et  à  la 
science  profonde,  qui  ont  fait  vibrer  vos  âmes  d'un  harmo- 
nieux amour  pour  l'Hôte  divin  de  nos  tabernacles. 

Demain,  ce  sera  le  digne  couronnement  de  tout  ce  que 
nous  avons  vécu  d'édifiant,  de  consolant  dans  ces  jours,  et 
Lourdes,  la  ville  des  manifestations  de  la  foi  et  de  la  piété, 
sera  le  témoin  de  la  manifestation  la  plus  grandiose  qu'elle 
ait  jamais  vue  ;  et  Marie,  du  haut  de  son  trône,  con- 
templera avec  bonheur  ce  spectacle  de  plus  de  loo  ooo  catho- 
liques  priant,   adorant,    proclamant  à   la   face   du   monde   les 

(i)   Ps.    CXXXII,    I. 
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triomphes  de  son  divin  Fils  dans  le  sacrement  de  son  amour. 

Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  :  Te  Deum  laudamus  ! 
à  lui  honneur,  louanges  et  bénédictions,  aujourd'hui,  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècles  ! 

Gloire  aussi  à  Marie  immaculée  !  C'est  elle  qui  nous  a  con- 
duits à  Jésus  et  a  déposé  près  de  son  trône  et  sur  son  Cœur 
vos  prières,  vos  travaux,  vos  délibérations,  vos  vœux,  le  sup- 
pliant de  les  faire  fructifier  et  de  les  bénir. 

C'est  avec  confiance  donc  que  nous  pourrons  quitter  ce 
sanctuaire,  assurés  que  la  bénédiction  de  Jésus  et  de  sa  sainte 
Mère  nous  accompagnera  dans  nos  pays  respectifs  et  qu'elle 
demeurera  avec  nous  pour  soutenir  nos  efforts  et  féconder 
partout  la  réalisation  des  vœux  de  ce  Congrès  et  l'extension  du 
règne  eucharistique  et  social  de  Jésus-Christ  dans  le  monde. 

Après  avoir  porté  nos  sentiments  de  reconnaissance  jus- 
qu'au ciel,  abaissons  nos  regards  vers  cette  terre,  et  avant 
tous  autres,  que  nos  cœurs  se  tournent  vers  celui  qui  est  pour 
nous  en  ce  monde  la  personnalité  la  plus  vénérable,  la  figure 
Ja  plus  haute  et  l'autorité  la  plus  sainte  :  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  notre  bien-aimé  pontife  Pie  X.  Sa  prière,  son  esprit  et 
son  cœur  de  Père  commun  des  fidèles  ont  été  avec  nous  pen- 
dant ce  Congrès,  que  nous  présidons  en  son  nom  et  par  son 
autorité  ;  ce  nous  sera  une  grande  joie  de  lui  dire  qu'une  foi 
vive,  une  ardente  piété  et  l'union  parfaite  des  âmes  n'ont  cessé 
de  présider  à  ces  imposantes  assises  eucharistiques. 

Unis  ici  à  la  Table  sainte,  unis  dans  la  volonté  de  rendre 
plus  intense,  sous  toutes  ses  formes,  la  dévotion  à  Jésus 
Hostie,  emportons  cette  volonté  de  l'union  parfaite  dans  nos 
pays  et  dans  nos  foyers,  réalisant  parmi  nous  la  prière  du 
Maître  divin,  à  la  veille  de  retourner  au  ciel  : 

«  Père  saint,  conservez  en  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez 
donnés,  afin  qu'ils  soient  un,  comme  vous  et  moi  nous  sommes 
un.  »  (1) 

(ij  Joaii.   wiii,   II. 
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«  Pour  moi,  je  leur  ai  communiqué  la  lumière  que  vous 
m'avez  donnée,  afin  qu'ils  demeurent  unis  comme  vous  et  moi 
nous  sommes  unis.  ■>)  (i) 

Soyons  unis  à  Jésus  au  pied  des  autels,  par  la  pureté  de  la 
vie  et  par  la  même  participation  fréquente  au  divin  banquet 
de  l'Eucharistie. 

Soyons  unis  à  celui  qui  est  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre  ;  soyons-lui  unis,  non  seulement  en  paroles,  mais  surtout 
de  cœur,  d'âme  et  de  sentiments. 

Que  demain  la  bénédiction  de  Jésus  descende  de  son  osten- 
soir sur  nous,  sur  vous,  sur  ce  vœu  d'union  parfaite  avec 
Jésus,  avec  Pierre  et  entre  nous,  parce  que  cette  union  est  le 
principe  de  la  force,  le  gage  de  la  victoire  et  la  source  de  la 
paix. 

De  quelle  puissance  invincible  se  revêtent  ceux  qui,  unis 
pour  l'extension  du  règne  de  Jésus-Christ,  le  demeurent  dans 
toutes  les  luttes  de  la  vie  pour  triompher  des  forces  de  l'enfer! 

Le  vénéré  Pontife  trouvera  dans  ce  gage  d'union  que  nous 
lui  porterons  de  votre  part  la  meilleure  récompense  du 
paternel  attachement  qu'il  nous  témoigne  pendant  ce  Congrès 
et  de  l'affection  profonde  qu'il  garde  à  la  noble  et  généreuse 
nation  française. 

C'est  donc  le  cœur  débordant  de  joie  que  je  vous  remercie 
tous  au  nom  de  ce  saint  Pontife  que  je  représente  parmi  vous. 

Après  le  Pape,  c'est  à  vous  que  va  notre  vive  gratitude, 
membres  illustres  du  Sacré  Collège,  Excellentissimes  arche- 
vêques et  évêques,  réunis  en  si  grand  nombre  aux  pieds  de  là 
Vierge  de  Massabieille,  et  qui,  malgré  les  soucis  et  les  charges 
nombreuses  de  votre  ministère  pastoral,  êtes  accourus  de  tous 
les  points  du  monde,  pour  accroître  par  votre  présence  la 
splendeur  de  ce  Congrès  et  prendre  part  à  cet  imposant 
triomphe  de  Jésus  dans  son  Eucharistie. 

Je  frustrerais  vos  espérances  si  je  n'adressais  pas  des  remer- 

(i)  Joan.  XVII,   22. 
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ciements  tout  particuliers  au  Révérendissime  évêque  de  Tarb^s 
et  Lourdes,  qui  a  été  l'âme  de  cette  vaste  -et  sainte  entreprise, 
dont  le  cœur  doit  déborder  de  reconnaissance  aujourd'hui 
envers  Celle  qui  l'abrite  sous  son  manteau,  qui  a  béni  si  visi- 
blement ses  efforts,  et  dont  il  s'est  fait  l'illustre  et  infatigable 
apôtre.  A  l'évêque  de  Tarbes  et  Lourdes  et  à  son  dévoué 
Comité  organisateur,   nos  félicitations  et  nos  remerciements  I 

Merci  aussi  aux  membres  du  Comité  permanent  des  Congrès 
eucharistiques  et  à  leur  éminent  président,  l'évêque  de  Namur, 
pour  la  part  considérable  que  ce  Comité  a  prise  dans  le  déve- 
loppement toujours  grandissant  de  cette  louable  et  sainte 
institution. 

En  mettant  le  pied  sur  cette  terre  bénie  de  Lourdes,  nous 
avons  été  grandement  touché  et  édifié  de  l'accueil  bienveillant 
et  plein  de  courtoisie  qui  nous  fut  fait  par  le  premier  magis- 
trat de  cette  cité,  entouré  de  son  Conseil.  Nous  tenons  à  les 
en  féliciter  publiquement  et  à  les  en  remercier  du  fond  du 
cœur,  en  notre  nom  et  au  nom  de  tous  les  congressistes,  qui, 
comme  nous,  ont  constaté  combien  la  largeur  et  l'élévation 
de  l'esprit  et  la  sollicitude  des  intérêts  bien  compris  de  la  cité 
s'unissent  ici  harmonieusement  avec  les  sentiments  chrétiens 
pour  promouvoir  à  la  fois  la  gloire  de  Marie  et  le  culte  de 
l'Eucharistie. 

A  tous  enfin,  prêtres  et  laïques,  de  tous  les  rangs  et  de  toutes 
les  conditions,  membres  des  Parlements,  délégations  diverses, 
pèlerins  venus  de  tous  les  points  de  la  France,  de  l'Europe, 
de  l'Amérique,  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Océanie,  à  vous 
tous  présents  dans  ce  lieu  béni  de  Lourdes,  pour  prier  Marie 
immaculée  et  acclamer  son  Fils  Jésus  dans  le  sacrement  de 
son  amour,  j'adresse  du  fond  de  mon  âme  les  remerciements 
les  plus  sentis  pour  votre  participation  à  ce  grandiose  Congrès. 

Retournez  dans  vos  patries  diverses,  l'âme  surabondant  des 
consolations  surnaturelles  de  ce  que  vos  yeux  ont  vu  et  de  ce 
que  votre  cœur  a  ressenti. 

Retournez  plus  forts  dans  votre  foi,  plus  ardents  dans  votre 
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charité,  plus  passionnés  de  l'Eucharistie.  Ne  gardez  pas  pour 
vous  ce  trésor  ;  faites-le  partager  aux  autres,  et  devenez  les 
apôtres  du  règne  de  Jésus-Christ  dans  le  monde  par  son 
Eucharistie. 

Donnez  vous-mêmes  l'exemple  entraînant  d'une  parfaite  vie 
chrétienne,  de  la  sanctification  du  dimanche,  de  la  plus  tendre 
dévotion  au  Très  Saint  Sacrement  de  l'autel,  et  nourrissez  vos 
âmes,  tous  les  jours  si  possible,  du  Pain  divin  qui  vous  rendra 
forts. 

Pères  et  mères  de  famille,  amenez  vos  petits  enfants  au 
Banquet  céleste  dès  l'âge  le  plus  tendre  ;  l'aimable  Jésus  gar- 
dera leur  cœur  innocent  et  pur.  Cette  communion,  la  pre- 
mière de  leur  vie,  est  et  doit  rester  pour  eux  le  grand  acte  do 
l'existence  ;  que  rien  de  ce  qui  accompagne  cet  acte  ne  soit  de 
nature  à  en  diminuer  l'importance  à  leurs  yeux.  Mais  sou- 
venez-vous que  si  votre  enfant  se  nourrit,  même  tous  les  jours, 
du  Pain  céleste  qui  le  rendra  fort,  un  devoir  non  moins  grave 
s'impose  à  lui,  sous  votre  responsabilité,  c'est  celui  d'acquérir 
l'instruction  chrétienne  par  l'étude  prolongée  du  catéchisme. 
Il  y  apprendra  à  connaître  les  vérités  de  notre  sainte  reli- 
gion, à  se  pénétrer  des  principes  qui  devront  être  la  règle  de 
sa  vie  afin  qu'elle  soit  chrétienne,  dans  les  pensées,  dans  les 
paroles,  dans  les  jugements,  comme  dans  les  actes  de 
l'existence. 

A  vous,  mes  frères  dans  le  sacerdoce,  qu'avec  grande  joie 
j'ai  vus  si  nombreux  suivre  les  séances  de  ce  Congrès,  revient 
plus  encore  qu'aux  autres  le  devoir  de  travailler,  comme  des 
apôtres  de  Jésus-Christ  dont  vous  êtes  les  ministres,  à  ce  que 
les  fruits  du  Congrès  ne  soient  pas  prématurément  perdus. 
Retournez  dans  vos  paroisses,  plus  pénétrés  que  jamais  de  la 
plus  tendre  dévotion  au  Saint  Sacrement  de  l'autel.  Favo- 
risez chez  tous  vos  fidèles  la  communion  quotidienne,  secon- 
dant en  cela  les  désirs  et  les  prescriptions  du  Saint-Père.  Ne 
vous  épargnez  dans  ce  but  ni  démarches  ni  fatigues  ;  votre 
zèle  doit  être  au-dessus  de  tout. 
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Amenez,  par  vos  paroles  et  par  vos  exemples,  aux  pieds  de 
Jésus,  si  souvent  abandonné  dans  nos  tabernacles,  des  âmes 
nombreuses  qui  le  consolent  par  la  visite  quotidienne,  dans 
nos  églises  où  il  nous  attend  nuit  et  jour. 

C'est  à  l'amour  du  Cœur  de  Jésus  pour  nous  que  nous 
devons  l'institution  de  l'Eucharistie  ;  soyez  les  apôtres  de  la 
dévotion  au  Sacré  Cœur  et,  par  elle,  amenez  vos  fidèles  à  la 
Table  sainte. 

Fondez  donc  des  œuvres  eucharistiques  et  des  confréries 
du  Sacré-Cœur  là  où  elles  n'existent  pas  ;  développez-les, 
renouvelez-les  s'il  le  faut,  avec  un  zèle  inlassable  et  persé- 
vérant quand  elles  existent  ;  faites-en  des  foyers  de  piété 
vivante  et  active  pour  toutes  les  œuvres  pratiques  d'une  vie 
chrétienne  et  sanctifiante,  et  secondez  de  toutes  vos  forces 
ce  mouvement  d'association  qui  se  propage  dans  le  monde 
pour  que  règne  et  triomphe  partout  Jésus  dans  l'Eucharistie. 

Ne  quittons  pas  non  plus  ce  sanctuaire  de  Lourdes,  où 
Marie  s'est  proclamée  VImmaculée  Conception,  cette  terre  des 
prodiges  surnaturels  de  la  grâce  et  de  l'amour  où  la  Reine 
des  cieux  ouvre  si  généreusement  les  trésors  de  son  cœur 
maternel,  sans  déposer  à  ses  pieds  nos  prières  et  nos  vœux 
pour  qu'elle  daigne  les  offrir  à  son  Fils  et  les  bénir. 

Promettons-lui  de  l'honorer  davantage,  de  la  faire  aimer 
de  plus  en  plus  et  de  la  proclamer  dans  nos  familles  et 
dans  nos  sociétés  la  Reine  effective  de  nos  cœurs,  puis- 
qu'elle est  la  Mère  de  notre  Sauveur,  Roi  de  nos  cœurs  et  du 
monde. 

Fort  de  cet  amour  de  Jésus  Eucharistie  et  de  Marie 
immaculée,  notre  zèle  deviendra  efficace  et  persévérant, 
car  nous  n'aurons  en  vue  que  le  bien  des  âmes  et  la  gloire 
de  Dieu. 

Il  me  souvient  d'avoir  trouvé,  dans  un  certain  pays,  mer- 
veilleusement organisées  et  dans  une  vitalité  parfaite,  tout  un 
assemblage  d'œuvres  diverses,  faisant  écho  aux  misères  de 
l'humanité  de  tout  âge  et  de  toute  condition,   et  comportant 
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un  réseau  d'institutions  tel  que  toutes  les  infirmités  physiques 
ou  morales  bénéficiaient  de  l'influence  salutaire  de  l'une  ou 
l'autre  de  .ces  œuvres. 

Si  bien  qu'il  était  vrai  de  dire  que  l'homme,  depuis  la  nais- 
sance jusqu'à  la  tombe,  ne  pouvait  échapper  aux  bienfaits  de 
la  charité  de  ces  apôtres  du  Christ. 

J'ai  vu  ces  œuvres  réunies  chaque  année  en  des  Congrès, 
où  le  bilan  charitable  de  chacune  était  exposé,  où  la  charité 
comblait  les  vides  et  décidait  de  se  porter  sans  retard  là  où 
étaient  signalées  de  nouvelles  souffrances  des  membres  souf- 
frants de  Jésus-Christ  :  les  pauvres,  les  malades  et  les  déshé- 
rités de  tout  ordre. 

Au  sortir  de  ce  Congrès  de  Lourdes,  où  la  Vierge  imma- 
culée s'est  faite  la  dispensatrice  des  miséricordes  de  son  Fils 
envers  ceux  qui  souffrent,  emportons  avec  nous  le  souvenir 
d'un  tel  zèle  et  travaillons  à  l'imiter  en  le  ravivant  sans  c€sse 
dans  la  dévotion  à  Marie  et  à  Jésus  Eucharistie. 

Dans  le  rayon  d'action  soumis  à  notre  influence,  créons, 
alimentons  et  soutenons  de  nos  ressources  et  de  notre  dévoue- 
ment personnel  des  œuvres  similaires,  adaptées  à  toutes  les 
infortunes  de  la  vie  spirituelle  ou  temporelle  ;  qu'aucune  de 
ces  souffrances  n'échappe  non  plus  à  notre  charité,  puisée  à 
la  source  de  l'amour  divin.  Enlaçons-les  toutes  dans  les  liens 
de  la  charité  divine  :  Trahani  eos  in  vinciilis  charitatis.  Créons 
des  œuvresi  variées,  pieuses,  charitables  :  œuvres  de  caté- 
chisme, œuvres  de  retraites,  œuvres  sociales,  œuvres 
ouvrières,  œuvres  de  préservation,  etc. 

Par  là  vous  ferez  régner  la  charité  du  Maître,  vous  serez 
les  conquérants  des  cœurs  ;  vous  serez  les  apôtres  de  la  paix, 
de  cette  paix  des  enfants  de  Dieu  que  le  monde  ne  connaît 
pas,  qui  dépasse  tout  sentiment,  qui  est  le  principe  de  l'union, 
de  la  sainte  fraternité  des  âmes,  et  vous  établirez  dans  vos 
familles,  dans  vos  patries,  le  règne  universel  du  Cœur  de 
Jésus  qui  a  tant  aimé  les  hommes,  le  règne  de  Jésus-Christ 
notre  Rédempteur,  Roi  du  ciel  et  de  la  terre. 
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président  du  Congrès. 

Mesdames,  Messieurs, 

Je  veux  vous  laisser  sous  l'impression  de  cette  parole  si 
eucharistique,  aussi  je  ne  veux  pas  vous  retenir  plus  long- 
temps. Mais  avant  de  clôturer  le  Congrès,  j'ai  un  double  devoir 
à  remplir.  Je  dois,  en  votre  nom  à  tous,  remercier  une  der- 
nière fois  S.  Eni.  le  cardinal  Légat. 

Pendant  ces  jours,  Eminence,  vous  nous  avez  bénis,  vous 
nous  avez  encouragés,  vous  nous  avez  édifiés.  Vos  paroles  nous 
ont  éclairés,  mais  vos  exemples  nous  ont  fait  un  bien  plus 
grand  encore.  Quand  nous  vous  avons  vu  toujours  le  premier, 
toujours  fidèle  à  tous  les  exercices,  quand  nous  vous  avons  vu 
suivre  pieusement,  humblement  la  sainte  Hostie,  quand  nous 
vous  avons  vu  célébrant  la  sainte  Messe  à  la  Grotte,  distribuant 
la  sainte  communion  à  ces  milliers  de  fidèles,  nous  sentions 
que  votre  exemple,  plus  encore  que  votre  parole,  nous  prêchait 
comment  nous  devons  aimer,  comment  nous  devons  glorifier 
la  sainte  Eucharistie. 

C'est  de  cet  exemple  que  nous  vous  remercions.  Nous  en 
garderons  le  souvenir,  et,  rentrés  dans  nos  foyers,  ce  souvenir 
nous  stimulera  et  nous  donnera  toujours  un  nouveau  courage 
pour  glorifier,  pour  aimer,  pour  faire  glorifier  et  pour  faire 
aimer  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Je  m'arrête  ici,  et  je  vous  demande,  mes  chers  Frères,  de 
redire  avec  moi  ce  cri  que  bien  des  fois  vous  avez  répété  et 
qui  restera  toujours  au  fond  de  notre  cœur  : 

—  Vive  Pie  X  ! 

—  Vive  Pie  X  I 

—  Vive  le  cardinal  Légat  ! 

—  Vive  le  cardinal  Légat  I 

—  Vive  l'évêque  de  Tarbes  et  Lourdes  ! 

—  Vive  l'évêque  de  Tarbes  et  Lourdes  I 

A  ces  acclamations,  ajoutons-en  deux  autres,  ces  deux  accla- 
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mations   si  chères    à    nos  cœurs  et  qui  me  semblent  résumer 
cette  journée  tout  entière  : 

—  Vive  Jésus  dans  le  Saint  Sacrement  de  l'autel  ! 

—  Vive  Jésus  dans  le  Saint  Sacrement  de  l'autel  ! 

—  Vive  Notre-Dame  de  Lourdes  ! 

—  Vive  Notre-Dame  de  Lourdes  ! 
Nous  avons  un  second  devoir  à  remplir. 

Dieu  nous  a  bénis  pendant  ces  journées  mémorables  ;  il 
nous  a  préservés  de  ces  chaleurs  que  nous  avions  craintes,  que 
nous  avions  prédites  ;  il  nous  a  éprouvés  par  quelques  gouttes 
de  pluie,  mais  que  font  ces  gouttes  !  Remercions-le  de  tout 
cœur  et  en  même  temps  adressons-lui  une  prière  fervente,  car 
ce  dont  nous  avons  besoin  pour  demain,  c'est  que  nous 
n'ayons  pas  de  pluie.  Demandons-le  à  Marie,  et  pour  l'obtenir 
je  vous  demande  de  réciter  tous  ensemble  avec  moi  un  Ave 
Maria,  mais  un  Ave  Maria  de  tout  cœur.  Il  faut  que  ces  milliers 
d'Ave  Maria  montent  vers  le  ciel,  que  la  Sainte  Vierge  les 
reçoive  avec  amour  et  qu'elle  aille  elle-même  se  prosterner  aux 
pieds  de  son  Fils  pour  qu'elle  nous  permette  de  proclamer, 
dans  un  cortège  triomphal,  la  gloire  de  ce  Fils. 

Donc  un  Ave  Maria,  un  Ave  Maria  de  tout  cœur. 

Et  vous  qui  avez  des  petits  enfants  chez  vous,  dans  vos 
familles  ;  vous,  habitants  de  Lourdes,  vous,  religieuses  de  nos 
orphelinats,  demandez  à  vos  petits  enfants  de  dire  encore  un 
Ave  Maria,  et  ie  Cœur  de  Marie,  le  Cœur  de  son  Fils  ne  résis- 
teront point. 

Ave  Maria... 

Demandons  à  Son  Eminence  de  vouloir  bien  nou?  bénir 
encore  avant  de  quitter  cette  place. 

S.  Em.  le  cardinal  Légat  bénit  solennellement  l'assemblée. 


DEUXIEME  PARTIE 

Sections   nationales 


I    —   SECTION    FRANÇAISE 


Horaire  des  réunions 

Toutes  les  séances  de  la  section  française  sont  sous  la  présidence 
d'honneur  de  LL.  EEm.  les  cardinaux  et  de  NN.  SS.  les  arche- 
vêques et  éoêques  qui  daignent  y  assister. 

Réunions  générales 

JEUDI  23  JUILLET,  DE  9  A  10  H.  3/4,  ÉGLISE  DU  ROSAIRE 

Président  :  Mgr  Odkltn,  vice-président  du  Comité  permanent. 
Vice-présidents   :  T.   R.    P.    Emmanuel   Baillv,   membre   du   Comité  per- 
manent ;  Mgr  Adrien  Lestelle,  vicaire  général  de  Tarbes. 

Secrétaire  :  R.  P.  Marie-Léopold  Gerbier,  membre  du  Comité  permanent. 

RAPPORTEURS 
T.  R.  P.  Emmanuel  Batlly,  Supérieur  général  des  Augustins  de  l'Assomp- 
tion, membre  du  Comité  permanent.  —  L'Eucharistie  et  le  Pape.  Droits  de 
l'Eucharistie  et  droi.  s  du  Pape.  Doctrine  de  Pie  X. 

S.  G-  Mgr  Chollet,  arcbevèque  de  Cambrai.  —  La  Doctrine  de  la  royauté 
sociale  d'.  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  d'après  l'enseignement  de  la 
théologie. 

R.  P.  Romuald  Souahn,  dos  Augustins  de  rAssomplion,  rédacteur  aux 
Echos  d'Orient,  à  Constaiilinoplo.  —  Développement  de  la  doctrine  de  la 
royauté  sociale,  d'après  l'enseignement  des  Pères  grecs  et  latins. 

l\.  P.  Chauvin,  des  Frères  Prèclieurs.  —  Déve]oppen\enl  de  la  doctrine 
de  In  royauté  sociale,  d'après  l'enseignement  des  Universités. 

î)^  Le  Bec,  médecin  à  l'hôpital  Saint-Joseph  de  Paris.  —  La  toute-puis- 
'saiicc  du  Roi-Hostie  à  Lourdes. 
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VENDREDI  24  JUILLET,   DE  9  A  10  H.  3/4,  ÉGLISE  DU   ROSAIRE 

Président   :  Mgr  Odeli?*. 

Vice-présidents  :  M.  le  chanoine  Erma>-,  membre  du  Comité  permanent  ; 
M.  le  chanoine  Jea>-  Aurvs,  doyen  du  Chapitre  de  Tarbes. 
Secrétaire  :  R.  P.  Marie-Léopold  Gereier. 

RAPPORTEURS 

•R.  p.  Lazare  Letestu,  des  Frères  Mineurs  Capucin?.  —  Développement  de 
la  doctrine  de  la  royauté  sociale,  d'après  renseignement  des  Ordres  religieux. 

1!.  p.  DoM  Cabrol,  abbé  de  Farnborough.  —  Manifestation  de  la  doctrine 
de  la  royauté  sociale  dans  la  liturgie. 

M.  le  chanoine  Le\tvaxjd,  curé  de  Sousse  (Algérie).  —  Manifestation  de  la 
doctrine  de  la  royauté  sociale  dans  les  arts  et  monuments. 

M.  François  Veuillot,  membre  du  Comité  permanent.  —  Manifestation 
de  la  doctrine  de  la  royauté  sociale  dans  la  littérature. 

S.  G.  Mgr  Clerc-Renaud,  Lazariste,  évêque  titulaire  d'Elée  et  vicaire  apo- 
stolique du  Kiang-Si  oriental  (Chine).  —  Les  effets  des  décrets  de  S.  S.  Pie  X 
dons  les  nuisions  de  Chine. 

SAMEDI   25   JUILLET,   DE  9  A  10   H.   3/4,   ÉGLISE   DU   ROSAIRE 

l'résident  :  Mgr  Odelin. 

Vice-présidents  :  R.  P.  .Ianvier,  O.  P.,  membre  du  Comité  permanent  ; 
M.  le  chanoine  de  Nodrest,  de  ïarbes. 

Secrétaire  :  R.  P.  Marie-Léopold  Gerbier. 

RAPPORTEURS 

R.  P.  Marte-Léopoli)  Gerbier,  membre  du  Comité  permanent.  —  Manifes- 
tation de  la  doctrine  de  la  royauté  sociale  dans  Vhistoire  de  la  France. 

M.  Louis  Cazeaux,  membre  du  Comité  permanent,  président  de  l'Œuvre 
de  l'Adoration  nocturne,  à  Paris.  —  Epanouissement  de  la  doctrine  de  la 
royauté  sociale  dans  les  précédents  Congrès  internationaux.  Mlle  Tamisier  et 
les  initiateurs  de  ces  Congrès. 

R.  P.  Calot,  S.  J.,  directeur  de  l'Apostolat  de  la  Prière.  —  Renouvellement 
de   la  doctrine  de  la   rr>ynuté  'sociale  par  la  dévotion  au  Sacré  Cœur. 

Réunions  sacerdotales 

JEUDI  23  JUILLET,  DE  11   A  12  HEURES,  ÉGLISE  DU   ROSAIRE 

Président  :  S.  G.  Mgr  Dubois,  archevêque  de  Bourges. 

Vice-présidents  :  R.  P.  J.-B.  Lemius.  Oblat  de  Marie-Immaculée,  et 
R.  P.  Edouard  Brière,  Franciscain,  membre  du  Comité  permanent  ,  M.  le 
chanoine  Campan,  archiprètre  de  Tarbes. 

Secrétaire  :   M.    le   chanoine   Lamérand,    membre    du    Comité    permanent. 

RAPPORTEURS 

R.  p.  Galtier,  des  Prêtres  du  Très-Saint-Sacrement.  —  Les  Triduums 
eucharistiques  ;  les  Missionnaires  eucharistiques. 


à 
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R.  P.  Langendries,  s.  J.  —    Les  résultats  du  dccrci  Ouam  singulavi. 

R.  P.  CouET,  Supérieur  général  des  Prêtres  du  Très-Saint-Sacrement, 
membre  du  Comité  permanent.  —  Les  résultats  du  décret  Sacra  Tridentina 
Synodus  dans  les  paroisses. 

S.  G.  Mgr  Eyssautier,  évêque  de  La  Rochelle  et  Saintes.  —  Les  résultats 
du  décret  Sacra  Tridentina  Synodus  dans  les  collèges. 

VENDREDI  24  JUILLET,  DE  11   A  12  HEURES,  ÉGLISE  DU   ROSAIRE 

Président  :  S.  G.  Mgr  Ricard,  archevêque  d'Auch,  membre  d'honneur 
du  Comité  pennanent. 

Vice-présidents  :  R.  P.  Lintelo,  S.  J.,  et  M.  l'abbé  Bouqlerel,  membres 
du  Comité  permanent  ;  M.  le  chanoine  Laurence,  supérieur  du  Grand 
Séminaire  de  Tarbes. 

Secrétaire  :  M.  le  chanoine  Lamérand. 

RAPPORTEURS 

M.  l'abbé  Lenert,  curé  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  à  Paris.  —  Le 
recrutement    sacerdotal    sous    le    patronage    de    Marie    Reine    du    Clergé. 

M.  l'abbé  Bouquerel,  membre  du  Comité  permanent,  assistant  général  de 
l'Union  apostolique.  —  Les  associations  sacerdotales  ;  les  retraites  mensuelles 
sacerdotales. 

M.  le  chanoine  Lamérand,  membre  du  Comité  permanent.  —  Les  Congrès 
lucliaristiques    diocésains   et    régionaux. 

SAMEDI  25  JUILLET,  DE  14  A  16  HEURES,  ÉGLISE  DU   ROSAIRE 

Réunion  sacerdotale  internationale  en  latin 

sous  la  présidence  de  S.  Em.  le  cardinal  Légat. 

Allocution  de  S.  G.  Mgr  Heylen. 

Rapport    de    M.    l'abbé    Rousselot,    professeur    de    théologie    à    l'Institut 
catholique  de  Paris.  —  De  Chrislo  Rege,  gentibus  in  Sacramento  dominante. 
Allocution  de  S.  Em.  le  cardinal  Légat. 

Réunion  des  hommes 

SAMEDI  25  JUILLET,  DE  11   A  12  HEURES, 
CHAPELLE  DE  L'ASILE  NOTRE-DAME  DE   LOURDES 

Président  :  S.  G.  Mgr  Rumeau,  évêque  d'Angers,  membre  d'honneur  du 
Comité  permanent. 

Vice-présidents  :  M.  le  chanoine  Crépin  et  lo  T.  R.  P.  Couet,  membres 
du  Comité  permanent  ;  M.  le  chanoine  Quidarré,  secrétaire  général  de 
l'évêché  et  directeur  des  œuvres  diocésaines  de  Tarbes. 

Secrétaire  :  M.  Ci/ari-es  Vmjuwv.  nî.jiiliic  du  Comil.'  |>oiin;inc!it. 
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RAPPORTEURS 

W.  p.  J.-B.  Le.mius,  des  Oblats  de  Marie-Immaculée,  membre  du  Comité 
permanent.  —  La  communion  et  les  association^s  d'hommes. 

M.  le  chanoine  Rey.ma.n.v,  directeur  général  de  l'Association  des  emiployés 
catholiques  des  chemins  de  fer.  —  La  communion  el   les  cheminots. 

M.  Joseph  Lucien-Brun,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Lyon.  —  La  com- 
munion et  les  travailleurs. 

M.  le  chanoine  Crépin,  membre  du  Comité  permanent,  supérieur  des 
Chapelains  de  la  basilique  de  Monlmaitre.  —  Les  hommes  et  Vhommage 
social. 

S.  G.  Mgr  TissiER,  évùque  de  Chàlons-sur-Marne.  —  La  communion  des 
hommes  et  ta  famille  ;  la  communion  fréquente  et  quotidienne,  sa  portée 
yociole. 

Réunions  des  dames 

JEUDI  23  JUILLET,  DE  14  A   16  HEURES,  ÉGLISE  DU   ROSAIRE 

Président  ;  S.  G.  Mgr  Cues.velông,  archevêque  de  Sens. 

Vice-présidents  :  Mgr  TiBERcmEN,  membre  du  Comité  permanent  ;  M.  le 
chanoine  Ozon,  supérieur  des  Chapelains  de  Lourdes. 

Secrétaire  :  M.  le  chanoine  Thellier  de  Poncreville,  membre  du 
Comité  permanent. 

RAPPORTEURS 

Mgr  Odelin,  vice-président  du  Coniilé  permanent,  vicaire  général  de 
Paris.  —  Raisons  providentielles  des  apparitions  de  Marie  en  France,  abou- 
tissant par  Lourdes  au  triomphe  de  VEucharistie. 

Mme  la  C^*®  de  Saint-Laurent,  présidente  de  la  Ligue  des  Femmes 
françaises.  —  La  communion  fréquente  des  petits  enfants;  rôle  de  la  mère. 

Mlle  SoRiN  DE  Bonne,  secrétaire  générale  de  l'Œuvre  des  Catéchismes.  — ■ 
La   communion  fréquente   des  petits  enfants  ;   rôle  de   la  dame   catéchiste. 

S.  G.  Mgr  Coesnelong,  archevêque  de  Sens.  —  L'Eucharistie  et  la  famille. 

VENDREDI  24  JUILLET,  DE  14  A  16  HEURES,  ÉGLISE  DU  ROSAIRE 

Président  :  S.  G.  Mgr  Martin  de  Gibergues,  évêque  de  Valence,  membre 
d'honneur   du   Comité   permanent. 

Vice-présidents  ;  R.  P.  Gros,  Mariste,  membre  du  Comité  permanent  ; 
M.   le  chanoine  Latour,  de  Tarbes. 

Secrétaire  :  M.  le  chanoine  Trellier  de  PoNrnEvii.LE. 

RAPPORTEURS 

l\.  P.  André  Durand,  S.  J-  —  La  communion  fréquente  et  quotidienne 
des  domestiques  et  des  ouvrières. 

Mme  la  V^»»  de  Vélard,  présidente  de  la  Ligue  patriotique  des  Françaises. 
—  La  communion  fréquente  et  quotidienne  des  mères  de  famille. 
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Mme  DE  Noaillat-Devuns.  —  La  communion  fréquente  et  quotidienne 
<}ar)s  les  associations  de  jeunes  filles. 

S.  G.  Mgr  Martin  be  Gibergues,  évèque  de  Valonoe.  —  ^Eucharistie  et 
l'influence  sociale  de  la  femme. 

Réunion  des  jeunes  gens 

SAMEDI  25  JUILLET,  DE  14  A  16  HEURES,  ÉGLISE  DU   ROSAIRE 

Président  :  S.  G.  Mgr  de  Durfort,  évêque  de  Langres,  membre  d'iion- 
neiur  du  Comité  permanent. 

Vice-présid.ents  :  M.  Paul  Feron-Vrau,  membre  du  Comité  permanent  ; 
M.  le  chanoine  Campan,  archiprêtxe  de  Tarbes  ;  M.  le  chanoine  Lassus, 
supérieur  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Pé. 

Secrétaire   :  M.   François  Veuiilot,  membre  du  Comité  permanent. 

RAPPORTEURS 

S.  G.  Mgr  LEcœuR,  évêque  de  Saint-Flour.  —  La  communion  et  les 
jeunes  geris. 

M.  Maurice  Souriac,  président  de  l'Association  catholique  de  la  Jeunesse 
française.  —  La  communion  et  C '\si'jciation  culhoUciue  de  la  Jeunesse 
française. 

M.  le  chanoine  Lecoiffier,  aumônier  militaire  à  Rennes.  —  La  commu- 
nion et  les  soldats. 


à 


Réunion    générale 

DU  JEUDI  23  JUILLET 


L'Eucharistie  et  le  Pape  :  Droits  de  l'Eucliaristie  et  droits  du  Pape  : 

l8  Pie  X 


RAPPORT  DU  T.  R.  P.  EMMANUEL  BAILLY 

Supérieur  général  des  Augustins  de  TAssomption 

Eminences, 

Messeigneurs, 

Messieurs, 
Avant  de  commencer,  qu'il  me  soit  permis,  comme  à  un 
des  membres  plus  anciens  du  Comité  permanent  au  moins 
par  le  triste  privilège  de  l'âge  et  qui  a  vu  tant  et  tant  d'autres 
Congrès  internationaux,  de  saluer  dans  le  présent  Congrès 
trois  triomphes  :  i°  celui  de  la  Sainte  Vierge  qui  a  établi  ici 
son  trône  le  plus  éclatant  ;  2°  celui  de  l'Eucharistie  en  la  ville 
où  les  prodiges  opérés  par  le  Très  Saint  Sacrement  sont  plus 
fréquents  et  plus  merveilleux  ;  3°  enfin  celui  de  la  hiérarchie, 
car  nulle  pa> t  je  n'ai  vu  ni  tant  de  pasteurs  de  peuples  ni  tant 
de  pasteurs  de  peuples  si  divers  .  cardinaux,  archevêques, 
évêques  réunis  sous  la  présidence  du  Pape  en  la  personne  d'un 
Légat  si  semblable  à  tant  de  titres  à  celui  qui  l'envoie.  Triple 
triomphe  qui  caractérise  l'année  jubilaire  de  ces  vingt-cinq 
grandes  assises  de  la  foi  et  de  l'amour. 

Tu   dicis  quia  Rex  sum  ego. 
Oui,    certes,    je    suis    Roi.    (Jean.) 

Ainsi  répon'd  Jésus  à  la  question  du  président  romain.  Il 
s'était  tu  devant  les  autres  questions  posées  par  le  juge.  Selon 
la  remarque  de  Bossuet,  quand  Jésus  proclame-t-il  cette 
royauté  .î>  Quand  la  foule  demande  sa  mort.  Il  n'en  a  pas  parlé 
au  milieu  de  ses  miracles  et  des  autres  actes  de  sa  puissance 
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divine.  Il  lui  plaît  de  déclarer  cette  royauté  lorsqu'il  est  près 
de  succomber  sous  les  humiliations  de  la  croix.  C'est  au 
moment  de  son  plus  profond  abaissement  qu'il  promulgue  sa 
royauté  I  C'est  que,  dans  sa  sagesse,  ij  sail  ^\a^  clVi2  êic.'i::  va. 
être  son  trône  d'oii  il  régnera  sur  le  monde  par  l'amour  qui 
va  l'y  clouer. 

Les  siècles  ont  passe  ;  la  Sagesse  éternelle  ne  change  pas. 
Les  foules  modernes  ont  demandé,  dans  les  temps  présents, 
aux  présidents  et  aux  juges  des  pouvoirs  humains  de  faire  dis- 
paraître ce  prétendu  Roi  importun,  des  institutions,  des  pré- 
toires, des  écoles,  des  places  publiques.  Toile,  Toile,  et  Jésus 
a  répondu  :  u  Malgré  vos  menaces,  oui,  je  suis  Roi,  et  c'est  du 
fond  de  mes  abaissements  eucharistiques,  qui  répètent  ceux 
de  ma  Passion,  que  je  fais  éclater  la  royauté  de  mon  amour  ; 
je  la  fais  éclater  par  les  ovations  populaires  que  ce  don  de 
moi-même  provoque  chez  toutes  les  nations. 

»  Vous  m'avez  traité,  comme  l'a  dit  mon  vicaire  Pie  X,  comme 
un  lépreux  à  qui  l'on  prohibe  les  rues  et  les  places  des  cités, 
et  dans  la  frêle  et  petite  Hostie,  je  promulgue  ma  royauté 
comme  du  haut  de  mon  gibet  ;  sous'  les  apparences  humi- 
liantes des  espèces  comme  sous  les  langes  de  mon  berceau,  je 
provoque  les  adorations  des  rois,  des  empereurs  et  des  peuples. 

»  Vous  avez  voulu  nier,  railler,  supprimer  ma  royauté.  Eh 
bien,  je  la  proclame  plus  que  jamais  et  je  la  fais  promulguer 
par  la  revanche  et  les  représailles  de  mes  sujets  que  mes  abais- 
sements eucharistiques  délivrent,  sauvent,  ennoblissent  et 
divinisent.  Rex  sum  ego.  » 

En  dépit  des  clameurs  des  Juifs  et  des  maçons,  une  grande 
clameur  internationale  proclame  cette  éternelle  royauté  de 
Jésus  crucifié  et  de  Jésus  Hostie.  Nos  Congrès  sont  cette  cla- 
meur qui  fait  écho  à  celle  que  saint  Augustin  signale  comme 
déjà  internationale  au  iv®  siècle  :  c'est  la  clameur  du  sang 
même  de  Jésus-Christ  :  Habet  enim  magnam  vocem  Christi 
sanguis  in  terra,  cum  eo  accepto  ah  omnibus  genlibas  respon- 
deiur  :  Amen. 
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De  cette  clameur  entendez  les  vibrantes  ondulations  de 
siècle  en  siècle.  Entendez  Bossuet  s'écrier  :  «  S'il  est  vrai  que 
la  royauté,  c'est  une  puissance  de  faire  du  bien,  s'il  est  vrai 
que  c'est  le  propre  des  rois  de  sauver,  venez,  mes  frères,  adorer 
l'auguste  monarchie  du  Sauveur  des  âmes.  » 

Rex  sum  ego.  Certes,  oui,  je  suis  Roi. 

Je  suis  Roi,  non  seulement  par  mon  amour  et  par  le  salut 
qu'avec  mon  sang  j'apporte  à  l'humanité,  mais  je  suis  Roi 
aussi  par  la  vérité  que  je  confie  à  une  autre  sorte  de  sacrement 
où  je  me  perpétue  et  où  je  reste  avec  vous  jusqu'à  la  fin  des 
temps,  c'est  la  Papauté. 

La  vérité  est  la  reine  des  intelligences  ;  elle  en  est  aussi  le 
pain,  dit  saint  Augustin  :  Veritas  panis  intellectus  ;  or,  par 
cette  vérité,  j'ai  délivré  l'humanité  du  joug  de  l'ignorance  et 
de  l'erreur  ;  Sagesse  éternelle  et  immuable,  je  me  continue 
dans  mon  vicaire  et  j'en  fais  le  roi  infaillible  et  le  Père  nour- 
ricier des  intelligences,  un  roi  universel,  un  roi  docteur,  un 
roi  libérateur.  Ses  lèvres  distillent  le  Verbe  de  Dieu  ;  en  l'écou- 
tant, c'est  le  Christ,  c'est  moi-même  qu'on  écoute.  Or,  qui 
écoute  le  Christ  se  nourrit  du  Christ  :  Christum  audire  Chris- 
tutn  manducare  est,  dit  saint  Augustin.  C'est  une  sorte  de  com- 
munion par  laquelle  je  me  donne  à  l'humanité  et  reste  avec 
elle  à  jamais. 

Toutes  les  voies  par  lesquelles  je  viens  à  vous  se  résument 
dans  ces  deux  legs  de  mon  testament  nouveau  :  le  sacrement  de 
ma  miséricorde  ou  de  mon  amour,  l'Eucharistie  ;  le  sacrement 
de  la  vérité,  qui  est  encore  moi,  la  Papauté  !  Universœ  viœ 
Dornini  misericordia  et  verilas  requirentibus  testamentum  ejus. 

Mais  de  même  que  je  fais  resplendir  ma  royauté  cachée  dans 
l'Eucharistie  d'un  éclat  proportionné  aux  éclipses  dont  la 
haine  menace  mon  règne,  de  même  j'entoure  d'un  prestige 
plus  éclatant  le  roi  par  qui  je  règne  sur  les  intelligences  en 
donnant  à  la  parole  du  Pape  un  éclat  proportionné  aux 
ténèbres  où  l'incrédulité  s'efforce  de  plonger  l'humanité,  et 
aux   nuages   par   lesquels   sensuels,    libéraux   et   neutres   s'gp- 
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pliquent  à  diminuer  le  règne  de  la  vérité  parmi  les  enfants 
des  hommes. 

«  Quelle  royauté,  Messieurs,  s'écrie  le  P.  d'Alzon,  que  cette 
infaillibilité  perpétuelle,  vivante,  aussi  étendue  que  le  domaine 
de  l'Eglise,  c'est-à-dire  ^que  l'univers,  destinée  à  empêcher 
qu'aucune  erreur  n'envahisse  le  royaume  du  Christ  sans  qu'aus- 
sitôt cette  erreur  ne  puisse  être  victorieusement  repoussée.   » 

Quel  fait  plus  manifeste,  dans  le  monde  social,  que  les  bou- 
leversements apportés  par  les  idées  révolutionnaires  ?  Quels 
désordres  plus  féconds  en  ruines  que  les  idées  fausses  répan- 
dues dans  l'enseignement  public  et  dans  les  œuvres  sociales  ? 
Connue  au  milieu  des  contradictions  de  sa  Passion,  Jésus- 
Christ  fait  éclater  la  royauté  éternelle  de  la  vérité  :  Rex  sum 
ego.  «  Me  voici,  dans  la  personne  de  mon  vicaire,  avec  la 
vérité  dans  sa  plénitude  et  sa  certitude,  inébranlable,  non  seu- 
lement avec  ses  principes,  mais  encore  avec  ses  interprétations 
vraies  et  légitimes  et  ses  applications  pratiques  autorisées.  Il 
faut  que  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  on  fasse  sentir  tout  ce 
que  certaines  doctrines  ou  nouveautés  ont  de  faux,  d'erroné, 
de  funeste  ;  et  pour  cela  il  faut  une  direction  plus  une  dans 
l'impulsion  donnée  aux  idées  catholiques,  un  gouvernement 
dont  l'autorité  plus  manifestée,  un  chef  dont  l'infaillibilité 
plus  proclamée  fasse  de  lui  un  roi  plus  écouté  des  sociétés 
comme  des  individus.  Quia  Rex  sum  ego.  » 

Du  reste,  en  pouvait-il  être  autrement .»*  Jésus  ne  s'est-il  pas 
uni  son  Epouse  en  la  faisant  vierge  comme  lui  :  Ecclesiam 
fecit  virginem.  Comment  est-elle  vierge.!^  Saint  Augustin 
répond  :  In  fide  virgo  est.  Mais  qui  lui  garde  cette  virginité  de 
la  foi,  cette  pureté,  cette  intégrité  de  la  vérité  qui  fait  de 
l'Eglise  la  très  chaste  épouse  de  l'unique  Epoux  qui  est  le 
Christ  ?  Le  gardien  de  cette  virginité,  c'est  le  Pape.  L'infailli- 
bilité du  Pape,  c'est  la  virginité  de  la  vérité  se  perpétuant  avec 
son  éclat  immaculé  à  travers  les  siècles  ;  c'est  l'intégrité  de  la 
foi  triomphant  des  adultères  ou  des  apostasies  que  tentent  de 
lui  arracher  les  hérésies,  les  schismes  et  les  persécutions  ;  c'est 
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la  royauté  du  Verbe  de  Dieu  qui  donne  à  son  Epouse  divine, 
l'Église,  en  son  Chef,  le  Pape,  le  diadème  lumineux  et  le 
sceptre  infrangible  de  la  royauté  la  plus  incorruptible  comme 
la  plus  nécessaire  au  salut  des  sociétés,  la  royauté  de  la  parole 
vraie,  qui  ne  trompe  pas,  qui  délivre  et  civilise  les  peuples,  qui 
unit,  qui  féconde,  élève  et  divinise. 

Les  voilà  donc,  ces  rencontres,  ces  coïncidences  providen- 
tielles où  les  droits  et  les  triomphes  de  la  royauté  sociale  de 
Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  répondent  aux  droits  et  aux 
triomphes  de  cette  même  royauté  dans  la  Papauté.  L'amour 
et  la  vérité  se  sont  comme  donné  rendez-vous  pour  gloritior 
à  l'envi  dans  ces  deux  inventions  divines  le  Roi  immortel  des 
siècles  et  ses  droits  divins  par  des  ovations  mondiales  jusque- 
là  inconnues  dans  l'histoire  de  l'Eglise  et  des  peuples  : 
triomphes  dans  l'Eucharistie,  triomphes  dans  la  Papauté. 
Misericordia  et  veritas  obviaverunt  sihi. 

A  deux  autres  titres  je  salue  la  royauté  sociale  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie  et  la  Papauté. 

C'est  un  principe  que  l'homme  est  le  roi  de  la  création,  mais 
à  la  condition  d'en  être  le  pontife  perpétuel,  offrant  sans  cesse 
à  Dieu  l'hommage  de  toutes  les  créatures.  Les  droits  de  sa 
royauté  cessent  le  jour  oii  il  renie  les  devoirs  de  son  sacer- 
doce. Toute  déclaration  de  ses  droits  faite  en  dehors  de  ce 
principe  n'est  qu'un  défi  sacrilège  aux  droits  de  Dieu. 

1,'homme  parfait,  l'homme  archétype  et  chef  de  l'humanité, 
comment  ne  serait-il  pas  le  pontife,  le  prêtre  immolant  plus 
parfaitement  à  Dieu  ce  qui  lui  est  dû.î^  Il  devait  lui  offrir  le 
sacrifice  le  plus  parfait,  le  plus  pacificateur,  le  plus  efficace, 
en  lui  offrant  la  victime  la  plus  pure,  la  plus  agréable,  la  plus 
méritante.  Il  devait  donc  s'offrir  lui-même  et  être  prêtre  et 
victime  tout  ensemble.  Ainsi  il  prenait  sur  Dieu  lui-même  une 
influence  décisive  ;  ainsi  il  obligeait  envers  lui  l'humanité  tout 
entière.  Par  cette  médiation  qui  ne  pouvait  appartenir  qu'à 
lui,  unus  mediator  Dei  et  hoininuin  honio  Christus  Jésus,  il 
devenait  notre  négociateur  entre  le  ciel  et  la  terre,  traitant  de 
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notre  destinée,  pacifiant  tout,  faisant  l'union  des  hommes  avec 
Dieu  et  l'union  des  hommes  entre  eux. 

Mais  cette  médiation,  il  a  voulu  la  rendre  perpétuelle 
comme  est,  hélas  !  perpétuelle  la  faiblesse  de  l'homme,  per- 
pétuelles ses  révoltes,  perpétuels  aussi  les  sujets  donnés  à  la 
colère  divine  et  l'incessante  nécessité  de  l'apaiser.  C'est  pour- 
quoi il  a  perpétué  son  sacerdoce  dans  les  j^rêtres  qui  sont  les 
instruments  de  sa  médiation  et  dans  le  sacrifice  incessant  qui 
répète  celui  de  sa  Passion  et  qui  est  celui  de  l'autel. 

Là  se  perpétue  cette  royauté  sacerdotale,  ce  pontificat 
suprême  pour  lequel  Jésus  répare  les  abus  que  l'homme 
moderne,  redevenu  païen,  fait  de  sa  royauté  sur  la  nature  ;  là 
le  prêtre  offre  à  toute  heure,  en  tout  lieu,  sans  cesse,  la  Vic- 
time prodigue  d'elle-même,  seule  capable  d'arrêter  le  bras  de 
Dieu. 

Donoso  Cortès  déclarait  que  si  un  seul  jour,  un  seul  instant, 
cessait  sur  la  terre  la  prière  qui  monte  au  ciel  avec  la  vapeur 
du  sang  de  la  Victime  offerte  sur  l'autel,  ce  jour-là,  à  cet 
instant,  la  terre  rentrerait  dans  le  chaos  parce  que,  entre 
l'humanité  pécheresse  et  le  ciel,  il  n'y  aurait  plus  de  prière  et 
de  sacrifice  capable  d'arrêter  la  vengeance  divine. 

C'est  ce  que  s'applique  à  faire  ressortir  Léon  XIII  dans  Je 
mémorable  passage  de  sa  Lettre  Mirœ  caritatis  sur  l'Eucha- 
ristie. Il  y  fait  le  tableau  de  toutes  les  raisons  qui  arment  aux 
temps  actuels  le  bras  de  Dieu  contre  la  société  moderne,  et  il 
nous  pousse  à  recourir  à  la  Victime  de  l'autel  comme  à  notre 
unique  salut  contre  une  pareille  tempête  d'impiété  et  d'immo- 
ralité. 

Si  souverain  que  le  peuple  s'intitule  et  se  prétende,  sa  souve- 
raineté ne  saurait  s'élever  au-dessus  de  celui  qui  a  été,  selon 
saint  Paul,  constitué  Pontife  suprême  à  la  place  du)  peuple  et 
pour  le  peuple  auprès  de  Dieu. 

Cet  homme  à  la  fois  Pontife  et  Victime  ne  se  perpétue  pas 
seulement  à  l'autel,  mais  aussi  dans  le  Pontife  suprême  qu'il 
a  établi  à  la  tête  de  son  Eglise. 
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Dans  le  Pape  je  salue  le  pontificat  souverain,  l'autorité  mé- 
diatrice la  plus  élevée  après  Jésus-Christ  qu'il  continue  ;  celui 
que  saint  François  de  Sales  appelait  le  Vice-Dieu  sur  la  terre, 
celui  qui  a  le  pouvoir  de  lier  ou  de  délier,  de  fermer  ou  d'ou- 
vrir le  ciel,  celui  qui  perpétue  l'épiscopat  et  par  l'épiscopat 
le  sacerdoce,  et  par  le  sacerdoce  le  sacrifice  sauveur,  le  Père 
qui  bénit  et  paçdonne,  le  chef  de  la  grande  famille  chrétienne 
auquel,  en  vertu  de  la  juridiction  qu'il  tient  de  Jésus-Christ 
et  de  nul  autre,  doivent  obéir  dans  leurs  actes  publics  ou 
privés  qui  touchent  par  quelque  côté  à  la  religion  les  rois,  les 
chefs  de  peuple  et  les  peuples  eux-mêmes. 

Qui  dira  les  ovations  faites  à  cette  souveraineté  qu'exerce 
sur  le  monde  ce  Pontife  souverain  et  universel  ? 

Mais  si  Jésus-Christ,  dans  son  état  de  Victime  à  l'autel,  con- 
quiert par  son  sang  les  nations,  n'oublions  pas  qu'il  se  con- 
tinue aussi  dans  son  Vicaire,  à  la  condition  d'en  faire  le  ser- 
viteur des  serviteurs  de  Dieu. 

N'oublions  pas  la  loi  fondamentale  de  toute  hiérarchie 
sociale  :  plus  élevé  est  le  degré  qu'on  y  occupe,  ou  plus  haute 
est  la  responsabilité  imposée,  plus  aussi  sont  multiples  et 
étendus  les  sacrifices.  C'est  pourquoi  le  trône  des  rois  n'est 
qu'un  autel  oii  ils  doivent  s'immoler  sans  cesse  pour  leurs 
sujets.  Le  trône  du  Roi  des  rois  a  été  une  croix  ;  il  reste  ici-bas 
l'autel  du  sacrifice.  A  cette  condition  les  Pape&  partagent  la 
souveraineté  du  Roi  des  rois. 

Leur  dynastie  a  mérité  d'être  appelée  la  dynastie  sanglante, 
alors  qu'ils  posaient  les  assises  de  la  chaire  de  saint  Pierre  dans 
les  Catacombes  et  qu'ils  offraient  la  sainte  Victime  en  mêlant 
leur  sang  à  celui  de  l'Agneau  divin.  La  puissance  impériale 
ébranlée  s'effondrait  peu  à  peu,  et  la  puissance  pontificale  éta- 
blissait sa  souveraineté  sur  les  ruines  du  monde  païen,  en 
rayonnant  de  Rome  sur  toutes  les  nations. 

Et  dans  la  suite  de  l'histoire  de  la  Papauté,  que  voyons-nous, 
sinon  les  affronts,  les  souffrances,  les  larmes,  l'exil,  les  spolia- 
tions se  succéder  et  faire  du  trône  pontifical   un  autel  oij  le 
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Vicaire  de  Jésus-Christ  est  peipétuellement  livré  aux  huiiii- 
liations  et  aux  immolations  que  lui  réservent  les  ennemis  de 
l'Eglise.  Mais  par  quels  triomphes  ces  tribulations  ne  sont-elles 
pas  tempérées  ?  Quand  l'auguste  captif  du  Vatican  a-t-il  été 
plus  visité  et  plus  admiré,  plus  glorifié  par  les  fidèles  accourus 
de  toutes  les  parties  de  l'univers  que  depuis  quarante-quatre 
ans  ?  Vous  pouvez  le  découronner  en  lui  arrachant  sans  droit 
sa  couronne  de  roi  temporel,  et  vous  pouvez  lui  infliger  ujqc 
couronne  d'épines  avec  toutes  les  amertumes  dont  vous  at- 
tristez son  cœur.  Ce  couronné  d'épines  n'en  apparaît  que  plus 
roi  à  toutes  les  nations  ;  jamais  la  Papauté  n'est  apparue  avec 
un  prestige,  une  autorité,  une  souveraineté  pareille  à  celle 
dont  elle  jouit  aujourd'hui  même  aux  yeux  de  ses  ennemis  I 

C'est  au  point  qu'elle  est  jalousée  par  eux  :  je  n'en  veux 
qu'une  preuve  dans  le  fait  suivant.  Un  riche  commerçant  de 
Puerto-Rico,  bien  que  catholique,  pensa  devoir  donner  son 
nom  à  la  Maçonnerie  internationale  pour  favoriser  son  com- 
merce arvec  divers  pays.  Un  mois  après,  il  reçoit  cette  lettre  : 
<(  Monsieur,  nous  vous  savons  riche  et  influent.  Puisque  vous 
vous  êtes  inscrit  dans  nos  rangs,  nous"  vous  demandons  de 
mettre  votre  influence  au  service  du  plan  que  nous  voulons 
réaliser  :  préparer  un  chef  commun  de  notre  organisation 
maçonnique  internationale  pour  supplanter  le  Chef  commun 
des  catholiques  et  l'action  qu'il  exerce  dans  le  monde  entier.  » 
On  aura  beau  faire.  Ces  deux  royautés  de  Jésus  s'appellent 
l'une  l'autre,  et  rien  n'en  triomphera.  Par  une  sorte  d'ému- 
lation mystérieuse,  nos  derniers  Papes,  nos  grands  Papes  con- 
temporains, voyant  Jésus  pousser  les  peuples  vers  eux,  pous- 
sent à  leur  tour  les  peuples  vers  Jésus  dans  l'Eucharistie.  Mari-,^ 
proclamée  immaculée  par  le  Pape  lui  répond  en  hâtant  la  pro- 
clamation de  l'infaillibilité.  Reine  glorihée  entre  toutes  les 
reines,  elle  fait  glorifier  son  Fils  dans  l'Eucharistie  et  aujour- 
d'hui dans  le  Pape  en  la  personne  de  son  légat.  Royauté  de 
Marie,  royauté  de  l'Eucharistie,  royauté  du  Pape,  vous  vous 
prêtez    un    mutuel    secours    qui    vous    rend    invincibles.    A 
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Londies,  quand,  à  la  clôture  de  notre  Congrès,  on  défendit  à 
l'hostie  de  sortir,  lïnimense  procession  se  déroula  dans  les 
rues  de  la  grande  cité  protestante  en  chantant  la  Papauté  là 
^oij  quelques  années  avant  on  la  brûlait  en  effigie.  «■  God  bless 
oiir  Pope,  Que  Dieu  bénisse  notre  Pape  »,  chantait  tout  un 
peuple.  L'Angleterre,  en  chantant  le  Roi-Pontife,  déclarait 
chanter  le  même  Roi  Jésus. 

Il  y  a  quelques  années,  deux  ouvriers  attablés  discutaient 
sur  celui  à  qui  devait  revenir  le  pouvoir.  «  Moi  je  te  dis  que  la 
question  du  jour,  disait  l'un,  c'est  la  question  Thiers  ou  Gam- 
betta.  »  L'autre,  frappant  du  poing  sur  la  table,  riposta  :  «  Moi 
je  te  dis  que  c'est  la  question  Dieu,  savoir  si  Dieu  sera  sup- 
primé ou  maintenu.   » 

La  question  du  jour  n'a  pas  changé.  Oui,  c'est  la  question 
Jésus-Christ  ou  Lucifer,  la  question  l'Eglise  de  Jésus-Christ  ou 
celle  de  Satan.  L'amour  ou  la  haine,  la  vérité  ou  le  mensonge, 
l'Eucharistie  ou  l'anarchie,  le  Pape  ou  la  trahison. 

La  royaulé  sociale  de  Jésiis-Christ  dans  i'Eiicnaristie  d'après  la  tliéoiogie 

RAPPORT  DE  S.  G.  m^^  CHOLLET 

archevêque  de  Cambrai. 
Messeigneurs, 
Votre  présence  en  cette  assemblée,  la  présidence  de  ce  Con- 
grès prise  par  le  Souverain  Pontife  en  la  personne  aimée  et 
vénérée   de   l'Eminentissime   cardinal   Légat,    la   couronne   de 
cardinaux  qui  entourent  l'envoyé  du  Saint-Siège,  sont  la  meil- 
leure preuve  de  la  royauté  du  Christ.   Si  le   mouvement    se 
prouve  par  la  marche,  le  pouvoir  royal  se  démontre  par  son 
propre  exercice.  Et  je  suis  heureux  de  saluer  en  la  personne  de 
S.  Em.  le  cardinal  Légat,  en  celle  des  Eminentissimes  cardi 
naux  venus  des  quatre  coins  du  monde,   en  Vos  Grandeurs, 
les  organes  hiérarchiques  du  royaume  établi  par  le  Christ  sur 
le  monde,  et  donc  une  très  auguste  manifestation  de  la  royauté 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
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I.  La  royauté  du  Christ  est  une  des  vérités  dogmatiques  les 
mieux  établies.  Le  fait  de  cotte  royauté,  l'étendue  de  son 
domaine,  l'autorité  qu'elle  confère  au  Sauveur,  les  prérogatives 
qu'elle  lui  assure  pour  l'éternité  sont  nettement  affirmés  par  la 
Sainte  Ecriture  et  les  saints  Pères,  et  analysés  par  la  théologie  ; 
et  vous  ne  pouviez,  Messeigneurs  et  Messieurs,  donner  à  vos 
travaux  comme  à  votre  piété  eucharistique  un  fondement  plus 
solide  ni  plus  authentique. 

A  Pilate  qui  l'interroge  :  <(  Tu  es  donc  roi?  »  Jésus  répond  : 
((  Tu  l'as  dit  :  je  suis  roi.  »  (i) 

Mais  de  qui  est-il  roi?  Il  est  le  roi  d'Israël  :  a  J'ai,  dit-il  par 
la  bouche  du  Psalmiste,  été  établi  par  mon  Père  roi  sur  Sion,  sa 
sainte  montagne.  »  (2)  Son  royaume  va  même  plus  loin 
qu'Israël,  et,  au  témoignage  de  Daniel  (3),  «  tous  les 
peuples,  toutes  les  tribus  et  toutes  les  langues  le  serviront  »  ;  en 
un  mot,  toujours  d'après  le  Psalmiste  (4),  son  pouvoir  n'aura 
d'autres  limites  que  celles  de  la  terre.  Il  les  dépassera  même, 
puisque  Jésus-Christ  affirme  catégoriquement  dans  l'Evan- 
gile :  «  Toute  'puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre.  »  (5)  Vous  avez  entendu  :  c'est  toute- 
puissance,  et  non  pas  une  puissance  quelconque,  et  cette  puis- 
sance s'étend  au  ciel  et  à  la  terre.  Elle  est  infinie  dans 
l'espace,  et  elle  l'est  dans  la  durée  :  «  Sa  puissance,  dit  encore 
Daniel  (6),  est  une  puissance  éternelle  qui  ne  lui  sera  point 
enlevée,  et  son  royaume  ne  subira  aucune  atteinte.  »  Grosse 
de  toutes  les  facultés  de  gouverner,  étendue  à  tous  les  lieux, 
permanente  à  travers  les  siècles  :  telle  nous  apparaît  déjà  l'auto- 
rité royale  du  Christ. 


(1)  Joan.  xviii,   37. 

(2)  Ps.    IT,    6. 
(5)  Ibid.  VII,   i3. 

(4)  Ibid.   II,   8. 

(5)  Xfatth.  xxviii,   18. 

(6)  Ibid.  VII,  a. 
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Léon  XIII  écrivait,  le  26  mai  1899,  dans  l'Encyclique  qui  pres- 
crivait la  consécration  du  genre  humain  au  Sacré  Cœur  de 
Jésus  :  ((  Jésus-Christ  est  le  Prince  et  le  Maître  suprême.  En 
effet,  son  empire  ne  s'étend  pas  seulement  sur  les  nations  qui 
professent  la  foi  catholique  ou  sur  les  hommes  qui,  ayant  reçu 
validement  le  saint  baptême,  appartiennent  en  droit  à  l'Eglise» 
quoique  les  opinions  erronées  les  en  séparent  ou  que  le  schisme 
ait  brisé  les  liens  de  la  charité  ;  mais  il  s'étend  aussi  sur  tous 
les  hommes  privés  de  la  foi  chrétienne,  de  sorte  que  l'univer- 
salité du  genre  humain  est  réellement  soumise  au  pouvoir  de 
Jésus-Christ.  » 

2.  Quels  sont  los  titres  sur  lesquels  se  fonde  l'autorité  royale 
du  Christ.»^  Ils  sont  multiples.  Nous  rappellerons  les  trois  prin- 
cipaux :  Il  est  roi  parce  qu'étant  le  Verbe  de  Dieu,  le  Fils  du 
Père  ;  étant  la  parole  par  laquelle  et  dans  laquelU^  Dieu  a  créé 
toutes  choses,  et  le  Fils  auquel  le  Père  a  transmis  en  héritage 
sa  nature  et  ses  perfections,  sa  gloire  et  ses  droits  ;  étant,  en  un 
mot,  celui  qui  possède  tout  en  commun  avec  le  Père,  il  a  comme 
le  Père  le  souverain  pouvoir  sur  toutes  choses.  Dieu  créateur ,^ 
il  est  le  roi  de  l'unrvers  créé,  le  roi  du  ciel  et  de  la  terre  :  «  Le 
Seigneur  m'a  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils,  je  .vous  ai  engendré 
aujourd'hui.  Demandez-moi,  et  je  vous  donnerai  les  nations 
pour  votre  héritage  et  les  limites  de  la  terre  pour  votre  patri- 
moine. »  (i) 

A  ce  droit  naturel  qu'il  possède  comme  Fils  de  Dieu,  Jésus 
en  joint  un  autre,  droit  acquis,  droit  de  conquête.  Homme^Dieu 
et  Verbe  incarné,  le  Christ  «  nous  a  arrachés  de  la  puissance  des 
ténèbres  et  s'est  donné  lui-même  pour  la  rédemption  de 
tous  »  (2). 

u  Pour  lui  donc,  écrit  encore  Léon  XIII,  sont  devenus  un 
peuple  conquis,  non  seulement  les  catholiques  et  ceux  qui  ont 
reçu  régulièrement  le  baptême  chrétien,  mais  tous  les  hommes 
sans  exception.  Aussi  est-ce  avec  raison  que  saint  Augustin  dit 


(i)  Ps.  II,  8. 
(2)  Col.  1,  10. 
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à  ce  sujet:  «  Vous  cherchez  ce  que  Jésus-Christ  a  acheté?  Voyez 
»  ce  qu'il  a  donné,  et  vous  saurez  ce  qu'il  a  acheté.  Le  sang 
»  du  Christ  est  le  prix.  Quel  objet  peut  avoir  une  telle  valeur? 
»  Lequel,  si  ce  n'est  le  monde  entier?  Lequel,  si  ce  n'est  toutes 
»  les  nations?  C'est  pour  l'univers  entier  que  le  Christ  a  payé 
»  un  tel  prix.  » 

Il  ne  s'est  pas  contenté  de  nous  racheter,  c'est-à-dire  de  nous 
arracher  au  royaume  du  démon  et  d'éteindre  les  droits  que  le 
péché  originel  avait  donnés  à  Satan  sur  la  race  humaine,  il 
nous  a  régénérés.  Nouvel  Adam,  il  a  rendu  aux  hommes  l'accès 
à  la  vie  surnaturelle,  et  cette  vie  divine  que  nous  avions  perdu€ 
dans  le  premier  Adam  nous  est  rendue  dans  le  nouvel  Adam. 
Il  est  donc  auteur  de  vie,  de  la  vie  la  plus  riche  et  la  plus  par- 
faite pour  tous  les  hommes,  et  cela  lui  donne  l'autorité  royale 
sur  tous  ceux  qui  participent  ou  qui  sont  appelés  à  participer 
à  cette  vie.  Les  patriarches  avaient  la  puissance  royale  sur  toute 
la  tribu  issue  d'eux.  Le  patriarche  était  le  roi  de  ses  descendants, 
Isaac,  qui  vient  de  bénir  Jacob  et  de  lui  attribuer  par  là  le  droit 
d'aînesse,  dit  à  Esaû  qui  se  plaint  :  «  Je  l'ai  établi  ton  maître 
et  je  lui  ai  donné  tous  ses  frères  pour  serviteurs.  »  (i) 
L'autorité  appartient  surtout  à  celui  qui  est  auteur.  Avant 
la  constitution  des  nations,  les  familles  étaient  des  sociétés  natu- 
relles dont  le  père  était  le  chef.  Jésus,  auteur  de  vie  surnaturelle 
dans  la  société  humaine,  est  le  roi  des  âmes  régénérées  par  lui. 

3.  Ces  titres  nous  indiquent  la  nature  de  la  puissance  royale 
détenue  par  le  Christ.  Ce  n'est  pas  une  puissance  partagée  ou 
diminuée,  comme  celle  de  beaucoup  de  chefs  de  nations 
aujourd'hui  qui,  tenant  leur  pouvoir  du  suffrage  populaire, 
n'ont  qu'une  autorité  restreinte  et  partagée  avec  d'autres  élus 
du  même  suffrage.  Nos  rois  constitutionnels  sont  soumis,  dans 
l'exercice  de  leur  puissance,  à  des  conditions  imposées  par  la 
Constitution  du  pays  ou  par  la  charte  qu'ils  lui  ont  accordée,  et 
ont  à  côté  d'eux  un  pouvoir  législatif  dont  ils  contrôlent  seule- 
ment et  exécutent  ou  sanctionnent  les  décisions.   Le  pouvoir 

(i)  Gen.  XXVII,  87. 
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du  Sauveur  lui  vient  de  sa  nature  divine  ou  du  sacrifice  par 
lequel  il  a  reconquis  et  régénéré  les  âmes  ;  ce  pouvoir  n'est  pas 
reçu  d'en  bas  :  il  lui  est  communiqué  par  son  Père  ou  il  l'ac- 
quiert par  sa  propre  immolation.  Ce  n'est  donc  pas  un  pouvoir 
diminué  ou  partagé  :  c'est  une  royauté  absolue.  Loin  de  nous 
l'erreur  d'un  libéralisme  qui  voudrait  faire  du  Christ  un  roi 
constitutionnel. 

C'est  en  même  temps  une  royauté  de  service  et  de  dévoue- 
ment et  non  de  domination  et  d'exploitation.  Notre-Seigneur 
a  pris  soin  de  distinguer  lui-même  du  concept  païen  le  concept 
chrétien  de  la  royauté.  Chez  les  païens,  le  roi  est  le  maître  ; 
il  est  en  quelque  sorte  la  fin  à  laquelle,  comme  autant  de 
moyens,  les  sujets  sont  soumis.  Au  roi  les  honneurs,  le  premier 
rang,  les  services  des  sujets.  Dans  la  pensée  du  Christ,  cet  ordre 
est  renversé  :  les  sujets  sont  la  fin  à  laquelle  l'autorité  royale 
doit  se  dévouer  et  se  donner,  comme  le  chef  chrétien  doit 
s'établir  le  serviteur  de  ses  sujets.  La  royauté  est  un  service, 
et  la  mission  comme  l'honneur  du  roi  est  de  servir.  C'est  ce 
que  Jésus  fait  envers  ses  apôtres  et  l'exemple  qu'il  donne  à  tous 
ceux  qui  commandent  et  à  tous  les  souverains  :  «  Les  rois  des 
nations  dominent  sur  elles,  dit  le  Maître,  et  ceux  qui  leur  com- 
mandent sont  appelés  bienfaiteurs.  Pour  vous,  ne  faites  pas 
ainsi,  mais  que  le  plus  grand  parmi  vous  soit  comme  le  dernier, 
et  celui  qui  gouverne  comme  celui  qui  sert.  »  (i) 

A.  La  royauté  du  Christ  nous  apparaîtra  plus  certaine  et 
mieux  déterminée  encore  si  nous  considérons  qu'elle  possède 
autant  et  plus  que  toute  royauté  humaine  le  triple  pouvoir  de 
légiférer,  de  juger,  de  punir. 

Jésus-Christ  est  un  législateur.  C'est  le  nom  que  lui 
donne  Isaïe  (2).  Le  Sauveur  recommande  à  ses  disciples 
d'observer  ses  commandements  (3)  :  <(  Si  vous  observez 
mes     préceptes,     ajoute-t-il,     vous     demeurerez     dans     mon 


(1)  Luc.  xxn,  25-2G. 

(2)  Ibid.  xxxui,   22. 

(3)  Joan.  XIV,   i5. 
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amour.  »  (i)  A  ses  apôtres,  il  dit  :  «  Enseignez  auv 
nations  à  observer  tout  ce  que  je  vous  ai  prescrit.  »  (■?) 
Saint  Paul  écrit  :  «  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres  et  ainsi 
vous  accomplirez  la  loi  du  Christ.  »  (3)  C'est  tout  un 
code,  en  effet,  que  Jésus  a  promulgué  ou  renouvelé.  On  y 
trouve  la  constitution  de  l'Eglise,  l'institution  des  sacrements, 
l'organisation  du  sacrifice  eucharistique,  la  confirmation  des 
commandements  de  Dieu  ou  des  préceptes  de  la  loi  naturelle,  la 
transformation  surnaturelle  de  l'union  de  l'homme  et  de  la 
femme  qui  comportera  désormais  la  monogamie  et  l'indissolu- 
bilité, les  vertus  théologales,  les  conseils  évangéliques.  Toute 
une  religion  et  toute  une  morale  va,  grâce  à  la  loi  du  Sauveur, 
travailler  à  l'instauration  de  la  civilisation  chrétienne.  On  com- 
prend, dès  lors,  l'anathème  porté  par  le  saint  Concile  de  Trente 
contre  ceux  qui  refusent  à  Notre-Seigneur  le  titre  de 
législateur  (,4). 

Législateur,  Jésus-Christ  est  juge.  Il  exerce  cette  fonction 
royale  à  la  place  et  au  nom  de  son  Père.  «  Le  Père  ne  juge  per- 
sonne, mais  il  a  remis  tout  jugement  à  son  Fils.  »  C'est  saint 
Jean  qui  nous  en  donne  l'assurance  (5).  A  ce  propos, 
saint  Thomas  d'Aquin  (lect.  IV)  fait  une  remarque  ingénieuse 
et  juste.  C'est  en  tant  qu'Homme-Dieu  et  par  le  moyen  de  son 
humanité  que  Jésus  nous  jugera.  Le  Père  n'apparaîtra  pas  dans 
le  jugement.  L'apparition  du  Père  entraînerait  pour  les  âmes 
auxquelles  il  apparaîtrait  pour  les  juger  la  vision  intuitive  à 
laquelle  est  jointe  comme  son  effet  immédiat  la  béatitude.  Cette 
apparition  constituerait  donc,  du  premier  coup  et  avant  toute 
sentence,  tous  les  hommes  même  pécheurs  dans  l'état  de  bien- 
heureux. Seul,  le  Fils  qui  est  incarné  apparaîtra  ;  seul,  il  jugera, 
mais  au  nom  et  par  l'autorité  du  Père. 


(i)  Joan.  XV,  i4. 
(a)  Matth.  xxviii,  20. 

(3)  Gai.  VI,  2. 

(4)  Scss.  VI.  can.  21. 

(5)  Joan.  V,  22. 
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Et  parce  qu'il  jugera,  il  exécutera  les  sentences  portées  à  son 
tribunal.  Les  sentences  des  juges  humains  ne  sont  pas  toujours 
suivies  d'effet  :  autre  est  le  juge,  autre  est  l'agent  de  la  force 
publique  par  lequel  sont  exécutées  les  condamnations  judi- 
ciaires. Cette  force  peut  avoir  ses  défaillances  ou  ses  impuis- 
sances, ou  bien  rencontrer  des  obstacles.  Jésus  est  le  Verbe  dont 
la  parole  réalise  ce  qu'elle  commande  ;  c'est  la  même  parole  qui 
punit  et  qui  exécute,  et  la  créature  soumise  à  son  empire  obéit 
immédiatement  à  ses  prescriptions.  Au  commencement,  il  dit, 
et  le  monde  fut.  11  commande  à  l'âme  humaine  de  sortir  du 
néant,  et  l'âme  humaine  est.  A  la  fin,  il  dira  :  «  Venez,  les  bénis 
de  mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  depuis 
la  création  du  monde  »,  et  les  élus  entreront  dans  le  royaume  ; 
aux  autres,  il  dira  :  «  Retirez-vous  de  moi,  maudits,  allez  au 
feu  éternel  préparé  pour  le  diable  et  ses  anges  »,  et  ils  iront  au 
supplice  éternel  (i). 

Le  Sauveur  est  vraiment  roi  ;  il  peut  dire  les  paroles  que  saint 
Jean,  dans  l'Apocalypse  (2),  lui  met  sur  les  lèvres  :  '■  Je 
suis  le  premier  et  le  dernier  et  le  vivant.  J'étais  mort  et  voici  : 
Je  suis  vivant  aux  siècles  des  siècles.  Je  tiens  les  clés  de  la 
mort  et  du  séjour  des  morts.  » 

II 

I .  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est  vrai  du  Christ  enfermé 
dans  l'Hostie  sacramentelle.  Là,  en  effet,  il  se  cache,  il  ne  laisse 
paraître  ni  sa  divinité  ni  son  humanité.  Elles  y  sont  cependant  ; 
la  présence  réelle  entraîne  dans  l'état  eucharistique  la  réalité 
des  prérogatives  royales,  de  la  puissance  absolue  du  Roi  Jésus. 
Tous  ces  éléments  appartiennent  donc  à  la  royauté  sociale  du 
Christ  dans  l'Eucharistie.  Bien  que  là  il  n'exerce  pas  tous  ses 
pouvoirs,  et  que,  par  exemple,  le  législateur  ne  légifère  pas 
du  fond  du  tabernacle,  le  juge  n'est  pas  tout  à  fait  inaclif  dans 


(i)  Matth.  XXV,  S4-4i. 
(?)  Apoc.   I,    17,    18. 
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rilostie,  puisque  l'Apôtre  nous  fait  entendre  ces  paroles  redou- 
tables :  «  Celui  qui  mange  et  qui  boit  indignement,  et  sans 
discerner  le  corps  du  Seigneur,  celui-là  mange  et  boit  son 
propre  jugement.  »  (i) 

Cependant,  quand  le  Congrès  choisit  comme  objet  de  son 
étude  et  de  ses  manifestations  de  piété  la  royauté  sociale  de 
Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  il  vise  autre  chose  que  ce  que 
nous  avons  dit  jusqu'ici,  s'il  entend  reconnaître  une  forme  de 
royauté  spéciale  à  l'état  eucharistique  du  Sauveur  et  des  ser- 
vices royaux  rendus  à  la  société  par  Jésus  précisément  au  moyen 
de  l'Eucharistie. 

Le  sacrement,  au  lieu  d'être  un  voile  jeté  sur  la  royauté 
réelle,  mais  paralysée  en  lui,  de  Notre-Seigneur,  est  tout  au 
contraire  un  titre  nouveau  et  un  moyen  particulier  de  cette 
puissance  royale. 

Le  titre  nouveau  est  contenu  à  la  fois  dans  le  sacrifice  et  dans 
la  communion. 

2.  Par  le  sacrifice  de  la  Messe,  Notre-Seigneur,  qui  en  est  le 
Prêtre  et  la  Victime,  renouvelle  et  continue,  reproduit  le  sacri- 
iice  de  la  croix,  ce  sacrifice  par  lequel  l'empire  du  démon  fui 
renversé,  les  âmes  rachetées  et  le  royaume  du  Sauveur  établi 
sur  la  race  humaine  à  titre  de  conquête. 

En  s'immolant  sur  l'autel,  le  Christ  confirme  ses  droits  sur 
tous  les  hommes  rachetés  par  lui  ;  en  se  donnant  à  ceux-ci  par 
la  sainte  communion,  il  prend  possession  de  leurs  âmes  et  il 
achève  ainsi  l'œuvre  de  conquête  r  il  consomme  l'établissement 
de  sa  puissance  royale,  comme,  par  la  présence  réelle,  il  réside 
au  milieu  de  ses  sujets. 

3.  Cette  royauté  agrandie  ainsi  et  confirmée  par  le  sacrement 
eucharistique  a  des  caractères  particuliers.  Le  Dieu  n'y  est  pas 
seul  caché,  l'Homme,  lui  aussi,  disparaît  ;  et  l'exercice  extérieur, 
humain,  de  la  puissance  royale  est  ainsi,  de  par  la  libre  volonté 
du  Sauveur  et  par  l'institution  du  sacrement,  rendu  impossible. 

1 1)  /  Cor.  XI,  29. 
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Dans  l'Eucharistie,  Jésus,  bien  qu'infiniment  vivant  comme 
Dieu,  et  éminemment  vivant  comme  Sauveur,  est  comme  mort: 
il  ne  parle  pas,  il  ne  commande  pas.  Le  soin  de  régir  extérieu- 
rement et  intérieurement  les  hommes  est,  par  lui,  laissé  à 
l'Eglise.  Son  action  est  tout  intérieure  et  son  influence  royale 
est  au  dedans.  Elle  s'exerce  dans  la  conscience  et  sur  l'âme. 

La  mission  du  roi  est  de  protéger  et  de  garantir  la  vie  de  ses 
sujets,  de  les  aider  à  s'assurer  dans  la  paix  le  bien-être  et  le 
bonheur.  Le  Roi  Jésus  fait  plus  qu'aider  au  bien-être  et  à  la  vie 
de  ses  fidèles  sujets  :  il  donne  son  sang  pour  eux,  il  les  nourrit 
de  sa  chair  et  de  ce  sang.  Mieux  que  le  Pharaon  dont  Joseph 
était  le  ministre  et  qui  assurait  dans  les  années  de  disette  l'abon- 
dance du  blé  aux  Egyptiens,  Jésus,  dans  le  froment  eucharis- 
tique, alimente  ses  sujets  de  son  être  propre,  de  sa  chair  vivante 
et  de  son  sang  généreux. 

La  royauté  eucharistique  n'est  pas  seulement  d'im.molation  et 
de  mort  ;  elle  est  encore  spirituelle.  Celui  qui,  cause  première, 
peut  agir  par  lui-même  et  se  passer  des  causes  secondes,  peut, 
à  plus  forte  raison,  s'élever  au-dessus  des  lois  qui  les  régissent. 
Ces  lois,  il  les  a  foulées  aux  pieds  pour  instituer  l'Eucharistie, 
qui  est  la  merveille  des  merveilles  et  comme  une  gerbe  de 
miracles.  —  Dans  l'exercice  de  sa  royauté  eucharistique,  il 
continue  à  se  passer  des  lois  naturelles,  et,  en  particulier,  de 
cette  loi  de  la  psychologie  humaine  qui  veut  que  l'on  n'aborde 
l'âme  qu'en  passant  par  les  sens  ;  que  ceux-ci  soient  avertis 
d'abord  et  que  par  eux  l'âme  prenne  contact  avec  les  réalités 
extérieures.  Caché  aux  sens,  le  Roi  de  l'Eucharistie  ne  parle 
pas  aux  sens.  Nature  humaine  ressuscitée  et  spiritualisée,  il 
agit  directement  sur  l'âme,  nourrit  et  fortifie  sa  foi,  exalte  son 
espérance,  réchauffe  sa  charité,  enrichit  par  l'apport  de  nou- 
velles grâces  son  être  surnaturel,  et  dans  l'âme  va  toucher  et 
vivifier  les  sources  spirituelles  des  vertus  de  la  chair.  Il  est  le 
vin  qui  fait  germer  les  vierges,  qui  transporte  d'élans  généreux 
le  sang  des  martyrs. 

Enfin,  nous  trouvons  dans  l'Eucharistie  une  royauté  d'anéan- 
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tissement.  Déjà  nous  avions  entendu  le  Sauveur  dire  qu'il  était 
venu  non  pour  être  servi,  mais  pour  servir  et  exercer  sa  supré- 
matie sur  les  apôtres  par  le  geste  qui  l'avait  mis  à  leurs  pieds 
pour  les  leur  laver  ;  il  s'abaisse  plus  bas  encore  dans  l'Eucha- 
ristie, et  plus  il  est  roi,  plus  il  paraît  abaissé.  C'est  toujours 
l'application  du  principe  que  la  royauté  est  un  service  et  que 
régner  c'est  servir  :  «  0  mon  bon  Maître,  s'écrie  Mgr  d'Hulst, 
pardonnez-moi  ce  langage  ;  il  faut  bien  aller  jusqu'au  fond  de 
vos  obscurités.  Vous  avez  dit,  en  parlant  de  la  chair  corrompue 
du  pécheur  :  «  Caro  non  prodest  quidquam,  la  chair  ne  sert  de 
rien.  »  Mais  dans  votre  sacrement  1  Ah  I  si  j'écoutais  le  sens 
humain,  je  serais  tenté  de  dire  de  votre  chair  adorable  et  sanc- 
tifiante qu'elle  aussi  ne  sert  de  rien.  Vous  l'avez  tellement 
cachée  qu'on  ne  voit  plus  quel  est  son  rôle.  C'est  ici  le  plein 
accomplissement  de  cette  parole  de  votre  Apôtre  :  «  Le  Fils 
de  Dieu  s'est  anéanti.  Exinanivit  semetipsum,  »  Dans  l'Incar- 
nation, vous  vous  êtes  fait  homme  ;  dans  l'Eucharistie, 
vous  vous  êtes  fait  rien.  »  (i) 

Oui,  il  s'est  fait  rien,  mais  ce  rien  est  tout,  et  sous  les  espèces 
débiles  du  pain  et  du  vin  il  est  Roi,  il  est  Dieu,  roi  qui  n'abdique 
pas.  Dieu  tout-puissant  et  infiniment  bienfaisant,  et  c'est  la 
liturgie  qui  a  raison  quand,  nous  montrant  l'Hostie,  elle  nous 
invite  à  y  adorer  le  Christ  Roi  des  nations  :  Christum  regem 
adoremus  dominantem  gentibus. 

III 

Nous  venons  de  montrer  que  l'état  eucharistique  apporte  à  la 
royauté  du  Christ  un  titre  spécial  et  des  caractéristiques  parti- 
culières ;  en  d'autres  termes,  qu'il  y  a  une  royauté  eucharis- 
tique, ou  plus  exactement  une  forme  eucharistique  de  la 
royauté  du  Christ,  et  c'était  le  premier  objet  de  l'étude  qui 
nous  avait  été  demandée. 


(i;   Mclangcs  oratoires,  I.  l'"',  p.  f^'^2. 
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Il  nous  reste,  comme  second  objet  de  cette  étude,  à  examiner 
le  côté  social  de  la  royauté  eucharistique  du  Sauveur. 

1.  Le  Christ  est  le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre,  rien  n'échappe  à 
son  empire  parce  que  rien  n'échappe  à  son  pouvoir  de  créateur 
et  de  conservateur  des  êtres,  de  coopérateur  et  de  moteur  de  toute 
action  ;  il  est  le  Roi  des  individus,  il  est  le  Roi  des  groupements 
ou  sociétés  qu'ils  forment  entre  eux  et  qu'ils  ne  peuvent  former 
qu'avec  son  aide,  suivant  sa  loi  et  pour  des  buts  qui  relèvent 
de  la  fin  dernière  imposée  par  lui. 

2.  Il  est  intéressant  de  se  demander  si  la  royauté  sociale 
de  Jésus  précède  sa  royauté  sur  les  individus,  si  celle-ci  découle 
de  celle-là  et  la  suppose,  ou  réciproquement.  La  réponse  est 
simple  et  facile.  Notre-Seigneur  régit  toutes  choses,  suivant 
leur  nature  et  conformément  aux  rapports  que  cette  nature 
établit  entre  eux.  Or,  les  hommes  ont  été  mis  sur  la  terre  pour 
glorifier  Dieu  en  développant  en  eux  l'image  qu'il  y  a  mise  et 
par  là  même  pour  atteindre  leur  propre  perfection  et  le 
bonheur  dans  cette  gloire  de  Dieu.  Afin  de  réaliser  plus  inté- 
gralement et  plus  noblement  cette  fin  suprême,  ils  s'associent 
entre  eux,  ils  forment  des  associations  de  toutes  natures  ;  ces 
sociétés  sont  donc  des  moyens  pour  la  perfection  individuelle 
des  hommes.  Les  individus  sont  la  fin  par  rapport  à  la  société, 
la  société  est  un  moyen  par  rapport  à  ses  membres.  Notre- 
Seigneur  leur  appliquera  sa  puissance  royale  dans  la  même 
mesure,  et  il  sera  le  Roi  des  individus  avant  d'être  le  Roi  des 
sociétés. 

Du  reste,  la  Rédemption  ne  peut  profiter  à  la  société  que  par 
le  rachat  de  ses  membres  :  c'est  en  régénérant  ceux-ci  que  la  vie 
surnaturelle  brille  dans  la  société  ;  comme  la  création  ne  peut 
réaliser  les  sociétés  qu'après  avoir  créé  les  hommes.  Le  divin 
Roi  Créateur,  Rédempteur  et  Sauveur,  est  Roi  des  hommes  avant 
d'être  le  Roi  des  sociétés  humaines. 

3.  Et  quels  sont  donc  les  droits  que  la  royauté  eucharistique 
confère  à  Jésus  sur  les  hommes  et  leurs  sociétés,  car,  ainsi  que 
l'enseigne  Rossuet  dans   son  2*  SermoTi   sur  la  Circoncision, 


SECTIONS    NATIONALES  269 

«  chaque  monarchie  a  des  droits,  selon  la  qualité  des  mo- 
narques ». 

La  «  qualité  »  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  est  double  : 
c'est  un  conquérant,  mais  humilié. 

A)  En  tant  que  conquérant,  son  droit  repose  sur  ce  qu'il 
nous  rachète  par  son  sacrifice,  et  sur  ce  qu'il  se  donne  à  nous 
par  la  communion. 

a)  Par  son  sacrifice,  il  nous  achète  d'un  prix  infini  ;  si  nous 
nous,  refusons  à  lui,  nous  le  frustrons  véritablement  d'un 
bien  qui  lui  appartient  :  «  Tout  achat  consiste  en  échange.  Vous 
me  donnez,  je  vous  donne,  c'est  un  échange,  et,  dans  cet 
échange,  fidèles,  ce  que  je  reçois  remplit  la  place  de  ce  que 
je  donne.  L'achat  n'est  point  une  perte.  Je  me  dessaisis,  mais 
je  ne  perds  pas,  parce  que  ce  que  je  reçois  me  tient  lieu  de 
ce  que  je  donne.  Cela  est  dans  le  commerce  ordinaire.  Qu'a 
donné  Jésus  pour  nous  acheter  .»>  Il  a  donné  sa  vie,  sa  chair  et 
son  sang.  Donc  nous  lui  tenons  lieu  de  sa  vie  ;  nous  ne  sommes 
pas  moins  à  lui  que  son  propre  corps  et  le  sang  qu'il  a  donné 
pour  nous  acheter;  et  c'est  pourquoi  nous  sommes  ses  membres. 
Belle  et  admirable  manière  d'acquérir  les  hommes  !  )>  (i) 

b)  Par  la  communion,  il  se  donne  à  nous.  Son  droit  de  pos- 
session acquiert  ainsi  un  nouveau  titre  ;  et  si  nous  nous  repre- 
nons à  lui,  nous  ne  manquons  plus  seulement  à  la  justice,  qui 
est  la  règle  de  l'achat,  mais  aussi  à  l'amour,  qui  est  le  principe 
de  la  donation.  On  pourrait  peut-être  dire  que  la  justice  nous 
oblige  à  lui  appartenir  tout  entiers,  et  que  l'amour  nous  oblige 
à  lui  appartenir  pour  toujours.  Se  donner,  ce  n'est  pas  se 
j)rêter  ;  se  donner  enveloppe  dans  son  idée  quelque  chose  d'ab- 
solu ;  il  n'y  a  pas  de  vraie  fidélité  ni  de  véritable  amour  qui  ne 
soit  éternel.  Quelle  profanation  ce  serait  de  ces  noms  si  l'on 
disait  à  quelqu'un  :  <(  Je  vous  aime  pour  une  année,  pour  un 
jour,  pour  une  heure  !  »  Peut-on  à  la  fois  se  donner  et  se 
reprendre,  en  marquant  d'avance  le  terme  où  ce  prétendu  don 
gratuit  réclamera  sa  liberté? 

(i)   BossuET,   2«  Sermon  sur  la  CircoïK-ision. 
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B)  En  tant  que  monarque  humilié,  il  a  droit  à  ce  que  nous 
reconnaissions  d'une  manière  publique  et  qui  le  compense  de 
ses  humiliations  la  possession  qu'il  a  acquise  sur  nous  par  son 
sacrifice  et  par  la  communion.  Rappelons-nous  la  parole  de 
l'Apôtre  :  (t  Exinanivil.  Il  s'est  anéanti.  »  Il  était  là-haut,  sur  le 
trône  de  la  divinité,  entouré  de  la  cour  et  des  hommages  des 
anges  restés  fidèles.  Il  descend  du  ciel,  et  sous  les  dehors  de  la 
nature  humaine  cache  tout  le  rayonnement  de  sa  gloire,  renonce 
aux  hommages  divins  qui  lui  sont  dus.  Et,  sur  la  terre,  il  est 
formam  servi  accipiens,  il  prend  la  forme  du  serviteur,  et  nous 
le  trouverons  dans  la  boutique  du  charpentier,  aux  ordres  de 
la  clientèle,  ou  à  deux  genoux  devant  les  apôtres  dont  il  lave 
les  pieds.  Il  ira  plus  bas  encore,  et  il  acceptera  la  pire  et  la  plus 
ignominieuse  des  morts,  celle  qui  apporte  le  plus  de  honte  et 
de  douleur,  Mortem  autem  crucis. 

Il  descendra  plus  bas  encore.  Sur  la  croix,  il  était  encore' 
traité  en  homme,  en  esclave  et  en  criminel,  soit,  mais  en 
homme.  Dans  l'Hostie,  il  est  moins  que  cela,  un  petit  morceau 
de  pain  inerte  offert  à  l'alimentation  des  hommes,  exposé  aux 
injures,  aux  profanations  des  communiants  indignes  ou  des 
voleurs  d'églises.  Tant  d'abaissements  pour  nous  exigent  une 
compensation  et  des  hommages  d'autant  plus  respectueux,  des 
honneurs  d'autant  plus  royaux  qu'il  s'est  fait  plus  petit.  II  a  pris 
pour  nous  la  dernière  place,  nous  devons  lui  donner  la  pre- 
mière dans  nos  hommages  et  notre  amour. 

4-  Que  si  nous  cherchons  les  bienfaits  sociaux  de  la  royauté 
eucharistique  de  Jésus,  nous  en  trouverons  de  multiples. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  nécessaire  à  une  société  que  l'ordre  dans 
la  paix?  C'est  là  l'essentiel  et  presque  la  définition  dû  la  société  ; 
l'ordre,  l'harmonie  des  membres  entre  eux  et  dans  leurs  coopé- 
rations vers  le  but  de  leur  association,  et  cet  ordre  et  cette  paix 
ne  peuvent  s'obtenir  que  par  l'affirmation  et  la  réalité  de 
deux  principes  :  l'autorité  qui  commande  les  mouvements, 
l'obéissance  qui  les  exécute. 

La  notion  d'auAorité  subit,  de  nos  jours,  une  terrible  éclipse. 
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On  ne  veut  plus  reconnaître  de  chefs,  ou,  si  on  les  reconnaît,  on 
les  discute,  on  prétend  leur  avoir  conféré  leur  autorité  et  pou- 
voir la  limiter  ou  la  retirer.  C'est  tout  le  venin  du  suffrage 
universel,  et  rien  n'est  apte  à  restaurer  la  notion  d'autorité, 
à  la  faire  comprendre  et  accepter  comme  l'Eucharistie.  L'auto- 
rité, la  vraie,  celle  qui  vient  d'en  haut,  celle  de  laquelle  Jésus 
disait  à  Pilate  :  «  Tu  n'aurais  sur  moi  aucun  pouvoir,  s'il  ne 
t'avait  été  donné  d'en  haut  )>,  a  une  analogie  toute  particulière 
avec  l'Eucharistie.  En  effet,  n'est-elle  pas  une  participation  de 
la  puissance  divine  cachée  sous  les  dehors  humains?  Quand  un 
chef  commande  légitimement,  c'est  Dieu  qui  commande  sous 
les  espèces  et  apparences  humaines  de  cet  homme.  L'état  eucha- 
ristique de  Jésus  caché  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  et 
exigeant  le  culte  et  l'adoration,  aide  à  comprendre  et  à  respecter 
la  parole  de  Dieu  exprimée  par  une  bouche  humaine,  c'est-à- 
dire  l'autorité. 

L'Eucharistie  n'enseigne  pas  avec  moins  de  force  la  néces- 
sité et  la  pratique  de  l'obéissance.  Roi  et  Dieu  sous  l'Hostie, 
Notre-Seigneur  obéit  perinde  ac  cadaver.  Il  ne  paraît  avoir 
d'autre  volonté  que  celle  du  ministre  du  sacrement,  que  dis- 
je  .!^  il  n'a  d'autre  volonté  que  celle  des  impies  criminels 
qui  portent  la  main  sur  lui.  L'Hostie  obéit  à  tous  les  mouve- 
ments qu'on  lui  imprime.  Elle  se  laisse  enfermer  ou  exposer, 
donner  en  communion  ou  porter  en  procession,  quand  et 
comme  les  hommes  le  renient,  et  si  un  abominable  criminel 
s'empare,  pour  les  répandre  sur  le  sol  ou  les  profaner,  des 
hosties  du  ciboire,  Jésus  se  laisse  faire  sans  résister  ni  même 
se  plaindre.  Meivei lieuse  leçon  d'obéissance  que  ne  peuvent 
pas  ne  pas  comprendre  les  fidèles  disciples  du  Dieu  de  l'Eu- 
charistie. 

5.  Instaurateur  des  principes  de  l'ordre  social  qui  sont  l'auto- 
rité et  l'obéissance,  Jésus,  dans  l'Eucharistie,  est  encore  ouvrier 
du  progrès  social.  De  nos  jours,  on  chante  beaucoup  les  beautés 
de  la  liberté,  de  l'égalité  et  de  la  fraternité  ;  ce  sont  les  avantages 
que  toute  société  bien  organisée  doit  assurer  à  ses  membres^ 
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Or,  rien  n'est  source  de  liberté,  garantie  d'égalité,  cause  de  fra- 
ternité comme  l'Eucharistie. 

La  liberté  est  la  conséquence  normale  de  la  royauté  du 
Christ.  L'Apôtre  l'a  dit  :  «  Ubi  spiritus  Domini,  ibi  libertas,  là 
oi^i  est  l'esprit  de  Dieu  se  rencontre  la  liberté  »  (i),  cette  liberté 
qui  est  dans  notre  vocation  de  chrétiens,  suivant  le  même 
Apôtre  dans  son  épître  aux  Galates  (2),  vos  enùn  in  libertatem 
vocati  esiis  fratres. 

Il  s'agit  évidemment  de  la  liberté  qui,  fuyant  la  licence  de 
l'orgueil  de  l'esprit  ou  des  passions  de  la  chair,  affranchit 
l'homme  de  ses  propres  désirs  mauvais  ou  de  la  crainte  des 
hommes,  et  le  rend  souple  sous  la  main  de  Dieu  dont  il  accom- 
plit aisément  et  avec  joie  les  préceptes  et  les  conseils. 

Le  mystère  qui  enveloppe  le  sacrement  de  l'autel  oblige  l'es- 
prit humain  à  vaincre  son  orgueil  et  à  se  soumettre  à  la  raison 
divine  ;  la  grâce  eucharistique  purifie  les  sens,  éteint  le  feu  des 
passions.  Quant  aux  chaînes  que,  sous  la  forme  de  l'esclavage 
antique  ou  des  tyrannies,  modernes,  l'homme  cherche  à  imposer 
à  l'homnie,  l'Eucharistie  les  brise  en  mettant  au  cœur  du  maître 
et  du  serviteur  le  respect  et  l'amour  mutuels  :  les  liens  d'amour 
sont  substitués  aux  chaînes  d'autocralisme  et  de  crainte. 

On  vénère  à  Rome,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  es  liens,  sous 
l'autel  principal,  les  chaînes  de  saint  Pierre  ;  sous  tous  les  autels 
du  monde  dorment,  brisées  par  le  Dieu  de  l'Hostie,  les  chaînes 
inventées  par  les  passions  ou  la  tyrannie.  L'âme  de  celui  qui 
communie,  affranchie  de  ses  penchants  mauvais  et  de  la  crainte 
des  hommes,  est  libre  comme  la  colombe  qui  s'élève  légère  et 
immaculée  vers  le  ciel. 

Quelle  plus  belle  égalité  des  hommes  que  celle  qui  les  réunit  à 

la  Table  sainte.»*  L'égalité  absolue  n'existe  pas  et  ne  peut  exister, 

-ni  dans    l'ordre    naturel,  oii    chacun  naît  avec  des  aptitudes 

diverses  ;  ni  dans  l'ordre  social,  où  chacun  prend,  par  l'emploi 


(Il   //  Cor.   m,    17. 
{v)  Ibid.  V,  i3. 
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divers  de  ses  aptitudes,  une  place  différente  de  celle  du  voisin  ; 
ni  dans  l'ordre  surnaturel,  où  les  ânies,  par  leurs  grâces  iné- 
gales et  leur  inégale  fidélité  à  ces  grâces,  diffèrent  entre  elles 
comme  au  ciel  l'étoile  diffère  de  l'étoile  en  importance,  en 
position  et  en  éclat.  Stella  enim  a  stella  differt  in  clari- 
tate  (i).  Mais  il  est  une  égalité  devant  la  mort  et 
l'éternité,  égalité  devant  Dieu  qui  a  sur  chacun  de  nous 
un  pouvoir  également  absolu,  un  droit  également  intégral 
et  envers  nous  un  amour  également  infini,  une  providence 
également  sage  et  bonne  ;  égalité  devant  Notre-Seigneur 
qui  a  offert  également  pour  chacun  de  nous  la  richesse 
de  son  sang,  le  prix  de  sa  Rédemption,  le  secours  de  ses  grâces 
et  l'amour  de  son  Eglise.  Les  résultats  sont  différents  parce  que 
nous  utilisons  différemment  les  bienfaits  divins.  Mais  comme  le 
soleil  rayonne  un  et  pareil  sur  les  cimes  de  la  montagne  et  les 
profondeurs  de  la  plaine,  sur  le  cèdre  puissant  et  le  petit  brin 
d'herbe,  comme  la  pluie  tombe  pareillement  sur  le  champ  du 
laboureur  actif  et  sur  celui  du  paresseux,  Dieu  fait  rayonner  la 
chaleur  de  son  amour  et  le  Christ  descendre  la  pluie  de  ses^ 
grâces  sur  tous  les  hommes  avec  une  égale  sollicitude  ;  et  à  l'au- 
tel Jésus  s'immole  également  pour  tous,  est  présent  pour  rece- 
voir les  hommages  et  les  prières  de  tous,  s'offre  en  communion 
à  tous.  A  la  sainte  Table,  le  riche  et  le  pauvre,  le  saint  et  le 
pécheur  repentant,  le  puissant  et  le  faible  se  coudoient,  mêlés^ 
dans  les  mêmes  rangs,  usant  des  mêmes  titres  à  recevoir  leur 
Sauveur  et  leur  Roi, 

Cette  égalité  devant  l'Hostie  qui  s'immole  sur  l'autel,  s'en- 
ferme au  tabernacle  ou  se  donne  à  la  Table  sainte,  est  signe  de 
la  fraternité  établie  et  nourrie  par  le  Pain  eucharistique.  En 
prenant  notre  chair  et  notre  sang,  cette  chair  et  ce  sang  ren- 
fermés sous  l'Hostie,  Notre-Seigneur  s'est  fait  notre  frère. 
Devenu  notre  frère,  le  premier-né  d'entre  les  hommes,  il  a  pu,, 
par  une  mystérieuse  solidarité,  se  faire  anathème  pour  nous,. 

(1)  /  Cor.   \v,  hi. 
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et,  couvert  de  nos  péchés,  accepter  cette  immolation  que  chaque 
autel  voit  recommencer  chaque  matin  ;  immolé  pour  nous,  il 
nous  a  rappelés  à  cette  vie  surnaturelle  que  nous  recevons  du 
nouvel  Adam  dont  nous  sommes  tous  les  fils  et  qui  nous  rend 
frères,  membres  d'une  même  famille.  De  cette  vie  il  donne  le 
meilleur  aliment  à  la  sainte  Table,  devenue  ainsi  la  table  de 
famille  où  les  frères  se  rencontrent  et  se  font  plus  frères,  plus 
étroitement  unis,  en  une  communion  plus  large  à  la  vie  qui 
descend  du  Père  par  le  cœur,  la  chair  et  le  sang,  par  la  grâce 
et  la  vertu  du  Fils.  A  la  sainte  Table  l'esclave  apparaît  le  frère 
de  l'affranchi,  le  serviteur  le  frère  de  son  maître,  et  rien  n'est 
sublime  comme  la  j  ('"Yolution  sociale  opérée  dans  le  monde  et 
dans  la  civilisation  par  la  petite  Hostie  blanche  descendue  au 
cœur  des  hommes. 

Les  mots  de  liberté,  d'égalité,  de  fraternité,  sont  partout  sur 
les  murs,  dans  les  promesses  des  gouvernements  et  les  reven- 
dications des  citoyens  ;  le  sens  en  a  été  perverti  et  la  réalité 
faussée  ;  la  vraie  notion,  la  sincère  réalisation  de  la  liberté,  de 
l'égalité  et  de  la  fraternité  se  trouve  à  la  sainte  Table.  Peut-être 
peut-on  ajouter  qu'elle  ne  se  trouve  que  là. 

6.  Comme  là  aussi  la  société  humaine  rencontre  le  principe 
de  sa  perfection. 

La  perfection  sociale  s'épanouit  dans  la  pleine  culture  du 
vrai,  du  bien  et  du  beau.  Or,  cette  culture,  rien  ne  la  facilite 
et  n'est  apte  à  la  promouvoir  comme  le  Roi  caché  dans  l'Eu- 
charistie. 

L'esprit  humain  veut  s'enrichir,  pénétrer  le  secret  de  la 
nature,  découvrir  la  composition  des  êtres,  éclairer  la  substance 
qui  les  constitue,  fixer  les  rapports  qui  distinguent  et  relient 
les  substances  profondes  aux  apparences  ou  qualités  secondes 
sous  lesquelles  elles  se  manifestent  à  nos  sens  ;  il  veut  avoir 
quelques  lueurs  sur  les  conditions  de  vie  des  corps  ressuscites, 
mille  problèmes  se  posent  devant  sa  raison  :  qu'il  se  tourne  vers 
l'Eucharistie,  et  par  les  dogmes  que,  dans  ce  sacrement,  le  Christ 
a  confiés  à  son  Eglise,   des  solutions  inouïes  à  l'intelligence 
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humaine,  mais  certaines  d'une  certitude  divine,  viendront 
enrichir  nos  trésors  philosophiques  et  élargir  nos  horizons.  La 
métaphysique,  qui  est  la  forme  la  plus  haute  de  la  science 
humaine  et  que,  pour  cela,  les  docteurs  du  moyen  âge  appe- 
laient <<  la  sagesse  »,  doit  à  l'étude  de  l'Eucharistie  les  plus 
riches  apports. 

Le  cœur  humain  doit  également  au  Roi  de  l'autel  les  meil- 
leurs stimulants  moraux.  Mille  traits  touchants  montreraient 
comment,  dans  les  temps  de  persécution,  l'Hostie  portée  aux 
chrétiens  prisonniers  par  les  frères  de  Tharcisius  mettait  en  leur 
âme  l'ardeur  qui  leur  faisait  désirer  et  affronter  le  martyre  ; 
aux  siècles  de  corruption  païenne,  c'est  par  la  communion  que 
les  vierges  gardaient  leur  vertu,  que  les  femmes  chrétiennes  pro- 
tégeaient leur  honneur,  que  les  hommes  domptaient  leurs  pas- 
sions. Tout  ce  qui  est  beau  et  grand  sur  le  terrain  moral  s'est 
alimenté  de  l'Hostie,  et  la  patrie  elle-même  a  vu  les  meilleurs 
de  ses  héros  chercher  la  vaillance  dans  l'Hostie.  N'est-ce  pas  elle 
qui  rajeunissait  les  bras  et  le  cœur  des  soldats  de  Monte  Libretti 
et  de  Loigny,  de  Mentana  et  de  Gastelfidardo.P  Les  Guillemin 
et  les  Pimodan,  les  Wiart  et  les  de  Sonis,  mille  autres  furent 
des  braves  parce  qu'ils  furent  des  soldats  de  l'Eucharistie. 

La  beauté  a  ses  meilleures  sources  au  tabernacle  ;  c'est  autour 
de  celui-ci  que  l'art  a  multiplié  ses  plus  admirables  merveilles 
dans  la  dentelle  de  ses  églises  gothiques,  dans  les  harmonies 
des  grandes  orgues,  dans  le  poème  des  vitraux,  dans  les  toiles 
et  les  sculptures  des  plus  puissants  artistes.  H  faudrait  des 
volumes  pour  rappeler  tout  ce  que  l'on  doit  à  l'Eucharistie  et 
tous  les  hommages  que  les  artistes  ont  rendus  au  Dieu  de 
l'autel. 

Nous  pouvons  donc  assurer  que  l'Eucharistie,  la  royauté 
eucharistique  de  Jésus  est  maîtresse  des  arts,  éducatrice  des 
mœurs,  lumière  des  intelligences,  civilisatrice  des  nations. 

Elle  assure  aux  sociétés  humaines,  par  la  restauration  des 
idées  d'autOTité  et  d'obéissance,  leur  ordre  essentiel  ;  par  les 
bienfaits    de   la    liberté,    de   l'égalité   et   de    la   fraternité,    elle 
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leur  apporte  le  progrès,  et  enfin,  elle  leur  donne  le  commen- 
cement de  la  perjection  par  la  culture  idéale  du  vrai,  du  beau  et 
du  bien. 

Aucune  royauté  n'est  aussi  efficace  ni  aussi  bienfaisante, 
aucune  n'est  plus  étendue  et  universelle. 

IV 

Elle  étend  son  empire  sur  toutes  les  sociétés.  Quelque  forme 
que  prennent,  en  effet,  les  groupements  humains,  ils  relèvent 
du  Dieu  qui  réside  dans  l'Hostie  ;  ils  ont  besoin  des  secours  qui 
découlent  du  tabernacle  comme  d'une  source  infiniment  salu- 
taire et  perpétuellement  jaillissante. 

I.  La  grande  société  humaine  qui  enveloppe  les  hommes  de 
toute  couleur  et  de  toute  nation  relève  de  la  royauté  eucharis- 
tique de  Jésus.  Créateur,  il  a  donné  à  chaque  homme  sa  nature  ; 
présidant  aux  générations  humaines,  il  prononce  le  verbe  qui 
tire  du  néant  chaque  âme  et  l'unit  au  corps  avec  lequel  elle 
doit  suivre  ses  destinées  terrestres,  et  plus  tard,  après  la  résur- 
rection, jouir  ou  souffrir  éternellement.  Comme  le  fer  à  hosties 
produit  indéfiniment  des  hosties,  le  Verbe  crée  sans  fatigue  et 
sans  arrêt  les  âmes  qui  doivent  lui  être  des  hosties,  offertes 
à  sa  royauté  en  hommage  total.  Verbe  incarné,  il  s'est  uni, 
en  prenant  notre  nature,  à  la  race  entière,  et  a  entendu,  dans 
ce  mystère,  se  rendre  le  frère  de  tous  les- hommes,  solidaire 
et  répondant  devant  la  justice  du  Père  pour  tous  et  chacun 
de  ceux  qui  possèdent  la  même  nature.  Nouvel  Adam,  il 
s'est  immolé  sur  le  Calvaire  et  réédite  chaque  matin  son  immo- 
lation sur  l'autel  pour  la  race  humaine.  Rappelons-nous  la 
parole  de  saint  Augustin  :  a  C'est  pour  l'univers  entier,  c'est- 
à-dire  pour  l'universalité  des  hommes,  qu'il  a  payé  un  tel 
prix.  »  C'est  à  tous  les  hommes  que  la  vie  jaillie  de  son  côté 
est  offerte,  et  l'Eglise,  qui  en  est  l'organe  et  la  distributrice,  est 
l'Eglise  catholique,  c'est-à-dire  universelle  et  possédant  une 
vocation  qui  s'étend  à  tous  les  hommes  cl  à  tous  les  siècles. 
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Dans  l'Eucharistie  Jésus-Christ  est  le  Roi  de  la  race  humaine, 
et  il  peut  redire  la  parole  que  le  Psalmiste  met  sur  ses  lèvres  : 
«  Le  Seigneur  mon  Père  m'a  donné  les  nations  pour  héritage.  » 
Il  dit  les  nations,  sans  distinction  ni  réserve,  c'est  donc  toutes 
les  nations,  c'est-à-dire  la  race. 

2.  Chaque  nation,  sous  sa  forme  particulière,  et  comme 
nation  distincte,  relève  également  de  lui  et  il  en  est  le  Roi,  non 
seulement  parce  qu'il  est  le  Roi  de  la  race,  mais  aussi  parce  que 
sa  compétence  royale  s'étend  au  fait  particulier  de  la  consti- 
tution et  de  la  vie  de  cette  nation. 

Saint  Paul  l'enseigne  nettement  dans  son  discours  à 
l'Aréopage  (i)  :  «  D'un  seul  homme,  Dieu  (et  donc  son 
Verbe  créateur,  et  donc  le  Dieu  contenu  dans  l'Hostie)  a  fait 
sortir  tout  le  genre  humain  pour  peupler  la  surface  de  toute  la 
terre  (et  cela  le  constitue  Roi  de  la  race)  ;  ayant  déterminé  pour 
chaque  nation  la  durée  de  son  existence  et  les  bornes  de  son 
domaine,  afin  que  les  hommes  le  cherchent  et  le  trouvent.  »  Et 
ceci  le  constitue  le  Roi  de  chaque  nation,  Roi  qui  a  fixé  les 
frontières  des  peuples  dans  l'espace,  leur  durée  dans  le  temps, 
et  qui  entend  bien  être  reconnu  Roi  par  chaque  nation,  puisque 
c'est  pour  qu'ils  le  cherchent  et  le  trouvent  qu'il  les  a  créés 
d'un  seul  homme  et  répartis  en  diverses  nations. 

Sans  doute,  les  nations  ne  sont  pas  des  groupements  d'es- 
sence surnaturelle  et  relevant  par  là  directement  de  l'institution 
du  surnaturel  dans  le  monde.  Mais  le  surnaturel  ayant  élé  établi 
et  ayant  été  confié  à  l'Eglise,  société  surnaturelle  fondée  par 
Notre-Seigneur,  les  nations  n'ont  pas  le  droit  de  l'ignorer.  Elles 
ont  le  devoir  de  reconnaître  l'Eglise  et  la  religion  chrétienne, 
et  même  de  recourir  au  surnaturel,  puisque  les  nations  ont 
besoin  de  liberté,  d'égalité  et  de  fraternité,  de  respect  de  l'auto- 
rité, de  culture  du  vrai,  du  beau  et  du  bien  dont  les  sources,  ou 
le  secret,  ou  les  adjuvants  sont  au  tabernacle.  Du  reste,  c'est  une 
vérité  dogmatique,  que  l'homme  ne  peut  observer  intégralement 


(i)  Act.  XVII,  ^G,  ^7. 
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et  parfaitement  la  loi  même  natm^elle  sans  le  secours  de  la  grâce. 
Les  g-ouvernants  et  les  gouvernés  ont  donc  besoin  de  la  grâce, 
de  cette  grâce  dont  la  réserve  est  au  tabernacle,  pour  accomplir 
à  souhait    leurs    devoirs    de    commandement    et    d'obéissance. 

Tant  pis  pour  les  nations  qui  oublient  de  se  tourner  vers  leur 
Roi,  leur  Père  et  Sauveur  Jésus  :  «  Dans  ces  derniers  temps 
surtout,  remarque  Léon  XIII  dans  l'Encyclique  rappelée  plus 
haut,  on  s'est  efforcé  d'élever,  pour  ainsi  dire,  un  mur  entre 
l'Eglise  (et  donc  Jésus  qu'elle  représente)  et  la  société  civile. 
Dans  la  constitution  et  l'administration  des  Etats,  on  compte 
pour  rien  l'autorité  sacrée  du  droit  divin,  et  l'on  cherche  à 
obtenir  que  la  religion  n'exerce  aucune  influence  dans  la  vie 
politique.  Une  telle  attitude  aboutit  presque  à  faire  disparaître 
la  foi  chrétienne,  et,  si  c'était  possible,  on  chasserait  de  la  terre 
Dieu  lui-même.  Les  esprits  étant  en  proie  à  un  si  insolent 
orgueil,  est-il  étonnant  que  la  plus  grande  partie  du  genre 
humain  soit  livrée  à  des  troubles  profonds  et  battue  par  des  flots 
qui  ne  laissent  personne  à  l'abri  de  la  crainte  et  du  péril  .^  Il 
arrive  nécessairement  que  les  fondements  les  plus  solides  du 
salut  public  s'écroulent,  lorsqu'on  laisse  de  côté  la  religion. 
Dieu,  pour  faire  subir  à  ses  ennemis  le  châtiment  qu'ils  ont 
mérité,  les  a  livrés  à  leurs  penchants,  de  sorte  qu'ils  s'aban- 
donnent à  leurs  passions  et  s'épuisent  dans  une  licence  exces- 
sive. 

»  De  là  cette  abondance  de  maux  qui  sévissent  et  qui  récla- 
ment impérieusement  le  secours  de  Celui  qui,  seul,  peut  les 
écarter.  Or,  qui  est-ce,  sinon  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu? 
Car  ((  nul  autre  nom  n'a  été  donné  sous  le  ciel  aux  hommes 
»  par  lequel  nous  devions  être  sauvés.  »  (i)  Il  nous  faut 
donc  recourir  à  Celui  qui  est  la  Voie,  la  Vérité  et  la  Vie.  »  Et 
oii  le  trouver,  sinon  là  où  il  est  et  oia  il  se  mêle  et  se  donne 
à  nous,  c'est-à-dire  dans  la  sainte  Eucharistie.»^ 

3.  Alors  qu'il  a  laissé  tous  les  groupements  humains  naturels 

(l^     Arl.     IV.     12. 
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à  la  merci  des  hommes  qui  peuvent  y  entrer  ou  en  sorlir  à  leur 
gré,  il  est  une  société  dont  il  a  voulu  s'occuper  tout  particulière- 
ment, sur  laquelle  il  a  entendu  affirmer,  plus  que  cela,  exercer, 
plus  que  cela  encore,  monopoliser  son  autorité.  C'est  la  famille. 
Le  Christ  a,  en  effet,  revendiqué  le  foyer  comme  ressortissant 
à  sa  juridiction  exclusive,  et  subsidiairement,  suivant  le  langage 
du  Palais,  ressortissant  à  la  juridiction  de  l'Eglise  ;  et  de  par 
sa  volonté,  le  mariage  entre  les  chrétiens  est  devenu  un  sacre- 
ment, un  contrat  un  et  indissoluble,  dont  la  garde  est  confiée 
à  l'autorité  de  l'Eglise,  agissant  au  nom  et  par  l'autorité  de  son 
Fondateur. 

L'Eucharistie  est  un  des  moyens  par  lesquels  la  royauté 
sociale  du  Christ  exerce  sa  bienfaisance  sur  les  foyers  ;  elle 
donne  aux  époux  les  grâces  de  fidélité  mutuelle,  les  forces 
nécessaires  à  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  souvent  très 
lourds,  les  lumières  en  face  de  responsabilités  graves.  Aux  petits 
enfants,  la  communion  précoce  et  fréquente  apporte  ce  charme 
surnaturel  qui  nous  séduit,  et  des  habitudes  pieuses  qui  leur 
seront  une  force  à  l'heure  oii  s'engageront  les  luttes  inévitables 
de  la  vie. 

k.  Dans  les  nations  humaines,  une  foule  de  groupements 
sont  licites  et  même  conseillés  :  associations  littéraires  ou  artis- 
tiques, sociétés  de  bienfaisance  ou  de  sport,  cours  d'industrie 
et  de  commerce,  etc.,  etc.  Toutes  ces  sociétés,  quelles  qu'elles 
soient,  ne  peuvent  s'ériger  contre  la  loi  du  Christ,  elles  doivent 
même  —  et  c'est  la  prudence  de  Pie  X  qui  l'a  rappelé  —  être 
confessionnelles,  c'est-à-dire,  à  côté  et  au-dessus  des  intérêts  pro- 
fessionnels ou  temporaires,  reconnaître  et  respecter  les  droits 
de  Dieu  et  les  exigences  de  l'âme  chrétienne.  Le  Christ  en  est 
le  Roi,  et  ce  Sauveur  qui,  dans  l'Eucharistie,  favorise,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  la  culture  du  vrai,  du  beau  et  du  bien,  ne 
peut,  par  les  grâces  du  sacrement,  qu'aider  à  la  poursuite  plus 
noble,  plus  sûre  et  plus  désintéressée  des  associations  régu- 
lières qui  toutes  ont  pour  but  plus  d'être  et  de  bien-être,  plus 
de  bienfaisance,  plus  de  science  ou  d'art. 
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5.  Sauf  la  famille,  nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des 
sociétés  naturelles  restant  dans  leur  sphère  naturelle,  et  néan- 
moins dépendant  du  Verbe  créateur  ou  recevant  du  Verbe 
incarné  et  caché  dans  l'Eucharistie  les  secours  surnaturels  utiles 
ou  nécessaires  à  l'accomplissement  parfait  de  leur  tâche  ;  mais 
il  est  une  société  dont  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  est  le 
centre  et  le  Roi  tout  particulièrement  et  essentiellement,  c'est 
l'Eglise. 

L'Eglise  a  été  fondée  par  lui.  Elle  distribue,  en  son  nom  et 
par  son  magistère,  les  vérités  révélées.  Elle  est  la  gardienne  du 
dépôt  révélé  comme  des  principes  de  droit  naturel  et  des  pré- 
ceptes de  la  loi  morale.  Par  sa  hiérarchie,  elle  gouverne  le  monde 
spirituel. 

Par  le  pouvoir  d'ordre  surtout,  elle  est  proposée  au  culte 
dont  le  Sacrement  d'autel  est  le  centre.  L'Eucharistie,  la 
prédication  des  dogmes  qui  la  concernent  ;  la  législation  qui  en 
règle  la  consécration,  la  conservation,  la  distribution  ;  la  colla- 
tion et  l'exercice  du  pouvoir  qui  appelle  Jésus  sous  l'hostie  :  tel 
est  un  des  objets  primordiaux  de  l'action  de  l'Eglise  sur  la 
terre,  et  Jésus,  qui  est  le  Chef  dont  l'Eglise  est  le  corps, 
emprunte  à  l'Eucharistie  un  des  titres  principaux  de  son  auto- 
rité dans  l'Eglise  et  un  des  moyens  les  plus  caractérisés  de  sa 
puissance  royale  sur  les  âmes.  Nous  saluons  donc  avec  une  joie 
et  une  révérence  spéciales  la  royauté  eucharistique  de  Jésus  sur 
la  sainte  Eglise. 


Comment  les  sociétés  doivent-elles  reconnaître  cette  royauté 
eucharistique  de  Jésus-Christ  sur  elles  ? 

Evidemment,  il  n'est  pas  de  la  compétence  de  ce  Congrès  de 
dicter  ù  l'Eglise  ses  devoirs  envers  son  Epoux  et  Roi,  Jésus  dans 
l'Eucharistie.  Elle  a  sa  hiérarchie  et  sa  liturgie  :  la  première 
a  fixé  dans  la  seconde  les  modes  du  culte  officiel  catholique 
envers  le  Saint  Sacrement.  Notre  devoir  est  de  connaître  et  de 
comprendre  celte  liturgie  eucharistique  et  de  prendre  part  dans 
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la  mesure  possible  à  ses  manifestations  :  offices  et  pèlerinages, 
processions  et  Congrès,  exposition  et  adoration  du  Saint  Sacre- 
ment. 

Quant  aux  autres  sociétés,  pouvoirs  publics  en  particulier, 
leur  devoir  est  de  connaître  l'autorité  eucharistique  du  Christ 
et  leur  dépendance  à  son  endroit,  de  laisser  toute  liberté  à 
l'Eglise  et  aux  fidèles  de  dérouler  les  pompes  eucharistiques  et 
d'y  prendre  part.  Les  sociétés,  en  elles-mêmes  et  par  leurs  chefs, 
doivent  davantage,  et,  par  des  actes  publics,  sont  tenues  de 
reconnaître  la  royauté  sociale  de  Jésus  dans  l'Eucharistie,  de  lui 
offrir  leurs  adorations,  de  lui  témoigner  leur  reconnaissance, 
de  lui  demander  son  concours  pour  la  bonne  prospérité  maté- 
rielle et  morale  du  pays. 

Ces  conclusions  peuvent  paraître  étranges.  Elles  sont  vraies 
et  nécessaires.  Depuis  le  fait  historique  et  providentiel  de  la 
Rédemption  qui  s'impose  au  monde,  les  sociétés  n'ont  pas  le 
droit  de  l'ignorer,  soit  pour  y  trouver  elles-mêmes  des  lumières 
et  des  secours,  soit  pour  aider  leurs  membres  à  remplir  leurs 
devoirs  envers  le  Christ-Roi. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  l'Eucharistie  est  essentiellement  d'ordre 
surnaturel  et  que  les  sociétés  humaines,  nations  ou  associaitions, 
ont  un  but  d'ordre  proprement  naturel,  que  les  obliger  à  des 
manifestations  de  culte  eucharistique,  c'est  les  faire  sortir  de 
leur  objet,  les  faire  empiéter  sur  le  domaine  de  la  religion 
et  usurper  une  partie  de  la  mission  de  l'Eglise.  L'objection 
paraîtra  injustifiée,  si  l'on  remarque,  avec  le  Souverain  Pontife, 
que,  depuis  la  Rédemption,  l'ordre  naturel  est  compénétré  de 
l'ordre  surnaturel  et  qu'aucun  acte  humain  ne  peut  plus  être 
purement  naturel  ;  que  la  religion  appartient  même  à  l'ordre 
naturel  et  se  trouve  être  un  des  biens  que  toute  société  humaine 
doit  respecter  et  que  toute  nation  doit  favoriser  ;  qu'enlîn  les 
sociétés,  dans  la  reconnaissance  officielle  de  l'autorité  eucharis- 
tique du  Christ,  doivent  agir  conformément  aux  règles  établies 
par  l'Eglise,  suprême  ordonnatrice  du  culte  divin  et  de  hi  reli- 
gion humaine. 
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Quand  la  grande-duchesse  de  Luxembourg  suivait  récemment 
à  pied,  dans  les  rues  de  sa  ville  ducale,  le  Saint  Sacrement  porté 
en  procession  ;  quand,  dans  les  Congrès  eucharistiques  précé- 
dents, un  empereur  d'Autriche  ou  un  roi  d'Espagne  conviaient 
leurs  peuples  à  fêter  le  Dieu  de  l'Eucharistie,  et  s'inclinaient 
eux-mêmes  devant  Lui,  ils  montraient  la  haute  intelligence  de 
leurs  devoirs  de  souverains  ;  ils  rendaient,  non  seulement 
comme  chrétiens,  mais  comme  princes,  hommage  au  Dieu  qui 
règne  sur  les  nations  et  sur  les  rois  ;  ils  donnaient  au  monde 
un  noble  exemple  auquel  nous  ne  saurions  trop  applaudir. 

Mais  Lourdes  est  le  lieu  éminemment  choisi  par  Jésus-Christ 
pour  y  affirmer  sa  royauté  par  l'éclat  de  sa  puissance  et  la 
bienfaisance  de  ses  miracles.  A  Lui  honneur  et  gloire  dans  les 
siècles  des  siècles  1 


La  royauté  sociale  de  Notre-Seigneur  dans  l'Eucharistie 
d'après  les  Pères  grecs  et  les  Pères  latins 

RAPPORT  DU  R.  P.  ROMUALD  SOUARN 

des  Augustins  de  l'Assomption. 

!.   —  Droils  de  la  royauté. 

Dans  des  pages  vigoureuses,  Bossuet  a  démontré  que  tout 
homme  obéit  par  instinct  à  deux  mouvements  ;  le  premier  le 
conduit  à  Dieu  et  l'autre  l'unit  à  ses  semblables.  Telle  est  l'ori- 
gine de  la  religion  et  de  la  société.  Or,  qui  ne  voit  que  la 
rehgion  tomberait  bientôt  en  ruines,  et  la  société  finirait  dans 
le  désordre  et  la  confusion  s'il  n'y  avait  pour  les  conserver 
deux  formes  de  gouvernement.  Il  a  donc  fallu  introduire  dans 
le  monde  les  deux  seuls  pouvoirs  capables  de  maintenir  l'ordre 
et  la  discipline  :  la  puissstnce  dos  rois  et  lautorité  des  pontifes. 
Notre-Seigneur  est  à  la  fois  le  Roi  des  peuples  et  le  Pontife  de 
Dieu.  C'est  lui,  lui  seul  qui,  étant  le  vrai  Christ,  le  vrai  Oint 
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du  Seigneur,  rassemble  en  sa  personne  la  royauté  et  le  sacer- 
doce par  rexcellence  de  son  onction.  N'avons-nous  pas  à  ce 
propos  le  souvenir  de  Melchisédech  qui  représente  le  Messie  ? 
«  Le  roi  de  Salem,  Melchisédech,  offrit  le  pain  et  le  vin,  »  (i) 

Gomme  saint  Paul  le  remarque  (2),  Melchisédech  est  un  roi  de 
justice  et  de  paix,  c'est  le  pontife  du  Très- Haut  et  prêtre  pour 
l'éternité.  N'était-ce  pas  pour  signifier  le  Sauveur  Jésus  qui 
devait  êtjre  le  Roi  de  paix  et  le  Grand-Prêtre  du  Dieu  tout- 
puissant  ?  Roi  et  Pontife,  Notre-Seigneur  l'est  surtout  au  Saint 
Sacrifice  de  la  Messe,  au  moment  où  il  offre  son  corps  et  son 
sang  sous  le  voile  de  l'hostie  et  dans  le  vin  du  calice. 

«  0  Jésus  Hostie,  c'est  dans  le  ciel  (Jue  vous  avez  établi  votre 
trône,  mais  vous  n'en  êtes  pas  moins  Roi  sur  la  terre,  et  si 
vous  avez  sur  la  terre  un  trône,  c'est  votre  autel  ;  si  vous  avez 
un  palais,  c'est  votre  temple.  ->  (3) 

Les  témoignages  établissant  la  souveraineté  du  Christ 
abondent  dans  la  littérature  patristique  des  premiers  siècles, 
<(  Jésus  règne  partout,  Jésus  est  adoré  partout.  Devant  lui,  la 
condition  des  rois  n'est  pas  meilleure  que  celle  de  l'esclave,  il 
est  égal  à  tous,  il  est  Roi  de  tous,  il  est  le  Seigneur  et  le  Dieu 
de  tous.  »  (4) 

((  Où  sont,  dit  saint  Augustin,  les  peuples  farouches  qui 
frémissaient  autrefois  contre  les  disciples  du  Christ  ?  Aujour- 
d'hui ils  ne  sont  plus.  Notre-Seigneur  les  a  frappés  au  cœur  ; 
c'était  dans  le  cœur  qu'ils  s'étaient  élevés  ;  c'est  dans  le  cœur 
qu'il  les  a  abaissés.  )>  (5) 

((  Le  règne  qu'il  lui  plaît  d'établir  sur  nous,  c'est  la  paix, 
c'est  la  liberté,  c'est  la  vie  et  le  salut  de  ses  peuples.  11  n'est 
pas  Roi  pour  exiger  des  tributs,  mais  parce  qu'il  gouverne  les 


(i)  Gen.  xxv,  18. 

(2)  Ep.  ad  Hebr.  vu,  i. 

(3)  Ci.ÉMKNT  u'ÀLiiXANiniit;.  1.  IV.  Stiom.  P.  G.,  l.  VIII,  c.   ioCq. 

(^)   Christi   regnum...    ubique   adornlur...    non   régis   apud   illum    gralia 
major...  omnibus  re.T.  (TEra.,  P.  L.,  t.  H,  c.  65o.) 
(5)  P.  L.,  t.  XX'AVI,  c.  5o:J. 
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âmes,  parce  qu'il  nous  procure  les  biens  éternels,  parce  qu'il 
fait  régner  avec  lui  ceux  que  la  charité  soumet  à  ses 
ordres.  »  (i) 

La  royauté  du  Christ  s'affirme  notamment  dans  l'Eucharistie, 
qui  est  le  plus  noble  des  sacrements.  Le  Docteur  d'Hippone 
emploie  une  expression  saisissante  qui  se  vérifie  dans  l'empres- 
sement des  foules  à  assister  aux  processions  eucharistiques. 
Jésus-Christ  est  le  divin  froment  qui  subjugue  le  monde.  Frii- 
mentiim  omnia  sibi  siibjagans  (2}.  La  même  idée  revient  sous 
une  autre  forme  :  Sacramentum  illiid  quo  subjiigatus  est  mun- 
dus  (3). 

Saint  Augustin  insiste  sur  la  nécessité  pour  les  peuples 
d'avoir  recours  à  lEucharistie.  ((  Qui  que  vous  soyez,  la  frac- 
tion du  pain  sera  pour  vous  une  source  de  consolation.  Les 
disciples  d'Emmaiis  étaient  des  morts  qui  marchaient  avec  un 
vivant;  des  morts  qui  marchaient  avec  la  vie.  La  vie  marchait 
avec  eux,  mais  la  vie  n'était  pas  renouvelée  dans  leurs  cœurs. 
Si  donc  vous  aussi  vous  voulez  avoir  la  vie,  faites  ce  qu'ils 
ont  fait  pour  arriver  à  reconnaître  le  Seigneur.  Vous  aussi 
retenez  Jésus-Christ  comme  hôte,  si  vous  voulez  le  reconnaître 
comme  Sauveur  »,  c'est-à-dire  comme  Roi  (4). 

Que  deviendraient  les  sociétés  sans  la  table  royale  de  l'Eu- 
charistie, cette  table  offerte  à  tous  les  hommes  (5),  par  laquelle 
le  monde  subsiste.  Aussi  avec  quel  respect  convient-il  de  rece- 
voir Jésus  Hostie  et  de  s'approcher  de  l'autel  où  descendent 
les  séraphins,  de  cette  table  auprès  de  laquelle  se  tiennent  les 
chérubins  (6).  Celui  qui  règne  dans  le  ciel,  que  les  anges 
adorent,  nous  sert  d'aliment. 


Il)  Ibid.,  P.  L.,  t.  XXXV,  c.  176.-). 

(2)  Ibid.,  P.  L.,  t.  XLII,  c.  ?.C)(). 

(3)  P.  L.,  t.  XXXIII,  c.  20i. 

(4)  P.  L.,  t.  LXI,  c.  38o,  t.  XXXVIII.  <■.   mo- 

(5)  S.   Athan.,  p.   g.,  t.   XXVIII.   c.    10/17. 
(G)  S.  CnRYSosT.,  P.  G.,  t.  XLIX,  c  36i,  SCq. 
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S'il  est  vrai  que  dans  un  palais  de  roi,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
auguste,  ce  ne  sont  ni  les  murs  ni  les  lambris  d'or,  mais  le  roi 
sur  son  trône,  ainsi  dans  le  ciel,  c'est  le  Roi.  Eh  bien  !  vous 
pouvez  le  voir  aujourd'hui  sur  la  terre.  Je  ne  vous  montre  ni 
anges,  ni  archanges,  ni'  le  ciel,  ni  le  ciel  du  ciel,  je  vous 
montre  le  Roi  et  le  Seigneur  universel.  Comprenez-vous 
comment  ce  qu'il  y  a  dans  l'univers  de  plus  précieux,  vous  le 
voyez  sur  la  terre,  et  non  seulement  vous  le  voyez,  mais  encore 
vous  le  touchez,  vous  faites  plus  encore,  vous  vous  en  nour- 
rissez (i). 

-(  Si  dans  ce  sacrement  il  y  a  toute  l'humilité  dans  Ja 
majesté,  il  y  a  aussi  toute  la  majesté  dans  l'humilité.  »  (Saint 
Léon.)  «  C'est  vraiment  la  table  du  Tout-Puissant  où  se  prend 
le  corps  du  Christ.  Au  dehors,  on  aperçoit  l'infirmité,,  mais  aii 
dedans  on  reconnaît  la  majesté.  La  majesté  se  cache  sous  le 
voile  de  l'infirmité.  »  (Saint  Augustin.) 

Enfin  le  Cherouvicon  de  la  liturgie  de  saint  Jean  Ghrysos- 
tome  ne  rcflète-t-il  pas  la  doctrine  des  Pères  grecs  ?  Cette 
hymne  dite  des  chérubins  précède  immédiatement  la  grande 
entrée.  Le  chœur  dit  :  «  Nous  qui  mystiquement  représentons 
les  chérubins  et  chantons  à  la  vivifiante  Trinité  l'hymne  trois 
fois  sainte,  déposons  toute  sollicitude  afin  de  recevoir  le  Roi  de 
l'univers.  » 

Pendant  le  chant  du  Cherouvicon,  le  prêtre  dit  tout  bas  : 
«  O  Roi  de  gloire,  nul  n'est  digne  de  venir  à  vous,  de  s'appro- 
cher de  vous,  de  vous  offrir  un  sacrifice,  s'il  est  lié  par  les 
désirs  charnels  ou  les  voluptés  ;  car  vous  servir  est  une  chose 
grande  et  redoutable  même  pour  les  puissances  célestes.  Mais 
cependant,  à  cause  de  votre  ineffable  et  infinie  bonté,  vous 
étant  fait  homme,  sans  changer  en  rien  ce  que  vous  êtes,  vous 
êtes  devenu  notre  grand  Pontife,  et  vous  nous  avez  donné  le 
ministère  dr  ce  sacrifice  public  et  non  sanglant,  comme  étant 


(r)   S.   CiiRYSOST.,  P.   G.,  t.  X,  C.    2o5.     'AÛty),  Y)  Tpd(Tre?a  tïî;  •j'^yj,;  r,|j.(îiv  rà. 
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maître  de  toutes  choses.  Vous  seul,  en  effet,  Seigneur  notre 
Dieu,  vous  commandez  au  ciel  et  à  la  terre,  vous  êtes  assis  sur 
le  trône  des  chérubins,  vous  êtes  le  Seigneur  des  séraphins  et 
le  Roi  d'Israël.  »  (i) 

II.  —  Bienfaits  de  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie. 

La  royauté,  à  la  bien  entendre,  n'est-elle  pas  la  puissanc(i 
universelle  de  faire  du  bien  aux  peuples  qui  lui  sont  soumis  ? 
Tout  ce  qui  mérite  le  nom  de  puissance  tend  naturellement  au 
bien,  et  si  parfois,  dit  Tertullien,  Dieu  châtie  les  créatures, 
c'est  là  une  sévérité  forcée,  empruntée,  tandis  que  la  bonté  lui 
est  naturelle  :  illa  ingenita,  hœc  acçidens,  illa  édita,  hœc  adhi- 
bita  ;  illa  propria,  hœc  accommodata  (2). 

a)  BIENFAIT    DE    LA   VIE 

La  vie  spirituelle,  la  vie  intense,  tel  est  le  principal  bienfait 
que  l'Eucharistie  assure  aux  sociétés  comme  aux  individus. 

A  mesure  que  la  société  se  détache  de  son  Créateur,  le  chasse 
de  son  sein,  refuse. de  reconnaître  sa  légitime  royauté,  les  âmes 
fidèles  se  sentent  pressées  de  proclamer  ses  droits  et  sa  souve- 
raineté. Puis  la  démonstration  se  fait  tous  les  jours  plus  claire. 
Etouffée  par  toute  espèce  de  mauvaises  semences,  rencontrant 
partout  les  obstacles,  la  sève  chrétienne  s'éteint  dans  les  âmes. 
Tout  est  perdu  si  cette  vie  catholique  ne  reçoit  une  nouvelle 
et  puissante  intensité.  Et  quel  moyen  plus  efficace,  pour  acti- 
ver en  nous  la  sève  chrétienne,  que  l'usage  du  Sacrement  de 
nos  autels  ?  Sans  cet  aliment  divin,  point  de  vie  ou  une  vie 
languissante  et  stérile. 

Les  Pères  ont  mis  cette  vérité  en  relief,  u  Prenez  ce  pain, 
dit  Tertullien,  car  Jésus-Christ,  c'est  la  vie,  et  notre  vie,  c'est 
le  pain.  »  (3) 


(i)  Tiael.  du  P.  Charon,  les  Saintes  Liturgies,  p.  Sg. 
(y.)  L.   II  adv.  Marc,  P,  L.,  t.  II,  c.    298. 
(3j  De  oralione,  c.  vi  ;  P.  L.,  t.  1,  c.  iiGo. 
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Saint  Ambroise  exalte  à  son  tour  la  puissance  et  la  bonté 
de  Jésus-Roi  qui,  par  l'Eucharistie,  accomplit  en  notre  faveur 
la  plus  grande  merveille  d'amour.  <(  Considérez  laquelle  est  la 
meilleure,  ou  de  cette  manne  que  les  Juifs  appelaient  le  pain 
des  anges,  ou  de  la  chair  de  Jésus-Christ  qui  est  le  corps  de  la 
vie.  Celle-là  tombait  du  ciel,  celle-ci  est  plus  haute  que  le  ciel  ; 
c'est  la  manne  non  des  cieux,  mais  du  Roi  des  cieux.  »  (i) 

Saint  Augustin  n'est  pas  moins  explicite  quand  il  dit  :  <(  C'est 
avec  grande  raison  que  les  chrétiens  d'Afrique  appellent  en  leur 
langue  le  baptême  du  nom  de  salut,  et  le  Sacrement  du  corps 
de  Jésus  du  nom  de  vie...  Ceux  qui  donnent  le  nom  de  salut, 
enseignent-ils  autre  chose  que  ce  qui  est  marqué  par  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  il  nous  a  sauvés  par  le  bain  de  la  régénération.  Et 
ceux  qui  donnent  au  Sacrement  du  Seigneur  le  nom  de  vie 
disent-ils  autre  chose  que  ce  que  signifient  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile :  Je  suis  le  pain  vivant  descendu  du  ciel  ;  le  pain  que  je 
donnerai,  c'est  ma  chair  pour  le  salut  du  monde.  »  (2) 

A  un  autre  passage  :  «  Alors,  dit  le  Psalmiste,  on  dira  parmi 
les  nations  :  Sur  toute  l'étendue  de  la  terre,  voyez  si  de  toutes 
parts  on  n'accourt  point  vers  l'Eglise.  Dans  l'univers  entier  se 
paye  le  prix  de  notre  rançon,  et  l'on  répond  :  Amen.  »  (3) 

Jésus-Christ  a  dit  :  Venite  ad  me,  om,nes  qui  laboratis  et  one- 
rati  estis,  et  ego  reficiam  vos.  Venez  tous,  les  individus  comme 
les  peuples,  et  je  vous  réconforterai.  Voilà  une  des  paroles  les 
plus  audacieuses  de  l'Evangile  et  dont  la  provenance  ne  se  dis- 
cute pas.  Seul  Notre-Seigneur  a  pu  parler  ainsi.  Supposons  un 
instant  qu'un  chef  d'Etat  s'avise,  un  beau  jour,  de  tenir  ce  lan- 
gag(^  :  Venez  tous  au  palais  royal,  j'allégerai  le  fardeau  de  vos 
misères.  D'un  bout  du  pays  à  l'autre,  on  répondrait  à  une 
manifestation  de  ce  genre  par  un  sourire  d'incrédulité.  Jésus, 
lui,  H  laissé  tomber  de  ses  lèvres  ces  mots  :  Je  vous  réconfor- 


(i)  De  mystcriis,  c.  viii  ;  P.  L.,  t.  XVI,  c.  /io5-4o6. 
(if)  Contm  Pel,  1.  I,  c.  xxiv  ;  P.  L.,  t.  XLIV,  c.  ï:>i. 
(3)  In  Psnlin.  /'.  L.,  (.  XXWJI,    :•.   iGG.'v 
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terai,  et  les  peuples  viennent  à  la  Table  sainte  et  continueront 
d'y  venir  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

«  Vous  avez  devant  vous,  dit  saint  Cyrille  d'Alexandrie  com- 
mentant un  passage  des  Proverbes  (ch.  ix,  v.  i-6),  les  délices 
de  ce  festin  somptueux  oii  l'opulence  des  mets  le  dispute  à 
la  diversité.  L'auteur  de  cette  munificence  vous  attend  :  voici 
les  dons  divins,  voici  la  table  mystérieuse,  le  vin  vivifiant.  Le 
Roi  de  gloire  vous  appelle,  le  Fils  de  Dieu  vous  reçoit,  cette 
Sagesse  substantielle  qui  s'est  bâti  un  temple...  vous  distribue 
son  corps  et  vous  verse  son  sang  comme  un  vin  généreux.  »  (i) 

Le  saint  Docteur  revient  très  souvent  sur  cette  idée  :  «<  Jésus 
s'est  fait  pour  nous  le  pain  vivant  qui  est  descendu  du  ciel. 
Voilà  le  mystère  du  salut  que  le  Seigneur  livre  à  ses  disciples. 
Il  devait  peu  après  ressusciter  sa  chair  passible  et  remonter 
avec  elle  vers  son  Père  ;  et  pourtant  il  ne  voulait  pas  nous 
priver  de  sa  présence,  car  sans  la  présence  de  Jésus,  impos- 
sible à  l'homme  d'échapper  à  la  mort  et  au  péché,  puisque 
nous  ne  portons  pas  en  nous  notre  vie.  Il  nous  a  donné  son 
propre  corps  et  son  propre  sang  pour  détruire  les  germes  de 
mort  qui  sont  en  nous.  »  (2) 

Saint  Jean  Chrysostome  fait  de  fréquentes  allusions  aux 
énergies  vitales  que  nous  communique  la  souveraineté  de  Jésus 
Hostie.  «  Joseph  disait  autrefois  au  grand  échanson  :  Le  roi 
recevra  à  boire  de  votre  main,  mais  moi  je  ne  dis  pas  que 
vous  donnerez  à  boire  au  Roi  du  ciel,  je  vous  dis  que  le  Roi 
du  ciel  lui-même  vous  donnera  un  breuvage  qui  a  une  force 
et  une  vertu  merveilleuses  et  qui  surpasse  par  son  excellence 
toutes  les  créatures  corporelles  et  spirituelles.  Ceux  qui  sont 
initiés  aux  divins  mystères  savent  quelle  est  la  force  et  la  vertu 
de  ce  calice  sacré.  Souvenez-vous  donc  de  moi  quand  vous  serez 
arrivé  à  ce  royaume  tout  spirituel,  quand  vous  serez  revêtu  de 
cette   pourpre  éclatante  qui    est  teinte  du  sang  du    Seigneur, 


j 


(i)  Hom.  in  mysLicaw  cfenam,  P.  G  .  t.  LXXVII,  c.   1017. 
(:>)  Hom.   in  Luc,  P.  G  ,  loc.  cit. 
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quand  vous  porterez  sur  le  front  ce  diadème  lumineux  et  plus 
brillant  que  les  rayons  du  soleil. 

A  un  autre  endroit  :  Ceux  qui  participent  à  ce  sang  vivent 
dans  la  société  des  anges,  des  archanges  et  des  puissances  des 
cieux  ;  ils  sont  revêtus  de  la  robe  royale  de  Jésus-Christ  ;  c'est 
trop  peu  dire,  ils  sont  revêtus  du  Roi  même  (i). 

En  Occident,  saint  Pierre  Chrysologue  fait  écho  à  la  tradi- 
tion patristique  quand  il  dit  :  «  Jésus-Christ  a  légué  son  corps 
à  l'Eglise  afin  que  cette  chair  céleste  fût  la  source  de  salut  poul- 
ies nations  qui  s  en  nourriraient.  Si  vous  ne  mangez  la  chair 
du  Fils  de  l'homme,  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  pas  la 
vie  en  vous.  »  (2) 

b)    BIENFAIT    DE    L'UNITÉ 

Dans  leurs  homélies,  les  Pères  de  l'Eglise  développent  sou- 
vent ce  thème  des  relations  étroites  qui  existent  entre  l'Eucha- 
ristie et  le  véritable  amour  du  prochain.  Avec  saint  Paul,  ils 
trouvent  dans  la  matière  même  du  sacrement  le  symbolisme  de 
l'union  qui  de  tous  les  chrétiens  ne  doit  former  qu'un  corps 
mystique.  Jésus  Hostie  est  le  Roi  et  le  centre  des  peuples  :  les 
témoignages  abondent  à  l'appui  de  cette  affirmation. 

'<  Nous  ne  formons  tous,  dit  saint  Paul,  qu'un  seul  corps, 
parce  que  nous  participons  à  un  même  pain.  N'est-ce  pas  dire 
que  des  nations  ont  été  incorporées  à  Jésus-Christ,  ont  été  unies 
à  lai  par  la  sainte  Eucharistie  ?  Bien  que  nous  soyons  distincts 
des  autres,  possédant  chacun  notre  personnalité  par  laquelle 
l'un  est  Jean,  l'autre  est  Pierre  ou  Thomas  ou  Matthieu,  néan- 
moins nous  sommes  tous  incorporés  à  Jésus-Christ,  nourris 
que  nous  sommes  de  la  même  chair  et  marqués  par  le  même 
esprit  du  sceau  de  l'unité.  »  (3) 


(ï)  P.  G.,  i.  LIX,  c.  26i. 

(u)  P.   L.,  t.   Lfl,  c.   /»67.   Christus  corpus  sunm  ErrJesiœ.   transmisit   ad 
mensam  ut  esset  cœlestis  caro  manducaturis  gentibus  ad  salutem. 
JU     (3,1  S.  Cyriiie  D'Airx.,  P.  G.,  \.  LXXV,  r.  697. 

^^L         XXV*  coNcnès  i;i;cnAni.=Tioi;E  to 
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Saint  Ghrysostome  traite  le  même  sujet  à  plusieurs  reprises. 
(  Pourquoi  parler  de  communion  ?  Nous  sommes  précisément 
ce  corps  même.  Qu'est-ce  que  le  pain  ?  Le  corps  du  Christ.  Que 
deviennent  les  communiants  ?  Le  corps  du  Christ,  non  pas  une 
multitude  de  corps,  mais  un  corps  unique.  De  même  que  le 
I  ain  composé  de  tant  de  grains  de  blé  n'est  qu'un  pain  unique, 
de  telle  sorte  qu'on  n'aperçoit  plus  les  grains  ;  de  même  que 
les  grains  y  subsistent,  mais  impossible  de  voir  ce  qui  les  dis- 
tingue dans  la  masse  si  bien  unie,  ainsi  nous  tous  ensemble 
et  avec  le  Christ  nous  ne  faisons  qu'un  tout.  En  effet,  ce  n'est 
pas  d'un  corps  que  se  nourrit  celui-ci,  d'un  autre  corps, 
celui-là  ;  c'est  le  même  corps  qui  les  nourrit  tous.  »  (i) 

«  O  x\gneau  de  Dieu,  s'écrie  saint  Léon,  vous  êtes  le  véri- 
table Agneau  qui  effacez  les  péchés  du  monde  ;  en  vous 
s'achèvent  tous  les  mystères;  en  établissant  un  seul  sacrifice, 
vous  voulez  faire  de  toutes  les  nations  un  unique  royaume.  »  (2) 

Au  VII*  siècle,  le  théologien  grec  saint  Maxime  le  Confesseur 
démontre  que  l'Eucharistie  est  le  lien  social  des  peuples. 
•  Comme  tous  les  fidèles  qui  ont  communié,  dit-il,  ont  par- 
ticipé à  ces  biens  spirituels,  ils  sont  de  nouveau  unis  entre  eux 
et  cette  fois  d'une  façon  plus  intime  qu'auparavant,  puisque 
c'est  le  Christ  lui-même,  le  Dieu-Hostie,  qui  sert  de  trait 
d'union  entre  les  cœurs.  » 

m.  —  Luttes  soutenues  aux  premiers  siècles 
pour  la  royauté  de  Jésus  Hostie. 

Athanase,  aussi  illustre  par  l'énergie  de  son  caractère  que 
par  la  force  de  son  génie,  eut  toute  sa  vie  à  combattre  contre 
les  ennemis  de  la  foi.  Lui-même  dénonce  la  coupable  facilité 
avec  laquelle  Constance  se  prêtait  à  tous  les  complots  des  ariens. 


(i)  P.  G.,  t.  LXI,  c.   uj<j. 

(:>}  Senn.   -/<•  Pas.   P.   L..   [.   LIV,  c.   34i. 


SECTIONS    NATIONALES  2tjl 

Après    avoir  volé   les  églises    aux    (  alholiqiies,  les    hérétiques 
s'acharnaient  contre  l'aulel  et  le  sanctuaire. 

L'empereur  ne  veut  point  d'Atlianase  et  commande  que  les 
églises  soient  données  aux  ariens.  L'intrépide  lutteur  refuse  d:^ 
livrer  les  palais  du  divin  Roi, 

En  Occident  pai-aît  saint  Hilaire  de  Poitiers  dont  saint  Jérôme 
a  vanté  l'éloquence  en  le  comparant  au  plus  rapide  de  nos 
fleuves,  eioquentiœ  latinœ  Rhodaniis.  Lui  aussi  lutte  contre 
l'arianisme  qui  commençait  à  diviser  le  monde  et  s'élève  vigou- 
reusement contre  l'empereur  Constance  qui  tentait  d'enlever  les 
églises  aux  adeptes  de  la  vraie  foi. 

Qui  ne  connaît  la  fermeté  de  saint  Ambroise  ?  L'archevêque 
de  Milan  résista  plus  d'une  fois  aux  injonctions  de  la  cour. 
L'impératrice  Justine  eut  un  jour  l'audace  de  réclamer  pour  les 
ariens  la  Basilique  Portienne  située  hors  les  murs.  Ambroise 
répondit  qu'il  ne  livrerait  jamais  le  temple  de  Dieu  à  ses  enne- 
mis. De  nouvelles  sommations  faites  au  nom  de  l'impératrice 
n'eurent  pas  plus  de  succès.  «  Cédez  la  basilique,  lui  disaient 
les  courtisans,  elle  appartient  à  l'empereur.  —  Si  le  prince, 
répondit  Ambroise,  me  demandait  ce  qui  est  à  moi,  mes  terres, 
mon  argent,  je  ne  les  lui  refuserais  pas,.,,  mais  il  n'a  aucun 
droit  à  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Voulez-vous  mon  patrimoine  ? 
Vous  pouvez  le  prendre.  Si  vous  me  demandez  mon  corps,  je 
suis  prêt  à  le  livrer,  moi,  je  sacrifierai  ma  vie  pour  la  cause 
des  autels,  »  ' 

Dans  une  lettre  à  sa  sœur  Marcelline,  l'archevêque  lui  rend 
compte  des  mouvements  excités  par  les  ariens  pour  s'emparer 
des  églises  de  Milan,  <(  On  me  dit  :  Tout  est  permis  à  l'empe- 
reur. Tout  est  à  lui.  Je  réponds  :  Ne  vous  faites  pas  ce  tort  de 
croire  que  comme  empereur  vous  ayez  quelque  droit  sur  les 
choses  divines.  Si  vous  voulez  que  Dieu  protège  votre  vie  et 
yptre  empire,  montrez- vous  soumis  à  Dieu,  A  Dieu  ce  qui  est 
à  Dieu,  et  à  César  ce  qui  est  à  César.  » 

Dans  le  discours  contre  l'évêque  arien,  saint  Ambroist 
s'exprime    ainsi  :  «    Vous  venez    d'entendre  lire    l'histoire  d.' 
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Naboth  à  qui  le  roi  Achab  demandait  sa  vigne.  ((  Dieu  me 
garde,  répondit-il,  de  livrer  l'héritage  de  mes  pères  »,  et  il 
défendit  sa  vigne  au  prix  de  son  sang.  Quand  Naboth  refusa  de 
livrer  sa  vigne,  j'irais,  moi,  livrer  l'Eglise  de  Jésus-Christ!... 
Le  tribut  appartient  à  César  ;  à  Dieu  son  Eglise  ;  elle  ne  peut 
être  à  César,  car  l'autorité  de  César  ne  s'étend  pas  sur  le  temple 
de  Dieu.  L'empereur  est  dans  l'Eglise,  non  au-dessus  d'elle. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  glorieux  pour  l'empereur  que  d'être  nommé 
fils  de  l'Eglise  ?  » 

Ambroise  était  saintement  jaloux  de  la  gloire  de  Dieu  :  dans 
le  sanctuaire  il  n'y  avait  de  la  place  que  pour  le  Roi  des  rois, 
Notre-Seigneur.  Un 'jour  de  fête,  après  avoir  présenté  son 
offrande  à  l'autel,  Théodose  était  resté  dans  l'enceinte  du  sanc- 
tuaire. Ambroise  lui  demanda  ce  qu'il  attendait.  Théodose  ré- 
pondit qu'il  restait  là  pour  assister  au  Sacrifice.  Aussitôt,  l'ar- 
chidiacre alla  lui  dire  de  la  part  de  l'évêque  :  «  Seigneur,  il  n'y 
a  que  les  ministres  sacrés  qui  aient  le  droit  de  rester  dans  le 
sanctuaire  ;  vous  devez  en  sortir  et  rester  avec  les  fidèles.  La 
pourpre  fait  les  princes  et  non  les  prêti^es.  » 

L'empereur  sortit  du  sanctuaire  et  alla  se  ranger  parmi  les 
laïques. 

Quand,  après  le  massacre  de  Thessalonique,  Théodose  se 
présenta  pour  assister  aux  Saints  Mystères,  il  trouva  sur  le 
seuil  de  la  basilique  le  pontife  avec  ses  ornements  sacrés. 
L'évêque  enjoignit  à  l'empereur  de  se  retirer  en  lui  rappelant 
qu'il  n'était  qu'un  homme  devant  Dieu.  «  De  quels  yeux  pour- 
r4ez-vous  soutenir  l'aspect  du  temple  où  réside  le  Maître  uni- 
versel ?  »  Théodose  n'insista  pas. 

En  Orient,  les  saints  évêques  déploient  le  même  coura^ 
pour  défendre  l'église  et  le  tabernacle  contre  les  usurpations^ 
sacrilèges  des  ariens.  Faut-il  rappeler  les  souffrances  endurées 
par  saint  Grégoire  de  Naziance,  archevêque  de  Constantinople  ? 
Pendant  la  nuit  de  Pâques,  en  879,  au  moment  de  l'adminis- 
tration du  baptême,  les  ariens  se  précipitent  en  foule  dans 
l'église  de  l'Anastasie,  pénètrent  jusque  dans  le  chœur,  pro- 
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fanent  l'autel  et  foulent  sous  les  pieds  les  Saints  Mystères.  C'est 
toujours,  comme  l'on  voit,  un  incroyable  acharnement  contre 
le  Dieu  de  l'Eucharistie  dont  les  vaillants  athlètes  proclament 
les  droits  souverains. 

Du  temps  de  saint  Ghrysostome,  le  général  Gaïnas  réclamait 
impérieusement  de  l'empereur  une  des  églises  de  Gonstanti- 
nople  pour  les  ariens,  ses  coreligionnaires.  L'empereur,  n'osant 
refuser,  pria  Ghrysostome  de  la  désigner,  mais  l'évêque  resta 
sourd  aux  menaces  du  général  et  ne  consentit  jamais  à  livrer 
une  église  aux  sectateurs  de  l'hérésie. 

Malgré  l'appui  des  puissances  séculières,  l'hérésie  succomba 
devant  la  noble  fermeté  des  Athanase,  des  Ambroise  et  des 
Ghrysostome.  Jésus-Ghrist  au  tabernacle  avait  une  fois  de  plus 
affirmé  sa  royauté  et  revendiqué  le  droit  de  nourrir  son  peuple 
en  lui  distribuant  l'aliment  de  la  vie  et  de  l'unité. 

Si  la  sève  eucharistique  avait  toujours  circulé  dans  les 
nations  chrétiennes,  elle  aurait  étouffé  dans  l'esprit  les  germes 
de  l'orgueil  et  triomphé  sans  peine  de  cet  égoïsme  qui  refroidit 
les  cœurs.  Malheureusement,  certains  superbes,  au  lieu  d'adhé- 
rer humblement  à  Gelui  qui  a  les  paroles  de  vie  éternelle,  se 
sont  tournés  vers  les  puissances  séculières  pour  en  obtenir 
la  satisfaction  de  leurs  vaines  ambitions.  Non  contents  de  cela, 
ces  mauvais  bergers  ont  entraîné  à  leur  suite  des  chrétientés 
jusque-là  fidèles.  Depuis  lors,  ces  frères  séparés,  tout  en  ayant 
gardé  le  Sacrement  de  l'unité,  n'y  trouvent  plus,  par  leur 
faute,  cette  vie  intérieure,  cette  ferveur  qui  renouvelle  l'orga- 
nisme spirituel.  Ge  n'est  pas  la  mort,  sans  doute,  mais  ce  n'est 
plus  la  vie.  Et  cependant  Notre-Seigneur  est  venu  apporter 
l'abondance  de  la  vie.  Aussi  émettons-nous  le  vœu  que  les 
peuples  d'Orient,  grâce  à  une  dévotion  profonde  envers 
Jésus  Hostie,  retrouvent  l'unité  des  esprits  dans  la  vérité  et 
l'union  des  cœurs  dans  la  charité  I... 

G'est  alors  que  se  réalisera  la  parole  de  saint  Ghrysologue  : 
les  nations  chrétiennes  fortifiées  par  la  nourriture  céleste  du 
Christ  verront  dans  l'Eucharistie  un  gage  de  salut. 


Le  développement  de  la  doctrine  de  la  royauté  sociale  de  Jésus-Clirist 
dans  l'EuGharistie  d'après  l'enseignement  des  Universités 

RAPPORT   DU   R.   P.   M.-D.   CHAUVIN 

des  Frères  Prêcheurs. 

Messeigneurs, 
Messieurs, 

Depuis  le  xiii*  siècle,  les  Universités  ont  jeté  sur  la  doctrine 
chrétienne  l'éclat  d'un  éloquent  commentaire  et  d'une  bril- 
lante défense. 

Avant  cette  époque,  dans  l'état  de  trouble  et  d'instabilité 
qu'entretenait  la  barbarie  expirante,  trois  Universités  seule- 
ment (Paris,  Bologne,  Salerne)  présidaient  à  l'enseignement 
de  la  chrétienté  encore  en  formation.  Mais,  dès  que  le  chris- 
tianisme règne  sans  conteste,  les  Universités  se  fondent  partout 
et  désormais  se  multiplieront  jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle.  La 
France  en  comptera  12,  l'Italie  17,  l'Allemagne  17,  l'Es- 
pagne 10,  l'Angleterre  5,  la  Hongrie  3,  la  Suède,  le  Danemark, 
la  Pologne,  le  Brabant,  la  Bourgogne  une  chacun. 

11  existe  donc,  avant  l'apparition  de  Luther  qui  en  fermera 
beaucoup,  69  Universités,  où  sont  enseignées,  avec  la  théo- 
logie, toutes  les  branches  du  savoir  humain.  Après  le  passage 
du  prétendu  réformateur  qui  ne  créa  que  des  ruines,  trente 
nouvelles  Universités  s'ouvrent  encore  dans  les  nations  restées 
fidèles  ou  dans  les  contrées  nouvellement  découvertes. 

Si  les  grands  hérésiarques  sont  presque  tous  issus  de  ces 
Universités,  leurs  errems  du  moins  provoquèrent  parmi  leurs 
maîtres  ou  parmi  leurs  collègues  une  réaction  si  convaincue, 
que,  en  définitive,  leurs  défections  ont  été  presque  toujours 
pour  le  dogme  qu'ils  niaient  l'occasion  d'une  plus  haute 
exaltation,  d'une  plus  minutieuse,  plus  complète  explication. 
Dans  les  Conciles  oii  l'Eglise  fixa  pour  toujours  certains  points 
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implicites  d«s  dogmes,  les  professeurs  des  Universités  furent 
appelés  pour  préparer,  documenter  les  définitions  et  en 
esquisser  l«s  rédactions. 

La  doctrine  de  ta  royauté  sociale  du  Christ  dans  l'Eucha- 
ristie n'échappe  pas  à  cette  loi  pratique  de  la  vie  de  l'Eglise. 

A  la  base  de  la  royauté  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie 
il  y  a  le  dogme  de  la  présence  réelle. 

Aussi  longtemps  que  les  maîtres  des  Universités  s'enten- 
dirent sur  l'enseignement  de  la  présence  réelle  et  de  la  trans- 
substantiation, on  trouve  tout  naturel  de  reconnaître  la  royauté 
de  l'Hôte  des  tabernacles,  de  lui  rendre  les  adorations  et  les 
hommages  qui  sont  dus  à  l'Enfant  de  la  Crèche,  au  Martyr  du 
Calvaire,  au  Triomphateur  de  la  Résurrection  et  de  l'Ascen- 
sion. Quand  les  hérétiques  se  levèrent  pour  nier  d'une  manière 
plus  ou  moins  radicale  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
l'hostie,  ils  s'attaquèrent  en  même  temps  à  l'idée  de  la  royauté 
eucharistique.  L'histoire  de  celle-ci  est  logiquement  et  réel- 
lement liée  à  l'histoire  de  celle-là. 

A  Oxford,  en  i38i,  Wiclef,  recteur  de  Baillol,  mutila  l'ensei- 
gnement traditionnel  de  la  présence  réelle.  Condamné  par 
Guillaume  Berton,  le  chancelier  de  l'Université,  il  recruta 
cependant  assez  d'adeptes  pour  troubler  profondément  l'ensei- 
gnement qui  se  donnait  dans  la  célèbre  ville  anglaise  (iSSa). 
L'archevêque  de  Cantorbéry,  Guillaume  de  Courtenay,  réunit 
à  Londres  un  synode  qui  excommunia  Wiclef,  et  comme  sa 
secte  ne  désarmait  pas,  son  successeur,  Thomas  Arundel,  aux 
Conseils  de  Londres  (1397  ^t  i^oi)  et  d'Oxford  (i4o8),  exigea 
de  tous  les  professeurs  suspects  le  désaveu  des  propositions  du 
maître  condamné. 

L'erreur  de  Wiclef  ne  restait  pas  sans  écho  même  en  dehors 
d'Angleterre.  A  Prague,  en  i4oi,  Jean  Huss,  doyen  de  la 
Faculté  de  philosophie,  essaya  d'introduire  l'hérésie  du  recteur 
de  Baillol.  Après  des  alternatives  d'échec  et  de  succès  au  sein 
même  de  son  Université,  Jean  Huss,  deux  fois  condamné, 
en  i/io3  et  en  i4o8,  par  l'archevêque  et  par  le  chancelier,  fut 
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déféré  au  jugement  du  Concile  de  Constance.  Accusé  d'hérésie 
au  sujet  de  l'Eucharistie,  il  se  défendit  assez  habilement  pour 
séparer  sa  cause  de  celle  de  Wiclef,  mais  son  enseignement 
resta  la  source  de  nombreuses  divergences  vis-à-vis  de  la 
doctrine  de  l'Eglise. 

En  i520,  Luther  s'insurge  contre  Rome.  Pendant  qu'il 
rejette  la  transsubstantiation,  en  maintenant  la  présence  réelle, 
Zwingle,  Œcolampade  se  prononcent  contre  l'une  et  l'autre. 
Bucer,  Calvin  cherchent  à  les  mettre  d'accord  ;  et  tous  finissent 
par  s'entendre  poLu^  traiter  d'idolâtres  les  catholiques  qui, 
fidèles  à  leur  foi,  continuent  à  adorer  Jésus-Christ  dans  l'hostie 
et  à  lui  rendre  les  honneurs  divins  et  royaux.  De  toutes  parts, 
les  docteurs  des  Universités  fidèles  s'élèvent  avec  indignation 
contre  les  blasphèmes  de  la  nouvelle  secte.  A  leurs  côtés,  les 
Ordres  religieux  lancent  à  l'assaut  de  la  nouvelle  hérésie  une 
armée  de  maîtres  illustres  :  les  Dominicains,  avec  Cajetan, 
professeur  aux  Universités  de  Pavie  et  de  Padoue  ;  Melchior 
Cano  et  Dominique  Soto  qui  se  succèdent  dans  la  chaire  de 
Salamanque  ;  Pierre  Soto  que  se  disputent  Oxford  et  Dillingcii  ; 
les  Jésuites,  avec  Canisius,  professeur  à  Cologne,  à  Ingolstadt, 
à  Vienne,  et  fondateur  du  Collège  germanique,  Lainez  qui 
enseigne  à  la  Sapience,  font  converger  tous  les  efforts  de  leur 
enseignement  contre  le  protestantisme. 

La  plupart  de  ces  illustres  universitaires  assistèrent  au  Con- 
cile de  Trente,  oia  leur  présence  apporta  une  vive  lumière  et 
prépara  les  décisions  des  Pères.  Le  Concile  définit  dans  les 
moindres  détails  le  dogme  de  la  présence  réelle  ;  comme  corol- 
laire, il  proclama  qu'il  fallait  adorer  Jésus-Christ  dans  l'hostie, 
et  lui  rendre  partout  011  apparaissait  cette  hostie  les  honneurs 
royaux  (sess.  XIll,  can.  V)   : 

((  Si  quelqu'un  dit  que  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie 
on  ne  doit  pas  adorer  le  Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  d'un  culte 
de  latrie,  même  extérieur,  et  par  suite  qu'on  ne  doit  pas 
l'honorer  par  une  solennité  particulière,  le  porter  en  procession 
selon  le  rite  et  la  coutume  louable  et  universelle  de  la  sainte 
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Eglise,    l'exposer   publiquement  aux   adorations   du  peuple... 
qu'il  soit  anathème.  » 

Voilà,  résumé,  ne  varietur,  l'enseignement  de  plusieurs 
siècles  d'activité  universitaire,  et  affirmé  le  lien  de  raison  et  de 
fait  qui  dans  cet  enseignement  avait  toujours  uni  la  présence 
réelle  et  la  royauté  du  Christ  dans  l'Eucharistie. 

Les  Universités  rendaient  à  l'Eglise  son  propre  bien,  et  en 
force  ce  qu'elles  avaient  reçu  d'elle  en  lumière. 

Mais  le  Concile  de  Trente  n'eut  pas  raison  partout  des  audaces 
de  l'hérésie.  Aux  lieux  oii  elle  triompha,  celle-ci  abolit  le  culte 
eucharistique  ;  les  Universités  fidèles  continuèrent  donc  la 
lutte. 

A  Paris,  à  Douai,  à  Louvain,  à  Dillingen,  à  Ingolstadt, 
à  Salamanque,  à  Alcala,  à  Coïmbre,  Coeffeteau,  Gonet,  du 
Perron,  Sylvius,  Billuart,  Bellarmin,  Lugo,  Valentia,  Suarez, 
Jean  de  Saint-Thomas,  pour  n'en  nommer  que  quelques-uns, 
défendirent  vigoureusement  la  présence  réelle,  ainsi  que  le 
culte  extérieur  et  intérieur  rendu  au  Christ  du  tabernacle 
comme  au  Chef  de  l'humanité.  Instruite  et  excitée  par  eux,  la 
chrétienté  donna  un  développement  magnifique  au  culte  du 
Saint  Sacrement.  Elle  ne  savait  qu'ajouter  aux  honneurs  royaux 
pour  les  rendre  dignes  du  Saint  Sacrement  :  processions  où 
l'Hostie  était  portée  sous  un  dais  plus  riche  que  celui  des  rois, 
expositions  solennelles  oii  l'ostensoir  était  élevé  comme  sur  un 
trône,  acclamations  de  la  liturgie  :  Christum  regem  adoremiis 
dominantem  gentibiis  qui  se  manducantibus  dat  spiritus  pin- 
auedinem,  cortèges  oii  le  roi  suit  son  Roi,  où  l'armée  encadre 
son  Chef,-  où  l'Université  précède  son  Maître  divin,  voilà  ce 
qu'il  fut  donné  de  voir  à  ces  heures  où  l'Eglise  triomphait, 
soutenue  par  les  maîtres  fidèles  à  son  inspiration. 

Aujourd'hui,  ces  maîtres  poursuivent  leur  œuvre,  malgré 
le  triomphe  passager  des  erreurs  issues  du  protestantisme. 
Celui-ci  n'avait  pas  osé  aller  au  bout  des  conséquences  de  ses 
principes  :  non  plus  que  le  gallicanisme  ni  le  joséphisme.  La 
rupture  de  la  société  avec  Dieu,  la   neutralité  religieuse   des 
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services  sociaux,  d'oia  rignorance  officielle  du  Roi  de  l'Eucha- 
Tistie,  sont  des  erreurs  modernes,  écloses  dans  la  chaleui-  de 
l'atmosphère  de  la  Révolution,  mais  contenues  en  germe  dans 
les  hérésies  du  xvf,  du  xvn"  et  du  xvm    siècle. 

Dans  nos  Universités  modernes,  des  voix  autorisées  ne 
cessent  de  se  faire  entendre,  pour  exalter  l'Eucharistie  et  son 
culte  divin  et  royal.  Les  cardinaux  Franzelin,  Rillot,  Gasparri, 
Mgr  Batiffol  continuent  la  lignée  des  grands  universitaires, 
des  grands  serviteurs  du  Roi  eucharistique. 

C'est  à  tous  ces  maîtres  que  nous  avons  emprunté  la  doctrine 
de  la  royauté  sociale  du  Christ  dans  l'Eucharistio. 

Mais,  contraint  de  faire  un  choix,  pour  rester  dans  les  limites 
du  possible,  nous  avons  cru  que  le  meilleur  était  de  nous 
en  remettre  à  l'enseignement  du  maître  des  maîtres, 
saint  Thomas.  Par  lui,  nous  somme?  sûrs  d'avoir  l'écho  de 
toutes  les  Universités,  puisque,  au  lang  des  siècles,  on  n'y  a 
guère  fait  autre  chose  que  le  commenter  :  puisque,  aujour- 
d'hui, en  191/i,  la  voix  auguste  chargée  par  Dieu  de  régler 
souverainement  l'enseignement  des  Universités  vient  de  nous 
dire  : 

((  Pour  cultiver  la  théologie  d'une  façon  plus  profonde, 
comme  elle  doit  être  cultivée  dans  les  Universités...,  il  faut 
absolument  que,  revenant  à  l'ancienne  coutume  dont  il  n'eût 
fallu  jamais  s'écarter,  il  y  ait  des  cours  sur  la  Somme  théolo- 
gique elle-même,  pour  ce  motif  encore  que  ce  li\  re  commenté 
rendra  plus  facile  l'intelligence  et  l'explication  des  décrets 
solennels  de  l'Eglise  enseignante,  et  de  ses  actes  venus  dans 
la  suite.  »  (i) 

Le  texte  de  saint  Thomas  et,  avec  son  texte,  les  commen- 
taires de  trois  des  plus  illustres  professeurs  des  Universités 
dTtalie,  d'Allemagne  et  de  France,  nous  fourniront  donc  tous 
les  arguments  et  tous  les  éclaircissements  utiles  à  notre  doc- 
trine. 


^i)  Pir,  X,  Molli  Pvoprio  «  Doctoris  Angelici  »,  29  juin  kji'i. 
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Et  pour  plus  de  précision,  nous  fixerons  successivement  les 
^trois  parties  de  la  doctrine  : 
La  royauté  du  Christ  ; 
La  royauté  eucharistique  du  Christ  ; 
La  royauté  sociale  de  l'Eucharistie. 

I.  —  La  royauté  du  Christ» 

Dans  la  question  lix  de  la  IIP  partie  de  l'a  Somme  théo lo- 
gique, et  dans  les  chapitres  xiii,  xiv,  xv  du  IIP  livre  du  De 
Rege  et  Regno,  nous  trouvons  solidement  établies  la  base  et 
l'extension  de  la  royauté  du  Christ. 

Sur  ces  textes,  pour  ne  pas  dévier  de  la  pensée  du  maître, 
nous  suivrons  comme  guides  trois  illustres  professeurs  des 
Universités  d'Italie,  d'Allemagne  et  de  France  :  le  cardinal 
Cajelan,  le  grand  commentateur  de  saint  Thomas,  professeur 
aux  Universités  de  Padoue  (i/i94)  et  de  Pavie  (1497)  î  Valentia, 
l'illustre  docteur  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dans  l'Université 
d'Ingolstadt  et  de  Diliingen  (1590)  ;  Sylvius,  autrement  dit  le 
chanoine  Dubois,  le  maître  séculier  de  l'Université  de 
Douai  (1660). 

Dans  cette  question  lix,  saint  Thomas  traite  du  pouvoir 
-  judiciaire  du  Christ.  L'article  3  :  IJtruin  Christus  ex  meritis 
adeptas  fuerit  judiciariam,  potestatem  démontre  que  le  pou- 
voir judiciaire  appartient  au  Christ.  Et  le  maître  ajoute  que 
son  raisonnement  vaut  aussi  bien  pour  le  pouvoir  royal,  car 
le  pouvoir  judiciaire  n'est  qu'une  émanation,  une  propriété 
du  pouvoir  royal.  In  throno  intelligitiir  judiciaria  potestas, 
secunduni  illad  Psalmi  ix,  5  :  «  Sedisii  super  thronum  qui 
judica»  justiiiam.  »  (In  corp.)  Judiciaria  potestas  consequitur 
regiam  âignilatem.  (Arg.  i.) 

Nous  pouvons  donc  appliquer,  et  le  maître  lui-même 
applique,  à  l'un  tout  ce  qu'il  dit  de  l'autre.  Et  de  son  raison- 
nement il  ressort  que  le  pouvoir  royal  appartient  au  Christ  pour 
quatre  raisons  : 
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Parce  que  le  Christ  est  une  personne  divine  ; 

Parce  qu'il  est  la  tête  du  corps  mystique  de  l'Eglise  ; 

Parce  qu'il  a  la  plénitude  de  la  grâce  ; 

Parce  qu'il  a  conquis  lui-même  par  ses  mérites  ce  pouvoir. 

1.  Le  Christ  est  une  personne  divine,  Fils  de  Dieu  et  Dieu 
comme  son  Père,  héritier  du  Créateur  et  Créateur  comme  lui. 
S'il  ne  vient  pas  à  l'esprit  de  refuser  à  Dieu  le  droit  de  juger 
et  de  régir  son  œuvre,  il  serait  aussi  absurde  de  contester  les 
mêmes  droits  au  Verbe,  qui  par  sa  personne  même  est  l'expres- 
sion de  la  pensée  du  Pè^e  (art.  i,  corp.).  Quia  Filius  est 
sapientia  et  veritas  a  pâtre  procèdent,  et  ipsum  perfecte 
reprœsentans,  ideo  proprie  judiciaria  potestas  attribuitur 
Filio  Del. 

2.  Le  Christ  est  la  tête  du  corps  mystique  de  l'Eglise  ;  la  tête 
du  corps  que  constitue  le  genre  humain  régénéré.  C'est  à  lui 
de  nous  juger  et  de  nous  diriger,  comme  c'est  à  notre  tête  de 
diriger  et  de  juger  notre  corps  tout  entier.  Du  Christ  en  tous 
les  hommes  dérive  la  grâce,  vie  surnaturelle  faite  de  pensée 
et  de  vouloir,  comme  du  cerveau  s'innervent  en  tout  notre 
corps  le  flux  sensitif  et  le  flux  moteur.  Et  comme  revient  ai: 
cerveau  pour  y  être  conscient,  pour  y  être  jugé,  tout  acte  de 
sensation,  ainsi  tout  revient  au  Christ  pour  être  jugé  en 
dernier  ressort. 

3.  Le  Christ  a  la  plénitude  de  la  grâce  habituelle,  et  cette 
plénitude  seule  réalise  l'idéal  parfait  de  la  sagesse  qui  a  le  droit 
de  juger  et  de  régir  toutes  choses.  Spiritualis  jiidicat  omnia. 
L'être  intelligent  juge  tout,  et  s'il  est  l'intelligence  parfaite, 
que  peut-il  échapper  à  son  jugement  et  à  sa  royauté  ? 

/j.  Mais  cette  plénitude  de  grâce  habituelle,  le  Christ  Ta 
conquise  par  les  mérites  de  sa  vie  et  de  sa  mort.  Il  a  com- 
battu pour  établir  la  justice  de  Dieu,  et  il  a  vaincu  par  l'injuste 
jugement  qu'il  a  dû  subir.  Et  vincas  cum  judicaris.  Dès  lors, 
Dieu  n'eût  pas  été  lui-même  parfaitement  juste,  s'il  ne  l'avait 
pas  constitué  Juge  suprême  et  souverain  Roi  en  son  nom.  Il 
n'y  a  pas  manqué,  l'Esprit-Saint  nous  le  témoigne  :  Ego  autem 
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constitutus  siim  rex  super  montem  sanctiiin  ejus,  prœdicans 
prœceptum  ejus  (i). 

Omnia  clara  sunt  in  littera,  dit  de  cet  article  le  maître  de 
Padoue,  Gajetan,  n  tout  est  lumière  »  et  ne  laisse  rien  à  désirer 
sur  les  fondements  de  la  royauté  du  Christ. 

NouiS  avons  maintenant  à  déterminer  à  quoi  s'étend  la 
royauté  du  Christ. 

Saint  Thomas  le  définit  dans  l'article  41  :  utrum  Christo 
conveniat  judiciaria  potesias  quantum  ad  omnes  res  humanas. 

Il  semble,  dit  le  saint  Docteur,  que  la  royauté  du  Christ  ne 
s'étende  pas  aux  choses  humaines,  aux  affaires  purement 
temporelles.  C'est  du  moins  ce  que  l'on  pourrait  induire 
d'une  réponse  que  le  Christ  lui-même  fit  à  quelque  processif 
qui  venait  lui  demander  justice  (2)  :  «  Homo  quis  me 
constitua  judicem  aut  divisorem  super  vos  ?  Homme,  qui 
m'a  fait  juge  et  expert  de  vos  affaires  ?  »  Et  saint  Paul, 
reprenant  la  même  pensée,  n'a-t-il  pas  dit  (3)  :  «  En  lui  sou- 
mettant toutes  choses,  Dieu  n'a  rien  laissé  en  dehors  de  son 
empire.  Or,  à  présent,  nous  ne  voyons  pas  encore  que  toutes 
choses  lui  soient  soumises.  »  Enfin,  saint  Augustin  jette  encore 
un  jour  plus  vif  sur  l'objection  par  une  réflexion  de  la  Cité 
de  Dieu  (c.  11)  :  «  A  la  justice  divine  il  faut  attribuer  l'alter- 
native de  biens  et  de  maux  dans  la  vie  des  bons  et  dans  la  vie 
des  méchants.  »  Mais  le  monde  n'a  pas  attendu  le  Christ  pour 
être  témoin  de  ces  vicissitudes  :  donc  le  pouvoir  du  Christ  n'a 
pas  d'influence  sur  les  choses  humaines. 

A  ces  objections,  saint  Thomas  répond  par  un  triple 
argument.  Comme  Dieu,  Jésus-Christ  gouverne  évidemment 
les  choses  humaines  puisque  le  Père  ne  fait  rien  sans  lui.  Mais 
comme  homme  il  y  a  droit  trois  fois,  et  la  dernière  surtout  nous 
intéresse.  Droit,  parce  qu'il  est  l'homme  idéal,  l'hommo  par- 


(1)  Ps.     IT,     G. 

(2)  Luc.  xii,  i4. 

(3)  Hebr.  11,  8. 
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lait  ;  droit,  parce  qu'il  est  mort  pour  l'acquérir  :  écoutez 
là-dessus  saint  Paul  (ij  :  In  hoc  Christus  mortuus  est  et  resur- 
rexit  ut  vivorum  et  mortuorum  dominatur,  et  le  prophète 
Daniel  (2)  ;  Dedii  ei  potestaiem  et  honorem  et  regnum  ;  et 
oinnes  populi  tribus  et  linguœ  servient  ei.  Dieu  lui  a  donne 
la  royauté  avec  son  pouvoir  et  ses  honneurs,  et  tous  les 
peuples,  toutes  les  races,  toutes  les  langues  lui  feront  hommage. 

Droit  enfin  pour  une  troisième  raison,  intéressante  spécia- 
lement parce  qu'elle  précise  merveilleusement  l'extension  de 
la  royauté  du  Christ  et  nous  empêchera  d'exagérer  la  doctrine 
de  la  royauté  sociale. 

En  tous  genres  d'affaires,  dit  saint  Thomas,  l'accessoire  suit 
le  nécessaire.  Or,  le  Christ  a  toute  sa  raison  d'être  dans  la 
nécessité  de  sauver  les  âmes  des  hommes.  Et  'comme  rien 
dans  ce  qui  occupe  les  hommes  n'est  indifférent  à  leur  salut, 
comme  tout  doit  y  concourir,  rien  non  plus  des  choses  tem- 
porelles n'est  indifférent  au  Christ,  tout  en  est  soumis  à  son 
ittention,  à  son  jugement,  à  sa  royauté,  comme  y  est  soumis 
notre  salut. 

Cette  idée,  saint  Thomas  la  reprendra  au  chapitre  xin  du  livre 
III  du  De  Rege  et  Regno  :  «  Il  est  clair  que  le  royaume  du 
(Jhrist  concerne  le  salut  de  l'âme  et  les  biens  spirituels, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  étranger  aux  biens  temporels  dans  la 
mesure  oii  ils  servent  à  acquérir  les  biens  spirituels.  » 

Le  Christ  n'est  donc  pas  Roi  dans  le  monde  temporel  à  la 
façon  de  ceux  qui  y  sont  plongés,  il  ne  sera  pas  le  Roi  des 
nations  à  la  façon  de  ceux  qui  les  gouvernent  pour  leur  pro- 
curer premièrement  les  biens  nécessaires  de  la  vie  d'ici-bas. 
((  Regnum  meum  non  est  de  hoc  mundo.  Mon  royaume  n'est 
pas  de  ce  monde  »,  a-t-il  lui-même  répondu  à  Pilate.  Sans 
doute  il  pourrait  gouverner  toutes  les  nations  comme  il  gou- 
vernait Israël.  Mais  désormais  sa  royauté  est  toute  spirituelle, 


(i)  Rom.  XIV,  9. 
v2)  Dan.  VII,  i4. 
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non  eripit  niortalia,  qui  régna  dut  cœlestia.  Celui  qui  donne 
l'éternel  ne  veut  pas  pour  lui  du  passager,  du  teuiporel. 
Quanivis  esset  rex  constitatus  a  Deo,  non  tamen  in  terris  vivens 
ierreniim  regnum  temporaliter  administrare  voluit  (ad  i"). 
Quoique  Roi  de  droit  divin,  il  n'a  pas  voulu  pendant  sa  vie 
gouverner  un  empire  terrestre,  et  depuis  sa  Passion  il  n'a  pas 
changé  sa  manière  de  faire,  nonduî}i  sunt  oniniu  siibjccia  quan- 
tum ad  executioneni  suo  potestatis  (ad  2™)  ;  mais  un  jour  il 
prendra  en  main  l'exercice  de  tout  son  pouvoir  royal  :  quoi 
quideni  erit  in  futuro  quando  de  omnibus  voluntatem  suani 
adimplebit,  quos  dam  quideni  salvando  ;  quosdam  autem, 
puniendo  (ad  2""). 

De  cette  doctrine  de  la  royauté  du  Christ,  saint  Thomas, 
Messieurs,  tire  en  d'autres  endroits  de  ses  œuvres  une  triple 
leçon  qui  aujourd'hui  plus  que  jamais  est  opportune  : 

Il  ne  veut  pas  que  dans  nos  prières  nous  ayons  toujours 
à  la  bouche  et  avant  tout  les  demandes  de  biens  temporels. 
Jésus-Christ  met  toujours  à  nous  exaucer  un  conditionnel  :  si 
ces  biens  ne  contrarient  pas  notre  salut  :  l'accessoire  suit  Je 
nécessaire. 

Il  ne  veut  pas  non  plus  que  dans  notre  vie  nous  soustrayions 
quoi  que  ce  soit  de  nos  affaires  temporelles  à  sa  royauté,  c;.r 
tout,  situation,  famille,  politique,  =ert  ou  dessert  cette  royauté 
spirituelle,  facilite  ou  compromet  notre  salut  :  l'access'jire  suH 
le  nécessaire. 

Il  ne  veut  pas  que  les  gouvernements  ignorent  la  royauté 
spirituelle  de  Jésus-Christ,  car  ils  ne  s'occupent  que  de  l  acc^>>- 
soire,  et  le  Christ  s'occupe  du  nécessaire  ;  il  aurait  le  droit  de 
régir  l'accessoire  par  lui-même,  mais  il  le  leur  laisse,  c'est 
à  condition  seulement  qu'ils  ne  renversent  pas  l'ordre  des 
choses.  Il  y  a  dans  le  De  Rege  et  Regiio  tout  un  pro- 
gramme sur  ce  point  délicat  (i).  «  Gomme  le  but 
de    la    vie    présente,    si    agréable    qu'elle    soit,'  est    la   béali- 


l)i:  liegc  et  Regno,  1.  I,  c,   w. 
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tude  céleste,  les  rois  doivent  faciliter  à  leurs  peuples  la  vie 
vertueuse  capable  de  les  amener  à  cette  béatitude  ;  donc, 
ordonner  tout  ce  qui  les  y  oriente,  interdire,  autant  que  pos- 
sible, tout  ce  qui  les  en  détourne.  Quant  à  savoir  bien  la  route 
et  les  obstacles,  ils  n'y  peuvent  prétendre  sans  le  secours  de  la 
loi  divine,  et  cette  loi,  c'est  au  sacerdoce  de  l'enseigner,  selon 
cette  parole  de  Malachie  (i)  :  «  Les  lèvres  du  Prêtre  sont  le 
réservoir  de  la  science  éternelle,  et  c'est  de  leur  bouche  qu'il 
faut  emprunter  la  loi  divine.  » 

Pour  achever  le  tableau  de  cette  royauté  de  Jésus-Christ  dont 
nous  venons  de  voir  les  fondements,  l'extension,  les  leçons 
pratiques,  il  faudrait  suivre  saint  Thomas  dans  les  pages 
enthousiastes  du  De  Rege  et  Regno,  oii  il  célèbre  la  monarchie 
du  Christ  avec  des  accents  dignes  du  Lauda  Sion. 

((  A  l'empire  romain  succède  une  monarchie  qui  éclipse  toutes 
les  autres  d'un  triple  rayonnement.  » 

Par  sa  durée  :  elle  a  duré  davantage,  elle  dure  encore,  elle 
durera  jusqu'à  la  rénovation  du  monde,  comme  l'annonce 
le  prophète  Daniel... 

Par  son  étendue  :  «  toute  la  terre  a  retenti  de  sa  voix  et  les 
bornes  du  monde  n'ont  pas  arrêté  le  son  de  ses  paroles  »,  est-il 
écrit  au  psaume  xviii,  5.  En  effet,  pas  un  coin  du  monde,  pas 
une  plage  où  le  nom  du  Christ  n'ait  des  adorateurs... 

Par  la  dignité  de  la  personne  de  son  titulaire,  car  il  est  Dieu 
et  homme.  Et  la  nature  humaine  du  Christ  considérée  à  la 
lumière  de  cette  union  participe  une  puissance  infinie 
au-dessous  de  laquelle  toute  puissance  humaine  reste  bien  bas... 
Elle  les  dépasse,  elle  les  efface,  elle  les  brise,  car  toutes  sont 
ses  sujettes  (xlv,  22),  comme  Dieu  l'annonçait  par  la  bouche 
d'Isaïe  :  «  Je  suis  Dieu,  il  n'y  en  a  point  d'autre...  Tout  genou 
lléchira  devant  moi,  et  toute  langue  me  prêtera  serment.  »  C'est 
encore  ce  que  disait  saint  Paul  aux  Philippiens  :  <(  Au  nom 


(i)  Ibid.,  II,  7. 
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de  Jésus,  tout  genou  doit  fléchir,  au  ciel,  sur  la  terre,  dans 
l'enfer.  »  * 

...  Cette  monarchie,  Daniel  la  dépeignait  ainsi  à  Nabucho- 
donosor  :  «  A  ce  momejit-là,  c'est-à-dire  quand  les  quatre 
monarchies  auront  disparu.  Dieu  suscitera  une  royauté  divine 
qui  ne  finira  point,  qui  ne  passera  pas  à  un  autre,  qui 
dominera,  en  les  mettant  à  leur  humble  place,  tous  les 
royaumes  d'ici-bas.  Ce  sera  le  royaume  éternel.  »  Et  la  raison 
de  son  éternité  est  évidente,  puisque  ce  royaume  confinera 
à  l'éternel,  son  titulaire  étant  Dieu  et  homme  tout  à  la  fois.  Et 
par  là  sera  clos  de  point  en  point  le  cercle  où  se  meut  le 
monde  créé  :  de  Dieu  toute  souveraineté  dérive,  et,  le  courant 
des  fluctuations  humaines  suivi  jusqu'à  son  terme,  à  Dieu  la 
souveraineté  revient  comme  en  son  immuable  principe. 

u  Mais  quand  donc,  dhez-vous,  a  commencé  la  royauté  de 
Jésus-Christ  ?  »  De  fait,  après  lui  de  nombreux  rois  ont  régné, 
et  lui,  il  s'est  contenté  d'une  existence  moins  que  royale. 
Ecoutez  saint  Matthieu  :  «  Les  renards  ont  leurs  tanières,  les 
oiseaux  du  ciel  leurs  nids  ;  le  Fils  de  l'homme,  lui,  n'a  pas 
où  reposer  sa  tête.  »  Et  dans  saint  Jean  nous  lisons  qu'après 
avoir  nourri  la  foule,  il  se  cacha  parce  que  le  peuple  voulait 
l'enlever  et  le  faire  roi. 

La  réponse  est  que  la  royauté  du  Christ  a  commencé  en 
même  temps  que  sa  vie  terrestre.  Les  signes  en  sont  :  le  rôle 
des  anges,  ses  serviteurs  et  ses  hérauts,  l'adoration  des  mages 
qui  cherchent  le  Roi  des  Juifs.  De  tels  actes  font  assez  augurer 
que  le  Christ  est  roi  et  quand  il  commence  à  l'être  réellement, 
et  ils  soulignent  que  dans  son  enfance,  sa  puissance,  marque  de 
l'excellence  de  sa  royauté,  apparaît  mieux  que  dans  son  âge 
adulte,  afin  qu'on  sache  que  sa  faiblesse  est  volontaire,  non 
nécessaire.  Et  il  n'use  de  sa  puissance  qu'exceptionnellement 
en  public  ;  ordinairement,  il  vit  dans  l'état  d'humilité  pour 
enseigner  aux  rois  l'humilité  et  à  tout  le  monde  que  son 
royaume  est  d'ordre  spirituel,  que  sa  royauté  tend  directement 
à  développer  la  vie  spirituelle. 
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((  Coiiiiiieiicé  dans  l'humilité  de  sa  naissance,  le  règne  du 
Christ  s'étend  peu  à  peu,  dans  la  mesure  oii  il  arrive  à  la  con- 
naissance des  hommes,  jusqu'à  ce  qu'il  s'impose  à  la  résistance 
même  de  ses  ennemis.  Alors  les  bons  l'accueillant  avec  la  joie 
de  la  béatitude  éternelle,  les  mauvais  avec  la  confusion  du 
désespoir,  le  règne  du  Christ  sera  consommé,  nulle  intelligence 
n'ayant  échappé  à  sa  connaissance.  »  (i) 

«  Ce  sera  la  fin  :  il  remettra  son  royaume  à  son  Dieu,  à  son 
Père,  après  avoir  anéanti  toute  principauté, "toute  puissance  et 
toute  force,  car  il  faut  qu'il  règne  ((  jusqu'à  ce  qu'il  ait  mis 
»  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds  »...  Et  lorsque  tout  lui  aura 
été  soumis,  le  Fils  lui-même  fera  hommage  à  Celui  qui  lui 
aura  soumis  toutes  choses,  afin  que  Dieu  soit  tout  en  tous.  »  (2  ) 

U.  ~  La  royauté  de  Jésus-Christ  dans  rEucharistie. 

Le  royaume  des  choses  humaines  appartient  à  Jésus-Christ. 
Tel  est  l'enseignement  de  saint  Thomas  et  de  tous  ses  commen- 
tateurs qui  ont  maintenu  sa  doctrine  dans  les  l'niversités. 

Mais,  sur  ses  pas  toujours,  nous  pouvons  aller  plus  avant 
dans  notre  thèse  et  montrer  que  c'est  au  Christ  de  lEucharistie 
qu'appartient  éminemment  cette  royauté. 

Dans  le  Commentaire  sur  saint  Matthieu  que  le  Docteur 
Angélique  donna  vers  1268  à  Rome,  dans  ses  leçons  au  Vatican, 
nous  lisons  que  1  j  Christ  réalisa  la  définition  du  roi  parfait  : 
C'est  à  i)ropos  de  ces  paroles  de  l'évangéliste,  tirées  du  pro- 
phète Zacharie  :  "  Ecce  rex  tuus  venit  iibi  maiisuetus,  sedens 
super  ashinm.  Israël,  voici  Ion  Roi  qui  vient  à  toi  dans  la 
douceur,  monté  sur  une  ânesse.  » 

Jésus-Christ,  au  moment  de  mourir,  veut  que  le  peuple 
acclame  sa  royauté,  et  jusqu'à  son  dernier  souffle  cette  procla- 
mation restera  clouée  au-dessus  de  sa  tête.  C'est  en  roi  qu'il 
vit  ses  derniers  jours,  et  c'est  en  roi  qu'il  va  accomplir  l'acte 


(i)  Comment,  in  S.  PauJum.  vol.  I.  p.  Sgô,  col.  3. 
(2)  /  Cor.  XV,  05-29. 
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de  suprême  et  magnifique  générosité  qui  résume  toute  sa  vie, 
toute  son  œuvre,  le  don  de  l'Eucharistie. 

De  ce  roi,  l'évangéliste,  après  le  prophète,  note,  dit  saint 
Thomas,  les  quatre  qualités  qui  font  de  lui  le  modèle  du  genre. 

1.  D'abord,  l'identité  de  race  avec  ses  sujets,  primo  affinitas, 
quia  magis  afficitw  hoino  ad  magis  conjunctos  :  l'homme 
se  sent  attiré  plus  fortement  vers  ceux  qui  sont  plus  proches 
de  lui  par  la  race.  C'était  déjà  la  recommandation  du  Deuté- 
ronome  :  Non  poteris  super  te  facere  regem.  nisi  .vi/  (rater  tuus. 

Mais  qu'est  donc  l'Eucharistie  ?  C'est  un  corps  d'homme 
comme  le  nôtre,  c'est  une  âme  d'homme  comme  la  notre  ; 
c'est  un  homme  comme  nous,  mais  qui  seul  a  le  pouvoir  d'être 
à  la  fois  auprès  de  chacun  de  ses  frères  et  sujets  dans  le  monde 
entier,  qui  seul  saura  y  rester  jusqu'à  la  fin  des  temps,  donnant 
ainsi  à  toutes  les  générations  rendez-vous  auprès  de  s(m  tiône 
d'homme  et  de  Dieu. 

Donc,  rien  autant  que  l'Eucharistie  ne  peut  faciliter,  de  ce 
premier  chef,  à  Jésus-Christ,  l'exercice  de  sa  royale  autorité, 
à  nous-mêmes  le  loyalisme  de  l'obéissance.  L'Eucharistie,  c'est 
vraiment  l'Emmanuel,  le  Roi  Homme  et  Dieu  avec  nous,  sans 
un  instant  d'absence  ou  d'oubli. 

2.  La  royauté  parfaite  comporte  une  seconde  qualité,  c'est 
le  dévouement  aux  intérêts  de  ses  sujets.  Quandoque  reges 
dégénérant  in  tyrannos,  dit  saint  Thomas,  quia  quœrunt 
uiilitatem  suam,  quod  est  contra  morem  régis  :  ideo  dicetur 
VENIT  TiBi,  id  est  ad  utilitatem  tuam.  En  effet,  au  livre  I  du 
De  Rege  et  Regno,  le  maître  pose  ce  principe  et  le  prouve  : 
«  Par  définition,  le  roi  c'est  un  chef  unique  et  un  pasteur  chargé 
du  bien  commun  et  non  pas  de  son  bien  personnel.  » 

Mais,  poursuit  le  maître,  plus  le  bien  commun  auquel  se 
dévoue  le  roi  est  complet,  parfait,  plus  il  mérite  le  nom  de 
roi  :  qui  perfectam  communitatem  régit...  antonomastice  rex 
vocatur. 

Or,  dans  l'Eucharistie,  c'est  le  bien  absolu,  éternel,  c'est  la 
vie  sans  défaut  et  sans  fin,   c'est,   pour  vivre  pleinement,  la 
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lumière  et  la  chaleur  vitale  sans  mesure,  que  nous  dispense 
le  Christ-Roi.  Et  si  vous  me  dites  que  sur  la  terre  il  distribuait 
ses  dons  d'un  mot  de  sa  bouche,  vous  trouverez  mieux  dans 
l'Eucharistie,  oii  avec  sa  parole  il  se  donne  lui-même  tout 
entier,  royale  personne  divine  qui,  liée  à  sa  royale  humanité, 
vient  ouvrir  en  nos  âmes  les  sources  de  la  vie  éternelle.  Est-il 
plus  vraie,  plus  haute,  plus  parfaite  façon  de  comprendre  les 
intérêts  de  ses  sujets  et  de  mériter  le  nom  de  roi  ? 

Le  roi  est  un  pasteur,  eadem  est  proportio  regia  ad  suhditos 
et  pastoris  ad  oves  —  sicut  pastor  pascit  oves  ita  et  rex  sus- 
tentai subditos.  De  même  que  le  pasteur  paît  son  troupeau, 
ainsi  le  roi  nourrit  son  peuple,  l'empêche  de  défaillir  ;  tel  le 
bon  roi  Henri  qui  veillait  à  procurer  aux  siens  plus  que  le 
nécessaire  même,  le  joyeux  festin  du  dimanche. 

Mais,  mieux  qu'un  pasteur,  le  Christ  paît  son  troupeau,  il 
le  repaît  de  sa  chair.  Toujours  vivant  d'une  vie  sans  bornes, 
il  la  fait  passer  en  son  peuple  qui  le  mange  ;  les  sujets  d'un 
roi  vigilant  se  nourrissent  du  blé  qu'il  a  accumulé  pour  les 
années  de  famine,  le  troupeau  paît  l'herbe  grasse  que  son  pas- 
teur a  su  découvrir  pour  le  rassasier,  le  peuple  chrétien  tou- 
jours a  sa  table  servie,  et  sur  cette  table  la  chair  de  sou  mi  qui 
ne  meurt  pas, 

3.  Les  rois  ont  besoin  encore  d'une  troisième  vertu  qui 
les  distingue  toujours  :  c'est  la  douceur  :  mansaetudo.  Ecce 
rex  tuus  venit  dibl  mansiietus.  Mansuetudo  pertinet  ad  regeni, 
dit  saint  Thomas.  La  douceur  doit  toujours  marquer  de  son 
empreinte  les  actes  d'un  roi,  parce  qu'il  est  le  père  de  ses  sujets 
(aliquando  reges  populorum  patresvocabuntiir)  et  parce  qu'il 
a  besoin  de  leur  bonne  volonté,  de  leur  confiance,  de  leur 
aïnour.  Misericordia  et  j.iistitia  ciistodiunt  regem  ;  clementia 
roboralur  thronus  ejus,  dit  l'auteur  inspiré  des  Proverbes  (i). 
Et  si  le  roi  David  fut  tant  aimé,  dit  saint  Thomas  en  finissant. 


(i)  Prov.  XX,   78. 
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c'est  qu'il  était  doux  et  miséricordieux  avant  tout.  Ideo  David 
a  populo  dilectas  fuit  quia  mansuetus  fuit. 

Or,  le  Roi  de  l'Eucharistie  a  réalisé  la  douceur,  la  man- 
suétude, la  miséricorde  à  un  degré  qui  nous  stupéfie.  Nos 
péchés,  nos  révoltes,  nos  oublis,  nos  mépris,  nos  retards,  nos 
feintes,  sont  tant  de  fois  la  seule  réponse  à  ses  invitations  I 
Mais  quand,  après  tout  cela,  vous  allez  à  ce  Roi  qui  ne  s'indigne 
pas,  lui,  d'avoir  failli  attendre,  vous  le  trouvez  doux,  misé- 
ricordieux, prêt  à  excuser  et  accueillir  le  prodigue  si  lent  à 
revenir.  Parce  qu'elle  est  voilée  sous  les  espèces  eucharistiques, 
nul  n'est  retenu  loin  de  lui  par  la  majesté  de  sa  dignité  royale  ; 
et  son  abord  reste  facile  et  doux  au  prodigue  honteux,  au 
malade  isolé,  au  désespéré,  à  tous  ceux  qui  pleurent,  à  tous 
ceux  qui  souffrent,  à  tous  ceux  qui  meurent,  à  tous  ceux  que 
la  terre  oublie  et  que  ses  rois  ont  rejetés. 

Enfin,  le  métier  de  roi  —  je  dirai  de  roi  conscient,  le  mot 
est  parfois  à  sa  place,  -^  le  métier  de  roi  conscient  exige,  selon 
saint  Thomas,  une  grande  humilité.  Le  fait  d'être  placé 
au-dessus  des  autres  ne  donne  pas  droit  à  lorgueil.  Rectoreni 
te  posuerunt,  noli  extolli  :  esto  i?i  illis  cjuasi  unus  ex  ipsis, 
disait  V Ecclésiastique  (i).  Car  le  roi  n'est  que  le  mandataire  de 
Dieu,  et  on  ne  se  glorifie  pas  de  l'éclat  qu'un  autre  jette  sur 
nous.  Per  me  reges  régnant  (2). 

Or,  le  Christ,  qui  savait  qu'on  ne  ysl  à  la  vertu  que  par 
l'humilité,  et  qui  n'était  venu  en  ce  monde  que  pour  établir 
le  règne  de  la  vertu,  le  Christ  ne  voulut  pas  se  contenter  d'avoir 
prêché  l'humilité  par  sa  parole  et  par  sa  vie  •  Discite  a  me  quia 
mitis  sum  et  humilis  corde.  Un  peu  de  pain,  un  peu  de  Ain, 
des  apparences  vulgaires  pour  les  petits,  muettes  pour  les 
timides,  réduites  assez  pour  être  transportables  au  plus  misé- 
rable des  taudis,  communes  tellement  que  nulle  région  n'en 
peut  être  dépourvue  ;  est-ce  de  l'humilité  ?  quand  notre  cortège 


(i)  Eccli.  XXXII,  I. 

(2)  Prov.  viH,   i5  ;  Boni.  xin. 
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glorieux  portera  sur  le  pavois  de  l'encensoir  d'or  le  Roi  eucha- 
ristique, quand  nos  acclamations  plus  nourries  que  celles 
qu'entendit  jamais  le  plus  grand  roi  salueront  son  passage, 
ce  ne  sera  pourtant  en  apparence  qu'un  peu  de  pain  que  nous 
glorifierons.  Ce  quelque  chose,  si  proche  de  rien,  c'est  le  Roi 
des  rois  puisque  c'est  l'humilité  à  sa  dernière  expression.  In  hoc 
signatur  régis  potentia  in  quantum  in  humiUtate  et  infirmi- 
tate  veniens  totum  munduni  attraxit.  La  victoire  de  l'hum^ité, 
quelle  marque  de  puissance  !  Quod  infirmuw.  est  Dei,  forfius 
est  liominibus  (i). 

III.  —  La  royauté  sociale  du  Christ  dans  l'Eucharistie. 

L'enseignement  des  Universités  nous  permet  d'établir  une 
troisième  proposition,  qui  donne  son  dernier  trait  à  la  royauté 
du  Christ  :  c'est  par  l'Eucharistie  que  le  Christ  exerce  le  plus 
efficacement  sa  royauté  sur  les  nations.  Sa  royauté  est  une 
royauté  sociale. 

Dans  l'article  i'^'^  de  la  question  i.xxix  de  la  IIP  partie  de  la 
Somme,  saint  Thomas  nous  apprend  que,  pour  se  rendre 
compte  exactement  des  effets  de  l'Eucharistie,  il  faul  considérer 
ce  sacrement  à  quatre  points  de  vue  différents.  Je  ne  veux 
retenir  que  le  quatrième,  qui  se  rapporte  directement  à  notre 
thèse. 

Quatrièmement  donc,  il  faut  chercher  dans  les  apparences 
sous  lesquelles  nous  est  donné  ce  sacrement  l'indication  d'un 
effet  spécial  :  l'unité.  C'est  la  pensée  de  saint  Augustin  (2)  • 
(;  Le  Seigneur  nous  a  confié  son  corps  et  son  sang  sous  la  forme 
de  deux  choses  qui  doivent  leur  existence  à  la  combinaison 
d'éléments  multiples  ;  car  f'un,  le  pain,  est  un  tout  composé 
de  grains  innombrables  ;  l'autre,  le  vin,  un  tout  où  se  mêlent 
d'innombrables  grains  de  raisin,  »  C'est  pourquoi,  parlant  de 
l'Eucharistie,  saint  Augustin  dit  encore  ailleurs  :  «  O  Sacrement 


(i)  /  Cor.  I,  25. 

(2)  In  Joan.  tract.  26,  suh  fine. 
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de  l'amoiir  sociai,  ô  signe  de  l'unité,  ô  lien  de  la  charité  î 
O  sacramentum  pietatis,  o  sigriiim  iinitatis,  o  vinculiim  cha- 
ritatis  !  » 

Or,  une  société,  quelle  qu  elle  soit,  ne  vit  que  par  l'unité. 
Dans  la  première  partie  de  sa  Somme  (i),  saint  Thoijias  l'établit 
en  ces  termes  :  «  Toute  forme  de  collectivité  comporte  deux 
éléments,  la  pluralité  des  individus  et  l'unité  de  l'ordre...  Une 
nation,  c'est  une  multitude  d'hommes  maintenus  dans  l'union 
par  l'action  d'un  ordre  quelconque.  »  Donc,  les  nations  qui  se 
partagent  les  âmes  humaines  créées  par  Dieu  sont  à  la  merci, 
dans  leur  existence,  de  tout  ce  qui  fait  ou  défait  Tunité. 
»  Au  livre  I,  chapitre  i  du  De  Rege  et  Regno,  saint  Thomas 
définit  en  quoi  consiste  cette  unité.  Une  société  se  constitue 
pour  assurer  aux  individus  les  choses  nécessaires  k  la  vie,  et 
plus  ces  biens  sont  au  complet,  plus  la  société  est  parfaite.  La 
famille  nous  en  garantit  déjà  un  certain  nombre,  c'est  tout 
ce  qu'exigent  la  nourriture,  l'éducation,  le  développement  des 
enfants,  avenir  de  la  société.  Dans  une  ville,  on  trouve,  de  plus, 
tout  ce  qu'ajoutent  de  biens  à  la  vie  humaine  l'art,  l'industrie, 
le  commerce.  Mais  c'est  par  la  nation  seulement  que  les  indi- 
vidus réalisent  la  forte  cohésion  et  la  puissance  redoutable  qui 
protègent  contre  les  entreprises  de  l'ennemi  dans  les  biens 
obtenus.  C'est  donc  autour  de  ces  biens  que  se  fait  Funité  dans 
une  société,  et  le  roi  est  celui  qui  se  dévoue  à  les  assurer  à  tous 
les  membres  de  la  société.  Ex  his  igitur  palet  quod  rex  est  qui 
unius  miiUitudinem  civitatis  vel  provinciœ  et  propter  bonum 
commune  régit. 

Remarquez  seulement  que  ces  biens  matériels  ne  sont  pas  en 
infinie  quantité  ;  toujours  ils  sont  en  retard  sur  les  exigences 
d'une  répartition  strictement  égalitaire.  Pour  qu'une  société, 
pour  qu'une  nation  remplissent  leur  but,  il  faut  qu'une  autre 
unité  encore,  celle  des  âmes,  fournisse  à  la  première,  celle  des 
intérêts,  son  appui. 


(i)   Q.    XXXI,  art.    i,    ad    2. 
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Et  même,  cela  fait,  le  bien  commun  de  la  société  n'est  pas 
réalisé  pleinement.  L'homme  veut  la  vie  sans  mesure  et  la  veut 
sans  fin.  Par  création  et  par  adoption  il  a  été  élevé  à  des  aspi- 
rations, à  des  destinées  telles  que  les  biens  de  la  terre  ne  lui 
donnent  satisfaction  qu'en  le  trompant,  et  le  laissent  inassouvi 
tant  qu'il  ne  s'est  pas  rassasié  de  l'éternel. 

C'est  ainsi  que  trouve  sa  place  dans  une  nation  le  Roi  de 
l'Eucharistie. 

Par  la  charité  dont  elle  est  le  miracle,  dont  elle  est  l'aliment, 
l'Eucharistie  consolide  la  défectueuse  unité  constituée  par  la 
recherche  et  la  répartition  des  biens  temporels.  Avec  quelle 
saisissante  concision  saint  Thomas  a  formulé  cet  effet  dans 
l'office   du   Saint-Sacrement  ! 

Mandiicat  Dominuni  pauper,  servus,  et  huinilis. 

Le  pauvre,  le  seiMteur,  l'inaperçu,  ceux  qui  envient,  ceux 
qu'on  méprise  dans  les  sociétés  de  la  terre,  sont  ici  réunis 
à  la  même  table  ;  ils  savent  le  peu  que  vaut  la  richesse  qui 
les  distingue,  le  tout  que  vaut  celle  qui  les  confond.  Etant 
égaux  quant  au  nécessaire,  les  biens  éternels,  comment  ne 
corrigeraient-ils  pas  leur  inégalité  quant  à  l'accessoire,  les  biens 
terrestres  ?  0  vinculuin  charitatis  ! 

Par  la  vie  surnaturelle  dont  elle  est  la  source,  l'Eucharistie 
constitue  dans  la  société  chrétienne  une  unité  qui  n'est  acc-es- 
sible  à  aucune  imperfection.  Pourquoi  ?  Saint  Thomas  nous  le 
dit  encore  dans  l'office  du  Saint-Sacrement  :  Sic  iotutn  omnibus 
quod  totutn  singulis  ;  à  tous  tout,  à  chacun  tout  autant.  Ce 
que  chaque  individu  est  sûr  de  recevoir  aussi  complètement 
que  toute  la  société  elle-même  ne  laisse  pénétrer,  de  son  fait, 
aucun  germe  de  division  entre  les  membres  divers  d'une  nation 
et  entre  les  nations  elles-mêmes. 

Nous  voici  donc  amenés  à  conclure  que  le  Roi  de  l'Eucha- 
ristie, le  Verbe  éternel  devenu  le  Christ  par  son  Incarnation  et 
l'Eucharistie  par  la  transsubstantiation,  est  la  vie  même  des 
nations. 

Sa   royauté  s'exerce   sur   chaque   nation    en   particulier,  en 
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consolidant  son  unité  intérieure  par  la  charité  qui  modère 
l'appétit  des  biens  temporels  et  en  assure  la  bienfaisante  répar- 
tition. 

Sa  royauté  s'exerce  sur  toutes  les  nations  en  les  rapprochant 
par  le  commun  désir  des  biens  éternels.  De  cette  royauté  les 
missions  catholiques  sont  un  effet,  qui  unissent,  les  uns  à  côlé 
des  autres,  dans  le  même  effort,  les  apôtres  venus  de  pays 
ennemis.  De  cette  royauté,  il  y  eut,  dès  les  jours  de  Pierre,  un 
effet  sublime,  quand  toutes  les  nations  qu'énumèrent  les  Actes 
des  Apôtres  devinrent  en  un  instant,  à  la  voix  du  Vicaire  du 
Christ,  une  seule  ntition,  un  seul  peuple  (r). 

S'il  reste  entre  toutes  les  nations  une  distinction  possible, 
c'est  celle  qui  provient  de  l'émulation  à  servir  cette  royauté, 
celle  qui  pour  la  France,  tout  le  reste  mis  de  côté,  résulte  des 
services  qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  <(  Fille  aînée  de  l'Eglise  » . 

Pouvons-nous  espérer  qu'un  jour  règne  réellement  sur  toutes 
les  nations  comme  sur  une  seule  le  Roi  de  l'Eucharistie,  et 
qu'il  les  tienne  unies  comme  les  membres  d'une  seule  famille  ? 

Soyons  sûrs  au  moins  que  l'Eucharistie  travaille  et  contribue 
à  obtenir  cette  merveille.  Si  nous,  catholiques,  fils  de  nations 
différentes,  nous  y  étions  insensibles,  nous  serions  bien  mal 
les  participants  du  Sacrement  de  la  charité  et  de  l'unité. 

«  Ceux  qui  ne  ressentent  pas  le  fruit  pacifiant  de  l'Eucha- 
ristie, disent  les  maîtres  de  l'Uni versilé  de  Salamanquc  (i65o), 
doivent  à  juste  titre  désespérer  de  recueillir  les  autres.  Comme 
nous  en  avertit  saint  Jean  Chrysostome,  six  cents  miracles  ne 
peuvent  pas  sauver  du  ridicule  des  chrétiens  qui  se  battent, 
tandis  que,  même  sans  miracle,  la  charité  qui  les  unit  les 
rendrait  aimables  et  invincibles  au  monde  entier.  Saint  Paul 
doit  être  admiré  pour  sa  charité  plus  infiniment  que  pour  ses 
morts  ressuscites  et  ses  lépreux  guéris.  Son  vrai  miracle,  le 
voici  :  «  Qui  souffre  sans  que  je  souffre  ?  Qui  est  blessé  sans 
que  je  sois  enfiévré  ?  »  Quand  vous  me  raconteriez  dos  con- 

(i)   Act.   Ap.   II,   9. 
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taines  de  miraclrs,  jamais  vous  n'en  signaleriez  un  qui  soit 
comparable  h  relui-là  (i). 

Aujourd'iiui,  Messieurs,  les  nations  traversent  une  période 
d'aveuglement  qui  les  confine  dans  la  recherche  exclusive  des 
biens  temporels. 

Dieu  les  a  laissées  faire  :  le  double  résultat  de  cette  expé- 
rience renouvelée,  c'est,  à  l'intérieur,  une  âpre  division  qui 
insurge  les  uns  contre  les  autres  les  membres  d'une  même 
nation  ;  c'est,  à  l'extérieur,  une  concurrence  féroce  pour 
s'attribuer  exclusivement  les  marchés  du  monde.  Où  vont- 
elles  ?  A  la  mort,  ^ationis  iniquœ  dirœ  sunt  consumma- 
tiones  (2)..  Une  nation  qui  oublie  Dieu  n'a  que  des  catastrophes 
à  attendre. 

Les  nations  ont  besoin  d'une  royauté  forte  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur. 

C'est  dans  l'Eucharistie  qu'elles  la  trouveront. 

Et  ce  Congrès  international  doit  être  le  point  de  départ  d'un 
effort  efficace  en  ce  sens. 

En  tant  qu'internationaux,  oes  Congrès  ne  sont  pas  com- 
posés d'individus,  mais  de  représentants  des  diverses  nations. 
Ce  que  viennent  faire  ces  représentants,  c'est  rendre  hommage 
à  l'Eucharistie  en  tant  que  nationaux.  Déjà,  par  leur  présence 
désintéressée,  qui  n'affiime  rien  d'exclusif,  rien  de  défiant, 
rien  d'agressif,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  les  Congrès 
politiques,  même  en  ceux  de  la  paix,  déjà,  dis-je,  les  membres 
d'un  Congre-  international  eucharistique  rendent  hommage 
à  la  royauté  sociale  du  Christ  dont  ils  se  reconnaissent  ainsi 
les  sujets. 

Ce  Congrès  international  sera  donc  d'abord  un  acte  d'ado- 
ration de  toutes  les  nations  à  l'Eucharistie. 

Il  faudrait  mieux.  Il  faudrait  que,  dans  chaque  nation,  un 


(1)  Salmantircnses-    i65o.   De  FAichansliœ  Sacramcntis.  Di?p.  X.   Dub.  I, 
§  V. 

(2)  Sap.  m,  19. 
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*icte  national  proclamât  le  règne  du  Christ,  reconnùl  piMir 
Roi  des  rois  le  Dieu-Homme  de  rEucharistie.  Ici,  il  nous  est 
facile  de  définir  et  d'établir  doctrinalemenl  la  royauté  sociale 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie...  Mais  quand  les  niiembres 
de  ce  Congrès  seront  rentrés  dans  leurs  patries  respectives,  ils 
auront  plus  de  difficultés  à  obtenir  que  soit  reconnue  d'aussi 
explicite  sorte  la  royauté  de  Celui  de  qui  relèvent  tous  les 
empires. 

Il  faut  que  nous  en  emportions  tous  la  volonté,  et  en  même 
temps  la  volonté  d'en  prendre  les  moyens. 

Il  y  en  a  deux,  tous  deux  fondés  sur  l'Eucharistie. 

Que,  par  la  communion  fréquente,  chacun  d'abord  se  fasse 
une  âme  de  fidèle  sujet  du  Christ.  Que,  par  la  communion 
fréquente,  chacun  sente  grandir  en  soi  la  foi  qui  conçoit  les 
pensées  et  les  résolutionsi  sufrnaturelles,  l'espérance  qni  ne 
doute  pas  de  les  réaliser  par  Dieu,  la  charité  qui  les  réalise 
jusqu'au  bout  avec  l'amour  des  âmes,  auquel  toute  difficulté 
semble  si  peu  de  chose  !  Si  dans  chaque  vie  l'Eucharistie  met  la 
foi,  la  charité,  la  nation  restera  grande,  restera  bonne,  restera 
féconde. 

Et  alors  chaque  âme  ainsi  nourrie  sera  assez  puissante  pour 
agir  publiquement  comme  elle  le  fait  en  privé  :  pour  remplir 
ses  devoirs  de  citoyen  en  fils  de  Dieu  comme  elle  remplit  ses 
devoirs  d'état  particuliers,  le  pouvoir  de  l'autorité,  l'ambiance 
de  l'esprit  public  ont  une  emprise  immense  sur  les  individus, 
et  si,  comme  aujourd'hui  en  certains  pays,  l'autorité  et  l'esprit 
public  ont  déclaré  la  guerre  à  Dieu,  quel  mal  fait  aux  âmes  la 
vie  officielle  d'une  nation  I 

Mais  si  toutes  les  âmes  nourries  de  la  chair  divine  agissent 
partout  en  catholiques,  si  comme  citoyens,  comme  hommes 
publics,  tous  agissent  en  sujets  de  l'Homme-Dieu,  si  par  tous 
les  moyens  légaux,  si  par  la  presse  et  la  parole  chacun  propage 
autant  qu'il  le  peut  la  royauté  du  Christ,  l'esprit  public,  l'esprit 
national  sera  bientôt  changé,  et  mettra  toute  son  influence  au 
service  de  la  cause  qu'il  combat  aujourd'hui. 


3l6  XXV"    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

Malgré  les  apparences,  la  Fille  aînée  de  l'Eglise  a  encore 
l'avance  sur  les  autres  nations  :  avance  à  l'intérieur,  car  il 
y  a  chez  elle  une  opinion  catholique  qui  s'étend  chaque 
jour;  à  l'extérieur,  car  elle  est  encore  la  source  la  plus  féconde 
de  vie  surnaturelle  pour  les  nations  assises  à  l'ombre  de  la 
mort. 

Mais  il  ne  faut  perdre  ni  un  instant  ni  un  effort.  Celui  à  qui 
Jeanne  d'Arc,  ayant  reçu  de  Charles  VII  pour  un  quart  d'heure 
le  royaume  de  France,  donna  notre  patrie  pour  toujours  en 
hommage,  celui-là  est  notre  Roi.  Et  un  roi,  quand  sa  nation 
il  besoin  d'être  sauvée,  est  plus  roi  que  jamais  :  plus  roi  par 
son  dévouement  personnel  et  par  le  dévouement  de  tous  ses 
sujets. 

Que  par  vous,  Messieurs,  Jésus-Christ,  Roi  des  nations, 
Roi  plus  aimé  en  notre  France,  sauve  la  Fille  aînée  de  son 
Eglise  ! 

En  terminant,  je  voudrais  émettre  un  vœu  qui  me  semble 
avoir  pour  lui  les  droits  de  la  plus  stricte  justice. 

Saint  Thomas  d'Aquin,  le  grand  maître  des  Universités 
catholiques,  a  été  le  grand  Docteur  de  l'Eucharistie. 

Nulle  voix  n'a  contribué  comme  la  sienne  à  la  proclamation 
de  la  royauté  sociale  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie,  puisque.  Docteur  de  la  Théologie  eucharistique, 
il  est  aussi  le  Docteur  de  la  Liturgie  eucharistique.  D'un  bout 
à  l'autre  du  monde,  ses  hymnes  incomparables  servent  à  tous 
les  adorateurs  du  Christ-Roi  pour  exprimer  leur  foi,  leur  loya- 
lisme, leur  amour  sans  mesure.  C'est  l'Office  écrit  par  lui  qui 
a  fourni  à  notre  Congrès  sa  devise  si  précise  : 

Chrisfam  Regem  adorenms  dominontem  gentibus  qui  se 
mandncontibus  dat  spiritas  pinguedinem. 

VŒUX 

.Te  (lomando  que  ce  Docteur  et  ce  Poète  de  l'Eucharistie  soit  pro- 
ckmé  Docteur  ddp  Congrès  eucharistiques  internationaux  et  que 
son  nom  y  soit  toujours  invoqué. 


Les     preuves     médicales     du     miracle 

RAPPORT  DE  M.  LE  D^  LE  BEC 

chirurgien  de  l'hôpital  Saint-Joseph  de  Paris. 

Eminentissimes  Seigneurs, 

Messeigneurs, 

Messieurs, 

Je  suis  profondément  ému  de  l'honneur  qui  m'est  fait  de 
prendre  la  parole  dans  ce  Congrès  eucharistique  au  sujet 
des  guérisons  miraculeuses,  après  les  grands  orateurs  chré- 
tiens que  vous  venez  d'entendre,  et  en  présence  de  l'Emi- 
nentissime  cardinal  Légat,  qui  représente  ici  le  Chef  de  la 
chrétienté. 

Cet  honneur,  je  le  dois  à  S.  G.  Mgr  l'évêque  de  Tarbes,  à  qui 
je  suis  heureux  d'adresser  mes  plus  respectueux  remer- 
ciements. 

J'éprouve  cependant  une  crainte,  c'est  d'être  impuissant 
à  parler  avec  la  science  qui  convient  à  un  pareil  sujet  ;  aussi 
ma  première  pensée  est-elle  d'invoquer  la  Vierge  de  Lourdes, 
qui  n'a  jamais  refusé  son  concours  à  ceux  qui  ont  accepté 
la  tâche  si  glorieuse  de  célébrer  ses  louanges. 

On  comprendra  que  la  nature  de  mes  études  chirurgica4es 
m'interdise  d'examiner  les  guérisons  miraculeuses  au  point  de 
vue  si  élevé  de  la  théologie,  et  vous  venez  d'entendre  la  parole 
d'éloquents  théologiens. 

Je  resterai  donc  sur  mon  terrain,  qui  est  l'étude  de  ces  gué- 
risons au  point  de  vue  médical  exclusivement,  et  j'espère 
pouvoir  vous  apporter  des  preuves  cliniques  de  la  réalité  du 
miracle. . . 

Les  guérisons  miraculeuses  que  nous  voyons  avec  une  abon- 
dance si  extraordinaire  à  Lourdes  se  font  les  unes  dans  la 
piscine,  et  j'étudierai  tout  à  l'heure  longuement  ce  que  l'on 
doit  penser  de  l'action  des  agents  dits  intermédiaires. 


3l8  XXV*    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

Les  auUes  pendant  la  procession,  au  moment  du  passage  de 
la  sainte  Eucharistie. 

Dans  ce  cas,  aucun  agent  intermédiaire  entre  le  malade  et 
le  divin  Sacrement  î 

On  voit  guérir  instantanément  des  caries  tuberculeuses  de 
la  colonne  vertébrale,  disparaître  des  tumeurs  cancéreuses  ; 
or,  ce  sont  des  lésions  matérielles  des  tissus  organiques  sur 
lesquels  la  suggestion  est  sans  effet.  Dans  ces  cas,  le  rôle  du 
médecin  qui  constate  est  de  s'incliner  et  de  reconnaître  la 
présence  d'une  force  mystérieuse  qui  émane  de  la  sainte 
Eucharistie. 

On  oserait  presque  dire  que  le  divin  Médecin  consent  à  mani- 
fester sa  toute-puissance  au  moment  précis  de  son  passage, 
comme  pour  montrer  aux  hommes,  par  des  phénomènes 
visibles,  la  réalité  de  sa  présence  sous  les  divines  Espèces. 

Ces  guérisons  miraculeuses  que  nous  constatons,  plus  nom- 
breuses ici  que  partout  ailleurs,  excitent  dans  le  monde  médical 
une  curiosité  inquiète,  comme  le  montre  le  nombre  croissant 
chaque  année  des  médecins  qui  viennent  à  Lourdes,  de  toutes 
les  parties  du  monde. 

Ils  admirent  la  belle  organisation  du  Bureau  des  consta- 
tations, qui  va  se  perfectionnant  sans  cesse,  sous  la  savante 
impulsion  de  S.  G.  Mgr  l'évêque  de  Tarbes. 

Ils  viennent  aussi  attirés  par  la  haute  réputation  du  directeur 
du  Bureau,  le  D''  Boissarie.  Aussi,  les  médecins  chrétiens  ont- 
ils  à  cœur  de  venger  leur  confrère  des  attaques  injustes  dont 
il  a  été  parfois  l'objet,  de  la  part  de  certains  médecins  venus 
ici  plutôt  en  touristes  qu'en  observateurs  impartiaux,  et  qui 
refusent  même  d'examiner  les  preuves  que  l'on  place  sous 
leurs  yeux. 

Mais  aussi,  combien  grande  est  sa  récompense.  Il  a  voulu 
consacrer  sa  vie  au  service  de  la  Vierge  de  Lourdes,  et  celle-ci 
l'a  fait,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi,  son  collaborateur 
médical,  en  l'admettant  sur  ce  théâtre  qu'elle  a  elle-même 
choisi  pour  faire  éclater  sa  puissance. 
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Conditions  physiologiques  du  miracle  médical. 

L'examen  minutieux  des  guérisons  miraculeuses  a  conduit 
à  admettre  que  plusieurs  conditions  réunies  constituent  des 
preuves  certaines  de  la  guérison  surnaturelle.  Telles  sont  les 
conditions  suivantes  . 

1°  Une  altération  grave  des  tissus,  uns  perte  de  substance, 
par  exemple,  une  plaie,  une  carie  osseuse  des  tubercules,  etc. 

2°  Une  cicatrisation  obtenue  dans  un  temps  manifestement 
trop  court  pour  une  guérison  médicale  naturelle. 

3°  La  persistance  de  la  guérison  et  le  rétablissement  des  fonc- 
tions, constatés  pendant  un  temps  assez  long  pour  ne  pas  être 
une  simple  amélioration. 

Je  montrerai  plus  loin  que  ces  conditions  se  trouvent 
réunies  dans  les  guérisons  miraculeuses. 

Je  me  hâte  de  dire  qu'il  est  de  règle  de  laisser  de  côté  tous 
les  phénomènes  d'ordre  purement  nerveux.  La  physiologie 
pathologique  du  système  nerveux  est  mal  connue,  très  discutée 
pour  ce  qui  regarde  la  grande  névrose  l'hystérie,  et  les  erreurs 
sont  trop  faciles  à  commettre. 

Du  reste,  en  cela,  comme  en  bien  d'autres  choses,  la  sagesse 
de  l'Eglise  a  devancé  la  médecine.  Le  pape  Benoît  XIV  a  prescrit 
de  laisser  de  côté  tous  les  faits  d'ordre  nerveux  dans  les  procès 
de  béatification. 

Description  générale. 

La  guérison  miraculeuse  présente  souvent  à  Lourdes  un  phé- 
nomène étrange  et  qui  n'a  pas  été  signalé  ailleurs. 

C'est  une  douleur  extrêmement  violente,  tantôt  dans  la  région 
malade,  tantôt  dans  tout  le  corps,  douleur  qui  va  quelquefois 
jusqu'à  provoquer  la  perte  de  connaissance. 

Aussitôt  après,  survient  un  calme  absolu.  Le  malade  a  la  sen- 
sation physique  qu'il  est  guéri.  Il  éprouve  un  besoin  impérieux 
de  se  lever  et  il  marche. 

Dans  certains  cas,   (picUo  que  soit  la  gravité  du  mal,   quel 
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que  soit  l'épuisement  du  malade,  le  retour  à  la  santé 
a  été  total,  il  n'y  a  pas  eu  de  convalescence.  C'est  un  phé- 
nomène frappant  qui  ne  se  voit  jamais  dans  nos  guérisons 
médicales. 

Quand  le  médecin  étudie  les  guérisons  miraculeuses,  il  con- 
state que  Dieu  fait  le  plus  souvent  appel  à  sa  puissance  créa- 
trice. Je  vous  montrerai,  à  propos  des  maladies  du  système 
osseux,  qu'il  comble  les  vides  avec  des  masses  de  sels  calcaires, 
qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  le  corps  un  instant  avant  la 
guérison. 

Vous  verrez  en  même  temps  qu'il  se  passe  alors  dans  le  sang 
des  phénomènes  physiologiques  qui  seraient  incompatibles  avec 
la  vie,  s'ils  n'étaient  pas  miraculeux. 

Mais  il  se  peut  très  bien  que  Dieu  n'ait  pas  toujours  recours 
à  son  pouvoir  créateur.  Ainsi,  dans  la  cicatrisation  des  plaies 
superficielles,  il  peut  se  servir  des  cellules  épidermiques 
existant  au  voisinage,  les  faire  évoluer  de  la  périphérie  au 
centre,  comme  dans  la  cicatrisation  normale,  mais  avec  une 
rapidité  surnaturelle. 

Je  vous  livre  ceci  comme  une  simple  opinion  médicale 
discutable. 

On  pourrait  même  dire  que,  dans  bien  des  cas,  Dieu  veut 
laisser  une  trace  visible  du  mal  guéri.  La  cicatrisation  des 
plaies,  la  reformation  des  tissus  s'effectue  par  un  travail  de 
réparation  absolument  identique  à  celui  que  l'on  constate 
normalement. 

Une  fracture  est  guérie  par  un  cal  osseux  ;  une  carie  ver- 
tébrale par  des  dépôts  osseux  nouveaux  ;  de  vastes  plaies, 
des  plaies  de  lupus,  sont  fermées  par  du  tissu  cicatriciel, 
ayant  toutes  les  qualités  morphologiques  du  tissu  cicatriciel 
ordinaire. 

Mais  tout  cela  s'est  fait  d'une  manière  différente  de  l'évo- 
lution connue  de  nos  lois  physiologiques. 

Et  c'est  en  cela  que  le  miracle  revêt  une  allure  que  l'on  voit 
dissemblable  de  l'allure  de  nos  lois  biologiques. 
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Pour  expliquer  le  surnaturel  des  guérisons  de  Lourdes,  les 
détracteurs  du  miracle  ont  imaginé  l'hypothèse  de  l'action  des 
agents  intermédiaires  physiques  ou  psychiques. 

Il  convient  d'examiner  rapidement  cette  hypothèse  pour  en 
apprécier  la  valeur. 

Agents  dits  intermédiaires. 

L'eau  de  la  piscine. 

On  a  généralement  renoncé  à  soutenir  que  l'eau  peut 
agir  comme  agent  du  miracle.  Qu'est-ce  qui  pourrait  agir,  en 
effet?  La  température?  Elle  est  très  basse.  On  plonge  dans  la 
piscine  des  malades  en  pleine  fièvre,  au  moment  même  où  les 
médecins  disent  qu'une  réaction  violente  les  expose  à  la  mort .; 
et  ils  guérissent. 

La  composition  chimique?  Nous  usons  très  largement  des 
eaux  minérales  en  médecine,  mais  leur  emploi  est  subordonné 
à  leur  composition,  et  elles  agissent  sur  des  maladies  déter- 
minées. Or,  ce  qui  déconcerte,  à  Lourdes,  c'est  que  l'eau  agit 
sur  les  maladies  les  plus  disparates  !  Faut-il  dire  qu'elle  réunit 
toutes  les  propriétés  indistinctement.»^  11  serait  impossible  d'en 
établir  la  preuve  scientifique. 

La  suggestion. 

La  suggestion  a  naturellement  été  invoquée.  Elle  agit  sur  les 
maladies  d'ordre  nerveux  pur.  Or,  j'ai  dit  qu'on  refuse  de  les 
examiner  à  Lourdes.  Bien  plus,  Bernheim,  de  Nancy,  professe 
([u'elle  est  impuissante  sur  une  névrose  grave  :  la  neurasthénie  I 

Est-il  possible  de  parler  de  la  suggestion  chez  les  miraculés 
qui,  en  allant  à  Lourdes,  déclarent  hautement  qu'ils  viennent 
sans  confiance?  J'ai  vu  personnellement  disparaître  ici  des 
varices  monstrueuses  des  deux  jambes,  chez  un  prêtre  bien 
connu  à  Paris,  qui  m'a  déclaré  avant  son  voyage  n'avoir 
aucune  confiance,  et  venir  uniquement  pour  obéir  à  son  évêque 
qui  ordonnait  le  voyage.  Il  est  rentré  à  Paris  totalement  guéri. 
11  a  repris  sa  vie  active,  et  sa  guérison  se  maintient  solide  depuis 
plus  de  trois  ans. 
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Il  a  peut-être  mérité  sa  guérison  par  son  obéissance  à  son 
évêque.  Je  vous  cite  ce  cas  qui  m'est  personnel,  et  il  y  en  a  bien 
d'autres. 

Il  serait  médicalement  absurde  de  soutenir  la  suggestion  chez 
les  petits  enfants  de  vingt  à  trente  mois,  qui  guérissent  dans 
la  piscine.  Huysmans,  avec  son  style  pittoresque,  a  parfaitement 
décrit  leur  mentalité  :  (c  II  faut  avoir  vu  baigner  des  enfants 
pour  se  rendre  compte  de  leur  état  d'esprit.  A  ce  moment,  ils 
ne  pensent  pas  plus  à  prier  la  Vierge  qu'à  guérir.  Ils  se 
débattent  en  pleurant,  en  criant,  et  une  fois  dans  l'eau,  ils 
hurlent  !  » 

Et  pourtant,  un  de  mes  confrères,  le  D"^  Aumaître,  de  Nantes, 
a  vu  son  enfant  de  vingt-trois  mois  guérir  instantanément  d'une 
affection  chirurgicale  des  deux  pieds. 

La  foi  qui  guérit. 

C'était  le  grand  argument  de  Gharcot  —  the  faith  healing,  — 
qui  ne  voulait  voir  que  des  phénomènes  nerveux  à  Lourdes.  Il 
répétait  toujours  le  même  cas,  le  faux  miracle  obtenu,  il  y  a  deux 
cents  ans,  au  tombeau  du  diacre  Paris,  par  la  demoiselle  Goirin, 
qui,  à  la  suite  d'une  chute  de  cheval,  avait  une  ulcération  inflam- 
matoire du  sein,  et  non  un  cancer,  et  en  plus  de  l'œdème  des 
deux  jambes  dû  à  des  troubles  vaso-moteurs  hystériques.  Gharcot 
nous  a  lui-même  enseigné  qu'elle  était  le  type  de  la  grande 
hystérique  ;  que  ces  états  sont  particuliers  aux  femmes  hysté- 
riques, et  guérissent  par  un  traitement  moral.  Du  reste,  la 
demoiselle  Goirin  a  vu  son  ulcération  du  sein  guérir  en  dix- 
huit  jours,  et  le  gonflement  des  jambes  en  quarante-huit  jours. 
Ce  sont  les  délais  ordinaires  de  la  thérapeutique  médicale.  Il 
n'y  a  pas  eu  de  guérison  instantanée.  Tout  cela  est  donc  bien 
loin  de  la  guérison  miraculeuse  î 

Forces  inconnues. 

L'explication  du  miracle  par  les  forces  inconnues  n'est  qu'une 
hypothèse  qui  n'a  d'autre  fondement  que  l'inconnu.  Sans  doute, 
les  savants  ont  le  droit  de  faire  des  hypothèses  ;  c'est  même  l'ori- 
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gine  de  découvertes  fécondes,  mais  alors,  ces  hypothèses  s'ap- 
puient sur  des  lois  connues,  dont  elles  ne  sont  que  le  dévelop- 
pement. C'est  ainsi  que  Curie  a  découvert  le  radium.  Ici,  nos 
adversaires  fondent  leur  hypothèse  sur  un  inconnu  I  Bien  plus, 
ils  se  voient  obligés  d'avouer  que  ces  forces  inconnues  sont  à 
notre  service  à  Lourdes  seulement,  et  nulle  part  ailleurs  ! 

Cela  est  invraisemblable. 

Cependant,  il  convient  d'étudier  cette  hypothèse,  en  l'appli- 
quant à  des  cas  précis,  tels  que  des  maladies  des  os,  des  frac- 
tures non  guéries,  le  cancer,  des  tuberculoses.  Je  prendrai  ainsi 
des  exemples  de  maladies  de  systèmes  anatomiques  différents, 
pour  mieux  îaire  ressortir  la  réalité  du  miracle. 

Maladies  des  os.  Fractures. 

Un  des  cas  les  plus  célèbres  est  la  guérison  miraculeuse  de 
Pierre  de  Rudder.  Ce  malade  eut  la  jambe  fracturée  au  tiers 
supérieur  par  la  chute  d'un  arbre.  Il  se  forma  une  plaie  qui 
suppura  huit  ans,  et  par  laquelle  s'élimina  un  grand  morceau 
du  tibia.  Il  guérit  subitement,  marcha  aussitôt  et  mourut  vingt- 
trois  ans  plus  tard,  travaillant  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Voilà  bien  réunies  les  trois  conditions  dont  j'ai  parlé  au 
début. 

On  exhuma  le  corps,  et  on  retira  les  os  de  la  jambe.  Ils 
étaient  à  Louvain. 

Pour  vous  faire  comprendre  le  miracle  de  cette  guérison, 
permettez-moi  de  faire  une  courte  incursion  sur  le  terrain 
scientifique.  Vous  saisirez  mieux  le  mécanisme  de  la  formation 
naturelle  du  cal  osseux,  et  ce  qu'il  y  a  de  surnaturel  dans  le  cas 
de  Rudder. 

Aussitôt  après  une  fracture,  les  extrémités  de  l'os  brisé  sont 
entourées  d'un  magma  plastique,  formé  par  le  sang.  Dans  ce 
milieu  apparaissent  des  cellules  embryonnaires  qui,  vers  le 
dixième  jour,  s'organisent  en  formant  de  fins  trabécules,  les- 
quels s'incrustent  de  phosphate  de  chaux,  fourni  par  le  sang. 

Le  sang  a  puisé  ces  sels  calcaires  par  assimilation  dans  les 
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matières  alimentaires  contenues  dans  l'intestin.  C'est  la  réunion 
de  ces  trabécules  calcifiés  qui  constitue  le  cal  osseux  et  conso- 
lide la  fracture. 

L'expérience,  bien  avant  Hippocrate,  a  démontré  que  le  temjjs 
nécessaire  pour  que  le  cal  reçoive  assez  de  ses  calcaires  pour 
porter  le  poids  du  corps,  à  l'âge  adulte,  est  de  trente-cinq  à  cin- 
quante jours.  C'est  le  cas  de  Rudder,  qui  avait  cinquante  ans. 
Or,  de  Rudder  a  guéri  subitement  et  a  marché  aussitôt. 

D'après  les  mesures  que  j'ai  prises  sur  le  squelette  de  Rudder, 
je  puis  dire  que  le  cal  avait  cinq  centimètres  carrés  de  surface 
et,  en  raison  de  l'écartement  des  fragments,  une  épaisseur  con- 
sidérable. Il  existe  au  musée  de  la  Faculté  de  Paris  des  pièces 
de  fractures  avec  écartement  des  fragments  identiques  à  celles 
de  Rudder,  qui  prouvent  ce  que  je  vais  dire.  Avec  le  gros  frag- 
ment, jDerdu  pendant  une  suppuration  de  huit  ans  et  qui  s'est 
reformé,  on  peut  dire  sans  exgération  que  le  poids  du  phos- 
phate de  chaux  pur  fourni  par  le  sang  a  dû  être  de  cinq 
grammes  environ.  Oïj  prendre  ces  matériaux? 

Le  SoUg,  d'après  Schmidt,  contient  en  tout  un  griunrne 
soixante  de  ces  phosphates,  c'est-à-dire  plus  de  deux  fois  moins 
que  le  cas  de  Rudder, 

Il  faudrait  donc  que  la  force  naturelle  inconnue  ait  instanta- 
nément retiré  du  sang  deux  fois  plus  de  sels  calcaires  qu'il 
n'en  contient.  Oii  prendrait-elle  cette  quantité  c[ui  n'existe  pas  P 

Faut-il  dire  quelle  les  a  formés  ?  Mais  alors  c'est  avouer  la 
puissance  créatrice  que  les  incroyants  repoussent  et  que  les 
chrétiens  connaissent  fort  bien. 

Poursuivons  l'hypothèse.  Pourrait-on  dire  que  cette  sur- 
charge de  sels  calcaires  était  en  circulation  dans  le  sang,  et 
que  le  sang  s'est  instantanément  dépouillé  de  la  totalité  qu'il 
renfermait.^  Mais  cela  est  absolument  impossible,  puisque  la 
composition  chimique  du  sang  est  fixe,  et  ne  peut  être  changée 
sans  déterminer  des  maladies  très  graves.  Or,  les  miraculés 
no  sont  jamais  malades  ! 

Faut-il  imaginer  une  réserve  de  sels  calcaires,  mise  quelque 
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part,  en  vue  d'une  guérison  qui  devra  être  subite?  C'est  ana- 
tomiquement  impossible.  Il  est  manifeste  qu'une  telle  manière 
de  raisonner  n'est  pas  admissible  en  matière  scientifique. 

On  est  donc  contraint  de  reconnaître  que  cette  quantité  de 
sels  n'existait  pas  dans  le  corps  de  Rudder,  et  qu'elle  y  a  été 
déposée  instantanément  par  une  force  autre  que  les  forces 
biologiques. 

C'est  là  le  fait  miraculeux. 

Tuberculose  vertébrale. 

Ce  que  je  viens  de  dire  pour  le  cal  des  fractures  est  applicable 
à  la  guérison  de  la  carie  tuberculeuse  vertébrale,  qui  guérit  si 
souvent  à  Lourdes.  En  voici  un  exemple  typique  d'une  malade 
que  j'ai  eue  en  traitement  dans  mon  service  à  l'hôpilal  Saint- 
Joseph,  de  Paris,  et  qui  a  guéri  à  Lourdes. 

Gabrielle  Durand  a  été  soignée  à  Villepinte  pour  tuberculose 
pulmonaire.  A  dix-huit  ans,  carie  de  la  colonne  vertébrale  et 
abcès  ossifluent,  d'oii  je  retire  un  demi-litre  de  pus.  Puis 
coxalgie  gauche.  La  mialade  est  envoyée  à  Pau,  dans  un  appareil 
plâtré,  sans  espoir  de  guérison.  A  Pau,  méningite  et  péritonite 
tuberculeuses.  Fièvre  continue.  Vomissements.  Mort  immi- 
nente. 

Premier  pèlerinage  à  Lourdes,  dans  une  gouttière  métallique. 
Pas  de  résultat.  Second  voyage  dans  des  conditions  pires.  Gué- 
rison subite  pendant  la  procession.  J'ai  revu  la  malade  dix 
ans  après,  totalement  et  solidement  guérie. 

Mal  de  Pott. 

Etudions  maintenant  la  guérison  du  mal  de  Pott. 
La  guérison  médicale  est  obtenue  par  des  dépôts  de  phos- 
phate de  chaux  qui  remplacent  les  vertèbres  détruites  par  la 
suppuration. 

■  Ces  dépôts  calcaires  peuvent  être  énormes.  Au  musée  de  la 
Faculté  de  Paris,  j'en  ai  examiné  de  plus  de  trente  centimètres 
de  long,  pouvant  peser  huit  à  dix  grammes. 
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Admettons  un  chiffre  plus  faible  et  disons  qu'un  mal  de 
Pott  guéri  subitement  n'a  exigé  que  cinq  grammes  de  sels.  Je 
viens  de  vous  dire  que  le  sang  n'en  contient  que  i  gr.  60.  D'où 
est  venu  le  reste? 

Nous  savons  que  les  phosphates  sont  puisés  par  le  sang  dans 
les  aliments  par  assimilation,  et  nulle  part  ailleurs.  Mais  il  faut 
nécessairement  que  les  malades  puissent  s'alimenter.  Or,  ils 
arrivent  précisément  dans  un  tel  état  d'épuisement  que  l'ali- 
mentation ne  se  fait  plus,  et  c'est  pour  cela  qu'on  les  amène 
à  Lourdes. 

Faut-il  dire  que  ces  sels  phosphatiques  ont  été  soustraits 
instantanément  du  squelette  ?  Alors,  ce  serait  préparer  le 
ramollissement  des  os  et  le  rachitisme. 

Jamais  un  miraculé  n'est  devenu  rachitique  ! 

Giiérison  du  cancer. 

Il  est  certain  que  des  cancers  ont  subitement  guéri  à  Lourdes. 
Il  y  en  a  des  photographies  probantes  au  Bureau  des  consta- 
tations. 

Le  mode  de  guérison  est  tout  à  fait  différent,  selon  que  le 
cancer  est  ulcéré  ou  qu'il  ne  l'est  pas. 

Quand  il  est  ulcéré,  la  plaie  se  couvre  d'une  couche  de  cel- 
lules épidermiques  saines,  il  se  fait  un  tissu  cicatriciel  complet. 
Remarquez  que  ceci  est  d'autant  plus  étonnant  que  la  propriété 
essentielle,  vitale  des  cellules  cancéreuses  est  de  détruire  les 
cellules  épidermiques.  Il  faut  donc  que  la  force  mystérieuse  ait 
enlevé  au  cancer  ses  propriétés  biologiques  destructives. 

Peut-on  raisonnablement  soutenir  qu'une  force  naturelle  peut 
agir  précisément  contre  une  propriété  naturelle?  Mais  ce  serait 
■  la  destruction  même  de  la  nature.  Ce  serait  une  con- 
tradiction. 

C'est  donc  une  force  surnaturelle. 

La  guérison  du  cancer  non  ulcéré  offre  quelque  chose  de  bien 
plus  étonnant,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  car  il  y  a  disparition 
d'une  substance  vivante  ! 
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On  a  observé  en  clinique  quelques  cas  très  rares  de  dispa- 
rition des  cancers  par  voie  de  mortification  spontanée.  Dans  ce 
cas,  la  tumeur  prend  une  teinte  noire  et  s'élimine  peu  à  peu 
en  laissant  écouler  du  pus.  C'est  la  gangrène. 

A  Lourdes,  rien  de  pareil,  il  y  a  comme  une  résorption  du 
mal. 

Une  masse  cancéreuse,  formée  de  cellules,  peut  atteindre  plu- 
sieurs centaines  de  grammes.  Comme  la  cellule  cancéreuse  a 
de  i5  à  20  millièmes  de  millimètre  de  diamètre,  le  nombre  de 
ces  cellules  est  incommensurable.  Elles  ont  disparu.  Où  sont- 
elles  allées? 

Faut-il  dire  qu'elles  ont  été  résorbées  en  nature  par  le  sang.î> 
Mais  nous  savons  que  toutes  les  fois  que  les  cellules  cancéreuses 
pénètrent  dans  le  sang,  c'est  la  mort  du  malade  par  infection  et 
généralisation  du  cancer.  Or,  ici  la  généralisation  n'a  jamais 
lieu.  C'est  la  guérison  absolue  1 

Faut-il  dire  que  la  résorption  des  cellules  cancéreuses  par  le 
sang  s'est  faite,  mais  que  les  cellules  ont  perdu  leur  pouvoir 
malfaisant  ?  Alors,  c'est  avouer  un  effet  contre  nature.  C'est  le 
surnaturel,  c'est-à-dire  le  miracle! 

Maladies  de  l'intestin. 

Marie  Borel,  trente  ans,  a  été  guérie  à  Lourdes  de  six  perfo- 
rations de  l'intestin. 

Opération  non  terminée  pour  appendicite,  par  le  professeur 
Forgue,  à  Montpellier.  Plusieurs  mois  après,  seconde  opération, 
à  Mende  (Lozère)  ;  formation  successive  de  six  fistules  intes- 
tinales, dans  le  côté  droit,  deux  en  avant,  quatre  en  arrière. 
Depuis  plusieurs  mois,  la  totalité  des  matières  intestinales 
passaient  par  les  fistules,  quand  la  malade  fut  envoyée  à 
Lourdes. 

En  trente  heures,  guérison  de  six  fistules,  qui  se  maintient 
depuis  près  de  trois  ans. 

On  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'y  a  pas  miracle  parce  que  la  gué- 
rison n'a  pas  été  instantanée,  car  il  s'est  formé  avec  une  rapidité 
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inouïe  une  énorme  quantité  de  tissu  cicatriciel,  dans  les  plus 
mauvaises  conditions. 

Pour  traiter  chirurgicalement  de  pareils  cas,  il  est  nécessaire 
de  faire  une  suture  à  chaque  ouverture  intestinale,  ou  même 
quelquefois  de  supprimer  une  étendue  considérable  du  tube 
digestif.  La  guérison  est  très  difficile,  car  le  passage  continu 
des  liquides  intestinaux  s'oppose  énergiquement  à  la  génération 
des  cellules  de  la  cicatrice. 

Dans  notre  cas,  aucune  tentative  opératoire  n'a  été  faite,  et 
je  ne  crains  pas  d'être  démenti  en  disant  que  jamais  un  chirur- 
gien n'a  vu  six  ouvertures  de  l'intestin  par  lesquelles  passaient 
toutes  les  matières  se  fermer  presque  ensemble,  et  en  si  peu 
d'heures. 

Péritonite  tuberculeuse,  perforation  intestinale. 

Ce  cas  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  appartient  à  un 
étudiant  en  médecine  de  Lille,  M.  D.,.,  dix-neuf  ans.  En  1904, 
péritonite  tuberculeuse.  Un  chirurgien  fait  une  opération,  il 
coule  près  de  douze  litres  de  liquide.  L'opérateur  constate  que 
le  péritoine  est  couvert  de  tubercules. 

Quelques  mois  plus  tard,  un  abcès  se  forme  à  la  paroi  abdo- 
minale, il  sort  du  pus  tuberculeux  et  des  matières  intestinales. 
Etat  désespéré.  En  1906,  pendant  la  procession,  le  malade 
éprouva  une  douleur  extrême.  Il  a  eu,  a-t-il  dit,  comme  le 
ventre  serré  dans  un  étau.  Fermeture  instantanée  de  la  fistule. 
M.  D...,  qui  vomissait  tout,  se  met  à  manger  en  arrivant  à 
l'hôtel. 

Depuis,  le  malade  a  pu  terminer  ses  études  médicales,  et  est 
en  excellent  état. 

Nous  savons,  en  chirurgie,  que  les  ouvertures  de  l'intestin 
dans  un  foyer  tuberculeux  sont  presque  impossibles  à  fermer 
par  une  suture,  à  cause  de  l'infection  tuberculeuse  du  péritoine 
et  des  parois  intestinales. 

De  plus,  jamais  on  ne  les  a  vues  se  fermer  spontanément 
tant  que  l'état  général  reste  mauvais,  ce  qui  était  précisément  le 
cas  de  M.  D... 
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Nos  adversaires.  —  Leur  mentalité. 

Que  répondent  donc  nos  adversaires,  quand  on  leur  montre 
ces  guérisons?  Nous  avons  devant  nous  des  adversaires  de  caté- 
gories variées. 

Il  y  en  a  qui  nient  et  refusent  tout  examen  D'autres,  qui 
repoussent  a  priori  le  miracle  parce  qu'il  ne  cadre  pas  avec  les 
lois  de  notre  science.  Enfin,  il  y  a  des  médecins  qui  rejettent  le 
témoignage  clinique  de  leurs  confrères  ou  même  qui  faussent 
leurs  certificats.  J'ai  le  regret  de  dire  que  ces  confrères  indélicats 
existent,  et  que  le  D'"  Boissarie  a  entre  les  mains  des  preuves 
écrites  montrant  que  des  médecins  ont  volontairement  altéré 
leur  premier  certificat,  pour  ne  pas  avouer  qu'ils  avaient  eux- 
mêmes  jugé  leur  malade  incurable. 

Il  est  tout  naturel  que  les  savants  se  montrent  difficiles,  car 
ils  ne  peuvent  oublier  la  mésaventure  scientifique  dans  laquelle 
a  sombré  un  illustre  savant,  Hœckel,  professeur  à  Wurtzbourg 
et  à  léna. 

Hœckel  a  consacré  sa  vie  à  chercher,  sans  la  trouver,  la 
preuve  du  transformisme.  Pour  démontrer  la  génération  spon- 
tanée, il  avait  imaginé  le  fameux  Bathybius,  masse  informe, 
vivant  au  fond  de  la  mer.  Dans  ce  plasma,  il  devait  se  former 
spontanément  une  cellule  primitive,  qu'il  appelait  monère.  De 
cette  cellule  sont  issus  par  évolution  spontanée  tous  les  êtres 
vivants. 

Malheureusement,  toutes  les  recherches  ont  démontré  que  ce 
fameux  Bathybius  n'est  pas  autre  chose  qu'un  dépôt  inorga- 
ni(jue  de  sulfate  de  chaux. 

De  sorte  que  le  célèbre  physiologiste  russe  de  Gyon  a  pu 
dire  :  (c  Ce  fameux  Bathybius  vivant  a  toutes  les  qualités  et 
un  seul  défaut,  celui  de  ne  pas  exister  !  » 

Mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave,  c'est  que  Haeckel  a  été 
pris  en  flagrant  délit  de  faux  scientifique.   Brass  (i)  a  prouvé 


U)  Dus  affen  Problem.  Lcipsig,   1908. 
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que  Hœckel  avait  altéré  les  ligures  embryologiques  de  Selenka, 
de  Van  Beneden  et  de  His  pour  établir  la  descendance  des 
animaux  à  l'homme. 

Et  Hœckel  (i)  a  été  contraint  de  faire  cet  aveu  :  «  Une  partie 
de  mes  figures  ont  été  falsifiées,  notamment  toutes  celles  oij  les 
observations  dont  je  disposais  étaient  incomplètes  ou  insuffi- 
santes pour  établir  une  chaîne  ininterrompue  de  développement. 
J'ai  été  forcé,  en  pareil  cas,  de  remplir  les  lacunes  par  des 
hypothèses  1  » 

C'est  sur  l'aveu  de  ce  faux  scientifique  que  ce  grand  con- 
tempteur du  miracle  a  terminé  sa  carrière. 

Quelques  médecins  acceptent  la  discussion,  mais,  guidés  par 
l'esprit  hostile  de  Renan,  veulent  transformer  le  miracle  en 
expérience  de  laboratoire.  Ils  demandent  la  nomination  d'une 
Commission  scientifique,  chargée  de  décider  l'existence  de 
Dieu.  La  Commission  choisira  un  cas  et  fera  à  Dieu  la  com- 
mande d'un  miracle.  Si  le  miracle  a  lieu,  pour  ce  cas  choisi, 
on  croira  en  lui. 

Cette  manière  d'agir  est  tout  au  moins  audacieuse.  Il  faudrait 
donner  un  rendez-vous  à  Dieu,  lui  donner  des  ordres,  et,  jus- 
qu'à présent,  les  médecins  n'ont  point  trouvé  le  moyen  de  le 
faire  obéir. 

Et  pourtant,  dans  sa  miséricorde  infinie  pour  nos  malades, 
Dieu  ne  refuse  pas  une  sorte  de  contrôle  du  miracle. 

C'est  pour  cela  que  le  Bureau  des  constatations  demande  avec 
instance  que  les  malades  arrivent  avec  un  certificat  loyal  ;  qu'ils 
soient  longuement  examinés  tout  d'abord. 

Puis  alors  on  se  met  en  prière,  et  si  le  miracle  se  produit 
on  le  constate.  11  n'y  a  rien  là  que  de  très  respectueux  et  de  très 
scientifique  en  même  temps. 

C'est  que  le  miracle  ne  se  fait  point  sur  commande.  On  le 
demande  beaucoup  et  on  l'obtient  rarement. 

Et,  chose  remarquable,  qui  montre  bien  l'infirmité  de  nos  ' 


(i)  In   Volkzeitang.    Berlin,   29   décembix^    1908. 
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jugements,  on  a  vu  le  souverain  Maître  l'accorder  à  des  malades 
qui,  à  notre  sentiment,  paraissaient  le  moins  le  mériter. 

Permettez-moi  de  terminer  cet  exposé  de  la  mentalité  des 
adversaires  de  Lourdes  par  une  note  un  peu  comique,  qui 
montre  jusqu'où  peut  aller  leur  aberration. 

Un  de  mes  confrères  qui  emploie  sa  science  à  chercher  la 
matérialisation  de  l'immatériel  a  annoncé  avoir  réussi  à  pho- 
tographier la  force  curatrice  da  miracle  et  la  grâce  divine  des- 
cendant  du  ciel  sur  la  foule  !  (i) 

Il  est  venu  ici  avec  un  appareil  de  premier  choix  dont  il  a 
braqué  l'objectif  sur  la  foule  en  prière.  Il  a  obtenu  des  photogra- 
phies dont  j'ai  pu  examiner  des  exemplaires.  On  y  voit  de 
vagues  ondulations  qui,  au  dire  de  l'auteur,  figurent  les  rayons 
de  la  grâce  divine  1 

Malheureusement  pour  l'artiste,  on  lui  a  fait  voir  que  ces 
ondulations  ne  sont  que  des  défauts  produits  par  un  dévelop- 
pement mal  fait. 

Depuis  cet  échec,  la  grâce  divine  n'a  plus  été  photographiée  ! 

RÉSUMÉ 

J'ai  terminé  cet  exposé  médical  du  miracle. 

J'espère  vous  avoir  montré  que  les  trois  conditions  de  certi- 
tude dont  je  vous  ai  parlé  au  début  se  trouvent  bien  dans  les 
cas  que  je  vous  ai  exposés.  Dans  les  cas  de  fracture  de  Rudder, 
carie  tuberculeuse  vertébrale,  perforations  intestinales,  périto- 
nite tuberculeuse,  la  lésion  des  tissus  était  évidente.  La  gué- 
rison  s'est  faite  contre  toutes  les  règles  médicales  par  sa  rapi- 
dité. Enfin,  la  guérison  a  été  solide  :  vingt-quatre  ans  pour  de 
liudder  ;  plus  de  dix  ans  pour  la  carie  vertébrale,  l'étudiant  est 
devenu  médecin,  etc. 

Je  vous  ai  donné  des  preuves  cliniques  de  la  léalité  des 
iiiiracles.  Ce  sont  là  les  preuves  que  réclament  les  médecins.  Il 
,  m^ 

(()  IF  B...,  La  force  cnvalrice  de  Loaides  el  lu  i>syrhulo{ji>i  <la  mintcli'. 
Brochure,  Paris. 
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faut  les  rechercher,  car  ce  sont  les  seules  qui  peuvent  convaincre 
les  physiologistes.  Nous  devons  donc  nous  efforcer  de  les  mettre 
en  évidence  dans  tous  les  cas  que  nous  publions,  car  leur  réfu- 
tation sera  impossible,  puisque  ni  les  agents  intermédiaires  ni 
les  agents  psychiques  ne  peuvent  rien  contre  les  lésions  orga- 
niques. 

Il  y  a  donc  nécessairement  une  autre  force  cachée,  surnatu- 
relle. Nous,  médecins  chrétiens,  nous  n'hésitons  pas  à  pro- 
clamer son  existence.  C'est  la  même  qui  se  manifeste  dans  la 
piscine  et  au  passage  du  Saint  Sacrement. 

Cette  force  tantôt  utilise  nos  éléments  créés  par  elle,  tantôt 
elle  en  fait  apparaître  d'autres  qui  n'existaient  pas  en  nous. 

Enfin,  chose  lemarquable,  dans  le  cancer  elle  fait  disparaître, 
sans  laisser  de  traces,  des  éléments  vivants  qu'elle  avait  anté- 
rieurement créés. 

Nous  ne  pouvons  qu'adorer  cette  souveraine  puissance  qui 
vient  se  manifester  au  moment  du  passage  de  la  sainte  Eucha- 
ristie, comme  si  le  divin  Médecin  voulait  démontrer  sa  pré- 
sence par  des  phénomènes  surnaturels  qu'il  met  à  la  portée  de 
nos  sens. 


Réunion  générale 

DU  VENDREDI  24  JUILLET 


La  royauté   sociale  de  Jésus-Ghrist  dans   l'Eucharistie 
d'après   renseignement  des   Ordres   religieux 

RAPPORT  DU  R.  P.  LAZARE  LETESTU 

des  Frères  Mineurs  Capucins. 

Messieurs, 

La  question  ainsi  posée  et  prise  en  son  entier  date  d'hier,  elle 
n'apparaît  encore  dans  aucun  manuel.  Force  est  donc  de  décom- 
poser le  sujet  en  ses  parties,  et  nous  avons  :  La  royauté  sociale 
de  Jésus-Christ  :  ce  qui  en  a  été  dit  s'applique  manifestement  à 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  «  vraiment,  réellement  et  substan- 
tiellement présent  dans  la  sainte  Eucharistie  ».  (Conc.  Trid.) 

Relativement  à  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ,  une 
remarque  s'impose.  On  ne  voit  pas  qu'avant  la  Révolution  fran- 
çaise elle  ait  été  traitée  précisément  à  ce  point  de  vue.  Et 
d'ailleurs,  il  n'en  était  pas  besoin,  semble-t-il.  Voici  une  raison 
qui,  je  l'espère,  vous  paraîtra  plausible  ;  je  l'ai  recueillie  dans 
mon  enquête  près  de  diverses  personnalités. 

Ce  dogme  de  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ  était  entré  dans 
lu  vie  des  nations.  Depuis  Constantin,  le  pouvoir  civil  recevait 
son  investiture  du  pouvoir  "Spirituel  et  se  considérait  avec  saint 
Louis  comme  le  sergent  du  Christ-Roi.  L'illustre  Dominicain, 
le  prestigieux  Savonarole,  a  pu,  dans  Florence  ccnivertie,  faire 
graver  sur  les  murs  du  Palazzo  Vecchio  la  devise  :  Jésus 
('Jiristas  rex  popiili  Florentini,  cl  faire  chanter  dans  les  rues, 
crier  par  les  enfants  :  ((  Vive  le  Seigneur  Jésus-Christ  et  vive 
JKjlrc  Reine,  sa  Mère,  la  Vierge  Marie  !  »  L'etupercur  d'Occident, 
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l'empereur  des  Romains,  était  élu,  sacré  et  parfois  déposé  par  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ,  C'était  donc  proclamer  en  acte  la 
royauté  sociale  de  Jésus-Christ. 

Mais,  depuis  cent  cinquante  ans.  les  peuples  révoltés  ont 
voulu  chasser  Jésus-Christ  de  leur  vie  sociale  :  Nolumus  hiuic 
regnare  super  nos. 

Et  depuis  cinquante  ans  surtout,  on  (i)  s'est  préoccupé  de 
mettre  en  lumière  le  dogme  de  la  royaaté  sociale  de  Jésus- 
Christ,  et  nous  sommes  ici.  Messieurs,  pour  activer  le  travail, 
et  répondre  de  toutes  les  forces  de  nos  esprits  et  de  nos  cœurs 
aux  voix  de  l'enfer,  protestantisme,  rationalisme,  naturalisme, 
libéralisme,  laïcisme  :  Oportet  illum  regnare  (2).  Il  faut  que 
le  Christ-Roi,  présent  dans  la  sainte  Eucharistie,  règne  sur  la 
société  humaine  tout  entière. 

Ces  quelques  remarques  faites,  je  vous  présente  une  syn- 
thèse qui,  prise  dans  l'enseignement  des  Ordres  religieux, 
offre  une  base  inébranlable  à  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ 
dans  la  sainte  Eucharistie.  C'est,  on  me  le  pardonnera,  une 
simple  ébauche  d'un  travail  qui  pourrait  être  gigantesque. 

Nous  considérerons  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ  : 

1.  Dans  ses  fondements  ; 

2.  Dans  se^s  fonctions  eucharistiques. 

I.  —  La  royauté  sociale  de  Jésus-Christ  considérée  dans  ses  fondements. 

Quelques  notions  générales  vont  situer  la  question  qui  nous 
intéresse.  Je  les  emprunte  au  P.  Ventura. 

La  société  se  compose  de  deux  éléments  :  une  agglomération 
de  personnes,  qui  en  est  comme  la  matière  ;  un  même  pouvoir, 
qui  en  est  la  forme.  En  fait,  nous  rencontrons  dans  le  monde  : 
la  société  domestique  avec  pouvoir  paternel,  la  société  politique 
avec  pouvoir  temporel,  la  société  religieuse  avec  pouvoir  spiri- 

(i)    P.    Fklix,    la  Royauté   de  Jésiis-ChrisL.   — ■  Dom    Bknoit,    les   Erreurs 
modernes. 
(2)  /  Cor.  XV,  25. 
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tuol.  Dans  l'état  actuel  des  choses,  ce  sont  là  des  sociétés  par- 
tielles, limitées,  localisées,  qui  toutes  sont  englobées  dans  une 
même  société  universelle  :  la  société  humaine  qui,  assemblant 
tc^ute  la  race  des  hommes,  les  soumet  à  un  même  pouvoir  :  le 
pouvoir  de  Dieu,  Créateur  et  Maître  de  l'humanité. 

Or,  Jésus-Christ,  présent  dans  la  sainte  Eucharistie,  est  tout 
à  la  fois  Dieu  et  Homme. 

.1.  —  Comme  Dieu,  Verbe  créateur,  Jésus  Eucharistie  a  tout 
pouvoir  et,  par  suite,  toute  royauté  sur  les  individus,  les 
sociétés  et  la  société  humaine  tout  entière.  En  créant  le  pre- 
mier homme,  le  Verbe  créait  par  lui  toutes  les  familles  et  par 
elles  toutes  les  sociétés  et  la  société  humaine  universelle.  Il  en 
est  donc  le  Maître,  le  Roi  absolu. 

C'est  là,  nous  dit  Suarez,  l'enseignement  des  Ordres  religieux 
et  de  toute  la  théologie,  sans  controverse  aucune  (i). 

Or,  régner  sur  la  société  humaine,  c'est  diriger  tous  les 
hommes  vers  une  même  fin  déterminée,  réunir  leurs  forces, 
leurs  ressources,  leurs  travaux,  pour  les  appliquer  à  un  même 
but  ;  c'est  surtout  prescrire  ce  but  aux  intelligences,  aux 
volontés,  aux  passions,  leur  imposer  les  moyens  d'y  parvenir, 
et  cela  avec  une  autorité  efficace,  infrangible.  C'est  donc  gou- 
verner tous  les  hommes  par  des  lois  avec  puissance  de  sanction 
suprême  :  c'est  être  souverain  et  maître  absolu  des  hommes. 

Et  c'est  le  fait  de  Dieu. 

Comme  il  n'est  rien  qu'il  n'ait  créé,  il  n'est  rien  qu'il  ne 
possède  absolument  avec  droit  de  vie  et  de  mort  ;  il  n'est  donc 
rien  qu'il  n'ait  le  pouvoir  de  gouverner  selon  sa  volonté  souve- 
raine :  son  règne,  comme  son  domaine,  est  sans  limites. 

En  conséquence,  cette  royauté  absolue  de  Jésus-Christ  s'exerce 
sur  les  individus,  esprit,  volonté,  cœur,  âme  et  corps,  intérieur 
et  extérieur,  personne  et  biens  ;  sur  les  relations  des  individus 
entre  eux,  des  familles  et  des  nations  entre  elles  :  c'est  donc  une 
royauté  absolue  sur  les  mœuii's,  les  institutions  et  les  lois  (9.). 

(i)  Suarez,  De  Incarnatione,  q.  xxii,  art.  6,  sect.  2,  n°  i 

(21   Voir   Lessius,  De  PerfccUonihus  moribusque  divinîs,   1.   X,  c.   i,   n. 
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o.  —  Comme  Homme,  Jésus  possède  la  royauté  sociale. 

a)  L'humanité  de  Jésus,  Verbe  incarné,  a  reçu  de  Dieu  les 
droits  à  la  royauté  absolue  et  conséquemment  sociale. 

((  Longtemps  avant  d'envoyer  au  monde  ce  Fih  bien-aimé, 
nous  dit  le  P.  Ramière  (i),  Dieu  nous  l'annonce  et  nous  trace 
en  quelque  sorte  le  signalement  auquel  nous  devons  le  recon- 
naître. Or,  entre  tous  les  traits  dont  se  compose  ce  portrait  anti- 
cipé du  Messie,  entre  toutes  les  prérogatives  qui  lui  sont  attri- 
buées dès  avant  sa  naissance,  une  des  plus  saillantes,  sans  con- 
tredit, est  sa  royauté  sociale.  » 

Qu'il  suffise  de  rappeler  ici  le  texte  de  Daniel  :  après 
avoir  prédit  la  défaite  et  la  destruction  du  quatrième  animal, 
qui  symbolisait  la  monarchie  romaine,  le  prophète  continue  : 
«  Je  vis  s'avancer  sur  1^  nuées  le  Fils  de  l'Homme,  et  il  vint 
en  la  présence  de  l'Ancien  des  jours,  qui  lui  donna  la  puis- 
sance, l'honneur  et  la  royauté.  Tous  les  peuples,  toutes  les 
tribus  et  toutes  les  langues  lui  obéiront...  Il  n  y  aura  pas,  sous 
le  ciel,  de  royaume  dont  la  grandeur  ne  lui  appartienne.  Son 
règne  est  un  règne  éternel  ;  et  tous  les  rois  lui  devront  service 
et  obéissance.  »  (21 

Ici  se  place  la  distinction  entre  le  pouvoir  temporel  et  le 
pouvoir  spirituel  :  Jésus  n'a-t-il  reçu  que  le  second.»^ 

D'après  le  P.  Ramière,  le  pouvoir  spirituel  suffit  à  la  royauté 
sociale  de  Jésus.  «  Toute  la  question,  dit-il,  est  de  savoir  si  ces 
préceptes  et  ces  institutions  que  Jésus-Christ  nous  a  imposés 
ne  regardent  que  les  individus  dans  leur  conduite  privée,  ou 
si  les  sociétés  elles-mêmes,  dans  leur  action  collective,  sont 
tenues  de  s'y  conformer  ;  et  c'est  ce  second  sentiment  que  nous 
affirmons  être  seul  conforme  aux  principes  les  plus  élémentaires 
de  la  foi  chiétienne.  »  (3) 

Mais,  en  fait,  Jésus  a-t-il  reçu  le  pouvoir  temporel.!^  Il  est 
certain  que,  durant  sa  vie  mortelle,  Jésus  n'a  pas  usé  de  ce  pou- 

(i)  Le  règne  social  du  Cœur  de  Jésus,  p.  a/J- 

(2)  Dan.    vu,    i3. 

(3)  Le  règne  social  du  Cœur  de  Jésus,  p.  20,  21. 


SECTIONS    NATIONALES  33"] 

voir  ;  et  d'ailleurs  cette  abstention  ne  supprime  pas,  n'infirme 
pas  son  droit. 

La  question  du  pouvoir  temporel  de  Jésus  a  été  traitée  par 
saint  Jean  de  Gapistran  dans  son  ouvrage  De  Papœ  et  Concilii 
sive  Ecclesiœ  auctoritate  (i)  ;  la  conclusion  est  affirmative. 

Les  Analecia  Jiiris  Pontificii  (2)  font  mention  du  Dominicain 
Marchesi,  évêque  de  Pouzzoles.  «  Il  a,  disent-ils,  résumé  d'une 
manière  très  lucide  la  question  du  pouvoir  temporel.  »  (3) 
D'après  lui,  Jésus-Christ,  dès  le  premier  instant  de  sa  concep- 
tion, fut  vrai  roi  et  monarque  du  monde  entier,  il  eut  direc- 
tement un  domaine  universel  sur  toutes  les  créatures. 

Telle  est  la  doctrine  de  saint  Antonin,  la  doctrine  de  saint 
Thomas,  surtout  dans  le  De  Regimine  Principum,  où,  selon 
Marchesi,  l'Ange  de  l'école  démontre  que  les  lextes  de  la  sainte 
Ecriture  concernant  la  royauté  de  Jésus-Christ  parlent  à  la  fois 
de  la  royauté  spirituelle  et  de  la  royauté  temporelle. 

C'est  pourquoi  Jésus  a  dit  de  lui-même  et  dans  le  sens  absolu  : 
«  Toutes  choses  m'ont  été  livrées  par  mon  Père.  Vous  m'ap- 
pelez Maître  et  Seigneur,  et  vous  dites  bien,  car  je  le  suis.  »  (/{'■ 

b)  L'humanité  de  Jésus,  Verbe  incarné,  a  par  la  Rédemption 
conquis  les  droits  à  la  royauté  sociale. 

Puisque  Jésus-Christ  a  racheté  et  régénéré  le  monde,  il  en  est 
donc,  à  ce  titre,  le  Maître  et  le  Roi. 

L'enseignement  de  la  théologie  sur  ce  point  est  précis  et  una- 
nime .  inutile  d'insister.  Qu'il  suffise  de  citer  le  P.  Félix,  dans 
son  ouvrage  posthume  la  Royauté  de  Jésus-Christ  (.5). 

«  Jésus-Christ  est  mon  Maître  et  mon  Roi  par  droit  de 
rédemption. 

»  Quiconque  achète  ou  rachète  une  chose  d'un  prix  équitable. 


(i)   P.   83   seq. 

(2)  Année   1878^   col.    9,    10. 

(3)  Son  travail  se  trouv<î  dans  Roccabkrti,  t.   IX. 
(A)  Mallh.  XI,  27  ;  Joan.  xni,  i3. 

(5)   P.    27. 
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c'est-à-dire  d'un  prix  au  moins  égal  à  sa  valeur,  demeure  pro- 
priétaire et  maître  de  cette  chose. 

Eh  bien!  Jésus-Christ  nous  a  rachetés...  Il  a  donné  une 
valeur  infinie,  car  il  s'est  donné  lui-même  tout  entier. 

«  En  vertu  de  cette  rançon,  je  lui  appartiens  une  fois  de  plus. 
Je  suis  sa  propriété,  je  suis  son  sujet  ;  il  est  mon  propriétaire 
et  mon  souverain  :  et  sa  souveraineté  sur  moi  porte  le  sceau  de 
son  propre  sang  ;  car  c'est  par  ce  sang  qu'il  m'a  acquis  et 
racheté.  Acquisivit  sanguine  suo.  »  (i) 

Or,  ce  qu'il  a  fait  pour  moi,  il  l'a  fait  pour  l'humanité  tout 
entière  ;  il  a  donc  sur  elle,  au  titre  de  la  Rédemption,  les  droits 
du  Souverain,  du  Maître  absolu. 

c)  Comme  Chef  de  l'humanité,  Jésus-Christ,  Verbe  incarné, 
possède  la  royauté  sociale. 

Voici  un  autie  litre,  plus  majestueux  encore  et,  j'ose  dire, 
plus  fondamental,  plus  large,  plus  beau.  Nous  sommes  ici, 
Messieurs,  pour  proclamer  tous  les  droits  du  Christ-Roi,  et  le 
manifester  dans  sa  gloire  et  sa  puissance,  vous  ne  trouverez 
pas  déplacé  que  j'insiste  sur  ce  point. 

Chef  de  l'humanité,  le  Verbe  incarné  possède  la  royauté 
sociale. 

La  primauté  absolue  du  Verbe  incarné  inclut  parmi  ses  élé- 
ments essentiels  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ  dans  la  sainte 
Eucharistie  et  lui  donne  son  plein  relief. 

Dans  l'épître  aux  Colossiens,  saint  Paul  dit  (2)  : 

<(  Rendons  grâces  à  Dieu  le  Père  qui  nous  a  rendus  capables 
d'avoir  part  à  l'héritage  des  saints  dans  la  lumière,  en  nous 
délivrant  de  la  puissance  des  ténèbres,  pour  nous  transporter 
dans  le  royaume  de  son  Fils  bien-aimé,  par  le  sang  duquel  nous 
avons  la  rédemption,  la  rémission  des  péchés.  » 

C'est  donc  bien  du  Verbe  incarné  Jésus-Christ  que  parle 
l'Apôtre. 


(i)  Act.  XX,  28. 

(2)  Ad  Col.   I,    12-iî 
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Et  il  ajoute  sans  interruption  :  ((  Il  est  l'image  du  Dieu  invi- 
sible, né  avant  toute  créature;  car  c'est  en  lui  que  toutes  choses 
ont  été  créées,  celles  qui  sont  dans  les  cieux  et  celles  qui  sont 
sur  la  terre,  les  choses  visibles  et  les  choses  invisibles,  trônes, 
dominations,  principautés,  puissances  ;  tout  a  été  créé  par  lui  et 
pour  lui.  Il  est,  lui,  avant  toutes  choses,  et  toutes  choses  sub- 
sistent en  lui.  Il  est  la  tête  du  corps  de  l'Eglise,  lui,  qui  est  le 
principe,  le  premier-né  d'entre  les  morts,  afin  qu'en  toutes 
choses,  il  tienne,  lui,  la  première  place.  » 

Çà  et  là,  dans  l'Apocalypse,  saint  Jean  appelle  le  Verbe 
incarné  :  Primogenitiis  mortuoimm,  Alpha  et  Oméga,  princi- 
pium  et  finis,  qui  fait  înortuus  et  vivit,  principium  creaturœ 
Dei. 

Ces  textes  corroborés  de  beaucoup  d'autres  sont  expliqués  du 
Verbe  incarné  par  une  série  ininterrompue  de  textes  patris- 
tiques,  qu'il  serait  long  d'énumérer  ici,  textes  qui  sont  l'indice, 
certain  d'une  liadition  constante  et  ne  permettent  pas  de  mettre 
en  doute  la  doctrine  de  la  primauté  absolue  du  Christ  et,  dès 
lors,  de  la  primauté  ou  royauté  sociale. 

On  a  discuté  dans  l'Ecole  sur  la  nature  de  cette  primauté  : 
Est-elle  primitive  ou  seulement  occasionnée  ? 

Il  nous  semble  que  la  gloire  du  Christ,  Verbe  incarné,  veut 
la  primauté  la  plus  large  et  la  plus  honorable  possible  :  sa  place 
dans  la  création  ne  peut  être  après  Adam  pécheur,  sa  place  est 
avant  tous  les  êtres  créés,  ipse  est  ante  o?nnes  (i)  :  il  doit  être  le 
premier  en  tout,  partout,  Roi  absolu  et  non  pas  conditionné. 

L'Ecole  franciscaine  intervient  ici  et  plaide  cette  cause,  non 
pas  pro  domo,  mais  pro  Christo.  Dans  l'ordre  des  réalités  vou- 
lues par  Dieu,  l'incarnation  du  Verbe  et  conséquemment  sa  pri- 
mauté n'a  pas  et  ne  pouvait  avoir  pour  motif  le  péché  d'Adam. 
La  cause  finale  de  l'Incarnation  ne  saurait  être  que  la  gloire 
de  Dieu-Trinité,  et  cette  gloire  est  le  résultat  de  l'amour  des 
créatures  libres.  Dans  la  variété  infinie  des  possibles  —  êtres 

(i)  Col.  I,  17. 
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individuels,  agencemenls  systématisés  des  lois  naturelles  et  des 
décrets  surnaturels  avec  les  déterminations  que  devaient  prendre 
les  êtres  libres,  —  dans  les  diverses  combinaisons  de  ces  lois  et 
de  ces  décrets,  Dieu  fait  choix  de  toute  éternité  d'un  système 
déterminé,  où  Jésus-Christ  a  une  primauté  d'élection. 

Notre  pensée  se  représente  ainsi,  non  des  décrets  successifs 
de  Dieu,  mais  les  liens  ou  les  moments  logiques  des  vouloirs 
divins. 

Dieu  veut  :  i°  sa  gloire  ;  2°  le  Christ  pour  sa  gloire  ;  3°  les 
anges  et  les  hommes  pour  le  glorifier  avec  le  Christ  et  par  le 
Christ  et  pour  glorifier  le  Christ;  ^°  le  monde  matériel  pour 
servir  le  Christ  et  aider  les  hommes  dans  cette  glorification  de 
Dieu.  Tout  cela  selon  l'ordre  exprimé  d'ailleurs  par  saint  Paul 
lui-même  :  Omnia  enim  vestra  sunt;  vos  autem  Christi;  Chris- 
tus  autem  Dei  (i). 

Le  Christ  est  donc  le  premier  choisi  :  nature  créée,  hypostasée 
dans  la  personne  du  Verbe,  il  aimera,  il  glorifiera  souverai- 
nement, et  c'est  son  titre  à  la  primauté  absolue.  Ainsi  la  pré- 
vision de  la  chute  n'est  pour  rien  dans  la  volonté  de  Dieu,  qui 
veut  le  Christ  Dieu-Homme  et  prédestine  une  nature  humaine, 
singulière,  à  l'union  hypostatique.  Le  Christ  n'est  donc  point 
entré  dans  le  système  du  monde  naturel  et  surnaturel,  auquel 
s'arrête  le  choix  du  Créateur,  par  occasion,  c'est-à-dire  à  raison 
d'autre  chose,  quasi  fortuitement  et  après  coup. 

Il  a  été  choisi,  voulu,  le  premier  et  pour  lui-même. 

Dans  l'univers,  le  Christ,  célébré  par  saint  Paul,  est  en  vérité 
«  le  premier-né  de  toute  créature  »,  il  «  garde  en  tout  et  partout 
la  primauté  »  (2). 

Dans  l'Ecole  primitive,  deux  des  grands  initiateurs  de  la  théo- 
logie du  moyen  âge,  Alexandre  de  Aies,  Franciscain,  et  Albert 
le  Grand,  Dominicain,  s'accordent  ici.  Saint  Thomas  d'Aquin 
et  saint  Bonaventure,  sans  donner  la  préférence  à  la  thèse  de 


(i)  /  Cor.  III,  22,  23. 
(2)  Col.  I,  18. 
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leurs  maîtres,  croient  cependant  devoir  considérer  comme  pro- 
bable la  primauté  absolue,  non  soumise  à  l'occasion  du  péché. 

Plus  tard  seulement,  le  désaccord  devient  aigu. 

La  thèse  franciscaine  de  la  primauté  absolue  du  Christ,  indé- 
pendante du  [léché  de  l'homme,  fait  chaque  jour  des  progrès. 
Elle  compte  parmi  ses  tenants  (i)  :  avant  le  xiii^  siècle,  le  savant 
abbé  Rupert  et  Honorius  d'Autun,  son  contemporain;  à  partir 
du  xiif  siècle,  Alexandre  de  Aies,  le  bienheureux  Albert  le 
Grand,  Guillaume  de  Paris,  Scot  et  les  scotistes  en  général,  le 
cardinal  de  Laura,  le  vénérable  Denys  le  Chartreux,  saint  Ber- 
nardin de  Sienne,  les  Dominicains  Naclantus,  Catharin,  Viguier, 
d'autres.  Salmeron,  Suarez,  Viva,  et  d'autres  de  la  Compagnie 
de  Jésus...  Saint  François  de  Sales,  qui  mérite  une  mention 
toute  spéciale  ;  Camus,  évèque  de  Belley,  l'abbé  Olier,  le 
P.  L.  François  d'Argentan,  des  Oratoriens  ;  plusieurs  contem- 
platifs, sainte  Marie-Madeleine  de  Pazzi,  Marie  d'Agréda...  De 
nos  jours,  le  cardinal  Dechamps,  le  cardinal  Pie,  le  cardinal 
Newman,  NN.  SS.  Landriot,  Berteaud,  de  Ségur,  Gay,  Bono- 
melli  ;  Dom  Guéranger,  le  P.  Faber,  le  P.  Ventura,  les  abbés 
Combalot,  Doublet,  Pin,  Buathier,  et  bien  d'autres. 

Et  si  cette  thèse  de  la  primauté  absolue  du  Christ  ne  rallie 
pas  encore  l'unanimité  des  théologiens;  si  dans  l'ardeur  de  la 
discussion  elle  a  reçu  de  certains  des  notes  sévères,  elle  partage 
en  cela  le  sort  d'une  autre  thèse  franciscaine,  qui  lui  est  étroi- 
tement unie,  l'Immaculée  Conception,  et  celle-ci  est  aujour- 
d'hui un  dogme  de  foi  défini. 

Nous  pouvons  donc  en  toute  sûreté  de  conscience  contempler 
le  Christ  dans  la  gloire  de  sa  primauté  absolue  et  sans  condition. 

Ipse  est  ante  omnes.  Il  est  avant  toutes  choses  dans  le  plan 
divin.  Première  pensée  et  premier  amour  de  Dieu,  le  Christ  est 


(i)  Voir,  pour  toute  cette  question,  le  très  remarquable  ouvrage  du 
n.  I'.  .Tran-Biiptiste  du  Pctit-Bomand,  Fr.  \liii.  Capucin,  p.  ^^7  et  seq.  — 
L'ouvrage  du  P.  Déodat,  Grandes  thèses  catlioUques,  Sacré  Cœur.  —  L'ar- 
ticl(  du  P.  Raymond,  Fr.  Min.  Capucin,  sur  a  Duns  Scot  »,  Dictioiinairt^ 
théologique. 
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la  raison  d'être  de  l'univers,  la  tête  de  tout  ce  qui  vient  après 
lui,  et  pour  lui,  monde  angélique,  monde  humain,  monde 
matériel.  Le  péché  d'Adam  fut  pour  lui  un  second  motif  d>: 
venir,  et  quand  il  vint,  il  entra  chez  lui  dans  son  propre 
domaine.  In  propria  venit  (i). 

Maître  de  toute  la  création,  il  est  propriétaire  de  notre  sub- 
stance. Vos  autem  Christi  (2).  Nous  sommes  à  lui,  et  tous  les 
hommes  qui  ont  vécu  depuis  le  commencement  du  monde  sont 
à  lui,  et  il  faut  y  ajouter  encore  les  légions,  les  armées  des 
anges,  parce  que  tous,  hommes  et  anges,  ne  sont  qu'un  peuple 
sous  un  seul  et  unique  Roi. 

Il  est  le  primat  de  la  création  (3),  sur  tous  il  étend  son 
sceptre  :  il  est  donc  le  Roi  absolu  et  magnifique  de  la  société 
humaine. 

II.  —  La  royauté  sociale  de  Jésus-Christ 
considérée  dans  ses  fonctions  eucliaristiques. 

Je  voudrais,  Messieurs,  in'inclinant  avec  vous  devant  le 
Christ-Roi,  présent  dans  la  sainte  Eucharistie,  considérer 
l'aboutissement  de  ses  fonctions  royales,  eucharistiques. 

Que  devient  par  lui  cette  société  humaine  sur  laquelle  il 
règne  de  droit  et  veut  régner  de  fait.»^ 

Elle  est  unie  à  son  Roi,  identifiée  avec  son  Roi,  déifiée  par 
son  Roi. 

Et  n'y  a-t-il  pas  là.  Messieurs,  des  titres  nouveaux  à  la 
royauté  sociale  et  eucharistique  de  Jésus-Christ.»^ 

I.  ((  Par  le  mot  Union,  dit  le  P.  Félix,  j'entends  l'union  réelle 
qui  nous  unit  tous,  chrétiens,  à  Jésus-Christ  comme  des 
membres  à  leur  chef.  Ce  serait  ici  le  lieu  de  vous  développer 
cette  doctrine  à  la  fois  si  simple  et  si  grandiose  de  saint  Paul, 
sur  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ. 


(i)  Joan.  I,  II. 

(2)  /  Cor.  m,  23. 

(3)  Coloss.  I,   18. 
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»  Nous  sommes  beaucoup,  mais  nous  sommes  un  en  Jésus- 
Christ,  inulti  iiniirn  sumiis  in  Chrlsto  (i).  Il  y  a  plusieurs 
membres,  mais  il  n'y  a  qu'un  seul  corps.  Nous  sommes  nous- 
mêmes  les  jnerabres  de  ce  corps  et  Jésus-Christ  en  est  le  chef. 
Et  comme  dans  un  corps  bien  organisé  tous  les  membres 
reçoivent  les  ordres  du  chef  ou  de  la  tête,  ainsi,  dans  l'ordre 
surnaturel,  tous  nous  relevons  de  Jésus-Christ,  notre  Chef 
suprême;  et  il  n'y  a  ni  roi  ni  empereur  qui  exerce  sur  ses 
sujets  une  royauté  ou  un  empire  aussi  intime,  aussi  légitime 
et  aussi  effectif  que  la  royauté  et  l'empire  que  Jésus-Christ, 
comme  chef  de  soiî  corps  mystique,  exerce  sur  tous  les 
chrétiens. 

»  Ses  dioits  divins  de  Chef,  de  Roi  et  de  Souverain  naissent 
de  l'intime  union  qu'il  daigne  avoir  avec  nous  en  nous  admet- 
tant à  l'honneur  d'être  les  membres  de  son  corps...  et  dans  ce 
domaine  plus  intime  la  royauté  effective  de  Jésus-Christ  sur 
nos  âmes  se  révèle  avec  plus  de  splendeur...  car  il  commande 
ici  par  le  droit  de  l'union  qu'il  contracte  avec  nous.  »  (2) 

3.  Or,  cette  union  de  la  société  soumise  au  Christ-Roi  va 
jusqu'à  V identification  avec  lui. 

<(  Car,  continue  toujours  le  P.  Félix,  je  le  crois  avec  saint 
Paul,  avec  l'Eglise,  appuyé  sur  la  parole  même  du  Christ,  sa 
vie  c'est  notre  vie.  Il  est  la  vigne  et  nous  en  sommes  les 
rameaux.  Or,  la  vie  de  la  vigne  et  la  vie  des  rameaux  ne  sont 
pas  deux  vies  mais  une  seule  vie.  »  (3) 

Ainsi  en  est-il  du  Christ-Roi  et  de  la  société  sur  laquelle 
il  règne.  Le  grand  Apôtre  le  révélait  aux  premiers  chrétiens  : 
«  Le  Christ  est  votre  vie.  Christus  vita  vestra.  »  (4) 

Le  P.  Ramière,  dans  son  ouvrage  le  Cœur  de  Jésus  et  la  Divi- 
nisation du  chrétien,  dit  :  «  Dieu  nous  a  incorporés  à  Jésus- 
Christ,  cet  éternel  objet  de  ses  complaisances.   De  lui  et  de 


(i)  Rom.  \n,  5. 

(2)  P.   FiÎLix,  la  Royauté  de  Jésus-Christ,   p.   33. 

(3)  Ibid.,  p.  34. 

(4)  Col.  ni,  4. 
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nous  il  a  fait  un  grand  corps  dont  son  Fils  est  la  tète  et  dont 
nous  sommes  les  membres  (i).  Et  ce  n'est  pas  une  ligure  de  lan- 
gage, c'est  une  réalité.  Nous  formons  un  seul  corps,  dit  l'apôtre 
saint  Paul,  et  nous  sommes  animés  d'un  même  esprit  (2). 
Le  divin  Sauveur  nous  a  donné  son  Esprit  qui  habite  réellement 
en  nous,  qui  nous  apprend  à  prier  comme  Jésus-Christ,  qui 
nous  remplit  des  sentiments  de  Jésus-Christ,  nous  fait  vivre 
de  sa  vie.  »  (.H) 

Le  P.  Ramière  continue  :  <(  Jésus  a  pris  des  mesures  poin^ 
réaliser  la  communion  tant  désirée,  cette  parfaite  communion 
de  tous  ses  membres  avec  lui. 

»  Ce  n'est  pas  sur  la  terre,  il  est  vrai,  que  peut  avoir  lieu 
la  communion  définitive,  sans  limites  et  sans  retour,  des 
hommes  avec  Dieu,  par  Jésus-Christ. 

»  Elle  aura  lieu  au  ciel,  elle  sera  le  ciel...  Alors,  selon  l'apôtre 
saint  Paul,  Dieu  sera  toutes  choses  en  tous,  et  tous  les  hommes 
seront  un  en  Jésus-Christ  et  en  son  Père,  comme  le  Père  est 
un  avec  le  Fils,  et  le  Fils  un  a^  ec  le  Père. 

»  Cependant  cette  communion  qui  a  été  le  but  de  ses  tra- 
vaux sur  la  terre,  Jésus  In  prépare  ici-bas  par  la  communion 
eucharistique. 

»  TiC  Fils  unique  de  Dieu  a  pris  un  moyen  digne  de  sa  sagesse: 
en  sanctifiant  les  fidèles  dans  la  sainte  communion,  par  la  man- 
ducation  d'un  même  corps,  qui  est  le  sien,  il  les  rend  con- 
cor})orels  avec  lui  et  entre  eux.  »  (4; 

3.  Enfin,  le  Christ-Roi  dans  l'Eucharistie  déifie  la  société 
humaine. 

Le  P.  Ramière  écrit  :  «  Oui,  sans  doute,  nous  avons  reçu 
par  Jésus-Christ  des  grâces  créées  très  excellentes,  mais  nous 
avons  reçu  en  même  temps  une  grâce  incréée.  Les  dons  du 
Saint-Esprit  ont  été  répandus  dans  nos  cœurs,  mais  avec  eux 


(i)  Le  Cœur  de  Jésus  cl  la  Divinisation  du  chrétien,  p.  83. 

(2)  Ibid.,  p.  84. 

(3)  Ibid.,  p.    a. 

(4)  Ibid.,  p.  358  seq. 
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le  Saint-Esprit  lui-même  nous  a  été  réellement  donné.  Nous 
ne  sommes  pos  seulement  élevés  au-dessus  de  notre  nature, 
mais  au-dessus  de  toute  nature  ;  en  un  mot,  nous  sommes  réel- 
lement divinisés,  capables  de  faire  des  actes  vraiment  divins 
et  de  mériter  un  bonheur  dont  l'objet  est  Dieu  même.  La  sub- 
tilité des  théologiens  peut  disputer  sur  certains  points  acces- 
soires de  celte  doctrine,  mais  le  fond  de  la  doctrine  est  par- 
faitement certain.  La  vraie  divinisation  du  chrétien  est  un 
dogme  de  foi  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  sans  donner 
un  démenti  aux  Saintes  Ecritures,  et  en  particulier  renverser 
par  la  base  renseignement  de  saint  Paul,  le  grand  théologien 
de  la  loi  nouvelle.  »  (i) 

Pour  éclairer  sa  pensée,  le  P.  Ramière  dit  ailleurs,  je  le  cite 
textuellement  •  «  Il  est  bien  vrai  qu'il  n'y  aura  qu'une  seule 
nature  individuelle  qui,  par  son  union  avec  le  Fils  de  Dieu, 
perdra  sa  personnalité  créée,  pour  acquérir  une  personnalité 
divine  et  qui  par  conséquent  pourra  être  appelée  Dieu;  mai&' 
toutes  les  autres  natures  appartenant  à  la  race  d'Adam  seront 
appelées  à  s'unir  à  cette  nature  privilégiée  et  à  recevoir,  par 
cette  union,  ime  communication  très  réelle  de  sa  vie  divine. 
Il  n'y  aura  qu'un  seul  Homme-Dieu,  mais  tous  les  hommes 
qui  voudront  accepter  l'inlluence  de  l'Homme-Dieu  pourront 
devenir  des  hommes  divins,  faire  en  lui  des  actes  divins  et 
arriver  par  lui  à  la  félicité  divine.  »  (2) 

Or,  cette  divinisation  se  perfectionne  dans  la  sainte  Eucha- 
ristie. 

«  Communier,  dit  le  P.  Gillet  dans  son  dernier  opuscule,  les 
Harmonies  eucharistiques,  communier,  c'est  recevoir  le  Christ, 
et  le  recevoir  de  la  manière  dont  lui-même  s'est  donné  à  nous 
dans  l'Eucharistie,  pour  être  la  nourriture  de  nos  âmes  et  nous 
incorporer  à  lui  d'une  façon  vivante  et  par  lui  à  Di(Mj; 
même.  »  (3) 


('i)  Le  Cd'itr  (lit  Jésus  cl  la  Divinisafion  du  chréllen,  p.  6. 

(2)  Ibid.,  p.   Si. 

(3)  Li's   ildriiiuiiics   eucharistiques,    p.    i4. 
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Et  ailleurs  :  <(  Par  l'Eucharistie  le  Christ  se  donne  lui-même 
en  nourriture  à  nos  âmes...  Or,  la  nourriture,  c'est  le  phéno- 
mène par  excellence  de  l'incorporation...  En  sorte  que  si  l'In- 
carnation est  le  mystère  du  Fils  de  Dieu  fait  homme,  l'Eucha- 
ristie, pour  ceux  qui  la  reçoivent,  est  le  mystère  de  l'homme 
fait  Christ,  par  quoi  il  devient  plus  intimement,  en  vertu  de 
l'incorporation  eucharistique  et  des  grâces  qui  y  sont  attachées, 
un  Fils  de  Dieu.  » 

Enfin,  nous  pouvons  dire  avec  le  même  auteur:  <(  Si  la  com- 
munion garde  son  caractère  d'acte  individuel...  elle  devi':>nt 
au  surplus  l'acte  sociar  par  excellence  :  chaque  fidèle,  en  s'in- 
corporant  réellement  au  Christ  par  la  communion,  resserre, 
autant  qu'il  lui  est  possible,  les  liens  vitaux  qui  rattachent  la 
tête  de  l'Eglise,  le  Christ,  à  ses  membres,  et  fait  bénéficier  le 
corps  mystique  tout  entier  de  la  plus-value  de  grâce  qui  lui 
vient  directement  de  son  incorporation  à  l'Homme-Dieu.  »  (i^ 

Telle  est,  Messieurs,  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ  dans 
la  sainte  Eucharistie.  Etablie  sur  des  droits  manifestes,  indis- 
cutables, imprescriptibles,  elle  s'exerce  sur  la  société  humaine 
tout  entière  ;  en  retour,  la  société  humaine,  soumise  à  la 
royauté  sociale  de  Jésus-Christ,  atteint  les  sommets  d'une  per- 
fection et  d'un  bonheur  inespérés  :  unie,  incorporée  au  Christ- 
Roi,  elle  est  par  lui  pacifiée  et  divinisée. 

Ah!  Messieurs,  quelle  réponse,  digne  de  Dieu,  à  la  parole 
homicide  de  Satan  1  L'ange  maudit  veillait  au  berceau  de  l'hu- 
manité et  c'était  pour  la  perdre.  A  l'instant  de  l'épreuve,  il  dit 
à  la  femme  qui  portait  en  elle  la  vie  et  les  destinées  de  la  race 
humaine  :  <i  Désobéissez,  et  vous  serez  comme  des  dieux.  »  (2) 
La  même  tentation  poursuit  toujours  l'humanité,  et  naguère 
encore,  en  1896,  un  théoricien  socialiste,  implacable  ennemi  de 
l'Eglise,  n'a-t-il  pas  proclamé  publiquement  (3)  le  devoir  d'être 


(i)  Le  Cœur  de  Jésus  et   la  Divinisation   du   cJirétien .  p.   53-55.   possim. 

(2)  Gen.  m,  5. 

(3)  Chambre  des  députés,   séance  du   a5  juin    iSgC. 
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athée,  «  aujourd'hui  que  l'homme  est  en  train  de  devenir 
Dieu  et  de  se  sauver  Jui-mênie  »  ;  c'est  dire:  «  Désobéissez  main- 
tenant que  vous  devenez  des  dieux.  »  Paroles  de  folie,  de 
déchéance,  de  damnation!  Dans  son  amour,  Jésus  nous  dit  : 
«  Acceptez  ma  royauté  sociale  dans  l'Eucharistie,  et  je  ferai  de 
vous  des  dieux.  »  C'est  l'heure  d'entendre  et  d'agir. 

Puisque,  en  dépit  de  tout,  les  hommes  ont  le  souvenir  de  leur 
origine  et  l'instinct  de  leur  fin  divine,  puisqu'ils  veulent  deve- 
nir des  dieux,  entraînons  l'humanité  vers  les  autels  de  Dieu, 
pour  qu'elle  y  offre  au  Christ-Roi  son  culte  public  (i)  de  foi, 
d'adoration,  d'obéissance,  de  dévouement,  d'amour  et  de  répa- 
ration (2).  Jetons  l'humanité  tout  entière  dans  le  Cœur  de  son 
Christ-Roi,  par  cet  acte  qui  implique  et  résume  avec  intensité 
tout  le  culte  public,  cet  acte  social  par  excellence,  qui  unit 
l'humanité  entre  elle  (3)  et  avec  Dieu,  l'incorpore  à  Dieu  et 
la  déifie,  la  sainte  communion. 

Puisque  le  Christ  est  la  tête  de  l'humanité  et  que  la  commu- 
nion parfait  l'incorporation  des  membres  à  la  tête,  «  plus  nous 
communierons,  dit  le  P.  Gillet,  plus  nous  vivrons  du  Christ,* 
plus  se  réalisera  la  fin  pour  laquelle  le  Christ  a  été  institué  tête 
de  l'univers,  plus  la  circulation  de  la  grâce  se  fera  abondante 
dans  le  corps  tout  entier,  plus  l'Eglise  s'affermira,  étendra  son 
règne,  qui  est  celui  du  Christ  continué,  plus  la  Rédemption 
opérera  son  œuvre  de  salut  universel,  plus  enfin  éclatera  la 
gloire  de  Dieu  par  la  déification  des  membres  incorporés  d'une 
façon  vivante  à  l'Homme-Dieu  »  (4). 

Ainsi,  Messieurs,  et  c'est  le  dernier  mot  : 

Travailler  à  établir  la  royauté  sociale  de"  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie,  c'est  travailler  immédiatement  à  la  réalisation 
du  plan  divin.  Dieu  veut  que  les  nations  viennent  à  lui,  mais 


(i)  Sur  le  culte  public  demandé  par  le  Sacré  Cœur,  voir  René  du  Bouayb 
DE  LA  Bégassière,  Notve  culte  catholique  et  français  du  Sacré  Cœur. 
(a)  Voir  le  P.  Félix,  la  Royauté  de  Jésus-Christ. 

(3)  Voir  Revue  thomiste,  octobre  1912,  «  Eucharistie,  sacrement  d'unité  ». 
(/j)  Harmonies  eucliaristiques,  p.   i53. 
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conduites  par  leur  Roi,   magnifique  de  grandeur  et  d'amour, 
le  Verbe  incarné. 

Messieurs,  vivons  et  mourons  au  travail  de  Dieu,  pour  s.! 
gloire,  pour  la  gloire  et  pour  l'amour  du  \erbe  fait  chair, 
Jésus-Christ,  pour  la  gloire  et  pour  l'amour  de  sa  Mè^e  imma- 
culée, la  Vierge  Marie.  Ainsi  soit-il. 


Royauté  sociale  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucliaristie 
démontrée  par  le  témoignage  de  la  liturgie 

RAPPORT  DU  R^  DOM  CABROL 

abbé  de  Farnborough. 

Dans  cette  page  d'art  immortelle  qu'est  la  Dispute  du  Saint 
Sacrement,  Raphaël  a  su  grouper  autour  de  l'Hostie  exposée 
sur  un  autel  les  Papes,  les  docteurs,  les  martyrs,  les  solitaires, 
"les  simples  fidèles,  dont  tous  les  regards,  tous  les  gestes  se 
portent  vers  ce  Sacrement  sublime  et  divin,  vrai  centre  de  tout 
le  tableau. 

Au-dessus  de  l'autel,  dans  la  partie  céleste,  le  Christ  est  assis 
sur  un  trône,  entre  la  Sainte  Vierge  et  Jean  le  Précurseur, 
tandis  que  siègent  à  l'entour  et  un  peu  au-dessous  les  douze 
patriarches,  les  prophètes,  les  évangélistes  ;  et  au-dessus, 
entourant  le  Père  qui  se  montre  à  mi-corps  au  sommet  de  la 
voûte  céleste,  les  anges,  les  archanges  et  les  chérubins 
s'exaltent  dans  un  transport  d'amour.  La  cxDlombe,  symbole 
de  l'Esprit  divin,  semble  comme  le  trait  d'union  entre  l'Eglise 
triomphante  du  ciel  et  l'Eglise  de  la  terre. 

Le  grand  artiste,  inspiré  par  sa  foi  et  par  !e  haut  ensei- 
gnement chrétien  qui  régnait  encore  sur  les  âmes  au  temps 
de  la  Renaissance,  a  su  représenter  ainsi  le  divin  Sacrement 
de  l'Eucharistie,  comme  le  triomphe  de  l'Homme-Dieu  et  le 
<îentre  de  la  piété  chrétienne.  Dans  les  parties  supérieures  de 
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la  fresque,  Jésus,  assis  sur  un  trône,  règne  sur  l'Eglise  triom- 
phante ;  à  l'étage  inférieur,  il  règne  sur  l'Eglise  militante, 
sous  la  forme  de  l'Hostie  enfermée  dans  l'ostensoir  (i). 

Mais  ces  deux  Eglises  n'en  font  qu'une  ;  l'Eglise  du  ciel,  ce 
sont  les  fidèles  qui  ont  conquis  la  couronne  ;  l'Eglise  de  la 
terre,  ce  sont  les  fidèles  qui  luttent  encore  ici-bas,  Jésus  res- 
suscité et  Roi  du  ciel,  c'est  le  même  Jésus,  caché  sous  les 
humbles  apparences  de  l'Hostie,  et  qui  est  encore,  dans  son 
humilité,  le  Roi  de  la  terre. 

Ainsi,  dans  ce  merveilleux  ensemble  de  figures,  de  person- 
nages, de  groupes,  tous  animés  d'une  même  pensée,  sous  les 
attitudes  les  plus  variées,  l'artiste  nous  donne  un  abrégé  de 
la  doctrine  chrétienne  que  nous  avons  mission  d'étudier  ici, 
à  savoir  la  Royauté  sociale  du  Christ  dans  l'Eucharistie, 
prouvée  par  la  liturgie. 

Pour  exposer  cette  doctrine,  il  faut  remonter  jusqu'à  nos 
origines  chrétiennes  et  même  au  delà  ;  il  faut  creuser  jusqu'à 
ces  assises  sur  lesquelles  repose  notre  religion. 

Dans  l'Ancien  Testament  qui  est  comme  l'aube  des  jours 
nouveaux,  et  où  nous  trouvons  préfigurées  et  déjà  esquissées 
les  grandes  doctrines  qui  s'épanouiront  dans  le  plein  midi  de 
la  révélation  chrétienne,  les  Juifs  forment  le  peuple  choisi,  le 
peuple  de  Dieu,  le  peuple  élu,  le  peuple  de  la  promesse  et  de 
l'alliance,  du  pacte  conclu  entre  lui  et  son  Dieu. 

Ce  peuple  appartient  si  bien  à  son  Dieu,  que  Jéhovah  est 
son  Roi,  c'est  une  théocratie  dans  toute  la  force  du  terme.  Aussi 
l'institution  d'une  royauté  humaine  chez  les  Juifs  peut-elle 
être  considérée  comme  une  déviation,  une  diminution,  une 
concession  faite  à  regret,  et  comme  à  contre-cœur,  à  ce  peuple 
ingrat  et  à  tête  dure. 

En  réalité,   l'idéal  et  la  conception   primitive,   c'était  Dieu 


(i)  Sur  la  description  et  l'interprétation  de  celle  fresque,  voir  l'intéressanle 
conférence  de.  l'abbé  Bron«snIle,  VArt,  la  Hi'li(;inii  cl  In  Unmh^nnre.  Paris, 
1910,   p.   397   sq. 
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régnant  sur  son  peuple  comme  son  seul  Roi,  son  seul  Seigneur, 
le  Roi  des  rois  (  i  le  Seigneur  des  seigneurs.  Et  malgré  le  com- 
promis consenti  avec  Samuel,  ces  titres  de  royauté  unique 
seront  réclamés  énergiquement  durant  la  suite  des  siècles,  par 
les  auteurs  des  psaumes  et  pai^  les  prophètes.  La  notion  du 
royaume  de  Dieu  ou  royaume  des  deux  n'est  pas  pour  autant 
anéantie  ni  oubliée.  Ce  royaume  où  Dieu  régnera  seul,  à 
l'exclusion  de  tout  souverain  étranger,  et  qui  porte  en  con- 
séquence et  par  antonomase  le  titre  de  royaume  de  Dieu,  il 
est  encore  annoncé  par  toutes  les  voix  inspirées  d'Israël, 
comme  la  grande  promesse  de  l'avenir. 

Ce  sera  la  cité  future  ;  tout  l'annonce,  tout  y  prépare,  le 
peuple  de  Dieu  est  en  marche  vers  cet  idéal.  Ce  royaume  de 
Dieu  qui  sera  constitué  un  jour  sur  terre  réunira  toutes  les 
nations  sous  le  sceptre  de  Jéhovah. 

Le  Messie  promis  annoncé  par  les  prophètes  sera  chargé  de 
constituer  un  jour  ce  royaume,  cette  monarchie  universelle  ; 
il  sera  sur  la  terre  le  Chef  et  le  Roi,  pour  le  compte  de  Dieu. 

Ce  rêve  n'était  pas  un  rêve,  c'était  une  prophétie  qui  devait 
se  réaliser  un  jour.  Le  Messie  est  annoncé,  il  est  attendu  ;  on 
l'appelle,  la  terre  aspire  après  lui,  les  bras  des  humains  se 
tendent  vers  ce  sauveur.  A  la  voix  des  prophètes  juifs,  Roralc 
cœli  desuper  et  nuhes  pluant  justum,,  fait  écho  chez  les  Gentils 
la  voix  de  la  sibylle  et  celle  des  poètes. 

IJltima  Cumœi  venit  jain  carminis  œtas. 

Magnus  ab  inteyro  sœclorum  nascitur  ordo. 

Joîn  nova  progenies  cœ!o  demittitur  alto.  (Egl.  iv.) 

Enfin,  le  moment  est  arrivé,  l'heure  sonne,  Venit  hora  et 
nunc  est.  Jean-Baptiste,  le  dernier  des  prophètes  et  le  précur- 
seur, lui  prépaiera  les  voies,  et  le  montrera  du  doigt  au 
monde  :  Ecce  Agnus  Dei,  ecce  qui  tollit  peccata  mundi. 

Ce  Messie  remplira,  et  au  delà,  les  espérances  des  fils  d'Israël. 
11  sera  roi,  d'un  royaume  qui  n'aura  pas  de  fin,  et  regni  ejus 
non  erit  finis  ;  ergo  Rex  es  tu  ?  Tu  dixisii. 
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Ce  royaume,  c'est  l'Eglise  :  elle  est  vraiment  le  royaume  de 
Dieu,  dans  lequel  sont  conviées  à  prendre  place  toutes  les 
nations  de  la  terre  ;  les  barrières  tombent  ;  Juifs  et  Gentils, 
Grecs  et  barbares  ne  forment  plus  qu'un  peuple,  sous  le  sceptre 
du  Messie  qui  en  est  le  Chef  et  le  Roi  et  qui  le  gouvernei  au 
nom  de  Dieu. 

Et  ce  que  les  Juifs  n'avaient  pu  deviner,  ce  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  avaient  pu  peut-être  entrevoir  vaguement 
à  travers  la  pénombre  des  prophéties,  ce  Messie  n'est  pas  seu- 
lement un  roi,  il  est  Dieu,  il  est  le  Verbe  divin,  la  seconde 
personne  de  la  Sainte  Trinité,  descendu  ^sur  la  terre,  incarné, 
Messie  divin,  Roi  des  rois  et  Seigneur  des  seigneurs,  non  pas 
seulement  au  titre  de  Messie  du  royaume  de  Dieu,  mais  parce 
que  Dieu,  parce  que  Verbe  et  Créateur. 

Seulement,  ce  Roi,  ce  n'est  pas  le  Messie  temporel  rêvé  par 
les  Juifs,  ce  n'est  pas  le  conquérant  qui  est  venu  chasser  les 
Romains  et  écraser  tous  les  ennemis  des  Juifs  ;  car  sur  ce  point, 
pharisiens,  sadducéens,  princes  et  prêtres  sont  dans  l'erreur, 
Jean  le  Précurseur  le  leur  a  dit  clairement.  Il  prêche  la  péni- 
tence, la  purification  du  cœur  ;  le  royaume  qui  vient  est  un 
royaume  tout  spirituel  ;  ce  Messie  est  l'agneau  qui  «  efface  les 
péchés  »  du  monde.  Lui-même  le  dira  :  ((  Mon  royaume  n'est 
pas  de  ce  monde.  »  Ce  royaume  est  pour  les  humbles  de  cœur, 
pour  les  pauvres,  pour  les  ignorants,  pour  les  petits  enfants, 
ou  pour  ceux  qui  sont  comme  les  petits  enfants. 

Mais  enfin  ce  royaume  des  cieux,  cette  Eglise,  toute  diffé- 
rente qu'elle  soit  des  conceptions  des  Juifs,  elle  est  fondée. 
Une  substitution  s'opère  que  les  Juifs  ne  comprennent  pas, 
qu'ils  n'ont  pas  encore  comprise  après  bientôt  vingt  siècles, 
Jacob  a  supplanté  Esaii  ;  le  peuple  de  Dieu  n'est  plus  le  peuple 
do  Dieu,  le  peuple  élu  n'est  plus  le  peuple  élu. 

Et  ce  paradoxe  pour  les  Juifs  devient  réalité,  que  les  fils 
d'Abraham  se  voient  remplacés  par  des  Gentils,  par  des 
barbares,  devenus  par  le  baptême  fils  de  l'Eglise,  peuple  choisi, 
héritiers  des  promesses. 
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Le  secret  de  l'histoire  des  premiers  siècles  est  dans  cette 
substitution,  et  c'est  aussi  la  raison  des  jalousies,  des  haines, 
des  persécutions  des  trois  premiers  siècles  et  de  l'attitude  des 
Juifs  à  l'égard  de  chrétiens.  A  cette  lumière  les  écrits  de  saint 
Paul,  les  Evangiles  aussi  bien  que  les  Actes  et  les  Epîtres,  et 
les  premiers  documents  chrétiens  s'éclairent  d'une  singulière 
façon. 

La  liturgie  chrétienne,  qui  est  la  pnère  de  l'Eglise,  ne  serait 
plus  la  voix  de  l'Eglise  qui  prie,  qui  loue,  qui  adore  son 
Dieu,  si  elle  ne  traduisait  pas  dans  ses  formules  et  dans  ses 
rites  cette  vérité,  Jésus,  Messie  et  Roi  de  son  peuple,  l'Eglise 
devenue  son  héritage  et  son  royaume,  popiiliis  tuus,  plebs  tua, 
familia  tua. 

C'est  ce  que  nous  avons  maintenant  à  démontrer. 

L'Apocalypse,  qui  est  une  page  du  liber  cœremoniarum 
tombée  du  ciel  sur  la  terre,  nous  montre  Jésus  comme 
Christ  et  comme  Roi,  siégeant  sur  un  trône,  au  milieu  des 
fidèles,  priniogenilus  uiortuorum  et  princeps  regum  terrœ 
(I,  5)...  (qui)  Jecil  nos  regnum,  et  à  qui  appartiennent 
la  gloire  et  l'empire  dans  les  siècles  des  siècles.  Autour  de 
son  trône,  siègent  les  if\  vieillards  (iv,  k)  ;  auprès  de  lui  est 
le  livre  aux  sept  sceaux,  que  lui  seul  peut  ouvrir  (v,  i  sq., 
vu,  lo)  ;€t  sur  sa  tête  la  couronne  d'or  des  rois  (xiv,  i/i  ;xx,  ii). 
Dans  les  visions  de  l'Apôtre,  il  a  les  attributs  royaux  et 
divins,  ecce  suni  vivens  in  sœcula  sceculorum,  et  haheo  claves 
mortis  et  inferni  (i,  i8).  Il  est  le  premier  et  le  dernier  (i,  17). 

Il  est  celui  ([uï  ■)  la  clé  de  David,  qui  ouvre  et  personne  ne 
ferme  après  lui,  qui  ferme  et  personne  n'ouvre  (m,  7)  ;  qui 
juge  les  anges  de  l'Eglise  (i,  n,  in)  ;  il  donne  au  vainqueur 
le  privilège  de  s'asseoir  avec  lui  sur  son  trône,  comme  il  est 
assis  sur  le  trône  de  son  Père  (m,   rti). 

Il  est  l'Agneau  immolé  pour  les  fidèles,  mais  l'Agneau 
triomphant.  Hi  (qui)  cuni  agno  pugnabunt  et  agnus  vincct 
inos,  quoniam  Dominus  Dominoi'uni  est  et  rex  regum.  (xvii, 
i/i  ;  /  Tim.  vi,    i5.)  Il  est  assis  sur  le  cheval  blanc,  il  juge 
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et  il  combat,  ayant  la  tête  chargée  de  plusieurs  diadèmes 
(xix,  II,  12)  ;  sur  son  vêtement  est  écrit  le  nom  «  Roi  des  rois 
et  Seigneur  des  seigneurs  »  (xix,   i6). 

Ainsi,  dans  la  liturgie  de  l'Eglise  triomphante,  Jésus  nous 
est  représenté  comme  le  vainqueur,  comme  roi,  comme  pon- 
tife, comme  l'hiérarque  suprême,  à  qui  s'adresse  l'hymne  de 
l'éternel  hommage  :  Dignus  est  agnus,  qui  occisus  est, 
accipere  virtutem,  et  divinitatem  et  sapientiam  et  fortitii- 
dinem  et  honorem  et  gloriam  et  benedictionem.  (v,  12/; 
Sanctus,  Sancius,  Sancius  Dominus  Deus  omnipotens  qui  erat 
et  qui  est  et  qui  venturus  est.  (iv,  8.)  L'Agneau  qui  a  été 
immolé  est  digne  de  recevoir  la  puissance  et  la  divinité  et  la 
sagesse  et  la  force  et  l'honneur  et  la  gloire  et  la  bénédiction. 
Saint,  Saint,  Saint,  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  qui  était, 
et  qui  est  et  qui  viendra. 

Mais  cette  liturgie  du  ciel  est  au  fond  la  même  que  celle 
de  la  terre.  Il  n'y  a  qu'une  liturgie,  il  n'y  a  qu'un  sacrifice, 
il  n'y  a  qu'une  victime,  il  n'y  a  qu'un  prêtre.  Comme  ^ans 
la  fresque  de  la  chambre  de  la  Signature  dont  nous  parlions 
au  début,  il  y  a  dans  le  ciel  Jésus  triomphant  ;  sur  la  terre, 
Jésus  Hostie  exposé  sur  l'autel.  Il  est  Roi  de  ses  fidèles, 
sur  l'autel,  comme  il  est  roi,  dans  le  ciel,  des  milices 
célestes. 

Cela  suffirait  au  besoin  à  la  démonstration  de  notre  thèse, 
s'il  est  vrai  que  la  liturgie  de  la  terre  ne  doit  être  qu'une 
avec  celle  du  ciel.  Mais  nous  devons  le  montrer  par  le  détail 
afin  que  cette  vérité  éclate  aux  yeux  de  tous.  Dans  un  sujet 
aussi  vaste,  l'embarras  n'est  pas  de  trouver  les  arguments,  mais 
bien  au  contraire  de  réunir,  je  devrais  dire  d'entasser  des  maté- 
riaux dans  un  espace  aussi  limité  que  celui  d'un  rapport. 

i.   Démonstration  par  la  nature  même  de  la  liturgie. 

La  liturgie  unit  les  chrétiens  entre  eux  ;  elle  affirme  leur 
fraternité,  elle  fait  d'eux  un  seul  peuple,  une  famille  ;  c'est 
le  peuple  de  Dieu,  le  royaume  de  Dieu  sur  la  terre,  et  de  ce 
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fait  l'Eglise,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  est  devenue 
l'héritière  des  droits  d'Israël.  C'est  à  toutes  les  pages  des  livres 
liturgiques  que  nous  relevons  des  formules  comme  celle-ci  : 
«  Seigneur,  jette  un  regard  de  miséricorde  sur  ton  peuple  (i)  ; 
le  Seigneur  a  conduit  son  peuple  dans  la  joie,  alléluia  (2)  ; 
Car  vous  êtes  une  race  élue,  un  sacerdoce  royal,  une  nation 
sainte,  un  peuple  d'élection  (3)  ;  Je  suis  le  Seigneur  votre 
Dieu  et  il  n'y  en  a  pas  d'autre  ;  et  mon  peuple  ne  sera  pas 
confondu  pour  jamais,  dit  le  Seigneur  tout-puissant  (4)  ;  Je 
dresserai  ma  tente  au  milieu  de  vous,  dit  le  Seigneur,  je 
marcherai  au  milieu  de  vous  et  vous  serez  mon  peuple  (5)  ; 
le  Seigneur  est  la  force  de  son  peuple  ;  sauve  ton  peuple, 
Seigneur,  et  bénis  ton  héritage  et  gouverne-le  à  jamais.  »  (6) 
Plebs  tua,  populus  tuus,  familia  tua,  servi  tui,  hœreditas 
tua,  pars  tua,  voilà  des  termes  qui  reviennent  sans  cesse 
dans  les  oraisons,  et  qui  prouvent  que  les  chrétiens  réunis 
pour  la  prière  ne  forment  qu'une  seule  famille,  un  seul 
peuple. 

Le  Baptême  qui  introduit  les  chrétiens  dans  l'Eglise,  et 
qui  fait  d'eux  les  enfants  de  Dieu,  et  les  sacrements  et  les 
rites  divers,  affirment  de  nouveau  cette  unité  et  en  resserrent 
les  liens.  La  liturgie  nous  donne  une  grande  leçon  d'unité 
et  de  catholicité. 

Mais  de  cette  société,  le  Christ  est  le  chef.  Tous  les  actes 
du  culte  s'accomplissent  en  son  nom  ;  toutes  les  prières  sont 
adressées  à  Dieu  le  Père,  per  Dominum  nostrum  Jesum 
Christum,  par  notre  Seigneur  et  notre  Maître  qui  vit  et  règne 
avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles  des  siècles. 


(i)   Populum   tuum,   quœsumus,   Domine,   propitius   respic'e.   Samedi   des 
Quatre-Tenips  de  Carême. 

(2)  Eduxit  Dotninus  populum  suum  m  exultatione ,  alléluia.   Introït  du 
samedi  m  albis. 

(3)  Epître  du  même  jour. 

(4)  Vendredi  des  Quatre-Temps  de  la  Pentecôte,  épître. 

(5)  Samedi   des   Quatre-Temps   de   la   Pentecôte. 

(6)  Introït,  VP  dimanche  après  la  Pentecôte. 
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2.  Par  le  rôle  de  Nofre-Seig-neur  Jésus-Christ  dans  la  liturgie. 

Cette  vérité  éclatera  avec  plus  de  force  encore  si  nous 
étudions  de  plus  prés  le  rôle  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
dans  la  liturgie. 

La  liturgie  chrétienne  a  sa  source  en  Jésus-Christ  lui-même, 
qui  a  institué  les  sacrements,  et  en  particulier  l'Eucharistie, 
foyer  et  âme  de  la  liturgie  ;  et  qui  a  donné  à  ses  apôtres 
et  à  son  Eglise  le  pouvoir  de  compléter  et  d'organiser  en 
détail  le  cérémonial  et  le  formulaire  des  rites  chrétiens. 

Le  Christ  est  le  centre  de  toute  la  liturgie. 

Dieu  a  sauvé  le  monde  par  son  Fils  ;  ce  Fils  est  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie.  On  ne  peut  se  passer  de  lui  ;  on  doit 
passer  par  lui. 

11  est  la  pierre  angulaire  sur  laquelle  tout  l'édifice  repose. 

Ce  principe,  la  liturgie  nous  l'inculque.  Tous  les  rites  chré- 
tiens ont  pour  objet  d'honorer  le  Christ,  de  nous  mener  à  lui  ; 
toutes  les  prière?  sont  inspirées  par  lui,  offertes  au  Père  par  lui. 

Mais  ce  n'est  pas  assez.  Ce  médiateur  est  égal  au  Père,  il 
est  Dieu  lui-même.  La  liturgie  nous  enseigne  magnifi- 
quement la  divinité  de  Jésus.  Dans  toutes  les  doxologies  qui 
forment  un  élément  essentiel  de  la  liturgie,  le  Fils  est  uni  au 
Père  et  au  Saint-Esprit  dans  un  hommage  égal.  Gloria  Patri 
et  Filio  et  Spiritui  Sancto  ;  Per  Dominum  nostrum  Jesum 
Christum,  Filimn  tiium,  qui  tecum  vivit  et  régnât  in  unitate 
Spiritus  Sancti  Deus,  per  omnia  sœciila  sœculorum.  Amen. 

Bien  plus,  dans  certaines  circonstances,  l'Eglise  adresse 
les  prières  à  lui,  directement,  comme  Dieu,  égal  au  Père,  qui 
vivls  et  régnas,  dit  alors  la  doxoilogie,  cum  Deo  Pâtre  in 
unitate  Spiritus  Sancti  Deus  per  omnia  sœcula  sœculorum. 

Or,  Jésus,  connue  Dieu,  comme  Verbe,  est  Créateur  et 
Seigneur,  au  même  titre  que  le  Père  et  le  Saint-Esprit.  Il  est 
donc  Roi  de  l'univers,  Roi  des  rois  et  Seigneur  des  seigneurs, 
et  il  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-I'spi  it  (l;ms  les 
siècles  des  siècles. 
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Mais  ce  litre  de  roi  qu'il  possède  comme  Dieu,  il  l'a  conquis 
encore  par  son  humanité.  La  liturgie  nous  le  fait  adorer 
comme  le  Sauveur  et  le  Rédempteur  des  hommes.  Il  est  devenu 
leur  Roi  par  droit  de  conquête.  C'est  ce  qu'exprime  éloquem- 
ment  cette  oraison  de  Prime,  qui  s'adresse  au  Christ  en 
personne  : 

Dirigere  et  sanctificare,  regere  et  gubernare  dignare,  Domine  Deus, 
Rex  cœli  et  terne,  hodie  corda  et  corpora  nostra,  sensus;  sennones  et 
uctus  nostros  in  lege  tua,  et  in  operibus  mandatorum  taorum,  ut  hic 
et  in  œterniwi,  te  auxiliante,  salvi  et  liberi  esse  niereanxur,  Salvator 
mundi,  qui  viris  et  régnas  in  sœcuhi  sœculorum.  Amen. 

{(  Seigneur  Dieu,  Boi  du  ciel  et  de  la  terre,  daigne  diriger  et  sanc- 
tifier, régir  el  gouverner  aujourd'hui  nos  cœurs  et  nos  corps,  nos 
sens,  nos  paroles  et  nos  actes  selon  ta  loi,  et  dans  les  œuvres  de  tes 
commandements,  afin  qu'en  oe  moment  et  pour  toujours,  aA-ec  ton 
secours,  nous  méritions  d'être  sauvés  el  libérés,  ô  Sauveur  du  monde 
qui  vis  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  » 

Nous  sommes  donc  les  sujets  de  notre  divin  Roi,  ses  ser- 
viteurs. Les  titres  servi  tui,  famuli  tai,  sont  aussi  fréquents 
dans  les  formules  liturgiques  que  ceux  de  plebs  tua,  populus 
tuus,  familia  tua,  que  nous  citions  tout  à  l'heure. 

Il  est  une  autre  théorie  dont  la  justesse  théologique  a  été 
contestée  récemment,  peut-être  avec  trop  d'insistance,  mais 
qui,  en  tout  cas,  est  exprimée  à  diverses  reprises  dans  la 
liturgie.  Le  démon,  le  prince  des  ténèbres,  avait  réussi 
à  conquérir  l'homme,  œuvre  de  Dieu,  et  à  le  soumettre  à  son 
joug.  Le  Christ  vient  lutter  contre  le  prince  du  monde  pour 
lui  enlever  sa  proie.  L'homme  est  l'enjeu  de  ce  combat  sin- 
gulier, dans  lequel  le  Christ  est  vainqueur,  et,  comme  pour 
mieux  souligner  sa  victoire,  il  se  sert  pour  vaincre  Satan  de 
l'arme  même  dont  celui-ci  avait  usé.  Le  serpent  avait  trompé 
l'homme  par  le  fruit  de  l'arbre.  Il  convenait  pour  les 
harmonies  célestes  que  le  diable  fût  vaincu  par  la  croix,  «  Qui 
salutem  humani  generis  in  ligno  crucis,  constituisti,  dit  la 
Préface  de  la  Croix,   ut  unde  mors  oriebatur  inde  vita  resur- 
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geret  ;  et  qui  in  ligno  vincebat  in  ligno  quoqiie  vinceretur. 
(Seigneui^  saint,  Dieu  éternel)  qui  avez  voulu  que  le  salut  du 
genre  humain  fût  opéré  par  le  bois  de  la  croix,  afin  que  de 
la  substance  même  d'oîj  est  sortie  la  mort,  ce  fût  la  vie  qui 
surgît  ;  de  sorte  que  celui  qui  était  vainqueur  par  le  bois, 
par  le  bois  même  fût  vaincu.  » 

Ou  encore,  comme  le  chante  l'hymne  de  la  Passion  et  de 
la  Croix  : 

((  Hoc  opiis  nosirce  saliitis  ordo  depoposcerat  rnultiformis 
proditoris  ars  ut  artem  falleret  et  medelam  ferret  inde  hostis 
unde  Iceserat.  L'ordre  de  notre  salut  avait  demandé  cela  ; 
à  savoir  que  l'artifice  trompât  l'artifice  du  trompeur  aux  mille 
ressources  et  fît  sortir  le  remède  de  l'instrument  même  qui 
avait  fait  sa  perte.   » 

Ce  qui  est  incontestable  au  point  de  vue  théologique,  c'est 
la  victoire  du  Christ  et  sa  descente  aux  enfers. 

Après  sa  mort,  pendant  que  le  corps  de  l'Homme-Dieu 
restait  au  sépulcre,  son  âme  descendait  aux  enfers.  Voyage 
mystérieux  dont  les  lumières  de  la  révélation  n'ont  pu  jusqu'ici 
«clairer  d'une  façon  satisfaisante  tout  l'itinéraire,  et  sur  lequel 
s'est  donnée  carrière  l'imagination  des  dramaturges  du  moyen 
âge.  Quelle  fut  la  conduite  du  Christ  dans  ce  séjour  des 
ombres,  que  fut  sa  prédication  dans  les  différents  cercles  des 
enfers,  quelles  âmes  en  bénéficièrent,  ce  n'est  pas  ce  que 
nous  avons  à  expliquer  ici.  Je  me  contente  de  renvoyer  à  un 
admirable  et  assez  récent  mémoire  de  Mgr  Quilliet  sur  la 
Descente  du  Christ  aux  enfers  (i). 

Ce  que  nous  avons  à  constater,  et  ce  que  la  liturgie  nous 
révèle  sur  ces  faits  mystérieux,  c'est  que  ce  périple  fut  un 
voyage  triomphant,  c'est  que  le  Christ  remporta  sur  le  prince 
des  enfers  une  nouvelle  victoire,  ramenant  avec  lui  les  âmes 
•des  justes  qui  l'attendaient  depuis  des  siècles  et  qui  lui  firent 
cortège  qu,and  il  remonta  au  ciel  au  jour  de  son  ascension. 


(i)  Dans  le  Dictionnaire  de  théologie  catJiolique. 
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C'est  donc  un  nouveau  triomphe  à  enregistrer  pour  notre 
Roi  de  gloire.  «  Rex  gloriœ  introitu  tuo  inferni  fauces  illumi- 
nasti,  stupentibus  inferis...  (per  te)  potestas  diaholica  cecidit  ; 
tartarea  inferni  sunt  vincula  resoluta  ;  Chirographuin  est 
antiquœ  prœvaricationis  extinctum  ;  aculeus  mortis  obtri- 
tus  (i).  0  Roi  de  gloire,  par  votre  présence  vous  avez  illuminé 
les  gouffres  de  l'enfer  qui  ont  frémi...  par  vous  le  pouvoir 
diabolique  a  été  anéanti  ;  les  liens  de  l'enfer  se  sont  déliés  ; 
le  décret  de  l'antique  prévarication  a  été  détruit,  l'aiguillon 
de  la  mort  émoussé.  » 

3.  En  particulier  par  le  sacrement  de  l'Eucharistie. 

Mais  nulle  part  le  Christ  n'affirme  avec  plus  de  force  sa 
royauté  que  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  qui,  à  quelque  . 
point  de  vue  qu'on  l'envisage,  est  le  centre  même  et  comme 
le  foyer  de  la  liturgie.  Cette  vérité,  nous  n'avons  pas  à  la 
démontrer  aujourd'hui,  nous  avons  seulement  à  expliquer 
comment,  dans  cet  auguste  sacrement,  se  manifestent  les 
attributs  de  la  royauté. 

Or,  la  condition  même  par  laquelle  la  royauté  s'exerce, 
c'est  la  puissance.  Le  mot  même  l'indique  :  la  royauté,  c'est 
un  pouvoir,  c'est  le  pouvoir  suprême,  c'est  l'exercice  du  pou- 
voir royal.  Un  roi  qui  perd  sa  puissance,  c'est  un  roi  déchu, 
ce  n'est  plus  que  l'ombre  d'un  souverain. 

Or,  c'est  dans  ce  sacrement  de  l'Eucharistie  que  Jésus,  notre 
Roi  bien-aimé,  a  déployé  toute  sa  puissance.  Il  s'est  joué  des 
éléments.  L'Eucharistie,  cest  comme  un  défi  jeté  aux  lois  de  la 
nature.  C'est,  dit  un  théologien,  la  somme  et  le  résumé  des 
merveilles,  inirabiliiitii  conipendiiini  et  suniuia  (2).  Comment 
le  corps,  le  sang,  l'àme  et  la  divinité  de  Notre-Seigneur  sont-ils 
présents  sous  ces  apparences  du  pain  et  du  vin?  Comment  est-il 


,ij  C<,-1  une  coiitesUdù)  ou  préface  qui  se  trouve  dans  d'anciens  livres 
(U'fi  liturgies  galliran<"s  ot  mozaral>iqucs.  Cf.  notre  article  ((  la  Descente  du 
Christ  aux  enfers  d'après  la  liturgie  mozarabe  et  les  liturgies  gallicaiies  ». 
Rassegna  Gregoriana,  mai-juin  1909,  p. -284  sq. 

(2)  Cf.  Lessius,  De  divinis  pcrfectionibua,  xu,    iG. 
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tout  entier  sous  chaque  parcelle  d'hostie  ?  En  vertu  de  quelle 
loi  peut-il  se  donner  ainsi  tout  entier  ù  chacun  de  ceux  qui 
se  présentent  ? 

Si  nous  admirons  la  puissance  de  Jésus  multipliant  au 
désert  les  pains  et  les  poissons  et  nourrissant  cette  multitude, 
que  dirons-nous  de  ces  prodiges  renouvelés  chaque  jour  sur 
l'autel  et  à  la  table  eucharistique  ? 

Mais  l'Eucharistie,  c'est  moins  encore  le  sacrement  de  la 
puissance  que  celui  de  l'amour.  O  Sion,  ton  Roi  n'est  pas 
un  monarque  redoutable  ;  il  vient  à  toi  plein  de  mansuétude 
et  d'amour.  S'il  est  roi,  c'est  un  Roi  qui  se  plaît  à  vivre  au 
milieu  de  ses  sujets.  «  Pange  lingua  gloriosi  corporis  myste- 
rium,  sangiiinis  que  pretiosi  quem  in  miindi  pretium,  Fructiis 
ventris  generosi  rex  effiidit  gentium.  Christum  regem  adore- 
mus  dominantem  gentium  qui  se  manducantihus  dat  spiritus 
pinguedinem.  Chante,  ô  ma  langfue,  le  mystère  du  corps 
glorieux  et  du  sang  précieux,  fruit  d'un  sein  généreux,  que  le 
Roi  des  nations  a  répandu.  Adorons  le  Christ  Roi,  Seigneur  des 
nations,  qui  donne  à  ceux  qui  le  mangent  l'abondance  de 
l'Esprit.  » 

Dans  ce  sacrement  divin,  Jésus  exerce  encore  la  souveraine 
magistrature  de  la  royauté  ;  il  absout  et  il  condamne.  C'est 
la  doctrine  de  saint  Paul  :  quicumque  mériducaverit  pnnem 
hune,  vel  biherit  calicem  Domini  indigne  :  reus  erit  corporis 
et  sanguinis  Domini...  Qui  enim  manducat  et  bibit  indigne, 
judicium  sibi  manducat  et  bibit  :  non  dijudicans  corpus 
Domini  (r). 

L'autel  est  donc  un  tribunal  d'où  descendent  le  pardon  et 
la  grâce,  mais  d'oti  descend  aussi  la  redoutable  sentence  de 
condamnation  qui  atteignit  Judas. 

Laissez-moi  vous  rappeler  deux  traits  de  l'histoire  de 
l'Eglise  qui  mettront  cette  vérité  en  pleine  lumière. 

Le  premier  est  tiré  de  la  vie  de  saint  Rernard.  C'était  pen- 

(i)  /  Cor.  XI. 
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dant  le  schisme  d'Aquitaine  qui  déchirait  l'Eglise  de  France. 
Le  duc  Guillaume  avait  mis  sa  grande  puissance  au  service 
du  schisme.  C'est  en  vain  que  saint  Bernard  l'avait  sollicité 
par  ses  lettres  de  revenir  à  l'Eglise.  Le  duc  résistait  encore. 
Une  entrevue  devait  avoir  lieu  à  Parthenay.  Saint  Bernard  fait 
de  nouveaux  mais  inutiles  efforts  pour  gagner  le  duc.  Cepen- 
dant, le  moment  du  sacrifice  était  venu.  Saint  Bernard  monte 
à  l'autel  ;  il  offre  la  sainte  Victime,  puis,  après  la  Consécra- 
tion, il  prend  en  mains  l'Hostie  consacrée,  il  traverse  les  rangs 
serrés  du  peuple,  il  arrive  jusqu'au  duc. 

—  Voici,  s'écrie-t-il,  que  vers  vous  s'avance  le  Fils  de  la 
Vierge,  le  Chef  et  le  Seigneur  de  l'Eglise  que  vous  persécutez. 
Le  voici,  votre  Juge,  au  nom  de  qui  fléchit  tout  genou  au  ciel,^ 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  Le  voici,  votre  Dieu  dans  la 
main  de  qui  tombera  votre  âme.  Le  mépriserez-vous  comme 
vous  avez  méprisé  ses  serviteurs  ? 

Le  duc,  atterré,  se  jette  aux  pieds  du  grand  abbé  ;  terrassé 
devant  son  Juge,  il  confesse  ses  fautes  et  redevient  un  fils 
soumis  de  l'Eglise. 

L'autre  exemple  est  plus  connu. 

C'était  le  26  janvier  1077,  à  Canossa.  Henri  IV  de  Germanie 
venait  d'obtenir  son  pardon  dans  les  circonstances  tragiques 
que  l'on  sait.  En  signe  de  réconciliation,  l'empereur  pénitent 
assistait  à  la  Messe  dite  par  le  pape  Grégoire  VH. 

Tout  à  coup,  au  moment  de  la  communion,  le  Pape  prend 
sur  l'autel  le  corps  du  Seigneur.  H  s'avance  vers  Henri  ; 
«  Voici,  dit-il,  le  corps  du  Christ.  Si  je  suis  coupable  des 
crimes  dont  vous  m'avez  accusé,  qu'il  me  frappe  à  l'instant 
de  mort.  »  Et  il  prit  la  moitié  de  l'Hostie  sainte,  offrant  l'autre 
à  l'empereur.  Mais  celui-ci  refusa  de  subir  la  redoutable 
épreuve  (i). 

L'Eucharistie  est  donc  bien  le  jugement  de  Dieu,  la  redou- 


(i)    Sur    l'authenticité    de    cette    scène,    contestct;.  paj-    qw-lques-uns,    cf. 
Watterich,  Vit.  Rom.  Pontif.  t.  I,  p.  895. 
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table  ordalie  qui  sauve  les  justes  et  perd  les  méchants,  sumunt 
boni  sumunt  mali,  sorte  tamen  inœquali  vitœ  vel  interitus. 

Dans  l'étude  de  certaines  religions  antiques,  on  constate  que 
la  royauté  se  confondait  avec  l'exercice  du  sacerdoce.  Le  roi 
<îst  le  summus  Pontifex.  Il  est  à  la  fois  chef  spirituel  et  chef 
temporel.  Mais  si  les  abus  d'une  pareille  confusion  du  pouvoir 
politique  et  du  pouvoir  religieux  sautent  aux  yeux,  il  faut 
reconnaître  que  si  ce  roi  est  le  roi  de  toute  justice,  de  toute 
sainteté,  de  toute  bonté,  de  toute  miséricorde,  il  ne  sera  le 
prêtre  souverain  que  dans  l'intérêt  de  ses  sujets.  Alors  il  sera 
le  médiateur  naturel  entre  eux  et  Dieu. 

C'est  ce  sacerdoce  que  Jésus  est  venu  exercer  au  milieu  de 
nous  et  dont  saint  Paul  nous  a  exposé  le  mystère  dans  son 
immortelle  épître  aux  Hébreux,  qu'il  faudrait  commenter  ici 
tout  entière  pour  comprendre  cette  doctrine. 

4.  Par  les  effets  de  la  liturgie,  surtout   de  la  liturg-ie  eucharistique. 

L'office  du  Samedi-Saint  s'ouvre  par  une  cérémonie  pleine 
de  magnificence,  et  d'un  sens  symbolique  qui  aura  frappé 
chacun  de  ceux  qui  ont  suivi  avec  attention  ce  rite  antique 
et  majestueux.  Après  la  bénédiction  du  feu  nouveau  et  de 
l'encens,  le  diacre  s'avance,  venant  du  fond  de  l'église,  et 
portant  un  roseau  terminé  par  un  cierge  tripartite.  Il  allume 
chacune  de  ses  branches  au  cri  de  :  lumen  Christi,  auquel  le 
peuple  répond  par  Deo  Gratias.  Puis  il  entonne  le  chant 
fameux  de  VExultet  à  la  louange  du  feu  nouveau  et  du  cierge 
pascal,  symbole  de  cette  colonne  de  feu  qui  conduisit  les 
Hébreux  à  travers  le  désert.  Hœc  nox  est  in  qua  primum 
patres  nostros  filios  Israël  eductos  de  Mgypto,  Mare  Rubrum 
sicco  vestigio  transire  fecisti.  Hœc  igitur  nox  est,  quœ  pecca- 
torum  tenebras,  columnœ  illuminatione  purgaxnt.  Mais  cette 
colonne  de  feu,  c'était  le  fils  de  Dieu  lui-même  qui  veillait 
sur  son  peuple.  C'est  lui  qui  sauvait  les  Israélites  du  joug 
(les  Egyptiens,  leur  faisait  passer  la  mer  Rouge  à  pied  sec, 
et  leur    montrait  la    voie  à    travers    le    désert  ;  c'est  lui    qui 
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aujourd'hui,  dans  cette  même  nuit  pascale,  arrache  ceux  qui 
croient  en  lui  au  joug  de  Satan,  et  les  conduit  au  salut  par 
les  eaux  du  baptême. 

C'e^t  bien  la  même  vérité  que  nous  exposions  tout  à  l'heure. 
Le  Christ  est  le  chef  de  son  peuple  ;  il  le  groupe  autour  de 
lui,  il  le  conduit  à  travers  l'immensité  du  désert  de  ce  monde, 
par  des  chemins  de  lui  seul  connus,  jusqu'au  terme  qui  est 
le  ciel. 

Ce  que  la  cérémonie  du  cierge  pascal  nous  représentait  d'une 
façon  dramatique,  c'est  ce  que  nous  redit  sur  un  autre  mode 
toute  la  liturgie.  C'est  le  Christ  qui  reste  le  chef  et  le  con- 
ducteur de  son  peuple,  ut  te  redore,  te  duce,  sic  transeamus 
per  bona  temporalia  ut  non  amittanius  œterna  (i).  C'est  lui 
qui  est  le  véritable  Agneau  immolé  dans  la  nuit  pascale  et 
dont  le  sang  protège  les  fidèles  contre  la  colère  de  l'ange 
dévastateur.  Hœc  sunt  enlm  festa  paschalia,  in  quibus  verus 
ille  agnus  occiditur,  cujus  sanguine  postes  fidelium  conse- 
crantur.  C'est  lui  qui  fait  franchir  à  son  peuple  par  le  baptême 
les  eaux  de  la  mer  Rouge,  c'est  lui  qui  le  nourrira  au  désert, 
non  plus  de  la  manne,  mais  de  son  propre  corps,  Patres  vestri 
manducaverunt  manna  et  mortui  sunt.  Hic  est  panis  de  cœlo 
descendens  ;  ego  sum  panis  vivus  qui  de  cœlo  descendi. 

Mais  laissons  ces  symboles  dont  le  sens  est  pourtant  si  pro- 
fond et  venons  à  la  réalité  ;  transportons-nous  par  la  pensée 
dans  une  de  ces  grandes  basiliques  du  iv^,  du  v®,  du  yf  ou 
du  vii^  siècle.  Au  fond  de  l'abside,  l'évêque  siège  sur  son 
trône,  revêtu  des  insignes  qui  rappellent  la  magistrature 
souveraine,  entouré  de  son  presbyterium  qui  concélèbre  avec 
le  pontife  ;  au  milieu,  l'autel  sur  lequel  se  consommera  le 
sacrifice.  La  masse  du  peuple  est  groupée  dans  les  nefs  ou 
dans  les  tribunes.  Ce  n'est  plus  la  basilique  romaine  où  se 
traitent  les  affaires  publiques  et  dans  laquelle  l'empereur 
donne  audience  à  ses  sujets.  C'est  un  édifice  qui  ne  le  cède 


(i)  Oraison  du  III*  dimanche  après  la  Pentecôte. 
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à  la  basilique  romaine  ni  en  grandeur  ni  en  magnificence. 
On  sent  que  c'est  ici  le  temple  du  Roi  des  rois,  mais  d'un  roi 
qui  habite  au  milieu  de  ses  sujets,  qui  va  renouveler  sur 
l'autel  le  sacrifice  dans  lequel  il  a  donné  sur  le  Calvaire  son 
sang  jusqu'à  la  dernière  goutte  pour  sauver  son  peuple,  qui 
se  donnera  lui-même  à  ses  fidèles,  parce  qu'il  veut  s'unir  plus 
intimement  à  eux  et  les  nourrir  de  son  sang  et  de  sa  chair. 
Gomme  le  dit  saint  Paul,  ils  ne  forment  plus  qu'un  corps, 
eux  qui  sont  nourris  d'un  même  pain. 

C'est  ainsi  que  le  Christ  par  la  liturgie  a  réalisé  ce  chef- 
d'œuvre  de  l'unité  chrétienne  qui  doit  résister  à  tous  les 
assauts  du  schisme,  de  l'hérésie  et  de  toutes  les  erreurs  con- 
jurées pour  la  ruine  du  noin  chrétien. 

5.  Par  la  liturg-ie  épénique  ou  de  louange. 

Dans  le  ciel,  les  anges  et  les  bienheureux  chantent  l'hymne 
éternel  de  louange  au  Christ,  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus, 
Dominus  Deus  Saba7)th.   Hosannah   in   excelsis. 

Sur  la  terre,  les  chrétiens  s'exercent  à  chanter  les  louanges 
de  leur  Roi  ;  dans  le  ciel,  un  mot  suffît  pour  exprimer  l'ado- 
ration des  élus,  c'est  Valleluia,  hymne  de  joie  et  de  louange, 
c'est  l'amen,  le  mot  de  joyeuse  adhésion  à  la  volonté  divine, 
c'est  encore  ta  doxologie  que  saint  Jean  nous  a  traduite  dans 
son  Apocalypse  ;  mais  sur  la  terre  l'Eglise  a  dû  régler, 
organiser,  soumettre  à  certaines  lois  une  louange  forcément 
imparfaite.  Ne  pouvant  réalis-er,  sinon  dans  de  bien  rares 
circonstances,  la  laus  perennis  du  ciel,  elle  a  distribué  la 
journée  en  un  certain  nombre  d'heures  canoniales,  c'est 
l'office  divin,  destiné  à  louer  Dieu.  Elle  a  pris  dans  les  Livres 
Saints  la  matière  principale  de  ses  chants.  Mais  c'est  surtout 
aux  psaumes  qu'elle  a  emprunté  les  accents  de  sa  prière. 

Nous  ne  pouvons  avoir  le  dessein  de  parcourir  ces  can- 
tiques pour  y  chercher  l'expression  des  vérités  que  l'Eglise 
éfttend  formuler  dans  ses  chants. 

Mais  si,  comme  nous  le  disions,  les  psaumes  forment  l'élé- 
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ment  principal  de  la  prière  liturgique,  il  nous  sera  bien 
permis,  sans  du  reste  pouvoir  nous  arrêter  aux  détails,  de 
faire  remarquer  que  c'est  surtout  dans  ces  hymnes  que  la 
royauté  sociale  du  Messie  est  annoncée,  prophétisée  et  chantée. 

AdsiUeruni  l'eges  lerrœ  et  principes  convenerunt  in  unum,  adversiis 
Chrisium  ejus. 

Postula  a  me  cl  dabo  tibi  génies  hœreditatem  tuarn. 

Reges  eos  in  virga  jerrea  et  tanquani  vas  figuli  confringes  eos. 

Les  rois  de  la  terre  se  sont  levés  et  les  princes  se  sont  réunis, 
contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ. 

Pour  moi,  j'ai  été  établi  roi  par  lui  sur  Sion,  sa  sainte  montagne. 

Demande-moi,  et  je  te  donnerai  les  nations  en  héritage. 

Tu  les  régiras  avec  une  verge  de  fer  cl  comme  le  vase  du  potier  tu 
les  bi'^iseras. 

Et  dans  combien  d'autres  versets  nous  trouverions  l'expres- 
sion de  la  même  vérité,  si  le  temps  nous  était  donné  I 

6.  Par  le  cycle  liturgique  et  par  les  fêles  principales 

De  même  que  l'Eglise  a  divisé  la  journée  en  heures  de 
veille  ou  de  louange,  Matines,  Laudes,  Prime,  Tierce,  Sexte, 
None,  Vêpres  et  Compiles,  ainsi  a-t-elle  marqué  dans  le  cours 
de  l'année  un  certain  nombre  de  jours  ou  d'époques  déter- 
minés auxquels  elle  assigne  une  signification  et  une  solennité  j 
particulières.  A  ces  grandes  assises,  elle  convoque  le  peuple 
chrétien,  elle  l'appelle  dans  ses  églises,  elle  lui  fait  donner 
du  haut  de  la  chaire  chrétienne  ses  enseignements,  elle  lui 
prescrit  des  prières  et  des  chants. 

Si  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ  est,  comme  nous 
l'avons  dit,  une  vérité  chère  à  l'Eglise  de  Dieu,  elle  doit 
briller  d'un  éclat  plus  resplendissant  durant  ces  fêtes.  C'est 
ce  qu'il  est  facile  d'établir  en  jetant  un  regard  rapide  sur  le 
cycle  liturgique. 

L'année  sainte  s'ouvre  par  une  période  d'environ  quatre 
semaines  qui  s'annoncent  comme  une  préparation  à  la  fête 
de  Noël. 
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Or,  dès  C€  début,  l'Eglise  veut  que  tous  les  fidèles  sachent 
bien  que  ce  Messie  qui  vient,  c'est  le  Roi.  Venez,  adorons  le 
Roi  et  le  Seigneur  qui  va  venir,  nous  dit  la  première  parole 
de  rinvitatoire. 

«  Je  regarde  de  loin,  nous  crie  Isaïe,  et  voici  que  je  vois 
la  puissance  de  Dieu  qui  vient,  et  une  petite  nuée  qui  couvre 
toute  la  terre.  Allez  au-devant  et  dites  :  apprends-nous  si  tu  es 
celui  qui  doit  régner  sur  le  peuple  d'Israël.  Et  vous  tous, 
habitants  de  la  terre  et  fils  des  hommes,  riches  et  pauvres, 
allez  au-devant  de  lui  et  dites  :  Toi  qui  régis  Israël,  écoute  ; 
écoute,  toi  qui  conduis  Joseph  comme  une  brebis.  Ouvrez 
vos  portes,  princes,  ouvrez  vos  portes  éternelles,  et  le  roi  de 
gloire  entrera.   »  (i) 

Et  à  cette  voix  répondent  comme  un  écho  ces  autres  voix  : 
«  Toi  qui  régis  Israël,  écoute  ;  Toi  qui  es  assis  eur  les 
chérubins,  appelle  à  toi  la  puissance  et  viens  nous  sauver  (2). 
Réjouis-toi,  fille  de  Sion,  voici  que  ton  Roi  vient  à  toi,  le 
Saint  et  le  Sauveur  (3).  Demain  sera  effacée  l'iniquité  de  la 
terre  et  régnera  sur  vous  le  Sauveur  du  monde  (4).  Le 
Seigneur  m'a  dit  :  tu  es  mon  fils...  à  toi  le  principe  au  jour 
de  ta  puissance...  le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  assieds- 
toi  à  ma  droite.  Il  nous  est  né  un  Seigneur  ;  il  sera  appelé 
admirable,  Dieu,  prince  de  la  paix.  Père  du  siècle  futur  :  son 
règne  n'aura  pas  de  fin.  Le  Seigneur  a  régné,  il  s'est  revêtu 
de  beauté.  Ta  place  est  prête  dès  maintenant,  ô  Dieu  ;  Réjouis- 
toi,  fille  de  Sion  ;  loue,  fille  de  Jérusalem. 

»  Voici  que  ton  Roi  vient,  le  Saint  et  le  Sauveur  du  monde. 
Un  enfant  nous  est  né,  il  porte  sur  son  épaule  la  marque  de 
son  empire.  Venez,  nations,  adorez  le  Seigneur.  »  (5) 


(i)   Aspiciens  a   longe,   etc.    Répons   du   I*"^   nocturne,   I*""   dimanche  de 
l'Avent. 

(2)  Graduol  et  trait  du  samedi  des  Quatre-Temps  de  déoombro. 

(3)  Ol'fertoirc  de  la  mémo  Messe. 

(4)  Alléluia  do  la   vigile  de  Noël. 

(5)  L<';s  trois  Messes  du  jour  de  Noël,  possitn. 
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Il  est  clair,  sans  pousser  plus  loin  ces  citations,  que  la 
liturgie  du  temps  de  l'Avent,  aussi  bien  que  celle  de  la  fête 
de  Noël,  veut  nous  faire  adorer  dans  Jésus  le  Messie,  le  vrai 
Roi,  le  Prince  du  nouveau  siècle  qui  s'ouvre  à  sa  naissance. 

C'est  bien  lui  encore  que  viennent  adorer  dans  sa  crèche  ces 
mages  et  ces  rois  de  l'Orient.  <(  Voici,  nous  disent  l'Introït  et 
l'Offertoire  de  l'Epiphanie,  voici  qu'arrive  le  Seigneur  et  le 
Maître  ;  son  royaume  est  dans  sa  joain,  avec  la  puissance  et 
l'empire...  Tous  les  iH3is  de  la  terre  l'adoreront,  toutes  les 
nations  le  serviront...  Sur  un  trône  élevé,  j'ai  vu  assis  un 
homme  qu'adore  la  multitude  des  anges,  chantant  d'une 
seule  voix  :  Voici  celui  dont  l'empire  est  éternel.  » 

On  pourrait  croire  que  le  Carême  et  le  temps  de  la  Passion 
ou  la  Semaine  Sainte  ne  nous  montrent  que  les  humiliations, 
les  abaissements  et  les  douleurs  de  l'Homme-Dieu.  11  n'en  est 
rien.  Au  milieu  des  tristesses  du  Carême,  nous  entendons  des 
acclamations  comme  celle-ci  :  <(  Tes  fînt^als,  ô  Dieu  des  vertus, 
mon  Roi  et  mon  Dieu  :  Heureux  ceux  qui  habitent  dans  ta 
maison,  dans  les  siècles  des  siècles,  ils  te  loueront  (i).  Eooutr 
la  voix  de  ma  prière,  ô  mon  Roi  ri  mon  Dieu  :  parce  que 
je  te  prierai.  Seigneur.  »  {•.i'^' 

Au  dimanche  des  Rameaux,  toute  la  cérémonie  de  la  béné- 
diction et  de  la  procession  des  palmes  nous  rappelle  l'entrée 
triomphale  de  Jésus  à  Jérusalem,  salué  comme  le  Messie  et 
le  Roi  des  Juifs  :  «  Hosanna  au  fils  de  David  :  Béni  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur.  O  roi  d'Israël,  Hosanna  dans  les 
cieux. 

»  Ne  crains  pas,  fille  de  Sion  ;  voici  que  ton  Roi  vient 
à  toi,  assis  sur  le  petit  de  l'ânesse,  comme  il  est  écrit  :  salut, 
Roi,  Créateur  du  monde,   qui  es  venu  nous  racheter  (3).   La 


(i)  Communion  du  III"  dimanche  de  Carême. 

(2)  Offertoire  ^hi   vendredi   de   la  III®   semaine  de  Cai'ême   et  Introït  du 
samedi,   même   semaine. 

(3)  Antienne  Cuni  audissel  populus. 
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foule  accourt  avec  des  fleurs  et  des  palmes  au-devant  du 
Rédempteur,  et  au  victorieux  triomphant  elle  fait  une  digne 
ovation  :  les  nations  proclament  par  leur  voix  le  Fils  de  Dieu  : 
et  en  l'honneur  du  Christ  les  voix  acclament  dans  les  nues  : 
Hosanna  au  plus  haut  des  cieux.  »  (i) 

Le  chant  qui  accompagne  ces  antiennes  est  une  hymne  en 
l'honneur  du  Christ-Roi  : 

Gloire,  louange  et  honneur  à  toi,  Christ- Roi  et  Rédempteur. 

Tu  es  le  Roi  d'Israël,  et  le  noble  rejeton  de  David. 

O  Roi  béni,  qui  viens  au  nom  du  Seigneur. 

Mais  cette  royauté  que  saluaient  les  Hébreux  n'était  qu'éphémère. 
Tandis  que  nous  saluons  en  lui  le  Roi  dont  le  royaume  n'aura  pas 
de  fin  : 

Ces  Juifs  offi^'îîent  leurs  hommages  à  oelui  qui  allait  souffrir  ; 

Tandis  que  nous,  c'est  à  toi  qui  règnes  que  nous  chantons  ce 
cantique. 

Tu  n^  accepté  les  hommages  des  Juifs  ;  que  notre  dévotion  te  plaise 
aus«i  : 

O  Roi  bon,  ô  Roi  clément,   à  qui  plaisent  toutes  choses  bonnes. 

Aux  jours  mêmes  de  la  Passion,  c'est  encore  le  titre  de 
roi  que  nous  saluons  dans  le  Christ  :  Qu'au  nom  de  Jésus  tout 
genou,  fléchisse  au  ciel,  sur  la  terre,  aux  enfers.  C'est  lui- 
iiiêmc  qui  affirme  son  titre  devant  Pilate  .  <(  Ta  es  donc  roi  ? 
lui  dit  colui-ci.  —  Tu  Vus  dit,  répond  Jésus  :  Je  suis  Roi.  » 

Mais  le  Christ  ne  meurt  que  pour  ressusciter.  Avec  le 
soleil  qui  se  lève  sur  le  jour  de  Pâques,  le  Christ  victorieux 
sortira  du  tombeau  pour  régner  parmi  les  vivants.  «  C'est  la 
nuit  fameuse,  nous  dit  la  liturgie  de  cette  fête,  dans  laquelle 
le  Christ,  ayant  rompu  les  liens  de  la  mort,  revient  des  enfers 
victorieux...  le  Maître  de  la  vie,  qui  était  mort,  règne 
vivant.  »  (2)  C'est  lui  qui  conduit  les  néophytes,  baptisés  durant 


(i)  Antienne  Occurnwt  iurbœ. 
(2)  Exiillel  et  prose  Viclimœ  paschali  laudes. 
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la  nuit  pascale,  au  royaume  dont  il  est  le  chef  et  qu'il  leur 
a  préparé  dès  l'origine  du  monde  :  Venite,  benedicti  Patris 
mei,  percipite  regnum,  alléluia,  quod  vobis  paratum  est  ah 
origine  mundi,  alléluia.  C'est  son  peuple  qu'il  conduira 
jusqu'à  la  terre  promise.  Eduxit  eos  Dominus  in  spe,  et 
inimicos  eorum  operuit  mare...  Eduxit  Dominas  populum 
suum.  in  exultatione  (i). 

La  fête  de  l'Ascension  marquera  le  triomphe  final  de  notre 
Roi,  qui,  entouré  des  phalanges  des  justes  qu'il  a  tirés  des 
enfers,  entre  dans  le  ciel,  dont  il  leur  ouvre  les  portes,  et  va 
s'asseoir  sur  le  trône  qu'il  gardera  dans  les  siècles  des  siècles, 
à  la  droite  du  Père. 

Mais  le  cycle  liturgique  n'est  pas  clos  avec  cette  fête. 
Celle  du  Saint  Sacrement  nous  réserve  une  nouvelle  affirma- 
tion de  notre  foi.  Instituée  comme  la  protestation  du  xiii*  siècle 
chrétien  contre  l'erreur  de  Bérenger  et  contre  celle  des 
Albigeois,  elle  fut  l'attestation  officielle,  l'affirmation  publique 
et  sociale  de  la  foi  du  peuple  chrétien  en  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie.  Or,  cette 
société  du  xiii^  siècle,  si  imbue  des  principes  chrétiens,  ne 
pouvait  manquer  de  reconnaître  dans  cet  acte  de  foi  solennel 
la  royauté  du  Christ  sur  toutes  les  nations.  C'est  le  premier 
cri  de  cet  office,  que  nous  avons  déjà  cité  :  Christum  regem 
adorenius,  dominantem  gentibus.  Lauda,  Sion,  ^alvatorem, 
chantera  le  poète,  Lauda  ducem  et  pastorem  in  hymnis  et 
canticis. 

Bone  Pastor,  Partis  verr, 
Jesu,   nostri  miserere   : 
Tu  nos  pasce,  nos  tu  ère  ; 
Tu  nos  bonn  fac  videre 
In  terra  viventium. 

Loue,  ô  Sion,  ton  Sauveur  et  ton  Pasteur  par  tes  hymnes  et  par  tes 
cantiques. 


(i)  Introït  de  la  semaine  in  albis. 
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Bon  Pasteur,  Pain  véritable. 
Jésus,  ayez  pitié  de  nous. 
Nourrissez-nous,  défendez-nous, 

Donnez-nous  de  contempler  le  bien  suprême  dans  la  terre  des 
vivants. 

Nous  sommes  conviés  pour  cette  pâque  à  la  table  de  notre 
roi  : 

A  cette  table  du  nouveau  roi, 

La  nouvelle  pâque  et  la  nouvelle  loi 

Met  un  terme  à  l'ancienne  i3àque. 

7.  De  quelques  formules  ou  chants  liturg-iques  et  rites 
dans  lesquels  se  traduit  aussi  cette  vérité. 

Celle  royauté  du  Christ,  on  la  trouve  encore  exprimée  dans 
les  plus  solennelles  formules  de  la  liturgie  et  dans  certains 
iltes  en  dehors  de  ceux  que  nous  avons  déjà  cités.  Ici  encore 
nous  n'aurons  que  l'embarras  du  choix  et  nous  serons  obligés 
de  nous  borner  à  quelques  témoignages. 

Le  Te  Deum  dont  on  nous  disait  encore  récemment  toute 
l'importance  liturgique  et  qui  est  peut-être  l'une  des  plus 
antiques  et  des  plus  vénérables  formes  de  la  préface  eucha- 
ristique, contient  cette  affirmation  : 

Tu  Rex  gloriœ.  Chrisie. 

Tu  dexricto  rnoTtis  aculeo,  aperuisU  credentibus  régna  cœlonim. 

Tu  ad  dexieram  Dei  sedes  in  gloria  Patrie. 

Salvum  fac  populum  tuum...  ei  rege  eos  et  extolle  illos  usque  in 
œternum. 

O  Christ,  vous  êtes  le  roi  de  gloire  ;  après  avoir  brisé  l'aiguillon 
de  la  mort,  vous  avez  ouvert  aux  croyants  le  royaume  du  ciel. 

Vous  êtes  assis  à  la  droite  de  Dieu  dans  la  gloire  du  Père. 

Sauvez  voire  peuple...  et  régissez-le  et  relcvoz-le  pour  l'éternité. 

Le  Credo  nous  rappelle  que  le  règne  de  notre  Roi  n'aura  pas 
do  fin,  et  reqni  ejus  non  erit  finis. 


370  XXV*    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

Les  antiennes  O,  ces  perles  précieuses  de  la  liturgie  de 
l'Avent,  nous  résument  en  termes  excellents  toute  la  doctrine 
de  l'Eglise  sur  la  royauté  du  Christ  que  nous  avons  exposée 
plus  haut  : 

O  Adonaï  el  chef  de  la  maison  d'Israël,  qui  avez  apparu  à  Moïse 
dans  la  flamme  du  buisson  ardent  et  lui  avez  donné  la  loi  sur  le  Sinaï; 

O  rejeton  de  Jessé,  qui  êtes  un  étendard  au  milieu  des  peuples  ; 
devant  qui  les  rois  se  tiendront  dans  le  silence-  que  les  nations 
supplieront  ; 

O  clé  de  David  et  sceptre  de  la  maison  d'Israël  :  qui  ouvrez  et  per- 
sonne ne  ferme  ;  qui  fermez  et  personne  n'ouvre  ; 

0  Roi  et  Désiré  des  nations,  Pierre  angulaire  qui  réunissez  en  vous 
les  deux  peuples.  ; 

O  Einmanuel,  notre  Roi  et  notre  Législateur,  Attente  des  nations 
et  leur  Sauveur. 

L'office  de  Prime,  à  côté  de  cette  magnifique  prière  que 
nous  avons  déjà  citée  :  Dirigere  et  sanctificare,  nous  rappelle 
la  royauté  du  Christ  dans  ce  capitule  de  l'Apôtre  :  «  au  Roi  des 
siècles  immortel  et  invisible,  à  Dieu  seul,  honneur  et  gloire, 
et  dans  ce  verset  qui  suit  :  Christe,  Fili  Dei  vivi,  miserere 
nobis,  qui  sedes  ad  dexieram  Patris,  miserere  nobis.  Christ, 
fils  du  Dieu  vivant,  ayez  pitié  de  nous  ;  vous  qui  êtes  assis 
à  la  droite  du  Père,  ayez  pitié  de  nous.  » 

Nous  rappellerons  aussi  cet  Offertoire  si  curieux  de  la  fête 
des  Morts  :  <■  DomiT\e,  Jesii  Christe,  rex  gloriœ.  O  Seigneur 
Jésus-C'hrist,  Roi  de  gloire,  délivrez  les  âmes  de  tous  les  fidèles 
défunts  des  peines  de  l'enfer.  »  Ainsi  notre  divin  Roi  exerce  sa 
puissance  confie  l'enfer  pour  délivrer  les  fidèles  de  la  gueule 
du  !ion  et  des  affres  du  Tartare. 

Le  chant  célèbre  de  Vcnance  Fortunat,  en  usage  encore  dans 
bien  des  églises  pour  la  fête  de  Pâques,  invoque  le  Roi  sacré 
dont  le  triomphe  éclate  quand  le  bain  salutaire  doniir  le 
bonheur  aux  Ames  pures.  Rex  sacer,  ecce  tui  radiât  pars  magna 
triinnplii  cum  paras  animas  sa^ra  lavacra  béant. 
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Mais  il  est  une  circonstance  où  cette  doctrine  de  la  Royauté 
du  Christ  sur  la  société  chrétienne  est  formulée  avec  plus  de 
précision  que  jamais,  c'est  dans  le  rite  magnifique  du  couron- 
nement des  ix)is.  Cette  antique  cérémonie  qui  remonte  au 
VI*  siècle  serait  à  étudier  dans  ses  origines  et  dans  ses  dévelop- 
pements successifs  (i).  Nous  ne  pourrons  ici  que  citer  quelques- 
uns  des  textes  du  Pontifical  romain. 

La  première  admonition  rappelle  uu  roi  que  tout  pouvoir 
vient  de  Dieu  ;  c'est  par  lui  que  régnent  les  rois  et  que  ceux 
qui  font  des  lois  ordonnent  des  choses  justes.  11  est  le  Créateur 
de  toutes  choses,  l'Empereur  des  anges,  le  Roi  des  rois,  le 
Seigneur  des  seigneurs.  Ce  pouvoir  s'est  exercé  par  le  Christ 
.lésus  qui,  en  vertu  de  sa  croix,  a  détiiuit  le  règne  de  Satan, 
et  qui  après  sa  victoire  est  monté  au  ciel  ;  en  lui  est  tout 
pouvoir,  en  lui  le  secret  de  la  victoire  ;  il  est  la  gloire  des 
humbles,  la  vie  et  le  salut  des  peuples  (2).  Si  ce  roi  de  la 
terre,  qui  en  ce  moment  reçoit  l'onction  sainte,  règne  avec 
justice  et  modération,  il  méritera  de  régner  avec  le  Christ, 
Roi  des  rois,  qui  seul  est  sans  péché  et  qui  est  glorifié  au  ciel 
avec  le  Père,  dans  l'unité  du  Saint-Esprit,  pendant  les 
siècles  (3). 

CONCLUSION 

Nous  sommes  loin  d'avoir  épuisé  ce  magnifique  sujet  qui 
demanderait  à  être  traité  avec  tous  ses  développements  et  qui 
déborderait  de  beaucoup  le  cadre  d'une  simple  conférence. 
Nous  n'avons  guère  fait   qu'en  montrer  les   grandes   lignes. 


(i)  On  a  un  exemple  du  sacre  d'un  roi  d'Ecosse  par  saint  Columban, 
à  lona,  en  57^.  Cf.  le  Pontifical  d'Egbert,  qui  contient  le  plus  ancien  ordo 
coronationiSf  est  du  ix"  siècle. 

(2)  De  benedictlone  et  coronatione  régis.  Pas8im,au    Pontifical   romaili. 

(3)  Le  même  souhait  est  répété  encore  dans  la  monition.  On  trouverait 
assurément  d'autres  textes  liturgiques  affirmant  cette  royauté  du  Christ, 
mais  nous  avons  dû  nous  borner  aux  prières  l'.s  plus  connues  de  la  litingio 
romaine,  en  usage  aujourd'hui. 
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Nous  ne  pouvions  dans  un  espace  de  temps  si  limité  que  tracer 
un  sommaire. 

Mais  si  incomplet,  si  insuffisant  et  si  froid  qu'il  ait  paru, 
il  nous  semble  que  nous  pouvons  en  tirer  une  conclusion  :  la 
liturgie,  par  ses  formules  et  par  ses  rites  les  plus  solennels, 
affirme  que  Jésus  est  Roi,  qu'il  est  le  Chef  de  son  peuple,  et 
que  par  lui  il  doit  régner  sur  les  nations. 

C'est  donc  avec  raison,  nous  devons  le  conclure  aussi,  que 
les  Congrès  eucharistiques  font  éclater  cette  royauté  du 
Christ  et  la  saluent  solennellement  soit  dans  des  réunions  et 
des  séances,  comme  celles  auxquelles  nous  avons  assisté  déjà, 
soit  par  des  processions  et  des  manifestations  auxquelles,  dans 
certaines  circonstances,  des  rois  et  des  empereurs  chrétiens 
n'ont  pas  dédaigné  de  prendre  part,  déposant  leur  sceptre  et 
leur  couronne  aux  pieds  dvi  Roi  des  rois,  du  Seigneur  des 
seigneurs,   présent  dans  le  sacrement  de  son  Eucharistie, 

Ici,  ô  Christ,  Fils  de  Dieu,  Roi  des  nations,  vous  ne  recevrez 
pas  cet  hommage.  La  France,  qui  si  souvent  par  ses  rois, 
Charlemagne,  saint  Louis,  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV 
lui-même,  avait  reconnu  votre  souverain  domaine,  la  France 
s'est  donné  une  autre  constitution. 

Mais  il  semble  que  la  Providence  se  charge  en  quelque  sorte 
elle-même  de  fournir  une  compensation. 

Sous  cette  organisation  nouvelle,  c'est  le  peuple,  c'est  la 
foule  qui  est  dépositaire  du  pouvoir. 

Or,  dans  ce  Congrès  de  Lourdes,  c'est  la  foule  qui  vient 
s'agenouiller  aux  pieds  du  Roi  des  rois,  vox  populi,  vox  DeL 
C'est  un  peuple  à  genoux  qui  vient  vous  acclamer  et  vous 
proclamer  son  Roi,  et  qui  vient  crier  :  Vivat  Christus  in  œter- 
num.  Vive  à  jamais  le  Christ  Roi  et  Souverain  ! 

Nous  n'aurons  pas  ici  l'hommage  d'un  empereur  ni  d'un 
roi.  Les  pouvoirs  publics  sont  absents.  Mais  celui  qui,  d'après 
leur  doctrine  même,  délègue  ce  pouvoir,  le  peuple,  est 
présent, 

C'est   un   plébiscite   d'un    nouveau   genre,    le   plébiscite   de 
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l'Eucharistie,  un  plébiscite  dans  lequel  il  n'y  aura  pas  un  seul 
dissident. 

C'est  le  suffrage  universel  en  faveur  de  l'Eucharistie. 

Crions  tous  du  fond  de  notre  cœur  :  <(  Christus  vincit, 
Christas  régnât,  Christus  imperat.  Le  Christ  est  vainqueur,  il 
règne,  il  commande.  » 


La  royauté  sociale  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  l'Euoiiaristie 
menitestée  dans  les  monuments  et  dans  les  arts 

RAPPORT  DE  M.  LE  CHANOINE  LEYNAUD 

curé  de  Sousse. 

Lapides    clamabunt. 
{Luc.   XIX,   /lo.) 

Messeigneurs, 
Mesdames,  Messieurs, 

Le  jour  de  l'entrée  triomphale  de  Notie-Seigneur  Jésus-Christ 
à  Jérusalem,  les  foules  jettent  sur  ses  pas  leurs  vêtements  avec 
des  rameaux  et  des  palmes,  et  quand  Jésus  approche  du  mont 
des  Oliviers,  ne  pouvant  contenir  leur  joie  enthousiaste,  elles 
crient  à  haute  voix  les  louanges  de  l'humble  Triomphateur  : 
«  Hosanna  au  Fils  de  David  !  Béni  soit  le  Roi  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur  :  Benedictus  qui  vcnit  Rex  in  nomine  Doniini  »  (i), 
«  gloire  au  plus  haut  des  cieux  :  gloria  in  excelsis  ». 

C'est  bien  Jésus-Christ  Roi  qui  est  acclamé  :  Benedictus  qui 
venit  Rex. 

Cependant,  du  milieu  de  la  foule,  quelques  pharisiens  lui 
dirent  :  «  Maître,  imposez  silence  à  vos  disciples  (2). 

»  —  Je  vous  le  déclare,  leur  répondit-il,  si  ceux-ci  se  taisent, 


(i)  Luc.  XIX,  38. 
(2)  Ibid.,  39. 
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les  pierres  parleront  :  lapides  clamabnnt.  ■»  (i)  Parole  vraiineiit 
divine. 

J'ai  été  chargé  d'en  prouver  la  réalité,  dans  un  rapport  oi^i  je 
dois  montrer,  non  seulement  par  les  monuments  de  pierre,  mais 
encore  par  d'autres  œuvres  d'art,  la  royoulé  sociale  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  :  thèse  aussi  immense 
que  belle  dont  le  développement  demanderait  plusieurs 
volumes. 

Pour  la  traiter,  il  faudrait  pouvoir  embrasser  d'un  seul  regard 
toutes  les  merveilles  par  lesquelles  l'architecture,  la  sculpture, 
la  peinture  ont  glorifié  la  royauté  de  Jésus-Christ  ;  il  faudrait 
pouvoir  prêter  l'oreille  à  toutes  les  mélodies,  à  toutes  les  har- 
monies qui  l'ont  chantée  ;  pour  faire  un  tel  travail,  il  faudrait 
être  une  encyclopédie  vivante  ou  se  trouver  près  des  biblio- 
thèques des  grandes  villes  ;  ce  n'est  donc  pas  un  missionnaire, 
venant  de  l'ancienne  Barbarie,  qui  peut  le  faire  dignement. 

Aussi  n'ai-je  jamais  mieux  senti  mon  impuissance,  heureux 
pourtant  de  dire  avec  le  chantre  incomparable  de  la  divine 
Eucharistie  : 

Quantum  potes,   tantum  aude 
Quia  major  omni  laude 
ISec  laudare  sufficis. 

Avant  d'entrer  dans  mon  sujet,  permettez-moi  de  saluer  de 
tout  notre  respect  et  de  toute  notre  admiration  le  président  de 
cette  auguste  assemblée,  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Paris, 
qui,  il  y  a  deux  ans,  représentait  au  Congrès  de  Vienne,  avec 
tant  d'éloquence  et  une  fierté  toute  française,  la  France  catho- 
lique. 

I 

Messieurs, 
Tous  les  arts  semblaient  s'être  réunis  pour  faire  du  temple 
de  Salomon  une  demeure  digne  du  «  Seigneur,  Dieu  d'Israël, 
qui  n'a    son    semblable   ni    au    plus    haut   du    ciel    ni    sur    la 

(i)  Ibid.,  ^o. 
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terre  »  (i)  et  que  toutes  les  nations  de  la  terre  doivent  recon- 
naître comme  lo  seul  vrai  Dieu,  omnes  populi  terrce  (2)  ;  mais 
ce  temple  grandiose,  <(  maison  du  Seigneur  que  la  gloire  de 
Dieu  avait  remplie,  impleverat  enim  gloria  Domini  domum 
Domini  »  (3),  n'était  que  la  figure  des  temples  et  des  monu- 
ments qui  devaient  être  élevés,  à  travers  les  siècles,  au  Roi 
Jésus,  vivant  dans  la  sainte  Eucharistie,  comme  un  témoignage 
unanime  de  sa  continuelle  et  réelle  royauté  sur  la  société. 

Penchons-nous  sur  l'histoire  du  monde,  depuis  le  jour  où 
Jésus-Christ,  après  avoir  fait  d'une  pauvre  crèche  son  premier 
trône  et  d'une  humble  maison  de  Nazareth  son  premier 
temple,  s'en  retourna  plein  de  gloire  dans  son  temple  éternel 
du  ciel  :  Rex  œternœ  gloriœ. 

Qu'y  voyons-nous,  pendant  les  premiers  siècles  de  l'Eglise? 
Est-ce  que  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie 
apparaît  alors  dans  les  monuments  et  les  arts?  Sans  aucun 
doute  :  il  me  semble  même  qu'elle  s'y  montre  avec  plus  d'évi- 
dence, sinon  avec  plus  d'éclat,  que  dans  la  suite  des  temps. 

Comment  cela?  Eh  !  Ne  savons-nous  pas  que  les  mystères 
eucharistiques  étaient  célébrés  d'abord  dans  les  maisons  mêmes 
des  chrétiens  (/i),  en  commençant  par  celle  de  l'évêque,  et  que, 
à  la  même  époque,  dans  les  cimetières,  dans  les  areœ  de  Cher- 
chell  ou  de  Carthage,  par  exemple,  au  milieu  de  Vhortus,  du 
champ  destiné  à  la  sépulture  du  commun  des  fidèles,  il  y  avait 
un  véritable  sanctuaire  entouré  d'une  enceinte  fermée  de  hautes 
murailles  qui  arrêtaient  tous  les  regaids.  «  Au  centre  de  ce 
sanctuaire,  se  dressait  une  cella  voûtée,  construite  au-dessus  de 
la  pierre  funéraire  en  forme  de  table,  qui  recouvrait  la  tombe 
d'un  martyr  (mensa).  La  mensa  servait  d'autel  ;  le  clergé  se 
plaçait  sous  la  voûte,  dans  une  sorte  d'abside,  et  les  fidèles  se 


(1)  Reg.  VIII,  22. 

(2)  Ibid.,  60 

(3)  Ibid.,  II. 

(/i)    Quum   convenissetvus    od    (vangendum    panrm....    in    cœnaculo    ubi 
cj'dinifs  congrcgnti.  {Act.  xx,  7  v\  8.) 
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tenaient  debout  tout  autour.  »  (i)  C'est  dans  ces  areœ  que  se 
déroulaient,  devant  les  seuls  initiés,  les  mystères  eucharistiques. 

Rappelons  cette  scène  émouvante  :  l'évêque  ou  le  prêtre  pre- 
nait le  calice  qui,  déjà  du  temps  de  TertuUien,  était  orné  de 
peintures  représentant  quelquefois  le  Bon  Pasteur,  pastor 
quem  in  calice  depingis  (2);  remarquez  l'existence  de  l'art  sacré, 
à  la  fin  du  11^  siècle  ;  il  consacrait  le  pain,  et,  dans  ce  calice,  il 
consacrait  le  vin  que  les  diacres  distribuaient  ensuite  aux 
fidèles.  On  communiait  aussitôt,  mais  «  on  pouvait  emporter 
chez  soi  du  pain  consacré  pour  les  absents  ou  pour  son  usage 
personnel  »  (3).  Ce  dernier  détail  entre  bien  dans  mon  sujet, 
parce  qu'il  nous  fait  admirablement  comprendre  l'étendue  et 
l'intensité  du  règne  social  de  la  très  sainte  Eucharistie. 

Vous  me  demandez  des  monuments  qui  attestent  son  empire 
sur  la  société  .►>  Regardez,  à  Rome  ou  à  Carthage,  bientôt  un 
peu  partout,  toutes  ces  demeures  des  chrétiens,  depuis  les  palais, 
au  toit  doré,  des  Césars  ou  des  gouverneurs,  jusqu'aux  plus 
humbles  terrasses  :  en  toute  vérité,  ne  sont-elles  pas  devenues 
des  temples  consacrés  au  divin  Roi  qui  vit  et  règne  dans  tous 
les  cœurs  ? 

Voyez  aussi  les  sanctuaires  des  anciennes  arcœ  :  Ah  !  je  com- 
prends mieux  maintenant  pourquoi  certaines  persécutions  san- 
glantes, comme  celle  de  Septime-Sévère,  commençaient  au  cri 
de  :  Areœ  non  sint  !  Plus  de  cimetières  !  C'est-à-dire  :  plus  de 
réunions  !  plus  d'autels  !  Les  païens  avaient  déjà  la  diabolique 
intelligence  de  frapper  à  la  tête  et  de  vouloir  chasser  de  son 
humble  trône  le  Roi  Jésus-Christ,  en  renversant  les  murailles  de 
l'enceinte  sacrée  au  milieu  de  laquelle  les  chrétiens  avaient 
l'habitude  de  l'adorer  et  de  le  recevoir. 

Ainsi  donc,  aux  premiers  siècles  de  l'Eglise,  d'un  côté,  les 
sanctuaires  des  areœ,  avec  l'autel  élevé  sur  le  tombeau  d'un 


(i)  Monceaux,  Hisl.  lilt.  'la  VAjrique.  chrci.,  I,  p.  i4. 

(lî)  Tertui..,  De  pudic'itia,  10. 

(3)  Tkrtul.,  De  coron,  3  ;  S.  Cvpr.,  De  loiisis,  26. 
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martyr  ;  de  l'autre,  les  salles  réservées  aux  réunions  et  à  la  célé- 
bration des  saints  mystères,  dans  la  maison  qu'on  appelle  déjà 
((  la  maison  de  l'église  »  (i),  étaient  les  premiers  monuments 
élevés  par  la  société  chrétienne  à  la  sainte  Eucharistie. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  plein  air  que  les  chrétiens 
bâtissaient  d'humbles  sanctuaires  pour  abriter  l'Eucharistie  et 
lui  rendre  leurs  hommages  :  arrêtez-vous  au  fond  des  Cata- 
combes, dans  la  chapelle  grecque  qui  peut  être  regardée  comme 
la  plus  ancienne  église  de  Rome  ;  elle  est  du  ii^  siècle.  Une 
fresque  découverte  par  Mgr  Wilpert  y  représente  l'action  litur- 
gique de  la  fraction  du  pain.  A  gauche,  le  prêtre  ou  l'évêque 
brise  le  pain  ;  il  a,  devant  lui,  le  calice. 

A  Hadrumète,  nous  avons  trouvé  aussi  une  véritable  petite 
chapelle  pavée  d'une  très  jolie  mosaïque  représentant  le  divin 
Poisson  entouré  «  des  petits  poissons  que  nous  sommes  »  (2)  ; 
on  y  voit  encore  l'arcosolium  qui  servait  d'autel  et  le  banc  des- 
fidèles entourant  l'autel. 


Mais  vive  Dieu  !  Après  le  culte  rendu  au  Roi  Jésus  dans  les 
obscures  chapelles  des  Catacombes,  après  trois  siècles  de  persé- 
cutions sanglantes  où  des  millions  de  martyrs  moururent  pour 
lui,  voici  que  Constantin,  vainqueur  par  la  croix,  devient  tout 
à  coup  le  maître  de  l'Occident  et  de  l'Orient. 

La  reconnaissance  envers  le  vrai  Dieu  dont  il  connaît  main- 
tenant la  puissance  ne  se  fait  pas  attendre,  et  bientôt  il  donne 
au  Pape  le  vieux  palais  de  Latran,  près  duquel  il  fait  construire, 
en  3:^4,  la  basilique  latérane,  le  premier  temple  officiel  érigé 
au  Christ,  à  l'Agneau  qui  est  représenté  dans  le  baptistère,  avec 
ce  distique  :  Ecce  Agnus  Dei  qui  tollit  peccata  mundi.  Le  jour 
de  la  consécration  de  cette  basilique,  la  tête  et  le  buste  du  divin 
Roi  parurent  au  sommet  de  la  voûte,  au  moment  de  l'élévation 
de  l'Hostie.  Le  Pape  fit  commémorer  ce  prodige  par  la  célèbre 


(i)  Tektul.,  De  pudiciila,  /|. 
(2)  Tertullien. 
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mosaïque  qui  passe,  chez  les  meilleurs  archéologues,  pour  le 
chef-d'œuvre  incontestable  de  l'art  à  cette  é|X)que. 

Deux  siècles  plus  tard,  dans  la  grande  ville  d'Orient  à  laquelle 
il  avait  donné  son  nom,  à  Gonstantinople,  un  de  ses  plus 
illustres  successeurs,  Justinien,  faisait  élever  au  Christ,  la 
Sagesse  éternelle,  cette  «  grande  église,  merveille  de  stabilité  et 
de  hardiesse,  de  pureté  des  lignes  et  d'éclat  des  couleurs  »  (i), 
qui  porte  le  nom  de  Sainte-Sophie  (532).  C'est  dans  ce  monu- 
ment grandiose,  somptueusement  décoré  de  colonnes  de  por- 
phyre, de  revêtement  de  marbres  précieux  et  de  mosaïques,  que 
les  empereurs  d'Orient  venaient  rendre  hommage  au  Roi  des 
rois. 

Ailleurs,  les  églises  byzantines  s'étaient  multipliées,  quelques- 
unes  représentant  dans  leurs  absides,  ou  sous  leurs  arcs,  le 
Christ-Roi  Pantocrator,  comme  les  cathédrales  gothiques 
devaient  le  représenter,  sur  leurs  façades,  Roi  et  Juge. 

Et  maintenant  c'est  dans  tous  les  pays  du  monde  que  des 
monuments  ont  été  consacrés  à  la  sainte  EuchEiristie.  Comment 
essayer  de  les  énumérer  sans  s'exposer  à  des  oublis  regrettables.** 
Aussi  ne  nommerai-je  que  les  plus  importants  : 

En  597,  Ethelbert,  roi  de  Kent,  se  fait  baptiser  avec  dix  mille 
Saxons,  et,  en  mémoire  du  serment  prêté  au  Christ-Roi,  il  bâtit, 
avec  saint  Augustin,  l'apôtre  de  la  Grande-Rretagne,  une  église 
en  bois  qui  se  changera,  un  jour,  en  la  splendide  cathédrale 
de  Cantorbéry  et  qui  sera  le  sanctuaire  national  ;  un  peu  plus 
tard,  616,  l'église  de  Westminster,  fondée  par  le  roi  saxon  Sebert, 
devint  le  sanctuaire  d'Etat  où  ont  voulu  dormir  leur  dernier 
sommeil  les  rois  et  les  hommes  célèbres  de  l'Angleterre  ;  à  peu 
près  à  la  même  époque,  le  saint  roi  de  Northumbie,  Edwin,  fit 
ériger,  en  629,  à  York,  une  chapelle  sur  l'emplacement  de 
laquelle  fut  élevée  (de  1260  à  1472)  la  grande  basilique  de  style 
flamboyant,  si  imposante  par  son  ensemble  et  ses  proportions, 
un  des  plus  beaux  monuments  de  l'architecture  intermédiaire. 

(i)  Choisy. 
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A  son  tour,  Guillaume  le  Conquérant,  avançant  «  par  la 
splendeur  de  Dieu  »  (1066),  construisit  un  monastère  partout 
où  il  avait  remporté  la  victoire,  et  chaque  année  il  portait 
en  hommage  au  Roi  Jésus  son  heaume  royal  :  à  Pâques,  au 
sanctuaire  de  Winchester  ;  à  la  Pentecôte,  à  l'abbaye  royale  de 
Westminster  ;  à  Noël,  à  la  basilique  de  Glocester,  où  il  se  faisait 
accompagner  des  seigneurs. 

Ainsi  ailleurs,  les  rois  et  les  princes  faisaient  suspendre  sur 
les  autels  leurs  régna  ou  couronnes. 

En  Espagne,  Vex-\)Oto  monumental  des  victoires  remportées 
sur  les  Maures  est  la  vénérable  basilique  de  Tolède,  merveille 
d'architecture,  fondée  par  Alphonse  VI  (1065-1109)  sur  l'em- 
placement d'une  église  primitive,  véritable  musée,  riche  de  fas- 
tueux souvenirs  et  d'hommages  princiers  au  Roi  des  rois  :  elle 
ne  fut  achevée  qu'au  xv*  siècle  par  la  piété  de  Ferdinand  et  Isa- 
belle (i452-i5i6),  qui  y  consacrèrent  au  Très  Saint  Sacrement 
leur  immense  empire. 

Ne  sortons  pas  de  ce  pays,  où  la  foi  est  toujours  si  vive,  sans 
nommer  la  cathédrale  de  Barcelone,  avec  son  très  remarquable 
ostensoir,  qui  est  placé,  pour  la  Fête-Dieu,  sur  le  trône  des  rois 
d'Aragon  ;  les  cathédrales  de  Saragosse,  de  Burgos,  de  Lugo,  de 
Saint-Jacques  de  Compostelle,  et  le  monastère-palais  de  l'Escu- 
rial,  élevé  par  Philippe  II  (i56-:>-i58/i)  au  Christ-Hostie,  au  nom 
de  la  monarchie  espagnole. 

Si  nous  passons  en  Italie,  terre  classique  des  arts,  l'architec- 
ture y  a  tellement  magnifié  le  règne  social  de  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie  que  nous  en  sommes  réduits  à  rappeler  seulement 
non  les  monuments,  mais  les  villes  qui  en  possèdent  souvent 
plusieurs  à  la  fois,  et  des  plus  remaïquables  : 

Pèlerins  de  Rome  et  de  l'Italie,  écoutez  et  réveillez  vos  sou- 
venirs :  Rome  I  0  Saint-Pierre  de  Rome,  que  ne  sommes-nous 
aujourd'hui  tous  groupés  sous  ta  large  coupole  qui  proclame 
si  haut  la  royauté  de  Jésus-Christ  sur  la  capitale  du  monde  chré- 
tien et  sur  tout  le  monde  chrétien  I...  Mais,  malgré  tes  vastes 
dimensions,  tu  serais  encore  trop  étroite,  ô  grande  église  près 
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de  laquelle  bat  le  cœur  du  grand  Pontife-Roi,  Notre  Très  Saint 
Père  le  Pape  Pie  X  !... 

Naples,  Assise,  Bolsena,  Padoue,  Pise,  Sienne,  Gênes,  Pavie, 
Turin,  Florence,  Milan,  Lucques  dont  la  cathédrale  garde, 
depuis  782,  le  Saint  Voult  ou  Christ  régnant  :  c'est  le  Christ  en 
croix,  couvert  de  vêtements  très  riches,  la  tête  ornée  d'une 
haute  et  très  belle  couronne,  un  calice  à  ses  pieds  sur  un  autel 
qui  porte  la  croix  ;  Ravenne,  011  l'on  voit,  à  la  clé  de  voûte  de 
l'église,  une  fresque  qui  représente  saint  Vital  recevant  du 
Christ  la  couronne  pour  la  transmettre  à  Justinien  ;  Venise, 
dont  le  palais  ducal  a  un  plafond  décoré  d'une  fresque  de  Dola- 
bello  rappelant  la  consécration  officielle  du  doge,  du  Sénat  et 
du  peuple  au  Christ-Hostie  régnant  comme  chef  de  la  Répu- 
blique, alors  reine  des  mers  ;  Monza,  011  est  déposée  dans  la 
cathédrale  la  couronne  de  fer  des  rois  d'Italie  :  les  rois  dépo- 
sant leur  couronne  dans  les  monuments  eucharistiques  !  quelle 
])reuve  éclatante  du  règne  social  de  Jésus-Christ  dans  son  sacre- 
ment d'amour  ! 

En  Allemagne,  la  basilique  nationale  de  Fulda,  la  cathédrale, 
de  Cologne,  qui  vit  naguère  le  triomphe  d'un  Congrès  eucha- 
ristique, la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle,  011  sont  gai'dés  les  chefs 
des  rois  mages  et  où  l'empereur  Charlemagne  est  représenté  sur 
son  siège,  entouré  des  vingt-quatre  vieillards  déposant  leurs 
couronnes  devant  l' Agneau-Roi. 

Dans  une  des  chapelles,  la  Messe  de  Saint-Grégoire  est 
sculptée  au  retable. 

En  Autriche,  est-ce  que  les  belles  églises  que  nous  y  avons 
admirées,  il  y  a  deux  ans,  la  cathédrale  et  l'église  votive  sur- 
tout, ne  nous  i  appellent  pas  le  grand  acte  de  foi  de  Rodolphe 
de  Habsbourg  rencontrant,  en  1267,  dans  une  forêt,  un  prêtre 
portant  le  saint  viatique  à  un  malade?  Le  fondateur  de  la  monar- 
chie autrichienne  s'em])rcsse  de  descendre  de  cheval  et  d'offrir 
son  coursier  au  prêtre  pour  continuer  sa  route  avec  son  divin 
fardeau,  le  Roi  des  rois.  Rubens  a  immortalisé  ce  fait  dans  un 
tableau  célèbre  du  nmsée  du  Prado,  à  Madrid. 
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En  Russie,  le  sanctuaire  de  Kiew,  puis  le  Kremlin  ;  en  Bel- 
gique, la  cathédrale  de  Bruges,  Sainte -Gudule  de  Bruxelles, 
Notre-Dame  du  Sablon,  la  Tour  d'Anvers  chantent  aussi  la 
royauté  sociale  de  la  très  sainte  Eucharistie. 

Il  est  un  autre  pays,  tout  petit  par  son  étendue,  mais  très 
grand  par  sa  foi  :  je  veux  parler  de  la  chère  île  de  Malte,  qui 
nous  accueillit,  l'année  dernière,  si  fraternellement. 

De  ce  pays,  peut-être  le  plus  chrétien  de  la  terre,  il  faut  dire 
qu'il  n'a  presque  pas  d'autres  monuments  publics  que  ses  nom- 
breuses et  riches  églises,  élevées  au  Roi  Jésus,  le  véritable  Roi  de 
l'île,  par  les  sacrifices  et  l'amour  de  ses  fidèles  sujets. 

Et  dans  notre  chère  France,  la  fille  aînée  de  l'Eglise,  com- 
ment énumérer  les  merveilles  d'architecture  élevées  en  l'hon- 
neur du  Roi  qui  nous  aime  :  Vivat  Rex  qui  diligit  Francos  ! 

O  vous,  basilique  de  Reims,  oii  les  rois  sont  venus  chercher, 
pendant  tant  de  siècles,  l'investiture  du  Roi  Jésus  ;  basilique  de 
Saint-Denis,  oh  se  gardait,  en  présence  du  Roi  Jésus,  l'ori- 
flamme nationale;  basilique  de  Chartres,  qui  relies  le  culte  drui- 
dique de  l'Agneau  au  culte  évangélique  de  son  règne  par  l'Eu- 
charistie; basilique  de  Notre-Dame  do  Pans,  dont  les  voûtes  ont 
retenti  des  Te  Deum  de  toutes  nos  joies  nationales  ;  Sainte- 
Chapelle,  châsse  incomparable  de  la  sainte  Couronne  d'épines 
du  Roi  des  rois  ;  et  vous,  vénérables  cathédrales  d'Amiens,  de 
Rouen,  de  Rourges,  de  Saint-Jean  de  Lyon,  de  Bordeaux  —  il 
faudrait,  Messeigneurs,  que  je  nomme  ici  presque  toutes  vos 
cathédrales,  —  basiliques  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  basilique  millénaire  de  Paray-le-Monial,  basi- 
liques de  Fourvière  et  de  Notre-Dame  de  La  Garde  ;  vous  aussi, 
inoubliables  cathédrales  de  Strasbourg  et  de  Metz,  et  toi  surtout, 
ô  noble  et  chère  basilique  de  Montmartre,  qui  viens  rétablir 
maintenant,  d'une  manière  si  intense  et  par  ordre  même  de 
Dieu,  le  culte  national  au  Sacré  Cœur  du  Roi  Jésus,  comment 
célébrer  vos  richesses,  votre  majesté,  ô  palais  du  grand  Roi  !... 
Parlez-nous  vous-mêmes...  Et  je  vous  vois  toutes  frémir  des 
émotions  qui  ont  fait  vibrer  les  foules  que  vous  avez  abritées, 
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et  je  vous  entends  ciier,  car  lapides  clamabant  :  Christus  vincit, 
Christus  regnaf,  Christus  imperai  :  le  Christ  triomphe,  le  Christ 
règne,  le  Christ  a  le  suprême  empire  ;  le  Christ  est  roi  I 

Et  vous,  illustre  basilique  de  Lourdes,  pieuse  crypte,  chère 
église  du  Rosaire  dans  laquelle  nous  sommes  réunis,  s'il  est  vrai 
que  vous  retentissez  sans  cesse  des  louanges  de  la  Mère  de  Dieu, 
n'est-il  pas  vrai  aussi  que  vous  êtes  faites  surtout  pour  abriter  le 
divin  Roi,  le  donner  aux  foules  toujours  renouvelées  et  recevoir 
ces  pèlerins  enthousiastes  qui  viennent,  de  tous  les  points  de 
l'univers,  adorer,  jour  et  nuit,  le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre, 
caché  dans  l'humble  Hostie  ? 

Quel  roi  a  jamais  vu  autant  de  sujets  à  ses  pieds  1  Et  quels 
sujets  !  Tous  prêts  à  mourir  pour  affirmer  et  rétablir  sa  royauté 
sociale  I... 

Et  toi,  esplanade  du  Rosaire,  n'es-tu  pas  comme  le  monu- 
ment que  Dieu  le  Père  a  fait  surgir,  en  ce  coin  privilégié  de  la 
France,  pour  la  gloire  de  son  Fils  unique,  temple  grandiose 
dont  les  murs  sont  les  rochers  des  Pyrénées,  dont  le  pavé  est 
la  verte  prairie  sillonnée  par  les  eaux,  dont  la  voûte  est  le  ciel? 
Est-ce  que  les  hosannas  qui  t'émeuvent,  et  qui  nous  émeuvent 
plus  encore,  ne  montent  pas,  en  un  concert  formidable  et  doux, 
vers  le  Roi  Jésus  :  Hosanna  !  Benedictiis  qui  venit  Rex  !... 

Enfin,  je  m'en  voudrais  de  ne  pas  nommer,  au  nombre  des 
monuments  eucharistiques  modernes,  le  musée  de  Paray-le- 
Monial  :  riche  en  collections  de  pierres,  de  tableaux  de  prix  et 
d'objets  d'art  pieux,  il  e>t  plein  de  ces  hommages  officiels  que 
Notre-Seigneur  indiquait  à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie 
comme  un  moyen  de  hâter  l'avènement  de  son  règne. 

Combien  d'autres  monuments  splendides,  quoique  monu- 
ments d'un  jour,  ont  été  élevés  et  sont  encore  élevés  sur  les 
places  publiques  des  villes  et  des  bourgades  :  je  veux  parler  des 
roposoirs  de  la  Fête-Dieu.  Est-ce  qu'ils  n'affirment  pas,  mieux 
encore,  en  un  sens,  (jue  les  monuments  ou  les  œuvres  d'art  plus 
durables  dont  nous  venons  de  parler,  la  royauté  sociale  de  Jésus- 
Christ  dans  rEucharistie?  Reaux  reposoirs  de  nos  campagnes. 
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faits  des  arbres  de  la  forêt,  des  Jleurs  des  jardins,  des  genêts 
des  champs  et  des  tapis  des  salons  les  plus  riches  ;  reposoirs  de 
nos  villes,  comme  le  grandiose  reposoir  d'Alger,  par  exemple, 
autour  duquel,  sur  la  place  du  Gouvernement,  se  pressaient  les 
chrétiens  à  genoux  avec,  quelquefois,  à  leur  lête,  le  gouverneur 
général,  comme  à  la  dernière  procession  qui  s'y  fit,  l'amiral  de 
Gueydon,  le  front  par  terre,  en  présence  des  foules  respectueuses 
des  infidèles,  au  grondement  des  canons  de  tous  les  navires 
ancrés  dans  le  port,  au  son  des  musiques  militaires,  au  bruit  du 
cliquetis  des  armes  que  les  soldats  présentaient  au  Roi  des  rois... 
Ah  !  certes,  ^  ous  attestiez  bien  haut  que  Jésus-Christ  caché  dans 
l'humble  Hostie  est  toujours,  et  malgré  tout,  le  Roi  de  la  société. 

*»* 

A  côté  des  monuments  grandioses  que  l'architecture  a  dressés 
comme  une  affirmation  imposante  de  la  royauté  sociale  de  Jésus 
dans  l'Eucharistie,  je  me  plais  à  citer  les  Chars  eucharistiques  : 

En  France,  sous  les  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race, 
le  pavillon  sacré  était  placé  sur  le  char  portant  l'Eucharistie  dans 
les  batailles,  avec  les  reliques  des  saints,  et  surmonté  d'un  mât 
élevé  011  flottait  le  grand  étendard. 

Les  croisés  se  faisaient  suivre  aussi  par  des  chars  où  était 
porté  le  Saint  Sacrement  ;  ces  chars  étaient  surmontés  de  dra- 
peaux correspondant  au  royaume,  et  chacun  d'eux  était  vrai- 
ment le  char  de  l'Etat. 

En  Espagne,  les  chais  eucharistiques  de  Léon  et  de  la  Galice 
affectaient  la  forme  d'un  lion  et  d'un  calice  ;  en  Castille  et 
Navarre,  d'une  tour  couronnée  d'une  chaîne  d'or  ;  ceux  de  Cata- 
logne et  d'Aragon  étaient  un  trône  surmonté  de  l'ostensoir  ren- 
fermant la  sainte  Hostie. 

En  Italie,  les  chars  eucharistiques  étaient  employés  pendant 
les  guerres  du  moyen  âge  :  c'était  le  palais  public  ;  la  justice 
s'administrait  là  où  le  char  s'arrêtait. 

Vous  le  voyez  :  la  royauté  de  la  sainte  Eucharistie  sur  la 
société  tout  entière  s'affirmait  dans  la  guerre  comme  dans  la 
paix. 


I 
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Après  rarchitecturo,  et  en  même  temps  qu'elle,  la  peinture 
s'est  appliquée,  de  son  côté,  à  fixer  sur  les  murs  et  sous  les 
voûtes  des  édifices  sacrés,  ou  sur  des  toiles  nombreuses,  l'idée  de 
la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie. 

Permettez-moi,  pour  me  borner  à  quelques  chefs-d'œuvre, 
de  passer  rapidement  sur  les  plus  anciennes  peintures  des 
cryptes  de  Lucine  u)  et  de  la  chapelle  grecque  (2),  qui,  tout  en 
se  rapportant  clairement  à  l'Eucharistie,  n'entrent  pas  directe- 
ment dans  mon  sujet,  et  de  citer  d'abord  la  fresque  de  la  salle  de 
la  Signature,  au  Vatican,  connue  sous  le  nom  de  Dispute  du 
Saint  Sacrement.  C'est  un  chef-d'œuvre  de  ce  sanctuaire  de  l'art 
chrétien,  les  Chambres  de  Raphaël  ;  u  l'œil  s'y  fixe  avec  plus 
d'amour,  soit  à  cause  de  la  magnificence  du  sujet,  soit  à  cause 
du  bonheur  de  l'exécution  »  (3). 

«  La  scène  se  passe  tout  à  la  fois  au  ciel  et  sur  la  terre.  Dans 
la  partie  supérieure,  Dieu,  dans  toute  sa  gloire,  entouré  de  séra- 
phins et  de  chérubins,  bénit  le  globe  terrestre  qu'il  tient  dans 
la  main  gauche.  Au-dessous  de  lui,  Jésus-Christ  est  entouré  de 
la  Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste,  des  patriarches,  des  prophètes,^ 
des  évangélistes  et  des  docteurs.  Dans  la  partie  inférieure,  le 
Saint  Sacrement,  reposant  sur  un  autel,  est  vénéré  par  le  Sou- 
verain Pontife,  les  évêques,  les  docteurs  qui  ont  le  mieux  parlé 
de  la  présence  réelle.  »  (4) 

Et  ce  n'est  pas  sans  motif  que,  parmi  les  spectateurs,  le  grand 
artiste  a  placé  Bramante,  l'immortel  architecte  de  Saint-Pierre  ; 
Dante,  prince  de  la  poésie  italienne,  la  tête  ceinte  d'une  guir- 
lande de  laurier,  et  le  virulent  orateur  populaire,  Savonarole  ; 
ils  sont  là  comme  pour  faire  hommage  de  leur  génie  ou  de  leur 
talent  au  souverain  Maître  de  toutes  choses. 

D'après  l'explication  traditionnelle  de  Vasari,  confirmée,  du 
vivant  même  de  cet  écrivain,  par  le  graveur  Giorgi  Chisi,  dis- 

(i)  Poisson  portant  sur  «)n  dos  le  pain  et  le  vin. 

(2)  Fractio  panis,  Marucchi,  Elem.  d'arch.  chrét.,  I,  298,  295. 

(3)  OZANAM. 

(4)  L'abbé  Corblet,  Hist.  du  sacrem.  de  l'Euch.,  11,  533. 
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ciple  de  J.  Romain,  «  la  fresque  dont  il  est  ici  question  avait 
pour  but  de  montrer  le  moment  où  la  manifestation  de  la 
lumière  surnaturelle  par  la  Trinité,  résumée  dans  l'Eucharistie, 
vient  mettre  un  terme  à  toutes  les  controverses  et  faire  succéder 
la  contemplation  à  la  recherche  »  (i)  ;  c'est  la  victoire  de  la 
vérité  par  l'Eucharistie  ;  on  pourrait  donner  à  cette  fresque 
célèbre  le  nom  de  «  Triomphe  de  l'Eucharistie  ». 

Quelles  peintures  citerai-je  encore?  Sous  le  dôme  de  Pise,  le 
Saint  Sacrement  adoré  par  les  anges  et  les  docteurs,  de  Fran- 
cesco  Vanni  ;  au  musée  de  Paray-le-Monial,  sainte  Claire  chas- 
sant les  Sarrasins  en  leur  présentant  le  Saint  Sacrement,  d'André 
Sacchi  ;  au  musée  d'Anvers,  le  remarquable  tableau  de  Van  der 
Weyden,  connu  sous  le  nom  des  Sept  Sacrements  :  u  Une  église 
ogivale  s'offre  aux  regards,  élevée  et  pleine  de  lumière...  La  nef 
principale  est  consacrée  au  plus  grand  des  sept  sacrements, 
à  l'Eucharistie.  Après  avoir  représenté  à  l'avant-plan  le  sacrifice 
du  Golgotha,  Van  der  Weyden,  par  un  rapprochement  aussi 
habile  qu'audacieux,  montre  le  sacrifice  non  sanglant  qui  se 
célèbre,  chaque  jour,  dans  les  églises  :  sur  un  riche  autel,  un 
prêtre,  portant  une  chasuble  violette,  brodée  de  palmes  d'or, 
élève  aux  yeux  des  fidèles  le  calice  oii  il  vient  de  consacrer  le 
vin  ;  tout  autour,  un  ange  porte,  sur  une  banderole,  une 
inscription  relative  à  l'Eucharistie  ;  dans  le  fond,  à  droite,  un 
diacre  ;  dans  la  nef,  un  bourgeois  qui  prie,  un  mendiant  qui 
tend  sa  sébile  ;  quelques  fidèles,  les  uns  agenuoillés,  les  autres 
debout  ))  {?.),  tous  les  rangs,  toutes  les  conditions  confondues  en 
présence  de  l'Eucharistie. 

Mais  je  ne  connais  rien  de  plus  gracieux  que  la  Vierge  à 
l'Hostie  d'Ingres  :  «  Nous  sommes  dans  un  temple  du  xvi*  siècle, 
dit  un  critique  ;  l'autel  est  dressé  pour  le  Saint  Sacrifice  ;  sur 
un  vase  d'or  repose  l'Hostie  sainte  ;  c'est  l'instant  solennel  où 
l'assistance  visible  et  invisible  se  prosterne  dans  un  saint  trem- 


(i)  Rio,  De  l'art  chrétien,  iv,  /|o5. 
(2)  Abbé  CoRBLET,  537. 
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blement,  car  les  paroles  de  la  consécration  ont  été  prononcées. 
Alors  apparaît  la  Vierge  sainte  ;  elle  prie  et  adore.  Quel  regard 
d'admiration,  de  reconnaissance  et  de  respect  elle  jette  sur 
l'Hostie  sainte!...  »  (i) 

Ainsi,  la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre,  le  chef-d'œuvre  de  la 
nature  et  de  la  grâce,  le  chef-d'œuvre  de  Dieu,  la  Très  Sainte 
Vierge  Marie,  prie  et  adore  son  divin  Fils  anéanti  sur  l'autel. 
En  vérité,  il  n'est  donc  personne  dans  la  société,  si  grand  soit- 
il,  qui  ne  s'abaisse  devant  la  royauté  de  l'Eucharistie. 

*** 

C'est  la  doctrine  qui  ressort  clairement  des  belles  tapisseries 
du  xvii'  siècle,  à  sujets  eucharistiques  aussi,  dont  les  cartons 
sont  dus  à  Rubens  et  que  l'on  conserve  à  Madrid. 

On  y  voit  les  Docteurs  présentant  l'Eucharistie,  dans  un 
riche  reliquaire,  au  Pape  et  aux  évêques,  tandis  qu'au- 
dessus  de  cette  scène,  des  anges  tiennent  des  couronnes  de 
fleurs.  Les  deux  plus  célèbres  représentent  la  destruction  des 
sacrifices  païens  par  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe  et  la  victoire 
du  Saint  Sacrement  :  dans  la  première,  un  ange  apparaît,  tenant 
de  sa  main  droite,  près  d'une  colonne  de  marbre  ornée  de  belles 
grappes,  un  calice  surmonté  de  la  blanche  Hostie,  et  vous  voyez 
soudain  les  sacrificateurs  entraînant  leurs  victimes  effrayées  dans 
une  fuite  éperdue  ;  dans  la  seconde,  un  personnage,  sur  la  tète 
duquel  un  ange  pose  la  tiare,  porte  avec  un  respect  infini  la 
sainte  Eucharistie  dans  un  précieux  reliquaire  ;  ce  personnage 
est  assis  sur  un  char  d'une  merveilleuse  richesse  dont  les  roues 
écrasent  l'hérésie  haineuse  qui  semble  hurler  lamentablement  : 
le  char  est  traîné  par  deux  superbes  chevaux  blancs  montés 
par  des  anges  ;  l'un  porte  une  couronne  de  la  main  droite,  et 
l'autre,  sur  l'épaule,  l'ombiellino  orné  des  clés  de  saint  Pierre. 
Quelle  vivacité  dans  le  mouvement  !  Quelle  expression  dans 
toutes  les  figures  ! 

Voilà  de  vrais  chefs-d'œuvre  qui  expriment,  de  la  manière  la 

(i)  Ce  tableau  est  aujourd'hui  en  Russie.  (ConBr,ET,  b-j.g.) 
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plus  saisissante,  la  victoire  de  Jésus-Christ  régnant  par  l'Eucha- 
ristie. 

Je  remercie  l'active  et  pieuse  secrétaire  des  «  Fastes  eucha- 
ristiques »  (i)  de  Paray-le-Monial  d'avoir  bien  voulu  me  com- 
muniquer ces  planches  remarquables  et  d'autres  documents 
qui  m'ont  été  si  utiles  pour  ce  travail. 

Je  ne  ferai  que  mentionner  le  beau  vitrail  de  Saint-Etienne- 
du-Mont,  du  xvii"  siècle,  le  célèbre  ostensoir  de  Notre-Dame  de 
Paris,  de  la  même  époque,  magnifique  soleil  en  argent  vermeil 
dont  le  sujet  est  tiré  du  iv*  chapitre  de  l'Apocalypse. 

«*• 

Je  signalerai  enlîn  les  sculptures  du  xvi®  siècle  de  la  chapelle 
du  Saint-Sacrement,  à  Saint-Martin  de  Liège,  où  fut  célébré, 
pour  la  première  fois,  l'office  de  la  Fête-Dieu  :  <(  L'autel  est  de 
marbre  blanc  et  le  tableau  principal  représente  la  sainte  Eucha-, 
ristie  entourée  d'esprits  bienheureux  prosternés  qui  l'adorent... 
Dans  le  lointain  du  tableau,  on  observe  des  dômes  et  des  églises  ; 
l'autel  est  surmonté  et  terminé  par  une  gloire  oij  se  voient 
nombre  de  génies  adorateurs.  Du  côté  de  l'Evangile,  un 
médaillon  de  marbre  de  Gênes  représente  une  multitude  d'anges 
qui  chantent  la  gloire  et  les  louanges  de  l'Agneau  immolé... 
du  côté  de  l'Epître,  sur  un  autre  médaillon,  paraît  Jésus-Christ 
triomphant  des  hérétiques  qui  ont  combattu  la  présence  réelle 
et  qui  sont  terrassés  aux  pieds  de  la  sainte  Eucharistie  ;  un 
autre  a  pour  sujet  Jésus-Christ  adoré  dans  l'Eucharistie,  aux 
pieds  de  laquelle  les  Papes,  les  empereurs,  les  rois,  déposent 
leurs  sceptres  et  leurs  couronnes.  »  (2) 

*** 

Il  me  resterait  à  vous  parler  de  4a  musique.  Ici,  comme  dans 
les  autres  arts,  le  génie  humain  a  fait  ses  plus  nobles  efforts 
pour  glorifier  la  sainte  Eucharistie  :  de  Palestrina  à  Gounod, 
combien  de  Messes  et  de  motets  célèbres  ont  chanté  la  gloire  dv 


(i)  Mlle  Lépine. 

(2)  Bertholet,  Hist.  de  Vinstitution  de  la  Fête-Dieu.  3*  édif.,  p.  91. 
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Roi  Jésus  dans  le  Très  Saint  Sacrement  1  Mais,  comme  pour  nous 
rappeler  que  le  génie  humain,  même  le  plus  sublime,  est  impuis- 
sant à  glorifier  dignement  le  Dieu  de  l'Eucharistie,  le  grand 
Pape  dont  la  devise  est  de  tout  restaurer  dans  le  Christ,  Pie  X, 
veut  —  nous  le  savons  et  nous  sommes  heureux  de  lui  obéir  — 
que  nous  revenions  aux  douces  et  harmonieuses  mélodies  gré- 
goriennes chantées  à  la  façon  des  Bénédictins,  à  ces  mélodies, 
en  particulier,  inspirées  par  la  foi  et  l'amour,  qui  enchâssent  les 
belles  hymnes  et  les  larges  proses  composées  par  saint  Thomas 
d'Aquin,  en  l'honneur  de  la  sainte  Eucharistie. 

Et  les  cantiques  populaires  de  Mgr  de  Ségur,  du  P.  Hermann, 
et  ce  cantique  qui  a  enchanté  notre  première  Communion  à 
tous  :  Le  voici,  l'Agneau  si  doux,  ne  contribuent-ils  pas  tous 
à  manifester  aussi  et  à  étendre  toujours  plus  avant  la  royauté 
de  Jésus-Christ  dant  tous  les  rangs  de  la  société? 

Ainsi,  nous  venons  de  le  voir  :  l'architecture,  la  peinture,  la 
sculpture  et  même  la  musique  placent,  chacune  dans  leur 
genre,  une  couronne  royale  sur  la  tête  de  notre  Dieu  vivant 
dans  son  Sacrement  d'amour  :  des  œuvres  nombreuses  (i)  l'at- 
testent aujourd'hui  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

II 


i 


Notre  Afrique,  notre  chère  Afrique,  elle  aussi,  a  reconnu 
Jésus  Eucharistie  comme  son  Roi  et  lui  a  élevé  des  monuments 
qui  prouvent  vraiment  sa  royauté  sur  la  société  africaine. 

Dans  l'Afrique  du  Nord  romanisée,  la  sainte  Eucharistie  avait 
partout  des  temples  bâtis  souvent  sur  les  collines,  bien  en  vue, 
comme  à  la  place  d'honneur  réservée  au  souverain  Roi.  On 
y  a  découvert,  jusqu'à  ce  jour,    i68  basiliques,    197  églises  et 


(i)  Il  nous  plaît  (le  citer  encore  une  œuvre  de  moindre  importance,  tirée 
de  la  coUoction  numismatique  de  M.  Filliette  de  Versailles  :  c'est  «  une 
bague  antique  dont  io  chaton  représente  un  vase,  surmonté  d'une  palme, 
sur  lequel  sont  penchées  deux  colombes.  A  droite  de  ce  vase,  on  voit  un 
poisson  ;  à  gauche,  un  pain  de  forme  oblongue  ».  (Corblet,  ii,  p.  agi.) 


à 
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86  chapelles  anciennes,  et  je  m'empresse  de  vous  dire  que 
l'église  la  plus  anciennement  datée  qui  existe  est  celle  de  l'an- 
cien Castellum  Tingis,  aujourd'hui  Orléansville  :  elle  fut  fondée 
l'an  285  de  l'année  provinciale  qui  correspond  à  l'an  3^4  de 
lère  chrétienne  (i). 

Dans  quelques  basiliques,  comme  à  Segermès  et  à  Henchir- 
el-Barla,  la  porte  est  encoTe  debout,  avec  son  cintre  à  grand 
appareil,  et  l'on  y  a  retrouvé  des  débris  d'architecture  finement 
sculptés  qui  paraissent  provenir  du  ciborium  et  des  cancels  qui 
entouraient  l'autel. 

A  l'entrée  de  ces  palais  du  Roi  Jésus,  lisez  ces  inscriptions 
significatives  :  Domus  Doniini  (2)  ;  Hic  Deus  abitat  (3)  ;  Fide 
in  Deiim  et  vales  (4)  ;  Domine  protège  nomen  gloriosum  (ri)  ; 
et  ce  chant  des  anges  de  la  crèche  retentissant  plus  d'une  fois 
sous  le  ciel  de  l'Eglise  africaine  :  Gloria  in  excelsis  Deo  (6)  ;  et 
cette  acclamation  plus  explicite  encore,  au-dessous  de  jolis  cha- 
piteaux :  Christiis  régnai  (7). 

Le  Christ  règne  et  il  règne  bien  par  l'Eucharistie,  comme 
le  prouvent  d'une  manière  évidente  les  multiples  symboles 
connus,  gravés  sur  les  montants  de  portes,  sur  les  piliers,  sur 
les  consoles,  sur  les  bas-reliefs,  où  les  colombes,  les  paons,  les 
cerfs  sont  représentés,  quelquefois  à  côté  d'un  lion,  buvant  la 
pureté,  l'immortalité  et  la  force  divine  dans  un  calice  d'oià 
sortent  des  ceps  de  vigne,  des  pampres  et  des  raisins. 

Même  sur  la  mosaïque  d'une  cuve  baptismale  (à  Sainte-Marie- 
du-Zit)  sont  des  paons  affrontés  de  part  o{  d'autre  d'un  calice  ; 
en  avant, la  biche  et  le  cerf  agenouillés  qui  boivent  aux  quatre 
fleuves  du  Paradis. 


(1)  ToL LOTTE,  Mdurc'.nnie,  p.  65. 

(2)  llcnchir  Ogia. 

(3)  Gabeth. 

(4)  Henchir  Mohamed-El-Bortlji. 

(5)  Ganrobcrt. 

(6)  A   llaïdra,  Garthage,   La    Kesscra,    Tébcssa,    Dra-ben-Jouder,    Upenna, 
Bordj-el-Amri,  Bir-Abd-Alla. 

(7)  Si  Taïcb,  voir  P.   Mesnaoe,  l'Afrique  chrétienne. 
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Ailleurs,  comme  pour  mieux  marquer  que  c'est  bien  au  Christ- 
Roi  que  ces  monuments  sont  élevés,  voici,  sur  la  façade  inté- 
rieure d'une  console  (Aïn-Tella  et  Tipasa),  le  monogramme  du 
Christ  dans  une  couronne  de  laurier  et,  sur  un  bas-relief  (Le 
Kroubs),  l'image  même  de  la  Victoire  ;  encore  une  fois,  ici 
comme. en  Europe,  Christus  vincit. 

Et  le  culte  de  l'Eucharistie  avait  tellement  pénétré  la  société 
que  nous  en  trouvons  des  témoignages  jusque  dans  l'empire  de 
la  mort  :  dans  les  catacombes  d'Hadrumète  et  dans  les  anciens 
cimetières  de  Carthage  et  de  Tabarca,  nous  voyons  aussi,  sur 
des  mosaïques  tombales  ou  sur  le  marbre,  la  colombe  au  raisin, 
ou  les  colombes  buvant  au  calice  ;  sur  un  sarcophage  de  Tébessa, 
un  personnage  symbolique,  la  figure  de  Rome,  lève  bien  haut 
le  calice  du  salut...  Vous  l'avez  levé  si  haut,  ce  calice,  ô  Aima 
Mater,  que  tous  les  peuples  l'ont  vu  et  se  sont  prosternés  devant 
lui,  car  il  contient  le  sang  de  notre  Rédempteur  et  Roi,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ 

Le  règne  social  de  la  sainte  Eucharistie,  en  Afrique,  brille 
d'un  éclat  moins  vif,  mais  peut-être  plus  sûr,  dans  des  objets 
de  moindre  importance,  comme  les  lampes  aux  symboles  eucha- 
ristiques qui  ont  été  trouvées  en  si  grand  nombre,  à  Carthage 
surtout.  Or,  dit  le  savant  et  pieux  P.  Delattre,  ces  lampes  ser- 
vaient aux  usages  domestiques  ou  pour  illuminer  les  édifices 
à  certains  jours  de  fête  :  preuve  que  le  règne  social  de  Jésus- 
Christ  atteignait,  d'une  manière  intime  et  profonde,  le  sein 
même  de  la  famille...  Ah  !  pourquoi  n'en  est-il  plus  ainsi  parmi 
nous  !... 

Qu'elle  était  belle,  la  grande  Eglise  africaine  proclamant  ainsi 
par  ses  monuments  la  royauté  réelle  de  Jésus  Eucharistie  sur  la 
société  !  Hélas  1  elle  fut  d'autant  plus  épouvantable,  la  tempête 
qui  fondit  sur  elle  :  renversées,  toutes  ces  basiliques,  églises  et 
chapelles,  et  ensevelies  maintenant  sous  la  terre.  Que  dis-je?  Les 
pierres  de  ses  sanctuaires  ont  été  dispersées,  dispersi  sunt 
lapides  sanctuarii;  ses  ennemis  se  sont  enrichis  de  ses  ruines  et 
de  ses  dépouilles,  inimici  ejus  locupJetati  sunt  :  les  chapiteaux. 
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les  pierres  de  nos  basiliques  servent  à  orner  des  mosquées, 
(omme  celle  de  Kairouan... 

Et  les  impies  passaient  en  sifflant  et  en  branlant  la  tête  devant 
l'infortunée  fille  de  Dieu,  autrefois  l'orgueil  et  la  joie  du  monde 
chrétien  —  gaudium  universœ  terrœ  (i)  —  avec  sa  couronne  de 
martyrs  et  de  docteurs,  d'une  beauté  parfaite,  et  ils  chantaient 
insolemment  un  cri  de  victoire,  disant  "  Où  est  ton  Dieu  ?  Qui 
donc  te  guérira,  te  ressuscitera? 

Qui?..,  Là  France  catholique. 

Il  n'y  a  pas  encore  un  siècle  qu'elle  est  venue  dans  l'Afrique 
du  Nord,  et  déjà  elle  y  a  relevé  partout  les  monuments  qui 
attestent  le  règne  social  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie, et  son 
règne  sans  fin  :  et  regni  ejus  non  erii  finis  (2). 

Elle  a  choisi,  pour  bâtir  les  palais  de  son  Roi,  les  lieux  les 
plus  élevés,  pour  mieux  marquer  son  souverain  empire. 

Voyez  sur  les  hauteurs  d'Alger  :  c'est  Notre-Dame  d'Afrique, 
011  se  déroulait,  il  y  a  a  peine  un  mois,  la  toujours  solennelle 
procession  du  Très  Saint  Sacrement  ;  sur  la  colline  d'Hippone, 
c'est  la  belle  basilique,  bâtie  par  le  vénéré  primat  d'Afrique, 
Mgr  Combes,  en  l'honneur  du  plus  grand  des  Docteurs,  saint 
Augustin  ;  mais  le  trône  en  est  occupé  par  le  Roi  des  rois  aux 
pieds  duquel  se  prosternait,  dans  l'adoration  et  dans  l'amour,  ce 
grand  génie  ;  sur  la  colline  de  Byrsa,  à  Carthage,  c'est  la  pri- 
matiale,  œuvre  du  grand  cardinal  Lavigerie;  elle  proclarne 
bien  haut  l'héroïsme  et  la  sainteté  du  roi  de  France  saint  Louis, 
qui,  sur  le  point  de  mourir,  malgré  son  extrême  faiblesse, 
voulut  recevoir,  à  genoux,  la  dernière  visite  du  Roi  du  ciel  et  de 
la  terre  :  il  voit  maintenant,  dans  la  gloire,  son  Dieu,  son  Roi 
Jésus,  dont  il  était  si  fier  de  se  dire  le  sergent,  triompher  et 
régner  au-dessus  des  temples  païens,  ceux-là  à  jamais  détruits. 
Là-bas,  à  l'Ouest,  c'est  la  grande  cathédrale  d'Oran  qui  chante 
le  règne  social  du  Sacré  Cœur  de  Jésus  ;  bientôt,  dans  notre 
nouvelle  conquête  du  Maroc,  quelque  autre  grand  monument 

(i)  Jer.  I,  II. 
C'j)  Luc    î,  33. 
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prendra  possession  du  territoire  au  nom  du  Christ-Roi  ;  partout, 
dans  les  villes,  dans  les  campagnes,  et  même  au  milieu  du 
désert,  les  temples  du  divin  Roi  ont  été  relevés.  Que  dis-je? 
Jusque  dans  les  mystérieuses  profondeurs  de  l'Afrique,  où  il 
ne  s'agissait  pas  seulement  de  ressusciter  des  ruines  ;  là  où  le 
règne  de  la  très  sainte  Eucharistie  n'avait  jamais  pénétré,  là 
où  les  infidèles  n'avaient  jamais  vu  un  autel,  des  monuments 
se  sont  dressés  en  l'honneur  du  même  Roi... 

Eglises  des  régions  infidèles,  chères  et  pauvres  églises,  vous 
proclamez,  et  mieux  peut-être  que  les  grandes  et  riches  basi- 
liques, la  royauté  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie. 

N'est-ce  pas  pour  y  visiter  leur  Roi  que  les  nègres  y  accourent 
des  contrées  les  plus  lointaines  .!>  Quel  spectacle,  le  jour  des 
Rameaux,  par  exemple,  dans  l'Ouganda,  quand  ils  agitent  leurs 
palmes,  au  moment  de  l'Elévation  et  sur  le  passage  des  prêtres, 
ministres  du  grand  Roi  !  Eux  aussi  savent  redire  :  Benedictus 
qui  venit  Rex  !  Et,  pendant  la  procession  du  Très  Saint  Sacre- 
ment, quand  on  voit  les  catéchumènes,  la  face  contre  terre 
devant  la  sainte  Hostie  qu'ils  n'ont  pas  encore  le  droit  de 
regarder  !...  c'est  bien  le  Roi  qu'ils  adorent,  sur  la  terre  nue, 
comme  les  chrétiens  dans  leurs  églises  ;  et  nous  les  avons  vus 
se  relever  de  là  pour  voler  au  martyre  le  plus  cruel  1... 

Et  mon  âme  parcourt  toutes  les  plages  de  l'Europe,  de 
l'Afrique,  de  l'Asie,  de  l'Amérique,  de  l'Océanie,  où  les  mis- 
sionnaires, quels  qu'ils  soient  —  je  les  associe  tous  dans  notre 
commune  admiration  et  reconnaissance,  —  ont  planté  la  tente 
du  grand  Roi. 

Le  Fils  de  l'Homme  qui  venait  sur  les  nuées  du  ciel  s'avança 
jusqu'à  l'Ancien  des  Jours  qui  lui  donna  la  puissance,  l'hon- 
neur et  le  royaume.  Et  tous  les  peuples  de  toutes  les  tribus  et 
de  toutes  les  langues  le  serviront...  Sa  puissance  est  éternelle  ; 
son  royaume  ne  sera  jamais  détruit  (i). 

(i)  Dan.  VIII,  i3. 


I 
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Princes  de  ce  monde,  rois,  empereurs  les  plus  puissants, 
arrêtez-vous  et  voyez  :  vos  palais  ne  sont  rien  à  côté  des  innom- 
brables palais  de  Jésus-Christ  vivant  dans  l'Eucharistie,  et, 
devant  lui,  les  plus  grands  d'entre  vous  ne  sont  que  des 
pygmées. 

Si  vous  voulez  garder  vos  trônes,  abaissez-vous,  courbez  vos 
couronnes,  et  vos  fronts,  et  vos  cœurs,  et  vos  Etats,  devant  le 
Roi  des  rois  et  le  Dominateur  des  dominateurs,  et  chantez  avec 
nous  et  avec  les  monuments  et  les  œuvres  d'art  de  vingt  siècles 
de  christianisme  :  Hosanna  !  Benedictus  qui  venit  Rex  in 
nomine  Domini,  pax  in  cœlo  et  gloria  in  excelsis  ! 


La  royauté  sociale  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  i'Eucliaristie 
d'après  la  littérature  française 

RAPPORT  DE  M.  FRANÇOIS  VEUILLOT 

Par  la  hauteur  des  questions  qu'ils  abordent  et  par  la  brièveté 
des  conclusions  qu'on  leur  demande,  les  rapports  soumis  à  ce 
Congrès  sont  tenus  d'écarter  les  vains  ornements  littéraires.  On 
me  pardonnera  cependant  si,  chargé  d'une  enquête  dans  le 
domaine  de  la  littérature,  je  lui  emprunte  mon  exorde.  Au  lieu, 
d'ouvrir  mon  travail  par  une  idée,  je  vous  proposerai  d'abord 
une  image.  Image,  au  surplus,  qui  ne  s'inspire  aucunement 
d'un  puéril  souci  de  rhétorique,  mais  qui  prépare  une  expli- 
cation nécessaire. 

Donnant  sa  note  particulière,  en  ce  cantique  immense  et 
J'.armonieux  que  les  peuples  élèvent  à  la  royauté  sociale  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  proclamée  dans  le  sacrement  de 
l'autel,  ce  rapport  en  doit  rechercher  les  préludes  à  travers  nos 
lettres  profanes.  Or,  il  semble  à  première  vue  que  sur  ce 
grand  sujet  nos  lettres  profanes  soient  restées  muettes.  Et  pour- 
tant, s'il  est  vrai  que  ce  sujet  leur  paraisse  inconnu,  ce  serait 
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une  exagération  de  prétendre  qu'il  leur  est  totalement  étran- 
ger. Nos  lettres  le  renferment,  comme  un  paysage  endormi 
recèle  ses  beautés. 

Ces  beautés,  dans  la  nuit,  sont  invisibles;  elles  ne  sont  pas 
inexistantes.  Le  soleil,  à  son  lever,  ne  les  créera  point:  il  ne 
fera  que  les  découvrir.  Avant  même  qu'il  ne  monte  à  l'Orient^ 
les  hautes  cimqs  en  révéleront  déjà  quelques  merveilles.  Et, 
néanmoins,  le  peuple  qui  sommeille  au  milieu  de  ces  trésors 
de  formes  et  de  couleurs  est  incapable  de  les  discerner  ;  le  voya- 
geur arrivé  après  la  fin  du  jour  les  ignore  même,  alors  qu'il 
les  côtoie.  Il  faudrait  posséder,  pour  les  apercevoir,  une  lumière 
intérieure  qui  sondât  les  ténèbres. 

Telle  apparaît  ou  se  devine,  au  cours  de  notre  histoire  litté- 
raire, la  royauté  sociale  de  Notre-Seigneur  adorée  dans  l'Eu- 
charistie. Notre  littérature  la  contient  et  ne  la  connaît  pas. 
A  peine  en  laisse-t-elle  échapper,  çà  et  là,  quelques  lueurs 
incertaines  et  rapides.  Mais  aujourd'hui,  pour  nous,  le  soleil 
s'est  levé.  Explicitement  reconnue  désormais,  cette  royauté 
divine  éclaire  à  nos  yeux  la  longue  série  des  écrivains  qui, 
pendant  dix  siècles,  en  ont  obscurément  préparé  l'affirmation. 
Des  chansons  de  gestes  aux  romanciers  contemporains,  nous 
pouvons  en  suivre  la  trace  intermittente  et  variée,  tantôt  souter- 
raine et  tantôt  affleurant  le  sol  à  de  lointains  intervalles. 

L'image,  vous  le  voyez,  n'était  pas  inutile.  Elle  indique  le 
caractère  un  peu  spécial  de  ce  rapport.  Il  n'a  pas  pour  but  de 
résumer  un  sujet.  Il  doit  rassembler  des  éléments  disjoints, 
parfois  hétérogènes,  dont  aucun  ne  s'ajuste  immédiatement  ni 
pleinement  à  la  question,  pour  constituer  néanmoins,  de  cette 
mosaïque,  un  tableau.  Le  travail  est  difficile  et  l'ouvrier  peu 
compétent.  Pardonnez  à  l'œuvre  ce  qu'elle  aura  d'incomplet  et 
de  heurté. 

Remontons  d'abord  aux  sources  de  notre  littérature  natio- 
nale !  Sur  nos  vieux  chroniqueurs  et  sur  nos  héroïques  et  can- 
dides trouvères,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  deux  remar- 
ques s'imposent.  La  première,  c'est  que  l'idée  du  règne  social 
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de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  leur  apparaît  surtout  sous  son 
aspect  national  ;  la  seconde,  c'est  que,  tout  dévots  qu'ils  soient 
au  Saint  Sacrement  de  l'autel,  ils  n'en  font  pas  positivement 
le  siège  de  cette  royauté  divine. 

Que  Notre-Seigneur  soit  le  premier  Roi  de  la  société  tout 
entière,  c'est  une  vérité  que,  sans  doute,  ils  possèdent  implici- 
tement, mais  à  laquelle  ils  ne  donnent  point  cette  formule  uni- 
verselle ;  ils  se  bornent  à  proclamer  Jésus-Christ  suzerain  de  la 
France.  La  France  est  son  fief  et  le  roi  son  sergent. 

Clovis,  au  sortir  du  baptistère  de  Reims,  et  Charlemagne,  au 
faîte  de  sa  puissance,  comprennent  ainsi,  le  premier  très  vague- 
ment encore,  le  second  dans  une  clarté  plus  nette,  leur 
pouvoir  et  leur  mission. 

Après  la  conversion  du  fier  Sicambre,  un  poète  inconnu, 
rénovant  de  sang  chrétien  la  vieille  loi  salique,  y  célèbre  «  l'il- 
lustre nation  des  Francs,  constituée  par  la  main  de  Dieu  »  ; 
d'une  acclamation  qui  a  traversé  les  âges,  il  y  glorifie  «  le 
Christ  qui  aime  les  Francs  »  ;  il  met  enfin  le  royaume  et  l'armée 
sous  la  garde  de  ce  <(  Seigneur  des  seigneurs  ». 

Après  l'épopée  du  grand  empereur,  la  même  idée  refleurit 
dans  les  chansons  de  geste.  Nul  peut-être  ne  l'affirme  avec  plus 
de  force  et  de  sûreté  que  l'auteur  de  la  Chanson  des  Saxons,  Jean 
Bodel  : 

Le  premier  roi  de  France  fit  Dieu,  par  son  command, 
Couronner  à  ses  anges  dignement  en  chantant, 
Puis  le  commanda  être  en  terre  son  sergent... 

Toute  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ  se  résume  en  ces  trois 
vers,  où  la  monarchie  humaine  apparaît,  tout  ensemble,  insti- 
tuée par  la  monarchie  divine  et  constituée  pour  la  servir.  Et  ce 
double  caractère  est  confirmé  par  le  formulaire  du  sacre,  oia  le 
prélat  consécrateur  agit  comme  «  tenant  la  place  du  Christ  »,  de 
Celui  <(  par  qui  les  rois  régnent  »,  et  rappelle  au  souverain  qu'il 
doit  ((  défendre  constamment  et  contre  tous  la  religion  chré- 
lieiino  et  la  foi  catholique  ». 
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Mais  l'institution  qui,  à  cette  époque,  donne  à  la  fois  le  plus 
d'ampleur  et  le  plus  de  lustre  au  règne  social  de  Notre-Seigneur, 
c'est  la  Chevalerie  :  cette  Chevalerie  qui  inspira  nos  vieux  poètes 
et  que  leurs  épopées  nous  révèlent.  A  tel  point  que  Léon  Gau- 
tier en  a  pu  retracer  le  tableau  et  l'histoire,  en  suivant  le  cours 
des  chansons  de  geste. 

Or,  qu'est-ce  donc  que  le  chevalier,  sinon,  dans  les  bornes 
de  son  domaine,  un  diminutif  du  roi  sur  son  trône  :  un  soldat 
du  Christ  ou  plutôt,  selon  la  symbolique  expression  des  trou- 
vères, du  «  Sire  Jésus-Christ  »  ?  Le  but  de  la  Chevalerie,  recon- 
naît Léon  Gautier,  ((  c'est  d'élargir  ici-bas  les  frontières  du 
royaume  de  Dieu  )>.  Les  premiers  articles  du  code  chevale- 
resque impliquent  la  foi  dans  les  enseignements  de  l'Eglise, 
l'obéissance  à  ses  commandements,  la  défense  de  ses  droits. 
L'institution  du  chevalier,  comme  le  sacre  des  princes,  est  une 
cérémonie  liturgique.  En  l'armant,  le  prêtre  ordonne  au  nou- 
veau champion  du  Roi  du  ciel  d'être  une  «  vivante  copie  du 
Christ  ».  Dès  lors,  selon  le  chantre  du  combat  d'Aliscans,  le 
voilà  devenu  <c  l'homme  de  Dieu  »  ;  le  poème  d'Aubéron  l'ap- 
pelle «  chevalier  Jésus-Christ  »  ;  la  Chanson  d'Antioche  a  li  che- 
valier Jhésu  ».  Et  quand,  pendant  la  Messe,  on  chante  l'Evan- 
gile, derrière  les  acolytes  élevant  droit  leur  cierge,  les  cheva- 
liers portent  haut  l'épée  nue. 

Or,  ces  lieutenants  du  «  Sire  Jésus-Christ  »,  où  donc  vont-ils 
rendre  hommage  à  leur  Roi,  où  prendre  son  mot  d'ordre .î>  Où, 
sinon  dans  la  sainte  Eucharistie?  Les  mêmes  épopées  qui  nous 
chantent  leur  fougue  à  guerroyer  pour  le  règne  du  Christ  célè- 
brent leur  ferveur  pour  le  sacrement  de  l'autel. 

La  plus  lointaine  des  légendes  du  moyen  âge,  et  la  plus 
féconde  en  poèmes,  c'est  assurément  le  Saint  Graal.  Et  qu'est- 
ce  que  le  Saint  Graal,  sinon  la  figure,  obscurcie  sans  doute  et 
déformée  par  l'imagination  dos  trouvères  et  surtout  par  les  auda- 
cieuses libertés  de  leurs  traducteurs,  mais  enfin  la  figure  appa- 
rente encore  et  voulue  de  la  sainte  Eucharistie?  ((  Ce  Graal  qui 
tant  est  beau  et  précieux  »,  comme  admire  le  poète  de  Perceval, 
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ce  Graal,  c'est  la  coupe  de  pierre  fine  dont  Notre-Seigneur  se 
servit  à  la  Gène,  et  dans  laquelle  Joseph  d' Arimathie  recueillit 
le  sang  du  Calvaire.  Et  c'est  pour  la  chercher,  la  conquérir  ou 
la  défendre,  que  les  chevaliers  se  jettent  à  travers  tous  les  périls, 
au-devant  de  tous  les  sacrifices,  à  la  rencontre  de  la  mort  I  Ainsi, 
sous  ce  mythe  légendaire,  au  fond  du  moyen  âge,  on  voit 
rayonner,  comme  sur  un  trône  royal,  le  calice  eucharistique. 

De  la  légende,  abordons  à  l'histoire,  et,  sur  le  rôle  de  l'Eu- 
charistie dans  la  vie  du  chevalier,  interrogeons  encore  nos 
poèmes  épiques  !  La  vie  du  chevalier  ?  Elle  s'affirme  enve- 
loppée du  sacreinent  divin.  Quand  le  jeune  guerrier  se  pré- 
pare à  l'investiture,  c'est  au  pied  de  l'autel  qu'il  doit  passer  la 
veillée  d'armes  ;  puis,  au  matin  de  cette  nuit  de  prières,  il  se 
confesse  et  communie.  D'après  certains  chants,  c'est  quand 
l'épée  attachée  à  son  cou  par  le  consécrateur  lui  pend  sur  la  poi- 
trine, que  le  nouveau  chevalier  reçoit  la  sainte  Hostie.  Comme 
si  le  corps  du  Sauveur,  tout  en  réchauffant  le  soldat,  devait 
pour  ainsi  dire  animer  et  purifier  le  glaive  1 

En  temps  de  paix,  le  chevalier  se  fait  un  devoir  d'assister 
quotidiennement  à  la  Messe. 

<c  Chacun  jour,  beau  doux  fils,  la  saincte  Messe  auras  », 
recommande  à  son  héritier  le  vieux  seigneur  de  Doon  de 
jMayence.  Et,  souvent,  nos  preux  vont  retremjjer  leur  àme  au 
banquet  royal  de  la  communion.  Dans  une  épopée  du  xif  siècle, 
une  traduction  poétique  et  paraphrasée  du  Pater  applique  à  la 
communion  la  demande  du  pain  quotidien.  Donne-nous,  prie 
le  liouvère  inconnu,  donne-nous  notre  pain  de  chaque  jour> 
c'est  à  dire  : 

A  l'âme  le  Saint  Sacrement 
Et  au  corps  le  soutènement. 

Mais  l'Eucharistie,  cette  réalifé  vivante  et  prochaine  de  son 
'<  Sire  Jésus-Christ  »,  n'abandonne  pas  le  chevalier  dans  ses 
expéditions  belliqueuses.  A  défaut  du  prêtre,  le  guerrier  des 
chansons  de  geste  a  le  droit  d'emporter  la  sainte  Hostie  sur  son 
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cœur.  Et  c'est  ainsi  qu'au  soir  de  la  tragique  bataille  d'Aliscans, 
Guillaume  d'Orange  peut  donner  à  son  neveu  Vivien,  qui  meurt 
entre  ses  bras,  la  première  et  dernière  communion  de  l'héroïque 
•enfant. 

Cette  communion  de  Vivien,  l'une  des  pages  les  plus  hautes 
et  les  plus  émouvantes  de  nos  épopées  chevaleresques  —  et  qui 
pouiTait  merveilleusement  inspirer  quelque  poète  moderne,  — 
appartient  encore  au  cycle  des  légendes.  Mais  la  légende  ici  ne 
fait  que  fleurir  l'histoire.  Car,  vraiment,  et  nos  chroniqueurs 
en  ce  point  confirment  nos  trouA^ères,  c'était  le  Roi  divin,  pré- 
sent dans  son  Eucharistie,  qui  menait  nos  ancêtres  au  combat. 
Mathieu  Paris,  au  matin  de  la  bataille  d'Hastings,  nous  montre 
les  Normands  qui  ont  passé  la  nuit  à  se  confesser,  communiant 
en  foule  avant  de  foncer  sur  l'ennemi  au  cri  de  Dieu  aide  !  Et, 
d'après  Balderic  de  Dol,  c'est  le  même  tableau,  sur  les  champs 
de  Hareg,  en  Palestine,  oii  Godefroy  de  Bouillon,  poussant  les 
soldats  du  Christ  à  l'assaut  des  Sarrasins,  proclame  à  grande 
voix  :  ((  Nous  sommes  au  Seigneur  !  » 

Oui,  le  héros  de  la  Croisade  a  bien  dit  :  le  Seigneur  Christ 
est  Roi  de  son  armée. 

Cette  conception  de  la  royauté  divine,  au  surplus,  n'était 
^point  l'apanage  de  la  Chevalerie.  Elle  avait  pénétré  dans  la 
conscience  nationale,  éclairée  et  surnaturalisée  par  une  foi  vive 
et  robuste.  Un  jurisconsulte  éminent  du  xuf  siècle,  Philippe  de 
Beaumanoir,  publiant  la  Coutume  de  Beauooisis,  trouvait 
naturel  et  même  nécessaiie  de  placer  ce  recueil  d'usages  et  de 
lois  profanes  sous  l'autorité  du  «  Roi  des  rois  »  et  du  «  Sire 
des  seigneurs  ».  Sa  piété,  du  reste,  ajoutait  au  Souverain  des 
cieux  Celle  que  la  Chevalerie  tout  entière  honorait  comme 
sa  première  «  dame  »,  la  Vierge  Marie,  «  reine  et  princesse  ». 

Mais  le  livre  de  Beaumanoir  est  de  1288  ;  et  bientôt  nous 
verrons  s'obscurcir  et  s'altérer  la  notion  de  cette  royauté  divine. 
Le  siècle  qui  va  s'ouvrir  attaquera  lentement  la  vieille  sève  chré- 
tienne, dont  la  déperdition,  arrêtée  et  compensée  par  l'incom- 
parable floraison  de  Jeanne  d'Arc,   s'accentuera  douloureuse- 
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ment  sous  les  coups  de  la  Renaissance.  La  politique  antiromaine 
et  antifrançaise  de  Philippe  le  Bel  déterminera  chez  nos  poètes 
ces  répercussions  lointaines  et  impalpables  dont  il  est  impos- 
sible de  suivre  la  marche,  mais  dont  il  faut  bien  constater  les 
effets.  D'ailleurs,  nos  romans  épiques  eux-mêmes  ont  trop 
souvent  glissé  du  surnaturel  chrétien  dans  un  merveilleux 
barbare,  qui  fraye  inconsciemment  la  route  à  la  mythologie 
païenne.  Les  derniers  d'entre  eux,  vidés  dé  cette  foi  candide, 
robuste  et  vaillante,  qui  avait  fait  leur  grandeur,  ne  sont  plus 
que  des  sanctuaires  désaffectés. 

Cependant,  la  tradition  du  droit  royal  exercé  par  Jésus-Christ 
sur  la  France  est  encore,  à  de  longs  intervalles,  évoquée  par  les 
historiens.  Guillaume  de  Nangis,  en  sa  Chronique  de  saint 
Louis  ;  Le  Bret,  dans  son  Traité  de  la  souveraineté  du  roy,  la 
laissent  entrevoir.  Un  siècle  après  eux,  Blonde!  en  affirmera 
plus  nettement  la  persistance  et  l'authenticité.  Ce  qui  donne  au 
royaume  de  France.  «.  un  éclat  sans  pareil  »,  écrira-t-il,  c'est  que 
((  la  personne  divine  le  dirige  et  le  gouverne  avec  les  tempéra- 
ments d'une  souveraine  équité  »  et  que  «  la  foi  du  Christ  en  est 
la  suprême  loi  ». 

Cette  tradition,  d'ailleurs,  a  son  refuge  et  son  foyer  dans  l'âme 
des  rois  très  chrétiens  qui  ne  veulent  pas  déchoir  de  ce  haut 
titre.  Et  rien  n'est  plus  caractéristique,  en  même  temps  qu'adv 
mirable,  que  la  prière  de  Charles  V  à  sa  dernière  heure.  Chris- 
tine de  Pisan  l'a  recueillie  en  son  langage  simple  et  savoureux 
dans  ces  pages  émouvantes  où,  pour  ainsi  dire,  elle  fait  vivre 
cette  mort,  toute  royale  et  chrétienne.  Après  avoir  adoré  dans 
rilostie  la  <(  majesté  »  du  Christ  et  incliné  la  couronne  de 
France  devant  la  couronne  d'épines,  le  roi  conlmence  ainsi 
l'aveu  de  ses  péchés  :  ((  Mon  très  doux  Sauveur  et  Rédempteur, 
qui  en  ce  monde  daignas  venir...  et  qui,  moi  indigne  et  insi- 
pient  à  gouverner  ton  royaume  de  France,  as  institué  ton 
vicaire...  »  On  ne  saurait  découvrir  affirmation  plus  autorisée 
ni  plus  décisive  de  la  suzeraineté  de  Jésus-Christ  sur  lesi 
monarques  de  la  terre  I 
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Cette  affirmation,  les  Mystères,  semble-t-il,  auraient  dû  la 
mettre  en  clarté.  Mais  plus  religieux  que  les  chansons  de  geste, 
ils  sont  moins  nationaux  et,  par  là,  moins  accessibles  à  celte 
idée  du  règne  social  de  Notre-Seigneur,  que  nos  aïeux  perce- 
vaient surtout,  je  l'ai  noté,  par  ses  rapports  avec  notre  patrie. 
Sans  doute,  les  frères  Gréban,  dans  le  Mystère  de  la  Passion, 
proclament  Jésus  «  vrai  Roy  de  l'Arche  souveraine  »  ;  sans 
doute  encore,  le  Mystère  du.  Vieil  Testament  prodigue  à  Dieu, 
par  la  bouche  des  anges,  les  titres  de  <(  hault  empereur  »,  de 
((  souverain  roy  »,  de  a  vrai  gubernateur  »  et,  surtout,  de 

Haull  resplendeur,  assis  en  majesté 
Qui  seul  régis  totalle  monarchie. 

Mais,  de  ces  hommages  à  la  souveraineté  divine,  on  ne  voit 
point  se  dégager  l'idée  précise  de  la  royauté  sociale. 

Pour  la  saisir  ou  mieux  pour  la  surprendre,  il  faut  étudier 
l'un  de  ces  rares  Mystères  oh  le  poète  a  cherché  son  inspiration 
dans  nos  fastes  patriotiques.  Quand  l'auteur  inconnu  du  Mys- 
tère du  siège  d'Orléans  traduit  la  prière  de  Charles  VII,  il 
renoue,  sur  les  lèvres  du  roi  en  détresse,  la  vieille  tradition  que 
nous  avons  recueillie  de  la  bouche  de  Charles  V  agonisant. 

Y  vous  a  pieu  certainement 
Me  bailler  le  gouvernement 
Du  royaulme... 

Et,  dans  les  hauteurs  du  ciel,  la  Vierge  Marie,  présentant 
cette  supplication  à  son  divin  Fils,  lui  tient  même  langage: 

...  Le  roi  des  ileurs  de  liz 
»     Que,  en  dignité,  avez  mis 

Conduire   le   royaulme    de    France... 

Tandis  que,  sur  la  terre,  Jeanne  d'Arc  affirme  à  son  tour 
la  même  vérité. 

Derniers  reflets,  déjà  pâlis,  que  la  Renaissance  éteindra  pour 
longtemps  !  La  Renaissance,  vague  de  paganisme  qui,  déferlant 
dafond  de  l'antiquité,  submerge,  aux  yeux  des  contemporains, 
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toute  la  forte  poésie  nationale  et  chrétienne  du  moyen  àgel  11 
y  a,  certes,  des  résistances  et  des  exceptions.  Du  sein  même  de 
la  littérature  profane,  jaillissent  encore  parfois  de  beaux  élans 
de  piété,  tendre  et  vraie.  Mais  ce  n'est  plus  la  foi  des  trouvères 
et  des  chevaliers.  On  ne  songe  plus  guère  à  exalter  la  royauté 
du  Christ. 

C'est  en  vain  que  Vauquelin  de  la  Fresnaye  remarque 
justement  que,  si  les  païens  avaient  vécu  de  nos  jours,  «  ils 
eussent  les  hauts  faicts  chantés  de  Jésus-Christ  ».  Cette  protes- 
tation solitaire  et  perdue  se  noie  sous  le  préjugé  qui  lentement 
se  forme,  en  attendant  que  Boileau  le  vienne  codifier  dans  un 
trop  fameux  quatrain,  sévère  comme  un  arrêt  de  cour  et  impi- 
toyable comme  une  errem"  judiciaiie  : 

De  la  foi  d'un  chrétien  les  mystères  terribles 
D'ornements  égayés  ne  sont  point  susceptibles. 
L'Evangile  à  l'esprit  n'offre  de  tous  côtés 
Que  pénitence  à  faire  et  tourments  mérités. 

Et  songez  que  cette  religion  rébarbative  et  tronquée  s'affirme 
au  siècle  où  fleurit  Paray-le-Monial  Ml  est  vrai  que  c'est  aussi 
le  siècle  oij  Port-Royal  triomphe  ! 

Ces  vers  de  Boileau  sont  universellement  connus.  Je  les  ai 
cités  néanmoins,  parce  que  rien  ne  fait  mieux  comprendre, 
sur  les  sujets  purement  pieux  et  surnaturels,  la  stérilité  de  ces 
grands  poètes  chrétiens.  Ajoutez  que  ces  grands  poètes  fran- 
çais, en  se  coupant  du  moyen  âge,  ont  rompu  le  fil  de  la  tra- 
dition nationale  et  perdu  la  notion  de  la  suzeraineté  de  Jésus- 
Christ  sur  le  peuple  franc. 

La  littérature  profane  du  siècle  de  Louis  XIV  ne  nous  laisse 
donc  entrevoir  le  règne  social  de  Notre-Seigneur  qu'enveloppé 
et  confondu  dans  l'universelle  royauté  du  Christ.  Pascal  lui- 
même,  tout  en  adorant  la  «  majesté  »  de  Jésus-Christ,  «  rentre 
et  objet  de  tout  »  et  «  sans  qui  le  monde  ne  subsisterait  pas  », 
ne  regarde  Jésus  (c  comme  souverain  en  les  princes  »  que  de 
la  manière  dont  il  le  voit  «  comme  pauvre  en  les  pauvres  » 
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el  «  comme  riche  en  les  riches  ».  Quant  aux  poètes,  ils  n'ap- 
prochent guère  de  cette  clarté  royale  qu'à  travers  les  fictions 
dramatiques  ou  dans  la  traduction  des  auteurs  sacrés.  Si  Rotroa 
proclame: 

C'est  le  Dieu  que  je  sers  qui  fait  régner  les  rois 

Les  rois  sont  ses  sujets, 

ce  n'est  que  par  la  bouche  et  pour  le  compte  de  Saint-Genest. 
Lorsque  Corneille  adore  le  «  grand  monarque  du  ciel  »,  c'est 
l'auteur  de  Vlmitation  qui  l'inspire  ;  et  c'est  David  que  nous 
enten'dons  chanter  en  lui  quand,  célébrant  le  <(  Roi  de  gloire  », 
il  s'écrie  : 

C'est  le  Roi  toiil -puissant,  le  Roi  de  la  victoire. 
C'est  Dieu  qui  lui-même  est  ce  Roi  ! 

Enfin,  s'il  glorifie  saint  Victor  d'avoir  suivi  «  l'étendard  de 
la  croix  >  et  d'être  passé  «  du  camp  de  César...  au  camp  du 
Roi  des  rois  »,  c'est  que  le  héraut  du  Cid  a  eu  la  fantaisie  de 
mettre  en  vers  français  les  chants  néo-latins  de  Santeuil. 

On  voudrait  du  moins  supposer  que  Racine,  en  écrivant  les 
chœurs  d'Athalie,  évoquait  les  malheurs  et  les  relèvements  de 
la  Franci'.  Car;  lorsque  les  filles  de  Sion,  rendant  grâces  à 
Dieu,  attestent  : 

D'un  joug  cruel  il  sauva  nos  aïeux... 

Il  nous  donne  ses  lois,  il  se  donne  lui-même, 

notre  pensée  reconnaissante  et  attendrie  remonte  d'elle- 
même  à  Clovis,  à  saint  Louis,  à  Jeanne  d'Arc. 

Mais  la  vieille  France  était  alors  si  loin!...  Voici,  au 
xviii^  siècle,  le  fils  du  poète,  Louis  Racine,  qui  célèbre  en 
alexandrins  graves  et  réguliers  les  grandeurs  de  la  religion. 
Après  un  tableau  de  l'histoire  antique,  il  arrive  à  l'époque 

Où  le  Dieu  tant  de  fois  prédit  et  figuré 

Doit  de  son  règne  saint  établir  la  puissance. 

Ce  règne  dont  mes  vers  vont  chanter  la  naissance. 
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Ce  règne,  il  le  montre,  en  effet,  se  fondant  à  Rome  et  la  croix 
dominant  le  trône  impérial... 

Constantin  triomphant  fait  triompher  la  gloire 
Du  signe  lumineux  qui  promit  sa  yictoirc... 

Mais,  poêle  français,  Louis  Racine  va-t-il  à  présent  suivre, 
au  cours  de  notre  épopée  nationale,  les  progrès  et  l'affirmation 
de  ce  règne  divin?  Nullement.  Le  moyen  âge  est  tout  fermé 
pour  lui,  et,  s'il  parle  un  instant  des  croisés,  ce  n'est  que  pour 
plaider  mollement  en  leur  faveur  les  circonstances  atténuantes  : 

En  condamnant  leurs  mœurs,  vantons  du  moins  leur  zèle  ! 

Passons  !  passons  rapidement  sur  les  sécheresses  empoison- 
nées du  xvin®  siècle  et  sur  le  tourbillon  sanglant  de  la  Révolu- 
tion I  Le  règne  du  Christ,  hélas  !  est  supplanté  par  le  règne  de 
Voltaire  et  celui  de  Marat. 

Cependant,  la  tourmente  a  dissipé  les  brumes,  et,  quandeilc 
s'apaise,  on  dirait  que,  par  delà  les  ruines  écrasées  sur  le  sol,  la 
vieille  France  apparaît  plus  proche  et  l'invieillissable  Eglise  plus 
jeune  et  plus  brillante.  11  faudra  néanmoins  tout  un  siècle  entier 
pour  jeter,  dans  le  courant  littéraire,  l'idée  du  règne  social  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Chateaubriand,  qui  déroule  avec 
magnificence  les  beautés  du  christianisme,  ne  pénètre  pas  jus- 
qu'à cette  moelle  et  ne  monte  point  jusqu'à  ce  sommet.  Les 
grands  poètes  romantiques  en  discernent  seulement  quelques 
lueurs.  Et,  se  rattachant  aux  conteurs  du  moyen  âge,  c'est, 
comme  eux,  par  son  caractère  national,  que  la  royauté  du 
Christ  éveille  et  ravit  leur  imagination. 

Victor  Hugo,  le  Victor  Hugo  royaliste  et  chrétien  de  la  ving- 
tième année,  célébrant  la  naissance  et  le  baptême  du  duc  de 
Bordeaux,  reconnaît  dans  le  jeune  prince  un  don  de  Dieu,  du 
Dieu  maître  des  rois. 

Les  rois  qu'arma  son  tonnerre 
Sont  fout  par  lui  sur  la  terr« 
Et  ne  sont  rien  devant  lui  I 
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Et  le  poète,  voulant  augurer  l'avenir  aux  lumières  du  passé, 
affirme  à  «  l'enfant  du  miracle  »  : 

A  vous,  comme  à  Clovis,   prince,   Dieu  se  révèle. 

Quatre  ans  plus  tard,  au  sacre  de  Charles  X,  il  proclame 
encore  : 

C'est  l'iiérilicr  nouveau  du  vieux  droit  de  Clovis. 

Et,  donnant  à  cette  évocation  son  vrai  sens  chrétien,  Victor 
Hugo  ajoute  : 

La  royauté,  longtemps  veuve  de  ses  couronnes, 
De  la  chaîne  d'airain  qui  lie  au  ciel  les  trônes 
A  retrouve  l'anneau  perdu. 

Au  souffle  des  mêmes  événements,  Lamartine  rivalise  de  foi 
et  de  lyrisme  avec  son  jeune  rival.  Lui  aussi,  cherchant  à 
deviner  la  carrière  du  duc  de  Bordeaux,  espère  que 

...son  glaive  aux  champs  de  victoire 
Nous  rappellera  la  mémoire 
Des  destins  pi^omis  à  Clovis. 

Mais  ces  génies  magnifiques  et  incomplets  s'arrêtent  à  mi- 
chemin.  Quand  ils  s'adressent  à  Dieu,  Victor  Hugo  se  grise 
d'images  et  Lamartine  se  berce  de  rêveries.  Vous  avez  entendu 
le  poète  du  moyen  âge,  paraphrasant  le  Pater  et  sollicitant  le 
pain  de  chaque  jour,  implorer  de  Dieu  qu'il  accorde 

A  l'âme  le  Saint  Sacrement 
Et  au   corps  le  soutènement. 

Certes,  Lamartine  est  infiniment  plus  harmonieux,  quand  il 
dit  au  Seigneur  : 

Nourris  mon  corps  de  pain,  mon  âme  d'espérance. 

Mais  combien  je  préfère,  à  cette  invocation  romantique,  la 
prière  substantielle  et  claire  du  trouvère  de  jadis  ! 

Pour  découvrir,  chez  les  auteurs  modernes,  les  premiers  linéa- 
ments du  règne  social  de  Jésus-Christ,  nous  devons  monter  de 
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la  littérature  poétique  à  la  littérature  militante.  Et  là  deux 
noms  s'imposent,  et  qui  suffiront  :  Montalembert  et  Louis 
Veuillot. 

Le  premier,  dès  i836,  écrivant  l'histoire  de  sainte  Elisa- 
beth de  Hongrie,  le  pur  chef-d'œuvre  de  sa  jeunesse,  ouvre  son 
récit  par  cette  magnifique  et  courageuse  Introduction,  qui  fut 
l'une  des  premières  apologies  du  moyen  âge  et  restera  l'une  des 
plus  éloquentes.  Or,  aux  yeux  de  Montalembert,  le  moyen  âge 
ne  doit  sa  grandeur  et  sa  beauté  qu'au  règne  de  l'Eglise,  c'est-à- 
dire  au  règne  de  Jésus-Christ.  <(  Jamais,  s'écrie-t-il,  jamais 
peut-être  l'Epouse  du  Christ  n'avait  régné  avec  un  empire  si 
absolu  sur  la  pensée  et  sur  le  cœur  des  peuples,  »  Et  le  noble 
écrivain  décrit  ce  «  vaste  royaume  d'amour  et  de  science  »,  où 
le  peuple  entier  portait  «  l'empreinte  du  Christ  »  et  ori  ce  stig- 
mate invisible  irradiait  sur  la  race  humaine  «  une  immense 
santé  morale  qui  neutralisait  toutes  les  maladies  du  corps 
social  »,  Aujourd'hui,  soupire-t-il  en  achevant  ce  tableau,  «  les 
nations  chrétiennes  ont  laissé  détrôner  leur  mère  »,  Mais  il 
garde  en  l'avenir  une  foi  invincible  :  l'Eglise,  affîrme-t-il, 
l'Eglise  «  reprendra  sa  course  glorieuse  »  et  le  monde  un  jour 
lui  redemandera  de  «  présider  à  ses  destinées  ». 

C'est  le  règne  social  du  Christ  attendu  et  prédit. 

Louis  Veuillot,  incroyant  encore,  admira  ce  livre.  Deux  ans 
plus  tard,  converti  à  Rome,  il  donn?  it,  dès  son  retour,  au  Dic~ 
tionnaire  de  la  conversation,  une  étude  sur  la  Ville  Eternelle  ; 
et,  dans  ce  premier  écrit  de  sa  plume  catholique,  il  évoquait, 
lui  aussi,  le  souvenir  de  ces  âges  de  foi,  où  c'était  de  la  main  du 
Vicaire  du  Christ  que  l'empereur  des  Francs  recevait  la  cou- 
ronne. Et,  dès  lors,  dans  la  bataille  quotidienne,  il  s'efforcera  de 
restaurer  la  doctrine  et  la  vie  des  grands  siècles  chrétiens.  Le 
règne  de  Jésus-Christ  domine  et  pénètre  son  œuvre.  «  Nous 
avons  notre  roi  depuis  longtemps,  déclare-t-il  au  milieu  des 
querelles  et  des  compétitions,  c'est  le  Roi-Christ.  »  Le  premier 
droit  du  peuple,  écrit-il  ailleurs,  «  c'est  d'avoir  une  constitution 
qui  lui  assure  le  bienfait  de  Jésus-Christ  ».  Au  lendemain  d'un 
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désastre  politique,  «  Ja  France,  affirme-t-il  encore,  ne  sera 
sauvée  que  par  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ  ».  Or,  ce  «  Roi- 
Christ  »,  oià  Louis  Veuillot  va-t-il  lui  porter  son  hommage? 
Dans  le  Sacré  Cœur  et  dans  l'Eucharistie  !  L'Eucharistie,  «  qui 
est  l'unique  fondement  de  tout  ordre  public  durable  et  hono- 
rable »,  l'Eucharistie  dont  l'institution  divine  a  marqué  «  la 
fondation  des  sociétés  libres  et  ordonnées  »,  l'Eucharistie,  créa- 
trice et  soutien  de  la  liberté,  de  la  fraternité  et  de  l'égalité  ! 

Louis  Veuillot,  par  ces  lumineuses  définitions,  n'a-t-il  pas 
conquis  le  droit  d'êtio  rangé  parmi  les  précurseurs  du  règne 
social  du  Christ  au  Saint  Sacrement  de  l'autel? 

Or,  déjà,  quand  le  grand  écrivain  catholique  enseignait  cette 
vérité,  les  aînés  de  la  génération  présente  avaient  paru  sur  la 
scène  du  monde.  Albert  de  Mun,  fondateur  des  Cercles  callio- 
liques,  exaltait  formellement,  au  sortir  de  la  Table  sainte,  «  la 
royauté  sociale  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ».  Belcastel, 
entraînant  avec  lui  ses  collègues  de  1'. assemblée  nationale,  allait 
à  Paray-le-Monial  rendre  hommage  au  Roi-Christ.  Et,  dès  lors, 
la  moisson  se  lève,  abondante  et  drue.  Des  écrivains  religieux, 
des  sermonnaires  et  des  hommes  d'oeuvres,  la  notion  du  règne 
de  Jésus-Christ  gagne  insensiblement  nos  lettres  profanes.  Et, 
tandis  qu'une  conjuration  diabolique  essaye  de  courber  la  patrie 
sous  le  joug  servile  de  Satan,  toute  une  élite  se  dresse,  pour 
établir  sur  la  France  la  domination  libératrice  de  Jésus.  Parmi 
nos  poètes,  nos  romanciers,  nos  historiens,  nous  entendons  des 
égarés  gémir  sur  l'abolition  de  ce  règne  qu'ils  croient  à  jamais 
disparu,  de  nouveaux  convertis  le  chercher  avec  ferveur,  des 
convaincus  enfin  le  proclamer  dans  un  superbe  élan  de  courage 
et  de  foi.  Pierre  Loti,  dans  son  voyage  pittoresque  et  mélanco- 
lique en  Galilée,  se  désole  en  songeant  que  ((  le  Christ  parti, 
rien  n'éclairera  notre  abîme  ».  Coppée,  guéri  par  la  Bonne 
Souffrance,  se  jette  avec  amour  dans  «  les  bras  ouverts  du 
Crucifix  »  et,  sur  l'évocation  d'un  «  Noël  impérial  »,  il  incline 
la  puissance  orgueilleuse  de  Napoléon  aux  pieds  «  du  pauvre 
petit  Enfant  né  à  Bethléem,  qui  a  vraiment  conquis  le  monde  »; 
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enfin,  dans  son  dernier  lecueil  poélique,  il  annonce  avec  une 
confiance  assurée  :  «  I.e  Christ  sera  toujours  vainqueur  !  » 

Et,  parmi  les  auteurs  fidèlement  catholiques,  entendez  Ollé- 
LapiTine  admirant,  dans  un  prochain  avenir,  «  l'Eglise  plus  que 
jamais,  mieux  que  jamais,  maîtresse  des  esprits  et  des  âmes  », 
et  (<  le  règne  social  du  Christ  en  partie  réalisé  ».  Entendez 
Etienne  Lamy  appelant  tous  les  vrais  chrétiens  de  race  et  de 
cœur  à  préparer  ce  règne  :  «  Tout  chrétien  doit  à  Dieu  le  ser- 
vice personnel.  Il  n'est  pas  un  d'eux  qui  ne  puisse  hâter  cette 
victoire  du  Christ  dans  les  âmes  et  dans  la  société  !  »  Entendez 
l'auteur  du  Blé  qui  lève,  et  de  l'émouvante  communion  du 
socialiste  converti  ;  l'auteur  de  la  Barrière  et  de  l'admirable 
évocation  de  l'adoration  nocturne  à  Montmartre  ;  entendez  René 
Bazin,  chargé  de  distribuer  les  prix  de  vertu,  s'écriant  naguère 
en  pleine  Académie,  devant  le  chef  de  l'Etat,  devant  l'élite 
intellectuelle  et  sociale  de  la  France,  au  milieu  d'applaudisse- 
ments arrachés  par  un  frisson  d'enthousiasme  :  «  Ces  âmes 
d'élite,  ces  âmes  annonciatrices,  ont  respiré  l'atmosphère  de  ce 
pays  sanctifié  ;  elles  ont  subi  l'influence  du  baptême  de  la 
France.  A  travers  chacune  d'elles,  je  vois  transparaître  une 
image,  nette  ou  effacée,  toujours  reconnaissable,  celle  du  Maître 
(jui  apporta  à  la  terre  la  charité,  de  l'Ami  des  pauvres,  du  Con- 
solateur des  souffrants,  de  Celui  qui  a  passé  en  faisant  le  bien 
et  qu'avec  des  millions  de  vivants  et  des  milliards  de  morts, 
j'ai  la  joie  de  nommer  :  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  !   » 

La  voie  est  donc  ouverte.  Une  lumière  nouvelle  ou  plutôt 
renouvelée  s'offre  aux  lettres  profanes.  Après  avoir  épuisé  les 
émotions  et  jusqu'aux  excès  des  passions  humaines,  elles  voient 
l'amour  divin  leur  ouvrir  plus  large  que  jamais  ce  trésor  incom- 
parable oii  tant  de  grands  poètes  ont  trouvé  des  inspirations  de 
génie.  Contre  le  règne  du  mal,  qui  trop  souvent  les  emporta  et 
les  appauvrit,  le  règne  de  Jésus-Christ  leur  donne  à  cultiver 
des  domaines  immenses.  Que  nos  écrivains  s'y  jettent  avec 
bonheur  et  avec  foi  !  Ils  y  découvriront  des  merveilles  incon- 
nues et  des  forces  prodigieuses  ;   ils  y  pourront  prendre  un 
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magnifique  élan.  Bien  plus,  ils  y  rencontreront,  ce  qui  enrichit 
€t  ennoblit  tout  effort  humain,  l'occasion  d'accomplir  un  impé- 
rieux devoir.  La  littérature,  elle  aussi,  est  un  don  de  Dieu,  une 
créature  de  Dieu.  A  Dieu  donc  elle  doit  son  hommage  et  son 
service.  L'art  pour  l'art  n'est  qu'une  formule  païenne,  inventée 
par  l'orgueil,  l'ignorance  et  la  rébellion.  La  vérité,  c'est  Tart 
pour  Dieu.  Par  conséquent,  les  lettres  profanes  elles-mêmes 
sont  obligées  de  concourir  à  l'instauration  du  règne  social  de 
Jésus-Christ,  vivant  sur  la  terre  au  Saint  Sacrement  de  l'autel. 
Que  dis-je  ?  elles  sont  tenues  de  le  reconnaître  et  de  l'accepter. 
Car,  sur  ce  terrain,  ce  n'est  pas  seulement  une  mission 
d'apostolat  qu'elles  ont  à  remplir  ;  c'est  un  exemple  de  sou- 
mission qu'elles  ont  à  donner.  Le  règne  de  Jésus-Christ  sur  les 
peuples  et  les  sociétés  s'étend  à  toutes  les  puissances  et  à  toutes 
les  manifestations  sociales.  Or,  qui  contestera  que,  de  ces  puis- 
sances, la  littérature  ne  soit  une  des  plus  fortes  et,  de  ces  mani- 
festations, l'une  des  plus  considérables.»^  Tout  écrivain  est  donc 
sujet  du  Christ-Roi,  non  seulement  comme  homme  et  dans  sa 
vie,  mais  comme  publicistc  et  dans  ses  œuvres.  Alors  même 
qu'il  ne  contribue  pas  directement  à  répandre  et  à  proclamer 
son  culte,  il  doit  encore  observer  ses  lois.  Mais  qu'il  ne  redoute 
point  que  cette  sujétion  n'entrave  son  indépendance  ou  ne 
diminue  sa  personnalité.  L'obéissance  au  Fondateur  et  au 
Régulateur  de  la  vraie  liberté  ne  saurait  être  qu'une  des  formes 
les  plus  parfaites  et  les  plus  achevées  de  l'affranchissement. 
L'union  docile  et  fidèle  avec  Celui  qui  gouverne  le  monde  ne 
peut  qu'élargir  à  l'infini  le  talent  et  l'inspiration.  Et,  s'il  faut 
terminer  par  un  vœu  ce  rapport  littéraire,  permettez-moi  de 
souhaiter  ardemment  que,  sous  l'impulsion  de  nos  Congrès 
eucharistiques,  une  école  d'écrivains  se  lève  et  se  forme,  qui, 
par  son  esprit,  par  ses  exemples  et  par  ses  ouvrages,  se  con- 
stitue l'apôtre  du  règne  social  de  Notre-Seigneur  au  Saint 
Sacrement  de  l'autel.  Elle  pourra  rénover  la  littérature  et,  par  la 
littérature,  avec  la  grâce  de  Dieu,  contribuer  à  la  rénovation 
du  monde. 


Le  culte  de  la  sainte  Eucharistie  dans  les  Missions  de  Chine 

RAPPORT    DE    S.    G.    m^^    CLERC-RENAUD 
Lazariste,  vicaire  apostolique  en  Ciiine. 

La  place  que  le  culte  de  la  sainte  Eucharistie  occupe  dans 
les  missions  de  Chine  est  aussi  large  que  possible  ;  elle  ne  cor- 
respond cependant  pas  aux  aspirations  des  missionnaires. 

Quelques    brèves    explications    à    ce    sujet    me    paraissent 
nécessaires. 

L'Eglise  de  Chine  sort  à  peine  de  la  période  des  persécu- 
tions ;  sa  situation  actuelle  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
de  l'Eglise,  à  la  fin  du  ni*  siècle,  un  peu  avant  l'édit  de  Milan. 
Gomme  dans  ces  temps  troublés,  les  assemblées  des  fidèles- 
ne  se  tiennent  pas  en  public,  à  quelques  exceptions  près  ; 
rarement,  le  peuple  assiste  à  ces  manifestations  de  foi  qui,, 
timidement,  commencent  sous  le  règne  de  Constantin  et  se 
développent,  dans  le  cours  des  siècles,  sous  des  formes  diverses. 
En  Chine,  nous  pouvons  croire  que  l'ère  des  persécutions  est 
close,  et  que  le  changement  de  gouvernement  nous  a  donné 
la  liberté  religieuse.  Malheureusement,  si  la  liberté  nous  a  été 
octroyée,  la  sécurité  nous  manque,  car  le  gouvernement  est 
impuissant  à  détruire  l'anarchie  qui  règne  dans  plusieurs 
provinces,  et  qui  a  amené,  en  janvier  dernier,  la  mort  tragique 
d'un  missionnaire  Jésuite,  le  R.  P.  Kich. 

Je  parlerai  d'abord  des  églises  en  Chine,  puis  du  dogme  de 
la  sainte  Eucharistie  en  regard  de  la  mentalité  chinoise  ;  de 
la  communion,  et  enfin  des  manifestations  en  l'honneur  de  la 
sainte  Eucharistie. 

I.   —  Églises. 

Le  malaise  dans  lequel  se  trouve  la  religion,  en  Chine, 
explique  pourquoi  le  temple  catholique  n'est  pas  public  et 
fait  toujours  partie  intégrante  de  la  résidence  du  mission- 
naire. Aller  à  l'église,  c'est  pénétrer  dans  une  propriété  privée, 
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et  ne  sont  admis  que  les  baptisés  et  les  catéchumènes.  Toute 
résidence  qui  a  un  prêtre  à  demeure  possède,  à  de  rares 
exceptions  près,  la  sainte  Eucharistie,  en  sorte  que  le  mission- 
naire, et  c'est  justice,  est  le  premier  et  le  plus  fidèle  adorateur 
du  Sacrement  de  nos  autels.  Aussi,  je  ne  crois  pas  que  l'Eglise 
de  Chine  ait  un  plus  beau  spectacle  à  offrir,  en  l'honneur  de 
la  sainte  Eucharistie,  que  celui  de  ses  a  :>oo  prêtres  offrant 
tous  les  matins  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe  et  s'abîment 
en  adoration,  le  soir,  devant  l'Hostie.  L'isolement  forcé  dans 
lequel  se  ti'ouve  Jésus-Christ  au  Saint  Sacrement  de  son 
amour  est  une  de  nos  plus  douloureuses  préoccupations. 
Tous  les  missionnaires  appellent  de  leurs  vœux  le  jour  oii  il 
sera  permis  à  l'Eucharistie  de  se  produire  au  dehors,  et  aux 
foules  de  s'agenouiller  en  sa  présence.  En  attendant  ce  jour, 
hélas  !  encore  lointain,  ils  s'efforcent,  partout  où  la  chose  est 
possible,  d'élever,  soit  une  modeste  chapelle  ou,  si  les  ressources 
le  peraiettent,  une  église,  afin  de  procurer  aux  chrétiens  la 
consolation  d'approcher  facilement  de  Notre-Seigneur.  Les 
églises  ne  sont-elles  pas  la  maison  de  Dieu  ?  Les  statistiques 
nous  font  voir  que  jamais  floraison  d'églises  et  de  chapelles 
ne  s'est  manifestée  plus  intense,  dans  les  missions  de  Chine, 
que  dans  le  cours  de  ces  dix  dernières  années.  Il  y  a  actuel- 
lement 7  754  chapelles  et  églises,  desservies  pas  i  /iSg  prêtres 
européens  et  7/18  prêtres  indigènes  ;  elles  sont  fréquentées 
par  I  535  000  baptisés,  en  augmentation  de  plus  de  100  000 
sur  l'année  précédente,  soit  un  sanctuaire  pour  environ 
200  chrétiens. 

On  aime  à  faire  beau  pour  le  bon  Dieu,  même  en  Chine. 
Aussi  y  a-t-il  des  églises  tout  à  fait  remarquables.  Une  des 
dernières  en  date  a  été  élevée  à  Zikawei,  près  de  Shang-Haï, 
dans  la  mission  des  Pères  Jésuites  du  Kiang-Nan.  C'est  une 
église  ogivale  à  cinq  nefs,  dédiée  à  saint  Ignace.  Elle  est  un 
des  plus  beaux  monuments  d'Extrême-Orient.  Les  églises  de 
Péking,  celle  du  Peitang,  en  particulier,  sont  connues.  Je 
«itérai,   pour  mémoire,   l'église  de  Notre-Dame  des  Victoires, 
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à  Tien-tsin,  pleine  des  souvenirs  des  martyrs  de  1870,  sept 
Filles  de  la  Charité  de  Saint-Vincent  de  Paul  et  deux  mission- 
naires, église  deux  fois  incendiée  et  deux  fois  rebâtie.  Le  sud 
di'  lu  Chine  n'est  pas  moins  favorisé  que  le  nord  ;  la  cathédrale 
de  Canton,  en  style  ogival  pur  du  xiif  siècle,  rappelle,  avec 
ses  deux  flèches  élancées,  nos  belles  cathédrales  de  France. 
Dans  mon  vicariat  du  Kiang-Si  oriental,  si  parva  licet  com- 
ponere  magnis,  Notre-Dame  du  Rosaire,  la  plus  grande 
des  huit  églises  bâties  après  la  persécution  de  1900,  est 
aussi  de  style  ogival  ;  elle  mesure  A8  mètres  de  long  sur 
i5  mètres  et  demi  do  large.  L'énumération  pourrait  être 
longue  :  telle  région,  celle  de  Pien-tsun,  par  exemple, 
dans  le  vicariat  de  Mgr  Coqset,  avec  ses  clochers  nombreux  et 
rapprochés,  tous  groupés  autour  d'un  sanctuaire  dédié  à  Notre- 
Dame  de  Lourdes,  donne  l'illusion  d'un  coin  de  France. 

Ces  églises  sont  toujours  des  foyers  eucharistiques,  dont 
l'influence  se  fait  sentir  d'abord  sur  les  œuvres  groupées 
auprès  d'elles,  écoles,  orphelinats,  ouvroirs,  catéchuménats, 
puis  sur  les  chrétiens  du  voisinage,  dont  elles  sont  les  centres 
paroissiaux.  Le  P.  Revaud,  missionnaire  dans  la  Mandchourie 
septentrionale,  écrit  :  ((  Une  vie  plus  chrétienne,  plus  intense, 
se  développe  journellement  chez  mes  paroissiens.  Le  nombre 
des  communions  de  dévotion  s'élève  à  i  85li  ;  c'est  une  moyenne 
de  dix  communions  par  personne.  La  visite  quotidienne  au 
Saint  Sacrement  est  en  honneur  parmi  les  fidèles  et  les  enfants 
des  écoles.  Les  prières  adressées  à  Jésus  ïloslie  ne  peuvent 
manquer  d'attirer  sur  les  païens  des  grâces  de  conversion.  » 

Ce  tableau  en  raccourci  d'une  petite  pai'oisse  de  la  Mand- 
chourie est  l'image  fidèle  de  toutes  les  églises  ou  chapelles 
qui  ont  le  bonheur  de  posséder  la  sainte  Eucharistie. 

II.  —  Dogme  de  la  sainte  Eucharistie  et  mentalité  chinoise. 

I /influence  de  la  sainte  Eucharistie  sur  les  nouveaux 
convertis  est  prépondérante.  On  peut  dire  des  néophytes, 
instruits  des  mystères  de  notre    sainte    religion,   mais  tenus 
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éloignés  de  tout  culte  envers  la  sainte  Eucharistie,  et  le  cas 
est  fréquent,  qu'ils  ne  seront  jamais  que  des  chrétiens 
médiocres.  L'exposition  de  la  doctrine  par  le  missionnaire, 
ses  explications  et  comparaisons,  ses  catéchismes  répétés, 
prépareront  sans  doute  efficacement  les  cœurs  en  éclairant 
les  intelligences  ;  mais  combien  le  travail  de  la  grâce  sera 
lent  dans  ces  natures  qui  ne  se  laissent  guider  que  par  les 
sens.  Au  contraire,  qu'il  soit  donné  à  ces  catéchumènes  de 
pouvoir  s'agenouiller  devant  l'auguste  Victime  de  nos  autels, 
aussitôt  leur  éducation  devient  facile  et  la  parole  du  prêtre 
plus  efficace.  Cette  lampe  qui  se  consume  devant  l'autel, 
le  recueillement  du  sanctuaire,  les  génuflexions  que  tout 
chrétien  fait  en  entrant  à  l'église,  la  modestie  du  maintien, 
tous  ces  signes  extérieurs  de  respect  dont  est  entouré  le 
Sacrement  d'amour  éclairent  l'âme,  en  même  temps  qu'ils 
frappent  les  sens  des  nouveaux  convertis.  C'est  d'abord  chez 
eux  de  l'étonnement.  A  l'étonnement  succèdent  bientôt  le  res- 
pect et  radmiration.  Ils  demandent  à  s'instruire  davantage, 
leur  foi  insensiblement  s'éclaire,  se  fortifie;  ils  sentent  que  Dieu 
est  près  d'eux,  et  l'adhésion  au  mystère  de  la  présence  réelle  se 
fait  si  forte,  si  prenante,  que  jamais  le  moindre  doute  ne 
Aàendra  effleurer  leur  esprit.  Car  c'est  un  fait  digne  de 
remarque,  le  mystère  de  la  présence  réelle  ne  soulève  pas 
d'objection  de  la  part  d'un  païen  chinois  converti.  Sa  mentalité 
lui  fait  accepter  plus  facilement  peut-être  que  les  autres 
dogmes  celui  de  la  sainte  Eucharistie. 

Comme  tous  les  Orientaux,  le  Chinois  aime  le  merveilleux  : 
il  en  nourrit  son  esprit.  A  défaut  de  la  vérité,  il  se  jettera 
dans  les  erreurs  les  plus  grossières.  A  quelles  absurdités  le 
culte  des  ancêtres  ne  l'entraîne-t-il  pas  ?  I>e  païen  chinois  croit 
à  la  présence  réelle  de  l'âme  du  défunt  dans  la  tablette  devant 
laquelle  il  se  prosterne  tous  les  jours  ;  il  ne  doute  pas  que  la 
statue  aux  ors  luisants,  qui  se  trouve  dans  la  pagode  voisine, 
ne  soit  le  siège  d'un  esprit,  bon  ou  mauvais.  Les  mets  qu'il 
offre  en  sacrifice   sur   un   tombeau   sont   destinés,    selon   lui. 
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à  entretenir  la  vie  de  l'àme  du  trépassé.  Trois  cents  millions 
de  Chinois  se  repaissent  de  ces  erreurs  :  le  lettré  lui-même, 
qui  affecte  de  ne  croire  à  rien,  ne  peut  se  défendre  d'un 
sentiment  secret  de  terreur  à  nier  de  telles  absurdités,  tant  il 
est  vrai  que  le  monde  invisible  est  une  nécessité  pour  le 
peuple  chinois.  Comment,  en  dehors  de  la  révélation,  pourra- 
t-il  découvrir  un  monde  vers  lequel  le  portent  toutes  ses  aspira- 
tions ?  Et  quoi  d'étonnant  alors  que  le  néophyte,  éclairé  des 
lumières  de  la  foi,  comprenant  l'abîme  d'amour  que  renferme 
le  mystère  de  la  sainte  Eucharistie,  donne  son  adhésion  pleine 
et  entière  à  un  dogme  qui  satisfait  et  charme  tout  à  la  fois 
son  cœur  et  son  esprit. 

III.  —  Messes  et  Communions. 

La  foi  en  la  présence  réelle  se  traduit  chez  le  chrétien 
chinois  par  une  assiduité  remarquable  à  assister  au  Saint 
Sacrifice  de  la  Messe  toutes  les  fois  qu'il  a  le  bonheur  de 
recevoir  le  missionnaire.  Les  chréliens  sont  rarement  visités 
plus  d'une  ou  deux  fois  par  an,  aussi  la  présence  du  prêtre 
est-elle  une  fête  pour  les  familles  chrétiennes.  On  s'empresse 
autour  de  lui,  on  lui  expose  ses  diflîcultés,  ses  peines,  ses  joies. 
Tel  ménage  a  eu  une  mauvaise  année,  tel  yutre  a  perdu  une 
partie  de  son  bétail,  que  l'épidémie  a  emporté  ;  celui-ci,  au 
contraire,  malgré  les  temps  difficiles,  a  pu  faire  quelques 
économies  ;  celui-là  a  marié  son  aîné.  Pendant  ces  jours  bénis, 
c'est  le  cœur  à  cœur  du  père  avec  ses  enfants.  Invariablement, 
tous  les  matins,  et  autant  de  temps  que  durera  la  visite,  il  y 
aura  assistance,  sinon  nombreuse,  toujours  recueillie,  à  la 
Messe,  puis  préparation  à  la  confession  et  à  la  communion. 
Comme  les  jours  sont  comptés,  les  chrétiens  fervents  commu- 
nieront à  peu  près  tous  li.'s  jours.  Les  stati^itiques  de  tous  les 
vicariats  sont,  sur  ce  point,  unanimes  à  démontrer  que  la 
communion  fréquente  est  en  honneur  chez  les  chrétiens 
chinois. 

Dans  mon  vicariat,  sur  une  population  de  -^S  ooo  catholiques. 
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il  y  a  plus  de  58  ooo  communions  de  dévotion.  En  tenant 
compte  des  enfants  incapables  de  communier,  c'est-à-dire  les 
deux  cinquièmes  au  moins  de  la  population,  on  a  comme 
moyenne  quatre  communions  par  an,  pour  un  chrétien.  Voici 
un  vicariat,  le  Tchékiang  oriental,  qui  n'a  que  2  000  catho- 
liques de  plus  que  le  mien,  et  qui  a  trois  fois  plus  de 
communions  de  dévotion;  136977  communions  pour  2607/1 
baptisés.  Mgr  Séguin,  dans  son  rapport  de  fin  d'année,  constate 
la  pratique  de  plus  en  plus  fréquente  de  la  communion  dans 
son  vicariat  de  Kouy-tcheou.  «  Si  (à  cause  des  troubles  causés 
par  la  révolution)  le  séjour  prolongé  de  nos  confrères  dans 
leur  résidence,  écrit-il,  a  été  cause  d'une  sensible  diminution 
du  nombre  des  baptêmes  d'adultes,  il  a  eu,  par  ailleurs, 
d'heureuses  conséquences.  Ils  ont  pu  s'occuper,  mieux  que 
d'habitude,  du  groupe  principal  des  chrétiens,  qui  habitent 
les  chefs-lieux,  de  district.  Aussi  avons-nous  la  joie  d'enre- 
gistrer ii5ooo  communions  contre  les  70000  de  l'an 
dernier.  »  —  <(  Le  nombre  des  confessions  répétées,  écrit  de 
son  côté  Mgr  Mérel,  vicaire  apostolique  du  Kuang-tong,  est 
de  1^0  85 1  et  celui  des  communions  de  2o5  o65,  deux  chiffres 
qui  n'avaient  pas  encore  été  atteints  chez  nous.  » 

Le  vicariat  qui  a  le  plus  de  communions  et  où  la  marche 
s'accentue  chaque  année  davantage  est  sans  doute  celui  que 
dirige  Mgr  Van  Aertselaer,  le  vicariat  de  la  Mongolie  centrale, 
desservi  par  les  Pères  Belges  de  Scheut-les-Bruxelles,  «  L'esprit 
de  tolérance  manifesté  par  la  jeune  république  produit  des 
fruits  chez  nous,  écrit  Mgr  Van  Aertselaer.  Malgré  les  temps 
troublés  où  nous  vivons,  le  nombre  de  nos  chrétiens  a  monté 
jusqu'à  34  000  dans  notre  seul  vicariat.  Nous  avons  fait 
I  100  baptêmes...  Les  chrétiens  ont  gagné  en  ferveur.  Ils  nous 
ont  donné  76  000  communions  de  plus  que  l'année  dernière, 
fournissant  ainsi  un  total  de  627  000  communions  pour 
l'exercice  écoulé.  »  (?i'est,  à  ma  connaissance,  le  vicariat  qui 
a  la  proportion  la  plus  forte,  soit  plus  de  vingt  communions  par 
fidèle. 
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Que  de  paroisses  régénérées  par  la  pratique  de  la  com- 
munion fréquente.  Le  P.  Huchet,  missionnaire  dans  la  Mand- 
chourie  méridionale,  écrit  :  <(  Crrâces  à  Dieu,  dans  mon 
ministère  auprès  de  mes  anciens  chrétiens,  j'ai  récolté  ma 
petite  part  de  joies  et  de  consolations  spirituelles.  Le  règne 
de  Dieu  pénètre  peu  à  peu  dans  les  âmes  qui  me  sont  confiées  ; 
dociles  aux  instructions  de  Pie  X,  elles  se  familiarisent 
avec  les  sacrements.  Le  chiffre  de  ii  ooo  communions 
montre  éloquemment  comment  mes  chrétiens  ont  su  com- 
prendre les  paroles  de  notre  grand  Pape,  au  sujet  de  la 
communion  fréquente.  La  confession  et  la  communion,  voilà 
les  deux  grands  moyens  de  faire  des  chrétiens  dignes  de  ce 
nom .    » 

Toute  une  région  de  mon  vicariat,  celle  du  district  de 
Liencheou,  revient  à  la  pratique  des  commandements,  grâce 
au  labeur  incessant  des  missionnaires,  qui  ne  cessent  de 
recommander  la  communion  fréquente  à  leurs  vieux  chrétiens. 
Je  pourrais  multiplier  les  témoignages  ;  je  me  permettrai  de 
citer  encore  ceux  de  Mgr  Mérel,  vicaire  apostolique  du  Kuang- 
tong,  et  d'un  de  ses  missionnaires,  le  P.  Druais.  Mgr  Mérel 
écrit  :  «  La  cathédrale  de  Kuang-tong,  que  fréquentent 
{  loo  Chinois  environ,  a  fourni  i.S  3oo  confessions  et  26  432 
communions.  Plusieurs  fidèles  font  la  communion  quoti- 
dienne,  » 

Le  P.  Druais,  de  son  côté,  dit  :  «  Le  chiffre  des  communions, 
qui  était  de  /jic)  en  1906,  dépasse  aujourd'hui  celui  de  5  000. 
C'est  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus  qui  nous  a  valu  ces 
progrès  dans  la  ferveur.  Deux  catéchistes  de  grand  zèle  ont 
réussi,  par  leur  dévouement  et  par  leurs  exemples,  à  inspirer 
à  nos  rudes  montagnards  un  grand  amour  envers  la  sainte 
Eucharistie.    » 

A  côté  du  renouveau  de  vie  religieuse  qu(^  les  missionnaires 
constatent  dans  les  chrétientés  confiées  à  leurs  soins,  il  y  a  les 
farts  isolés,  les  traits  édifiants,  provoqués  par  le  culte  envers 
la  sainte  Eucharistie.  En  voici  un  raconté  par  Mgr  Reynaud, 
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dans  son  ouvrage  Une  autre  Chine.  «  Une  chrétienne  de 
Ning-Pô  vint  un  jour,  à  6  heures  du  soir,  demander  à  faire  la 
sainte  communion.  Le  missionnaire,  étonné,  lui  répondit  : 
((  Vous  demandez  une  chose  impossible.  Pour  communier,  il 
»  faut  être  à  jeun,  et  il  est  6  heures  du  soir.  Vous  ferez  bien 
»  de  repasser  votre  catéchisme,  que  vous  semblez  avoir  oublié. 
»  —  Père,  répondit-elle,  soyez  tranquille  ;  je  sais  encore  mon 
»  catéchisme,  et  je  suis  à  jeun,  malgré  l'heure  avancée.  J'ai 
»  pour  mari  un  homme  brutal  qui  m'empêche  de  venir. 
))  Aujourd'hui,  il  a  dû  faire  un  petit  voyage,  et  j'en  ai*  profité 
»  pour  me  préparer  à  la  communion.  Hâtez-vous,  s'il  vous 
»  plaît,  car,  s'il  rentre  avant  mon  retour,  je  serai  battue.  » 
Le  missionnaire  la  confessa  et  lui  donna  la  communion.   » 

Cet  autre  trait  est  raconté  par  M.  Huchet,  dans  la  lettre  citée 
plus  haut  :  «  On  croit  que  les  Chinois  sont  mous  et  sans 
énergie.  .Cependant,  la  grâce  de  Dieu  est  capable  de  leur  faire 
accomplir  des  actes  du  plus  grand  et  du  plus  pur  héroïsme, 
témoin  une  jeune  fille  de  mon  district,  nommée  Pan,  âgée 
de  quinze  ans  à  peine,  qui,  ayant  assisté  un  jour  à  une 
procession  du  Saint  Sacrement,  résolut  de  se  faire  chrétienne. 
Dès  les  premières  ouvertures  qu'elle  fît  de  son  dessein  à  son 
père,  celui-ci  lui  déclara  qu'il  la  tuerait  plutôt  que  de  consentir 
à  la  voir  embrasser  le  christianisme.  «  Vous  pouvez  me  tuer, 
»  dit-elle  à  son  père,  mais  il  n'est  pas  en  votre  pouvoir  de 
»  m'empêcher  d'adorer  lé  Dieu  des  chrétiens.  »  Sa  constance 
eut  enfin  raison  de  l'obstination  paternelle,  et  l'enfant  eut  plus 
lard  la  consolation  de  voir  toute  sa  famille  embrasser  la 
religion.    » 

IV.  —  Manifestations  en  l'honneur  de  la  sainte  Eucharistie. 

.  Quelles  sont  les  manifestations  extérieures  de  l'Eglise  do 
Chine  en  l'honneur  de  la  sainte  Eucharistie  ?  Elles  sont  peu 
nombreuses  :  j'en  ai  dit  les  raisons  au  début  de  ce  rapport. 
Cependant,     de    grandes    processions    se    font    en     quelques 
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endroits,  notamment  dans  plusieurs  chrétientés  voisines  de 
Shang-Haï.  Je  dois  une  mention  spéciale  à  la  grande  et  belle 
procession  qui  se  déroule,  chaque  année,  en  plein  air  à 
Zikawei,  sous  le  regard  bienveillant  de  nombreux  païens  que 
la  curiosité  attire,  et  le  concours  de  la  police  indigène.  Rien  ne 
manque  de  ce  qui  peut  j-elever  la  cérémonie  et  glorifier  Jésus 
Hostie  :  arcs  de  triomphe,  cantiques,  prières  récitées  par  les 
Chinois,  corporations  religieuses,  Enfants  de  Marie,  orphelins 
de  la  mission  des  RR.  PP.  Jésuites,  fanfare.  Il  en  est  de  même 
à  Canton  ;  à  Péking,  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  bien  qu'elle 
se  fasse  à  l'intérieur  de  la  mission,  est  cependant  belle  et  gran- 
diose. Partout  où  le  missionnaire  croit  possible  de  faire  la  pro- 
cession, il  est  sûr  d'avoir  l'approbation  de  son  évoque. 

Je  terminerai  ce  rapport  en  signalant  une  œuvre  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Eucharistie,  que  je  ne  dirai  pas  unique  en 
Chine  ;  peut-être  existe-t-elle  dans  plusieurs  vicariats,  mais  qui 
nest  nulle  part  aussi  florissante  que  dans  le  vicariat  du  Tcbely- 
occido-méridional.  Il  s'agit  de  l'adoration  mensuelle  qui  se 
fait  dans  la  nuit  du  premier  jeudi  de  chaque  mois,  jusqu'au 
vendredi  soir.  Le  promoteur  de  cette  œuvre,  celui  qui  actuel- 
lement en  est  l'âme,  est  le  R.  P.  Aube,  Lazariste,  qui  a  tous 
les  encouragements  de  son  vicaire  apostolique,  Mgr  Goqset. 

On  lit  dans  le  Bulletin  catholique  de  Péking,  de  juin  : 
«  L'œuvre  de  l'adoration  du  Saint  Sacrement  s'établit  ici,  à 
Pien-Tsunn,  il  y  a  environ  vingt  ans,  dans  l'église  consacrée 
à  Notre-Dame  de  Lourdes.  Une  grosse  chrétienté  eut  d'abord 
cet  honneur;  pendant  quelques  années,  il  n'y  eut  que  l'ado- 
ration nocturne,  réservée  aux  hommes  seuls.  Le  nombre  des 
adorateurs  -grossissant  assez  rapidement,  puis  les  femmes, 
à  leur  tour,  sollicitant  le  même  honneur,  l'adoration  diurne  et 
nocturne  était  désormais  établie.  Elle  fut  affiliée  à  Montmartre. 
Enfin,  les  inscriptions  augmentant  toujours,  il  fallut  songer 
à  multiplier  les  (entres.  Mais  c'est  surtout  pendant  ces  der- 
nières années  que  hi  diffusion  se  fit  rapide.  Il  y  a  cinq  ans, 
nous    n'avions    que    cinq    endroits    où    l'œuvre    était    élablic  : 
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actuellement,  nous  en  comptons  une  vingtaine,  il  y  a  encore 
des  demandes  que  nous  ne  pouvons  satisfaire. 

»  Les  autres  occupations  de  nos  missions  ne  nous  le  per- 
mettent pas.  C'est  déjà  un  rude  travail  chaque  mois,  car  il 
y  a  des  chrétientés  oij.  l'on  compte  plus  de  200  adorateurs. 


))  Il  est  à  remai^quer  que  toutes  les  dépenses,  tant  pour  le  culte 
que  pour  l'entretien  du  prêtre,  sont  à  la  charge  de  l'œuvre  ; 
chaque  membre  apporte  sa  cotisation  plus  ou  moins  grande. 

»  L'adoration  commence  le  jeudi  qui  précède  le  premier  ven- 
dredi du  mois,  ou  aussitôt  après  la  Messe  le  vendredi,  en  cer- 
tains endroits  ;  l'après-midi  en  d'autres.  L'adoration  diurne 
est  réservée  aux  femmes  ;  elles  se  succèdent  d'heure  en  heure, 
employant  leur  heure  de  garde  comme  il  suit  :  Amende  hono- 
rable au  Très  Saint  Sacrement,  litanies  du  Sacré  Cœur,  médi- 
tation et  lecture  pieuse,  chapelet.  A  la  nuit,  les  hommes 
prennent  la  garde  h  leur  tour  ;  et,  pour  qu'il  y  ait  plus  de  régu- 
larité, ceux  qui  sont  de  veille  après  10  heures  doivent  coucher 
à  la  résidence,  oij  ils  trouvent  une  couverture  et  de  la  paille 
pour  s'étendre.  —  Les  nuits  d'hiver  doivent  bien  leur  sembler 
un  peu  pénibles  ;  mais  c'est  d'autant  plus  iTiéritoire  pour  eux 
et  édifiant  pour  nous  de  les  voir  faire  ce  sacrifice  généreu- 
sement. Enfin,  le  vendredi  a  lieu  la  communion  générale  et  la 
bénédiction  du  Très  Saint  Sacrement. 


»  Telle  est  l'œuvre  dans  son  organisation.  Est-il  besoin  de  la 
faire  connaître  dans  ses  effets  ? 

»  C'est  d'abord  une  vie  chrétienne  plus  intense  dans  la 
paroisse.  On  ne  s'approche  pas  en  vain,  plusieurs  fois  par  mois, 
de  Celui  dont  la  seule  frange  du  vêtement  guérissait  les 
malades,  de  Celui  qui  a  dit  :  <(  Je  suis  la  vie...  » 

»  Et  l'on  arrive  à  avoir  ainsi. un  bon  noyau  de  chrétiens  fer- 
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vents,  dont  l'exemple  influe  sur  les  autres  et  seconde  avanta- 
geusement l'action  du  prêtre. 

»  Je  pourrais  citer  une  paroisse  où  l'on  hésitait  à  établir 
l'œuvre,  malgré  la  demande  de  quelques  chrétiens,  à  cause  du 
peu  de  ferveur  qu'on  y  remarquait. 

»  Actuellement,  la  paroisse  a  subi  une  véritable  transfor- 
mation. C'est  que,  en  effet,  outre  les  membres  de  l'adoration, 
beaucoup  profitent  du  passage  du  prêtre  pour  mettre  leur 
conscience  en  bon  état  et  communier. 

»  Enfin,  les  bienfaits  de  l'adoration  ne  se  localisent  pas  à  une 
paroisse. 

»  Les  chrétientés  environnantes,  trop. pauvres  ou  trop  petites, 
peuvent  aussi  s'unir  à  un  centre  et  jouir  des  mêmes  avantages. 

»  Avantages  pour  les  chrétiens,  réconfort  également  pour  le 
prêtre.  Sans  doute,  il  y  a  la  fatigue  du  corps,  par  suite  de  ces 
longues  séances  au  confessionnal  ;  mais  quelles  consolations 
pour  l'âme  de  voir  ceux  dont  on  a  la  charge  vivre  dans  l'union 
avec  le  Christ,  de  sentir  ces  âmes  battre  à  l'unisson  dans  la 
sienne  pour  le  même  idéal,  de  voir  Jésus-Christ  mieux  com- 
pris, mieux  aimé  1  On  sort  de  ces  adorations  plus  généreux  et 
plus  fort  pour  les  épreuves,  parfois  dures,  qui  nous  attendent 
si  fréquemment. 

»  Mais,  dira-t-on,  pour  cette  œuvre  il  faut  de  grandes  chré- 
tientés I  Sans  doute  ;  plus  une  chrétienté  sera  grande,  plus  ce 
sera  beau  ;  mais,  si  le  petit  nombre  vous  laisse  indécis,  pour- 
quoi ne  pas  faire  l'adoration  diurne  seulement  ? 

))  Laissez-moi  vous  dire,  en  passant,  que  nous  l'avons  établie 
en  plusieurs  chrétientés  qui  ne  comptent  pas  plus  de  i5o  con- 
fessions. 

»  Il  faut  avoir  des  vieux  chrétiens,  ajoutera-t-on.  Ne  croyez- 
vous  pas  que  la  visite  plus  fréquente  du  prêtre,  la  parole 
divine  plus  souvent  répétée,  la  chair  du  Christ  plus  fré- 
quemment reçue,  ne  soient  un  grand  moyen  de  christianiser 
plus  à  fond  ces  néophytes  et  d'attacher  les  âmes  tout  de  bon 
à  Jésus-Christ  ?  » 
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V.  —  Conclusion. 

Les  missionnaires  de  Chine,  c'est  la  pensée  qui  se  dégage 
de  ce  rapport,  travaillent  à  faire  connaître,  aimer  et  glorifier 
la  sainte  Eucharistie.  Nous  pouvons  bien  dire  que  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  nous  paye  généreusement  les  sacrifices 
que  nous  nous  imposons.  Dans  ces  dix  dernières  années,  les 
progrès  ont  été  équivalents  à  ceux  de  tout  le  xix**  siècle.  De 
880  000  chrétiens  que  l'on  comptait  en  1906,  le  chiffre  est  monté 
à  I  53i  216  en  igiS.  Cet  exercice  (i),  dont  je  ne  connais  pas  les 
résultats,  permet  de  croire  que  nous  atteindrons  i  600  000,  et 
que,  dans  quelques  années,  nous  dépasserons  le  deuxième 
million. 

Et  cependant,  si  nous  mettons  ces  chiffres  en  regard  de  celui 
des  païens,  quelle  immense  besogne  il  nous  reste  à  fournir  ! 
Le  grain  est  à  peine  leré  ;  2  millions  de  chrétiens  pour  3oo  mil- 
lions de  païens,  c'est  peu.  En  supposant  que  la  propagation  de 
la  foi  conserve  l'allure,  de  ces  dernières  années,  voici  le  calcul 
suggestif  sur  lequel  j'arrête  ce  rapport.  En  comptant  sur  un 
appoint  de  loo  000  nouveaux  baptisés  par  an,  nous  avons 
un  million  de  baptisés  en  dix  ans,  10  millions  en  cent  ans  ; 
100  millions  en  mille  ans,  3oo  millions  en  trois  mille  ans. 

C'est  pourquoi,  avant  de  tv-rminer,  je  me  permets  de  sou- 
mettre au  Congrès,  au  nom  de  tous  les  vicaires  apostoliques 
de  Chine  et  de  leurs  missionnaires,  le  vœu  qu'il  soit  fondé 
dans  le  monde  entier  une  association  de  prières  pour  la  con- 
version de  la  Chine,  dont  une  des  pratiques  sera.it  la  commu- 
nion une  fois  par  mois.  J'ose  espérer  que  le  Congrès  prendra 
ma  demande  en  considération  et  qu'il  voudra  bien  la  faire  con- 
naître au  Souverain  Pontife,  qui  a  toujours  été  et  restera  le 
Père  très  aimé  et  toujours  obéi  de  ses  enfants  de  l'Eglise  de 
(Tliine. 


(1)  igiS-iQi/i. 
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des  Augùstins  de  TAssomption. 

L'histoire  des  peuples  chrétiens  doit  faire  écho  à  la  doctrine 
des,  droits  de  Jésus-Christ.  Dès  lors  que  ces  droits  existent,  les 
nations  ont  dû  les  reconnaître.  En  même  temps  qu'elles  ont 
manifesté  leur  gratitude  envers  les  bienfaits  du  Christ-Roi  elles 
ont  exprimé  leurs  sentiments  aux  pieds  de  la  divine  Hostie.  Le 
Christ-Roi  étant  au  milieu  de  son  peuple,  à  l'Eucharistie  sont 
allés  les  hommages.  L'histoire  doit  donc  chanter,  comme  la 
théologie,  la  tradition  et  la  liturgie  :  Christum  Regem 
adoremus. 

Assurément,  les  nations  représentées  à  ce  Congrès  de  Lourdes 
n'auront  pas  de  peine  à  trouver  dans  leurs  annales  de  beaux 
témoignages  de  la  foi  nationale  et  des  traits  de  la  bonté  du 
Christ  à  leur  égard.  Mais,  Messieurs,  nous  n'étonnerons  per- 
sonne en  disant  que,  s'il  s'agit  de  la  France,  le  souvenir  de  la 
reconnaissance  des  droits  du  Christ,  l'ensemble  des  bienfaits  du 
Christ-Hostie  prennent  une  grandeur  incomparable.  Nous, 
enfants  de  la  nation  fdle  aînée  de  l'Eglise,  nous  dont  les  ancêtres 
ont  inscrit  au  frontispice  de  leur  loi  fondamentale  :  Vivat  Chris- 
tus  qui  diligii  Francos  !  Nous  ne  voulons  ici  en  éprouver  de 
fierté  que  pour  en  rendre  gloire  au  Christ.  Nous  affirmons 
que  si  nous  croyons  avoir  beaucoup  reçu,  nous  nous  estimons 
tenus  à  une  fidélité  plus  grande  envers  Celui  qui  tant  de  fois, 
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comme  l'a  dit  un  de  nos  rois,  «  s'est  montré  bon  Français  »  (i). 
Nous  ne  pouvons  renfermer  dans  les  limites  d'un  rapport 
rhistoire  entière  de  la  reconnaissance  des  droits  de  Jésus-Christ 
et  de  ses  bontés  pour  la  France.  Nous  prononcerons  seulement 
quatre  grands  noms  qui  occupent  les  sommets  de  notre  histoire. 
Nous  verrons  en  regard  de  ces  noms  le  règne  de  Jésus-Christ. 
J'ai  nommé  Clovis,  c'est  l'avènement  du  règne  de  Jésus-Christ 
sur  les  Francs  ;  Charlemagne,  c'est  son  développement  magis- 
tral. Avec  saint  Louis,  il  est  à  son  apogée  ;  nous  retrouvons 
dans  la  bienheureuse  Jeanne  d'Arc  son  affirmation  en  face  des 
temps  modernes  et  la  miséricorde  qui  a  fait  du  Christ  le  Sau- 
veur de  notre  pays. 

1.  Clovis.  Commencement  du  règne  de  Jésus-Christ  sur  la  France. 

La  division  du  Labarum  et  la  bataille  du  pont  Milvius  avaient 
été  le  commencement  du  règne  du  Christ  sur  l'empire  romain. 
L'appel  au  Dieu  de  Clotilde  et  la  victoire  de  Tolbiac  amenèrent 
le  règne  de  Jésus-Christ  sur  les  Francs.  A  peine  Clovis  est-il 
vainqueur  qu'il  reçoit  le  baptême  à  Reims  avec  trois  mille  de 
ses  guerriers.  Ce  baptême  fut  suivi  très  vraisemblablement  de 
la  Messe  et  de  la  communion,  de  sorte  que  notre  premier  pacte 
national  conclu  entre  le  Christ  et  la  France  fut  scellé  avec  le 
sang  eucharistique. 

Un  de  nos  évêques,  saint  Avit  de  Vienne,  dans  sa  lettre  à 
Clovis,  était  l'écho  du  sentiment  national  quand  il  disait  au 
roi  :  «  Vos  aïeux  vous  ont  préparé  de  grandes  destinées  ;  vous 
avez  voulu  en  préparer  de  plus  grandes  à  ceux  qui  viendraient 
après  vous...  Puisque  Dieu,  grâce  à  vous,  va  faire  de  votre 
peuple  le  sien  tout  à  fait,  eh  bien  I  offrez  une  partie  des  trésors 
de  foi  qui  remplissent  votre  cœur  à  ces  peuples  assis  au  delà  de 
vous  et  qui,  vivant  dans  leur  ignorance  naturelle,  n'ont  pas 
encore  été  rompus  par  les  doctrines  perverses  (il  s'agit  de  l'aria- 

(i)  Saint  Louis. 
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nisme),  ne  craignez  pas  de  leur  envoyer  des  ambassadeurs  et 
plaidez  auprès  d'eux  la  cause  de  Dieu...  » 

Ici,  Messieurs,  saint  Avit  proclame  l'appartenance  du  peuple 
franc  au  Christ  ;  il  indique  en  même  temps  la  vocation  spé- 
ciale de  la  France,  Elle  est  appelée  à  être  ïapôtre  de  la  vérité 
chez  les  autres  peuples  et  l'auxiliaire  de  l'Eglise  ;  elle  accom- 
plira ainsi  les  gestes  de  Dieu  dans  le  monde,  gesta  Dei  per 
Francos. 

Il  était  naturel  que  le  Christ  fût  reconnu  comme  Roi  ;  les 
peuples  de  cette  époque  reconnaissaient  leurs  dieux  comme  pré- 
sidant aux  destinées  non  seulement  des  âmes,  mais  de  la  nation, 
ainsi  Tentâtes  et  Odin  intervenaient  dans  les  batailles  et  assu- 
raient la  victoire  aux  Francs.  Le  Christ  qui  avait  donné  la  vic- 
toire de  Tolbiac  était  donc  le  Dieu  du  peuple  franc,  c'était  d'ail- 
leurs la  foi  catholique  dans  son  intégrité.  Cela  fut  inscrit  dans 
la  loi  fondamentale  et  salutaire  des  Francs  :  la  Loi  Salique. 

La  Loi  Salique  sortie  des  mains  et  assemblées  populaires  est, 
il  est  vrai,  antérieure  au  baptême  de  Clovis,  mais  elle  fut 
retouchée  et  rendue  chrétienne  à  cette  époque. 

De  même  que  les  dieux  nationaux  avaient  présidé  aux  assem- 
blées populaires,  les  Champs  de  Mars  devenus  chrétiens  furent 
précédés  du  sacrifice  eucharistique  ;  sans  doute,  c'est  en  pré- 
sence des  autels  que  fut  proclamé  le  grand  et  émouvant  pro- 
logue composé  à  peu  piès  au  même  temps  :  Vivat  Christus  qui 
diligit  Francos. 

Vive  le  Christ  qui  aime  les  Francs  1  Que  le  Seigneur  Jésus- 
Christ  garde  leur  royaume  et  remplisse  les  chefs  de  sa  hmiière 
et  de  sa  grâce,  qu'il  protège  leur  armée,  soutienne  leur  foi  et 
accorde  à  leur  piété  la  joie,  le  bonheur,  la  paix  et  la  durée  de 
leur  domination  ! 

Voici  d'ailleurs  le  texte  primitif  rendu  chrétien  proclamant  la 
dépendance  nationale  vis-à-vis  du  vrai  Dieu  : 

((  L'illustre  nation  des  Francs,  constituée  par  la  main  de  Dieu, 
forte  dans  la  guerre,  forme  dans  les  traités  de  paix,  profonde 
dans  le  conseil  et  d'une  noble  slalure,  d'une  beauté  prin)itive 
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de  sang  et  de  forme,  pleine  de  courage,  de  promptitude  et 
d'élan,  convertie  récemment  à  la  foi  catholique  lorsqu'elle  était 
encore  dans  l'état  barbare,  cherchant  la  science  sous  l'inspira- 
tion de  Dieu...  dicta  la  Loi  Salique  par  l'organe  des  grands,  ses 
chefs  élus  entre  plusieurs...  »  La  nation  étant  de  Dieu  était  à 
Dieu  et  proclamait  ainsi  sa  soumission  au  Christ. 

L'histoire  des  Francs  a  répondu  à  cette  profession  de  foi  aussi 
bien  qu'aux  appels  de  saint  Avit  •. 

«  C'est,  dit  Godefroy  Kurth,  à  propos  de  la  lettre  du  saint 
évêque,  le  programme  du  peuple  franc  qui  est  ici  formulé. 
Pour  qui,  à  quatoze  siècles  de  distance,  voit  se  dérouler  dans 
le  passé  le  rôle  historique  de  ce  peuple...  il  semble  qu'on  entende 
un  voyant  d'autrefois  prédire  la  mission  d'un  peuple  d'élus. 
La  nation  franque  s'est  chargée  pendant  des  siècles  de  réaliser 
le  programme  d'Avitus  ;  elle  a  porté  l'Evangile  aux  peuples 
païens,  et  armée  à  la  fois  de  la  croix  et  de  l'épée,  elle  a  mérité 
que  ses  travaux  fussent  inscrits  dans  l'histoire  sous  ce  titre  • 
Gesta  Dei  per  Francos.  »  (i) 

Voyez  comment  les  actes  de  nos  rois  réalisent  cette  destinée  : 
Clovis  détruit  la  domination  romaine,  établit  l'unité  nationale, 
la  nation  s'étend  du  Rhin  à  l'Océan  et  va  jusqu'aux  Pyrénées. 
Clovis,  à  Vouillé,  bat  les  ariens  ;  bientôt  Charles  Martel  anéan- 
tira l'Islam  ;  après  lui  Charlemagne  ruinera  les  Lombards, 
tandis  que  Montfort  triomphera  des  Albigeois.  Nos  pères  por- 
teiont  jusqu'à  .Térusaleui  la  croix  du  Christ  au  cri  de  :  <(  Dieu 
le  veut  »  I  Et  aujourd'hui,  malgré  les  négations  impies,  les 
enfants  de  France  portent  leur  ardeur  chrétienne  et  leur  sang 
de  martyr  au  fond  de  la  Chine,  au  centre  à  peine  exploré  du 
continent  noir,  aux  îles  océaniennes  et  aux  glaces  des  deux 
pôles.  La  France  est  la  première  de  toutes  pour  le  zèle  aposto- 
lique et  la  propagation  de  la  foi  chrétienne  ;  elle  est  encore  dans 
sa  vocation,  et  aujourd'hui,  par  ses  conquêtes  de  la  foi,  elle 
peut  encore  crier  :  Vivat  Christus  qui  diligit  Francos  ! 


(i)  G.  Kurth,  Clovis,  t.  1,  p.  355. 
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2.  Charlemagne.  Le  développement  du  règne  de  Jésus-Christ. 

La  civilisation  chrétienne  introduite  dans  le  royaume  des 
Francs  fut  souvent  mêlée  à  la  barbarie  qu'il  était  difficile  aux 
vieux  Mérovingiens  d'abandonner  tout  d'un  coup.  Elle  prit  un 
merveilleux  développement  avec  Charlemagne.  Le  caractère 
distinctif  de  celui-ci  a  été  d'être  une  force  intelligente  au  ser- 
vice de  la  Papauté.  Ses  conquêtes,  dit  Bossuet,  furent  la  dila- 
tation du  règne  de  Dieu.  Ses  luttes  contre  les  Saxons  eurent 
pour  fin  et  pour  résultat  d'élargir,  suivant  l'expression  de  Léon 
Gautier,  le  cercle  chrétien,  de  ménager  un  immense  espace  où 
les  prêtres  et  les  moines  peuvent  librement  prêcher  l'Evangile 
de  Dieu. 

Déjà,  à  maintes  reprises,  le  pape  Etienne  III,  implorant  le 
secours  de  Pépin  Charles  et  Carloman,  avait  proclamé  les  belles 
destinées  des  Francs  ;  il  s'adresse  à  ces  princes  au  moment  où 
les  Lombards  assiègent  Rome  (754). 

«  Le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des  seigneurs,  a  constitué  votre 
bonté  très  excellente  au-dessus  de  la  multitude  des  nations  et  de 
la  foule  des  peuples  uniquement  pour  exalter  par  vous  la  sainte 
Eglise.  » 

Par  Charlemagne,  les  Francs  furent  fidèles  à  cette  vocation 
de  choix.  Ils  étendirent  et  dilatèrent  le  règne  du  Christ  par  les 
conquêtes  sur  les  Lombards  et  sur  les  Saxons. 

La  législation  du  grand  prince  plus  encore  assura  le  progrès 
du  règne  de  Jésus-Christ.  N'a-t-il  pas  inscrit  lui-même  en  tête 
de  ses  Capitulaires  ce  significatif  prologue  :  Régnante  in  per- 
petuum  Domino  et  Salvaiore  nostro  Jesu  Chiisto. 

Cet  homme  qui  tenait  toute  l'Europe  sous  sa  main  s'intitule 
ainsi  dans  ses  Capitulaires  :  ((  Moi,  Charles,  par  la  grâce  de 
Dieu  et  le  don  de  sa  miséricorde,  roi  et  gouverneur  du  royaume 
(les  Français,  dévot  défenseur  de  la  sainte  Eglise  de  Dieu  et  son 
buinble  champion.  » 

Charlemagne  faisait  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin  sa 
lecture  assidue  ;  aussi  sa  législation  était-elle  essentiellement 
chrétienne. 
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Les  soixante-cinq  Capitulaires  qui  nous  restent  comprennent 
onze  cent  cinquante  et  un  articles  ;  sur  ce  nombre,  quatre  cent 
soixante-dix-sept  sont  consacrés  aux  besoins  religieux  et  moraux 
de  l'humanité  et,  par  conséquent,  tendent  à  l'affermissement 
du  règne  du  Christ  dans  les  âmes  et  dans  la  société. 

Dans  le  Gapitulaire  Aquense,  il  est  prescrit  :  Que  chacun 
veuille  se  conserver  pleinement  dans  le  service  de  Dieu,  pour 
cette  raison  que  «  le  seigneur  empereur  est  établi  pour  être, 
après  Dieu  et  les  saints,  leur  gardien  et  leur  défenseur  ».  Sans 
doute,  les  historiens  reconnaissent  que  parfois  Gharlemagne  fut 
excessif  dans  l'exercice  du  pouvoir  au  détriment  de  l'autorité 
des  évêques,  mais  Alcuin  ne  fut  pas  sans  l'en  reprendre  ;  il  resta 
toujours  le  fils  soumis  du  Pape  ;  nul,  sauf  saint  Louis,  ne  porta 
plus  loin  le  développement  de  !a  civilisation  chrétienne. 

Les  Capitulaires  étaient  proclamés  aux  Champs  de  Mai.  Théo- 
dulphe  d'Orléans  nous  fait  voir  dans  une  de  ses  pages  poétiques 
le  cérémonial  d'un  de  ces  plaids  nationaux  (1196)  : 

((  Voici  venir  le  printemps  nouveau,  et  avec  lui  tout  renaît 
au  bonheur.  O  roi,  c'est  le  moment  où  tous  viendront  vers  toi 
et  tes  enfants.  L'année,  en  vertu  de  ses  lois  éternelles,  se  renou- 
velle dans  la  joie,  et  la  terre  fait  sortir  les  germes  ensevelis  dans 
son  sein  maternel...  Que  les  députés  arrivent  donc  de  toutes 
parts  avec  d'heureux  messages,  c'est  le  retour  de  la  paix  qui 
nous  vaut  ce  bonheur.  Loin  d'ici  la  discorde.  Bientôt,  nous 
n'aurons  plus  qu'à  lever  nos  mains,  nos  âmes,  vers  le  ciel,  pour 
rendre  à  Dieu  mille  et  mille  actions  de  grâces...  Célébrons  la 
gloire  de  l'assemblée,  et  que  d'abord  la  prière  s'élève  sous  les 
voûtes  magnifiques  de  la  belle  église  !  De  là,  que  l'on  se  rende 
au  palais  et  que  la  porte  s'ouvre  ensuite  ;  mais  de  toute  cette 
multitude  qui  se  presse  pour  entrer,  que  ceux-là  seuls  soient 
admis  que  leur  rang  admet  à  cet  honneur.  »  ^ 

D'ailleurs,  la  prière  entre  dans  tous  les  actes  de  la  nation. 
Il  y  a  des  prières  publiques  quand  la  guerre  se  prépare,  comme 
il  y  aura  des  actions  de  grâces  après  les  victoires.  Une  lettre 
de  Gharlemagne  à  la  reine  Fastrade  nous  montre  comment. 
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au    point  de   vue   surnaturel,    on    se    disposait   à    la    bataille. 

((  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Francs  et  des  Lom- 
bards et  patrice  romain,  à  notre  très  chère  et  très  aimable  épouse 
Fastrade,  reine.  » 

Après  les  salutations  et  démonstrations  de  sentiments,  le  roi 
écrit  : 

«  Quant  à  nous,  nous  avons  célébré  les  Litanies  pendant  trois 
jours  à  partir  des  nones  de  septembre...  afin  de  prier  la  misé- 
ricorde de  Dieu  qu'elle  nous  concède  paix,  santé,  victoire  et 
heureux  voyages...  Nos  évêques  ont  ordonné  une  abstinence 
générale  de  chair  et  de  vin...  Chaque  évêque  a  dû  dire  sa  Messi"' 
particulière  à  moins  d'empêchement  de  santé  ;  les  clercs  sachant 
la  psalmodie  avaient  à  chanter  cinquante  psaumes  chacun,  et 
pendant  la  procession  des  Litanies  ils  devaient  marcher  sans 
chaussures.  » 

Les  services  rendus  par  Charlemagne  au  Pape  en  l'affermis- 
sant contre  les  Lombards  dans  son  domaine  pontifical,  les  con- 
quêtes des  Saxons  à  la  vraie  foi  déterminèrent  le  pape  Léon  III 
à  placer  en  l'an  800  le  diadème  des  empereurs  sur  la  tête  de 
Chalemagne.  Il  devenait  par  le  fait  même,  ainsi  qu'il  le  pro- 
clame dans  ses  actes  publics,,  le  défenseur  et  l'auxiliaire  de  la 
sainte  Eglise  ;  il  était  donc  lieutenant  du  Christ,  son  empii^ 
était  bien  l'empire  du  Christ.  Charlemagne,  au  pied  des  autels, 
ht  le  serment  d'en  remplir  la  charge  : 

«  Moi,  Charles,  je  m'engage  devant  Dieu  et  son  apôtre  à  pro- 
tégei"  et  à  défendre  cette  sainte  Eglise  Romaine  moyennant 
l'aide  d'en  haut  autant  que  je  saurai  et  je  pourrai.  » 

Cette  conception  du  pape  Léon  111,  le  serment  formulé  par 
Charlemagne  déclaraient  ainsi  la  forme  idéale  de  l'Etat  social 
chrétien  ;  il  n'existait  parmi  les  nations  chrétiennes  qu'une 
seule  société  dont  le  chef  était  le  Christ  représenté  par  son  Vi- 
caire dans  l'ordre  spirituel,  par  son  lieutenant  dans  l'ordre  tem- 
porel ;  c'était  le  règne  de  Jésus-Christ  s'exerçant  sur  les  esprits 
par  l'Eglise,  sur  les  volontés  et  les  intérêts  temporels  par  l'em- 
[Hieur.  On  comprend  quelle  gloire  en  à  rejailli  sur  la  nation 
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française.  L'acte  de  Léon  III  accentuait  ainsi  la  vocation  de  la 
France,  car  Charlemagne  empereur  ne  cessa  point  de  garder 
le  litre  de  roi  des  Francs. 

Le  sacre  lui-même  donnait  le  caractère  d'une  chose  sainte  à 
l'autorité  royale,  et  signifiait  que  le  souverain  tenait  son  pou- 
voir du  Christ.  Dans  un  serment  solennel,  le  souverain  promet- 
tait de  servir  le  Christ  en  défendant  la  sainte  Eglise.  La  Messe 
faisait  partie  des  cérémonies  du  sacre.  Le  prince  y  communiait 
sous  les  deux  espèces.  Beaucoup  ont  cru  que  le  sacre  imité  de 
l'usage  hébraïque  remonte  jusqu'à  Clovis  dans  sa  forme  essen- 
tielle ;  on  n'en  trouve  pas  de  vestiges,  cependant,  avant  Pépin 
le  Bref,  sacré  par  saint  Boniface  de  Mayence.  C'est  à  Louis  VII 
que  remonte  le  cérémonial  qui  fut  en  usage  jusqu'à  Charles  X. 

Nous  n'aurons  pas  de  peine  à  comprendre  comment  l'empe- 
reur chrétien  aimait  à  lendre  hommage  au  Roi  eucharistique. 

Le  dôme  d'Aix-la-Chapelle  témoigne  de  la  soumission  du 
grand  empereur  au  Christ-Roi  ;  ce  fut  tellement  son  idée  direc- 
trice que  dans  les  restaurations  faites  au  dôme  au  xix*  siècle  le 
peintre  a  représenté  le  Christ-Roi  au-dessus  du  maître-autel, 
comme  le  symbole  le  plus  exprès  de  l'idée  du  grand  monarque. 
Les  vieillards  de  l'Apocalypse  offrent  leur  couronne  au  Christ 
souverain  (i). 

Clovis  avait  envoyé  jadis  au  Pape  sa  couronne  en  signe  d'hom- 
mage. Ce  fut  un  usage  des  Carolingiens  de  suspendre  au-dessus 
des  autels  des  couronnes  précieuses.  La  couronne  enchaînée 
près  de  l'autel,  dit  Rohaut  de  Fleury,  était  l'emblème  de  leur 
royale  dépendance";  on  verra,  deux  siècles  plus  tard,  saint 
Henri,  couronné  à  Rome,  à  l'église  des  Saints-Apôtres,  faire 
porter  sur  l'autel  de  Saint-Pierre  la  couronne  que  le  Pape  venait, 
de  lui  poser  sur  la  tête. 

L'empereur,  qui  exige  de  ses  sujets  le  respect  du  dimanche,, 
l'assistance  à  l'acte  social  qu'est  le  divin  Sacrifice,  est  lui-même 
un  fervent  de  la  Messe  et  de  l'Eucharistie, 


^i)  Mosaïque  de  13élhune. 
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Charlemagiie  entrait  au  dôme  d'Aix  ;  il  déposait  à  l'entrée 
Joyeuse,  sa  brave  épée,  suivant  une  prescription  de  ses  Gapitu- 
laires  (i). 

Il  avait  alors  ses  habits  royaux.  Attentif,  il  écoutait  les  prières 
divines,  tenant  peut-être  l'Evangéliaire  qui,  longtemps,  reposa 
sur  ses  genoux  dans  son  glorieux  tombeau.  A  l'heure  de  l'of- 
frande il  descend  lui-même,  le  dimanche,  de  son  trône  pour 
faire  remettre  au  prêtre  le  pain  et  le  vin  du  Sacrifice,  tandis  que 
les  belles  mélodies  de  saint  Grégoire  sont  chantées  par  les 
moines  envoyés  à  Aix-la-Chapelle  par  le  pape  Adrien.  Après  la 
Consécration,  Gharlemagne  dépose  son  diadème  aux  pieds  du 
Roi  des  rois,  et  ainsi  rend  hommage  à  celui  dont  il  tient  la 
royauté  et  l'empire  et  dont  il  proclame  les  droits.  Puis  est  venu 
le  moment  de  la  Communion  :  les  mains  sur  sa  croix  pectorale, 
il  s'avance  pour  recevoir  le  Pain  des  forts  pendant  qu'il  rêve  de 
nouvelles  conquêtes  à  faire  au  Christ. 

Mais  pendant  que  l'empereur  adore  l'Eucharistie,  la  nation 
entière  entoure  son  auteur,  et  ainsi  le  Christ  règne  sur  son 
peuple. 

Quels  bienfaits,  du  reste,  l'Eucharistie  ne  répand-elle  pas? 
Indépendamment  des  secours  ordinaires  qui  sanctifient  le  corps 
social,  le  Christ  a  fait  de  la  France  une  terre  eucharistique  ; 
cejit  cinquante  miracles  eucharistiques  s'échelonnent  dans  son 
histoire,  depuis  la  communion  de  saint  Denis  des  mains  du 
Sauveur,  jusqu'aux  miracles  de  Lourdes  qui  ne  se  comptent 
plu9. 

En  même  temps,  l'Eucharistie  est  pour  nous  une  source  do 
victoires. 

Quand  Simon  de  Montfort,  en  12 13,  trois  cents  ans  après 
Charlemagne,  va  défendre  Muret  contre  le  roi  d'Aragon,  vendu 
aux  Albigeois,  il  dépose  son  épée  sur  l'autel  de  son  manoir  de 
Fanjeaux  en  disant  :  <(  Tu  m'as  choisi,  Seigneur,  pour  défendre 
ta  cause,  je  prends  cette  épée  sur  ton  autel.  »  Il  se  confesse,  en- 

(i)  L.  VII,  c.  278. 
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tend  la  Messe,  communie  et  monte  à  cheval.  Avec  800  paysans, 
il  met  en  déroute  les   ^12  000  hommes  do  Pierre  d'Aragon. 

A  cette  bataille  avait  flotté  l'oriflamme,  en  usage  de  Phi- 
lippe P""  à  Charles  VII.  La  levée  de  l'oriflamme  était  une  céré 
monie  absolument  eucharistique.  A  Saint-Denis  le  roi  et  le 
porte-oriflamme  avaient  fait  la  veillée  sainte.  Le  matin,  la  Messe 
était  célébrée,  à  la  suite  de  laquelle  le  roi  recevait  l'insigne 
sacré  au  pied  de  l'autel.  Il  le  remettait  au  porte-oriflamme  qui 
devait  d'abord  jurer  «  sur  le  corps  du  Christ  sacré  cy  présent  » 
et  «  sur  les  corps  de  Monseigneur  saint  Denys  et  ses  com- 
pagnons martyrs  »  de  la  garder  et  porter  fidèlement  comme 
bon  et  loyal  chevalier,  après  quoi  tous  les  pairs,  comtes  et 
barons  défilaient  devant  elle  en  la  baisant  «  comme  chose 
sacrée  ». 

L'année  suivante,  121^,  on  vient  de  lïior  le  centenaire  à  Saint- 
Denis.  Philippe- Auguste  a  devant  lui  des  Allemands,  des 
Anglais,  des  Flamands,  des  Français  transfuges,  mais  ceux-ci 
étaient  lès  oppresseurs  du  Pape  et  de  l'Eglise.  Après  de  trop 
éclatants  écarts,  Philippe-Auguste  était  revenu  à  Dieu  comme 
Montfort  ;  il  dépose  son  épée  sur  l'autel,  et  humblement,  en 
face  du  Christ,  il  offre  de  céder  sa  couronne  au  plus  digne. 
Tio  000  Français  mirent  en  déroute  i5oooo  coalisés.  La  victoire 
de  Bouvines  assurait  notre  unité  nationale.  Le  Christ-Hostie 
avait  fait  triompher  et  sauvé  son  beau  royaume  de  France. 

Ces  victoires,  qui  sont  bien  des  victoires  eucharistiques,  nous 
servent  de  transition  de  Charlemagne  à  saint  Louis. 

3.  Saint  Louis.  Apogée  du  règne  du  Christ 

.  Avec  saint  Louis  le  règne  du  Christ  atteint  son  apogée.  En 
nul  autre  prince  l'influence  du  Christ  n'apparaît  dans  la  même 
mesure. 

Il  s'intitule  le  sergent  du  Christ.  Tout  ce  qu'il  fait,  il  le  fait 
pour  la  cause  du  Christ  qui  doit  régner  sur  son  peuple. 

((  Vous  voyez,  dit-il  à  ses  fils,  au  moment  de  partir  pour  la 
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Croisade,  comment  pour  la  cause  du  Christ  je  n'épargne  point 
ma  vieillesse  et  comment  j'ai  résisté  à  la  désolation  de  tous  ceux 
qui  me  sont  chçrs.  J'ai  voulu  vous  dire  ces  choses,  afin  qu'après 
ma  mort,  lorsque  vous,  mon  fils  Philippe,  vous  serez  monté  sur 
le  trône,  vous  n'épargniez  rien  pour  le  Christ  et  pour  la 
défense  de  son  Eglise.  »  ' 

Aussi  dira-l-il  en  mourant  :  «  Seigneur,  gardez  votre  peuple 
et  sanctifiez-le.  » 

De  la  conception  nette  du  pouvoir  chrétien,  du  pouvoir  que  le 
prince  tient  de  Dieu  et  du  consentement  du  peuple  (i),  du  sen- 
timent de  la  justice  dans  l'exercice  du  pouvoir  et  de  ia  con- 
science, dans  l'obéissance  qui  lui  est  due,  il  en  résulte  des  bien- 
faits sociaux  de  premier  ordre.  Si  Louis  IX  ne  fut  pas  un  génie, 
comme  Alexandre,  Charlemagne,  Napoléon,  les  idées  surnatu- 
relles qui  le  guidèrent  firent  de  son  règne  un  des  plus  prospères 
que  la  France  ait  connus.  La  culture  de  l'esprit  a  pénétré  dans 
toutes  les  classes  sociales.  M.  Siméon  Luce,  dans  son  Histoire  de 
Bertrand  Dugiiesclin,  montre  qu'en  1887,  époque  où  commença 
la  guerre  de  Cent  Ans,  on  trouvait  des  écoles  jusque  dans  les 
villages.  L'agriculture  avait  fait  de  grands  progrès,  l'industrie 
était  prospère,  les  corporations  étaient  dans  leurs  plus  beaux 
jours  ;  le  prolétaire,  l'ouvrier  isolé  n'existait  pas.  Quant  aux 
pauvres,  les  institutions  charitables  leur  venaient  en  aide  avec 
une  telle  profusion  que  Luther  a  pu  écrire  : 

«  Au  teiijps  du  papisme,  tout  le  monde  était  miséricordieux 
et  débonnaire,  on  donnait  joyeusement  des  deux  mains  et  avec 
une  grande  dévotion.  Les  aumônes,  les  fondations,  les  legs 
pleuvaient.  » 

Or,  cette  vie  prospère  du  peuple  s'écoulait  à  l'ombre  des 
autels.  L'Eucharistie  était  le  centre  de  ia  vie.  La  liturgie  et  ses 
fêtes  étaient  l'âme  do  l'existence  populaire.  Les  mystères  eux- 


(1)  f.i'x  Jll  cunsensu  [joijuIi  et  constiliitione  régis,  854.  Charles  le  Chauve, 
—  Ciirohis  imperator  ciim  episcopis...  oninibusque  fidelibus  conscnsii  con- 
cUio  cnnslilnil...   (C.    Si 3.) 
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mêmes  venaient  joindre  la  note  joyeuse  aux  accents  élevés,  et 
après  avoir  prié  dans  les  temples,  on  trouvait  des  éclats  de  rire 
à  voir  le  diable  désolé  de  ce  que  le  Christ  ressuscité  demeurait 
le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre. 

Les  historiens  font  foi  de  cette  influence  eucharistique,  jus- 
qu'à Michelet  lui-même  : 

((  L'Eglise  était  alors  le  domicile  du  peuple  ;  ce  n'est  pas  en 
vain  que  l'Eglise  avait  droit  d'asile,  c'était  l'asile  universel.  La 
vie  sociale  s'y  était  réfugiée  tout  entière.  L'homme  y  priait,  la 
commune  y  délibérait,  la  cloche  était  la  voix  de  la  cité.  » 

On  comprend  comment,  à  cette  époque  oii  les  belles  cathé- 
drales sortaient  de  terre,  les  âmes  devaient  être  transportées  et 
ravies. 

«  Qu'on  se  représente  l'effet  des  lumières  sur  ces  prodigieux 
monuments,  lorsque  le  clergé,  circulant  par  les  rampes 
aériennes,  animait  de  ses  processions  les  masses  ténébreuses, 
passant  et  repassant  le  long  des  balustrades,  ces  ponts  dentelés, 
avec  les  riches  costumes,  les  cierges  et  les  chants...  » 

C'était,  en  effet,  l'époque  des  processions,  le  temps  de  la 
Sainte-Chapelle  et  des  flèches  gothiques,  l'époque  des  Univer- 
sités avec  Thomas  d'Aquin,  Duns  Scot,  Bonaventure  et  Albert 
le  Grand,  c'était  l'époque  où  l'Ange  de  l'Ecole  inscrivait  en  tête 
de  l'office  du  Saint  Sacrementl'appel  à  l'hommage  national  : 
Christum  Regem  adoremiis  dominantem  gentibus. 

Les  cortèges  se  forment  tandis  que  les  grands  vassaux  et  les 
princes  du  sang  élèvent  le  dais  royal  au-dessus  de  l'Hostie  ;  le 
roi  de  Fiance  marche  tête  nue,  accompagnant  le  triomphe  de 
Jésus-Christ,  et  cet  hommage  solennel  se  renouvelle  sur  tout  le 
territoire,  et  partout  dans  la  France,  fief  de  Messire  Jésus-Christ, 
unies  sous  l'oriflamme  de  Saint-Denis,  toutes  les  âmes  pro- 
clament le  Christ-Roi  :  Christum  Regem  adoremus. 

Quant  à  la  fidélité  de  la  France  à  sa  vocation,  pourrions-nous 
mieux  l'indiquer  que  par  la  lettre  adressée  par  Grégoire  IX  à 
saint  Louis  ?  Il  compare  la  Franco  à  la  tribu  de  Juda,  préférée 
à  celle  des  autres  fils  du  patriarche. 
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«  Le  pays  de  France  plus  que  tous  les  autres  de  la  terre  a  reçu 
du  Seigneur  une  prérogative  d'honneur  et  de  grâce.  » 

Il  énumérait  tous  les  services  rendus  à  l'Eglise,  tous  les 
combats  livrés  pour  la  défendre. 

<(  Car  dans  ce  pays,  en  cette  tribu  toujours  fidèle,  qu'aucun 
effort  de  l'enfer  n'a  pu  détourner  de  la  sainte  cause  de  Dieu  et 
de  l'Eglise,  jamais  la  liberté  ecclésiastique  n'a  péri.  Eri  aucun 
temps  la  foi  chrétienne  n'y  a  perdu  de  sa  vigueur,  mais,,  au 
contraire,  les  rois  et  les  soldats  de  cette  noble  terre  n'ont  jamais 
hésité  à  répandre  leur  sang  et  à  se  jeter  au  milieu  des  périls  pour 
la  conservation  de  cette  foi  et  de  cette  liberté.  » 

<(  D'où  nous  concluons  avec  évidence,  disait  toujours  Gré- 
goire XI,  que  notre  Rédempteur,  en  choisissant  ce  peuple  de 
France  pour  le  spécial  exécuteur  de  ses  volontés  divines,  s'en 
est  armé  comme  d'un  carquois  d'oii  il  tire  à  certains  jours  des 
flèches  choisies  qu'il  dirige  contre  les  impies  pour  la  protec- 
tion de  la  foi,  de  la  liberté  religieuse  ou  pour  la  défense  de  la 
justice.  » 

4.  Jeanne  d'Arc.  Le  règne  du  Christ  confirmé. 

Hélas  I  le  temps  de  Philippe  le  Bel,  l'ère  des  légistes,  va  venir, 
la  lutte  du  pouvoir  civil  contre  le  pouvoir  spirituel  sera 
acharnée,  les  princes  voudront  se  placer  au-dessus  de  l'Eglise 
en  attendant  qu'ils  s'en  séparent.  Il  fallut  la  Bulle  Ausculta 
fill  de  Boniface  VIII  pour  rappeler  aux  rois  leur  subordina- 
tion ;  Philippe  le  Bel  refusa  de  s'incliner,  on  sait  quel  fut  le 
châtiment  de  Dieu  ;  la  lignée  du  prince,  faute  d'héritier  mâle, 
fut  déchue  du  trône.  Vint  l'exode  de  la  papauté  à  Avignon,  oii 
s'amoindrit  son  influence.  La  guerre,  de  Cent  Ans  sévit  avec 
toutes  ses  horreurs.  Charles  VII  n'est  plus  que  le  petit  roi  de 
Bourges.  C'est  grande  pitié  au  royaume  de  France. 

Jeanne  d'Arc  apparaît  ;  sa  mission  va-t-clle  consister  seule- 
ment à  bouter  dehors  l'envahisseur.!^  Non.  Avant  tout,  elle  \a 
rendre  la  France  au  Christ  et  remettre  le  trône  au  pouvoir  de 
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qui  elle  connaîtra  les  droits  de  Jésus-Christ.  Telle  est  la  signi- 
fication du  sacre  de  Reims  (i). 

Elle  vient  de  par  le  Roi  du  ciel  ;  le  rétablissement  des  choses 
intéresse  surtout  le  Roi  Jésus-Christ  : 

((  Le  royaume  ne  regarde  pas  le  Dauphin,  déclare-t-elle  à 
Robert  de  Raudricourt,  mais  il  regarde  mon  Seigneur.  Cepen- 
dant lé  Seigneur  veut  que  le  Dauphin  devienne  roi  et  qu'il 
tienne  le  royaume  en  commende.  » 

Avoir  en  commende,  on  le  sait,  signifie  avoir  en  garde  un 
bien  sacré  ;  la  France  est  un  bien  sacré  qui  vient  de  Jésus-Christ 

A  Chinon,  elle  dit  au  roi  : 

((  Gentil  Dauphin,  ai  nom  Jeanne  la  Pucelle,  et  vous  mande 
le  Roi  des  cieux  que  vous  serez  sacré  et  couronné  dans  la  ville 
de  Reims  et  serez  lieutenant  du  Roi  des  cieux  qui  est  Roi  de 
France.  » 

Aux  Anglais,  elle  écrit  «  qu'ils  ne  tiendront  point  le  royaume 
de  France  de  Dieu,  le  Roi  du  ciel,  le  Fils  de  Sainte  Marie,  car 
Dieu,  le  Roi  du  ciel,  le  veut  ». 

Lorsque  Charles  MI  aui'a  été  sacré  à  Reims,  Jeanne  l'appel- 
lera alors  le  roi,  car  le  pacte  qui  unit  Jésus-Christ  à  la  nation 
aura  été  à  nouveau  scellé  dans  le  sang  eucharistique;  jus- 
qu'ici, il  n'a  été  que  le  Dauphin. 

Mais  en  même  temps  Jeanne  insiste  sans  cesse  pour  déclarer 
que  le  vrai  Roi  cest  Messire  Jésus-Christ  dont  Charles  VII  est  le 
lieutenant. 

Elle  appelle  pour  cela  la  France  «  le  Saint  Royaume  »,  parce 
que  Notre-Seigneur  s'est  attribué  la  France  comme  son  domaine 
propre.  Aussi  se  dit-elle  ((  au  royal  service  non  de  Charles  VIT, 
mais  de  Jésus-Christ,  son  droiturier  et  souverain  Seigneur  )>. 
(Lettre  aux  habitants  de  Troyes  et  lettre  au  roi  d'Angleterre.) 
Ainsi  c'est  au  Fils  de  Sainte  Marie  que  les  ennemis  sont  sommés 
de  faire  raison  :  <(  Rendez-vous  au  Roi  du  ciel  et  au  gentil  roi 
Charles.  » 


(i)  Voir  ?ur  ce  sujet  le  beau  livre  de  Mgr  Delassiis  :  la  Mission  posthume 
de  Jeanne  d'.4rc. 
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Elle  écrit  au  duc  de  Bourgogne,  après  Reims,  le  suppliant  de 
retirer  ses  troupes  du  saint  royaume  de  France  : 

((  Tous  ceux  qui  font  la  guerre  audit  saint  royaume  font  la 
guerre  au  Roi  Jésus,  Roi  du  ciel  et  de  tout  le  monde,  mon  droi- 
turier  et  souverain  Seigneuj-.  » 

C'est  l'image  de  Jésus-Christ  ef  non  le  signe  du  roi  Charles 
qu'elle  a  peinte  sur  sa  bannière.  Le  Christ  en  majesté  qui  est 
représenté,  c'est  la  bannière  de  Jésus-Christ,  Roi  de  France. 
Aussi  elle  flottera  sur  la  tête  du  roi  au  sacre  de  Reiras  pour 
signifier  que  Jésus-Christ  Roi  intronise  son  vassal  miraculeuse- 
ment tiré  des  mains  de  ceux  qui  avaient  prétendu  lui  ravir 
le  fief. 

Nul  n'ignore  aujourd'hui  le  trait  charmant,  mais  trait  signi- 
ficatif, de  Jeanne  d'Arc  offrant  au  Christ  le  royaume  de 
Charles  VII.  Un  jour,  on  pense  que  c'est  à  Loches,  la  Pucelle 
demanda  au  roi  de  lui  faire  un  présent  ;  la  prière  fut  agréée  ; 
elle  demanda  alors  comme  don  le  royaume  de  Fiance  ;  le  roi, 
étonné,  le  lui  donna  après  quelques  hésitations,  et  la  jeune 
fille  l'accepta;  elle  voulut  même  que  l'acte  en  fût  solennellement 
dressé  et  lu  par  les  quatre  secrétaires  du  roi.  La  charte  rédigée 
et  récitée  à  haute  voix,  le  roi  resta  un  peu  ébahi,  lorsque  la 
jeune  fille,  le  montrant,  dit  à  l'assistance  :  «  Voilà  le  plus 
pauvre  chevalier  de  son  royaume  »  ;  et  après  un  peu  de  temps, 
en  présence  des  mêmes  notaires,  disposant  en  maîti^esse  du 
royaume  de  France,  elle  le  remit  entre  les  mains  du  Dieu  tout- 
puissant  :  Tanquam  donaria  regni  Franciœ  illud  remisit  Deo 
omnipotenii.  Puis,  au  bout  de  quelques  autres  moments,  agis- 
sant au  nom  de  Dieu,  elle  investit  le  roi  Charles  du  royaume 
de  France,  et  de  tout  cela  elle  voulut  qu'un  acte  solennel  fût 
dressé  par  écrit. 

Jeanne  fut  martyre  à  Rouen,  nul  ne  dit  plus  aujourd'hui  que 
sa  mission  s'était  achevée  à  Reims.  Nous  espérons  même  que  sa 
mission  ne  se  termina  pas  au  bûcher  de  Rouen.   Le  cardinal 

LParocchi  disait  dans  un  discours,  en  1897  : 
«  Le  jour  qui  verra  Jeanne  d'Arc  sur  les  autels,  ce  jour  mar- 


I 
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quera  de  nouvelles  gloires  pour  la  grande  nation  catholique,  et 
d'un  hémisphère  à  l'autre  éclatera  ce  cri  d'allégresse  :  Le  règne 
de  Dieu  sur  la  terre  hâte  ses  conquêtes.  » 

Cela  signifie  que,  glorifiée  dans  le  ciel,  Jeanne  sera  l'ange 
intercesseur  qui  obtiendra  pour  la  France  retour  et  soumission 
à  la  royauté  de  Jésus-Christ. 

Sans  doute  la  Révolution  a  déchiré  le  pacte,  et  au  cours  du 
xix"  siècle  la  religion  catholique  ne  fut  plus  la  religion  officielle 
de  la  France,  mais  la  religion  de  la  majorité  des  Français. 
Cependant,  le  sentiment  de  la  nation  chrétienne,  sa  soumission 
au  Christ,  apparaissait  encore  dans  les  cérémonies  officielles. 
Le  Te  Deum  était  chanté  au  jour  de  la  fête  de  nos  princes,  la 
Messe  était  célébrée  au  jour  de  l'ouverture  des  Chambres,  des 
collèges,  des  tribunaux  ;  le  Dieu  des  armées  était  invoqué  au 
jour  des  grandes  guerres  ;  on  se  rappelait  que  jadis  les  maré- 
chaux victorieux  avaient  été  appelés  les  tapissiers  de  Notre- 
Dame.  La  France  officielle  venait  prier  pour  ses  soldats  morts 
au  champ  d'honneur,  nos  navires  mettaient  en  berne  leur 
pavillon  au  jour  du  Vendredi-Saint  ;  la  Séparation  a  anéanti 
ces  coutumes  qui  étaient  encore  une  forme  de  l'hommage. 
A  Orléans,  à  la  fête  de  la  Pucelle,  tous  les  corps  constitués 
s'unissaient  pour  exalter  la  libératrice.  Tout  cela  a  sombré  sous 
l'effort  des  sectaires,  la  Séparation  impitoyable  a  tout  détruit, 
mais  nous  espérons  quand  même,  nous  comptons  sur  l'interces- 
sion de  Jeanne  que  nous  appellerons  bientôt  la  Sainte  ;  nous 
avons  pour  nous  les  souffrances  des  religieux  exilés  auxquels 
les  nations  sœurs  ont  fait  un  si  touchant  accueil.  Nous  comp- 
tons sur  la  promesse  du  Sacré  Cœur  à  la  bienheureuse  Margue- 
rite-Marie :  Je  régnerai  malgré  mes  ennemis.  A  cette  heure  où 
triomphent  le  naturalisme  et  l'athéisme,  voici  qu'apparaît  le 
Roi  des  rois  en  personne  présent  dans  son  Hostie,  et  autour  de 
lui  des  foules  se  pressent  venant  de  toutes  nations,  ex  omni 
tribu  et  lingua.  Elles  répondent  au  désir  du  Pape  glorieuse- 
ment régnant  :  insiaurare  ouinia  in  Cliristo.  Elles  acclament 
Jésus-Christ  Roi  de  tous  les  peuples,  dans  une  fraternelle  una- 
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nullité  :    Christaui   Regeni   adoremus    dominantem    gentibus. 

Mais  ceux  de  France  sont  là  affirmant  qu'ils  veulent  rester  la 
nation  tout  à  fait  natioîi  du  Christ,  comme  disait  à  son  berceau 
saint  Avit,  de  Vienne  ;  une  nation  sainte,  comme  l'écrivait  Gré- 
goire IX  à  saint  Louis  ;  une  nation  dont  le  Christ  est  le  Roi, 
comme  l'affirmait  Jeanne  d'Arc  ;  une  nation  sur  laquelle  il 
règne,  comme  l'a  déclaré  le  Sauveur. 

11  faut  qu'il  règne,  nous  devons  travailler  ensemble  à  ramener 
la  France  au  règne  de  Jésus-Christ. 

Soyons  précis  et  déclarons  en  quoi  doit  consister  ce  retour  au 
règne  de  Jésus-Christ.  Pie  X  nous  l'a  expliqué  :  Intaurare  omnia 
in  Christo. 

«  Nous  déclarons  que  notre  but  unique  dans  l'exercice  du 
pontificat  est  de  tout  restaurer  dans  le  Christ,  afin  que  le  Christ 
soit  tout  en  tout. 

»  Le  but  vers  lequel  doivent  converger  tous  nos  efforts,  c'est 
de  ramener  le  genre  humain  à  l'empire  du  Christ.  Or,  où  est 
la  voie  qui  nous  donne  accès  auprès  de  Jésus-Christ.!^  Elle  est 
sous  nos  yeux,  c'est  l'Eglise  ;  il  s'agit  de  ramener  les  sociétés 
humaines  égarées  loin  de  la  sagesse  du  Christ  à  robéissancc  à 
l'Eglise.  L'Eglise,  à  son  tour,  les  soumettra  au  Christ  et  Je 
Christ  à  Dieu.  » 

En  même  temps,  c'est  faire  œuvre  de  foi,  de  réparation  et 
d'amour  que  de  reconnaître  explicitement  la  royauté  de  Jésus- 
Christ  et  de  lui  rendre  hommage,  là  oii  il  est  au  milieu  de  nous, 
cachant  sa  grandeur  sous  les  voiles  de  l'Hostie,  mais  gardant  ses 
droits,  nous  confiant  sa  gloire  et  nous  comblant  des  bienfaits  de 
son  Eucharistie.  Léon  XIII  indiquait  jadis  la  consécration  du 
genre  humain  au  Sacré  Cœur.  Pie  X  l'a  prescrite  en  1906  pour 
le  jour  de  la  fêle  du  Sacré  Cœur.  Nous  demandons  non  seule- 
ment que  tous  les  congressistes  s'associent  à  cette  consécration 
à  laquelle  demain  le  monde  entier  sera  uni  d'intention,  mais 
encore  nous  proposons  le  vœu  suivant  : 

Considérant  que  (comme  l'a  dit  S.  Em.  le  cardinal  Amelte  dans 
sa  lettre  adressée  aux  archevêques  et  évêqnes  do  France)  nulle  autre 
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nation  ne  semble  avoir  plus  de  raison  d'offrir  à  Notre-Seigneuf 
Jésus-Christ  cet  hommage  réparateur  ;  d'une  part,  Noire-Seigneur 
a  des  droits  tout  particuliers  sur  la  France,  dont  il  avait  fait  la 
fille  aînée  de  son  Eglise  et  l'instrument  de  ses  œuvres  dans  le  monde, 
et,  d'autre  part,  la  France  est  peut-être  la  nation  qui,  comme  telle, 
officiellement,  s'est  le  plus  totalement  séparée  de  lui,  et  qu'elle  affecte 
de  ne  plus  même  connaître. 

Le  Congrès  eucharistique  émet  le  vœu  : 

I.  Que  des  prières  soient  faites  pour  obtenir  le  retour  de  la 
France  officielle  à  la  reconnaissance  des  droits  de  Jésus-Christ  Roi. 

2.  Que,  chaque  année,  il  y  ait  un  hommage  solennel  et  national 
rendu  à  Jésus-Christ  Roi  dans  l'Eucharistie,  soit  par  la  consécration 
à  Jésus  Rédempteur,  lue  dans  ce  sentiment  aux  pieds  de  l'Eucha- 
ristie, soit  sous  une  forme  à  déterminer  par  le  Souverain  Pontife  ou 
par  NN.  SS.  les  ovêques. 


La  restauration  de  ia  royauté  sociale  de  N.-S.  J.-G.  dans  l'Eudiaristie 

a  toujours  été  le  but  final  poursuivi 

par  les  Congrès  eucharistiques  internationaux  dès  leur  origine  : 

elle  doit  être  le  couronnement  de  leur  œuvre 

RAPPORT  DE  M.  LOUIS  CAZEAUX 

Messeigneurs, 
Messieurs, 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  confusion  que  je  viens, 
humble  laïque,  après  les  nombreux  et  remarquables  rapports 
qui  vous  ont  déjà  été  présentés  sur  la  royauté  sociale  de  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  vous  entretenir  à  mon 
tour  de  cette  grande  question,  à  laquelle  l'esprit  de  vertige  et 
de  révolte  qui,  clepuis  plus  d'un  siècle,  s'est  emparé  des  nations 
donne  une  importance  particulière,  et  fait  d'elle,  on  peut  le 
dire,  la  question  capitale  des  temps  où  nous  vivons. 


^ 


I 
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Mon  excuse,  en  prenant  la  parole  après  tant  d'orateurs  émi- 
nenLs  et  de  théologiens  autorisés,  c'est  que  je  ne  fais  qu'obéir, 
et  je  compte  sur  la  grâce  promise  à  l'obéissance  pour  m'aider 
dans  la  tâche  que  j'ai  eu  le  devoir  d'accepter. 


I 


Jésus-Christ,  on  vous  l'a  démontré,  est  Roi  des  nations  qu'il 
a  reçues  en  héritage  de  son  Père.  La  doctrine  de  l'Eglise,  par 
la  voix  de  ses  Pontifes,  de  ses  docteurs,  de  ses  Ordres  religieux, 
de  sa  liturgie,  dont  on  vous  a  redit  les  échos,  dans  ses  arts  : 
sculpture,  peinture,  architecture,  dans  sa  littérature..,,  l'a  tou- 
jours hautement  proclamé,  enseigné  ;  et  jusqu'à  la  fin  du 
xvnf  siècle,  cette  doctrine  a  eu  l'assentiment  de  tous  les 
peuples,  dont  l'ensemble  formait  ce  qu'on  se  plaisait  à  appeler 
alors  la  chrétienté,  c'est-à-dire  le  monde  civilisé  soumis  à  la 
loi  de  Jésus-Christ. 

La  France,  entre  tous  les  autres  peuples,  se  faisait  gloire 
d'être  le  sergent  de  Dieu.  Ses  rois,  sacrés  à  Reims,  n'étaient  que 
les  lieutenants  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  duquel  ils 
tenaient  leur  investiture. 

A  l'heure  la  plus  critique  de  notre  histoire,  Jeanne  d'Arc 
a  été  suscitée  de  Dieu,  pour  rappeler  à  Charles  VII  cette  vassa- 
lité glorieuse  des  successeurs  de  Clovis  et  de  Charlemagne,  et 
Je  gentil  Dauphin  ne  recouvra  son  royaume,  par  la  grâce  de 
Dieu  et  avec  l'aide  de  la  sainte  Puoelle,  qu'après  avoir  confessé 
cette  suzeraineté  du  Christ,  le  vrai  Maître  de  la  France, 

Tout  ce  passé  a  été  déroulé  devant  vos  yeux  par  les  rappor- 
teurs qui  m'ont  précédé,  et  ce  passé  a  duré  quatorze  siècles. 

Mais  c'est  le  passé  1 

Quel  est  le  présent  ? 

Hélas  I  on  peut  dire  qu'au  règne  de  Jésus-Christ  a  succédé 
le  règne  de  Satan.  Et,  «  quel  que  soit  le  nom  porté  dans  le 
monde  par  ce  pouvoir  du  mal,  il  faut  nous  rappeler  que  l'Evan- 
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gile  l'a  nommé  le  Prince  de  ce  monde  (i),  le  «  Prince  du  siècle 
présent  »  (2),  et  encore  la  «  Bête  sortie  de  l'abîme  »  (3). 

Qui  a  dit  cela,  Messieurs  ?  Ces  paroles  sont  celles-là  mêmes 
dont  s'est  servi  notre  saint  et  vénéré  Pie  X,  alors  qu'il  n'était 
encore  que  le  cardinal  Sarto,  patriarche  de  Venise,  dans  l'admi- 
rable Lettre  qu'il  adressa  à  ses  diocésains,  en  1896,  pour  leur 
annoncer  la  prochaine  réunion  d'un  Congrès  eucharistique 
dans  sa  ville  patriarcale  de  Venise,  et  leur  en  expliquer  l'im- 
portance. 

Aujourd'hui,  la  Bête  est  sortie  de  l'abîme,  elle  gouverne  le 
monde,  et  à  la  royauté  sociale  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
a  succédé  la  royauté  sociale  de  Satan. 

Nulle  part  le  Christ  n'est  plus  reconnu  pour  le  Roi  des 
nations.  Les  moins  mauvaises  le  tolèrent,  favT)risent  même  par- 
fois son  culte  privé  ;  les  pires  le  persécutent  et  le  voudraient 
détruire  jusque  dans  le  fond  des  âmes  :  toutes  ou  presque  toutes 
acceptent  comme  un  dogme  de  droit  public  qu'en  matière  de 
religion  l'Etat  doit  demeurer  neutre,  c'est-à-dire  totalement 
étranger  à  toute  religion  ;  Jésus-Christ  n'a  plus  de  place  dans 
la  vie  publique  des  nations.  La  chrétienté  a  cessé  d'exister. 

Voilà  où  nous  en  sommes  ! 

D'après  la  doctrine  développée  devant  vous  avec  tant  de 
science  et  d'éclat,  c'est  là  une  apostasie  abominable,  c'est  le 
grand  crime  social  de  notre  époque  :  l'instauration  d'une  société 
en  dehors  de  Jésus-Christ  ! 

Et  coiiinie  tout  crime  public,  ce  crime  exige  une  réparation 
publique,  éclatante,  faite  au  nom  des  nations,  et  par  les 
nations,  si  nous  voulons  que  ces  nations  échappent  au  châti 
ment  que,  selon  toute  justice,  elles  ont  mérité.  Les  nations, 
dans  leur  aveuglement,  peuvent  proclamer  leur  émancipation 
et  leur  affranchissement  des  lois  de  Dieu,  du  règne  de  Notre- 


(i)  Joan.  XII,  G. 

(2)  Joan.  XIV,  3o. 

(3)  Apoc.  XI,  7. 
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Seigneur  Jésus-Christ  ;  mais  elles  ne  peuvent  pas  faire  que  ce 
règne  ne  soit  pas  de  droit  divin,  et  que  Celui  auquel  il  appar- 
tient n'ait  toute  puissance  pour  le  leur  imposer,  au  prix  des 
plus  terribles  et  des  plus  justes  vengeances. 

C'est  encore  Pie  X,  patriarche  de  Venise,  qui  nous  l'a  dit 
dans  sa  Lettre  pastorale,  déjà  citée,  de  1896  :  <(  Il  est  de  foi, 
a-t-il  écrit,  que  malgré  les  efforts  de  tous  les  ennemis  du  Christ, 
(jui  ont  pour  roi  c(  l'ange  de  l'abîme  nommé  «  l'Externn'na- 
tour  )},  Je  royaume  du  Christ  ne  périra  pas,  parce  que  la  divine 
paiole  lui  assure  sur  la  terre  l'immortalité  jusqu'à  la  fin  des 
siè«les.  Mais  quelles  larmes  douloureuses  l'Eglise  est  amenée 
à  répandre  en  voyant  les  nations  rebelles  au  Christ  encourir 
irrémissiblement  dans  le  temps  les  châtiments  de  Dieu,  qui  ne 
['cu\ent  être  différés  dans  l'éternité.  » 

Donc,  il  nous  faut  de  nous-mêmes,  par  nos  efforts,  nos 
prières,  nos  sacrifices,  par  nos  enseignements  et  par  nos 
exemples,  ramener  les  peuples  à  reconnaître  la  royauté  sociale 
({uj  appartient  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sur  chacun  d'eux, 
et  qui  lui  appartient  dans  son  Eucharistie,  puisque  c'est  dans 
l'Eucharistie  qu'il  habite  parmi  les  peuples  ;  ou  sinon,  nous 
attendre  au  châtiment  que  la  justice  toute-puissante  de  Dieu 
réserve,  dans  le  temps,  aux  nations  qui  s'insurgent  contre  ses 
droits  souverains. 

C'est  là,  Messieurs,  ce  qu'avaient  admirablement  compris  nus 
pieux  fondateurs,  et  ce  rapport,  tel  qu'il  m'a  été  demandé, 
a  pour  objet  de  vous  montrer  que,  dès  l'origine,  les  Congrès 
eucharistiques  internationaux  ont  toujours  eu  pour  but  de  tra- 
vailler à  la  restauration  de  la  royauté  sociale  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ;  que  jamais  ils  n'ont  cessé  de  poursuivre  ce  but, 
directement  ou  indirectement  ;  que  depuis  trois  ans  surtout, 
depuis  le  Congrès  de  Madrid,  ils  en  ont  fait  l'objet  principal  de 
leurs  études,  de  leurs  efforts  ;  que,  grâce  à  ce  zèle  persévérant 
qui  a  été  toujours  grandissant,  ils  ont  déjà  obtenu  des  résultats 
considérables,  un  commencement  d'organisation  pratique  qui 
fonctionne  régulièrement  dans  les  trois  grands  pays  catholiques 
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de  langue  française  :  la  Belgique,  la  France  et  le  Canada  ;  et 
qu'aujourd'hui,  au  point  où  nous  sommes  parvenus,  il  nous  est 
permis  de  croire  que  si  la  Vierge  immaculée,  Refuge  des 
pécheurs  et  Reine  de  France,  a  amené  notre  XXV^  Congrès,  notre 
Congrès  jubilaire,  dans  sa  ville  privilégiée  de  Lourdes,  c'est 
pour  y  travailler  avec  nous  à  jeter  les  bases  d'une  organisation 
définitive,  d'une  organisation  mondiale,  universelle,  c'est-à-dire 
vraiment  catholique,  de  nature  à  préparer,  à  hâter,  chez  toutes 
les  nations,  cette  restauration  du  règne  social  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

Tout  d'abord,  est-il  exact  que,  dès  leur  origine,  nos  Congrès 
eucharistiques  internationaux  aient  visé,  comme  devant  être  le 
couronnement  de  leurs  efforts,  la  restauration  du  règne  de  Notre 

Seigneur  Jésus-Christ  dans  le  monde  ? 

i 

II 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  lire  les  premières  lignes  de 
notre  règlement.  L'article  i*''  dit  expressément  :  «  L'OEuvre  des 
Congrès  eucharistiques  a  pour  but  de  faire  de  plus  en  plus  con- 
naître, aimer  et  servir  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  au  Très  Saint 
Sacrement  de  l'autel,  par  de  solennelles  réunions  internatio- 
nales et  périodiques,  et  de  travailler  à  étendre  son  règne  social 
dans  le  monde.  Dans  chaque  Congrès,  ce  but  est  poursuivi  de 
deux  manières  :  i°  Par  les  prières,  les  communions,  les  ado- 
rations, les  hommages  solennels  rendus  au  Roi  des  rois,  et  sur- 
tout par  la  manifestation  finale,  qui  est  un  acte  public,  écla- 
tant, et,  autant  que  possible,  national,  de  réparation  et  d'amour 
envers  le  Très  Saint  Sacrement.  » 

Le  but  assigné  à  nos  Congrès  est  donc  double,  ou  plutôt,  il  n'y 
en  a  qu'un,  mais  auquel  on  doit  parvenir  en  deux  étapes  succes- 
sives :  ils  doivent  travailler  «  à  faire  connaître,  aimer  et  servir 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  en  son  Très  Saint  Sacrement  »,  par 
les  individus  d'abord,  par  les  fidèles  dans  leur  vie  privée  ;  car, 
avant  de  conquérir  les  nations,  il  faut  avoir  conquis  les  indi- 
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vidus  et  les  familles  qui  composent  ces  nations,  dans  l'intime  de 
leurs  consciences,  en  les  ramenant  personnellement  «  à  la  prière, 
à  la  communion,  à  l'adoration  ». 

Telle  est  la  première  étape  ! 

Mais,  aussitôt,  notre  règlement  montre  bien  que  ce  ne  doit 
être  là  pour  nos  Congrès  qu'un  premier  travail  préparatoire,  et 
que  ce  qu'il  leur  faut  atteindre  et  conquérir  finalement,  chez 
toutes  les  nations  où  les  conduit  leur  caractère  international,  ce 
sont  ces  nations  elles-mêmes  en  tant  que  nations,  et  «  travailler 
à  étendre  le  règne  social  (retenez  ce  mot),  le  règne  social  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ  dans  le  monde  ». 

C'est  là  la  seconde  étape,  celle  qui  doit  les  conduire  à  leur  but 
définitif.  «  Les  prières,  les  communions,  les  adorations,  voilà  la 
part  des  individus.  Des  hommages  solennels  rendus  au  Roi  des 
rois,  une  manifestation  finale  qui  soit  un  acte  public,  éclatant, 
et,  autant  que  possible  national,  de  réparation  et  d'amour 
envers  le  Très  Saint  Sacrement  »,  voilà  la  part  requise  des 
nations  pour  les  amener  à  reconnaître  et  proclamer  les  droits 
souverains  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  Roi,  le  Maître  des 
nations. 

Tel  est  le  programme  fondamental  proposé  dès  le  premier 
jour  à  l'apostolat  de  nos  Congrès.  S'y  sont-ils  religieusement 
conformés  "^ 

III 

Oui,  avec  la  grûce  de  Dieu,  plus  ou  moins  directement,  mais 
conduits  par  une  inspiration  providentielle,  qui  les  a  toujours 
visiblement  assistés,  ils  n'ont  cessé  de  suivre  la  route  qui  leur 
iivait  été  tracée,  observant  jusqu'aux  étapes  qui  leur  étaient 
marquées,  s'occupant  tout  d'abord,  suivant  les  instructions  du 
Souverain  Pontife,  de  réchauffer,  de  développer  dans  le  cœur 
des  fidèles  la  piété  eucharistique,  de  les  rapprocher  individuel- 
lement du  Cœur  aimant  de  .Tésus,  de  les  familiariser  avec  le 
divin  Maître,  par  la  pratique  de  la  communion  fréquente,  et 
notamment,  aussitiM  que  parurent  les  décrets  de  Pie  X,  faisant 
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de  ces  décrets  l'objet  principal  de  leurs  études.  C'était  bien  là  la 
première  étape,  qui  s'est  trouvée  ainsi  jalonnée  par  notre  vénéré 
Pie  X  lui-même. 

Jamais,  cependant,  ils  ne  négligèrent  la  partie  publique, 
nationale,  de  leur  mission,  et,  chose  remarquable,  dès  le  pre- 
mier Congrès  de  Lille  en  1881,  un  discours  avait  été  demandé 
à  un  des  plus  grands  orateurs  catholiques  de  cette  époque,  M.  do 
Belcastel,  sur  la  royauté  sociale  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

La  thèse  de  l'orateur  peut  se  résumer  en  ce  court  passage  de 
son  discours  :  ((  Le  Christ  est  Roi  des  peuples  et  des  rois,  le  sou- 
verain Seigneur  des  sociétés  humaines  comme  de  l'univers. 
Qu'en  conclure.  Messieurs  ?  Le  voici  en  deux  mots  :  puisque  le 
Christ  est  Dieu  et  Roi,  nous  avons  le  devoir  sacré  de  travailler  de 
toutes  nos  forces  à  l'avènement  de  son  royaume  et  à  édifier 
toutes  choses  sur  la  loi  et  par  l'intime  vertu  de  sa  divinité  : 
Instaurare  oninia  in  Christo  !  » 

Cette  devise,  vous  la  reconnaissez.  Messieurs.  C'est  celle  que, 
vingt-deux  ans  plus  tard.  Pie  X,  le  Pape  de  l'Eucharistie,  devait 
placer  au  frontispice  de  son  pontificat  ;  c'est  celle  aussi  que 
M.  de  Belcastel,  dès  la  première  heure  de  leur  naissance,  n'hésita 
pas  à  proposer  à  nos  Congrès  eucharistiques  internationaux, 
comme  la  formule  la  plus  expressive  et  la  plus  caractéristique 
de  leur  mission,  celle  qu'il  leur  faudra  toujours  avoir  devant 
les  yeux,  comme  le  mot  d'ordre  qui  devra  régler  toute  leur  con- 
duite à  venir.  Restaurer  tout  dans  le  Christ,  tout  :  hommes  et 
choses,  les  nations  et  les  individus  ;  la  mentalité,  les  consciences 
individuelles  d'abord,  et  puis,  quand  les  âmes,  quand  les  cœurs 
seront  revenus  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  son  amour, 
à  son  divin  Cœur,  alors,  de  tous  ces  chrétiens  reconquis,  former 
des  nations  chrétiennes,  et  après  avoir  fait  des  citoyens  chré- 
tiens, des  familles  chrétiennes,  reconstituer  des  peuples  chré- 
tiens, des  peuples  ayant  l'esprit  de  Jésus-Clirist,  faisant  entrer 
Jésus-Christ  dans  leurs  mœurs,  dans  leurs  lois,  le  reconnaissant 
pour  leur  souverain  Législateur,  leur  véritable  Roi,  l'acclamant 
pour  l'unique  Maître  qui  commande  aux  nations. 


I 
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Messieurs,  la  première  partie  de  ce  programme,  celle  qui 
concerne  la  conquête  des  âmes  prises  individuellement,  le  déve- 
loppement de  toutes  les  oeuvres  eucharistiques  privées,  très 
spécialement  le  retour  à  la  pratique  de  la  communion  fré- 
quente, élément  de  toute  vie  chrétienne,  a  été  l'objet  des  efforts 
presque  exclusifs  de  nos  Congrès  pendant  les  trente  premières 
années  de  leur  existence,  de  1881  à  1910,  jusqu'au  Congrès  de 
Montréal  inclusivement. 

Ce  Congrès,  dans  ses  cérémonies  de  clôture,  nous  a  donné 
une  vision  splendide  de  ce  que  pourraient  être  un  jour,  chez 
toutes  les  nations  rentrées  sous  la  loi  de  Jésus-Christ,  les  hom- 
mages nationaux,  publics,  rendus  à  sa  majesté  royale  par  les 
peuples  empressés  à  reconnaître  ses  droits  sur  chacun  deux. 

Mais,  jusqu'à  ce  Congrès  de  1910,  et  y  compris  ce  Congrès, 
l'ensemble  des  travaux  des  Congrès  eucharistiques  a  beaucoup 
moins  eu  pour  objet  d'étudier  et  de  fixer  les  droits  appartenant 
à  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  comme  Roi  des  nations,  que  les 
droits  qui  lui  appartiennent  sur  les  individus  comme  Roi  des 
cœurs. 

Et  c'est  à  Madrid,  en  1911,  pour  la  première  fois,  qu'un  de 
nos  Congrès  fut  saisi  d'une  façon  directe,  précise,  par  un  rap- 
port spécial,  de  la  nécessité,  non  plus  seulement  de  rappeler 
théoriquement  le  principe  de  la  royauté  sociale  qui  appartient 
à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sur  les  nations,  mais  de  la  néces- 
sité de  faire  passer  cette  doctrine  dans  les  faits,  et  d'en  faire  le 
plus  tôt  possible,  en  présence  de  l'apostasie  officielle  chaque 
jour  aggravée  et  de  plus  en  plus  générale  des  nations,  d'en  faire 
une  application  pratique,  par  l'organisation  chez  tous  les 
peuples  d'une  grande  œuvre  eucharistique,  ayant  pour  objet 
d'affirmer  hautement,  de  la  part  des  nations  chez  lesquelles 
fonctionnerait  cette  œuvre,  leur  volonté  de  reconnaître  les 
droits  de  Jésus-(]hrist  Roi,  et  de  luUer  le  rélubli.'^srineiil  de  son 
règne  dans  leur  pays. 

Messieurs,  permettez-moi,  arrivé  à  ce  point  de  ma  tâche,  de 
rendre  ici  un  pieux  hommage  à  la  mémoire  de  celle  qui  fut 
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l'infatigable  instignlrice  de  nos  Congrès  eucharistiques  inter- 
nationaux, l'hiuiible  et  pieuse  Mlle  Tamisier  Je  ne  m'y  attar- 
derai pas,  car,  après  sa  mort  comme  durant  sa  vie,  dans  le  ciel 
comme  sur  la  terre,  elle,  qui  a  toujours  voulu  demeurer  ignorée 
et  cachée,  je  suis  sûr  qu'elle  m'en  voudrait  si  je  détournais 
votre  attention  du  grand  sujet  qui  nous  occupe,  pour  l'arrêter 
sur  elle,  ne  serait-ce  que  quelques  instants.  La  justice  cependant 
et  la  vérité  historique  exigent  que  je  vous  dise  que  la  pensée 
de  restaurer  la  royauté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  le 
monde  a  été  la  grande  préoccupation  de  ses  derniers  jours.  Et, 
de  même  que  c'est  à  la  persévérance  de  ses  efforts  pendant  de 
longues  années,  années  semées,  pour  elle,  d'épreuves  et  d'hu- 
miliations de  toutes  sortes,  que  fut  dû  le  succès  de  notre  pre- 
mier Congrès,  en  1881,  avec  l'aide  aussi,  rappelons-le  bien 
haut,  d'un  autre  grand  serviteur  de  Dieu,  Mgr  de  Ségur,  qui  ne 
cessa  de  la  soutenir  et  de  l'encourager  (ce  sont  bien  là  nos  deux 
véritables  fondateurs),  de  même  c'est  encore  à  l'initiative  de 
Mlle  Tamisier,  à  ses  instances  réitérées  et  de  plus  en  plus  pres- 
santes, à  la  veille  de  sa  mort,  que  cédèrent  l'auteur  du  rapport 
présenté  à  Madrid  et  le  vénéré  président  de  notre  Comité  per- 
manent, S.  G.  Mgr  Heylen,  lorsqu'ils  soumirent  à  l'assemblée 
de  Madrid  le  plan  des  mesures  qui  leur  semblaient  les  plus 
propres  à  acheminer  les  nations  vers  la  reconnaissance  de  la 
royauté  de  Notre-Seigneiu-  Jésus-Christ  et  à  obtenir  d'elles 
d'une  manière  effective  cette  reconnaissance. 

Sur  le  principe,  tout  le  monde  était  d'accord  ;  sur  son  appli- 
cation et  les  moyens  de  le  mettre  immédiatement  en  pratique, 
les  avis  différaient,  et  à  l'examen,  les  difficultés  surgirent  si 
nombreuses  qu'elles  ffmblaient  presque  inextricables  en  face 
des  dispositions  hostiles  des  pouvoirs  publics. 

Voilà  cependant  le  vœu  qui  fut  proposé  et  fut  consacré  par 
le  vote  de  l'assemblée  de  Madrid,  non  pas,  il  est  vrai,  comme 
devant  donner  lieu  à  une  réalisation  immédiate,  mais  comme 
étant  de  nature  à  servir  de  base  aux  travaux  des  Congrès  futurs. 
L'assemblée   décida    u   que  désormais,   dans  tous  les   Congrès 
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eucharistiques,  seraient  étudiés  d'une  façon  spéciale  les 
moyens  d'organiser  le  culte  social  et  public  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  chez  chaque  peuple,  de  manière  h  faire  reconnaître 
et  proclamer  par  chacun  d'eux  la  souveraineté  qui  lui  appar- 
tient sur  toutes  les  nations  ». 

C'était  peu,  et  d'une  allure  singulièrement  timide.  Mais 
n'est-ce  pas  dee  éléments  les  plus  humbles  que  Dieu  souvent 
aime  à  se  servir  pour  mener  à  bien  ses  desseins,  afin  de  mon- 
trer que  tout  vient  de  lui  seul  et  ne  peut  réussir  que  par  lui  ? 

IV 

Trois  mois  à  peine  s'étaient  écoulés,  lorsqu'au  commence- 
ment d'octobre  19 ii  l'auteur  du  rapport  présenté  à  Madrid 
reçut  un  document  qui  lui  apparut  comme  la  réponse  même 
de  la  divine  Providence. 

C'était  une  lettre  pastorale  due  à  la  plume  du  cardinal 
Mercier,  archevêque  de  Malines,  contresignée  pai'  tous  les 
évêques  de  la  Belgique,  dans  laquelle  les  vénérés  prélats,  unis 
dans  un  magnifique  accord,  prescrivaient  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  Belgique  de  mettre  immédiatement  en  pratique  cette 
idée  fondamentale  qui  avait  été  préconisée  dans  le  rapport  de 
Madrid  :  se  servir  de  la  belle  œuvre  de  l'Adoration  perpétuelle 
du  Très  Saint  Sacrement,  qui  fonctionnait  dans  leur  pays,  pour 
en  faire  l'instrument  d'une  adoration  réparatrice  nationale  per- 
pétuelle, offerte  chaque  jour  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  au 
nom  de  la  Belgique,  à  l'effet  de  reconnaître  les  droits  de  Jésus- 
Christ  sur  leur  pays,  de  réparer,  prier,  adorer,  dans  toutes  les 
paroisses  successivement,  et  pendant  toute  l'année  sans  discon- 
tinuer, pour  le  compte  de  la  Belgique  en  tant  que  nation  chré- 
tienne, soumise  au  règne  de  Jésus-Christ. 

((  Désormais,  était-il  dit  dans  cette  lettre  remarquable,  nous 
voulons  que  le  jour  de  l'adoration  perpétuelle  soit  un  jour  de 
réparation  nationale  :  Le  clergé  et  les  fidèles  offriront,  on  ce 
jour,   la  Messe,   leurs   communions,    leurs  heures  d'adoration 
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à  la  même  intention  publique,  le  bien  de  la  nation.  Ils  s'uni- 
ront à  la  sainte  Victime  de  nos  autels  pour  adorer,  au  nom  de 
la  Belgique,  la  souveraine  Majesté  de  Dieu,  et  lui  rendre  des 
actions  de  grâces  ;  avec  elle,  ils  expieront  pour  la  Belgique, 
prieront  pour  la  Belgique  ;  ils  demanderont  pardon  à  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  pour  les  outrages  dont  l'abreuvent,  dans 
notre  pays,  les  impies  et  les  indifférents,  et  ils  protesteront 
qu'ils  veulent,  avec  le  secours  de  sa  grâce,  l'aimer  de  plus  en 
plus.  Les  prêtres  qui  ont  charge  d'âmes  devront  célébrer  la 
Messe  à  la  même  intention,  le  jour  de  l'adoration  perpétuelle.  » 

Quels  résultats  inattendus,  complets,  immédiats,  au  lende- 
main même  de  ce  Congrès,  qui  s'était  montré  si  hésitant,  si 
craintif,  et  avait  paru  devoir  avancer  si  peu  la  question  ! 

Qui  n'eût  vu  là  le  doigt  de  Dieu,  l'inspiration  de  son  Esprit- 
Saint,  la  marque  de  sa  volonté  ? 

La  France,  à  laquelle  appartenait  l'initiative  du  vœu  de 
Madrid,  ne  pouvait  rester  on  arrière,  alors  qu'il  s'agissait  de 
passer  de  la  théorie  aux  actes. 

Aussi,  très  vite  voulut-elle  se  placer  au  premier  rang  et  s'oc- 
cupa-t-elle  d'organiser  dans  ses  quatre-vingt-six  diocèses 
comme  un  immense  réseau  d'adojations  réparatrices  natio- 
nales, couvrant  tout  son  territoire  et  offrant  à  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ce  beau  spectacle  de  la  nation  entière  partout  age- 
nouillée à  ses  pieds,  adorant,  priant,  réparant  sans  interrup- 
tion, non  seulement  chaque  jour,  mais,  dans  certains  diocèses, 
chaque  nuit,  de  manière  à  compenser  par  le  nombre  et  la  fer- 
veur de  ses  adorations  réparatrices  la  gravité  des  offenses  natio- 
nales dont  elle  se  sentait  coupable  envers  lui. 

S.  Em.  le  cardinal  Ainette,  archevêque  de  Paris,  gardien  de 
la  basilique  du  Vœu  National  au  Sacré  Cœur,  érigée  au  sommet 
de  la  colline  de  Montmartre  par  la  France  pénitente  et  dévouée, 
se  considéra,  à  juste  titre,  comme  particulièrement  désigné 
pour  soumettre  à  ses  vénérés  collègues  de  l'épiscopat  français, 
ainsi  qu'il  le  leur  écrivait  dans  une  lettre  adressée  à  chacun 
d'eux,  le  plan  d'une  œuvre  d'adoration  nationale  et  réparatrice 
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devant  le  Saint  Sacrement  constamment  exposé,  de  paroisse 
en.  paroisse,  dans  chacun  des  diocèses  de  France,  dont  la  collec- 
tivité reliée  à  l'Adoration  perpétuelle  de  Montmartre,  comme 
à  son  centre,  représenterait,  aux  pieds  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  l'ensemble  de  la  patrie. 

Sa  démarche  fut  couronnée  de  succès,  et  quelques  mois  plus 
tard  il  avait  la  joie  d'annoncer  par  une  lettre  pastorale  à  ses 
diocésains  que  «  la  plupart  des  évêques  de  France  avaient 
accueilli  favorablement  le  dessein  qu'il  leur  avait  soumis,  que 
plusieurs  même  en  avaient  déjà  ordonné  la  réalisation  dans 
leur  diocèse  », 

Sans  plus  tarder,  lui-même  s'occupa  d'organiser  l'œuvre 
dans  le  diocèse  de  Paris. 

Nous  aurions  aimé  à  citer  dans  son  entier  la  lettre  pastorale, 
dans  laquelle  il  expose  doctrinalement  les  motifs  qui  font  un 
devoir  aux  nations  de  se  reconnaître  les  sujettes  du  Christ-Roi, 
de  l'adorer  comme  celui  qui  commande  aux  nations,  celui  de 
qui  elles  relèvent  et  dont  elles  doivent  respecter  les  lois.  «  Entre 
toutes  les  nations,  ajoutait-il,  il  n'en  est  pas  qui  appartienne 
plus  que  la  France  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  »  ;  et  il  rap- 
pelait le  baptême  de  ileims  et  la  mission  miraculeuse  de  Jeanne 
d'Arc.  Et  «  cependant,  à  l'heure  présente,  de  toutes  les  nations 
chrétiennes,  la  France  est  celle  qui,  officiellement,  semble  s'êtie 
plus  complètement  séparée  de  Jésus-Christ  ». 

De  là,  en  toute  justice,  l'obligation  pour  la  France,  plus  que 
pour  toute  autre,  de  demander  pardon  des  révoltes  et  des  ingra- 
titudes dont  elle  est  coupable  comme  nation. 

Son  Eminence  entre  alors  dans  les  détails  de  l'œuvre  répara- 
trice qu'elle  a  conçue,  et  la  précise  dans  ces  quelques  lignes  du 
dispositif  de  son  mandement  : 

'(  Art.  i".  —  A  partir  du  premier  dimanche  de  l'Avent  pro- 
chain (191 3),  l'adoration  perpétuelle  du  Très  Saint  Sacrement 
sera  célébrée  dans  notre  diocèse  au  nom  et  à  Vintention  de  la 
Fiance. 

»  Art.  :>..  —  Dans  les  paroisses  et  les  communautés  où  l'adora- 
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tion  dure  plusieurs  jours,  le  dernier  jour  sera  plus  spécialement 
consacré  à  ces  intentions. 

»  MM.  les  curés  et  prédicateurs  prendront  soin  de  rappeler 
ce  devoir  aux  fidèles. 

))  Ce  jour-là,  les  Messes,  les  communions  et  les  adorations 
seront  offertes  en  esprit  de  réparation  et  de  prière  pour  la 
France. 

y>  Au  salut  solennel  de  clôture,  on  lira  Vacte  d'amende  hono- 
rable dont  le  texte  est  joint  à  cette  lettre,  et  qui  exprime  ces 
intentions.  » 

Cette  dernière  disposition  mérite  une  mention  particulière, 
car  elle  a  une  portée  considérable.  De  l'exactitude  qu'on  mettra 
à  s'y  conformer  dépendent  en  grande  partie  les  fruits  qu'il  est 
permis  d'espérer  de  cette  œuvre  de  réparation  nationale.  Tout, 
en  effet,  est  dans  l'intention  qui  sera  donnée  aux  prières  de  celte 
journée  d'adoration.  11  faut  que  dans  toutes  les  œuvres  pies  qui 
seront  accomplies  ce  jour-là,  l'idée  de  la  patrie,  de  ses  devoirs, 
de  son  salut,  soit  constamment  présente  à  l'esprit  des  fidèles.  Or, 
les  termes  de  l'amende  honorable  spécialement  composée  à  cet 
effet,  et  qui  devrait  être  récitée  à  haute  voix,  d'heure  en  heure, 
s'il  est  possible,  sont  tous  calculés  de  façon  à  rappeler  aux  fidèles 
la  fonction  publique,  le  devoir  public  qu'ils  ont  à  remplir  au 
nom  de  leur  pays,  dont  ils  sont  les  représentants  aux  pieds  de 
Dieu.  Ils  ne  leur  permettent  pas  d'oublier  la  pensée  dominante 
qui  doit  être  celle  de  leurs  adorations,  et  assure  ainsi  la  parfaite 
unité  d'intention  qui  doit  régner  dans  tous  les  exercices  de  cette 
grande  journée  nationale. 

A  la  Belgique,  à  la  France,  se  joignit  bientôt  une  troisième 
nation,  le  Canada,  cette  France  d'Amérique  que  tant  de  sou- 
venirs et  les  liens  du  sang  rattachent  à  notre  pays. 

tJn  très  beau  et  substantiel  mandement  de  Mgr  Bruchesi, 
archevêque  de  Montréal  (trop  long  pour  que  nous  puissions  le 
reproduire  intégralement),  fut  adressé  par  lui  à  ses  diocésains, 
le  3o  mai  igiS.  11  y  exalte,  en  termes  d'une  haute  piété,  le 
devoir  des  nations  de  rendre  à  Nolte-Seigneur  Jésus-Christ  un 
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culte  public,  national,  pour  reconnaître  les  bienfaits  dont 
elles  lui  sont  redevables  et  les  droits  souverains  qu'il  a  sur 
elles. 

«  Chaque  année,  écrit-il,  le  gouvernement  de  notre  pays 
décrète  un  jour  d'actions  de  grâces.  C'est  un  acte  dont  les 
autres  peuples  pourront  s'inspirer.  Si  louable  qu'il  soit,  il  ne 
saurait  cependant  satisfaire  à  nos  graves  obligations,  il  ne 
saurait  répondre  à  notre  piété,  à  ce  besoin  que  ressentent  nos 
âmes  d'exprimer  à  Dieu,  non  pas  une  fois  en  passant,  mais 
coîUinuellement,  notre  reconnaissance  pour  ses  incessantes 
bontés.  L'établissement  dans  notre  diocèse  de  l'adoi'ation  natio- 
nale perpétuelle  est  une  mesure  qui  s'impose.  Grâce  à  notre 
belle  organisation  des  Quarante-Heures,  elle  s'introduira  dans 
nos  mœurs  paroissiales  sans  commotion,  sans  difficultés.   » 

Et  calquant  presque  exactement  les  dispositions  arrêtées  en 
Belgique  et  en  France,  il  prescrit  que  le  deuxième  jour  des 
Quarante-Heures  sera  désormais  consacré,  dans  chaque  paroisse 
du  diocèse  de  Montréal,  à  l'adoration  nationale  réparatrice, 

((  Ainsi,  conclut-il,  à  tour  de  rôle,  nos  paroisses,  nos  institu- 
tions religieuses,  nos  maisons  d'éducation  et  de  charité  vien- 
dront reconnaître  la  royauté  sociale  du  Christ  et  lui  rendront  de 
fervents  hommages.  » 

Messieurs,  n  êtes-vous  pas  frappés  de  la  rapidité,  de  la  sponta- 
néité avec  laquelle,  en  moins  de  deuA  ans  (septembre  1911-mai 
iQiS),  trois  grandes  nations  catholiques,  répondant  au  cri 
d'alarme  qui  fut  jeté  à  Madrid,  se  sont  emparées,  avec  une  sorte 
de  hâte,  des  moyens  qui  leur  étaient  timidement  suggérés,  pour 
réparer,  atténuer  tout  au  moins  dans  la  mesure  du  possible  l'in- 
jure si  grave  faite  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  par  l'apostasie 
officielle  des  nations  ? 

Le  vœu  de  Madrid  demandait  qu'on  mît  désormais  à  l'ordre 
du  jour  des  futurs  Congrès  l'étude  des  moyens  proposés.  La 
Belgique,  la  France,  le  Canada,  sans  s'attarder  à  de  plus 
longues  discussions,  ont  résolu  de  les  mettre,  non  pas  à  l'étude 
pour  l'avenir,   mais  en  pratique  immédiatement. 
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V 

Messieurs,  je  vous  demande  pardon  de  cet  exposé  historique 
déjà  trop  long,  et  sans  autre  transition,  j'ai  hâte  d'en  arriver 
aux  conclusions  pratiques  qu'il  nous  faut  en  tirer. 
La  thèse  est  hors  de  discussion. 

La  doctrine  de  la  royauté  sociale  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  a  été  de  tous  temps  la  doctrine  enseignée  par  l'Eglise. 
Pendant  quatorze  siècles,  les  nations  l'ont  admise  sans  diffi- 
cultés et  y  ont  conformé  leur  vie  publique.  Par  chacune  d'elles, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  été  reconnu  et  acclamé  comme 
le  Roi  des  nations. 

Aujourd'hui,  ces  mêmes  nations  ont  renié  Jésus-Christ,  lui 
refusent  leur  obéissance  et  leurs  hommages,  et  répètent  le  cri 
de  guerre  de  l'archange  rebelle  :  Non  serviaiii. 

C'est  le  cri  de  tous  les  révoltés  ;  c'a  été  celui  des  Juifs  répon- 
dant à  Pilate  :  ISolumus  illuni  regnare  super  nos  ;  et  toujours 
il  a  été  puni  de  la  même  façon  :  par  la  ruine  de  ceux-là  qui  font 
proféré  et  ont  refusé  de  se  repentir. 

Il  s'agit  donc  pour  nous  de  nous  repentir,  et  d'exprimer 
notre  repentir  par  des  actes. 

Ces  actes,  il  nous  faut  les  préparer,  les  organiser,  en  obtenir 
la  mise  à  exécution  par  toutes  les  nations. 

Cette  mise  à  exécution,  grâce  à  Dieu,  elle  est  commencée,  et 
notre  tâche  aujourd'hui,  celle  du  présent  Congrès,  c'est  de  la 
compléter,  de  la  j^arfaire  et  de  l'étendre  à  tout  l'univers  catho- 
lique. 

Voilà,  à  n'en  pas  douter,  la  mission  spéciale,  providentielle, 
de  notre  Congrès  de  Lourdes,  celle  pour  laquelle,  à  l'encontre 
de  tous  les  précédents,  la  Vierge  immaculée  a  voulu  ramener 
pour  la  seconde  fois  sur  ce  coin  de  terre  miraculeux  notre 
XXV*  Congrès,  sachant  bien  que  le  seul  prestige  du  nom  de 
Lourdes  ferait  accourir  des  délégués  de  tous  les  peuples  et  les 
pasteurs  de  ces  peuples.  De  fait,  ce  qui  ne  s'est  jamais  encoïc 
vu,  près  de  deux  cents  évêques  (exactement  197)  se  trouvent 
en  c€  moment  réunis  à  Lourdes,  dont  dix  cardinaux. 
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La  décision  que  vous  allez  prendre,  Messieurs,  la  portée  des 
vœux  que  vous  allez  émettre,  dépasseront  donc  en  autorité 
tout  ce  qu'ont  déjà  fait  nos  précédents  Congrès. 

Quels  doivent  être  ces  vœux  ? 

Vous  comprenez  en  quelle  humilité  et  avec  quelle  réserve  je 
me  permettrai  de  vous  les  proposer  ;  ici  encore,  en  le  faisant,  j-e 
ne  ferai  qu'obéir  ;  mais  vous  me  permettrez,  n'est-ce  pas,  de  le 
faire  en  toute  liberté  et  toute  sincérité,  vous  assurant  d'ailleurs 
de  l'entière  soumission  avec  laquelle  j'accepte  d'avance  et  je 
considère  comme  le  meilleur,  non  pas  ce  que  je  vous  aurai  pro- 
posé, mais  ce  que  vous  aurez  décidé. 

Un  premier  viœu  qui  me  paraît  ne  pouvoir  faire  de  difficultés, 
c'est  celui-ci  : 

Premier  vœu.  —  Le  Congrès  exprime  le  vœu  que  dans  tous  les 
diocèses  de  la  chrétienté  soit  organisée  une  œuvre  nationale  d'ado- 
ration perpétuelle  du  Très  Saint  Sacrement,  semblable  à  celles  qui 
fonctionnent  déjà  en  Belgique,  en  France  et  au  Canada,  ayant  pour 
objet  d'assurer  pendant  toute  l'année,  dans  chaque  paroisse  de 
chaque  diocèse,  à  tour  de  rôle,  la  représentation  constante  de  ia 
nation  à  laquelle  appartient  ce  diocèse  aux  pieds  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  avec  cette  intention  spéciale  de  réparer,  au  nom  de 
cette  nation,  les  fautes  publiques  dont  elle  est  coupable,  et  de 
reconnaître,  par  cet  hommage  public  rendu  au  Très  Saint  Sacre- 
ment, la  royauté  sociale  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  vivant  parmi 
les  hommes  dans  son  Eucharistie. 

Ce  premier  vœu,  comme  vous  le  voyez,  vise  l'extension 
à  toutes  les  nations  de  l'œuvre  d'adoration  réparatrice  nationale 
déjà"  organisée  successivement  en  Belgique,  en  France  et  au 
Canada,  et  qui,  à  l'épreuve,  a  montré  combien  elle  était  d'un 
fonctionnement  simple  et  pratique.  Bien  entendu,  l'œuvre  pour- 
rait être  modifiée  dans  ses  détails  suivant  les  habitudes,  les 
mœurs,  le  tempérament  de  chaque  nation.  Mais  nous  pensons 
qu'on  iie  saurait  mieux  faire  que  de  s'attacher  à  en  observer  les 
lignes  principales. 


I 
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Le  deuxième  voeu  répond  à  une  conception  plus  vaste  encore 
et  plus  grandiose  des  moyens  propres  à  faire  pénétrer  dans  la 
conscience  des  peuples  l'obligation  qui  s'impose  à  eux  de  rendi'e 
à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  des  honneurs  vraiment  royaux, 
de  le  traiter  comme  Celui  qui,  en  toute  vérité,  est  le  Maître  des 
nations,  Celui  qui  commande  aux  rois,  lesquels  tiennent  de  lui 
l'autorité  qu'ils  exercent,  et  qu'ils  ne  peuvent  exercer  légiti- 
mement qu'en  son  nom. 

L'intervention  du  Souverain  Pontife  serait  nécessaire  pour 
l'exécution  de  ce  vœu,  et  ce  ne  serait  que  sous  la  forme  d'un 
désir  respectueusement  exprimé  qu'il  pourrait  être  formulé. 

Il  s'agirait  de  solliciter  du  Souverain  Pontife  la  fixation  d'une'^ 
grande  journée  d'adoration  nationale  réparatrice  durant 
laquelle,  dans  tous  les  pays  du  monde,  les  catholiques  seraient 
invités  à  rendre  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dans  son  Très 
Saint  Sacrement  exposé  sur  tous  les  autels  de  l'univers,  un  hom- 
mage mondial  de  réparation,  chacun  au  nom  de  la  nation 
à  laquelle  il  appartiendrait,  afin  de  reconnaître,  en  qualité  de 
citoyen  de  cette  nation,  ses  droits  royaux  sur  leur  pays. 

Cette  journée  universelle  d'adoration  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ-Ti'^i  dans  son  Très  Saint  Sacrement  serait  assurément 
la  plus  magnifique  démonstration  en  l'honneur  de  sa  royauté  ; 
là  même  ori  ne  s'y  joindraient  pas  les  autorités  officielles,  elle 
n'en  revêtirait  pas  moins  le  caractère  d'un  hommage  national, 
par  la  participation  de  tous  les  citoyens  catholiques  du  pays, 
exerçant  leurs  droits  de  citoyens  pour  consacrer  leur  patrie  à 
Jésus-Christ,  pour  proclamer  son  autorité  et  lui  jurer  fidélité. 
En  tout  citoyen,  aujourd'hui,  réside  une  partie  de  la  puissance 
publique,  dont  les  dépositaires  officiels  ne  sont  que  ses  manda- 
taires, et  chacun  est  en  droit  de  parler  au  nom  de  son  pays, 
est  en  droit  surtout  de  s'offrir  à  Dieu  pour  prier  et  réparer  au 
nom  de  son  pays. 

Cette  grande  manifestation  aurait  en  outre  l'avantage  de 
frapper  re8[)ril  de^  peui)les  et  de  retenir  leur  attention  sur  la 
nécessité  de  rendre  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  la  place  qui 
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lui  appartient,  non  pas  seulement  au  foyer  domestique  et  dans 
la  famille,  mais  dans  la  vie  publique,  dans  la  vie  des  nations 
dont  il  tient  le  sort  entre  ses  mains. 

Serait-il  nécessaire,  pour  la  célébration  de  cet  acte  de  répara- 
tion et  d'adoration  mondiales,  de  créer  un  nouveau  jour  de 
fête? 

Nous  ne  le  pensons  pas,  et  c'est  encore  un©  objection  à 
écarteF. 

De  même  que  dans  chaque  pays  où  a  déjà  été  organisé  le  fonc- 
tionnement de  l'adoration  nationale  réparatrice,  on  est  convenu 
d'affecter  à  cette  adoration  une  des  journées  de  Vadoration  per- 
pétuelle déjà  existante,  sans  créer  aucune  fête  nouvelle,  mais 
en  attachant  seulement  à  tous  les  exercices  pieux  de  cette  jour- 
née l'intention  de  réparer,  prier,  adorer  au  nom  de  son  pays, 
de  même  il  suffirait  de  choisir,  parmi  les  journées  de  fête  eucha- 
ristique déjà  existantes,  une  d'entre  elles  dont  les  mérites, 
prières,  sacrifices,  communions,  adorations,  seraient  offerts 
dans  l'unixers  entier  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  au  nom 
des  nations,  en  réparation  des  crimes  publics,  des  apostasies, 
des  injustices  nationales,  commis  par  ces  nations  à  l'encontre 
de  sa  royauté  sociale. 

C'est  à  notre  époque,  à  l'époque  où  la  révolte  des  nations 
contre  la  royauté  du  Christ  s'est  le  plus  insolemment  et  le  plus 
universellement  affirmée,  que  Notre-Seigneur  a  demandé  aux 
hommes  de  venir  consoler  son  Cœur  en  vouant  un  culte  spé- 
cial à  ce  divin  Cœur. 

N'y  a-t-il  pas  là  une  indication  ? 

Et  ne  semble-t-il  pas  que  la  fête  du  Sacré-Cœur  pourrait  être 
choisie  comme  la  mieux  appropriée  pour  offrir  à  Notre-Seigneur 
Jésus-Chrisl  une  journée  d'adoration  réparatrice  au  nom  des 
nations  qui  l'ont  rejeté  de  leur  vie  publique  ? 

N'est-ce  pas  cet  hommage  Tendu  à  sa  royauté  sociale  par 
toutes  les  nations,  au  jour  même  dé  la  fête  de  son  Sacré  Cœur, 
qu'avait  en  vue  Notre-Seigneur,  lorsqu'il  disait  à  sa  servante 
la     bienheureuse     M^rgueii^te-Mariei,     en     lui     aifoonçant    le 
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triomphe  certain  de  ce  divin  Cœur  :  Je  régnerai  malgré  mes 
ennemis  ? 

Celui  qui  décidera  du  jour  à  choisir,  s'il  en  approuve  le  prin- 
cipe, ce  sera  Notre  Saint-Père  le  Pape,  auquel  devra  être  pré- 
senté le  vœu  du  Congrès.  Mais  comment  douter,  lorsqu'on  a  lu 
le  mandement  du  cardinal  Sarto,  écrit  en  1896  pour  annoncer 
le  Congrès  eucharistique  de  Venise,  lorsqu'on  se  souvient  que  ce 
même  cardinal  Sarto  a  signé  jadis  une  demande  pour  obtenir 
un  office  spécial  de  la  royauté  du  Sacré  Cœur,  comment  douter 
qu'un  pareil  vœu  adressé  aujourd'hui  au  même  Pontife,  devenu 
Pie  X,  ne  soit  accueilli  par  lui  avec  une  particulière  bien- 
veillance ? 

Ainsi  sera  atteint,  dans  la  mesure  du  possible,  par  l'initiative 
spontanée  de  tous  les  catholiques  du  monde,  agissant  au  nom 
de  leur  pays  respectif,  ce  but  assigné,  dès  leur  origine,  aux 
Congrès  eucharistiques  internationaux  :  étendre  le  règne  social 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  le  monde  ;  organiser  chez 
tous  les  peuples  des  hommages  publics,  éclatants,  et  autant 
que  pnssible  nationaux,  de  réparation  et  d'amour  envers  le 
Très  Saint  Sacrement. 

Ce  but,  ayons  la  confiance  que  nous  l'atteindrons  à  Lourdes, 
avec  l'aide  et  sous  la  protection  de  la  Vierge  immaculée  :  Ad 
Jesu?n  per  Mariam  ! 

Nous  proposons  la  formule  de  vœu  suivante  : 

Deuxième  vœu.  —  Le  Congrès  exprime  le  vœu  qu'une  supplique 
soit  adressée,  par  les  soins  de  son  Bui-^au,  à  Notre  Saint-Père  le 
Pape  Pie  X,  en  vue  d'obtenir  de  Sa  Sainteté  qu'elle  daigne  désigner 
une  journée  dans  l'année  qui  serait  choisie  pour  être  une  journée 
d'adoration  réparatrice  nationale  commune  à  toutes  les  notions, 
durant  laquelle,  dans  tous  les  pays  du  monde,  le  Très  Saint  Sacre- 
ment serait  exposé  sur  les  autels,  et  les  catholiques  seraient  invités 
à  rendre  à  Notre-Seigneur  Jésus  Christ,  substantiellement  présent 
et  Roi  dans  son  Eucharistie,  un  hommage  mondial  de  réparation, 
de  fidélité  et  d'amour  avec  l'intention  formellement  exprimée  de 
reconnaître  et  proclamer  publiquement  par  cet  hommage  universel 
sa  royauté  sociale  sur  toutes  les  nations. 


le  renouvellement  de  la  doctrine  de  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie  par  la  dévotion  au  Sacré  Coeur 

RAPPORT   DU    R.    P.   CALOT,    S.    J. 

directeur  général  de  TApostolat  de  la  Prière. 

Le  Grand  Siècle  touchait  à  son  déclin.  Quand  notre  époque  fut 
sur  le  point  de  paraître,  ému  des  révolutions  et  des  catastrophes 
qu'elle  portait  dans  son  sein,  Jésus  voulut  lui  ménager  une  grâce 
égale  à  ses  malheurs. 

Prenant  de  son  corps  l'organe  le  plus  auguste  et  de  sa  divi- 
nité l'attribut  le  plus  touchant,  il  vint  porter  son  Cœur  aux 
hommes.  C'était  le  dernier  effort  de  son  amour,  l'épanchement 
suprême  de  ses  célestes  tendresses  sur  le  monde. 

De  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  nous  ne  tenterons  pas  de  dire 
ici  la  sublimité.  Amour  allant  droit  à  l'amour;  Jésus  atteint, 
dans  ce  qui  est  le  plus  lui-même,  Deus  chantas  est;  rencontre 
du  Créateur  et  de  la  créature  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  beau; 
tout  à  la  fois  résumé  du  dogme,  nos  autem  credidinius  caritati, 
plénitude  de  la  morale,  pUnituclo  legis  dileciio,  consommation 
du  christianisme,  à  tel  point  que  les  plus  hautes  voix  contempo- 
raines ont  pu  dire  :  «  Tout  le  christianisme  est  là;  grâce  su- 
prême, selon  la  parole  même  de  Jésus,  réservée  aux  derniers 
âges  »  ;  don  à  la  terre,  selon  l'expression  hardie  de  Marguerite- 
Marie,  d'un  ((  médiateur  nouveau  ^);  et,  pour  emprunter  cnlin  le 
liingage  des  derniers  Papes,  remède  aux  maux  présents,  aurore 
de  jours  nouveaux,  ((  labarum  des  temps  modernes  »;  en  un 
mot,  embrasement  et  fusion  de  la  divinité  et  de  l'humanité  dans 
ce  qui  est  le  plus  profondément  l'une  et  l'autre,  car  le  cœur  de 
l'homme,  c'est  l'honnne,  et  le  Cœur  de  Jésus,  c'est  Dieu  :  ces 
splendeurs  infinies  de  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  ne  sont  pas 
mesurables  par  une  parole  finie. 

Et  justement,  parce  que  plus  grands  sont  les  desseins  de  Dieu, 
plus  petit  sera  son  instrument.  Ne  s'adressant  ni  au\  docteurs, 
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ni  aux  génies,  ni  au  grand  roi,  mais,  ainsi  qu'il  se  plaît  à  nous 
confondre,  à  une  fille  inconnue,  et  l'investissant  d'une  mission 
dont  la  grandeur  surpassera  celle  de  Clovis  et  celle  de  Jeanne 
d'Arc,  Jésus-Christ  lui  transmet  les  plus  augustes  messages  i:)our 
les  hommes  et  pour  les  rois. 

Pour  les  rois.  Car  il  entend  proclamer  lui-même  sa  royauté 
sociale.  11  \ei\\,  au  surplus,  préciser  les  hommages  qu'il  altend, 
à  ce  titre,  des  peuples  de  la  terre.  Ecoutons  les  paroles  mêmes 
de  la  bienheureuse  confidente  de  ses  volontés  augustes  : 

«  Le  divin  Cœur,  écrit-elle  en  16S9,  désire  entrer  dans  la 
maison  des  princes  et  des  rois  pour  y  être  honoré  autant  qu'il 
y  a  été  outragé  et  méprisé  en  sa  Passion.  Il  faut  qu'il  ait  autant 
de  plaisii-  à  voir  les  grands  de  la  terre  humiliés  devant  lui  qu'il 
a  senti  d'amertume  à  se  voir  anéanti  à  leurs  pieds.  Et  voici  les 
paroles  que  j'entendis  à  ce  sujet  :  «  Fais  savoir  au  Fils  aîné  de 
»  mon  Sacré  Cœur  (parlant  de  notre  roi  louis  XIV)  que  mon 
»  Cœur  veut  triompher  du  sien  et,  par  son  entremise,  de  celui 
»  des  grands  de  la  terre.  Il  veut  régner  dans  son  palais,  être 
»  peint  sur  ses  étendards  et  gravé  dans  ses  armes,  pour  le 
»  rendre  victorieux  de  tous  ses  ennemis  et  de  tous  les  ennemis 
»  de  la  sainte  Eglise.  Il  veut  qu'un  édifice  soit  construit  où  sera 
»  placé  le  tableau  de  ce  Cœur  pour  y  recevoir  la  consécration 
»  de  la  nation  et  les  hommages  de  toute  la  cour.  » 

Un  temple  national,  une  consécratioii  nationale,  Vimage  du 
Sacré  Cœur  sur  nos  étendaids,  tel  fut  donc  le  triple  hommage 
social  demandé  par  Jésus-Christ  à  la  France. 

A  la  France,  et,  disons-le  tout  de  suite,  par  elle  à  toutes  les 
nations.  Car  si  la  France  seule  est  nommée,  plus  loin  —  ccnume 
l'indiquent  les  paroles  mêmes  du  Sauveur,  —  plus  loin  va  le 
regard  de  Jésus.  En  même  temps  qu'au  cœur  de  la  France,  c'est 
au  prosélytisme  de  la  race  que  son  appel  s'adresse  :  la  grande 
semeuse  ne  reçoit  l'idée  féconde  que  pour  la  répandre,  et,  si  le 
flambeau  est  mis  entre  ses  mains,  ce  n'est  qu'à  charge  d'éclairer 
et  d'embraser  le  monde. 

Et    nation    pouvait-elle     mieux     deviner    un     cœur    blessé 
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d'amooi?  Entre  ce  cœur  et  l'àme  de  la  France  n'y  avait-il  pas 
comme  une  affinité  secrète  et  ne  convenait-il  pas  que  le  peuple 
le  plus  prompt  aux  entraînements  de  la  sympathie,  dans  le 
bien  comme  dans  le  mal,  reçut  la  sublime  mission? 

Cette  mission,  ô  ma  pairie,  malg4.é  les  folies,  dure  encore. 
Car  le  Christ  aime  toujours  la  France  de  son  vieil  amour  —  le 
premier  amour,  —  celui  dont  on  ne  guérit  pas  ! 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  importe  de  préciser  exactement 
l'objet  du  présent  rapport.  Les  travaux  précédents  ont  surabon- 
damment établi  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie. Ce  qu'il  faut  démontrer  ici,  c'est  ((  le  renouvellement  de 
cette  doctrine  en  nos  âges,  par  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  ». 

Jésus-Christ  est  Roi.  Il  est  le  Roi  de  tout  homme  :  car  il  est  sa 
cause  première,  et  toute  créature  appartient  radicalement,  des 
pieds  à  la  tête,  à  celui  qui  l'a  faite. 

Il  est  le  Roi  de  tout  homme  :  car  il  est  le  support  permanent 
de  son  existence,  laquelle,  s'il  se  retirait  un  instant,  tomberait 
aussitôt  dans  le  néant. 

Il  est  le  Roi  de  tout  homme  :  car  il  se  fit  un  jour  sa  rançon, 
et  certes,  il  y  mit  le  prix,  tout  le  sang  de  ses  veines  ! 

Ainsi  tout  homme  est  à  lui,  infiniment  plus  qu'un  sujet  n'est 
à  son  prince  ;  aucun  atome  ne  peut  échapper  à  son  domaine 
souverain. 

Roi,  il  l'est  comme  Dieu.  Il  l'est  comme  homme,  puisque, 
au  jour  de  l'Incarnation,  le  Verbe  de  Dieu  a  communiqué  à 
l'humanité  les  droits  et  prérogatives  propres  à  la  divinité. 

Roi  des  individus,  l'est-il  aussi  des  nations .^^ 

Si  rien  de  la  créature  ne  peut  échapper  à  son  infini  domaine, 
il  est  aussi  le  maître  des  rapports  de  l'homme  avec  les  autres 
hommes  et  de  toute  sphère  où  il  se  meut.  Il  est  dès  lors  le  Roi 
de  l'ordre  social  dont  chaque  homme,  fait  nécessairement  partie. 
Sa  royauté  intime  entraîne  sa  royauté  sociale.  En  lui,  cell(^-ci 
est  rigoureusement  inséparable  de  celle-là. 

Toutes  ces  vérités  ont  été  démontrées  au  cours  du  Congrès. 
Notre  rôle,  dans  ces  brèves  pages,  est  de  piouver  que  la  dévo- 
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tion  au  Sacré  C(£ur,  étant  venue,  depuis  deux  siècles,  amener 
efficacement  les  âmes  et  les  peuples  à  l'hostie,  a  contribué,  pour 
une  large  part,  à  établir  et  à  faire  rayonner  ]e  règne  individuel 
et  social  de  Jésus-Christ  dans  et  par  l'Eucharistie. 

Il  suffira,  pour  s'en  convaincre,  d'étudier,  soit  les  révélations 
de  Paray,  soit  la  théologie  du  Sacré  Cœur.  Une  question  de  fait 
et  une  question  de  droit. 

I.  —  Le  fait  de  Paray. 

En  étudiant  le  fait  de  Paray-le-Monial,  il  importe  souve- 
rainement d'observer  que  tout  :  apparitions  à  Marguerite-Marie, 
hommages  individuels  demanc||és  aux  hommes,  hommages 
sociaux  réclamés  des  rois,  dis-je,  émane  de  l'Hostie,  tout 
y  ramène. 

Les  apparitions.  —  C'est  dans  la  sainte  Eucharistie,  en  effet, 
que  Notre-Seigneur  apparaît  à  la  Bienheureuse.  On  sait  que  les 
quatre  grandes  visions  relatives  au  culte  du  divin  Cœur  eurent 
lieu  quand  elle  était  en  adoration  devant  le  Saint  Sacrement, 
ou  qu'elle  le  possédait  en  elle  après  la  sainte  communion. 

De  plus,  c'est  vers  l'Hostie  que  le  Maître  ne  cesse  de  la  diriger, 
de  la  presser. 

Que  lui  demande-t-il?  En  premier  lieu  et  directement  la  com- 
munion. Notre-Seigneur  la  veut  fréquente  et  réparatrice.  Fré- 
quente :  «  Tu  me  recevras  dans  le  Saint  Sacrement  autant  que 
l'obéissance  te  le  permettra,  quelques  mortifications  et  humilia- 
tions qui  doivent  t'en  arriver,  lesquelles  tu  dois  recevoir  comme 
des  gages  de  mon  amour.  »  Réparatrice,  et  réparatrice  envcM's 
le  Saint  Sacrement.  «  Je  veux  que  tous  les  adorateurs  de  mon 
divin  Cœur  lui  manifestent  Jeur  amour  en  se  proposant  pour 
fin  de  le  dédommager  des  ingratitudes  dont  il  est  abreuvé  dans 
la  divine  Eucharistie.  » 

C'est  ensuite  le  premier  vendredi.  Notre-Seigneur  demande 
spécialement  la  communion  de  ce  jour  :  <(  Je  t'ordonne  de  faire 
la  communion  tous  les  premiers  vendredis  du  mois  )>,  et,  pour 
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mieux  nous  gagner  à  ce  désir  véhément  de  son  Cœur,  il  attache 
à  cette  communion  une  grâce  exceptionnelle,  et,  à  notre  sens, 
unique,  connue  sous  le  nom  de  «  la  grande  promesse  ». 

Aussi,  divinement  éclairée  par  Jésus,  Marguerite-Marie  fut- 
elle  l'amante  de  l'Autel,  comme  elle  fut  l'amante  du  Cœur  : 
((  Tout  mon  désir,  dit-elle,  est  de  communier;  tout  mon 
secours,  c'est  le  Cœur  de  Jésus  au  Très  Saint  Sacrement. 

Chose  frappante!  ni  la  haine  ni  l'amour  ne  s'y  sont  jamais 
trompés.  Les  ennemis  du  Cœur  furent  toujours  les  ennemis  de 
l'Hostie  ;  et,  par  contre,  à  mesure  que  la  dévotion  au  Cœur 
grandit  dans  une  âme,  elle  pousse  à  communier  plus  et  mieux. 

Et,  de  fait,  n'est-ce  pas  elle  qui,  apparaissant  en  plein  jansé- 
nisme et  gagnant  peu  à  peu  les  foules,  a,  depuis  deux  siècles, 
préparé  la  vague  d'amour  qui  monte,  à  cette  heure,  vers 
l'Hostie.» 

Mais  venons  au  culte  public  et  aux  honneurs  sociaux  réclamés 
à  Paray  par  le  Christ-Roi.  Encore  ici,  même  orientation,  mômes 
précisions,  mêmes  désirs  de  Jésus.  Pouvait-il  en  être  autrement, 
et  l'hommage  exigé  des  peuples  serait-il,  au  fond,  différent  de 
celui  des  individus.*^ 

Jésus  réclame  du  peuple  chrétien  une  fête,  la  Fête  de  son 
Cœur.  H  veut  en  fixer  lui-même  la  date  et  en  régler  la  célé- 
bration. Ecoutez  :  «  Je  te  demande  que  le  premier  vendredi  après 
l'octave  du  Saint-Sacrement  soit  dédié  à  une  fête  particulière 
pour  honorer  mon  Cœur  en  communiant  ce  jour-là,  et  en  lui 
faisant  réparation  d'honneur  par  une  amende  honorable  pour 
réparer  les  indignités  qu'il  a  reçues  pendant  le  temps  qu'il  est 
exposé  sur  les  autels.  )i 

Ainsi,  ((  communion,  amende  honorable  envers  le  Saint 
Sacrement,  et  tout  cela  au  lendemain  de  l'octave  de  la  Fête- 
Dieu  »;  la  fête  du  Sacré  Cœur  sera  comme  un  prolongement  de 
la  grande  solennité  eucharistique  et  des  hommages  officiels  et 
sociaux  que  la  royauté  du  Christ  reçoit  alors  dans  le  Très  Saint 
Sacrement. 

Jésus  demande  ensuite  la  Consécration  de  la  nation.   Mais 


462  XXV^    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

comment  se  fera-t-elle?  Quand  on  parcourt  les  écrits  de  la 
Bienheureuse  Marguerite-Marie,  on  est  encore  frappé  de  la  place 
donnée,  dans  les  consécrations,  à  TEucharistie  :  «  Si  vous 
voulez,  dit-elle,  vous  consacrer  à  lui,  il  faut  communier  et, 
après  la  sainte  Communion,  lui  faire  le  don  et  le  sacrifice  de 
vous-même.  » 

A  bien  étudier  l'Encyclique  de  Léon  XIII,  ordonnant,  en  1899, 
la  consécration  du  genre  humain,  ne  pourrait-on  pas  aboutir  à 
des  conclusions  à  peu  près  identiques? 

Réclame-t-il,  enfin,  un  temple  national?  Il  sait  qu'un  temple, 
c'est  un  sanctuaire  ;  et  un  sanctuaire,  l'Hostie. 

La  piété  populaire  l'a  compris.  Voyez  ;  elle  accourt  et  se 
presse  pour  adorer  et  recevoir  cette  Hostie.  Et  Montmartre,  011, 
du  I®'"  janvier  au  3i  décembre,  Notre-Selgncur  ne  quitte  pas  son 
Thabor  ;  où,  le  jour,  de  ferventes  délégations  des  paroisses,  des 
Congrégations  religieuse?,  des  professions  diverses  entourent  le 
divin  Maître  :  la  nuit,  de  courageux  citoyens,  souvent  des 
ouvriers,  de  jeunes  apprentis,  viennent  se  reposer  des  fatigues 
de  la  journée  au  pied  des  saints  autels,  quelques-uns  consacrant 
jusqu'à  deux  nuits  par  semaine  à  l'adoration,  et  tel  de  ces  vail- 
lants, passant,  dans  une  seule  année,  deux  cents  nuits  à  ce  poste 
d'honneur.  Montmartre  est,  en  notre  siècle,  non  seulement  la 
superbe  basilique  dont  chaque  pierre  monte  vers  le  Cœur  de 
Jésus  comme  un  cri  de  repentir,  et  tout  ensemble  de  foi,  d'es- 
pérance et  d'amour  de  la  France;  non  seulement  le  mémorial, 
devant  l'avenir,  de  l'éternelle  alliance  conclue  entre  le  Sacré 
Cœur  et  la  nation,  mais  encore,  avec  ses  innombrables  commu- 
nions et  Messes  annuelles,  avec  ses  splendides  bénédictions  du 
Saint  Sacrement,  avec  cette  Adoration  perpétuelle  qui  est  son 
plus  sublime  joyau,  la  Colline  de  l'Amour  eucharistique,  le 
Temple  des  triomphes  de  l'Hostie  et  comme  l'Ostensoir  de  la 
France  ! 

Cet  Ostensoir  de  la  France  fut  dailleurs  ciselé,  en  grande 
partie,  par  un  apôtre  du  Sacré  Cœur,  le  R.  P.  Ramière,  et  par 
son  œuvre  de  l'Apostolat  de  la  Prière. 
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On  comprendra  qu'ici  nous  laissions  la  parole  à  d'autres.  A 
qui  mieux  qu'aux  premiers  inspirateurs  de  Montmartre,  M.  Le- 
gentil  et  M.  Rohault  de  Fleury? 

Racontant  lui-même  les  débuts  de  l'œuvre,  dans  un  discours 
prononcé  le  5  avril  1872  au  Congrès  général  des  Comités  catho- 
liques de  France,  M.  Legentil  disait  : 

«  Nous  espérions  encore  la  déliviàncc;  sur  certains  points  la:- 
victoire  nous  avait  conservé  quelques  sourires.  Mais  bientôt  il 
fut  évidont  qu'tui  prompt  secours  d'en  haut  devenait  nécessaire, 
et,  à  nos  yeux,  il  ne  suffisait  pas  d'un  secours  ordinaire  :  il 
fallait  un  acte  éclatant  de  la  miséricorde  divine  ;  nulle  protec- 
tion ne  nous  parut  aussi  efficace  que  celle  du  Sacré  Cœur  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  » 

«  Vers  ce  même  temps,  un  éminent  religieux,  le  R.  P.  Ra- 
mière,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  se  faisait,  auprès  des  âmes 
pieuses,  le  protecteur  d'un  vœu  touchant,  le  vœu  de  travailler 
à  la  délivrance  du  Vicaire  de  Jésus- Christ.  Nous  lui  deman- 
dâmes son  appui  et  le  concours  d'une  publication  fort  répandue 
qu'il  dirige,  le  Messager  du  Cœur  de  Jésus.  L'entente  fut 
promptement  faite  :  si  c'est  travailler  au  salut  de  la  France  que 
de  travailler  à  la  liberté  de  l'Eglise,  c'est  aussi  préparer  les  vic- 
toires de  l'Eglise  que  d'assurer  la  résurrection  de  la  France.  » 

De  son  côté,  M.  Rohault  de  Fleury  écrivait  au  R.  P.  Direc- 
teur de  l'Apostolat  de  la  Prière  :  <(  Mon  Révérend  Père,  l'œuvre 
du  \œu  National  qui  vous  doit  tant  est  heureuse  de  vous  témoi- 
gner par  l'organe  de  son  secrétaire  son  respfct  et  sa  reconnais- 
sance. 

»  Elle  prend  de  l'extension,  mais  elle  a  de  la  peine  à  pénétrer 
jusqu'au  fond  des  provinces.  Aussi  réclame-t-elle  avec  une 
humble  assistance  l'appui  du  Messager,  qui  est  «  la  voix  du 
»  Cœur  de  Jésus  dans  notre  France.  » 

Et  un  peu  plus  tard  :  «  Je  sais  combien  vous  aimez  le  Vœu 
National.  Vous  travaillez  pour  le  Vœu  ;  je  vous  en  remercie,  car 
je  représente  l'œuvre  ;  mais  Jésus  seul  peut  vous  remercier  con- 
veuiiblenient.  J'oubliais  de  vous  dire  un   mot  sur  l'union  du 
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Souverain  Pontife  avec  la  France  dans  notre  intention  du  Vœu 
National.  C'est  le  <(  Messager  du  Cœur  de  Jésus  »  qui  en  « 
suggéré  Vidée.  Qu'il  en  soit  béni  I  (i) 

Grâce  du  bon  Dieu  pour  nous,  que. celte  page  de  nos  annales. 
A  un  tel  passé  nous  entendons  rester  fidèles.  Et  puisque  jamais 
ne  s'offrira  plus  solennelle  occasion  d'affirmer  notre  mission, 
qu'il  soit  permis,  en  passant,  à  l'œuvre  que  je  représente  dans 
ce  Congrès,  et  qui  dispose  providentiellement  d'une  vaste  presse 
internationale,  faite  de  45  Messagers  en  28  langues,  dont  le 
tirage  global  dépasse  un  million,  de  proclamer  hautement  que 
son  unique  ambition,  sa  joie  la  plus  profonde  sera  toujours 
d'apporter  tout  son  concours,  non  seulement  à  l'œuvre  du  Vœu 
National,  non  seulement  à  l'œuvre  des  Congrès  eucharistiques, 
mais  à  toute  initiative  et  à  toute  œuvre  vérifiant  la  devise  qui 
est  la  sienne  :  Le  règne,  à  travers  la  terre,  de  l'Eucharistie  et  dii 
Sacré  Cœur  :  Adveniat  regnum  tuum  ! 

II.  —  Fondements  théologiques. 

Est-ce  à  dire  que  les  conclusions  que  nous  pouvons  déjà  tirer, 
concernant  l'influence  de  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  sur  le 
règne  social  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  reposent  uni- 
quement sur  une  donnée  historique  ?  Nullement.  La  dévotion 
au  Sacré  Cœur  possède  en  elle-même  une  légitimité  intrin- 
sèque. Et  si,  en  fait,  l'intervention  de  Notre-Seigneur  à  Paray- 
le-Monial  a  inauguré  pour  elle  une  ère  de  diffusion  sans  pré- 


(i)  Voici  ce  que  M.  llanotaux,  dans  son  Histoire  de  la  France  contempo- 
raine (t.  II,  i>.  77,  n.  1),  dit  dt-s  relations  de  Moiilmmtre  et  de  VApostolat  de 
la  Prière  :  «  L'idée  [l'éreclion  de  la  basilique]  avait  été  mise  dans  un 
sermon  par  le  P.  de  Boylesve,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  prononcé  le 
17  octobre  1870,  au  couvent  de  la  Visitation,  au  Mans.  Ce  sermon  fui 
répandu  à  200  000  exemplaires.  L'un  d'eux  tomba  entre  les  mains  de 
M.  Legonlil,  membre  du  Conseil  généitil  de  la  Société  de  Saint-Vincent  de 
I*aul,  réfugié  à  Poitiers  pendant  la  gueiTC.  Il  obtint  l'appui  de  Mgr  Pie, 
cl.  dès  le  mois  de  janvier  1871,  le  projet  d'ériger  à  Paris,  par  souscription 
publique,  un  monument  voué  au  Sarn'  C(piu-  fut  lancé  par  une  publication 
religieuse  très  répandue,  le  Messager  du  Sacré  Coeur.  » 
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cèdent,  quant  à  l'amplitude  et  à  l'importance,  lui  imprimant 
une  impulsion  décisive  et  universelle,  en  droit,  cette  dévotion, 
qui  s'identifie  avec  le  christianisme,  est  fondée  sur  la  théologie 
la  plus  traditionnelle  et  la  plus  profonde. 

Envisagée  de  ce  point  de  vue  purement  doctrinal,  la  question 
conduit  à  des  conclusions  identiques. 

Qu'est,  en  effet,  la  dévotion  au  Sacré  Cœur.i^  La  réciprocité  de 
deux  amours.  C'est  l'amour  allant  à  l'Amour. 

Or,  le  Cœur  de  Jésus  étant, -en  toute  rigueur  de  théologie  et 
d'ascétisme,  le  centre  de  tout  le  monde  surnaturel,  le  foyer  de 
la  vie,  la  source  de  toute  grâce,  l'océan  immense  d'où  les  eaux 
de  la  divinité  se  déversent  par  mille  canaux  sur  les  âmes, 
comment  l'amour,  qui  cherche  toujours  les  traces  de  l'Amour, 
n'ira-t-il  pas  droit  au  plus  riche  de  ces  canaux,  à  celui  de  nos 
mystères  qui  représente  de  l'amour  de  Jésus  l'expression  la  plus 
haute,  la  consommation  la  plus  achevée  et,  pour  ainsi  parler,  le 
rêve  le  plus  dément,  à  VEiicliaristie? 

Telle  est  l'une  des  tendances  de  l'amour.  11  en  a  d'autres. 

*** 

L'amour  veut  la  rencontre.  Oij  se  fera-t-elle  plus  intime  que 
dans  l'Hostie,  cette  «  visite  du  ciel  à  la  terre  »  ? 

L'amour  veut  la  présence,  la  présence  aussi  prolongée  que 
possible.  Où  donc  sera-t-elle  plus  continue  et  plus  fidèle  :  Se 
nascens  dédit  sociiim? 

L'amour  veut  le  tout  de  l'être  aimé.  Jésus,  dans  l'Hostie,  fait- 
il  quelque  réserve.!^  Carneni  dédit  et  sanguinem. 

L'amour  veut  l'échange  et  la  communication  des  biens.  Or,  la 
communion  est-elle  le  don  d'un  seul.»*  N'est-elle  pas,  comme  son 
nom  l'indique,  une  donation  réciproque.»*  Dilectus  meus  mibi 
et  ego  illi  ? 

L'amour  enfin  veut  la  fusion  des  deux  êtres  aimés.  ConiiiiciiL 
plus  qu'ici  se  fera-t-elle  jamais  intime  et  profonde  :  Vivo,  jam 
non  ego,  vivit  vero  in  nie  Christus  ? 

Ainsi  la  dévotion  au  Sacré  Cœui,  amenant  infailliblemenl 
les  âmes  et  les  [)euph's  à   l'Hostie,   aurii   la  \erlu  de  ré\éler  et 
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d'amplifier  toujours  et  davantage  le  règne  de  Jésus-Christ,  tan( 
social  qu'intime,  dans  et  par  l'Eucharistie. 

((  Votre  règne  d'amour,  ô  Jésus,  qu'il  arrive  pleinement  en 
nous,  autour  de  nous,  sur  la  France  et  sur  le  monde  !  Adveniat 
regnum  tuum  ■ 

»  Adveniat  regnum  tuum!  Que  sera.  Seigneur,  le  siècle  qui 
se  lève?  Que  porte-t-il  dans  les  plis  mystérieux  de  son  avenir? 
Triomphes  ou  ruines?  Est-ce  vous,  ô  Christ,  c'est-à-dire  la  Vie, 
ou  bien  est-ce  la  mort?  Il  y  a  des  raisons  de  craindre,  n'y  en 
a-t-il  pas  d'espérer? 

»  De  ce  XX  siècle,  je  sais  le  mal;  le  bien  n'est-il  pas  plus 
immense  encore  ?  Il  a  des  haines  ;  Seigneur,  contemplez  ses 
amours.  Fut-il  une  époque  où  les  fidèles  se  soient  plus  amou- 
reusement approchés  de  vous,  ô  Jésus,  de  votre  Cœur,  de  votre 
Table,  et  aient  versé  sur  vos  pieds  divins  plus  de  saints  baisers, 
de  parfums  et  de  larmes?  N'en  pouvons-nous  point  présager 
qu'une  grande  miséricorde  sera  faite  à  sa  grande  misère,  et 
qu'il  sera  beaucoup  pardonné  à  qui  aura  tant  aimé?  »  (i) 

Tant  aimé  !  Se  dégageant  des  dernières  glaces  du  jansénisme, 
les  âmes,  éprises  d'idéal  et  d'amour,  se  tournent  d'un  élan 
superbe  vers  ce  Soleil  qui  est,  dans  l'Hostie,  votre  Cœur  irradié 
de  flammes. 

Et  la  vague  d'amour  monte  sans  cesse.  Voyez  !  Emporlera- 
t-elle  victorieusement  les  foules,  les  peuples  et  le  monde?... 
«  Rêve,  impossibilité  »,  ont  crié  nos  ennemis,  qui  sont  les 
vôtres  !  Rêve  ?  soit  !  Impossibilité  ?  soit  encore  !  Qu'importe, 
Seigneur,  si  vous,  vous  le  voulez?  Or,  vous  le  voulez,  vous  avez 
donné  un  jour  votre  parole  :  <(  Je  régnerai  maigre  mes 
ennemis.  » 

Et  alors?...  Alors,  confiants  dans  cette  promesse  divine  pour 
la  France  et  pour  le  monde,  nous  espérons,  ô  Jésus,  nous 
croyons  que  le  xx'  siècle,  semblable  en  quelque  chose  au  dis- 
ciple bien-aimé,  sera  le  siècle  de  l'Eucharistie  et  du  Sacré  Cœur. 

(i)  Mgr  Baunard. 
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VŒUX 

En  vue  d'une  compréhension  toujours  plus  parfaite  de  la 
royauté  sociale  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  le  Congrès, 
convaincu  que  tout,  dans  la  dévotion  au  Sacré  Cœur,  y  ramène, 
émet  le  double  vœu  suivant  : 

1.  Tous  les  catholiques,  tant  de  France  que  de  l'univers,  accueil- 
lant avec  respect  les  demandes  de  Notre-Seigneur  à  Paray  —  com- 
munion fréquente  et  réparatrice,  fête  de  son  Cœur,  temple  national, 
consécration  nationale  et  étendard  du  Sacré  Cœur,  —  en  hâteront, 
par  tous  les  moyens,  dans  leurs  pays  respectifs,  l'entière  réalisation. 

2.  Pour  couronner  ces  hommages  nationaux,  un  hommage  inter- 
national, s'élevant  le  même  jour,  du  sein  de  tous  les  peuples,  sera 
rendu,  chaque  année,  à  la  royauté  sociale  de  Jésus-Christ,  dan^= 
i'hlucharistie,  en  la  fête  qui  est  le  prolongement  des  solennités  du 
Très  Saint  Sacrement,  qui  répond  à  une  demande  expresse  du  Sau- 
veur et  est  conforme  aux  choix  récents  de  Léon  XIII  et  de  Pie  X, 
la  Fêle  du  Sacré  Cceur. 


Réunion    sacerdotale 

DU  JEUDI  23  JUILLEl 


Les    Triduums    eucharistiques 

RAPPORT  DU  R.  P.  E.  QALTIER 

des  Prêtres  du  Très-Saint-Sacrement. 

Parmi  tous  les  sujets  offerts  à  l'étude  et  au  zèle  du  prêtre, 
ïï  n'en  est  pas  qui  mérite  de  tenir  une  place  aussi  grande  que 
le  mystère  eucharistique.  Si  l'on  réfléchit  bien,  en  effet,  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'un  mystère  particulier,  mais  de  l'objet 
central  du  dogme  et  de  la  morale  catholique,  c'est-à-dire  Dieu 
lui-même,  Jésus-Christ  en  personne  ;  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un 
moyen  particulier  de  sanctification,  mais  du  principe  même 
générateur  de  la  vie  chrétienne,  on  conviendra  facilement  de 
cette  vérité,  à  savoir  :  que  par  sa  dignité,  son  excellence,  ses 
influences  et  efficacités  multiples,  l'Eucharistie  revendique 
une  place  prépondérante  dans  l'apostolat  du  prêtre,  comme 
dans  les  pratiques  de  la  vie  chrétienne  des  fidèles. 

C'est  sans  doute  pour  avoir  trop  oublié  cette  fondamentale 
vérité  basée  sur  la  raison  théologique  et  sur  l'expérience,  c'est 
pour  avoir,  sous  l'influence  latente  du  jansénisme,  trop 
délaissé  l'Eucharistie  comme  sujet  de  prédication,  comme 
moyen  d'apostolat  et  élément  d'action,  que  le  prêtre  a  vu  son 
ministère  et  ses  efforts  devenir  trop  souvent  inféconds;  c'est 
pour  avoir  négligé,  oublié,  délaissé  la  pratique  eucharistique 
que  les  fidèles  ont  perdu  peu  à  peu  la  vigueur  de  leur  vie 
spirituelle,  leurs  habitudes  chrétiennes. 

Il  a  fallu  l'œil  exercé,  l'expérience  consommée  et  l'esprit 
surnaturel  du  grand  Pasteur  qui  préside  aux  destinées  de 
l'Eglise,  du  Pilote  habile  qui  tient  avec  tant  de  fermeté  Je 
gouvernail  de  la  barque  de  Pierre,  pour  découvrir  l'écueil  fatal 
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OÙ  ont  été  échouer  tant  de  l)onnes  volontés  et  où  risquent  de 
se  briser  encore  les  efforts  des  sauveteurs  cl  des  passagers,  des 
pasteurs  et  des  fidèles,  je  veux  dire  Vabstentionisme  eucharis- 
tique, cause  de  l'anémie  des  âmes. 

A  l'univers  chrétien.  Pie  X  a  montré  la  blanche  Hostie,  en 
lui  disant  :  «  Là,  et  rien  que  là,  est  le  salut  !  Instaurare  omnia 
in  Chiisto  !  » 

Or,  parmi  les  industries  mises  en  œuvre,  en  ces  derniers 
temps,  poiu"  restituer  à  l'Eucharistie  la  place  qui  lui  revient 
dans  l'enseig-nement  de  la  chaire  et  dans  l'apostolat  du  prêtre, 
comme  pour  répandre  sa  connaissance  et  sa  fréquentation 
parmi  les  fidèles,  il  en  est  une  sur  laquelle  nous  voudrions  par- 
tieulièi-enient  attirer  l'attention  de  ce  Congrès  :  les  Triduunis 
eucliaristiques.  Cette  forme  d'apostolat,  peu  connue  il  y  a 
quelques  années  à  peine,  tend  à  prendre  de  plus  en  plus  une 
place  importante  dans  le  champ  du  ministère  pastoral  dont 
elle  constitue  un  des  plus  puissants  moyens  d'action. 

Bien  que  déjà,  dans  les  Congrès  précédents,  et  notamment 
à  Metz  et  à  Montréal,  il  ait  été  question  de  la  prédication  des 
Triduums  et  que  le  R.  P.  Lintelo,  S.  J.,  nous  ait  donné  sur 
ce  sujet  de  fort  belles  pages,  basées  sur  l'expérience,  il  ne  sera 
pas  inutile  d'y  revenir  encore  dans  ce  Congrès  de  Lourdes, 
pour  suggérer  des  observations  et  proposer  des  industries,  qui 
pourront  stimuler  et  aider  tous  les  prêtres  à  apporter  leur  con- 
cours à  la  croisade  eucharistique  qui  doit  régénérer  la  société. 

Peut-on  dire,  en  effet,  que  la  pratique  des  Triduums  eucha- 
ristiques, si  recommandée  par  le  Pape  depuis  huit  ans,  soit 
devenue,  comme  il  le  désirait,  d'une  pratique  générale  dans 
l'apostolat  sacerdotal  ? 

Hélas  !  à  part  quelques  rares  diocèses,  où,  sous  l'impulsion 
d 'évoques  s'inspirant  de  la  Lettre  à  eux  adressée  par  lu  Cong. 
des  Indulgences,  en  date  du  lo  avril  1907,  un  Triduum  annuel 
a  été  institué,  à  part  certaines  paroisses  où  un  curé  zélé  a  pris 
à  cœur  l'apostolat  eucharisti(jue,  on  doit  constater  que  la  pré- 
dication des  Triduums  eucharisliques  n'est  encore  réalisée  qu'à 
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l'état  d'exception.  Le  mouvement  est  loin  d'être  généi.i!, 
comme  il  devrait  1  être;  et  vous  me  permettrez  de  m'approjjj  i-  r 
les  paroles  que  prononçait  à  ce  sujet,  il  y  a  quelques  mois, 
au  grand  Congrès  des  Prètres-Adorateure  d'Italie  tenu  à  Rome, 
le  rapporteur  qui  traitait  la  question  des  Triduums  eucha- 
ristiques : 

<(  Ne  me  demandez  pas  de  statistique,  elle  serait  découra- 
geante :  on  y  verrait  que  bien  petit  est  le  nombre  des  diocèses 
où  se  font  ces  Triduums,  et  que,  dans  bon  nombre  d'autres, 
ils  sont  totalement  inconnus  ;  pauvre  Lettre  de  la  S.  Congréga- 
tion !  Pauvre  Saint-Père  I  Comme  on  vous  écoute  peu  !  Je  clos 
donc  ma  triste  statistique  et  n'en  parle  plus  !  » 

On  ne  peut  donc  nier  que  le  mouvement  des  Triduums 
eucharistiques  soit  encore  à  créer,  ou  du  moins  à  développer 
en  bien  des  lieux  pour  le  plus  grand  bien  des  âmes  et  la  plus 
grande  gloire  du  Dieu  caché  en  l'Eucharistie. 

Laissez-moi  vous  dire  en  quelques  mots  : 

1.  Le  but  et  la  nature  du  Triduum  ; 

2.  Ses  raisons  d'être  ; 

3.  La  prédication  du  Triduum  ; 

l\.  L'organisation  pratique  du  Triduum. 

I.  —  Bul  el  nature  du  Triduum. 

A  quoi  tend  le  Triduurti  eucharistique  ^  A  exciter,  à  renou- 
veler, à  accroître  dans  les  âmes  chrétiennes  la  dévotion  envers 
la  sainte  Eucharistie,  et  en  particulier  l'estime  et  la  pratique 
de  la  communion  fréquente  et  quotidienne.  Voilà  son  but,  tel 
qu'il  ressort  des  documents  pontificaux. 

Il  s'agit  évidemment,  tout  d'abord,  de  répandre  dans  les 
âmes  une  plus  grande  connaissance,  d'exciter  un  plus  vif 
amour  pour  l'Eucharistie  en  général.  C'est  à  cela  que  tendront 
les  cérémonies,  les  prières  solennelles,  les  manifestations  et 
surtout  les  prédications  suivies  de  ce  Triduum  :  mettre  les  âmes 
en  contact  plus  direct,  plus  intime  avec  l'Eucharistie  ;  révéler 
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l'Eucharistie  aux  âmes.  Mais  cela  ne  suffit  pas,  cl  les  docu- 
ments sont  formels  sur  ce  point.  îî  faut,  dans  le  mystère 
eucharistique,  mettre  en  un  relief  plus  puissant  le  sacrement 
de  la  communion  :  u  Que  les  prédicateurs,  dans  leurs  instruc- 
tions, exhortent  les  fidèles  à  une  piété  plus  ardente  à  l'égard 
du  Très  Saint  Sacrement,  et  surtout  à  la  pratique  plus  fréquente 
de  la  sainte  communion.  »  Et  ailleurs  :  «  On  devra  s'efforcer, 
omnem  impendant  operam,  d'amener  les  fidèles  à  se  nourrir 
plus  souvent  et  même  tous  les  jours  de  la  sainte  Eucharistie.  » 
(Lettre  aux  évêques,  1907.)  Et  le  couronnement  du  Triduum 
sera  une  communion  générale,  point  de  départ  d'une  fréquen- 
tation plus  assidue  de  la  sainte  Table.  Cette  tendance  vers  la 
sainte  communion  à  imprimer  au  Triduum  eucharistique  est 
si  nettement  marquée  par  le  Souverain  Pontife  qu'elle  paraît 
être  la  fin  essentielle  de  ces  pieux  exercices,  et  que  l'on  ren- 
drait fort  douteux  le  gain  des  indulgences  qui  y  sont  attachées 
si  l'on  transformait  ces  Triduums  en  simples  retraites  ou  Mis- 
sions ordinaires,  ou  en  cérémonies  quelconques  de  prière  ou 
de  réparation. 

Ceci  dit,  d'une  façon  générale,  on  nous  permettra  d'aborder 
une  difficulté  pratique,  qui  divise  les  esprits.  D'aucuns  ont 
cru  voir  une  opposition  entre  les  indications  données  au  sujet 
des  Triduums,  d'une  part,  dans  les  statuts  de  la  Ligue  sacer- 
dotale en  date  du  27  juillet  1906,  et,  d'autre  part,  dans  la 
Lettre  aux  évêques  en  date  du  10  avril  1907.  Dans  le  premier 
de  ces  documents,  il  est  fait  mention  d'une  sorte  de  Mission 
dans  laquelle  sont  traités  les  grands  sujets  de  retraite  avec  une 
orientation  vers  la  communion  à  obtenir  comme  but  de  la 
Mission  (i). 


(  I  )  Le  nnm(''i-o  TX.  d'Os  stïiluls  de  la  Ligne  porte  eeei  :  «  Voici  quel  pour- 
rait être  le  plan  de  ce  ïiidmim  :  l>anf>  la  méditation  <4  l 'instruction  du 
premier  joui",  le  prédicateur  parlerait  de  la  malice,  des  efl\'ts  et  des  châti- 
niviits  du  ]>éelié  mortel,  et  dv.  la  condition  vraiment  misérable  des  pmuvres 
péelievu'S.  1rs  exhortant  vivement  à  revenir  à  Dieu.  Dans  la  méditation  et 
rinslruction  du  second  jour,  il  parlerait  dr  la  grande  miséricorde  de  Notre- 
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Dans  le  second  document,  au  contraire,  il  n'est  question  que 
d'une  série  de  sermons  sur  la  sainte  Eucharistie  en  général  et 
la  sainte  communion  en  particulier, 

La  difficulté  provenant  de  cette  apparente  contradiction  cesse 
d'elle-même  si  l'on  veut  bien  considérer  que,  dans  ces  deux 
documents,  il  ne  s'agit  pas  tout  à  fait  de  la  même  chose. 

Dans  le  premier  cas,  il  est  question  de  ce  que  j'appellerai  une 
Mission  eucharistique,  puisque  le  Document  se  sert  même  du 
nom  de  Retraite  (statut  VIII).  Cette  Mission  ne  se  borne  pas 
nécessairement  à  trois  jours  ;  elle  peut  avoir  autant  de  jours 
qu'on  voudra,  mais  au  moins  trois  précédant  le  jour  de  la  com- 
munion générale.  (Voir  le  statut  VIII  de  la  Ligue.)  Dans  cette 
Mission  on  peut  faire  rentrer  tous  les  sujets  généralement 
traités  dans  les  retraites;  il  suffît  de  donner  à  l'ensemble  une 
orientation  eucharistique  ;  ce  que  l'on  obtiendra,  soit  en  rame- 
nant tous  les  sujets  à  l'Eucharistie,  soit  en  réservant  une  place 
d'honneur  aux  instructions  traitant  directement  de  l'Eucha- 
ristie. 

Dans  le  second  cas,  il  est  question  de  ce  qui  s'appelle  à  pro- 
prement parler  un  Triduum  eucharistique,  c'est-à-dire  une 
série  d'instructions  durant  trois  jours,  et  uniquement  consa- 
crées à  l'Eucharistie. 

La  Mission  eucharistique  nous  apparaît  donc  comme  un 
moyen  plus  extraordinaire  et  plus  rare,  utilisé  surtout  en  cer- 
tains cas  pour  remuer  une  paroisse,  préparer  les  voies  au  mou- 
vement eucharistique  et  même  le  lancer;  tandis  que  le  Triduum 
est  le  moyen  ordinaire  et  habituel  d'entretenir  la  dévotion  eucha- 
ristique et  la  fréquentation  de  la  sainte  Table  parmi  les  fidèles. 


1 


Seigneur  Jésus-Clirist,  spécialement  clans  rinslitution  d.'  !a  confession  sacra- 
mcntello  ;  il  en  montrerait  la  nécessité  pour  quiconque  a  conscience  du 
péché  mortel,  il  instruirait  le  peuple  dos  conditions  nécessaires  pour  la 
bien  faire,  engageant  tont  le  monde  à  se  purifier  dans  le  sang  de  Jésus- 
Christ  au  moyen  de  l'absolution  sacramentelle.  Enfin,  la  méditation  et 
J'insfrucdon  du  troisième  jour  seraient  consacrées  à  la  divine  Kuchan<tie  et 
développeraient  ce  sujet  d'après  ce  qui  est  dit.  » 
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II.  —  Raisons  d'être  du  Triduum. 

Comme  nous  l"a^ons  constaté,  les  Triduums  eucharistiques 
ne  se  font  pas  en  un  grand  nombre  de  lieux.  Il  y  a  à  ce 
fait  plusieurs  raisons  :  on  ne  se  met  pas  en  peine  de  répondre 
aux  désirs  du  Pape  ;  on  ne  juge  pas  ces  Triduums  opportuns, 
eu  on  se  défie  de  leur  efficacité  ;  on  ne  juge  pas  nécessaire  la 
prédication  eucharistique,  ni  possible  la  communion  fréquente 
dans  le  peuple  ;  on  ne  veut  pas  se  déranger  ni  rompre  avec  !a 
routine. 

Disons  donc  les  motifs  spéciaux  qu'il  y  a  de  recourir  à  cette 
forme  nouvelle  d'apostolat. 

I.  La  première  de  ces  raisons,  qui  peut  à  la  rigueur  dispenser 
d'en  donner  d'autres,  c'est  le  désir  de  l'Eglise.  Ce  désir  se  mani- 
feste par  une  série  d'actes  qui  indiquent  une  volonté  bien  arrê- 
tée et  longuement  mûrie.  Dans  le  décret  Sacra Tridentina  Syno- 
diis  sur  la  communion,  le  Souverain  Pontife  fait  cette  recom- 
mandation :  «  Les  curés,  confesseurs  et  prédicateurs  exhorte- 
ront fréquemment  et  avec  beaucoup  de  zèle  le  peuple  chrétien 
à  un  usage  si  salutaire  et  si  pieux.  » 

Puis  quand,  sur  les  désirs  du  Pape,  se  fonde  peu  de  temps 
après  la  Ligue  sacerdotale  pour  la  communion,  en  vue  de  pro- 
pager l'application  du  décret  S.  Tridentina  Synodus,  nous 
voyons,  dans  ses  statuts,  <(  une  retraite  d'au  moins  trois  jours  », 
indiquée  comme  un  des  plus  efficaces  moyens  d'atteindre  le 
but  poursuivi  (statuts  VIII,  IX). 

Enfin,  un  an  plus  tard,  le  lo  avril  1907,  la  S.  Cong.  des 
Indulgences  adresse  à  tous  les  évêques  une  Lettre  pour  recom- 
mander partout  la  célébration  annuelle  des  Triduums  eucha- 
ristiques. 

Est-ce  qu'un  désir  du  Souverain  Pontife,  exprimé  avec  une 
telle  insistance  et  si  ouvertement,  n'équivaut  pas  à  un  ordre  ? 
(i'est  ainsi  que  le  comprendra  tout  esprit  non  prévenu,  et  il 
s'efforcera  d'y  conformer  ses  actes.  Les  Congrès  eucharistiques, 
faisant  écho  à  la  parole  du  Pape  et  aux  indications  venues  de 
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Rome,  ont  recommandé  solennellement  aux  pasteurs  d'àmes 
la  pratique  des  Triduums  en  l'honneur  de  l'Eucharistie.  Qu'il 
nous  suffise  de  faire  mention  spéciale  des  Congrès  de  Tournai, 
de  Metz,  de  Montréal,  qui  comptent  parmi  les  plus  importants. 

2,  Si  l'Eglise  nous  propose  les  Triduums  eucharistiques  avec 
tant  d'insistance,  c'est  qu'elle  est  convaincue  qu'ils  répondent 
à  un  besoin  de  l'heure  présente. 

En  effet,  il  faut  bien  l'avouer,  l'Eucharistie  n'est  pas  connue 
suffisamment  des  chrétiens  ;  elle  est  trop  souvent  un  mystère 
délaissé,  trop  rarement  exposé  aux  âmes  dans  l'enseignement 
de  la  chaire.  Sauf  en  deux  ou  trois  circonstances  obligées,  la 
Fête-Dieu,  l'Adoration  perpétuelle,  la  première  Communion, 
où  l'on  ne  peut  pas  faire  autrement  que  de  parler  de  l'Eucha- 
ristie (et  encore  comment  le  fait-on  souvent  P),  il  est  vrai  de 
constater  que  ce  mystère  fondamental  n'occupe  pas  la  place 
à  laquelle  il  a  droit  dans  la  prédication,  et  que,  comme  con- 
séquence, les  fidèles  le  connaissent  peu  et  le  fréquentent  moins 
encore.  Hélas  !  il  n'y  a  pas  que  l'ignorance  à  combattre  ;  il  y 
a  aussi  l'indifférence  des  âmes  à  secouer,  afin  de  les  amener 
à  la  fréquentation  de  l'Eucharistie  ;  il  y  a  des  montagnes  de 
fausses  idées  à  corriger,  de  préjugés  à  vaincre,  et  on  peut  dire 
que  nul  devoir  de  la  vie  chrétienne  ne  se  heurte  à  tant  d'obs- 
tacles que  la  sainte  communion.  Il  y  a  là  un  relent  très  vivace 
encore  du  jansénisme  qui  a  tellement  imprégné  les  idées- qu'on 
ne  s'en  rend  même  pas  compte. 

Nous  devons  à  la  vérité  de  constater  que,  même  dans  le 
clergé,  aujourd'hui  encore,  après  les  actes  pontificaux  des  der- 
nières années,  bon  nombre  d'esprits  sont  opiniâtrement  restés 
sur  leurs  positions  anciennes,  sans  rien  modifier  à  leurs 
manières  de  voir,  à  leurs  sacro-saints  principes,  à  leur  routine, 
taxant  presque  le  Pape  d'exagération.  Si  telle  est  trop  souvent 
la  mentalité,  la  force  des  préjugés  anciens,  dans  les  rangs  du 
clergé,  on  peut  juger  de  ce  qu'elle  doit  être  parmi  les  fidèles. 
Pour  peu  qu'on  ait  de  l'expérience,  il  est  aisé  de  se  rendre 
compte  combien  la  masse  des  chrétiens  de  nos  jours,  même  les 
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plus  pratiquants,  sont  imbus  de  préjugés  nombreux  et  tenaces 
vis-à-vis  de  la  fréquentation  de  la  sainte  Table  ;  de  sorte  que  le 
prèlrc  trouve  devant  lui,  non  seulement  l'indifférence  des  âmes 
à  secouer,  mais  aussi  l'ignorance  à  combattre,  des  préjugés  à 
vaincre,  des  fausses  idées  à  corriger  au  sujet  de  la  sainte  com- 
munion. 

Or,  bien  que  nous  espérions  peu  ramener  à  de  meilleurs 
sentiments  les  prêtres  que  la  parole  du  Pape  n'a  même  pas 
ébranlés  et  qui  ne  craignent  pas  de  lui  faire  opposition,  en 
préférant  leur  sentiment  au  sien,  nous  voulons  au  moins  nous 
adresser  à  tous  ceux  qui  sont  de  bonne  volonté  et  leur  pro- 
pu>er  les  Triduums  eucharistiques  comme  le  moyen  le  plus 
efficace  de  faire  connaître  davantage  l'Eucharistie  aux  fidèles, 
de  vaincre  leurs  préjugés,  de  stimuler  leur  indifférence  et 
d'attirer  les  âmes  à  la  fréquentation  de  la  sainte  communion. 

3.  Oui  ne  comprend,  en  effet,  combien  le  Triduum  est  un 
puissant  moyen  cVapostolat  eucharistique  ? 

Il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  si  l'on  réfléchit  un  ins- 
tant aux  ressources  qu'offre  ce  genre  d'exercices.  C'est  VExpo- 
sition  du  Saint  Sacrement,  si  bien  faite  pour  permettre  à  Jésus 
de  parler  aux  âmes  pt  de  les  attirer  à  lui  ;  c'est  cette  atmosphère 
de  prière  qui  se  répand  sur  la  paroisse  durant  ces  trois  jours 
et  qui  est  si  favorable  à  l'action  de  la  grâce  ;  c'est  le  puissant 
levier  de  l'exemple,  si  efficace  pour  entraîner  les  timides  et 
décider  les  hésitants  ;  c'est  enfin  tout  ce  que  suggérera  au 
prêtre  son  zèle  des  âmes  :  mais  c'est  par-dessus  tout  la  pré- 
dication, une  prédication  plus  suivie,  plus  soignée,  plus  abon- 
dante, offerte  avec  l'attrait  du  nouveau,  par  un  prédicateur 
d'occasion. 

Cv  n'est,  en  effet,  que  dans  une  série  suivie  d'instructions 
sur  le  même  sujet,  c'est-à-dire  sur  la  sainte  communion,  sa 
nature,  effets,  motifs,  etc.,  que  l'on  peut  efficacement  attirer 
l'attfMition  des  esprits  et  porter  la  conviction  dans  les  cœurs. 
Là  où  une  prédication  passagère  aurait  échoué,  le  Tridiniiu 
réu-^<irn.  En  consacrant  toute  une  série  d'instructions  au  mên)(> 
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sujet,  il  laissera  à  la  conviction  le  temps  de  se  faire  dans  les 
âmes  ;  en  entourant  ces  prédications  de  l'éclat  des  solennités 
religieuses  dirigées  vers  l'Eucharistie,  il  créera  une  sorte  d'émo- 
tion et  d'ébranlement  dans  les  volontés.  Les  âmes  seront 
éclairées  et  touchées  ;  pour  un  certain  nombre,  ce  sera  une  révé- 
lation de  rpAichaiistie;  pour  beaucoup,  la  conviction  ira  jusqu'à 
la  pratique  de  la  communion;  pour  toutes  au  moins,  il  y  aura 
eu  un  mouvement  salutaire  qui,  sans  aboutir  tout  de  suite  peut- 
être,  portera  ses  fruits  plus  tard. 

Voilà  certes  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  comprendre  aux 
esprits  les  plus  prévenus  qu'un  Triduum  eucharistique  n'est 
pas  une  industrie  quelconque  de  zèle,  mais  un  instrument  de 
choix,  un  puissant  moyen  d'apostolat  et  de  régénération  du 
peuple  chrétien. 

4.  Aussi  l'expérience  vient-elle  confirmer  nos  dires. 

Les  prédicateurs,  curés,  aumôniers  d'institutions  qui  ont 
fait  l'expérience  du  Triduum,  donné  selon  son  véritable  esprit, 
c'est-à-dire  vraiment  eucharistique,  sont  unanimes  à  proclamer 
l'efficacité  merveilleuse  de  ce  moyen  d'apostolat  pour  renou- 
veler une  paroisse  ou  une  communauté  et  pour  y  inaugurer 
ou  développer  le  mouvement  des  âmes  vers  la  sainte  Table. 
Nous  pourrions  rapporter  bien  des  témoignages  éloquents  et 
suggestifs.  Qu'il  nous  suffise  d'en  citer  quelques-uns  pris  au 
hasard. 

<(  L'Eucharistie  est  mieux  connue,  dit  l'un  ;  les  décrets  du 
Souverain  Pontife  sont  rappelés  et  font  impression.  »  «  Résul- 
tats très  consolants,  écrit  un  autre,  prédications  très  suivies, 
communions  nombreuses.  Les  fidèles  sont  très  satisfaits,  et  je 
me  propose  de  continuer  tous  les  ans.  »  Un  autre  :  «  Ma 
paroisse,  qui  n'a  que  600  catholiques,  sur  900  protestants,  voit 
le  chiffre  des  communions  passer,  en  trois  ans,  de  2  000  à 
7  600.  »  Le  peuple  s'ébranle  peu  à  peu,  à  force  de  s'entendre 
dire  qu'il  faut  communier,  que  l'Eucharistie  est  la  nourriture 
de  l'âme,  et  le  nombre  des  communiants  augmente.  ((  Je 
vais  me  remettre  à  faire  ce  que  je  faisais  autrefois  »,  me  disait 
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à  la  fin  d'un  Triduum  un  brave  ouvrier  qui   s'était  négligé 
depuis  quelques  années. 

Objection.  «  Mais,  dira  quelqu'un,  ma  paroisse  est  trop  mau- 
vaise pour  y  l'aire  donner  le  Triduum  que  vous  recommandez. 
Personne  n'y  viendra  !  »  Nous  répondrons  que  c'est  là,  la  plu- 
part du  temps,  un  manque  répréhensible  d(>  confiance  ;  sous 
prétexte  qu'il  n'y  a  rien  à  faire,  que  c'est  inutile,  combien  de 
prêtres  chargés  d'âmes  se  sont  contentés  trop  souvent  de  se 
croiser  les  bras  et  de  gémir  ?  N'est-ce  pas  cette  lamentable 
abdication  des  pasteurs  qui  a  été  cause  que  certaines  paroisses 
sont  devenues  semblables  à  un  champ  dévasté  ? 

La  paroisse  est  mauvaise  :  raison  de  plus  de  se  mettre  réso- 
lument à  l'œuvre  et  d'employer,  avec  une  persévérance  éner 
gique,   les  grands  moyens. 

Sans  doute  il  peut  se  faire  qu'une  Mission  solennelle,   une 

de  ces  retraites  qui,  semblable  à  une  vague  de  fond,  soulève 

une  paroisse,  s'impose  avant  tout  au  zèle  d'un  curé  ;  c'est  le 

I    cas,  lorsque  depuis  des  années  les  âmes  ont  été  privées  de  la 

"     parole  de  Dieu  et  sont  tombées  dans  l'indifférence  et  l'abandon 

de  leurs  devoirs  religieux. 

Mais,  même  dans  ce  cas,  nous  osons  affirmer  que  la  Mission 
sera  plus  fructueuse  si  elle  reçoit  une  orientation  eucharistique 
et  que,  en  tout  cas,  un  Triduum  eucharistique  proprement  dit 
devra  venir  à  brève  échéance  compléter  et  couronner  l'œuvre 
de  la  Mission,  vu  qu'il  n'y  a  pas  de  persévérance  possible  sans 
l'Eucharistie. 

En  dehors  du  cas  dont  nous  parlons,  quand  il  s'agit,  par 
exemple,  de  ces  paroisses  où  se  donnent  de  temps  à  autre  des 
retraites  et  qui  n'ont  pas  été  privées  du  pain  de  la  parole 
divine,  de  ces  paroisses  à  peu  près  bonnes  ou  simplement 
insouciantes  et  endormies,  aucune  mission  ne  ravive  le  senti- 
ment chrétien  et  ne  suscite  un  vif  enthousiasme  comme  une 
Mission  eucharistique  donnée  par  une  âme  d'apotrc.  Et  si  le 
Triduum  est  donné  plusieurs  années  de  suite,  il  peut  renou- 
veler et  transformer  la  paroisse  la  plus  indifférente. 


I 
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I!!.  —  Prédication  du  Triduum. 

La  question  de  beaucoup  la  plus  importante  qui  se  pose  à 
proj)os  des  Triduums  eucharistiques  est  celle  de  la  Prédication. 
Le  Triduum  manquera  son  but  s'il  ne  consiste  qu'en  pieux 
exercices  ;  ceux-ci  ne  doivent  être  que  le  cadre  et  l'accompa- 
gnement d'une  série  d'instructions  sur  l'Eucharistie. 

Ces  instructions  devront  être  soignées,  nourries  de  doctrine, 
simples  et  à  la  portée  de  tous,  très  praticjues  surtout,  et  enfin 
persuasives  et  chaleureuses  pour  entraîner  les  volontés.  Il  faut 
qu'on  y  vienne  avec  plaisir  et  qu'on  s'en  retire  avec  des  fruits 
sérieux  d'édification  et  de  conviction. 

I.  Nous  voici  donc  amenés  à  nous  demander  quelle  dait  être 
la  matière  de  cette  prédication. 

Il  y  a  eu  ici  divergence  de  vues  et  nombre  de  prédicateurs 
ont  cru  pouvoir  faire  du  Triduum  une  simple  retraite  de  trois 
jours,  oi'i  tous  les  sujets  les  plus  étrangers  à  l'Eucharistie  étaient 
traités,  'souvent  au  détriment  du  sujet  principal.  Ces  Tri- 
duums-là  n'avaient  guère  d'eucharistique  que  le  nom  et  la 
communion  générale  qui  les  terminait. 

Il  y  a  dans  cette  façon  d'agir  une  erreur  fondamentale^  et 
nous  ne  craignons  pas  de  dire  qu'il  faut  chercher  là  une  expli- 
cation de  l'insuccès  de  bien  des  Triduums.  Le  prédicateur,  en 
faisant  de  ces  exercices  une  série  de  prédications  ordinaires 
sur  des  sujets  généraux,  en  ne  parlant  que  peu  de  l'Eucha- 
ristie et,  d'une  façon  trop  générale,  en  se  montrant  peu  décisif, 
peu  pressant  sur  la  question  de  la  communion,  enlevait  ainsi 
à  ces  Triduums  tout  leur  cachet  propre,  leur  grâce  et  leur 
efficacité  particulière.  Que  de  fois  il  est  arrivé  à  des  curés 
zélés  de  tomber  sur  des  prédicateurs  qui,  appelés  pour  prêcher 
l'Eucharistie  et  inviter  les  âmes  à  la  communion  fréquente, 
ont  trouvé  moyen  de  parler  de  tout,  sauf  de  l'Eucharistie,  ou 
n'ont  donné  sur  ce  sujet  qu'un  ou  deux  vieux  sermons  vagues 
et  généraux,  sans  insister  sur  les  directions  pontificales  au 
sujet  de  la  communion,  ni  sur  les  raisons  de  communier  sou- 
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vent.  On  a  cité  des  cas,  fait  remarquer  le  P.  Lintelo,  S.  J.,  où, 
par  manque  de  compétence  du  prédicateur,  l'exhortation  à  la 
communion  tourna  en  sermon  contre  l'abus  de  la  communion, 
et  oii  les  dispositions  requises  furent  si  mal  expliquées  que  les 
meilleures  consciences  étaient  plongées  dans  l'hésitation.  Une 
paroisse  où  déjà  ileurissait  la  comnmnion  mensuelle  s'entendit 
exhorter  à  la  communion  des  principales  fêtes.  Faut-il  s'éton- 
ner que  ces  Triduums  soient  i-estés  à  peu  près  sans  effet  et 
n'aient  en  rien  modifié  Fctat  des  choses  existant  au  sujet  de 
la  fréquentation  de  la  sainte  Table  ?  La  fautfe  n'en  est  pas  au 
manque  d'efficacité  de  ces  saints  exercices,  mais  à  l'incom- 
pétence du  prédicateur  qui  n'a  su  ni  convaincre  ni  entraîner 
les  âmes. 

Les  Triduums  eucharistiques  sont  essentiellement  institués, 
ainsi  que  nous  le  disions  en  commençant  et  ainsi  que  le  fait 
remarquer  la  Lettre  aux  évèqu€s  de  la  S.  Congrégation,  dans  le 
but  de  renouveler  là  dévotion  des  fidèles  envers  la  sainte  Eucha- 
ristie, en  général,  et  de  développer  la  fréquentation  de  la  sainte 
Table,  en  particulier.  Il  faut  donc  que  ces  Triduums  soient, 
non  pas  une  Mission  ou  une  série  de  prédications  quelconques, 
mais  une  Mission  eucharistique  dans  toute  la  force  du  terme. 

Il  nous  semble  qu'un  Triduum,  dans  la  généralité  des  cas, 
devra  contenir  un  bon  sermon  sur  la  présence  réelle,  un  autre 
sur  le  Saint  Sacrifice,  le  devoir  et  la  manière  de  bien  y  assister; 
enfin,  un  troisième  et  même  plusieurs  sur  la  sainte  commu- 
nion. L'intention  de  l'Eglise,  c'est  que  le  prédicateur  insiste 
surtout  sur  ce  dernier  sujet,  et  s'efforce  de  créer  dans  les  esprits 
une  mentalité  et  dans  la  paroisse  un  courant  favorable  à  la 
fréquentation  de  la  sainte  Table.  C'est  là  le  but  pratique  du 
Triduum  sans  lequel  il  ny  aura  pas  de  fruits  durables.  11 
importe  de  solliciter  vivement  l'attention  dés  prédicateurs  sur 
ce  point  essentiel.  Qu'ils  s'appliquent  donc  tout  particulière- 
ment à  exposer  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  la  comnmnion  fré- 
quente et  quotidienne,  à  proposer  les  motifs  de  communier 
souvent,  surtout  la  nécessité  de  l'Eucharistie  pour  vivre  en  Mai 
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chrélieii,  à  expliquer  les  dispositions  requises  (état  de  grâce, 
intention  droite)  et  à  réfuter  les  objections  courantes.  Evi- 
demment, le  plan  du  Triduum  pourra  être  modifié  de  bien  des 
façons  selon  les  circonstances.  Ainsi,  si  le  Triduum  est  donné 
plusieurs  années  de  suite  dans  la  même  paroisse,  il  sera  bon 
d'éviter  la  monotonie  des  mêmes  sujets  et  de  proposer  chaque 
fois  un  aspect  spécial  du  mystère  eucharistique.  Mais  l'on  ne 
devra  jamais  perdre  de  vue  le  but  pratique  du  Triduum  :  une 
fréquentation  plus  assidue  de  la  sainte  Table  :  tout  est  là  ! 

Il  est  aisé,  par  là,  de  comprendre  quel  devra  être  le  plan 
de  cet  enseignement.  A  part,  peut-être,  une  ou  deux  instruc- 
tions, le  premier  jour,  ayant  pour  but  de  préparer  les  âmes  à 
la  grâce  du  Triduum  en  leur  proposant  la  nécessité  de  la  con- 
version, l'importance  de  l'état  de  grâce,  les  qualités  de  la  bonne 
confession,  etc.,  il  faudra  que,  le  plus  tôt  possible,  le  prédi- 
cateur aborde  franchement  l'enseignement  eucharistique.  Et 
ici  le  champ  s'ouvre  plus  vaste  qu'on  ne  le  croie  généralement 
devant  l'apôtre  studieux  et  zélé.  L'Eucharistie,  présence  réelle, 
sacrifice  et  communion,  avec  toutes  ses  multiples  applica- 
tions à  la  vie  des  âmes  et  de  l'Eglise  :  quel  plus  beau  sujet  à 
traiter  si  on  veut  l'étudier  d'une  façon  sérieuse  et  pratique  ! 

2.  Les  Prédicateurs.  —  Mais  ici  précisément  se  pose  une 
grave  difficulté,  celle  du  choix  des  prédicateurs  ! 

Il  est  de  toute  évidence  que  la  prédication  des  Triduums  ainsi 
que  de  toutes  les  autres  sortes  de  Missions  eucharistiques  : 
retraites,  premières  (communions,  Adorations  perpétuelles,  etc., 
demande  des  prédicateurs  spécialement  préparés  à  ce  genre  de 
ministère,  c'est-à-dire  des  prêtres  bien  doués  pour  la  parole  et 
qui  aient  acquis  de  l'Eucharistie  une  connaissance  sérieuse  et 
approfondie  ;  des  prêtres  bien  renseignés  sur  le  mouvement 
eucharistique  ;  des  prêtres  ayant  à  leur  disposition  un  cours 
suivi  et  complet  d'instructions  solides  et  pratiques  sur  le  sacre- 
ment de  nos  autels,  envisagé  sous  tous  ses  aspects,  et  surtout 
sur  la  sainte  communion,  afin,  le  cas  échéant,  d'être  prêts  à 
faire  face  aux  diverses  circonstances  ;  enfin,  des  prêtres  rom- 
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pus  au  ministère  et  à  la  direction  eucharistique  des  âmes.  De 
tels  apôtres  ne  s'improvisent  pas  :  ils  se  forment  dans  l'étude 
et  dans  la  pratique  de  la  parole  et  du  ministère.  Que  de  fois 
il  arrive  qu'au  lieu  d'avoir  de  tels  p.pôtres  de  l'Eucharistie  on 
ne  rencontre  que  des  prédicateurs  qui,  sans  être  dénués  de 
réel  talent,  habitués  même  à  la  parole  sainte,  ne  se  montrent 
vraiment  inférieurs  que  lorsqu'ils  abordent  le  sujet  de  l'Eu- 
charistie ! 

Il  faut  donc  que,  désormais,  les  prédicateurs  de  missions  et 
de  retraites,  les  apôtres  de  la  parole  sainte,  comprennent 
davantage  ce  que  les  âmes  et  l'Eglise  leur  demandent,  et  se 
tiennent  prêts  à  ajouter  à  leur  ministère  de  jadis  celui  des 
diverses  Missions  eucharistiques  ;  qu'ils  se  préparent  en  con- 
séquence un  arsenal  tout  renouvelé  et  bien  muni  d'instructions 
sur  l'Eucharistie,  en  rompant  décidément  avec  les  généralités 
et  les  banalités  des  vieux  sermonnaires. 

Il  serait  même  à  souhaiter  que  partout  se  forme  une  élite 
d'apôtres,  un  groupe  de  prédicateurs  se  faisant  une  spécialité 
de  la  prédication  eucharistique  sous  toutes  ses  formes  et  que, 
pour  cette  raison,  on  pourrait  appeler  les  Missionnaires  de 
r Eucharistie.  Ce  groupe  se  composerait  de  prêtres  ayant  l'at- 
trait du  ministère  eucharistique,  doués  pour  la  parole  d'un  cer- 
tain talent  et  disposés  à  se  perfectionner  dans  la  science  théo- 
rique et  pratique  de  l'Eucharistie. 

Cet  essai  a  été  tenté  déjà  avec  succès  dans  quelques  diocèses 
oii,  avec  l'approbation  de  l'Ordinaire,  quelques  prêtres  se  sont 
voués  au  ministère  eucharistique,  sans  pour  cela  renoncer  à 
leur  poste  ou  emploi  régulier,  toujours  prêts  à  répondre  à 
l'appel  des  pasteurs  et  aux  besoins  des  âmes.  Pourquoi  donc 
cet  essai  ne  se  généraliserait-il  pas  P  Pourquoi,  dans  chaque 
diocèse,  quelques  prêtres  vraiment  capables  et  sérieusement 
préparés  à  leur  apostolat  ne  seraient-ils  pas  reconnus  et  dési- 
gnés par  l'évoque  comme  missionnaires  eucharistiques  ?  Un 
lien  commun  pourrait  même  les  unir  ensemble  et  décupler 
ainsi    leurs  forces.    Ce  serait,    par  exemple,    une  Association, 
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groupant  tous  ces  prêtres  dans  la  poursuite  d'une  fin  com- 
mune, par  des  moyens  communs  et  les  faisant  jouir  de  privi- 
lèges particuliers.  Un  périodique  mensuel  servirait  d'organe  à 
l'Association  portant  à  tous  les  membres  les  nouvelles  de 
nature  à  les  intéresser,  leur  fournissant  des  matériaiiK  de  pré- 
dication et  d'étude  et  leur  suggérant  les  industries  et  les 
remarques  pratiques  qui  pourraient  leur  être  utiles  dans  leur 
ministère. 

En  attendant  que  se  forme  peu  à  peu  cette  œuvre  de  mis- 
sionnaires, et  en  vue  de  lui  préparer  les  voies,  il  est  à  désirer 
que  le  clergé  paroissial  voie  surgir  de  plus  en  plus  nombreux 
dans  son  sein  des  prêtres  zélés,  curés,  vicaires  ou  aumôniers, 
se  destinant  à  l'apostolat  eucharistique  et  s'y  préparant  conve- 
nablement. Oh  !  qu'ils  seront  rendus  aisés,  les  Triduums  eucha- 
ristiques, qu'ils  auront  chance  de  se  multiplier  partout,  le  jour 
où,  pour  les  prêcher,  le  curé  de  la  paroisse  n'aura  qu'à  s'adresser 
à  un  confrère  du  voisinage  qui  se  sera  révélé  suffisamment  doué 
pour  ce  ministère  ! 

IV.  —  Organisation  pratique  du  Triduum. 

Mais  il  est  temps  d'envisager  ia  question  du  fonctionnement 
et  de  l'organisation  pratique  du  Triduum. 

I.  Epoque.  —  C'est  l'octave  de  la  Fête-Dieu  que  Rome 
désigne  comme  l'époque  toute  naturelle  du  Triduum  eucharis- 
tique. Il  se  fait,  en  bien  des  lieux,  du  jeudi  de  l'octave  au 
dimanche  où  se  célèbre  la  solennité  du  Sacré  Cœur. 

Toutefois,  le  Saint-Siège  laisse  aux  évêques  la  faculté  de  fixer 
ce  Triduum  à  d'autres  époques  de  l'année  s'ils  le  jugent  plus 
convenable.  C'est  ainsi  que,  dans  certains  diocèses,  le  Triduum 
a  lieu  dans  le  temps  pascal  ou  bien  à  l'époque  des  Quarante- 
Heures  et  de  l'Adoration  perpétuelle.  Mais,  en  dehors  de  ces 
indications  générales,  un  curé,  un  aumônier  de  communauté 
ou  d'institution  peut  toujours  choisir  la  date  qui  lui  paraît 
la  plus  convenable  pour  ses  subordonnés  et  faire  donner  Je 
Triduum  dans  le  temps  qu'il  juge  le  plus  opportun. 
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Si  l'on  choisit  la  dale  de  l'Adoration  perpétuelle  pour  le  Tri- 
duum,  on  peut  procéder  des  deux  façons  :  ou  bien  donner  le 
Triduum  comme  préparation,  ou  bien  le  faire  coïncider  avec 
les  exercices  mêmes  de  l'Adoration.  Dans  ce  cas,  si  l'adoration 
ne  dure  qu'un  jour,  comme  dans  certains  diocèses,  cette  jour- 
née pourra  servir  de  clôture  au  Triduum  ;  si  elle  dure  deux 
jours,  comme  dans  bien  des  lieux,  on  commencera  le  Triduum 
un  jour  plus  tôt,  de  façon  à  avoir  au  moins  trois  jours  entiers 
consacrés  à  ces  exercices.  Dans  ce  cas,  les  prédications  auront 
lieu  devant  le  Très  Saint  Sacrement  exposé,  que  l'on  voilera 
pour  la  circonstance,  et  elles  recevront,  de  ce  fait,  une  grâce 
particulière  de  pénétration  dans  les  âmes  due  à  l'action  bien- 
faisante de  la  présence  de  Jésus. 

2.  Organisation.  —  Avant  le  Triduum,  le  prêtre  aura  soin 
d'y  bien  préparer  les  fidèles  confiés  à  sa  garde.  Il  annoncera 
à  l'avance,  à  plusieurs  reprises,  ce  Triduum  comme  un  acte 
capital,  en  dira  les  avantages,  excitera  les  désirs,  et  surtout  fera 
beaucoup  prier  pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel.  Il  créera 
ainsi  une  atmosphère  favorable  à  l'éclosion  de  ce  fruit  de  vie. 

Il  est  une  industrie  qui  aura  un  excellent  résultat  pour  pro- 
voquer l'attention  et  amener  l'adhésion  de  tous  les  esprits  à  ces 
pieux  exercices  :  c'est  l'envoi  à  toutes  les  familles  de  la  paroisse, 
surtout  aux  plus  négligentes,  d'une  lettre  d'invitation  convo- 
quant, en  termes  discrets  mais  pressants,  toute  la  famille  à  ce 
Triduum,  la  priant  de  se  faire  au  moins  représenter  par 
quelques  membres. 

Pendant  le  Triduum,  on  mettra  tout  en  œuvre  pour  lui 
donner  de  l'éclat  et  en  assurer  la  réussite.  L'église  sera  ornée 
comme  aux  plus  beaux  jours,  surtout  le  sanctuaire.  Les  pré- 
dications seront,  nous  l'avons  dit,  données  par  des  apôtres  à 
la  parole  convaincue  et  ardente,  et  placées  aux  heures  les  plus 
convenables. 

Il  pourra  y  avoir  quelques  instructions  spécialement  desti- 
nées soit  aux  jeunes  gens  et  aux  hommes,  soit  surtout  aux 
enfants  des  écoles.  Outre  que  ces  enfants  recevraient  ainsi  des 
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exhortations  appropriées  à  leur  âge,  ce  moyen  contribuerait 
peut-être  à  donner  le  branle  dans  toutes  les  familles  et  à  amener 
plus  d'auditeurs  aux  grands  sermons.  On  prend  souvent  les 
parents  par  les  enfants.  Des  confesseurs  assez  nombreux  se  tien 
dront  à  la  disposition  des  pénitents  aux  heures  les  plus  com- 
modes, surtout  après  l'instruction  du  soir.  Une  Messe  sera  dite 
tous  les  jours  avec  plus  de  solennité,  et  tous  les  soirs  une  béné 
diction  du  Saint  Sacrement  sera  donnée  avec  tout  l'éclat  pos- 
sible. 

Il  est  à  désirer  extrêmement,  en  vue  de  créer  un  plus  puis- 
sant mouvement  surnaturel  dans  la  population,  que  l'exposi- 
tion solennelle  du  Très  Saint  Sacrement  ait  lieu,  au  moins  pen- 
dant quelques  heures,  tous  les  jours,  et  que  l'adoration  soit 
assurée  par  des  groupes  désignés  davance  :  enfants  des  écoles, 
Enfants  de  Marie,  congréganistes,  jeunes  gens,  etc.  Il  sera, 
nous  semble-t-il,  toujours  facile  de  faire  l'exposition,  au  moins 
une  heure  chaque  soir  ;  dans  ce  cas,  elle  pourrait  coïncider  avec 
le  sermon  qui  serait  accompagné  de  chants  et  de  prières  et  qui 
se  terminerait  par  la  bénédiction  du  Très  Saint  Sacrement, 
durant  laquelle  on  réciterait  la  prière  pour  la  propagation  de 
la  communion  quotidienne  recommandée  par  Pie  X.  Mais  il 
nous  paraît  très  important  que  la  dernière  journée,  au  moins, 
du  Triduum  soit  tout  entière  une  journée  d'adoration  et  d'expo- 
sition. Rappelons-nous  que  des  grâces  spéciales  de  lumière  et 
de  conversion  s'échappent  de  l'Hostie  et  que  l'on  peut  appliquer 
aussi  à  l'exposition  du  Très  Saint  Sacrement  la  parole  de  Jésus  : 
Ego,  cum  assumptus  fuero  a  terra,  omnia  traham  ad  meipsum  ! 
Enfin,  le  Triduum  se  terminera  par  une  communion  générale 
à  laquelle  on  donnera  tout  l'éclat  possible,  et  dans  l'après-midi 
par  une  procession  solennelle  du  Très  Saint  Sacrement,  au 
moins  dans  l'intérieur  de  l'église,  suivie  de  la  bénédiction 
papale  et  du  salut  du  Très  Saint  Sacrement. 

Il  sera  aussi  très  utile  de  distribuer,  à  l'occasion  du  Triduum, 
des  tracts  eucharistiques,  images  ou  médailles  destinées  à  en 
garder  le  souvenir  dans  les  cœurs. 
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Après  le  Triduum,  l'œuvre  du  prêtre  n'est  pas  terminée  : 
«lie  doit  se  poursuivre  par  tous  les  moyens  propres  à  en  main- 
tenir les  fruits,  car  le  Triduum  n'est  qu'un  point  de  départ. 
Yoici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  statut  XII  de  la  Ligue  sacer- 
dotale de  la  communion  :  (c  Le  Triduum  étant  terminé  et  la 
pratique  de  la  communion  étant  ainsi  inaugurée  dans  les 
paroisses,  les  curés  s'efforceront  de  l'enraciner  de  plus  en  plus 
en  adressant  souvent,  très  souvent,  au  peuple  assemblé,  des 
exhortations  courtes  mais  très  pressantes  pour  inviter  les  fidèles 
à  participer  à  la  divine  Victime.  Ils  se  tiendront  fidèlement  au 
confessionnal  à  la  disposition  des  pénitents...  Ils  auront  un 
soin  tout  spécial  de  faire  naître  un  vif  désir  de  la  communion 
fréquente  et  quotidienne  dans  les  coeurs  purs  des  enfants  qui 
se  préparent  à  la  première  Communion  ;  qu'ils  veillent  à  leur 
faire  faire  cette  première  Communion  dès  qu'ils  en  sont 
capables  et  à  leur  faire  renouveler  si  possible  tous  les  jours,  » 

Rien  n'égale  en  importance,  après  les  exhortations  fré- 
quentes, l'assiduité  au  confessionnal  à  des  heures  connues  des 
fidèles  et  souvent  rappelées  à  leur  souvenir.  Un  autre  moyen 
excellent,  c'est  l'institution  de  la  communion  mensuelle  géné- 
rale, par  exemple,  le  premier  vendredi  ou  le  premier  dimanche 
en  l'honneur  du  Sacré  Cœur,  en  ayant  bien  soin  d'avertir  les 
fidèles  que  ce  n'est  là  qu'un  minimum  destiné  à  prévenir  la 
négligence  et  qu'ils  sont  toujours  invités  à  communier  aussi 
souvent  qu'ils  le  peuvent. 

Enfin,  l'établissement  d'une  confrérie  du  Très-Saint-Sacie- 
ment  et  d'une  Ligue  spéciale  d'hommes  sera  un  puissant  moyen 
de  maintenir  dans  la  paroisse  les  fruits  du  Triduum,  qui  aura 
besoin,  du  reste,  d'être  renouvelé  de  temps  en  temps,  sinon 
tous  les  ans. 

VŒUX 

En  conséquence  des  considérations  qui  précèdent,  nous 
osons  soumettre  à  l'approbation  du  Congrès  les  doux  vœux 
suivants  : 


I 
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1.  Que  dans  toutes  les  paroisses,  communautés  et  maisons  d'édu- 
cation, soit  donné  de  temps  en  temps,  et  si  possible  tous  les  ans, 
le  Tiiduura  eucharistique,  recommandé  par  la  Lettre  de  la  S.  Con- 
grégation, dans  le  but  de  propager  la  dévotion  eucharistique  en 
général  et  la  fréquentation  de  la  sainte  Table  en  particulier. 

2.  Que  dans  chaque  diocèse,  avec  l'assentiment  et  sous  la  direc- 
tion de  l'Ordinaire,  se  forme  un  petit  groupe  de  prêtres  ayant  pour 
mission  de  prêcher  partout  où  ils  seront  appelés  les  Triduums 
eucharistiques,  les  retraites  de  première  Communion  et  les  autres 
Missions  eucharistiques. 


Le  décret  «  Quam  sinpiari  »  et  la  communion  des  enfants 
Précisions  et  résultats 

RAPPORT  DU  R.  P.  LANQENDRIES,  S.  J. 

Messeigneurs  et  Messieurs, 

Quatre  ans  déjà  se  sont  écoulés  depuis  la  promulgation  du 
célèbre  Décret  Quo.m  singulari  Cliristus  amore,  appelant  les 
jeunes  enfants  à  la  réception  moins  tardive  et  plus  fréquente  de 
la  sainte  Eucharistie.  Cette  période  a-t-elle  suffi  pour  faire  passer 
dans  nos  esprits  et  dans  nos  mœurs  la  doctrine  et  la  conduite 
pratique  que  le  Décret  préconise  ?  Les  objections  sont-elles 
définitivement  résolues?  Est-on  parvenu  à  rompre  avec  des  cou- 
tumes invétérées  ?  Sachons  le  reconnaître  ;  non,  malgré  le 
zèle  d'un  grand  nombre  de  pasteurs  et  de  confesseurs,  malgré 
des  efforts  individuels  constants,  il  s'en  faut  que,  partout,  les 
stipulations  du  Décret  soient  devenues  la  loi  du  peuple  chré- 
tien. Il  reste  beaucoup  de  préjugés  à  vaincre,  d'esprits  à  per- 
suader, et  surtout  de  torpeurs  à  secouer  ;  en  un  mot,  de  con- 
versions à  opérer.  Puisse  ce  magnifique  Congrès  jubilaire  dis- 
siper les  derniers  brouillards  !  Tout  enfant  de  l'Eglise,  à  plus 
forte  raison  tout  prêtre,  doit-il  souhaiter  que  la  lumière  venue 
de  Rome  brille  de  tout  son  éclat,  qu'elle  seule  indique  la  route 
à  suivre  en  y  dirigeant  nos  pas. 
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Il  y  a  mieux  à  faire,  après  quatre  années,  que  d'insister 
sur  le  peu  de  valeur  des  préjugés  que  le  Décret  a  heurtés 
de  front.  Aussi  bien,  sa  seule  teneur  ne  les  a-t-elle  point  défini- 
tivement renversés  ?  Arguments  de  doctrine  en  faveur  de  la 
communion  précoce,  témoignages  de  la  Tradition  confirmés 
par  l'Histoire,  raisons  liturgiques,  patrist'iques  et  disciplinaires, 
coutumes  des  Eglises  les  plus  vénérables  par  leur  antiquité, 
lumineuses  notions  théologiques  au  sujet  de  la  grâce  et  des 
sacrements,  telles  que  les  formulent  nos  plus  grands  Docteurs, 
tout  cet  ensemble  que  nous  présente  la  partie  doctrinale  du 
Décret  constitue  un  faisceau  de  raisons  reliées  entre  elles  par 
une  logique  convaincante.  Quant  à  la  question  de  fait,  à  ceux 
qui  prétendraient  encore  que  la  détermination  de  l'âge  de  onze 
ou  de  douze  ans  et  l'exigence  d'un  bienniiun  de  fréquentation 
du  catéchisme  paroissial  sont  des  coutumes  vénérables  par  leur 
antiquité  ;  qu'il  eût  fallu  les  conserver  —  (conditions  qui  nous 
paraissaient  naguère,  en  France  et  en  Belgique,  deux  articles 
inviolables  et  sacro-saints  du  Code  de  la  première  Communion); 
—  à  ceux,  dis-je,  qui  se  lamenteraient  sur  leur  disparition,  le 
Décret  démontre  qu'elles  ne  remontent  pas  à  plus  de  soixante 
ans  !  La  démonstration  en  est  pérc^mptoire  ;  c'est  une  question 
tranchée  (r). 

Ainsi,  grâce  au  Décret  libérateur,  se  trouve  établi,  sans  con- 
testation possible,  un  principe  de  morale  qui  doit  régler  désor- 
mais la  conduite  de  tous  les  fidèles,  parents  ou  enfants,  maîtres 
d'école  ou  confesseurs.  Ce  principe  est  celui-ci  :  Parvenu  à 
l'âge  de  discrétion  —  pour  parler  le  langage  du  Concile  de 
Latran,  —  c'est-à-dire  une  fois  capable  d'apprécier  la  valeur 
morale  de  ses  actes,  le  jeune  chrétien  est  soumis  à  la  loi  de 
pa  communion,  loi  qui  ne  diffère  pas  des  autres  préceptes 
lonnés  par  le  Christ  à  son  Eglise.  11  faut  donc,  et  c'est  une 
)bligation  de  conscience  que  le  Pape  rappelle  à  tous  les  fidèles 

(i)  Le  beau  livre  de  l'abbé  Andrieu,  la  Première  Communion,  histoire 
ït  discipline  (Pnri?,  Bi';nieliosoi\  i  vol.).  ii-nfcinv  m  ci-  siij<'t  ilo*  ])fi'-ci<inns 
Intéressantes. 
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sans  exception,  il  faut  donc  que  les  parents,,  confesseurs,  pas- 
teurs et  instituteurs  de  la  jeunesse  facilitent  aux  enfants  qui 
leur  sont  confiés  l'observation  de  cette  loi  de  la  communion,  de 
la  même  manière  qu'ils  les  initient  à  l'observation  des  autres 
lois,  qu'ils  les  font  assister,  par  exemple,  à  la  Messe  du 
dimanche  ou  s'abstenir  d'aliments  prohibés,  aux  jours  fixés 
par  l'Eglise. 

Comment,  du  reste,  se  soustraire  à  cette  obligation  sans 
méconnaître,  par  là  même,  les  conditions  d'existence  et  d'ac- 
croissement de  la  vie  surnaturelle  dans  les  âmes?  Cette  vie  nous 
est  donnée  dans  le  baptême  ;  aussi  longtemps  que  l'enfant  est 
incapable  de  la  perdre,  elle  demeurera  en  lui,  elle  produira 
dans  son  âme  ses  effets  bienfaisants.  Mais  si  le  baptême  est 
la  source  de  cette  vie,  son  aliment  normal  est  l'Eucharistie. 
A  quel  âge  le  jeune  chrétien  doit-il  se  l'assimiler  ?  A  l'heure,  . 
évidemment,  oii  il  est  présumé  capable  de  pâtir  de  sa  priva- 
tion. Sans  cet  aliment  divin,  l'âme  initiée  à  la  vie  du  Christ 
s'étiole  ;  elle  ne  pourrait  que  difficilement  croître,  grandir  et 
se  fortifier,  pas  plus  que  la  plante  privée  d'air  et  de  soleil,  pas 
plus  que  l'organisme  humain  privé  de  son  pain  quotidien. 

Pour  un  croyant,  c'est  là  l'évidence  même.  <(  Je  suis  le  pain 
vivant  descendu  du  ciel,  a  dit  le  Seigneur  ;  le  manger,  c'est 
recevoir  la  vie...  Si  vous  ne  mangez  ma  chair,  si  vous  ne  buvez 
mon  sang,  vous  n'aurez  pas  la  vie  I...  » 

Paroles  singulièrement  significatives,  reprises  par  l'Eglise 
dans  son  hymne  liturgique  :  Panis  vivus,  vitam  prœstans 
homini!...  On  ne  saurait  assez  le  redire,  la  conception  vraie 
de  l'Eucharistie,  c'est  qu'elle  est  une  nourriture,  c'est-à-dire 
une  source  d'énergie  vitale.  Elle  est  donc  nécessaire  à  l'âme  de 
l'enfant  dès  l'heure  oii  cette  âme  est  exposée  à  subir  une  déper- 
dition partielle  ou  totale  de  ses  forces. 

Que  de  chers  petits  êtres,  dans  nos  grandes  villes  surtout, 
laissés  sans  communion  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans  I  Ils  ont, 
hélas  !  trouvé  le  temps  et  l'occasion  de  contracter  des  habi- 
tudes vicieuses...  Pour  d'autres,  le  retardement  de  la  première 
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Communion  la  leur  rendit  impraticable,  emportés  qu'ils  furent 
dans  l'engrenage  de  l'existence  I...  Qui  oserait  affirmer  que 
beaucoup  d'enfants  ne  se  sont  pas  perdus  ou  ne  se  perdent  pas 
encore,  faute  de  s'être  assimilé,  encore  innocents  et  purs,  le 
pain  des  vaillants  et  des  forts  ?  La  participation  au  divin 
ciboire  eût  conservé  leurs  âmes  virginales  :  des  préjugés 
déplorables,  j'oserais  presque  dire  une  insouciance  pernicieuse, 
les  en  ont  éloignés.  Que  valent.  Messieurs,  en  face  de  ces 
ruines  prématurées  et  lamentables  —  elles  n'ont,  hélas  I  rien 
d'hypothétique  ;  —  que  valent,  je  vous  le  demande,  certaines 
objections  utilitaires,  certains  regrets  formalistes  ? 

De  jeunes  âmes  sont  mortes  au  Christ,  qu'une  première 
Communion  plus  précoce  eût  sauvegardées  pour  le  temps 
et  sauvées  pour  l'éternité.  Le  Cœur  sacré  du  Maître  redit  sur 
elles  le  Misereor  super  turbam,  non  habent  quod  manducent  ! 
Laissez-les  venir  à  moi,  disait-il  encore...  C'est  la  parole  reprise 
par  Pie  X. 

Il  n'a  pas  voulu,  ce  grand  Pape,  qu'une  législation  trop 
rigoureuse,  tout  efficace  qu'elle  parût  être  à  d'autres  points 
de  vue,  continuât  de  régir  cette  question  si  délicate  et  si 
importante  de  la  première  Communion.  En  faisant  revivre 
dans  toute    leur    pureté  primordiale    les    vrais  principes,  en 

îxigeant    qu'ils    dirigeassent    désormais    notre  conduite,    il  a 

mvert  largement  aux  jeunes  âmes  les  chemins  de  la  véritable 
vie  chrétienne,  voire  de  la  perfection  et  de  la  sainteté  ! 

Ici,  Messieurs,  se  présente  un  problème  particulièrement 
délicat;  je  ne  l'esquiverai  point.  Je  vous  convie  au  contraire 
à  le  résoudre  en  toute  loyauté  d'esprit,  avec  tout  le  désintéres- 
sement d'une  âme  vraiment  sacerdotale.  Puisse  l'écho  de  ma 

faible  voix  franchir  cette  enceinte,  où  se  rencontrent  surtout 
^des    convaincus  ;  puisse-t-il,  au    dehors,   ébranler    les  indécis 

;t  stimuler  les  retardataires  ! 
Comment    se  fait-il  que    la  parole    du  Pape  qui,  dans  des 

îirconstances    très  critiques,  a  demandé    et  obtenu    une  sou- 
ùssion   admirable,    n'ait  point,   dans   un   ordre  d'idées   tout 
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religieux  et  sacramentel,  recueilli  partout,  à  un  égal  degré, 
la  ]iiême  soumission  pratique  qu'elle  était  en  droit  d'escompter? 

Telle  est  la  question,  et  voici  peut-être  la  vraie  réponse  : 
Bien  que,  de  la  part  de  beaucoup  d'entre  nous,  l'élan  ait  été 
superbe,  comme  en  témoignent  diverses  revues  eucharis- 
tiques, le  Décret  de  Pie  X  en  a  pourtant  désorienté  un  grand 
nombre.  Ses  prescriptions  venaient  troubler  des  habitudes 
enracinées  et  qui  leur  semblaient  éminemment  utiles  et  res- 
pectables, sanctionnées,  d'ailleurs,  par.  nos  législations  diocé- 
saines ;  nos  mœurs  religieuses  s'en  sont  trouvées  bouleversées. 
Les  difficultés  d'application  leur  ont  paru  des  montagnes... 
fréquentation  du  catéchisme  compromise,  indifférence  ou 
opposition  des  familles,  des  écoles  ;  disparition  de  solennités 
touchantes,  etc.,  etc.  Beaucoup  alors  ont  cédé  à  la  tentation 
de  se  dire  que  cette  parole  auguste  était  directive  plutqt 
quimpérative...  leur  préoccupation  première  fut  de  concilier 
les  prescriptions  pontificales  nouvelles  avec  les  pratiques 
anciennes.  S'ils  acceptaient  (le  moins  possible)  d'initier 
quelques  jeunes  enfants  à  la  réception  précoce  de  la  sainte 
Eucharistie,  c'était  à  la  condition  de  suivre  les  anciens  erre- 
ments, de  conserver  intacte,  de  «  sauver  »,  comme  on  l'a  dit, 
l'ancienne  première  Communion  avec  toutes  ses  modalités. 
Mais,  par  là  même,  on  en  conservait  aussi  tous  les  incon- 
vénients signalés  par  le  Pape,  c'est-à-dire  tous  les  abus.  Des 
voix  autorisées  ne  se  sont  pas  fait  faute  de  le  reconnaître  : 
((  Nous  avions  de  vieilles  coutumes,  écrit  Mgr  l'évêque  de 
Poitiers,  nous  les  croyions  sacrées,  elles  n'étaient  qu'abusives, 
des  plus  condamnables  et  en  opposition  formelle  avec  la 
volonté  de  Jésus-Christ.  » 

Ce  fut  là  l'erreur  initiale.  Au  lieu  de  marcher  résolument 
dans  la  voie  tracée  par  le  Pape,  on  a  cherché  des  compromis 
peu  logiques;  ils  n'ont  fait  qu'embrouiller  les  choses,  sans 
grand  profit  pour  personne. 

Au  fond,  cet  essai  de  conciliation  repose  sur  un  non-sens. 
Il  n'y  a  pas  deux  premières  Communions.  Les  parents  chrétiens 
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s'en  rendent  bien  compte.  Cette  ancienne  première  Commu- 
nion débaptisée  et  devenue  la  Communion  solennelle  ne  dit 
pas  grand'chose  aux.  plus  intelligents  ni  surtout  aux  plus 
])ieux.  Ils  Tacceptent  puisqu'elle  est  une  règle.  Mais  lis  ne  se 
font  pas  faute  d'y  déco^uvrir  une  sorte  de  trompe-l'œil,  le 
moyen  de  conserver  la  sanction  de  jadis  à  la  fréquentation  du 
catéchisme.  Elle  n'en  dit  pas  davantage  à  des  enfants  initiés 
déjà  au  mystère  eucharistique  ;  ils  se  demandent  la  raison 
d'être  de  tout  cet  apparat.  L'essentiel  de  la  communion,  la 
rencontre  intime  de  l'âme  avec  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  se 
trouverait-il  modifié  en  quelque  chose  par  le  cierge,  le  brassard 
ou  la  robe  blanche  .i^ 

C'est  là.  Messieurs,  que  gît  l'erreur.  Oui,  on  a  fait  fausse 
route  :  d'abord,  et  ceci  est  grave,  parce  que  cette  communion 
ainsi  maintenue  est  demeurée,  de  fait,  grâce  à  la  force  acquise, 
pour  beaucoup  d'enfants  la  première  Communion.  Ensuite, 
parce  que  la  longue  préparation  qu'elle  réclame,  les  fêtes  fami- 
liales, trop  souvent  dispcTidieuses,  qui  l'accompagnent  conti 
nuent  à  la  faire  considérer  comme  le  terme  d'un  effort  qu'on 
ne  produit  qu'une  fois,  effort  après  lequel  il  est  permis  de  se 
reposer.  De  même  qu'au  lendemain  d'une  fête  mondaine, 
l'amphytrion  se  juge  libéré  vis-à-vis  de  ses  hôtes  d'un  jour, 
ainsi  l'enfant,  au  lendemain  de  cette  solennité  extraordinaire, 
unique  comme  le  serait  un  mariage,  se  croit  quitte  envers 
Dieu,  comme  il  l'est  envers  les  invités  de  son  père. 

De  fait,  Messieurs  —  les  vétérans  du  confessionnal  ne  me 
contrediront  pas,  —  pour  beaucoup  d'enfants,  cette  première 
Communion  ainsi  célébrée,  terme  et  sanction  un  peu  tapa- 
geuse d'une  période  de  vie  close  désormais,  ne  fut,  hélas  ! 
jamais  suivie  d'jm(^  seconde.  Une  part  trop  grande  de  l'effort 
s'est  portée  vers  la  préparation  didactique,  vers  la  solenni- 
sation  du  rite  extérieur  ;  la  préparation  intime  de  l'âme,  ïini- 
iiation.  eucharistique,  fit  défaut.  Le  «  grand  jour  »  ne  fut  vécu 
qu'une  seule  fois,  et  son  soir  marqua  le  déclin  de  la  vie  de  la 
grâce  dans  ces  jeunes  cœurs  ! 
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Mais,  m'objecteia-l-on,  cette  thèse  est  excessive.  L'admettre, 
c'est  marcher  droit  à  la  suppression  de  la  Communion  solen- 
nelle si  en  honneur  parmi  nous,  si  profondément  ancrée  dans 
les  mœurs,  si  nécessaire  aussi,  puisque,  dans  beaucoup  de 
milieux,  elle  demeure,  en  fait,  l'unique  moyen  de  donner  aux 
enfants  et  pour  leur  vie  entière  les  connaissances  religieuses 
indispensables.  Elle  est,  d'ailleurs,  prescrite  par  nos  évêques. 
Que  l'on  veuille  bien  me  comprendre.  Je  suis  absolument 
d'avis  que  le  maintien  d'une  grande  solennité  religieuse, 
analogue  à  ce  que  fut  longtemps  la  première  Communion, 
continue  à  s'imposer  pour  le  plus  grand  bien  des  âmes.  Nous 
devons  conserver  à  cette  solennité  sa  place  d'honneur  sur  le 
calendrier  paroissial,  mais  lui  donner  son  vrai  caractère.  Non 
seulement  nous  en  éliminerons  les  inconvénients  signalés, 
mais  nous  la  ferons  servir  à  réaliser,  à  sa  manière,  les  géné- 
reux desseins  du  Saint-Père, 

En  premier  lieu,  pour  la  désigner,  ne  pourrait-on  renoncer 
à  l'appellation  de  première.  Communion  ou  même  de  Commu- 
nion solennelle  encore  en  usage  ?  Elle  engendre  dans  plusieurs 
esprits  une  confusion  funeste  et  provoque  des  reparties  aussi 
ridicules  que  lamentables.  Je  vous  en  fais  grâce.  Des  décisions 
épiscopales,  dont  quelques-unes  très  récentes,  ont,  du  reste, 
réformé  cette  terminologie  vicieuse. 

Un  pas  encore  est  à  faire  dans  cette  voie.  Au  lendemain  du 
Décret  de  19 10,  un  éminent  professeur  de  théologie  morale 
émettait  un  vœu  dont  la  réalisation  concilierait,  scmble-t-il, 
tous  les  desiderala.  F(irmulé  à  nouveau  el  explicité  avec  grande 
compétence  dans  la  Revue  caiéchistique  par  M.  le  chanoine 
l^aude,  inspecteur  des  écoles  libres  du  Mans,  il  a  reçu  de  nou- 
velles et  très  intéressantes  j)récisioiis,  lors  de  la  dernière 
semaine  liturgique  organisée  à  l'abbaye  bénédictine  du  Mont- 
César,  à  Louvain,  grâce  à  un  rapport  très  substantiel  de 
M.  le  chanoine  Raux,  curé  doyen  d'Amettes  (i). 

fi'l  I/inilintinn  clucticnnc  des  enfants.  Cours  <'t  conférences  des;  Semaincï 
liturgiques,  t.  II.  (Louvain,  Abbaye  du  Mont-Césflr.   191/1,  i  vol.  iu-S".) 
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La  fête  actuelle  de  la  Communion  solennelle  des  enfants 
changerait  de  nom  et  d'objet.  Sa  dominante  serait  la  profession 
de  foi  catholique  et  la  rénovation  publique  et  solennelle  des 
promesses  du  baptême.  Cette  rénovation  devrait  être  entourée 
de  toute  la  pompe  qui  en  rehausserait  l'éclat,  elle  se  déroulerait 
au  milieu  de  rites  qui  en  accentueraient  la  signification.  Les 
enfants  y  seraient  préparés,  plusieurs  jours  à  l'avance,  par  des 
prédications  appropriées  à  la  circonstance.  On  choisirait  un 
jour  de  grande  fête  religieuse.  La  journée  s'ouvrirait,  natu- 
rellement, par  une  communion  générale  à  laquelle  on  n'ad- 
mettrait, sous  aucun  prétexte,  un  enfant  qui  n'aurait  point 
encore  communié.  Cette  communion,  vu  la  fête  religieuse, 
revêtirait  déjà  une  certaine  solennité  ;  mais  ce  ne  serait  plus 
l'objet  principal  de  la  fête  du  jour.  La  belle  cérémonie  se 
passerait  à  la  Grand'Messe  solennelle.  Le  chanoine  Raux  pro- 
pose divers  moyens  d'en  rehausser  l'éclat.  On  organiserait  une 
procession  des  Renouvelants  aux  fonts  baptismaux  ;  là,  on 
pourrait  commenter  les  magnifiques  prières  du  baptême,  que 
beaucoup  auront  reçu  en  cet  endroit  :  prières  liturgiques  si 
belles  et  qut^  la  plupart  ignorent.  La  procession  prendrait  alors 
le  chemin  du  chœur.  Grand'Messe  solennelle,  chant  du  Credo, 
offrande  du  cierge  à  l'Offertoire  de  la  Messe  ;  puis,  à  l'issue 
de  celle-ci,  rénovation  publique  et  solennelle  des  promesses 
baptismales  devant  le  livre  des  Evangiles.  Que  de  rites 
majestueux  et  suggestifs  qui  laisseraient  dans  ces  jeunes  âmes 
une  impression  profonde,  un  souvenir  inoubliable  pour  les 
heures  troublées  de  l'existence. 

Une  telle  solennité  devrait  s'appeler  non  plus  la  Communion, 
mais  la  Profession  de  foi  solennelle  ;  d'autres  proposent  de  la 
^nommer  le  jour  des  Promesses  catholiques,  la  Cérémonie  des 

*romesses.  Ainsi  que  le  fait  remarquer  un  prêtre  éminent,  un 

rocable  approprié  suffit  parfois  pour  rendre  bientôt  populaires 

îhoses  et  institutions. 
Ne  pensez-vous    pas.  Messieurs,  que    les    parents  compren- 

Iraient  vite  le  sens  d'une  telle  cérémonie?  Bien  instruits,  ils 
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y  tiendraient  bientôt  tout  autant  qu'à  cette  première  Commu- 
nion de  jadis,  dont  Pie  X,  avec  tant  de  raison,  a  voulu  réformer 
les  abus. 

Cette  fête  ainsi  organisée  serait  la  sanction  naturelle  de 
la  fréquentation  régulière  du  catéchisme,  une  vraie  fête 
d'initiation  à  la  vie  officielle  du  catholicisme,  quelque  chose 
d'analogue  à  ces  fêtes  qui  solennisaient  le  jour  où  le  jeune 
citoyen  de  Rome  quittait  la  robe  prétexte  pour  revêtir  la  toge. 
Ainsi  compris  et  célébré,  loin  d'être  un  obstacle  à  la  première 
Communion  précoce  de  nos  enfants,  le  grand  jour  serait  pour 
eux,  comme  pour  leurs  parents,  une  fête  religieuse  d'un 
caractère  tout  spécial,  appelée  à  laisser  dans  leur  souvenir  une 
trace  profonde.  C'est  une  mentalité  à  refaire  ;  y  réussir  ne  sera 
pas  l'œuvre  d'un  jour  ;  mais  quo  ne  peut  l'effort  persévérant 
du  zèle  allumé  par  l'amour  de  la  sainic  Eucharistie  et  de  son 
règne  dans  les  cœurs  .•* 

Que  de  points  spéciaux  il  resterait  à  traiter  encore  si  le  temps 
ne  m'était  strictement  mesuré.  Il  faut  donc  se  borner  ;  aussi 
bien,  j'ai  hâte  de  vous  entretenir  de  deux  autres  applications 
du  Décret  Quum  singulari. 

La  question  du  saint  Viatique  aux  jeunes  malades  ne 
soulève  guère  de  difficultés  pratiques.  A  l'heure  du  grand 
passage  surtout,  nous  devons  veiller  à  la  destinée  des  âmes 
qui  nous  furent  confiées  par  Dieu  même. 

Quelle  charité  intelligente  de  la  paVt  d'un  prêtre  que  de 
valoir  à  une  âme  encore  angélique,  pendant  l'éternité  entière, 
un  degré  supérieur  de  gloire,  conséquence  heureuse  de  cette 
première  et  dernière  communion  de  la  terre,  qui  va  devenir 
pour  elle  comme  1;»  première  Communion  du  ciel.  Entre  le 
Dieu  caché  dans  l'Eucharistie  et  ces  âmes  candides  de  jeunes 
mourants,  quelle  attirance  réciproque  !  Ce  sont  des  anges  bien 
plus  que  de  pauvres  fils  d'Adam  !  Des  noms  se  pressent  sur 
nos  lèvres,  c'est  la  petite  Nellie  Organ,  cette  angélique  commu- 
niante de  quatre  ans  et  demi;  c'est  Gustave-Marie  Bruni,  cette 
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lleur  exquise  du  jardin  salésien  ;  c'est  Dominique  Savio  (i). 
Combien  d'autres  encore  !  Il  n'est  pas  un  prêtre,  après  quelques 
années  de  ministère,  qui  ne  puisse  citer  de  ces  noms  de  jeunes 
élus,  dont  le  souvenir  toujours  vivant  continue  d'embaumer 
sa  vie  sacerdotale  !  Aussi  n'hésiterons-nous  pas  à  proposer  le 
saint  Viatique  à  tous  nos  chers  petits  malades  en  danger  de 
mort.  S'il  devait  être  question  de  fixer  le  degré  de  science:* 
religieuse  requis  pour  cette  communion,  disons  qu'il  suffirait 
en  définitive  que  le  petit  patient  comprît  que  le  bon  Dieu  est 
caché  dans  l'Hostie,  ou  même  que  ce  qu'il  va  recevoir  est 
quelque  chose  de  très  saint,  qui  Taidera  à  gagner  le  ciel,  pour 
que  l'administration  de  ce  divin  remède  produisît  en  lui  ses 
effets  merveilleux. 

11  me  reste,  Messieurs,  un  dernier  point,  très  important, 
à  traiter.  Dans  la  pensée  du  Saint-Père,  la  première  Commu- 
nion n"es.t  pas  un  terme,  le  couronnement  de  deux  années 
d'effort,  la  conclusion  sans  lendemain  d'une  période  de  l'exis- 
tence. Bien  au  contraire,  suavement  introduite  à  l'âge  de 
discernement,  vers  la  septième  année,  après  une  préparation 
suffisante  et  précisée  par  le  Pape,  elle  devient  une  initiation 
à  toute  une  vie  de  ferveur  et  d'union  avec  Dieu.  La  première 
Communion,  a-t-on  dit  fort  justement,  devrait  être  le  pre- 
mier anneau  d'une  chaîne  ininterrompue  et  jamais  brisée.  Tel 
est  lidéal  à  atteindre  !  Certes,  il  est  magnifique,  et  l'effort  à 
produire  est  considérable.  Ne  reculons  pas  devant  lui.  Mettons 
au  service  de  cette  belle  cause  le  même  labeur,  la  même  per- 
sévérance que  nous  dépensons  pour  faire  réussir  d'autres 
œuvres.  Encourageons-nous  par  la  constatation  des  résultats 
obtenus  là  ori  des  efforts  sérieux  ont  été  tentés. 

Nos  diverses  revues  eucharistiques  abondent  en  renseigne- 
ments de  ce  genre.  Oui,  là  où  la  paroli'  du  Pape  fui  écoutée 


(I)  L<?  procès  canonique  d'information  sur  la  vie  et  les  vertus  di-  Ddini- 
niquo  Savio,  terminé  devant  le  Conseil  archiépiscopal  de  Turin,  est  arluollf 
inciil  soumis  à  la  Congrégation  des  Rites.  (liulletin  Salésien,  février  igr/i.) 
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et  suivie,  là  aussi  est  descendue  la  bénédiction  de  Dieu,  là 
se  lèvent  des  générations  de  chrétiens  !  L'excellente  revue 
belge  l'Action  eucharistique  (i),  du  R.  P.  Lintelo,  S.  J., 
signale,  en  maints  endroits,  les  progrès  à  peine  croyables  réa- 
lisés grâce  au  zèle  industrieux  de  quelques  pasteurs,  zélés 
observateurs  des  décrets  de  Pie  X.  Je  ne  saurais  trop  vous 
en  recommander  la  lecture. 

On  voudrait  pouvoir  établir  une  statistique  précise  des  résul- 
tats obtenus  ;  elle  nous  ouvrirait  les  yeux  sur  ce  qui  reste 
à  faire.  La  tenter  à  cette  heure  serait  presque  tenter  l'impos- 
sible. Aussi  bien  est-elle  réservée  au  prochain  Congrès. 
Bornons-nous  à  enregistrer  des  résultats  partiels  ;  ils  ont,  du 
reste,  l'avantage  de  nous  faire  toucher,  pour  ainsi  dire,  du 
doigt  la  nature  et  l'intensité  de  l'effort  à  produire. 

Les  chiffres  consignés  dans  ce  rapport  sont  puisés  à  des 
sources  authentiques.  Ils  sont  la  réponse  toute  récente  de 
divers  curés  de  paroisse  interrogés  à  ce  sujet.  Voici  d'abord 
une  paroisse  urbaine  située  dans  la  périphérie  de  Bruxelles. 
Il  y  a  vingt  ans,  elle  n'existait  pas  ;  tout  fut  à  créer  :  église, 
presbytère,  écoles,  œuvres  paroissiales,  etc.,  etc.  Sous  l'impul- 
sion d'un  curé  infatigable,  au  cœur  d'apôtre,  c'est  aujourd'hui 
chose  faite.  Quant  au  temple  spirituel  construit  à  l'aide  de 
ces  pierres  vivantes  et  choisies  dont  parle  la  liturgie  (de  vivis 
et  electis  lapidibus),  voici  le  procès-verbal  de  sa  construction  : 
il  mérite  qu'on  s'y  arrête  un  instant.  Il  révèle  à  travers  quelles 
difficultés  on  peut  recueillir  les  fruits  les  plus  savoureux. 

La  paroisse  compte  i4  000  âmes,  parmi  lesquelles,  hélas  1  bon 
nombre  d'incroyants  ou  d'indifférents.  Les  deux  cinquièmes, 
en  effet,  soit  5  600  seulement,  accomplissent  le  devoir  pascal. 

Il  y  a  2  000  enfants  en  âge  d'école  (7  à  i4  ans)  ;  i  000  fré- 
quentent les  écoles  catholiques.  —  Parmi  ceux-ci,  combien 
d'enfants  font  leur  première  Communion  vers  sept  ans?  —  Les 


(i)  Voir,  entre  autres,   l'Organisation  eucharistique  iVune  paroisse,  t.   I*»", 
p.  187,  etc. 
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trois  cinquièmes.  —  Combien  continuent  à  communier  une 
lois  le  mois?  —  Tous. 

Combien  une  fois  la  semaine?  —  La  moitié. 

Combien  plus  souvent?  —  Cinquante  tous  les  jours. 

Voici  une  autre  statistique  plus  suggestive  encore,  car  elle 
'Contient  une  constatation  précieuse.  Il  s'agit  d'une  paroisse 
de  faubourg,  assurément  la  moins  bonne  du  chef-lieu,  puisque 
la  municipalité  y  est  socialiste. 

5c  p.  loo  des  enfants  commencent  à  communier  à  sept  ans. 

4o  p.  loo  des  enfants  commencent  à  communier  entre  huit  et 
'dix  ans. 

8  p.  loo  des  enfants  commencent  à  communier  à  dix  ans 
accomplis. 

Après  la  Communion  solennelle,  5o  pour  loo  continuent 
à  communier  une  fois  le  mois,  lo  pour  loo  une  fois  la 
semaine,  2  ^  pour  100  plus  souvent. 

Un  fait  est  à  signaler,  c'est  que,  sur  io4  enfants  qui  devaient 
faire  cette  année  la  Communion  solennelle,  il  s'en  est  pré- 
senté 96  —  c'est-à-dire  que  le  déchet  est  sensiblement  le  même 
qu'avant  le  Décret.  La  presque  totalité  a  continué  à  suivre 
le  catéchisme  paroissial  ;  ceci  en  réponse  à  cette  crainte  (non 
fondée)  que  la  première  Communion  à  sept  ans  serait  le  coup 
de  mort  de  ce  catéchisme. 

Quittons  ces  paroisses  urbaines.  Nous  voici  dans  une  petite 
ville  de  la  région  industrielle.  C'est  le  pays  des  charbonnages, 
le  pays  noir.  La  paroisse  compte  5  5oo  habitants,  dont  2  200 
accomplissent  le  devoir  pascal  !  Et  voyez  ce  que  peut  l'effort 
d'un  doyen  zélé  : 

STATISTIQUE    DES    COMMUNIONS  : 

En     191 1 - 35  000 

En  191/i  (chiffre  assuré  dès  maintenant)....  70  000 

Enfants  en  âge  d'école  (de  7  à  i/j  ans)....  5oo 

Comnjunient  chaque  dimanche  :  de  100  ;\..  i5o 

—  plusieurs  fois  la  semaine....  /^o 

—  chaque    jour 3o 
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Ces  résultais  surprenants  sont  dus  uniquement  au  zèle 
eucharistique  du  clergé  paroissial  ;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  dans  une  localité  voisine,  de  mentalité  à  peu  près  iden- 
tique, oii  le  clergé  s'en  est  tenu  aux  anciennes  méthodes  et 
aux  vieux  préjugés,  il  a  suffi  d'une  année  pour  voir  le  chiffre 
des  communions  reculer  de  i  200  !  le  chiffre  de  la  population 
demeurant  le  même. 

Laissez-moi  vous  faire  entendre  encore  une  voix  sacerdotale  : 
c'est  celle  dun  prêtre  qui  a  voulu,  dans  sa  paroisse  rurale, 
suivre  entièrement  la  parole  du  Pape.  Le  Décret  n'a  point  de 
plus  fidèle  observateur...  aussi  entendez-le  chanter  les  joies  de 
son  apostolat  eucharistique  : 

'(  Ma  petite  paroisse  agricole,  m'écrit-il,  compte  iio  enfants. 
Toutes  les  petites  filles  (élevées  par  les  religieuses  en  vue  de 
la  Communion  précoce)  communient  à  six  ans  —  les  garçons 
communient  à  sept  ans. 

»  Tous  communient  au  moins  une  fois  le  mois. 

»  60  p.   ïoo  communient  au  moins  tous  les  quinze  jours. 

»  4o  p.  100  communient  au  moins  chaque  semaine. 

»   -îo  p.    100  communient   au  moins   chaque  jour  ! 

»  Quant  au  catéchisme,  il  a  gagné  beaucoup  depuis  la 
communion  précoce  des  enfants.  Je  peux  en  dire  autant  de 
toute  la  paroisse  en  gétiéral,  surtout  depuis  que  les  enfants 
de  six  ans  communient.  Ces  marmots-là,  si  captivants  et  si 
louchants  dans  leur  piété  enfantine,  ont  fait  dans  leurs  familles 
un  biexi  inappréciable.  Que  de  parents  mal  disposés  ramenés 
à  la  sainte  Table  !  Que  d'autres,  indifférents  jusque-là,  ont  été 
poussés,  malgré  eux,  dans  la  voie  eucharistique  !  Aussi  j'y 
tiens  à  ces  tout  petits,  qui  sont  pour  moi  —  sans  le  savoir,  le^ 
innocents  !   —   les  meilleurs    vicaires    qu'on   puisse   rêver  !... 

»  Il  y  a  quatre  ans,  certains  de  nos  confrères  d'un  autre 
âge  nous  considéraient  comme  des  naïfs  et  des  imprudents  — 
aujourd'hui  ils  se  taisent,  nous  envient  et  gémissent  sur  leur 
propre  sort.  » 


k 
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Ajouter  quoi  que  ce  soit  à,  ce  témoignage  que  Ton  devine 
si  profondément  vécu  ne  ferait  qu'en  affaiblir  la  valeur. 

Pour  nous,  Messieurs,  suivons  ce  même  chemin  de  l'entière 
fidélité  au  Décret  libérateur.  Le  Pape  a  pour  nous  guider  auto- 
rité, mission  et  lumière.  Pas  de  tergiversations,  pas  de  demi- 
mesures,  elles  ont  toujours  tout  compromis  sans  rien  sauver... 
11  est  presque  naïf  de  le  répéter  encore,  mais  l'enfant  c'est 
l'avenir  !  La  phalange  des  petits  communiants  d'aujourd'hui, 
conservés  à  la  vertu  et  à  la  pratique  de  la  vie  chrétienne  et 
eucharistique,  dans  dix  ans  c'est  l'élite  de  notre  jeunesse  régé- 
nérée, les  futures  pierres  d'assises  de  nos  foyers  chrétiens. 
C'est  de  là  que  viendra  le  salut.  Initions  nos  enfants  aux  mer- 
veilles de  l'amour  divin,  ils  sont  si  bien  faits  pour  les  com- 
prendre ! 

Voulons-nous  être  bénis  de  Dieu,  obéissons  à  son  Vicaire, 
et  cette  obéissance  même  sera  le  meilleur  gage  de  nos  succès 
apostoliques. 


Les  résultats  pratiques  du  décret  «  Sacra  Tridenlina  Synodus  )> 
dans  les  paroisses 

RAPPORT  DU  T.  R.  P.  COUET 

Supérieur  général  des  Prêtres  du  Très-Saint-Sacrement. 

Il  y  aura  bientôt  neuf  ans,  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  X 
ordonnait  la  publication  du  mémorable  Décret  Sacra  Tridenlina 
Synodus,  sur  la  communion  quotidienne  (20  décembre  1906), 
mettant  ainsi  fin  à  toutes  les  controverses  sur  ce  point,  et 
ouvrant  la  voie  la  plus  large  aux  âmes  chrétiennes  désireuses  de 
venir  chaque  jour  à  la  Table  sainte  manger  leur  a  pain  quo- 
tidien ». 

Après  oc  laps  de  temps,  il  ne  sera  pas  inutile  d'examiner  sin- 
cèrement ce  qu'on  a  fait  pour  obéir  au  mot  d'ordre  du  Souverain 
Pontife,  quels  résultats  l'on  a  obtenus,  les  raisons  pour  lesquelles 
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ces  résultais  ne  sont  pas  plus  universels,  et  par  suite  ce  qu'il 
reste  à  faire.  Cet  examen  sera  rendu  assez  facile,  grâce  à  des 
documents  venus  de  tous  les  points  de  la  France,  documents  qui 
nous  aideront  à  dire  ce  qui  s'est  fait  el  ce  qui  reste  à  faire  chez 
nous  : 

1.  Par  rapport  à  la  prédication  du  Décrcl  ; 

2.  Par  rapport  à  la  presse  eucharistique  ; 

3.  Par  rapport  à  la  dispensation  de  la  communion  confor- 
mément au  Décret. 

I.  --   Par  rapport  à  la  prédication  du  Décret  de  1905. 

A  l'article  vi  du  Décret  Sacra  Tridentina  Synodus,  on  lit  cette 
recommandation,  ou  plutôt  ce  mot  d'ordre  : 

((  Comme  il  est  évident  que  la  réception  fréquente  ou  quoti- 
dienne de  la  sainte  Eucharistie  accroît  l'union  avec  Jésus-Christ, 
nourrit  plus  abondamment  la  vie  spirituelle,  enrichit  l'âme  de 
vertus  et  donne  au  communiant  d'une  manière  plus  sûre  le  gage 
de  la  vie  éternelle,  les  curés,  les  confesseurs  et  les  prédicateurs, 
suivant  la  doctrine  approuvée  du  catéchisme  romain,  exhorte- 
ront fréquemment  et  avec  beaucoup  de  zèle,  crebris  admonitio- 
nibus  multoque  studio,  le  peuple  chrétien  à  un  usage  si  pieux 
et  si  salutaire.  » 

Qu'en  est-il  en  France  de  l'observation  de  cet  article .3 

I.  Le  Triduum  eucharistique.  —  Un  excellent  moyen  d'in- 
planter  l'usage  de  la  communion  fréquente  et  quotidienne,  ou 
du  moins  de  renouveler  l'ardeur  des  âmes  pour  une  si  salutaire 
pratique,  fut  indiqué  par  Rome  même,  quelque  temps  après  la 
promulgation  du  Décret  du  20  décembre  igoB  :  le  Triduum 
eucharistique  à  prêcher  chaque  année  dans  ce  but.  C'est  ce 
qu'on  peut  lire  dans  la  Lettre  de  la  S.  Cong.  des  Indulgences  et 
des  Saintes  Reliques  à  l'épiscopat,  en  date  du  10  avril.  Cetti' 
Lettre  aux  évêques  désigne,  il  est  vrai,  l'époque  de  l'octave  de  la 
Fête-Dieu  comme  époque  du  Triduum  ;  mais  une  concession 
du  28  février  1908  a  permis  de  changer  cette  date  dans  les  die- 
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cèses  OÙ  est  établie  l'Adoration  perpétuelle,  et  cela  sans  préju- 
dice des  indulgences  accordées  par  la  Lettre  de  l'épiscopat  ;  et 
même  un  Décret  du  8  avril  de  la  môme  année  étendit  cette  con- 
cession aux  diocèses  où  n'existe  pas  la  pratique  de  l'Adoration 
perpétuelle. 

En  fait,  ils  sont  peu  nombreux  les  diocèses  où  se  pratique  le 
Triduum  spécial  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu.  Presque  partout 
on  a  préféré  faire  coïncider  la  date  du  Triduum  eucharistique 
avec  la  fête  de  l'Adoration  perpétuelle,  ou  avec  l'adoration  des 
Quarante  Heures. 

De  ces  Triduuins,  qu'est-il  résulté  .►>  Voici  quelques  témoi- 
gnages venus  d'un  peu  partout  :  a  Résultats  très  consolants,  pré- 
dications très  suivies,  communions  très  nombreuses.  Les  fidèles 
en  sont  très  satisfaits  :  aussi  je  me  propose  de  continuer  tous 
les  ans.  »  —  ((  L'Eucharistie,  écrit  un  autre,  est  étudiée  et  mieux 
connue.  Les  décrets  du  Souverain  Pontife  sont  rappelés  et  font 
impression.  »  —  Un  troisième  ajoute  :  u  Ces  prédications, 
depuis  quelques  années  surtout,  achèvent  de  déraciner  les  vieux 
préjugés  plus  ou  moins  jansénistes  contre  la  fréquente  commu- 
nion. Peu  à  peu  la  mentalité  des  fidèles  se  fait  sur  ce  sujet  capital 
et  se  traduit  dans  la  pratique  par  des  résultats  de  plus  en  plus 
consolants.  »  —  D'un  autre  :  «  Le  résultat,  c'est  que  le  peuple 
s'ébranle  peu  à  peu.  A  force  d'entendre  dire  que  l'Eucharistie  est 
une  nourriture,  et  une  nourriture  indispensable,  qu'elle  est  un 
cordial  qui  met  au  cœur  de  la  sérénité  et  de  la  force...  le  peuple 
se  met  en  mouvement,  et  le  nombre  des  communiants  aug- 
mente d'année  en  année.  »  —  Et  si  l'on  veut  des  faits,  on  peut 
en  demander,  par  exemple,  au  curé  de  Pineuilh  (Gironde), 
paroisse  de  600  catholiques  disséjiiinés  parmi  goo  protestants, 
qui,  en  trois  ans,  fait  passer  le  chiffre  des  communions  de  2  000  à 
plus  de  7600,(1),  ou  au  curé  de  Montjézieu  (Lozère),  qui  a 
raconté  tout  dernièrement  comment  le  Triduum  peut  devenir 
le  point  de  départ  d'un  renouveau  dans  la  paroisse,  puisque  le 


(i)   Cf.   Aclivii   eiichurisliqur,    [.    l[I,   p.    /|i8. 
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chiffre  des  communions  a  doublé  chez  lui  (i),  ou  à  celui  de 
Croix-en-Brie  (Seine-et-Marne),  paroisse  de  i  loo  habitants,  où 
les  communions  passèrent  en  191 2  de  7  à  2  000,  et  ont  atteint,, 
en  igiS,  3  924  :  «  Oui,  s'écrie  le  curé,  Jésus  Hostie  est  vraiment 
la  régénération  de  nos  paroisses.  Qui  usera  de  ce  moyen  est  sûr 
du  succès  !  » 

Mais,  pour  être  sincère,  il  faut  montrer  le  revers  de  la 
médaille.  Or,  voici  oe  qu'écrit  un  prêtre  au  sujet  du  Triduuni 
donné  pourtant  chaque  année  depuis  1907  dans  la  ville  qu'il 
habite  :  «  Jusqu'ici  le  Triduum  n'a  pas  été  solennel  ni  bien 
suivi  :  les  ré&ultats  n'ont  pas  été  sensibles.  »  D.un  autre  :  <  Ces 
prédications  ne  paraissent  pas  avoir  eu  jusqu'à  ce  jour  grande 
influence  sur  la  masse  des  fidèles.  »  Et  ces  plaintes  se  retrouvent 
aussi  sotis  la  plume  de  plusieurs  curés  de  campagne. 

l)nc  des  principales  causes  de  ces  plaintes  —  n'ayons  pas  peur 
die  le  dire  —  est  que,  parmi  les  prédicateurs  des  Triduums 
eucharistiques,  un  trop  grand  nombre  prêchent  sur  VEucha- 
ristie  en  général,  au  lieu  d'insister  vigoureusement  sur  la  Com- 
munion fréquente  et  quotidienne,  conformément  au  Décret  de 
190.5.  D'après  une  statistique  toute  récente,  il  est  prouvé  que, 
sur  5o  prédicateurs  de  Triduums  eucharistiques,  20  restent  dans 
les  généralités.  De  là  des  aveux  dans  le  genre  de  celui-ci  :  «  Les 
fidèles  (du  diocèse)  ignorent,  du  Triduum  euchaiistique,  le  nom 
et  la  chose  ;  la  majeure  partie  des  prêtres  même  en  sont  là  : 
l'on  se  contente,  là  011  elle  se  célèbre,  de  l'Adoration  perpétuelle 
à  l'antique  manière.  »  —  «  Les  prédicateurs  (dans  un  autre  dio- 
cèse) préfèrent,  en  généial,  qu'on  leur  Laisse  prêcher  leur  stock 
de  sermons  habituels.  Des  sujets  spéciaux,  pratiques,  plus  vi- 
vants et  mieux  adaptés  à  l'auditoire,  feraient  certainement  plus 
de  bien.»  Et  pour  confirmer  cette  plainte,  voici  un  exemple  assez 
récent  :  <(  Un  curé  zélé  avait  invité  un  religieux  pour  un  Tri- 
duum eucharisti(jue.  Le  prédicateur  a  servi  des  sermons  quel- 
conques, et  n'a  donné  qu'un  seul  sermon  sur  l'Eucharistie.   » 


(1)  Aclion  eucharhV'que,  t.  ITI,  p.    '(So. 
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Pour  conclure,  il  faut  citer  cette  juste  réflexion  d'un  confrère: 
«  A  mon  sens,  ks  prédicateurs  ne  sont  pas  assez  pénétrés  de  l'es- 
prit du  Décret,  et  en  parlent  d'une  façon  trop  vague.  »  Le 
remède  y  est  tout  indiqué  :  si  les  prêtres  voulaient  se  donner  la 
peine  (et  n'est-ce  pas  leur  devoir,  puisque  le  Décret  de  1906  est 
doctrinal  et  disciplinaire  tout  ensemble?)  de  lire  attentivement 
le  Décret,  de  s'en  pénétrer  à  fond,  nous  n'aurions  pas  à  déplorer 
le  petit  nombre  de  missionnaires  eucharistiques  vraiment  dignes 
de  ce  nom,  ni  ce  statu  quo  qui  existe  encore  ici  et  là  dans  plu- 
sieurs paroisses  par  rapport  à  la  fréquence  des  communions. 

2.  Les  petits  Congrès  eucharistiques.  —  T'n  autre  moyen  qui 
a  contribué  et  contribue  de  plus  en  plus  à  faire  entrer  le  Décret 
de  1906  dans  les  mœurs  chrétiennes,  ou  du  moins  à  attirer  l'at- 
tention sur  lui,  c'est  l'usage  des  petits  Congrès  eucharistiques 
diocésains  ou  cantonaux,  et  des  journées  eucharistiques.  Partie 
du  Nord,  cette  salutaire  pratique  gagne  de  plus  en  plus  du  ter- 
rain en  France  ;  et  nous  savons  que  la  cause  de  la  communion 
fréquente  et  quotidienne  en  bénéficie  toujours,  grâce  au  Tri- 
dmmi  préparatoire,  grâce  aussi  aux  rapports  présentés  dans  les 
séances  de  travail. 

Il  est  donc  à  souhaiter  que  chaque  diocèse  de  France  ait 
chaque  année  ses  petits  Congrès  eucharistiques,  et  puisse  f^ire 
la  constatation  relevée  en  Vendée,  après  la  tenue,  en  19 13,  de 
huit  Congrès  eucharistiques  paroissiaux  :  ((  Il  devient  évident 
que  la  masse  des  fidèles,  même  dans  les  paroisses  réputées  indif- 
férentes, est  susceptible  de  se  prêter  à  des  entretiens  familiers 
et  pratiques  sur  les  hautes  questions  de  la  Messe,  de  la  com- 
munion, de  la  visite  à  Notre-Seigneur  au  Sacrement  de  l'autel.  » 
Ou  encore  dans  le  diocèse  de  Vannes  :  «  Les  Congrès  eucharis- 
tiques interparoissiaux  011  la  foule,  sériée  en  différents  groupes 
(pères  de  famille,  jeunes  gens,  jeunes  filles,  maîtresses  de  mai- 
son), discute  respectueusement  et  en  toute  liberté  avec  le  prêtre 
qui  préside,  exercent  une  influence  extraordinaire  pour  faire  dis- 
paraître les  derniers  restes  de  la  mentalité  janséniste.  Les  réu- 
nions de  mères  de  famille  spécialement,  où  l'on  traite  exclusi- 
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veulent  de  l'éducation  eucharistique  à  donner  aux  enfants,  pro- 
mettent de  nous  donner  les  résultats  les  plus  consolants.  » 

3.  Autres  moyens.  —  Mais  ce  n'est  pas  seulement  une  fois  ou 
quelquefois  l'année  que  les  prêtres  doivent  exhorter  les  fidèles 
à  communier  souvent  et  même  tous  les  jours,  c'est  au  contraire 
(aux  termes  mêmes  de  l'article  6  du  Décret  -Sacra  Tridentina 
Synodus)  «  fréquemment  et  avec  zèle  ».  A  eux  donc  de  saisir 
toutes  les  occasions  dans  ce  but. 

a)  Associations  paroissiales.  —  Bien  que  la  communion  fré- 
quente et  quotidienne  ne  doive  pas  être  réservée  à  une  élite,  il 
est  cependant  excellent  d'en  faire  contracter  l'habitude  surtout 
aux  membres  des  divers  groupements  paroissiaux  :  par  leur 
exemple  et  leur  influence,  il  sera  plus  facile  au  prêtre  d'en- 
traîner la  masse  vers  la  Table  sainte.  En  général,  on  l'a  compris, 
par  exemple  :  en  donnant  un  nouvel  élan  aux  Confréries  du 
Très-Saint-Sacrement  (i),  en  établissant  le  roulement  de  la  com- 
munion perpétuelle  dans  les  associations  de  jeunesse  catho- 
lique (ce  roulement  date  de  191 2),  en  donnant  une  note  eucha- 
ristique plus  prononcée  aux  autres  association?  soit  de  piété, 
soit  d'apostolat. 

b)  Ligues  eucharistiques .  —  Et  même  on  a  constaté  en  plu- 
sieurs diocèses  des  efforts  nettement  prononcés  pour  former  des 
Ligues  eucharistiques.  Telle  est  la  Ligue  de  Montjézieu  (Lozère) 
groupant  les  communiants  en  trois  séries  :  ceux  qui  s'engagent 
à  communier  une  fois  par  semaine  :  ceux  qui  s'engagent  à  le 
faire  deux  fois  par  semaine  ;  ceux  enfin  qui  promettent  de 
communier  tous  les  jours.  Telles  encore  les  Ligues  eucharis- 
tiques de  Pineuilh  (Gironde)  groupant,  en  plein  pays  prolestant, 
les  hommes  et  les  jeunes  gens,  les  petits  garçons  et  les  petites 
filles  pour  un  minimum  de  communions  adapté  au  tempéra- 
ment de  chaque  groupement.  A  ces  Ligues,  il  convient  d'ajouter 


(1)  Nous  recommandons  sur  ce  point  la  brochure  très  pratique  de  M.  le 
clianoinc  Béréziut,  la  Confrérie  du  TrèsSaini-Sih'rmncnl  à  noire  époque. 
CliC7.  l'auteur,  à  Bourg  (Ain). 
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la  Confrérie  du  Sacré-Cœur  établie  en  la  basilique  Saint- 
Donatien  de  Nantes  :  «  Sans  avoir  le  nom  de  Ligue  eucharis- 
tique, elle  ne  groupe  les  hommes,  les  femmes  et  les  enfants 
qu'en  vue  de  la  communion  plus  fréquente  ;  et  pour  beaucoup 
de  ses  membres,  cette  communion  est  devenue  quotidienne.  Telle 
encore  la  Confrérie  du  Cœur  Eucharistique  établie  dans  une 
dizaine  de  paroisses  du  diocèse  de  Poitiers  ;  le  principal  organi- 
sateur de  cette  Confrérie  écrivait  naguère  :  <(  Dans  l'une  de  ces 
paroisses,  le  nombre  des  communions,  en  quatre  ans,  est  passé 
de  3  et  4  ooo  à  plus  de  26  000,  »  «  L'Apostolat  de  la  prière, 
quand  il  est  bien  dirigé,  ajoute  le  même  correspondant,  pro- 
duit également  un  bel  accroissement  de  communions  (i). 

Toutefois,  les  Ligues  eucharistiques  pom'  grandes  personnes 
sont  peu  répandues  ;  on  en  est  encore  aux  tâtonnements.  Il 
serait  peut-être  à  désirer  que,  pour  encourager  les  prêtres  à  en 
établir,  une  Ligue  fût  canoniquement  érigée  à  Rome,  à  laquelle 
les  Ligues  particulières  pussent  être  affiliées. 

Du  côté  des  enfants  on  a  été  plus  heureux,  quoique  ici  encore 
le  nombre  des  groupements  soit  assez  restreint.  C'est  surtout 
dans  le  diocèse  de  Luçon  que  fleurissent  les  œuvres  qui  ont 
groupé  les  enfants  autour  de  l'Eucharistie  (2).  Il  faudrait  lire  en 
entier  le  compte  rendu  qu'en  a  fait  pour  l'année  igiS  M.  le  cha- 
noine Mercier,  vicaire  général  de  S.  G.  Mgr  l' évoque  de  Luçon  : 
contentons-nous  de  les  énumérer  ici  :  au  premier  rang,  l'asso- 
ciation des  Anfics  de  VEucharistie  ou  Pages  du  Saint-Sacrement, 
établie  en  de  nombreuses  paroisses  du  diocèse  et  qui  amène  les 
petits  garçons  et  les  petites  filles,  au  nom  de  tous  et  à  tour  de 
rôle,  le  matin  à  la  Messe  et  à  la  communion,  le  soir  à  la  visite  au 
Très  Saint  Sacrement  ;  — -  l'œuvre  des  Choristes  volontaires, 


(i)  Au  Congrès  de  Vienne,  M.  le  chanoine  Laniérand  citait  cet  exemple 
d'un  zèle  ingénieux,  parfois  héroïque  :  «  Dans  k  Nord,  il  existe  des  Ligues 
eucliaristiques  enrôlant  des  soldats  pour  la  communion  mensuelle,  même 
hebdomadaire.  » 

(:>)  Cf.  tiefUdine.  c(itli(<ll(]ii''  du  Ji^K-èse  de  Lnçon,  du  07  décembre  101 '3, 
et  Annales  des  Prèlres- Adorateurs  de  mai  1914. 
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pour  faire  aimer  aux  enfants  à  servir  la  Messe  et  à  y  commu- 
nier ;  —  l'œuvre  de  la  Messe  du  jeudi,  qui  convoque  chaque 
jeudi  tous  les  enfants  de  chaque  paroisse  à  une  Messe  spéciale, 
à  laquelle  ils  peuvent  facilement  communier  ;  —  les  Journées 
eucharistiques  des  enfants,  pour  implanter  et  ranimer  la  dévo- 
tion eucharistique  dans  le  groupe  si  rapidement  renouvelé  d-es 
enfants  ;  —  l'Association  eucharistique  pour  le  temps  des 
vacances,  destinée  à  aider  l«s  enfants  d'une  même  école  à  ne 
pas  perdre  la  bonne  habitude  de  communier  souvent.  —  Après 
toutes  ces  associations  eucharistiques,  il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  mentionner  ici  la  Pieuse  union  pour  la  communion 
des  enfants,  canoniqivement  érigée  en  l'église  des  religieux  du 
Très-Saint-Sacrcment,  à  Rome  (i^o,  via  de!  Pozzetto)  ^  non  seu- 
lement elle  a  pour  but  de  faire  observer  le  Décret  Quam  sin- 
gulari  sur  l'âge  de  la  première  Communion  des  enfants,  mais 
elle  propose  aussi  à  ses  associés  de  faire  en  sorte  que  les  enfants, 
après  leur  première  Communion,  communient  le  plus  souvent 
possible,  même  tous  les  jours,  conformément  à  la  doctrine  du 
Décret  de  1905. 

Avant  de  clore  ce  qui  regarde  les  Ligues  eucharistiques,  une 
remarque  s'impose  (elle  est  empruntée  à  l'esprit  du  Décret  de 
1905  en  son  art.  8:  c'est  que  le  nombre  des  communions  prescrit 
par  les  constitutions  ou  statuts  de  ces  Ligues  doit  toujours  être 
regardé  comme  un  minimum  pour  la  piété  des  associés  ;  par 
conséquent,  ceux-ci  devront  toujours  être  exhortés  à  commu- 
nier plus  souvent. 

c)  La  retraite  de  Communion  solennelle.  —  Au  Congrès  des 
Missionnaires  diocésains  de  l'ouest  de  la  France,  tenu  à  Nantes 
en  1913,  l'un  d'eux,  dans  un  rapport  sur  YApostolat  des 
hommes,  gémissait  sur  la  désertion  de  la  Table  sainte  :  «  Hélas  I 
disait-il,  dans  bien  des  pays,  quand  l'enfant  a  fait  sa  commu- 
nion, il  abandonne  pour  toujours  la  Table  sainte.  On  voit  dans 
nos  églises  beaucoup  de  communiantes,  peu  de  communiants.  » 
Et  il  concluait  en  disant  :  «  Pour  obtenir  de  bons  résultats,  il 
faudra  surtout  s'adresser  aux  jeunes,  et  leur  inculquer,  dès  l'en- 
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fance,  un  ardent  amour  pour  l'Eucharistie  et  l'habitude  de  s'en 
nourrir  fréquemment.  » 

Or,  chaque  année,  s'offre  une  occasion  magnifique  d'incul- 
quer aux  enfants,  à  plus  forte  dose,  la  doctrine  du  Décret  de 
iQori  :  la  Retraiie  de  Communion  solennelle.  Mais,  avouons4e 
tristement,  en  général,  on  y  a  peu  songé  ;  on  a  suivi  la  rou- 
tine des  premières  Communions  d'avant  1910.  Et  pourtant  — 
il  est  bon  de  le  rappeler  ici  —  le  Décret  Quam  singulari  est  venu 
singulièrement  renforcer  le  Décret  Sacra  Tridentina  Synodus  en 
ce  qui  concerne  la  communion  fréquente  des  enfants.  Qu'on 
lise  l'article  6  du  Décret  de  19 10  :  «  Ceux  qui  ont  la  charge  des 
enfants  doivent  (à  noter  que  c'est  une  obligation)  apporter  le 
plus  grand  soin,  après  la  première  Communion,  à  les  faire 
approcher  de  la  sainte  Table  assez  souvent,  et  même,  si  c'est 
possible,  tous  les  jours,  selon  le  désir  de  Jésus-Christ  et  de  notre 
Mère  la  sainte  Eglise.  »  Or,  quelle  plus  belle  occasion  que  celle 
de  la  retraite  de  Communion  solennelle  pour  compléter  l'édu- 
cation eucharistique  de  l'enfant,  que  le  catéchisme  a  dû  déjà 
développer  ! 

Déjà,  l'année  dernière,  au  Congrès  de  Malte,  on  signalait 
l'opuscule  de  M.  le  chanoine  Laude,  le  Nouveau  Grand  Jour  (i), 
comme  donnant  de  bonnes  indications  sur  le  caractère  à  donner 
désormais  au  jour  de  la  Communion  solennelle  et  à  la  retraite 
qui  la  précède.  (On  lui  a  reproché,  et  avec  raison,  de  ne  pas 
mettre  assez  en  relief  l'idée  de  la  communion  fréquente  et 
quotidienne.)  Cette  année,  dans  son  mandement  de  Carême, 
S.  G.  Mgr  Péchenard,  évêque  de  Soissons,  a  donné  tout  un 
Directoire  pour  la  Communion  solennelle  ;  qu'il  nous  suffise 
d'en  citer  les  extraits  suivants  : 

«  Nom  de  la  solennité.  Le  clergé  évitera  soigneusement 
d'employer  le  mot  première  Communion  pour  désigner  la 
fête  solennelle  de  la  Communion  des  adolescents.  Il  popula- 


(1)  Librairie  d€S  Catéchismes,  10,  lue  de  Mézières,  Paris. 
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risera,    au   contraire,    l'appellation    de   Communion   solennelle 
déjà  reçue  en  France. 

»  Catéchismes  en  vue  de  la  Communion  solennelle.  L'instruc- 
tion catéchistique  visera  non  seulement  la  connaissance  de  la 
doctrine  à  donner  aux  enfants,  mais  encore  et  surtout  leur  per- 
sévérance. Dans  les  réunions  catéchistiques,  on  devra  revenir 
souvent  sur  la  communion  très  fréquente.  On  s'efforcera  même 
d'organiser  plusieurs  fois  l'an  ces  «  Communions  générales 
d'enfants  »  prévues  par  le  Décret  pontifical. 

»  Retraite  préparatoire  à  la  Communion  solennelle.  Cette 
retraite  sera  organisée  de  telle  sorte  qu'elle  soit  une  sérieuse 
préparation  de  l'enfant  à  l'engagernent  solennel  qu'il  va  prendre 
de  persévérer  dans  la  vie  chrétienne. 

»  Fête  de  la  Communion  solennelle.  Les  solennités  du  Grand 
Jour  ne  devront  le  céder  en  rien  aux  cérémonies  de  l'ancienne 
première  Communion. 

»  Dans  les  instructions  du  matin,  on  présentera  surtout  la 
communion  comme  le  moyen  efficace  de  la  persévérance  ;  on 
visera  à  décider  les  enfants  à  la  ((  vie  de  communion  ». 

»  Dans  les  instructions  du  soir,  prédicateurs  et  curés  mettront 
les  enfants  et  les  parents  en  face  de  la  nécessaire  persévérance. 

»  Il  serait  à  souhaiter  que  tous  les  adolescents  soient  décidés, 
par  leurs  solennelles  promesses,  à  faire  immédiatement  partie 
des  divers  groupements  qui  assureraient  et  leur  complète  for- 
mation chrétienne  et  leur  courageuse  persévérance. 

»  Pour  les  cérémonies  de  l'après-midi  du  Grand  Jour,  on 
emploiera  les  Actes  traditionnels  qui  se  trouvent  dans  le  caté- 
chisme diocésain  en  modifiant  seulement  les  expressions  qui 
ont  trait  à  la  communion  première.  » 

Après  ces  indications,  l'évêque  avait  raison  de  conclure  : 

«  Tel  est  l'esprit  qui  doit  inspirer  et  la  préparation  et  la  célé- 
bration de  la  «  Communion  solennelle  ».  Il  animera  les  caté- 
chismes ;  il  transformera  la  fête  traditionnelle  et  la  rendra  plus 
importante  encore  que  l'ancienne  première  Communion  ;  et 
ainsi,  il  nous  formera  peu  à  peu  une  élite  chrétienne.  » 
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Un  autre  document  important  sur  le  même  sujet  a  été  publié 
dernièrement  par  S.  G.  Mgr  Gouraud,  évêque  de  Vannes  ;  il 
a  pour  titre  :  la  Coiiimunion  solennelle  des  enfants  (i).  ((  La 
fête  de  la  Communion  solennelle,  dit-il  dans  son  avant-propos, 
doit  mettre  les  enfants  définitivement  sur  la  voie  chrétienne 
dans  laquelle  ils  auront  à  marcher,  et  elle  doit  les  munir  d'une 
manière  permanente  du  Pain  divin  nécessaire  au  voyage.  » 
Et  alors,  Mgr  Gouraud  ramène  à  quatre  titres  principaux  l'étude 
des  moyens. à  employer  pour  donner  toute  son  efficacité  au  jour 
de  la  Communion  solennelle  des  enfants  :  i.  la  préparation  éloi- 
gnée ;  2.  la  préparation  prochaine  par  la  retraite  ;  3.  le  jour 
de  la  fête  ;  4-  la  persévérance. 

Espérons  que  ces  indications  parties  de  voix  autorisées  seront 
désormais  entendues  et  produiront  leurs  fruits. 

Et  maintenant,  à  ceux  qui  ne  sauraient  comment  s'y  prendre 
pour  arriver  à  ce  but,  nous  signalons  et  recommandons  spécia- 
lement le  nouveau  livre  de  M.  l'abbé  Gellé,  l'auteur  bien  connu 
de  Mes  petits  gars  et  de  la  Grâce  à  dix  ans  ;  il  a  pour  titre  : 
Retraite  de  Conimiinion  solennelle,  Essai  d'éducation  eucha- 
ristique (2).  On  y  tiûuve  des  instructions  toutes  faites  pour  une 
retraite  de  Communion  solennelle,  et  aboutissant  toutes  à  l'Eu- 
charistie. L'auteur  a  lui-même  prêché  cette  retraite,  et  avec 
succès,  non  seulement  à  son  petit  «  troupeau  » ,  mais  encore  «  à 
des  enfants  de  toute  culture  et  même  sans  culture  du  tout  ». 
Voilà  de  quoi  nous  engager  à  redire  avec  confiance  ce  qu'il  a  dit 
lui-même. 

IS.  B.  —  Comme  il  est  bon  de  profiter  de  toutes  les  occasions 
pour  former  l'enfant  à  l'habitude  de  la  communion  fréquente 
et  quotidienne,  rappelons  ici  un  moyen  signalé  par  le  Décret 
Quam  singulari,  article  5  :  «  Les  Communions  générales  d'en- 
fants ».  «  Les  curés  doivent  avoir  soin  d'annoncer  et  de  faire, 


(i)  Librairie  Onllcs,  à  Vannos,  in-S"  ùo  53  pnge^. 
(u)   Paris,    Beaiictiosne. 
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une  ou  plusieurs  fois  dans  l'année,  une  communion  générale 
des  enfants,  cl  d'y  admettre  non  seulement  les  nouveaux  com- 
rauniants,  mais  aussi  ceux  qui,  auparavant,  du  consentement 
des  parents  ou  du  confesseur,  ont  déjà  pris  part  au  sacré 
banquet.  Pour  les  uns  et  pour  les  autres  on  fera  précéder  cette 
communion  générale  de  quelques  jours  d'instruction  et  de  pré- 
paration. » 

Comme  on  le  voit,  ce  n'est  plus  de  la  Communion  solennelle 
qu'il  s'agit  ici,  mais  de  communions  collectives  destinées  à  faire 
l'initiation  eucharistique  des  enfants  et  à  la  développer  de  plus 
en  plus,  afin  qu'au  jour  de  la  Communion  solennelle  ils  aient 
déjà  l'habitude  de  s'approcher  le  plus  souvent  possible  de  la 
Table  sainte.  On  s'est  peut-être  trop  persuadé  en  France  que  la 
Communion  solennelle  remplaçait  ces  communions  collec- 
tives ;  il  y  a  certainement  là  une  des  raisons  pour  lesquelles  on 
n'a  pas  obtenu,  en  général,  de  la  part  des  enfants,  les  résultats 
désirables  au  sujet  de  la  communion  fréquente. 

En  résumé,  que  notre  principale  préoccupation  soit  <(  d'exhorter 
fréquemment  et  avec  beaucoup  de  zèle  »  le  peuple  confié  à  nos 
soins  (petits  et  grands  par  conséquent)  à  «  l'usage  si  pieux  et 
si  salutaire  »  de  la  communion  fréquente  et  quotidienne.  Imi- 
tons par  exemple  ces  confrères  qui  ont  consacré  toutes  leurs 
instructions  du  Carême,  ou  du  moins  une  grande  partie  de  ces 
instructions,  à  commenter  le  Décret  de  igoB.  Notre-Seigneur 
a  béni  leurs  efforts  :  il  bénira  aussi  les  nôtres. 

o  Arrivé  dans  ma  paroisse  fin  1910,  écrit  un  curé  de  France, 
je  crois  que  les  communions  ne  dépassaient  pas  600  à  celte 
époque.  En  1912,  vers  la  fin  de  l'année,  j'ai  commencé  des 
prédications  sur  l'Eucharistie  d'après  le  Décret  :  j'ai  eu  900  com- 
munions. En  igi3,  j'ai  continué  de  plus  belle  ;  résultat  : 
2  280  communions.  En  191/1,  j'ai  consacré  mes  prédications 
du  Carême  à  la  Communion  :  je  donne  260  à  3oo  communions 
par  mois.  »  Puisse  ce  bon  confrère  trouver  beaucoup  d'imi- 
tateurs I 


r 
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H.  ^-  Par  rapport  à  la  presse  eucharistique. 

La  presse  est  un  excellent  facteur  pour  répandre  les  idées. 
Si  l'on  s'en  sert  beaucoup  à  notre  époque  pour  assainir  les 
esprits  et  semer  les  idées  catholiques,  pourquoi  ne  pas  en  user 
largement  à  l'égard  de  la  doctrine  eucharistique,  et  principa- 
lement de  la  doctrine  de  la  communion?  Voyons  donc  ce  qu'on 
a  fait  sur  ce  point  en  France  par  rapport  au  Décret  de  190.), 
surtout  en  ces  dernières  années. 

I.  Revues  eucharistiques.  —  Nous  parlions  tout  à  l'heure  des 
groupements  paroissiaux  dont  les  curés  doi\  ent  profiter  pour 
infuser  à  leurs  membres  une  vie  eucharistique  plus  intense.  Un 
des  moyens  d'y  arriver  est  de  munir  les  bibliothèques  parois- 
siales d'une  ou  plusieurs  revues  eucharistiques,  afin  de  les  faire 
circuler  parmi  les  membres  des  diverses  associations. 

Grâce  à  Dieu,  des  prêtres  zélés  l'ont  compris,  et  l'on  pourrait 
citer  l'exemple  de  telle  et  telle  ville  du  Nord  faisant  circuler  plus 
de  I  5oo  exemplaires  du  Petit  Messager  du  Très  Saint  Sacrement 
afin  de  soutenir  et  d'alimenter  la  piété  eucharistique  de  leurs 
œuvres.  Il  est  à  souhaiter  que  cet  exemple  soit  suivi,  au  moins 
de  loin,  par  d'autres  paroisses  :  car  il  reste  beaucoup  à  faire  de 
ce  côté  ;  la  statistique  sur  laquelle  s'appuie  ce  rapport  a 
démontré,  en  effet,  qu'à  peine  les  deux  tiers  de  nos  paroisses 
étaient  fidèles  à  le  faire  (i). 

La  Ligue  des  Femmes  françaises  et  la  Ligue  patriotique  des 
Françaises,  si  dévouées  à  répandre  la  bonne  presse  dans  les  pa- 
roisses, sauront  bien  aussi  se  mettre  à  la  disposition  de  MM.  les 
curés  pour  les  aider  à  assurer  aux  œuvres  une  bonne  revue 
eucharistique. 


(i)  Dans  CM  but,  il  ne  sera  pas  inutile  de  sin-naler  à  l'attention  du  clor^fé 
les  revues  mensuelles  suivantes  : 

Le  PeAil  Messager  du  Trh  Saint  Sacrement  {11,  rue  Chateaubriand,  Paris). 

]^^ Eucharistie  (Bonne  Presse,  5,  rue  Bayard,  Paris). 

Pour  le  cUm!?^,  plus  spécialement,  il  y  a  les  Annales  des  Prêlres-Ado- 
rctems  (n,  luc  Chateaiibriand.  l'arist.  et  WXvtimt  curhnrisliqui'.  du 
R.  P.  Lintelo,  devenue  aujourd'hui  HosHa  (9,  rue  Moiiplaisir,  TouIous<j). 
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2.  Bulletins  paroissiaux.  —  Un  autre  moyen  est  à  la  dispo- 
sition du  clergé  :  le  Bulletin  paroissial.  Quelle  paroisse  n'a  pas 
aujourd'hui  son  Bulletin?  Dès  lors,  nest-il  pas  juste  que  la 
doctrine,  la  vraie  doctrim:*  de  la  communion,  ait  sa  place  dans 
ces  bulletins?  Eh  quoi  !  on  y  donne  bien  de  la  place  à  tant  de 
choses  moins  nécessaires  et  moins  utiles,  pourquoi  n'y  parlerait- 
on  pas  de  la  communion,  qui,  après  tout,  est  le  fondement  de 
la  vie  chrétienne?  Pourquoi  n'y  réfuterait-on  pas  tant  de  pré- 
jugés encore  en  règne  sur  ce  point? 

Je  n'ignore  pas  qu'en  général  on  a  trop  mesuré  la  place  à  l'Eu- 
charistie dans  les  bulletins  paroissiaux.  Et  cependant,  la  chose 
est  faisable  :  qu'on  demande,  par  exemple,  à  M.  le  doyen  de 
Montbazens  (Aveyron)  comment  il  s'y  prend  ;  chaque  mois,  il 
réussit  à  transformer  son  bulletin  paroissial  en  vrai  bulletin 
eucharistique,  et  ainsi,  après  avoir  fait  de  sa  paroisse  une  pa- 
roisse de  communiants,  la  tient-il,  grâce  à  son  bulletin,  tou- 
jours en  éveil. 

3.  Tracts  eucharistiques.  —  A  l'occasion  du  Décret  de  1905, 
il  a  été  recommandé  aux  prêtres  de  travailler  à  donner  la  plus 
large  diffusion  aux  tracts  et  opuscules  qui,  conformément  au 
Décret,  facilitent  la  pratique  de  la  communion  quotidienne. 
11  est  svniout  des  circonstances  où  cette  propagande  semble 
toute  placée  :  v.  g.  Triduum  eucharistique,  retraite  de  com- 
munion solennelle,  retraites  des  groupements  paroissiaux,  etc. 

Cette  propagande  a  été  faite.  T.a  preuve  en  est  que  certain 
tract  eucharistique  (j)  a  notablement  dépassé  le  demi-million  ; 
et  que  ceux  du  R.  P.  Lintelo  sont  parvenus  :  les  uns  à  leur  35*, 
^5*  et  65*  mille,  les  autres  à  leur  85^  et  160*  mille.  N'exagérons 
rien,  toutefois  :  ces  chiffres  résultent  d'une  propagande  faite 
et  en  France  et  dans  d'autres  pays.  11  est  encore  des  paroisses 
où  l'on  n'a  pas  encore  songé  à  faire  celte  propagande,  et 
d'autres  où  elle  a  été  par  trop  insuffisante. 


I T;    T/i»'    Hi'soliilion    féconde    :    Je    communierai  souvent   et    pieusement 
(feuillet  de  4  pages). 
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Il  est  donc  à  souhaiter  que  les  curés  s'appliquent  davantage 
à  profiter  des  prédications  plus  solennelles  qu'ils  font  donner  à 
telle  ou  telle  occasion,  pour  faire  une  large  diffusion  de  tracts 
sur  la  communion. 

Et  afin  d'obvier  au  reproche  fait  par  plusieurs  de  ce  que  les 
revues  et  autres  périodiques  ne  font  pas  connaître  assez  la  liste 
et  l'adresse  de  ces  tracts,  nous  faisons  appel  à  ces  périodiques, 
surtout  aux  périodiques  eucharistiques,  pour  contribuer  à  cet 
apostolat  en  faveur  du  Décret  de  1906  (i). 

k.  Le  jansénisme  dans  les  prières,  —  Au  Congrès  de  Metz,  en 
1907,  on  recommandait  de  ne  plus  reproduire,  dans  les  livres 
de  dévotion  et  dans  les  catéchismes,  d'anciennes  prières,  ainsi 
que  des  actes  avant  et  après  la  communion,  qui  sont  contraires 
à  l'esprit  et  parfois  à  la  lettre  du  Décret  Sacra  Tridentina  Syno- 
dus  (2). 

La  même  recommandation  est  malheureusement  encore 
à  faire  aujourd'hui  ;  elle  s'appuie  sur  les  aveux  suivants  : 

«  Dans  le  catéchisme  (de  tel  diocèse)  il  y  a  encore  la  réponse  8* 
de  la  leçon  62*,  qui  est  inadmissible  :  «  Pour  la  communion 


(i)  En  attendant,  voici  une  liste  des  principaux  tracts  sur  la  communion 
frf.riuente  et  quotidienne  : 

0)  Aux  bureaux  du  Petit  Messager  du  Très  Saint  Sacrement  :  Une  réso- 
lution féconde  :  Je  communierai  souvent  et  pieusement.  —  L'Idéal  :  La 
Communion  fréquente  des  jeunes  gens.  —  La  Communion  des  hommes.  — 
De  quelles  grâces  se  prive  celui  qui,  par  sa  faute,  manque  une  commu- 
nion. —  La  Très  Sainte  Communion,  notre  Pain  quotidien.  —  Idées  fausses 
(réfutation  des  objections).  —  Pourquoi  tant  de  vaines  craintes  vous 
éloignent-elles  de  la  Communion  fréquente  et  même  quotidienne.  —  Pour- 
quoi ne  pas  communier  tous  les  m.atins  où  vous  «liez  à  la  Messe  ? 

/•;.  Opuscules  du  Pi.  P.  F.inlolo,  S.  J.  (chez  Ciislermann,  6Pi,  rue  Bona- 
parte, Paris).  La  Communion  fréquente  quotidienne  :  Pour  les  hommes  ; 
A  la  jeunesse  ;  Aux  l^lnfants  de  Marie  ;  Pour  les  enfants  du  peuple  (jeunes 
gens,  jeunes  filles).  —  Aux  parents  :  La  Communion  fréquente  des  enfants. 

c)  Bonne  Presse,  5,  rue  Bayard,  Paris.  Dans  les  Causeries  du  Dimanche, 
on    trouvera    douze    (Causeries    sur    la    Communion    quotidienne. 

"(f)  A  la  librairie  eucharistique,  2o5,  chaussée  de  Wavrc,  Bruxelles  :  les 
six  opuscules  du  chanoine  Bouchât,  de  Namur,  sur  la  Sainte  Communion. 
<t   quelques  autres. 

(•>"!   Cf.   Rapport  du  R.   P.  Couct  sur  la  Ligue  sacerdoUile  eucharistique. 
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fréquente,  il  faut  encore  être  exempt  de  tout  attachement  volon- 
taire au  péché  véniel.  »  {Sic  après  neuf  ans  !  !  !) 

«  Un  passage  des  prières  de  la  Messe,  dans  le  catéchisme  dio- 
césain, à  l'endroit  de  la  Communion,  écrit  un  autre  prêtre, 
pourrait  être  modifié  avantageusement,  et  rendu  plus  conformé 
à  l'esprit  du  Décret  de  1905.  »  (Ce  correspondant  ne  nous  a 
malheureusement  pas  donné  le  texte  en  question  :  peut-être 
s'agit-il  de  la  communion  spirituelle,  manière  janséniste.) 

Un  autre  dit  :  «  J'ai  fait  des  observations  à  des  auteurs  qui 
impriment  des  prières  de  la  Messe  traduites  en  français,  011  il 
n'est  parlé  que  de  la  communion  spirituelle,  et  où  la  commu- 
nion sacramentelle  est  totalement  laissée  de  coté.  » 

Cette  observation  est  très  juste  ;  et  nous  ajoutons  qu'il  fau- 
drait aussi  corriger,  dans  les  paroissiens,  les  formules  qui 
accordent  autant  de  grâces  à  la  communion  spirituelle  qu'à  la 
communion  sacramentelle,  telle  celle  qui  commence  par  ces 
mots  :  '<  Qu'il  me  serait  doux,  ô  mon  aimable  Jésus  »,  etc.,  for- 
mules qui  exigent  de  si  parfaites  dispositions  pour  la  Commu- 
nion (par  exemple  :  «  piété  tendre,  foi  plus  vive,  espérance 
plus  ferme,  charité  plus  épurée  »)  que  les  âmes  hésitent  et 
reculent. 

N'oublions  pas  ce  qu'enseigne  le  Catéchisme  du  Concile  de 
Trente  (Sess.  XIII,  c.  xx)  :  «  Ceux  qui  peuvent  se  mettre  en  état 
de  recevoir  le  sacrement  du  Corps  de  Notre-Seigneur,  et  qui  se 
contentent  de  faire  la  communion  spirituelle,  se  privent  eux- 
mêmes  de  biens  immenses  et  célestes.  »  Et  il  ajoute  que  ceux 
qui  sont  animés  de  désirs  ardents,  <(  s'ils  ne  retirent  pas  de  ce 
sacrement  tous  les  fruits  qu'il  contient,  en  reçoivent  néanmoins 
de  très  considérables  ».  C'est  dire  assez  haut  que  la  communion 
spirituelle  ne  saurait  être  profitable  à  celui  qui,  pouvant  coni- 
inunier  sacramentellement,  ne  le  voudrait  faire  ;  et  condamner 
du  même  coup  les  formules  jansénistes  encore  en  cours  à  notre 
époque.  ^ 

Prêtres,  faisons  donc  une  guerre  sans  relâche  au  jansénisme 
partout  où  nous  le  rencontrerons. 
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in.  —  Par  rapport  à  la  dispensaîion  de  la  communion 
conformément  au  Décret  de  1905. 

A  ce  titre,  nous  i attacherons  lout  ensemble  et  le  rôle  du 
confesseur  en  tant  qu'il  doit  faciliter  la  communion  aux  âmes, 
et  le  rôle  du  ministre  dispensateur  des  divins  mystères  en  tant 
qu'il  doit  rendre  facile  l'accès  à  la  Table  sainte. 

I.  Le  confesseur.  —  L'influence  du  confesseur  est  immense 
en  ce  qui  concerne  Tapplication  du  Décret  Sacra  Tridentina 
Synodus. 

a)  .Sa  science  du  Décret.  La  première  condition  exigée 
de  lui,  c'est  qu'il  possède  à  fond  la  doctrine  du  Décret  :  sous 
peine  de  donner  une  direction  pas  assez  en  rapport  avec  l'esprit 
du  Décret,  ou  même  (cela  s'est  vu  :  qu'on  lise,  par  exemple, 
dans  le  tome  II  de  l'Action  eucharistique  du  P  Lintelo,  le  fait 
qui  y  est  raconté  à  la  page  i6i)  une  direction  à  rebours. 

Aussi  il  paraît  digne  de  tout  éloge,  ce  prêtre  qui  disait  s'être 
imposé,  pendant  cinq  années  consécutives,  une  étude  sérieuse 
du  Décret  afin  d'éliminer  toute  la  doctrine  janséniste  qu'on  lui 
avait  enseignée  autrefois  au  Grand  Séminaire. 

b)  Son  assiduité  au  confessionnal.  Possédant  la  doctrine  véri- 
table sur  la  pratique  de  la  communion,  il  faut  que  les  confes- 
seurs se  tiennent  fidèlement  au  confessionnal  à  la  disposition 
des  pénitents. 

On    peut    dire    que    cette    assiduité    existe    dune    manière 

générale. 

Il  y  a  cependant  quelques  restrictions  à  faire  ici  et  là.  Dans 
îrtaines  paroisses,  écrit-on,  les  œuvres  extérieures  absorbent 

tout  le  temps,  «  retardent  le  coucher  du  curé  ou  des  vicaires  et 
mssi  leur  lever  matinal  »  ;  dès  lors,  plaintes  de  plusieurs  âmes 
[ui  auraient  besoin  du  prêtre  avant  de  pouvoir  communier,  et 
le  le  trouvent  pas  ;  et  ajoutons  :  ne  le  trouvant  pas  facilement, 
lies  délaissent  la  communion.  Dans  d'autres  paroisses,  surtout 

en  ce  qui  concerne  les  enfants,  certains  reculeraient  devant  une 

fréquence  de  confessions  qui  leur  imposerait  un  ministère  trop 
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chargé  (i)  :  mais  ceux-là  ne  songent  peut-être  pas  assez  que 
chasser  le  démon  d'une  âme  d'enfant,  de  jeune  homme,  pour 
y  introduire  Jésus  par  la  communion,  vaut  bien  qu'on  se  donne 
un  peu  de  peine. 

Dans  une  région  qui  compte  parmi  l^s  meilleures  de  France, 
l'Ouest,  où,  par  conséquent,  liS  éléments  abondent  pour  avoir 
des  paroisses  de  communiants,  règne  trop  encore,  même  chez 
les  personnes  pieuses,  le  grand  principe  janséniste  :  «  Pas  de 
confession,  pas  de  communion  !»  11  y  a  là  toute  une  éducation 
à  faire.  On  y  travaille,  grâce  à  Dieu  ;  mais  que  de  difficultés  ! 
Malgré  tout,  ne  perdons  pas  courage  :  et,  en  particulier,  don- 
nons aux  enfants  des  catéchismes  des  règles  sûres  en  ce  qui 
concerne  ce  dernier  point,  et  à  tout  prix  habituons  les  per- 
sonnes pieuses  à  communier  sans  se  confesser  trop  souvent  et 
surtout  à  ne  jamais  venir  à  confesse  quand  les  confessionnaux 
sont  assiégés,  par  exemple  la  veille  des  fêtes. 

c)  Ses  exhortations  à  la  communion.  Au  confessionnal,  le 
confesseur  n'oubliera  pas  qu'il  est  de  son  devoir  a  d'exhorter 
fréquemment  et  avec  zèle  »  ses  pénitents  à  communier  souvent, 
et  si  possible,  chaque  jour.  Par  conséquent,  non  pas  seulement 
à  date  fixe  :  ainsi  le  premier  vendredi  ou  premier  dimanche  du 
mois,  mais  le  plus  souvent  possible  ;  non  pas  seulement  les 
grandes  personnes,  mais  aussi  les  enfants  ayant  fait  leur  pre- 
mière Communion. 

Or,  le  groupe  des  personnes  pieuses  mis  à  part,  il  semblerait 
que  l'on  se  soit  cru  obligé  de  s'arrêter  la  plupart  du  temps  à  la 
communion  à  date  fixe.  Et  l'on  en  donne  plusieurs  raisons.  En 
certains  diocèses,  il  y  a  ((  pénurie  de  prêtres  ».  Ailleurs,  on  se 
heurte,  surtout  dans  les  paroisses  de  campagne,  à  «  l'éloigne- 
ment  de  l'église  »  et,  par  suite,  à  c  la  difficulté  d'assister  à  la 
Messe,  à  cause  du  mauvais  temps  pendant  l'hiver,  à  c^use  des 


(i)  Ici  nous  avons  on  Mie,  non  pas  los  confessions  des  enfants  en  masse, 
à  telle  d:ite  détorminép,  p;ii'  cxcini)!!'  rhafjiir  mois,  mais  plutôt  oos  confessions 
rendties  nécessaires  en  vue  de  la  communion,  pour  certains  surtout,  au  risque 
de  devenir  fréquentes. 
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travaux  pendant  l'été  ».  Ici,  c'est,  avec  les  difficultés  précédem- 
ment énoncées,  «  l'opposition  apportée  par  les  maris,  les  chefs 
de  famille  et  les  patrons  ».  Mais  aussi,  avouons-le,  ici  et  là  le 
clergé  y  va  d'un  certain  parti  pris.  Telle  cette  phrase  relevée 
dans  une  lettre  :  ((  Beaucoup  de  prêtres  n'ont  à  apporter  (contre 
la  mise  en  pratique  du  Décret  de  igoS)  d'autre  raison  que  celle 
du  moindre  effort.  En  général,  ajoute-t-on,  on  est  porté  à  cri- 
tiquer ce  qui  vient  de  Rome.  »  Et  comme  pour  faire  écho  à  cette 
triste  constatation,  un  prêtre  d'un  autre  diocèse  écrit  :  <(  Je 
constate  dans  mes  rapports  avec  le  clergé  la  difficulté  de  les 
convaincre  de  l'absolue  obligation  de  l'obéissance  filiale  aux 
décrets  de  Pie  X  dans  leurs  différents  articles  et  prescriptions  : 
sans  être  pessimiste,  je  crois  que  nous  sommes  loin  de  compte 
avec  les  volontés  formelles  du  Saint-Père.  »  Ailleurs  encore,  «  on 
exagérera  les  difficultés  de  l'application  du  Décret  »,  et  on  fera 
valoir  à  l'excès  «  le  danger  des  mauvaises  communions  ».  Un 
curé  d'un  diocèse  qui  n'est  pas  des  meilleurs  écrit  :  u  On  ne 
connaît  pas  assez  la  doctrine  eucharistique.  Il  n'y  a  pas  d'en- 
traînement ;  beaucoup  n'ont  même  pas  essayé.  Ou  bien  on 
dit  que  c'est  impossible  chez  nous,  pays  d'indifférence  reli- 
gieuse par  excellence,  et  alors  on  n'ose  pas  parler  de  la  commu- 
nion quotidienne,  sous  prétexte  qu'on  n'y  arrivera  jamais. 
—  C'est  un  grand  tort,  à  mon  humble  avis,  ajoute  l'excellent 
curé  ;  et  la  preuve,  c'est  qu'ici  je  n'avais  qu'une  seule  personne 
à  la  communion  fréquente  à  mon  arrivée  (fin  1910).  Aujour- 
jd'hui,  j'ai  une  dizaine  de  personnes  qui  communient  chaque 
^our  ou  presque,  et  pourtant  toutes  ont  des  occupations  fami- 
liales ou  agricoles.  )> 

Et  pour  faire  prendre  aux  enfants  l'habitude  de  la  comiim- 
lion  fréquente  et  quotidienne,  que  de  difficultés  ont  surgi  en 
•"rance  !  Tout  d'abord  le  clergé  a  eu  à  se  buter  à  V indifférence 
les  familles,  et  même  à  l'opposition  systématique  de  plusieurs 
)arents  :  de  là,  découragement  ou  au  moins  ralentissement  dans 
l'entier  accomplissement  des  Décrets  sur  la  communion.  Autre 
constatation  qui  a  beaucoup  donné  à  réfléchir  :  «   les  enfants 
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appartenant  à  des  familles  peu  chrétiennes  cessant  d'assister  au 
catéchisme,  sous  prétexte  qu'ils  avaient  fait  la  communion 
privée.  »  Dans  les  diocèses  où  se  trouvent  des  paroisses  ayant  des 
villages  ou  des  hameaux  éloignés,  on  «  allègue  la  difficulté 
du  jeûne  eucharistique  pour  les  enfants  ».  Là  otj  les  enfants 
sont  nombreux  et  appartenant  à  des  pays  de  foi,  c'est  la  diffi- 
culté des  «  innombrables  confessions  »  qui  arrête.  Enfin  —  je 
laisse  ici  parler  un  curé  qui  a  de  l'expérience,  —  <(  dans  les 
^pai'oisses,  les  divergences  de  vue  et  de  pratique  chez  les 
membres  du  clergé  ont  produit  des  effets  désastreux  (i).  Ici 
le  décret  concernant  les  enfants  a  été  accepté  par  les  parents 
comme  il  leur  était  proposé  par  le  clergé  de  la  paroisse,  c'est- 
à-dire  comme  obligatoire...  Mais,  à  côté,  le  cuiré  déclarait  en 
chaire  qu'il  n'admettrcdt  point  les  enfants  à  la  sainte  Table  avant 
leurs  douze  ans  (âge  requis  pour  la  communion  solennelle) .  De 
itels  exemples  pèsent  lourdement  sur  les  paroisses  oii  le  Décret 
avait  commencé  à  produire  des  fruits,  d'autant  plus  que  les 
parents  trouvent  que  c'est  bien  assez  d'avoir  à  veiller  sur  leurs 
enfants  pour  la  grande  communion  sans  avoir  à  les  y  préparer 
pour  tant  de  petites  communions.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  difficultés,  prêtres,  montrons-nous, 
en  théorie  et  en  pratique,  les  fils  dociles  du  Saint-Père,  et 
prenons  comme  règles  celles-là  mêmes  qui  ant  été  fixées  par 
Rome  dans  le  Décret  Sacra  Tridentina  Synodus  :  <(  Engager  à 
communier  ceux  que  nous  trouverons  bien  disposés,  et,  dans 
ce  but,  les  y  exhorter  fréquemment  et  avec  beaucoup  de  zèle  » 
(art.  6)  ;  faire  notre  possible  pour  exciter  ces  bonnes  dispositions 
dans  ceux  qui  ne  les  auraient  pas,  car  u  les  confesseurs  doivent 
bien  se  garder  de  détourner  de  la  communion  fréquente  et  quo- 


(i)  Exemple  d'obéissance  (?)  au  Décret  de  19 lo  cité  par  le  même  cm^  : 
«  En  tel  grand  collège  de  plus  de  4oo  élèves,  dirigé  par  d'anciens  Frères, 
pourtant  pieux  persoanellement  et  où  il  y  a  doux  aumôniers,  il  n'est  pas 
admis  qu'un  enfant  communie  avant  l'âge  de  douze  ans,  en  raison  des  dif- 
ficultés qu'il  pourrait  y  avoir  à  faire  commimier  les  uns  plutôt  que  les 
autres.  » 
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tidienne  quiconque  sera  en  étal  de  grâce  et  voudra  communier 
avec  une  intention  droite  »  (art.  5),  la  communion  «  devant 
êlre  aceessfMe  à  tous  les  fidèles,  de  quelque  classe  ou  condition 
qu'ils  soient  »  (art.  i"). 

2.  Le  dispensateur  de  la  communion.  -—  Un  fait  consolant 
qui  a  été  constaté  sur  tous  les  points  de  notre  pays,  c'est  l'aug- 
mentation, parfois  considérable,  du  nombre  des  communions. 
Pour  s'en  rendre  compte,  on  n'aura  qu'à  relire  les  statistiques 
qui  ont  été  relevées  par  les  principales  revues  eucharistiques  les 
plus  répandues.  Contentons-nous  des  deux  rekvés  suivants  : 
1°  Dans  un  des  bons  diocèses  de  notre  pays,  on  évaluait  à 
iBoooo  le  nombre  des  communions  en  1904  pour  la  ville 
épiscopale.  Ce  nombre  est  monté  à  200000  en  1908,  et  à 
260000  en  1913.  A  la  campagne,  pour  4o  paroisses  rurales, 
on  a  compté  1 00  000  communions  en  1906,  170000  en  1908, 
260  OGO  en  1913.  —  2°  Voici  d'autres  chiffres  fournis  par  le 
curé  d'une  paroisse  de  2  800  habitants,  agriculteurs  et  her- 
feagers,  dont  600  résidtent  dans  un  rayon  d'un  kilomètre  de 
l'église,  et  tous  les  autres  à  une  distance  variant  entre  2  et 
5  kilomètres  :  «  L'année  1901  enregistra  25  000  commu- 
nions ;  —  depuis  deux  ans,  nous  en  avons  Zi5  000.  Et  ce 
nombre  serait  doublé  sans  la  distance  et  les  travaux  de  la  cam- 
pagne. Nous  donnons  de  8  à  900  communions  par  semaine, 
dont  la  moitié  chaque  dimanche.  »  (i)  Le  point  de  départ  de 


(i)  Il  ne  faudrait  pas  toutefois  exagérer  l'éloquenco  des  chiffres  pour  prou- 
ver que  le  nombre  des  communiant-i  a  augmenté.  Un  exemple  suffira  à  faire 
comprendre  la  cho«e  :  il  est  emprunté  à  un  rapport  sur  la  Communion  fré- 
quente des  femmes  dans  un  diocèse.  En  rgiS,  le  curé  d'une  paroisse  de  ville 
qui  compte  5  000  catholiques  ohlicnt  17000  communions,  alors  que,  il  y  a 
six  iins,  quand  la  paroisse  commençait,  il  n'y  en  avait  que  4  5oo.  a  ]\Iais  d'où 
viennent  ces  17000  communions  ?  Eh  bien,  le  plus  gros  moriiiui  vient 
d'une  vingtaine  de  personnes  qui  communient  tous  les  jours.  Multipliez  par 
36g,  cela  donne  7  200  communions.  Et  si  j'ajoute  à  ces  chiffres  une  trentaine 
dte  personnes  qui  commimient  en  moyenne  deux  fois  ou  une.  fois  par 
smainc,  j'atteins  facilement  le  chiffre  de  10  000  communions,  unique- 
icnl  avec   5o  personnes.   Et  comme   ma   population   totale   est  environ   de 
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celte  augmentation  a  été  d'une  part  l'application  du  Décret  de 
1905,  mais  surtout  la  mise  en  vigueur  du  Décret  de  1910. 

3.  Sa  condescendance.  —  Ici  vient  se  placer  une  question  qui 
est  la  conséquence  logique  de  tout  ce  qui  a  été  examiné  dans  ce 
rapport.  On  ne  cesse  de  répéter,  dira-t-on,  que  le  prêtre  doit 
exhorter  fréquemment  et  avec  zèle  les  fidèles  à  communier  sou- 
vent et  tous  les  jours  ;  mais,  à  leur  tour,  les  fidèles  trouvent- 
ils  toujours  facilement  le  prêtre  pour  leur  donner  la  com- 
munion ? 

En  général,  disons-le,  le  clergé  se  montre  très  condescendant 
pour  distribuer  souvent  la  communion,  soit  avant,  soit  pendant, 
soit  après  la  Messe,  soit  même  en  dehors  de  toute  fonction 
paroissiale.  Je  me  borne  à  un  exemple  emprunté  à  la  paroisse 
Saint-Donatien,  au  diocèse  de  Nantes  :  «  Nous  favorisons,  dans 
la  paroisse  (elle  a  de  i3  à  i/i  000  habitants),  la  communion  quo- 
tidienne. Pour  cela  nous  employons  le  moyen  suivant  :  à  chaque 
demi-heure,  depuis  5  h.  1/2,  il  y  a  plusieurs  Messes  en  même 
temps  ;  et  à  tous  les  autels  oii  se  disent  ces  Messes,  les  fidèles 
peuvent  communier  :  à  cet  effet,  l'enfant  de  chœur  passe  dans 
les  rangs  et  compte  le  nombre  de  personnes  qui  désirent  com- 
munier ;  il  y  a  une  boîte  d'hosties  sur  chaque  autel.  »  (Et  ceci 
soit  dit  sans  préjudice  des  communions  qui  se  font  à  l'autel  de 
la  Sainte  Réserve.) 

Cependant,  on  trouve  ici  et  là  des  prêtres  qui,  loin  de  mul- 
tiplier les  facilités  d'accès  à  la  Table  sainte,  les  restreignent  au 
contraire,  quand  ils  ne  les  suppriment  pas  tout  à  fait.  «  Quelle 
tristesse,  par  exemple,  de  voir  les  enfants  d'une  école  libre 
arriver  pleins  de  zèle  à  6  h.  1/4  pour  communier  à  6  h.  1/2  et 
se  trouver  obligés  d'attendre  jusqu'à  7  heures!  Et  pourtant,  dans 


5  c'oo  âmes,  cela  fait  une  moyenne  d'une  personne  sur  100.  Malgré  le 
progrès,  c'est  encore  un  peu  maigre.  »  Le  rapporteur,  transportant  ensuite 
ces  données  à  3i  paroisses,  arrive  à  cette  proportion  pour  le  diocèse  :  une 
femme  sur  70  communiant  chaque  jour  ;  une  sur  5o  communiant  chaque 
semaine.   Il  y  a   donc   beaucoup  à  faire  encore. 
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cette  église,  trois  Messes  avaient  été  dites  avant  6  heures,  quatre 
autres  furent  dites  à  7  heures.  N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  refroidir 
le  zèle  le  mieux  trempé  (i)  P  » 

Et  quels  prétextes  allègue-t-on?  a  Prétextes  d'ordre  »,  répond 
un  zélé  missionnaire  qui  affirme  avoir  vu  le  fait  se  produire  en 
trop  grand  nombre  de  paroisses  ;  «  pour  éviter  des  abus  »,  pré- 
tend-on dans  telle  et  telle  paroisse  de  grande  ville. 

Prétextes  qui  sont  loin  d'être  conformes  à  l'esprit  du  Décret  de 
1905,  et  qui  doivent  être  renversés  par  une  formule  heureuse 
proposée  dans  une  journée  sacerdotale  eucharistique  tenue  à 
Sainte-Thérèse,  au  diocèse  de  Montréal  :  La  Communion  à 
demande,  tout  est  là  ! 

Que  ceux  qui  I^s  tiennent  encore  ou  seraient  tentés  de  les 
favoriser  imitent  plutôt  la  soumission  d'un  curé  d'une  impor- 
tante paroisse  de  France  :  pris  à  partie  par  quelques-uns  de  ses 
paroissiens,  pendant  une  séance  de  travail  à  un  petit  Congrès 
eucharistique  tenu,  il  y  a  deux  ans,  dans  sa  paroisse,  il  s'en- 
tendit reprocher  de  ne  pas  distribuer  assez  souvent  la  sainte 
Communion  et  de  priver  de  communion  des  hommes  pressés 
d'aller  à  leur  bureau  ou  à  leur  travail.  Le  pauvre  curé  fut  bien 
un  peu  embarrassé  dans  sa  réponse.  Mais  l'affaire  n'en  demeura 
pas  là  :  elle  fut  déférée  au  jugement  de  l'évêque  du  diocèse,  qui 
s'empressa  d'écrire  au  curé  de  rendre  plus  facile  l'accès  à  la 
Table  sainte.  Le  pasteur  s'empressa  d'obéir,  et  nous  savons 
aujourd'hui  que  tout  le  monde  est  satisfait.  Puisse  ce  curé 
trouver  des  imitateurs  de  son  humble  soumission  I 

CONCLUSION 

Chaque  prêtre  devrait  avoir  principalement  pour  but  de  tra- 
vailler, par  tous  les  moyens  dont  dispose  le  zèle  sacerdotal,  à 
répandre  la  doctrine  et  la  pratique  du  Décret  Sacra  Tridentina 
Synodus.  Aussi  nous  faisons  le  vœu  que  soit  de  plus  en  plus 


{\)  Cf.  Action  eucharisUquf,  juin  191.I,  p.  57. 
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connue  et  appréciée  l'as&ociation  qui,  sous  le  nom  de  Ligue 
sacerdotale  eucharistique  pour  propager  la  communion  quoti- 
dienne, fut  érigée  canoniquement  à  Rome  le  27  juillet  1906,  et 
dont  le  titre  dit  suffisamment  le  but  (i). 


Les  résultats  du  Décret  <(  Sacra  Tridentina  Syoodus  ))  dans  les  culièges 

RAPPORT  DE  S.  G.  m^^  EYSSAUTIER 

évêque  de  La  Rochelle  et  Saintes. 

Messeigneurs  et  Messieurs, 

Le  Comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques  interna- 
tionaux a  bien  voulu  me  demander  le  rapport  sur  «  les 
résultats  du  Décret  Sacra  Tridentina  Synodus  dans  les 
collèges   » . 

J'ai  accepté  avec  empressement  celte  tâche  et  m'y  suis 
appliqué  avec  amour.  Mon  humble  travail  était  animé  et  sou- 
tenu par  le  souvenir  de  ces  jeunes  d'autrefois  à  qui,  près  de 


(1,1  A  cette  intention,  nous  nous  permettons  d'en  faire  connaître  les  con- 
ditions   d'admission,    ainsi    que    les   privilèges   et   indulgences. 

I.  GoNDiTxo>s  d'admission.  —  Tout  prêtre  peut  en  faire  partie,  s'il  s'en- 
gage, sans  obligation  de  conscience  cependant,  à  poursuivre  ce  but,  en  se 
livrant  à  l'apostolat  de  la  communion  fréquente,  soit  par  la  prière,  soit 
par  la  prédication,  soit  par  la  presse,  soit  par  tout  autre  moyen  de  pro- 
pagande. Il  faut,  de  plus  : 

1  '  l'aire  inscrire  ses  nom  et  prénom  sur  le  legisti'e  de  l'œuvre.  (Centre 
pour    In    France    et    la      Belgique  :     Bruxelles,    ao5,    chaussée    de    Wavre.) 

^°  Recevoir  les  Annales  des  Prêtres- Adorateurs,  ce  périodique  étant  aussi 
l'organe  officiel  de  la  a  Ligue  sacerdotale  de  la  Communion  ».  Prix  : 
2  francs  par  an  pour  la  France  et  la  Belgique  (étranger,  2  fr.  5o). 

II.  Privilèges  et  I^DULGl:NCKS.  —  1°  Les  prêtres  inscrits  dans  la  Ligue 
peuvent  jouir  de  l'autel  privilégié  personnel  trois  fois  par  semaine,  à  con- 
dition qu'ils  n'aient  pa?  déjà  autrement  ce  privilège  ; 

2°  Us  peuvent  célébrer  une  heure  avant  l'aurore  et  une  heure  après  midi  ; 

i°   Ils   peuvent   distribuer   la   sainte   communion   à   toute   heure   du   joiu-, 

depuis  une  heure  avant  l'aurore  jusqu'au  coucher  du  soleil  ; 

/j°    Ils   peuvent   gagner   une   indulgence    plénière   à  toutes    les   fêtes  pri- 


I 
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quarante  ans,  il  me  fut  donné  de  consacrer  mon  dévouement 
et  de  m'efforcer  de  rendre  la  communion  familière,  puis  par 
la  vision  de  ces  jeunes  d'aujourd'hui  et  de  demain  qui  montent 
à  l'horizon  et  que  nous  devons  amener,  interprètes  des  provi- 
dentielles  instances  du  Pape,  c'est-à-dire  de  l'Eglise  et  du 
Christ,  à  communier  souvent,  à  communier  chaque  jour. 

Alors,  se  lèveraient  tour  à  tour  des  générations  sanctifiées, 
qui,  régénérant  par  la  vertu  d'un  sang  nouveau  et  divin  notl'e 
France  intoxiquée  et  anémiée,  referaient  à  fond  sa  robuste 
santé.  Alors  renaîtrait  et  s'entretiendrait  la  vie  chrétienne,  et 
Jà  seulement  est  le  salut.  Alors,  et  par  l'Eucharistie,  rayonne- 
rait la  royauté  sociale  du  Christ,  autour  de  laquelle  ce  Congrès 
jubilaire  a  très  heureusement  fait  graviter  tous  les  travaux  de 
son  programme. 

Daigne  Notre-Seigneur  m'accorder  la  grrlce  d'y  contribuer 
pour  ma  très  modeste  part  ! 

Afin  de  traiter  complètement  ce  sujet,  en  le  maintenant  dans 
ses  limites,  je  le  divise  en  quatre  parties   : 

I.  Le  Décret,  dans  sa  mention  spéciale  de  la  jeunesse  des 
collèges  ; 

■?..  Les,  motifs  de  cette  mention  spéciale  ;    - 

3.  Les  résultats  à  l'heure  présente  ; 

/(.  Les  moyens  de  promouvoir  la  communion  fréquente  et 
quotidienne  dans  les  collèges,  avec  les  réponses  aux  objections 
et  aux  difficultés. 


maires  des  Mystères  de  la  foi,  de  la  Très  Sainte  Vierge  et  des  saints  apôtres  ; 

b'^  Us  peuvent  gïigner  unie  indulgence  d«  3oo  jours  pour  chaque  œuvre 
de  piété  ou  de  charité  qu'ils  feront  conformément  au  but  de  ia  Ligue 
sacerdotale  ; 

(>"  Pour  le  «  Triduum  »  qui  aura  lieu  conformément  à  l'instruction 
annexée  aux  statuts,  ils  peuvent  donner  au  peuple,  après  la  communion 
générale,  la  bénédiction  papale  avec  l'indulgence  piénière  ; 

7°  Les  confesseurs  inscrits  dans  la  Ligue  peuvent  faire  gagner  (c  une  fois 
par  semaine  »  l'indulgence  piénière  aux  pénitents  qui  ont  coutume  dte  com- 
munier tous  les  joiu-s  ou  presque  tous  les  jours  ; 

8*^'  Les  membres  de  la  Ligue  ont,  moyennant  le  consentement  de  l'Ordi- 
naire du  lieu  où  ils  désirent  user  du  privilèg<',  le  pouvoir  de  bénir  U'S 
•chapf'iets  en   y   attachant   les   indulgences   dites   des   Pères   Croisiers. 
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I.  —  Le  Décret  dans  sa  menHon  spéciale  de  la  jeunesse  des  collèges. 

Le  Décret  Sacra  Tridentina  Synodus  du  20  décembre  1906, 
quinze  jours  après  la  loi  de  Séparation,  déclare  que  la  commu- 
nion fréquente  et  quotidienne  des  fidèles  répond  au  désir  de 
Notre-Seigneur  et  de  l'Eglise,  s'accorde  avec  la  pratique  des 
premiers  chrétiens,  exige  simplement  l'état  de  grâce,  accom 
pagné  d'une  intention  droite  et  pieuse,  et  l'avis  conforme  du 
confesseur,  qui  ne  doit  ni  ne  peut  s'y  opposer,  si  les  précé- 
dentes exigences  sont  remplies.  Pour  que  les  dispositions  plus 
parfaites  des  communiants  augmentent  les  effets  du  sacrement, 
il  faudra  pourvoir,  ajoute  le  Décret,  à  une  soigneuse  prépara- 
tion et  à  une  action  de  grâces  convenable,  selon  les  facultés, 
la  condition  et  les  obligations  de  chacun. 

Permettez-moi  d'attirer  et  de  retenir  votre  pensée  la  plus 
attentive  sur  «  l'intention  droite  et  pieuse  »,  expressément 
requise.  Je  me  défends  de  rien  exagérer,  mais  n'est-ce  pas  ce 
qui  risque,  surtout  chez  des  enfants,  de  faire  défaut  trop 
souvent  ?  Il  importe,  dès  le  début,  de  la  mettre  en  plein  relief. 
Nous  y  serons  ramenés  sans  cesse,  parce  qu'elle  dégage,  dans 
sa  vérité,  sa  dignité  et  sa  beauté,  le  sens  de  la  communion, 
parce  qu'elle  réduit  à  néant  les  principales  objections  et  jette 
sur  la  conduite  à  tenir  dans  la  pratique  une  décisive  lumière. 
D'après  les  termes  du  Décret,  «  elle  consiste  en  ce  que  le  com- 
muniant ne  soit  pas  conduit  par  l'habitude,  par  la  vanité,  ou 
par  des  raisons  humaines,  mais  qu'il  communie  pour  plaire 
à  Dieu,  pour  s'unir  plus  étroitement  à  lui  par  la  charité  et 
pour  opposer  ce  remède  divin  à  ses  infirmités  et  à  ses  défauts  ». 

Cette  intention  renouvelée  par  les  communiants  de  chaque 
jour  n'est-elle  pas  une  préparation  et  une  action  de  grâces  per- 
pétuelles, suppléant  à  la  préparation  et  à  l'action  de  grâces 
immédiates,  que  l'on  ne  peut  pas  toujours  prolonger,  comme 
ce  serait  désirable. 

Si  nous  complétons  ce  Décret  par  le  Décret  Quam  singularv 
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du  8  août  1910,  qui  rappelle  le  dioit  et  l'obligation  pour  les 
enfants  de  s'approcher  de  la  sainte  Table,  dès  l'âge  de  discré- 
tion, nous  résumerons  la  pensée  de  l'Eglise  dans  cette  brève 
formule  :  communier  le  plus  tôt,  le  plus  souvent,  le  mieux 
possible.  Nul  Pape  n'aura  autant  que  Pie  X  travaillé  à  l'univer- 
selle réalisation  de  cet  idéal.  Ce  sera  la  meilleure  gloire  d'un 
pontificat  marqué  par  tant  de  saintes  et  sages  hardiesses.  Oui, 
il  mérite  d'être  appelé  le  Pape  de  l'Eucharistie. 

La  communion  quotidienne  doit  donc  constituer  «  le  régime 
normal  »  d'un  bon  chrétien.  Aucun  évêque,  aucun  prêtre  ne 
saurait  être  fondé  à  compliquer  les  exigences,  en   prétendant 

^Jque,  pour  communier  chaque  jour,  il  faut  des  conditions  diffé- 
rentes de  celles  nécessaires  pour  toute  autre  communion. 

Or,    la  jeunesse   des   collèges   est   mentionnée   spécialement 
dans  le  Décret  et  reçoit  un  appel  de  prédilection.  Voici  le  texte 
du  septième  article  :  <(   Que  l'on  propage  la  communion  fré- 
quente et  quotidienne  surtout  dans  les  instituts  religieux,  quels 
qu'ils  soient...   Que  rien  ne  soit  négligé  pour  la  promouvoir 
&.   aussi  dans  les  Séminaires,  dont  les  élèves  aspirent  au  service  de 
B   l'autel  ;  de  même  dans  les  autres  maisons  d'éducation  chré- 
Bl  tii'nne  de  toute  nature,  in  aliis  christianis  onine  genus  ephe- 
^ÊÊA)eis.  » 

^B  Ainsi,  dans  cette  instante  recommandation  de  la  communion 
I^PPréquente  et  quotidienne,  la  jeunesse  des  collèges  est  l'objet 
d'une  attention  privilégiée,  qu'elle  a  l'honneur  de  partager  avec 
les  religieux  et  les  séminaristes.  Et  nous  ne  croyons  pas  fausser 
le  sens  du  Décret,  nous  lui  attribuons  au  contraire  toute  sa 
portée,  si  nous  estimons  qu'il  vise  l'école  primaire  privée  et 
publique,  l'école  primaire  supérieure,  l'école  professionnelle, 
les  établissements  d'enseignement  secondaire,  même  les  lycées, 
les  écoles  normales,  les  étudiants  d'enseignement  supérieur,  les 
hautes  écoles  de  l'Etat,  et  par  extension  les  patronages,  l'asso- 
ciation calholique  de  la  Jeunesse  française,  les  Noëlistes  et 
autres  groupements  similaires  de  jeunes. 
Selon  nos  foncl4ons  et  nos  relations,  il  nous  incombe  à  nous, 
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prêtres,  de  déployer  tous  les  efforts  de  notre  zèle  pour  que,  par- 
tout où  sont  groupés  ou  associés  des  jeunes,  la  communion  soit 
en  honneur,  même  dans  les  milieux  en  apparence  les  moins 
favorables. 

IL  —  Les  moHfs  de  cette  mention  spéciale. 

Les  motifs  généraux  de  la  communion  fréquente  et  quoti- 
dienne se  spécialisent  et  s'aceentuent,  quand  ils  s'appliquent 
à  la  jeunesse  des  collèges. 

Redisons  ces  motifs  généraux,  qui  se  confondant  avec  les 
bienfaits  de  l'a  communion.  En  quels  termes  précis  et  sublimes 
Notre-Seigneur  les  a  présentés  !  «  Celui  qui  mang-e  ma  chair 
vivra...  Il  demeure  en  moi  et  moi  en  lui...  Il  vivra  par  moi, 
comme  j-e  vis  par  mon  Père...  Je  suis  le  pain  vivant  descendu 
du  ciel,  pour  que  celui  qui  en  mange  ne  meure  point...  Même 
s'il  meurt,  il  revivra.  »  Il  s'agit,  bien  entendu,  de  la  vie  et  de  la 
mort  spirituelles.  Là  se  concentrent  les  bienfaits  de  la  commu- 
nion et  donc  ses  motifs,  avec  une  sorte  d'appel  à  la  communion 
quotidienne,  suggérée  par  l'image  du  pain.  Gomme  l'expliquent 
et  le  Concile  de  Trente  et  le  Décret,  nous  communions,  non  pas 
en  premier  lieu  pour  rendre  honneur  et  respect  à  Notre-Seigneur, 
ni  pour  trouver  une  récompense  à  notre  vertu,  mais  pour  vivre 
persévéramment  de  la  vie  divine,  c'est-à-dire  de  la  grâce  sancti- 
fiante, lier  notre  âme  à  Notre-Seigneur  par  une  interpénétrante 
intimité  et  donc  réprimer  les  tentations,  nous  préserver  des 
péchés  graves,  nous  aider,  en.  cas  de  chute,  à  nous  relever, 
effacer  les  fautes^  légères  de  chaque  JKDujr.  C'est,  dit  le  Concile  de 
Trente,  «  l'antidote  qui  nous  libère  des  fautes  quotidiennes-  et 
nous  préserve  des  péchés  mortels  ».  Et  dans  la  troisième  oraison 
avant  la'  Communion  de  sa  Messe,  le  prêtre  demande  :  Perceptio 
corporis  tui...  pro  tua  pietûte,  prosit  ad  tutamentiim  nuntis  et 
corporis  et  ad  medelam  percipiendam.  Les  douceurs  et  consola- 
tions sensibles  ne  sont  pas  un  fruit  essentiel  ni  donc  constant  de 
la  communion.  Mais  comment  l'âme  communiante  ne  jouirait- 
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elle  pas  d'une  joie  profonde,  causée  par  la  paix  et  la  sécurité  de 
la  grâce  1 

Notons  que,  si  nous  sommes  ainsi  immunisés,  ce  n'est  point 
à  la  façon  d'un  sérum  inoculé,  produisant  fatalement  son  effet 
physique,  sans  notre  participation.  Le  sacrement,  et  ici  c'est  la 
personne  même  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  agit  selon  la 
nature  des  causes  morales,  fortifiant,  sans  la  forcer,  notre 
volonté,  qui  apporte  une  part  de  collaboration  indispensable. 
Ainsi  doit  se  comprendre  Vopus  operatum. 

Or,  les  motifs  de  cxjmmunier  revêtent,  chez  les  jeunes,  une 
actualité,  une  facilité,  une  fécondité  spéciales. 

Leur  actualité  ou,  si  vous  préférez,  leur  opportunité  apparaît 
aussitôt.  N'est-ce  pas,  en  efïet,  l'âge  oti  les  impressions  se  suc- 
cèdent, neuves,  vives,  prenantes,  où  la  raison  et  le  libre  arbitre, 
ces  facultés  dirigeantes  encore  mal  assurées,  laissent  dominer 
trop  aisément  les  puissances  inférieures,  les  opérations  sensi- 
tives,  ((  ces  folles  qui  se  plaisent  à  faire  les  folles  »,  où  les  pas- 
sions s'éveillent,  exerçant  leurs  séduisantes  surprises  et  emprises 
et  leurs  poussées  impétueuses  contre  une  impuissante  faiblesse  ? 
N'est-ce  pas  l'âge  où,  sous  les  prestiges  de  la  baguette  Imagina- 
tive, tout  devient  tentation  ?  N'est-ce  pas  l'âge  où  se  contractent 
les  premières  associations  d'idées,  les  premières  habitudes,  où 
une  première  mentalité  s'ébauche,  dont  la  vie  entière  se  ressent.^ 
Seule,  l'alimentation  divine  fréquente  et  quotidienne  comble  ces 
lacunes,  corrige  ces  insuffisances,  entretient  une  lumière  et  une 
force  qui  dépassent  et  remplacent  la  iialtue. 

Par  ailleurs,  et  nous  y  apercevons  une  compensation,  en 
mênie  temps  que  des  dangers  et  des  besoins  plus  pressants,  les 
motifs  de  la  communion  bénéficient,  dans  nos  collèges,  d'une 
entrée  et  d'un  accueil  plus  faciles.  Les  enfants  sont  moins  retenus 
par  les  préjugés,  les  préoccupations  matérielles,  les  plis  déjà 
pris.  La  Providence  les  pl^ce  en  perpétuel  contact  avec  le  prêtre, 
et,  d'ordinaire,  ouverts,  confiants,  prompts,  si  nous  les  aimons, 
à  accepter  notre  action,  assez  généreux  pour  êlre  conquis  par 
un  tel  idéal.  Oui,  si  nous  les  aimons,  ces  âmes,  si  nous  avons 
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conscience  de  nos  responsabilités,  le  collège  nous  offre,  à  chaque 
instant,  la  ressource  d'établir,  surtout  pour  les  pensionnaires, 
une  sorte  d'atmosphère  eucharistique,  et,  par  l'effort  unanime 
de  notre  éducation,  de  créer  une  âme  commune  eucharistique. 
Eux-mêmes  nous  fourniront  alors  des  élites  d'auxiliaires  et  d'en- 
traîneurs vers  la  sainte  Table. 

Nous  comprenons  déjà  la  fécondité  des  influences  de  la  com- 
munion. Elles  s'affirment  plus  communicatives,  dans  le  collège 
même,  oii  une  continuelle  interdépendance  lie,  solidarise,  tend 
à  unifier,  parmi  la  diversité  des  caractères,  les  manières  de 
juger,  de  sentir  et  de  vouloir,  détermine  enfin  ce  que  l'on 
nomme  l'esprit  d'une  maison.  Ces  influences  grandissent  en 
étendue.  Ces  jeunes,  venus  de  divers  points  et  de  diverses 
familles,  y  rapportent  avec  eux  leurs  exemples.  Or,  ces 
exemples,  qui  montent,  empruntent  à  leur  charme,  à  leur 
ingénuité,  à  leur  discrétion,  une  autorité  plus  efficace  qu'on  ne 
suppose.  Grâce  à  nos  élèves,  l'Eucharistie  prend  peu  à  peu  pos- 
session de  la  France.  Ces  influences  grandissent  en  portée.  les 
vocations  ecclésiastiques  et  religieuses  se  multiplient.  Et,  pour 
tous,  ce  sont,  du  moins,  des  provisions  d'idées,  d'énergies,  de 
résolutions,  qui  souvent  décident  de  l'avenir  chrétien  après  le 
collège  et  qui,  dans  la  crise  des  pires  égarements  ou  dans  la 
maladie  chronique  de  l'indifférence,  préparent  des  retours  et 
des  réveils.  Même  en  dehors  du  domaine  surnaturel,  l'influence 
eucharistique  se  traduit,  chez  les  élèves,  par  la  plus  bien- 
faisante répercussion  sur  la  robustesse  physique,  la  discipline, 
le  travail  et  le  succès. 

Aux  premiers  communiants  français,  pèlerins  de  Rome, 
Pie  X  disait,  le  i/i  avril  igia  :  «  Vous  serez  le  trésor  de  vos 
familles,  que  vous  consolerez  par  votre  bonne  conduite  et  que 
votre  seul  exemple  gagnera  à  la  fréquentation  de  la  sainte 
Eucharistie.  A  l'école,  vous  provoquerez  par  votre  piété  l'ému- 
lation de  vos  jeunes  condisciples.  A  la  paroisse,  tous  vous  regar- 
deront comme  des  anges  tutélaires.  Enfin,  partout  autour  de 
vous,  par  votre  prière,  votre  sagesse,  par  les  seuls  attraits  de 
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votre  modestie,  vous  contribuerez,  autant  qu'il  est  en  vous, 
à  la  conversion  des  pécheurs  et  au  retour  h  Jésus-Christ  des 
incrédules  et  des  indifférents.  »  Aux  étudiants  belges  d'Uni- 
versité, le  cardinal  Mercier  parlait  ainsi,  le  8  décembre  1907  : 
«  Voulez-vous,  chers  jeunes  gens,  protéger  votre  foi,  l'affermir, 
être  chastes,  forts,  généreux,  sentir  en  vous  le  frémissement 
des  ardeurs  désintéressées,  communiez  souvent,  communiez 
même  tous  les  jours.  » 

Un  supérieur  m'écrit  :  «  Dans  nos  collèges,  dans  tous  les 
groupements  de  jeunes,  la  parole  du  Pape  doit  être  prise  à  la 
lettre  :  La  communion  quotidienne  est  la  condition  prélimi- 
naire de  toute  vie  chrétienne.  Nous  tous,  prêtres,  nous  man- 
querions au  plus  grave  devoir  si  nous  n'exhortions  pas  fré- 
quemment et  avec  beaucoup  de  zèle  les  enfants  et  les  fidèles  à 
cette  pratique.  » 

L'œuvre  des  ((  Prêlre:^  Educateurs  »,  fondée  en  1900  et 
dirigée  par  le  P.  Lambert,  qui,  bien  avant  le  Déci^et,  préconi- 
sait de  toutes  ses  forces  la  communion  fréquente  et  quotidienne 
dans  les  collèges,  s'y  emploie,  depuis,  plus  ardemment  encore. 
Le  P.  Lintelo,  dans  l'Action  eucharistique,  en  est  aussi  l'apôtre 
infatigable.  Et  le  P.  Durand  s'est  rendu  populaire  par  son  ai)o- 
stolat  eucharistique  auprès  des  enfants. 

III.  —  Les  résultats  à  l'iieure  présente. 

Nous  arrivons  à  la  partie  documentaire  du  rapport.  Depuis 
le  Décret,  où  en  est,  dans  nos  collèges,  la  pratique  de  la  com- 
munion fréquente  et  quotidienne.^^  Voilà  surtout  ce  qui  était 
demandé  au  rapporteur.  Et  nous  sommes  conduits  logiquement 
à  examiner  aussi  quels  effets  ont  été  constatés  partout  oii  est 
adoptée  cette  pratique. 

Mais  rien  de  plus  malaisé  que  les  enquêtes  de  ce  genre. 
Malgré  le  bienveillant  concours  de  M.  le  chanoine  Lahargou, 
président  de  Y  Alliance  des  maisons  d'éducation  chrétienne, 
que  nous  avons  aussitôt  appelé  à  notre  aide,  malgré  le  soin  qu'il 
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a  pris  de  dresser  un  questionnaire  et  de  le  faire  parvenir  par 
l'organe  de  VEnseignemenl  chrétien  aux  supérieurs  de  plus  de 
trois  cents  établissements,  malgré  l'insistance  presque  indis- 
crète que  nous  avons  mise  à  solliciter  des  documents  par  l'envoi 
de  feuilles  imprimées,  oîi  chaque  question  était  suivie  d'une 
large  place  pour  la  réponse,  nous  n'avons  obtenu  qu'une  cin- 
quantaine de  comptes  rendus. 

Mais  comme  ils  nous  renseignent  sur  des  collèges  appartenant 
aux  plus  diverses  régions  de  la  France  et  qu'ils  sont  rédigés  avec 
un  scrupuleux  souci  d'être  exacts  et  complets,  nous  y  trouvons 
un  arrêté  de  situation  très  appréciable,  bien  que  réduit,  qui  nous 
autorise  peut-être  à  présumer  des  résultats  de  l'ensemble. 

Plusieurs  rapports  sur  ce  sujet  ont  été  successivement  pré- 
sentés par  le  P.  Lambert  aux  Congrès  eucharistiques  de  Cologne, 
de  Montréal,  de  Madrid,  de  Vienne.  Ils  enregistrent  un  cres- 
cendo sensible.  D'après  lui,  la  moyenne  des  communions, 
depuis  igro,  s'est  élevée  d'un  tiers  à  deux  tiers,  dans  la  majo- 
rité des  maisons  d'éducation. 

Le  rapport  présenté  par  M.  le  chanoine  Lahargou  au  Congrès 
annuel  de  l'Alliance,  en  septembre  1910,  nous  servira  de  terme 
de  comparaison. 

Dans  les  Séminaires,  3o  sur  78  avaient  la  communion  quoti- 
dienne, à  des  degrés  très  divers,  depuis  100  pour  100  dans  une 
école  cléricale  jusqu'à  10  pour  100,  en  passant  par  90,  80,  3o, 
20  pour  100. 

Dans  les  collèges,  26  sur  100  pratiquaient  la  communion 
quotidienne.  La  fréquente  communion  y  atteignait  dans  deux 
maisons  la  proportion  de  nb  pour  100  ;  dans  deux,  60  pour  100  ; 
dans  quatre,  5o  pour  100  ;  dans  six,  4o  pour  100  ;  dans  dix,  3o 
à  35  pour  100  ;  dans  onze,  20  à  25  pour  100  ;  dans  seize,  10  pour 
100.  jNIais  le  rapporteur  déclare  que  26  maisons  n'ont  rien 
répondu  sur  ce  point  précis  et  que  la  moitié  des  réponses  ne 
répondait  pas.  Ce  qui  prouve  combien  ces  sortes  d'enquêtes 
subissent  d'aléas,  même  quand  elles  sont  menées  avec  les  plus 
sérieuses  garanties. 
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Les  effets  constatés  partout  où  fleurissait  la  communion  fré- 
quente et  quotidienne  étaient  :  plus  de  discipline,  plus  d'ouver- 
ture,  de  délicatesse  de  conscience  et  d'esprit  de  sacrifice,  plus  de 
vocations  ecclésiastiques  et  religieuses.  On  ne  signalait  pas  une 
notable  amélioration  du  travail. 

Voici  les  documents  de  notre  enquête,  datant  des  trois  der- 
niers mois  dte  1914  : 

Dans  les  Séminaires,  x!i  sur  16  pratiquent  la  communion  quo- 
tidienne. Encore  le&  deux:  Séminaires  éliminés  ont-ils  adressé 
des  réponses  plutôt  imprécises  que  négatives,  qui  ne  nous  per- 
mettent pas  d'interprétation  ferme.  Suit  la  proportion  par  ordre 
décroissant.  Deux  maisons  s'élèvent  à  loo  pour  100.  Les  autres 
s'échelonnent  ainsi  :  96,  98,  90,  60,  5o,  4o,  3o,  26,  20,  12  pour 
100.  Dans  toutes,  sauf  quelques-uns  qui  en  sont  restés  à  la  com- 
munion hebdomadaire,  on  communie  fréquemment. 

Dans  les  collèges,  sur  25,  22  pratiquent  la  communion  quoti- 
dienne, selon  les  proportions  suivantes.  Une  maison  se  sert  de 
cette  évaluation  •  <(  la  très  grande  majorité  ».  Les  autres  accusent 
ces  divers  degrés  décroissants  de  pourcentage  :  80,  75,  60,  42, 
33,  3o,  17,  i5,  i/j,  10,  6,  5,  4  pour  100.  A  peu  près  partout  les 
communions  sont  ;(u  moins  hebdomadaires.  Elles  sont  fré- 
quentes dans  la  plupart. 

Cet  itmmense  progrès  dépasse  les  prévisions  les  plus  opti- 
mistes. 

M>  est  à  noter  que  dans  ces  pourcentages  trois  maisons  belges 
de  VAlliaiLce,  dites  maisons  d'exil,  figurent  en  première  ligne. 
Les  établissements  de  Belgique,  en  général,  nous  ont  devancés 
et  nous  donnent  l'exemple. 

Remarquons  cette  note  d'un  supérieur  :  «  Les  aînés  ont  pris 
la  tête  du  mouvement  depuis  deux  ans.  »  IL  en  est  ainsi  dans 
plusieurs  autres  maisons.  D'ordinaire,  les  moyens  se  montrent 
les  moins  faciles  à  décider.  Nous  citons  cependant,  et  avec  joie, 
dams  notre  diocèse  même,  une  institution  oii  les  moyens 
atJbeignent  le  pourcentage  le  plus  élevé  des  trois  divisions. 

L'externat  est  presque  toujours  un  grand  obstacle.   A  peu 
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près  partout,  les  externes  se  bornent  à  la  communion  hebdo- 
madaire. Cependant,  signalons  un  externat  belge,  où  i4  élèves 
pour  loo  font  la  communion  quotidienne  et  20  pour  100  la 
comnmnion  frécfuente;  un  externat  français,  où  5  pour  100  font 
la  communion  quotidienne  et  10  pour  100  la  communion  fré- 
quente. Dans  une  autre  maison,  une  quinzaine  sont  à  la  com- 
munion quotidienne.  Ces  résultats  se  contrôlent  assez  diffici- 
lement, parce  que  beaucoup  d'externes  communient  dans  les 
églises  paroissiales.  C'est  surtout  à  la  négligence  et  à  l'insou- 
ciance des  parents  qu'est  imputable  cette  infériorité. 

Reste  à  constater  quels  effets  ont  suivi  la  communion  fré- 
quente et  quotidienne,  et  il  importerait  au  plus  haut  point  de 
savoir  ce  qu'elle  devient  en  vacances  et  après  le  collège. 

Dans  les  Séminaires,  meilleur  esprit,  plus  d'ouverture, 
atmosphère  de  pureté  et  de  piété,  vocations  plus  solides.  On 
signale  assez  rarement  le  progrès  du  travail.  Voici  l'apprécia- 
tion d'un  supérieur  :  <(  Je  dois  dire  que  la  communion  aussi 
fréquente  ne  me  paraît  pas  produire  autant  d'effets  qu'on  serait 
en  droit  d'en  attendre.  Un  grand  nombre  ne  parviennent  pas 
jusqu'au  Grand  Séminaire.  »  Mais  il  attribue  ce  fait  au  carac- 
tère mou  du  pays,  au  manque  d'esprit  chrétien  dans  les 
familles,  à  la  fréquentation  de  l'école  primaire  laïque.  Il  ajoute 
cependant  :  «  Si  l'on  tient  compte  de  ces  causes,  le  résultat 
obtenu  est  en  réalité  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  semble.  » 
C'est  sagement  raisonner.  Et  l'on  apprend  une  fois  de  plus  que 
Vopus  operatuin  n'agit  pas  d'une  façon  mécanique. 

Dans  les  collèges,  meilleur  esprit,  immoralités  plus  rares, 
plus  de  piété,  conscience  plus  délicate,  formation  d'élites  plus 
facile,  vocations  plus  fréquentes.  Un  supérieur  écrit  :  «  Résul- 
tats merveilleux.  Autrefois,  une  vocation  ecclésiastique  ou  reli- 
gieuse tous  les  quatre  ans.  Aujourd'hui,  quatre  ou  cinq  par  an. 
Communions  continuées  en  vacances  après  le  collège  ;  la  fré- 
quentation des  sacrements  se  rencontre  plus  qu'autrefois.  »  Un 
autre  :  «  Plusieurs  élèves  de  la  campagne,  qui  passent  peu  de 
temps  au  collège,  sont  fidèles  à  la  communion  du  mois,  même 
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de  la  semaine  ;  ce  qui  était  rare  il  y  a  dix  ans.  »  —  «  Je  suis 
frappé  aussi,  écrit  le  même,  de  plusieurs  lettres  de  mes  jeunes 
gens,  qui,  à  la  caserne,  exercent  un  véritable  apostolat.  »  Voici 
un  résultat  qui  déborde  la  sphère  des  élèves  :  «  Je  pense  que 
cette  croisade  en  faveur  de  la  communion  a  été,  même  dans 
nos  collèges  et  pour  nous  prêtres,  une  occasion  merveilleuse 
de  raviver  en  nous  le  surnaturel  et  de  vivre  davantage,  pour 
les  âmes  qui  nous  sont  confiées,  de  la  vie  d'union  à  Jésus- 
Christ,  seule  productrice  du  dévouement  et  de  l'esprit  de  sacri- 
fice. »  Importante  remarque  d'un  directeur  de  maison  :  ((  Si  les 
parents  n'y  mettaient  obstacle,  nous  aurions,  tous  les  ans,  au 
moins  une  vocation  ecclésiastique  ou  religieuse.  »  Un  grand 
nombre  de  supérieurs  attestent  que  le  niveau  moral  s'est  sensi- 
blement élevé,  que  les  amitiés  particulières  et  les  conversations 
dangereuses  ont  à  peu  près  disparu,  que  la  pureté  de  l'âme 
transparaît  au  dehors  chez  beaucoup,  manifestant  les  victoires 
intérieures.  Je  ne  veux  pas  omettre  cette  note  dissonante  : 
«  Résultats  peu  appréciables.  Le  milieu  extérieur  est  froid  ou 
hostile.  »  Il  faut  donc  compter  avec  les  facteurs  adverses.  Mais 
raison  de  plus  pour  se  suralimenter  de  divin. 

Réservons  une  place  d'honneur  à  trois  documents  préro- 
gatifs. 

I.  Mme  la  directrice  de  ïlhiiversité  libre  des  jeunes  filles, 
à  Paris, nous  communique  les  résultats  suivants  :  «  Toutes  les 
maîtresses  internes,  dont  plusieurs  licenciées  ou  agrégées,  com- 
munient tous  les  jouis.  Les  pensionnaires  de  l'Ecole  normale 
d'enseignement  supérieur  (80  élèves  de  dix-huit  à  vingt-cinq 
ans)  font  la  communion  quotidienne  dans  la  proportion  de 
5o  pour  100  ;  la  communion  fréquente,  23  pour  100  :  la  com- 
munion hebdomadaire,  i/j  pour  100.  Les  élèves  du  Collège 
d'enseignement  secondaire  (160  de  sept  à  dix-huit  ans)  :  Pen- 
sionnaires :  communions  quotidiennes,  80  pour  100  ;  fré- 
quentes, 20  pour  100  ;  demi-pensionnaires  :  communions  bi- 
hebdomadaires, 75  pour  100  ;  hebdomadaires,  10  pour  100,  — 
Externes  ■  communions  bihebdomadaires,  20  pour  100  ;  coju- 
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munions  hebdomadaires,  lo  pour  loo.  Effets  de  ces  commu- 
nions :  presque  pas  de  discipline  à  faire  ;  esprit  d'apostolat  ; 
vie  eucharistique,  dont  voici  les  principales  manifestationa, 
outre  le»  coinmunions  :  exposition  du  Très  Saint  Sacrement 
tous  les  mois  ;  visites  quotidienneté  au  Très  Saint  Sacreiiient  ; 
Confrérie  du  Très-Saint-Sacrement,  qui  groupe  l'élite  des  élèves 
et  des  maîtresses  de  VEcole  normale,  ayant  pour  but  spécial  de 
préparer  les  fiitmes  institutrices  à  l'apostolat  par  l'Eucha- 
ristie. »  1. 'œuvre  est  trop  jeune  pour  que  l'on  constate  des  effets 
plus  Ibintains.  ■  ^ 

2.  Dans  un^e  autre  Ecole  normale  catholique  de  jeunes  filles, 
encore  à  Paris,  35  à  /io  pour  lOO  font  la  communion  quoti- 
dienne et  toutes  la  communion  hebdomadaire.  L'externat  n'y 
est  même  pas  un  obstacle,  au  moins  pour  le  plus  grand  nombre 
des  cas.  Effets  des  communions  :  esprit  de  piété,  vocations  reli- 
gieuses assez  nombreuses  depuis  la  fondation  en  1906. 

3.  Dans  un  établissement  de  36o  jeunes  gens,  où  tous  se  pré- 
parent aux  grandes  écoles  de  l'Etat,  il  y  a,  chaque  jour,  80  à 
100  communions  ;  chaque  dimanche,  de  280  à  3oo.  Mais  sur- 
tout ces  communions  ont  pris  un  caractère  sérieux  et  fei'vent, 
une  portée  de  formation  chrétienne  et  d'apostolat  pour  la  vie 
entière.  Ceci  explique  en  partie  comment  il  y  a  une  proportion 
imposante  de  communiants  à  Saint  Cyr,  à  Polytechnique,  à 
Normale,  à  Navale.  Plusieurs  ont  embrassé  la  vie  ecclésias- 
tique ou  religieuse.  On  disait  de  l'un  d'eux,  à  Normale,  ce  mot 
superbe  :  a  Non  seulement  il  communie  tous  les  jours,  mais 
il  communie  toujours.  » 

Nous  sommes  en  droit  de  conclure,  malgré  le  petit  nombre 
des  correspondants  et  leur  oubli  de  préciser  certains  points, 
comme  la  persévérance  pendant  les  vacances  et  après  le  collège, 
que  le  Décret  est  connu,  compris  et  de  plus  en  plus  appliqué 
dans  les  maisons  d'éducation  chrétienne  et  que  les  effets  de  la 
communion  fréquente  et  quotidienne  sont  de  nature  à  con- 
vaincre et  à  décider  îes  plus  timides.  C'est  en  songeant  aux 
prêtres   que    certaines   craintes    retiennent    encore,    que    nous 
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allons  étudier,  dans  notre  quatrième  partie,  les  moyens  de  pro- 
mouvoir cette  pratique,  répondre  aux  objections  et  indiquer 
comment  on  remédie  aux  difficultés  (i). 

IV.  —  Moyens  de  promouvoir  la  communion  fréquente  et  quotidienne. 
Réponses  aux  objections  et  remèdes  aux  difiicultés. 

Moyens  de  promouvoir  la  communion  fréquente  ci  quoti- 
dienne. —  Avant  tout,  le  prêtre  éducateur  doit  se  dépouiller 
des  préjugés  contraires  et  se  pénétrer  de  la  doctrine  du  Décr-et, 
de  manière  à  n'être  pas,  selon  le  mot  du  P.  Lintelo,  janséniste 
sans  le  savoir. 

Si  entre  les  professeurs  prêti'es  d'une  maison  règne  sur  ce 
point  l'unanimité,  l'action  combinée  de  tous  et  leurs  efforts  con- 
vergeant vers  le  même  but  créeront  un  accord  entre  les  disposi- 
tions des  élèves  et  les  recommandations  du  Décret. 

Mais  il  ne  faut  pas  procéder  par  entraînement  grégaire.  Outre 
que  ce  serait  indigne  de  l'Eucharistie,  on  n'aboutirait  ainsi  qu'à 
des  résultats  factices,  routiniers,  compromis  dès  la  première 
épreuve.  Il  ne  faut  pas  davantage  user  d'une  sorte  de  contrainte, 
en  tenant  pour  suspects  ceux  qui  communient  moins  et  en  réser- 


I 


ti)  Le  questionnaire  drossé  par  M.  le  clianoine  Laliargou  se  composait 
de  cinq  questions  : 

i*"  Vos  élèves  se  sont-ils  mis  à  la  pratique  de  la  communion  hebdomadaire, 
fréquente,  quotidienne  ?  Dans  quelles  proportions,  exprimée  le  plus  possible 
par  tant  pour  cent,  pour  chaque  catégorie   ? 

r>°  Ceux  mêmes  qui  communient  plus  rarement  n'ont-ils  pas  été  influencés 
en  quelque  manière  par  l'appHcation  du  Décret  de  igoS  ? 

3°  Quels  moyens  ont  contribué  à  rendre  la  communion  ou  quotidienne 
ou  fréquente,  ou  plus  fréquente,  et  continuent  à  maintenir  la  pratique  ? 

/i"  L'externat  est-il  chez  vous  un  obstacle  à  la  pratique  de  la  fréquente 
communion,  et  comment  cet  obstacle  a-t-il   pu   être    écarté  ? 

5°  Quels  résultats  avez-vous  constatés  de  la  pratique  de  la  fréquente  com- 
munion, au  point  de  vue  de  l'esprit  générai,  de  l'éclosion  des  vocations,  de 
la  constitution  des  élites,  pendant  les  années  de  présence  au  collège?  Après 
il'  collège  ? 

Je  me  suis  inspiré  des  réponses  à  la  première,  à  la  deuxième,  à  la  cin- 
quième, dans  ma  troisième  partie  ;  de  la  réponse  à  la  troisième  dans  ma 
quatrième  partie  ;  de  la  réponse  à  la  quatrième  dans  les  deux. 
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vant  aux  autres  des  préférences  publiques.  Recourons  à  une  for- 
mation substantielle,  constante,  méthodique,  s'emparant  d-' 
l'intelligence  pour  la  convaincre  et  de  la  volonté  libre  pour  la 
déterminer. 

Il  y  aura  donc  un  enseignement  et  une  éducation  eucharis- 
tiques. 

L'enseignement  sera  fourni  par  la  lecture  et  l'explication  du 
Décret,  au  moins  une  fois  chaque  année,  par  des  retours  fré- 
quents sur  telle  ou  telle  partie  plus  importante  du  texte,  par  des 
méditations,  des  lectures  spirituelles,  des  instructions,  des  tri- 
duums,  par  l'orientation  que  donnera  la  retraite  de  rentrée,  par 
la  distribution  de  tracts  et  d'opuscules  entre  lesquels  on  n'a  que 
l'embarras  du  choix,  tant  ils  sont  et  nombreux  et  bien  composés, 
enfin  et  principalement  par  la  direction  d'un  sage  et  zélé  confes- 
seur. Un  supérieur  a  remarqué  que  plusieurs  enfants  ont  été 
éclairés  par  cette  pensée  :  nos  communions  viennent  en  aide  aux 
âmes  du  Purgatoire.  La  préoccupation  de  cet  enseignement  dic- 
tera tant  aux  supérieurs  qu'aux  professeurs  d'ingénieuses  inven- 
tions. 

S'il  fallait  esquisser  le  plan  d'un  catéchisme  ou  d'une  Somme 
eucharistique,  à  l'usage  de  nos  élèves,  je  proposerais  ces  divi- 
sions générales  :  i.  Doctrine  évangélique  sur  l'Eucharistie  et  la 
communion,  surtout  d'après  le  chapitre  vi  de  l'Evangile  selon 
saint  Jean  ;  2.  Tradition  des  premiers  temps  du  christianisme, 
pensée  générale  des  Pères  de  l'Eglise  et  leur  accord  presque  uni- 
versel sur  l'application  à  la  communion  de  ces  mots  du  Pater  : 
((  Panem  nostnini  quolidlanum  da  nobis  hodie  »  ;  3.  Théologie 
de  la  communion  d'après  le  Concile  de  Trente  et  précisions 
du  Décret  ;  4,  Conditions  indispensables  et  suflisantes  [xinr 
communier,  avec  insistance  sur  l'intention  droite  et  pieuse  ; 
5.  Mise  au  point  de  la  confession  par  rapport  à  la  com- 
munion ;  6.  Préparation  et  action  de  grâces  ;  7.  Réfutation  des 
objections  ;  8.  La  communion  et  l'apostolat. 

L'éducation  agit  plutôt  sur  le  cœur  et  sur  la  volonté,  en  pre- 
nant soin  que,  dans  le  milieu,  rien  ne  détourne  de  la  commu- 
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nion.  tout  y  ramène  ;  en  la  faisant  aimer  et  désirer  ;  en  se  ser- 
vant du  levier  de  certaines  élites  et  même  de  l'influence  d'un 
bon  camarade  ;  en  organisant  des  fêtes,  en  fondant  des  con- 
fréries ou  des  Ligues,  en  favorisant  la  visite  au  Saint  Sacrement 
soit  collective  soit  individuelle  ;  en  suggérant  des  résolutions 
écrites  et  signées.  L'éducation,  comme  l'enseignement,  viendra 
surtout  du  confesseur,  par  sa  direction  intime,  intelligente  et 
zélée.  Si  le  supérieur  s'aperçoit  qu'un  enfant  néglige  la  commu- 
nion, il  sera  bon  d'avertir  le  confesseur,  qui  interviendra  à  pro- 
pos. Plusieurs  supérieurs  témoignent  que  ce  moyen  a  toujours 
réussi. 

Que  le  maître  qui  aurait,  par  impossible,  le  malheur  de  n'être 
pas  convaincu  ne  trahisse  jamais  son  doute,  pas  même  d'un 
mot  ou  d'un  geste.  Que  tous  s'abstiennent  de  blâmer  publi- 
quement un  communiant,  en  lui  reprochant  de  ne  pas  profiter 
assez  de  ses  communions  pour  devenir  plus  régulier  et  plus  tra- 
vailleur. 

(«  Il  ne  faut  pas  cependant,  dit  le  P.  Gros,  tout  laisser  à  l'ini- 
tiative pure  de  l'enfant,  il  faut  dégager  sa  vraie  liberté.  »  Rien 
de  plus  juste.  La  liberté  ne  vaut  pas  par  elle-même,  mais  par  le 
bien  qu'elle  choisit.  Aidons-la  chez  les  enfants  à  s'affranchir  de 
ses  chaînes,  par  un  esprit  eucharistique  général,  par  nos  im- 
pulsions et  nos  instances  affectueuses  mais  énergiques. 

Prenons  garde  au  mot  de  saint  Paul  :  non  dijudicans  corpus 
Domini.  En  communiant,  l'enfant  doit  discerner  avec  toute 
son  âme  le  corps  du  Seigneur.  Qu'il  ne  cède  donc  pas  unique- 
ment à  des  motifs  secondaires  et  à  des  enthousiasmes.  Que  l'in- 
tention droite  et  pieuse  informe  son  acte.  L'Eucharistie  veut  des 
résolutions  éclairées  et  fermes,  des  habitudes  réfléchies  et  puis- 
santes. 

Un  supérieur  exprime  cette  touchante  pensée  :  u  La  commu- 
nion fait  aimer  et  désirer  la  communion.  »  Plusieurs  nous  disent 
que  les  premières  Communions  précoces  sont  pour  beaucoup 
dans  la  vie  eucharistique  d'une  maison.  C'est  là  que  se  recrutent 
les  communiants  de  chaque  jour.  Suivant  l'observation  d'un 
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aumônier  attaché  à  un  grand  établissement,  la  discipline  de 
terreur  ne  vaut  rien  pour  favoriser  la  communion,  elle  supprime 
l'expansion  et  rend  l'enfant  malheureux,  sans  le  rendre  meilleur. 
Une  discipline  vigilante,  mais  aimante,  qui  s'adresse  à  la  raiaon, 
au  cœur,  à  la  conscience,  qui  rend  les  enfants  heureux  pour  les 
rendre  bons,  les  prédispose  à  devenir  des  communiants,  et,  en 
retour,  trouvera  dans  la  communion  fréquente  l'appui  le  plus 
sûr.  ' 

Il  y  a  lieu,  enfin  d'exposer  certaines  adaptations  réglementaires 
qui  facilitent  la  communion  :  d'abord  la  Messe  quotidienne  pour 
tous  ;  puis  l'heure  de  cette  Messe,  fixée  de  façon  que  l'étude  du 
matin  soit  écourtée  le  moins  possible,  par  exemple,  comme  dans 
nombre  de  maisons,  aussitôt  après  la  sortie  du  dortoir  ;  la  briè- 
veté de  l'action  de  grâces,  qui  permet  de  retenir  à  la  chapelle 
même  les  non  communiants,  pour  entendre  une  courte  lecture 
et  réciter  quelques  prières  ;  l'ordre  de  présentation  à  la  sainte 
Table  réglé  par  l'initiative  de  chacun  et  non  par  bancs  ou 
divisions  ou  classes,  sans  signal  et  sans  autre  intervention  d'un 
maître  que  celle  nécessaire  pour  que  le  naouvement  se  fasse 
posément  ;  la  liberté  de  choisir  son  confesseur,  la  facilité  d'accès 
auprès  de  lui,  la  certitude  d'un  parfait  accueil,  et,  à  certaines 
époques,  la  présence  d'un  ou  plusieurs  confesseurs  extraordi- 
naires. Un  supérieur  va  jusqu'à  introduire  le  confesseur  extraor- 
dinaire tous  les  mois  et  pour  les  grandes  fêtes. 

Réponses  aux  objections  et  remèdes  aux  difficultés.  —  Ces 
objections  et  ces  difficultés  trouveront  assez  facilement  leur 
solution  dans  ce  qui  précède. 

On  objecte  la  mobilité  de  l'âge.  Aussi  nous  efforçons-nous 
de  l'affermir  par  la  conviction  et  la  décision  raisonnées. 

Il  arrive,  dit-on,  que,  malgré  la  communion  fréquente  et 
même  quotidienne,  beaucoup  ne  se  corrigent  pas  de  leur  dissi- 
pation et  de  leiiT  paresse.  N'oublions  pas  que  nous  avons  affaire 
à  des  enfants,  que  de  légères  améliorations  peu  appréciées  par 
nous  leur  ont  parfois  coûté  de  méritoires  efforts,  quil  suffit 
pour  communier  d'être  en  état  de  grâce,  et  que,  s'ils  commu- 
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niaient  moins,  nous  constaterions  sûrement  plus  de  dissipation 
et  de  paresse. 

Les  enfants  et  les  jeunes  gens  croient  à  la  pleine  efficacité 
de  leurs  prières  et  de  leurs  communions  pour  obtenir  une 
faveur  d'ordre  naturel,  par  exemple  le  succès  d'un  examen,  et 
ils  risquent  de  tout  abandonner,  s'ils  ne  l'obtiennent  pas.  Voici 
un  fait  cité  par  M.  le  chanoine  Lahargou,  dans  son  rapport 
de  19 lo  :  «  Certains  élèves  de  première  communiaient  tous  les 
jours.  Refusés  au  baccalauréat,  ils  ont  été  irrités  ;  c'étaieiiït  des 
travailleurs,  et  ils  ont  abandonné  la  communion.  »  De  tels  com- 
muniants ont  besoin  de  rectifier  leur  intention.  L'intention 
droite  et  pieuse  obtient  toujours  l'effet  qu'elle  vise.  L'intention 
de  réussir  dans  un  examen  est  légitime,  mais  à  condition  d'être 
secondaire  et  subordonnée  à  la  volonté  de  Dieu.  Que  les 
enfants  prient  et  communient  pour  le  succès  d'un  examen, 
après  avoir  travaillé,  puis,  ayant  fait  ce  qu'ils  doivent,  qu'ils 
s'en  rapportent  à  Dieu,  avec  confiance,  comme  à  un  père.  Dieu 
doit  à  sa  paternité  de  retoucher  nos  demandes.  Il  les  exauce 
à  sa  façon  plutôt  qu'à  la  nôtre,  parce  qu'il  voit  ce  qui  vaut  le 
noiieux  pour  nous.  Un  échec  peut  être  une  grâce. 

Ce  qui  est  infiniment  plus  grave,  c'est  l'accroissement  pos- 
sible du  nombre  des  sacrilèges.  Voilà  bien  la  plus  impression- 
nante des  objections.  Mais  n'exagérons  rien.  On  prévient  les 
sacrilèges  en  prodiguant  les  facilités  pour  la  confession,  en 
évitant  toute  contrainte,  en  insistant  sur  l'intention  droite. 
Le  P.  Lambert  observe  que  celui  qui  ne  reculerait  pas  devant 
le  sacrilège  une  fois  par  mois  reculera  devant  le  sacrilège  quo- 
tidien. D'ailleurs,  pour  empêcher  un  mal  possible,  n'allons  pas 
supprimer  un  bien  certain  et  immense.  Ne  laissons  pas  ces  dou- 
louneuses  hypothèses  envahir  dans  nos  préoccu]iations  trop  de 
place.  Â  foice  de  paternelle  bonté,  le  confesseur  finit  par  ouvrit' 
les  âmes  les  plus  fermées. 

La  communion  fréquente  et  quotidienne  rencontre  aussi  des 
difficultés,  telles  que  le  prix  du  temps  pour  les  études,  l'oppo- 
sition des  parents,  l'externat,  les  vacances. 
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Nous  avons  expliqué  comment  d'ingénieuses  adaptations 
réglementaires  dispensent  les  communiants  de  prélever  un  ins- 
tant de  plus  que  les  autres  sur  l'étude  du  matin.  L'expérience 
prouvera  que  ce  sont  ceux  qui  réussissent  le  mieux. 

Les  parents,  même  les  plus  chrétiens  ou  qui  paraissent  l'être, 
prétendent  que  l'enfant  ne  sait  pas  ce  qu'il  fait,  ne  devient  pas 
meilleur  ;  eux  ne  communient  pas  aussi  souvent  et  ils  n'en 
saisissent  pas  la  nécessité.  Ces  parents  ignorent  la  doctrine.  Les 
prédications  générales  et  au  besoin  des  conversations  particu- 
lières auront  raison  de  ceux  qui  ne  pèchent  que  par  ignorance. 
Malheureusement,  il  en  est  dont  le  parti  pris  ne  cède  pas  et 
qui  redoutent  plus  que  tout  le  reste  l'éclosion  dune  vocation. 
Ne  craignons  pas  de  combattre  ces  sentiments,  même  si  la 
fréquence  des  communions  n'y  était  pas  engagée.  Le  but  est  de 
conserver  des  chrétiens  dans  la  vie  divine.  Mais  si  Dieu  daigne 
par  surcroît  honorer  de  la  vocation  une  âme  de  communiant, 
n'y  a-t-il  pas  un  manque  de  foi,  une  inconvenance  et  une 
ingratitude  à  s'en  plaindre?  Nul  ne  défendra  mieux  et  ses  com- 
munions et  sa  vocation  que  l'enfant  lui-même.  Que  si  certains 
parents  répugnaient  absolument  à  cette  éducation,  mieux  vau- 
drait se  priver  de  quelques  élèves,  auxquels  nous  ferions  pro- 
bablement peu  de  bien  et  dont  la  présence  nous  empêcherait 
peut-être  de  faire  aux  autres  tout  le  bien  désirable. 

Ce  sont  aussi  les  parents  qui  aggravent  les  difficultés  inhé 
renies  à  l'externat.  Outre  les  prétextes  généraux  et  courants 
contre  la  communion  fréquente,  ils  invoquent  l'incommodité 
d'un  lever  plus  matinal,  qui  dérange  la  famille,  et  la  santé  des 
enfants.  Ici  encore,  les  enfants  réussiront  mieux  que  personne 
à  triompher  de  ces  prétextes  par  leurs  instances  et  s'emploie- 
ront eux-mêmes  à  diminuer  l'incommodité.  1^  règlement,  de 
son  côté,  facilitera  la  communion  des  externes,  en  leur  ména- 
geant une  Messe  spéciale,  à  une  heure  convenable,  et  en  leur 
offrant  au  collège,  pour  éviter  le  retour  chez  eux,  le  petit 
déjeuner,  moyennant  une  légère  rétribution,  ce  que  je  préfère 
à  un  déjeuner  gratuit  qui  a    un    peu    l'air   d'une    amorce.  Ils 
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peuvent  aussi  communier  dans  l'église  paroissiale,  mais  il  est 
assez  malaisé  d'exercer  alors  un  contrôle.  Un  supérieur  écrit 
que  les  bulletins  envoyés  au  clergé,  avec  prière  d'y  inscrire  les 
communions  de  l'élève,  ne  sont  jamais  revenus.  Le  clergé 
paroissial  aurait-il  vu  là  quelque  contra inte.*^ 

Cette  absence  de  contrôle  serait  plus  fâcheuse  encore  pour 
les  vacances.  Or,  les  vacances  sont  le  fléau  des  communions 
et  de  la  vertu  des  enfants.  Et  par  vacances  entendons  même 
les  petites  vacances,  les  congés,  les  sorties,  dont  l'année  sco- 
laire est  parsemée.  Mille  tentations  sollicitent  alors  les  âmes, 
qui  trop  souvent  n'ont  personne  pour  les  encourager  et  leur 
donner  l'exemple.  Oisiveté,  compagnies  et  fêtes  mondaines; 
coucher  tardif,  parties  de  plaisir,  voyages,  distance  de  l'église, 
moindre  facilité  de  la  confession,  tout  conspire  contre  le  com- 
muniant. Cependant,  nous  demeurons  responsables,  en  une 
large  mesure,  de  ces  chères  âmes.  (Comment  nous  acquitterons- 
nous  de  ce  devoir?  Par  une  formation  générale  solide,  qui 
résiste  à  ces  assauts,  par  des  exhortations  spéciales,  en  les 
recommandant  au  clergé  paroissial,  en  leur  demandant  de  s'en- 
tendre avec  leur  confesseur  pour  prendre  des  résolutions  pré- 
cises et  lui  rendre  compte  de  leuis  communions,  en  leur 
envoyant  des  circulaires  ou  des  tracts,  ou  bien,  selon  le  conseil 
du  P.  Lintelo,  en  organisant  ime  Ligue  de  volontaires,  qui 
signent  un  engagement.  L'Eiicharisiie,  numéro  du  i6  juin 
igih,  p.  197,  reproduit  la  copie  d'une  feuille  distribuée  aux 
enfants  en  Vendée  et  dont  le  libellé  est  très  heureusement  ins- 
piré. On  pourrait  se  servir  aussi  de  cartes-bulletins  de  commu- 
nions ou  de  ces  bouquets  de  communions,  dont  le  modèle 
figure,  p.  75,  dans  le  Directoire  du  P.  Lintelo. 

Si,  regardant  plus  loin  que  les  vacances,  nous  voulons 
assurer  la  persévérance  pour  todte  la  vie,  nous  n'avons  d'autre 
ressource  qu'une  formation  eucharistique,  à  laquelle  nous 
aurons  consacré  nos  soins,  la  pressante  recommandation 
d'entrer  dans  des  œuvivs  catholiques  et  la  correspondance,  la 
rej)rise  de  contact  avec  le  (■nnf('ss(Mii'  cl   le-;  anciens  inaitic^. 
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Le  p.  Lintelo  m'écrit  le  16  avril  1914  :  «  Je  mets  hors  pair 
quelques  collèges  d'exil  :  Jersey,  Marneffe,  etc.,  oii  la  commu- 
nion quotidienne  est  pratiquée  par  la  très  grande  majorité. 
Tout  le  monde  admire  la  piété,  l'élévation  des  âmes,  la  géné- 
rosité qui  en  sont  le  fruit  et  se  traduisent  en  de  belles  et  nom- 
breuses vocations.  Dans  l'ensemble  des  collèges  où  j'ai  passé, 
j'ai  trouvé  des  communions  quotidiennes,  mais  l'idée  de  la 
communion  quotidienne  comme  régime  normal  de  tout  bon 
chrétien,  comme  préservatif  ou  remède  pour  l'adolescent, 
insuffisamment  implantée.  La  cause  en  est  surtout  dans  les 
hésitations  des  prêtres.  A  mon  avis,  la  grande  lacune  est  dans 
le  manque  d'instruction  des  prêtres  et  des  enfants.   » 

Je  ne  veux  pas  croire  qu'il  y  ait  encore  des  prêtres  hésitants. 
Le  prètix'  professeur  est  trop  intelligent,  trop  soucieux  de 
l'intérêt  des  âmes,  trop  soumis  à  l'Eglise  et  au  Pape  pour  ne  pas 
marcher  vaillamment  dans  cette  voie.  Je  les  adjure  de  répondre 
au  désir  de  Notre-Seigneur.  Comment  nous,  les  sacrificateurs 
et  les  communiants  de  chaque  jour,  ne  pas  promouvoir  de 
tout  notre  cœur  et  de  toutes  nos  forces  chez  nos  enfants  ce 
régime  sauvem'  ?  C'est  pour  leur  âme  et  c'est  pour  la  France. 

Sur  les  bords  de  la  sinueuse  et  molle  Charente,  à  Saintes, 
dans  le  faubourg  Saint-Pallais,  il  se  rencontra  une  filk  du 
peuple,  adoratrice  et  comjnuniante  modèle.  Née  en  i8i/i,  morte 
en  18/12,  elle  concentra  dans  sa  courte  vie  tous  les  témoignages 
de  la  passion  eucharistique.  Elle  se  nomme  Marie-Eustelle.  Et 
nous  célébrons  son  premier  C/cntenaire.  Les  jours  ne  lui  suffi- 
saient pas  pour  adorer  l'Hostie.  Elle  demandait  la  clé  de  l'église 
et  s'enfermait,  pendant  la  nuit,  avec  son  Bien-Aimé.  Si  loin  de 
l'église  que  son  nrétier  de  lingère  l'obligeât  paj-fois  à  séjour- 
ner, elle  allait  chercher  le  prêtre  et  la  communion  chaque  jour. 
Le  cardinal  Villecourt  l'appela  1'  «  Ange  de  l'Eucharistie  ». 
Ange,  elle  le  fut  par  l'Eucharistie  et  pour  l'Eucharistie. 

Jusqu'à  quinze  ans,  elle  avait  eu  quelque  goût  pour  les 
vanités  du    monde,    elle    s'en'  accuse    sévèrement.    Ce   qu'elle 
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désigna  sous  le  nom  de  sa  conversion  date  du  moment  oij  elle 
se  résolut  à  communier  le  plus  souvent  possible.  Dès  lors, 
elle  ne  vécut  que  pour  Jésus,  allant  de  communion  en  com- 
munion et  de  vertu  en  vertu.,  Ses  conversations,  ses  lettres, 
ses  cantiques  ne  parlent  que  d'adoration  et  de  communion. 
Elle  vivait  d'avance  et  elle  propageait  la  doctrine  du  Décret. 

Vers  l'embouchure  de  la  même  Charente,  pendant  la  Révolu- 
tion française,  étaient  ancrés  des  vaisseaux-prisons  où  s'entas- 
saient dans  une  atmosphère  fétide  des  centaines  de  prêtres, 
déportés  pour  avoir  refusé  le  serment  schismatique.  Ils 
venaient  de  tous  les  points  de  la  France.  Long  et  affreux  fut 
leur  martyre.  Leur  plus  grande  souffrance  était  de  ne  pouvoir 
dire  la  Mesee  et  communier.  Ne  pouvant  consacrer  l'Hostie,  ils 
s'offraient  en  hosties  eux-mêmes  à  la  dérobée.  Parfois,  dans 
ces  catacombes  ou  plus  tard  sur  les  rivages  de  notre  continent 
et  de  nos  îles,  l'un  ou  l'autre  offrit  le  Saint  Sacrifice.  L'histoire 
nous  raconte  que  l'un  d'eux,  à  défaut  de  pie^rre  sacrée,  trouva 
un  autel  vivant  sur  les  mains  consacrées  d'un  de  ses  confrères, 
qui  les  étendit  respectueusement  comme  au  jour  de  son  ordi- 
nation, quand  il  recevait  de  son  évêque  l'onction  de  l'huile 
sainte. 

Qu'il  soit  permis  à  l'évéque  de  La  Rochelle  d'évoquer  ici  ces 
souvenirs  eucharistiques  de  son  diocèse  et  de  mettre  sous  ces 
augustes  patronages  les  vœux  par  lesquels  il  conclut  ce  ra|)port: 

1.  Que  les  supérieurs,  tes  confesseurs  et  les  professeurs  de  nos 
collèges,  sans  exception,  s'appliquent  à  promouvoir  le  plus  possililo 
chez  les  élèves  la  communion  fréquente  et  quotidienne,  en  insistant 
sur  l'intention  droite  et  pieuse. 

2.  Que  la  formation  eucharistique  vise  les  vacances  et  les  congt,s, 
et  la  vie  après  le  collège,  soit  pendant  le  service  militaire,  soit  pen- 
clnut  la  période  d'étudiants,  soit,  d'une  façon  générale,  dans  le 
monde. 

3.  Que  les  aumôniers  des  écoles  publiques   et  des   lycées  ou   les 
prêtres  des  paroisses  qui  sont  chargés  du  service  leligieux  des  élèves, 
ne  négligent  pas  de   faire  le   possible   pour  y   promouvoir   la   coni 
munion  fréquente  et  quotidienne. 


Réunion    sacerdotale 

DU  VENDREDI  24  JUILLET 


Marie, Reine  du  Clergé,  Modèle  delà  piété  sacerdotale  envers i'EuGharistle 

RAPPORT  DE  M.  L'ABBÉ  G.  LENERT 

curé  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  à  Paris. 

Emmanuel,  Dieu  avec  nous,  Dieu  fait  tiomme,  demeurant 
au  ciel  et  en  terre,  en  chair  et  en  os,  corps  et  âme  insépara- 
blement unis  à  la  divinité,  caché  ici-bas,  mais  très  réellement 
présent  sous  les  faibles  espèces  sacramentelles,  qui  nous  per- 
mettent de  l'approcher  en  tous  lieux,  d'assister  à  son  immo- 
lation permanente,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  notre  salut,  et  de 
contracter  avec  lui  si  étroite  union  qu'elle  n'a  de  comparable 
que  celle  qui  se  fait  entre  l'aliment  et  celui  qui  le  consomme  : 

Tel  est  le  don  de  Dieu  que  nous,  catholiques  du  monde 
entier,  nous  venons  célébrer,  savourer  et  adorer  en  ces  augustes 
solennités. 

Mais  cette  manne  divine,  dont  celle  des  fils  d'Israël  n'était 
que  la  figure,  tombe-t-elle,  comme  elle,  directement  du  ciel  ? 

Non,  c'est  par  le  ministère  du  prêtre,  en  vertu  de  l'insti- 
kition  divine,  qu'elle  nous  est  donnée  : 

Docti  sacris  institutis 

Panera  vinum  in  salutis 

Consecramus  hostiaia. 

Sic  sacrificium  istad  instituil, 

Cujus  officiurh  conimitti  volnit 

Solis  presbyleris,  qulbus  sic  congrait 

Vl  siiincint,  et  dent  cœteris. 

Instruits  par  sa  divine  institution,  nous  consacrons  le  pain  et  le 
vin  qui    deviennent    l'Hostie    du    salut.  C'est  ainsi  qu'il  institua  ce 
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sacrifice  adorable  :  il  voulut  que  les  prêtres  en  fussent  les  ministres  ; 
i\  eux  seuls  il  appartient  de  s'en  nourrir  et  de  le  distribuer  aux  autres. 
(Saint  Thomas,    Office   du   Très-Saint-Sacrement.) 

Donc,  pas  de  prêtre,  pas  d'Eucharistie  ;  pas  d'évêque,  pas 
de  prêtre  ;  et  c'est  du  Pape  que  les  évêques  reçoivent  leur 
mission.  Comment  la  hiérarchie  sacrée  ne  serait-elle  pas  l'un 
des  principaux  objets  de  l'étude  et  de  la  respectueuse  et  dévouée 
sollicitude  du  Congrès,  puisque  le  sacerdoce,  comme  l'Eucha- 
ristie, c'est  Dieu  avec  nous  !... 

Qu'est-C€  donc  que  le  sacerdoce  ? 

Respondeo  dicenduni  qiiod,  dit  saint  Thomas  (i),  proprie 
officiiim.  sacerdotii  est  esse  mediatorem  inter  Deiun  et  populum, 
inquantuni  scilicet  divina  populo  tradit,  iinde  dicitur  sacerdos 
quasi  «  sacra  dans  ■». 

Ces  choses  sacrées  descendent  de  Dieu  vers  l'humanité, 
conmie  la  grâce  et  le  pardon,  ou  montent  des  hommes  vers 
la  divinité,  comme  la  prière  et  le  sacrifice.  Omnis  pontifex 
ex  hominibus  assumptus  pro  hominibus  constituitur  in  his 
quœ  su?it  ad  Deum,  ut  offerat  dona  et  sacrificia  pro  peccatis  (2). 
Hoc  autem.  maxime  conveniA  Christo,  continue  saint  Thomas  ; 
nam  per  Ipsum  divina  bona  hominibus  sunt  collata,  secundum 
illud  (3).  Per  quem  maxima  et  pretiosa  nobis  promissa  donavit, 
ut  per  hœc  efficiamini  divinœ  consortes  naturœ.  Ipse  enim 
humanum  genus  Deo  reconciliavit,  secundum  illud  (4).  In 
Ipso  complacuii  omnem  plenitudinem  inhabitare  et  per  eum 
reconciliare  omnia. 

C'est  donc  au  Christ  surtout  que  convient  le  titre  de  prêtre. 
Il  est  le  prêtre  par  excellence,  le  seul  Médiateur  :  Unus  enim 
Deus,  unus  et  mediator  Dei  et  hominum  homo  Christus  Jésus  : 
qui  dédit  redempiionem  semetipsum  pro  omnibus  (5).  Il  est 
donc,  dans  un  sens  très  juste,  le  seul  véritable  Prêtre,   dont 

[ij  P.   111.  q.   xxil. 

(2)  Hebr.   \\   i. 

(3)  //  Petr.  I,  /i. 

(4)  Col.  I.  19. 

(5)  /  Tim.   ir,   o  et  C. 
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les  prêtres  de  l'Ancien  Testament  n'étaient  que  la  figure  et 
dont  ceux  du  Nouveau  ne  sont  que  les  représentants  et  les 
instruments.  Mais,  à  ses  côtés,  nous  voyons  sa  Mère,  l'auguste 
Vierge  Marie.  Il  no  lui  donne  pas  sans  doute  le  caractère  sacra- 
mentel du  sacerdoce  ni  les  pouvoirs  rituels  qui  y  sont  attachés. 
Mais  cette  créature  incomparable  qui,  selon  l'expression  de 
Cajetan,  touche  aux  frontières  de  la  divinité  :  ad  fines  deitatis 
attingit,  remplit  de  telles  fonctions  auprès  de  son  divin  Fils 
que  les  Souverains  Pontifes  Pie  IX  et  Pie  X  ont  pu  l'appeler, 
après  les  saints  Pères  ;  apud  Unigenitum  Filium  suum  Media- 
trix  et  Conciliatrix.  (Bulle  Ineffabili  et  Encyclique  Ad  diem 
illuin.) 

Marie  est  ainsi  associée,  plus  qu'aucune  autre  créature, 
à  l'œuvre  de  notre  Rédemption.  Elle  est  justement  appelée 
Corédemptrice  du  genre  humain  et  Dispensatrice  de  la  grâce. 
Deus  nos  totum  habere  voluit  per  Mariam,  dit  saint  Bernard. 

Elle  est  donc  véritablement  Ministra  Dei,  dit  Bernard 
de  Busto  ;  Magistra  Apostolorum  et  Discipulorum  Christi,  dit 
saint  Thomas  de  Villeneuve  ;  Gloria  Sacerdotum,  dit  saint 
Ephrem.  Quamins  sacramentani  Ordinis  non  acceperis,  guid- 
quid  tamen  dignitatis  et  gratiœ  in  ipso  confertur,  de  hoc  plena^ 
fuisti,  dit  saint  Antonin. 

Pie  IX  et  Pie  X  ont  donc  pu  lui  donner  le  titre  de  Virgo 
Sacerdos  et  de  Regina  Cleri. 

Cette  belle  doctrine  a  été  fort  bien  exposée  par  les  EEmes 
cardinaux  Vincenzo  Vannutelli  et  Vives  y  Tuto  en  divers 
documents,  surtout  en  une  pieuse  et  théologique  prière. 

Le  R.  P.  Hugon  (i),  MM.  les  abbés  Lapiace  (2),  Lobry  (3), 
Crapez  (l\),  Degeuser  (.5)  et  tant  d'autres  ont  splendidement 
développé  cette  thèse  du  sacerdoce  de  Marie. 


(i)  La  Vierge-Prêtre.  Paris,  Téqui,  82,  rvie  Bon;iparte. 
(■j)  Lti  Mcre  Marie,  de  Jésus.  Vitte,  Lyon,  3,  place  Bellecour  ;  Pari;*,  i.'i,  rue 
de  l'Abbaye. 

(3)  La  Vénérable  Catherine  Labouré.  Paris,  Gabalda. 

(4)  Chez  l'auteur.  Lille,  12  bis,  rué  Voltaire. 

(5)  Paris,  chez  M.  Molt,  96,  rue  de  Sèvres.  ,  " 
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Et  maintenant,  comment  nous,  prêtres,  devrons-nous  imiter 
les  exemples  de  piété  sacerdotale  que  nous  donne  la  Très  Sainte 
Vierge  Marie,  Reine  du  clergé  ?  Nous  devrons  la  prendre 
comme  modèle  et  comme  protectrice  dans  l'exercice  de  nos 
sublimes  fonctions  et  dans  la  pratique  du  zèle  envers  le  sacer- 
doce. 

Dans  l'Encyclique  sur  le  Jubilé  de  l'Immaculée  Conception, 
le  pape  Pie  X  fait  ce  sublime  résumé  du  pouvoir  sacerdotal  de 
Marie  :  Officium  ejusdem  hostiœ  custodiendœ,  iiutriendœqiie, 
atque  ideo,  stato  tenipore,  sistendœ  ad  aram.  Qui  dira  les  dis- 
positions d'humilité,  d'incomparable  pureté,  d'intime  union 
à  la  volonté  divine,  d'absolue  immolation  d'elle-même, 
d'ardent  désir  du  salut  du  monde,  qui  remplissaient  l'âme 
bénie  de  notre  auguste  Reine  lorsque  le  Verbe  divin  s'incarna 
dans  son  chaste  sein,  lorsqu'elle  l'enfanta,  quand  elle  l'allaita, 
le  présenta  au  Temple,  le  couvrit  de  sa  maternelle  sollicitude 
pendant  les  années  de  la  divine  enfance  et  de  la  vie  cachée, 
quand,  pendant  la  vie  publique  du  Sauveur,  elle  le  priait  pour 
les  malheureux,  comme  à  Cana,  à  l'heure  suprême  de  la  ren- 
contre, sur  le  chemin  du  Calvaire  et  surtout  de  la  consomma- 
tion du  divin  Sacrifice,  sur  le  sommet  du  Golgotha? 

Plus  nous  nous  unirons  aux  dispositions  de  la  Très  Sainte 
Vierge,  lorsque  nous  offrirons  l'auguste  Sacrifice  de  la  Messe, 
plus  étroite  sera  l'union  que  nous  contracterons  alors  avec 
Dieu,  plus  le  don  de  nous-même  sera  complet,  plus  nous  réali- 
serons l'identification  de  la  Victime  et  du  Sacrificateur,  dont 
l'idéal  et  le  parfait  exemplaire  est  en  Jésus,  Prêtre  et  Victime, 
et  en  celle  qui,  à  son  image,  a  été,  selon  le  mot  de  saint  André 
de  Crète  :  Hostia  acceplissitna  Deo  litata. 

Avec  Marie,  comme  elle  et  en  elle,  nous  voudrons  prier  et 
offrir  des  sacrifices  pour  nous-mêmes  et  pour  le  peuple  chré- 
tien ;  nous  lui  demanderons  son  assistance  et  ses  maternels 
conseils  pour  annoncer  les  paroles  qu'elle  conservait  dans  son 
cœur  ;  elle  nous  aidera  à  remplir  dignement  le  redoutable 
ministère  du  sacrtnient  de   Pénitence  ;   nous   présentera   elle 
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même  à  son  divin  Fils,  en  nos  visites  au  Très  Saint  Sacrement, 
et  lorsque,  gémissant  sous  le  poids  de  la  charge  pastorale,  nous 
recourrons  lilialement  à  elle,  Mère  des  chrétiens  et  Reine  uni- 
verselle du  ciel,  de  la  terre  et  du  purgatoire,  elle  prendra  pour 
elle  le  plus  lourd  fardeau  et  confiera  à  saint  Michel  et  teiux 
saints  Anges  le  soin  de  disperser  les  esprits  infernaux  toujours 
acharnés  à  compliquer  ou  à  compromettre  le  ministère 
sacerdotal. 


Ces  vérités  nous  sont  suffisamment  connues  pour  qu'il  ne 
soit  point  utile  d'insister. 

C'est  surtout  dans  la  pratique  du  zèle  envers  le  sacerdoce 
et  les  œuvres  sacerdotales  que  nous  nous  efforcerons  d'imiter 
Marie,  Reine  du  clergé,  et  que  nous  lui  demanderons  son  tout- 
puissant  patronage. 

Des  prêtres!  des  prêtres!  de  saints  prêtres!...  Telle  est  la 
prière  constante,  pressante  entre  toutes,  du  Souverain  Pontife, 
des  évêques  et  de  toutes  les  âmes  vraiment  soucieuses  des  inté- 
rêts de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  du  monde! 

Le  recrutement  et  la  sanctification  du  clergé  séculier  et  régu- 
lier, voilà  la  source  de  tous  les  biens.  Ce  fut  l'objet  de  la  prière 
du  Christ  :  Paier,  sanctijlca  eos  in  veritate  !  (i)  11  ordonna  à  ses 
disciples  de  la  faire  ;  Rogaie  ergo  Dominiiin  messis  ut  niittat 
operarios  in  messeni  suant  (2),  non  pas  des  ouvriers  quel- 
conques, mais,  comme  le  dira  saint  Paul  à  son  disciple  Timo- 
thée  :  Cura  teipsuni  probabilem  exhihere  Deo  operarium  incoîi- 
fusibileni  (3),  des  ouvriers  qui  n'ont  point  à  rougir. 

Comment  la  Mère  de  Jésus,  devenue  au  pied  de  la  croix  la 
mère  de  Jean,  disciple  bien-aimé,  et,  en  sa  personne,  de  tous 
les  prêtres  d'abord,  puis  de  tous  les  hommes  rachetés  par  le 


(i)  Joan.  XMi,   17. 

(2)  Maith.  IX,  38  ;  Luc. 

(3)  ;/  Tim.  Il,  i5. 


I 

Pi 
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Christ,  n'aurait-nlle  pas  appris  à  ses  enfants,  comme  son  divin 
Fils  l'avait  demandé,  à  prier  pour  les  ouvriers  apostoliques  ? 
Aussi  bien  la  voyons-nous,  dès  rAscension  du  Sauveur,  s'en- 
fermer dans  le  Cénacle,  avec  les  disciples  du  Maître,  et  prier 
avec  eux  pour  que  le  Saint-Esprit  descende  sur  eux  et  leur 
donne  en  abondance  les  grâces  qu'ils  devront  communiquer 
BU  monde. 

Voilà  bien  comment  siège  l'immaculée  Reine  du  clergé  au 
milieu  de  ses  sujets,  leur  donnant,  entre  autres  exemples,  celui 
d'un  zèle  ardent  pour  leur  sanctification  personnelle  et  pour 
celle  de  tous  les  ministres  et  apôtres  du  Christ,  dont,  comme 
Marie,  ils  auront  à  cœur  d'augmenter  le  nombre  et  d'attirer 
sur  tous  la  multiplicité  des  dons  surnaturels. 

Telle  est  la  pensée  qui  nous  a  porté,  au  lendemain  de  la 
séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  à  provoquer  une  étroite 
union  entre  les  clercs  et  les  fidèles,  par  la  prière  et  le  sacrifice 
pour  le  recrutement  et  la  sanctification  du  clergé  tant  régulier 
Cfue  séculier,  en  prenant  comme  modèle  et  toute-puissante 
patronne  l'immaculée  Marie,  Reine  du  clergé. 

Le  s  février  1908,  en  vertu  de  la  dernière  Ordonnance  de 
S.  Em.  le  cardinal  Richard,  archevêque  de  Paris,  qui  venait 
de  quitter  saintement  cette  terre,  était  érigée  la  Confrérie  de 
Marie-Immaculée,  Reine  du  clergé,  en  l'église  Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet,  où  les  François  de  Sales,  les  Vincent  de  Paul, 
les  Rourdoise  avaient  autrefois  exercé  leur  zèle  pour  le  sacer- 
doce, où  tant  de  prêtres,  enfermés  à  Saint-Firmin,  avaient  été, 
lors  des  massacres  de  septembre  1702,  mis  à  mort  en  haine  de 
la  foi. 

Le  27  mai  3908,  Mgr  Amette,  archevêque  de  Paris,  voulait 
bien  présenter  l'œuvre  naissante  au  Souverain  Pontife. 

Le  lendemain  même,  nous  avions  le  bonheur  de  recevoir  du 
Saint-Père  une  lettre  d'approbation  entièrement  écrite  de  sa 
■main,  témoignant  de  sa  très  grande  bienveillance  pour  la  con- 
frérie nouvelle.  Sa  Sainteté  l'enrichissait  de  précieuses  indul- 
gences et  daignait  autoriser,  dans  le  chant  des  litanies  do  la 


55o  XXV®    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

# 

Très   Sainte  Vierge,   à   Saint-Nicolas-du-Ghardonnet,   l'invoca- 
tion Regina  Cleri,  ora  pro  nobis. 

Le  i6  avril  191 1,  Mgr  Delamaire,  de  si  regrettée  mémoire, 
érigeait,  en  l'église  métropolitaine  de  Cambrai,  une  autre  con- 
frérie de  Marie-Immaculée,  Reine  du  clergé. 

Et  le  20  mai  igir;,  le  pape  Pie  X,  glorieusement  régnant, 
élevait  la  confrérie  parisienne  au  rang  d'Archiconfrérie  : 
«  Cette  Association  Nous  a  été  si  agréable,  dit  le  Bref  aposto- 
lique, s'est  si  bien  concilié  Notre  faveur,  que..  Nous  Nous 
empressons  de  l'ériger  en  Archiconfrérie,  à  titre  perpétuel,  en 
lui  donnant  le  pouvoir  de  s'affilier  d'autres  Associations  dans 
tous  les  lieux  du  monde...  » 

Déjà  vingt  et  une  confréries  ont  été  érigées  et  affiliées,  en 
France  et  à  l'étranger.  La  seule  confrérie  sise  à  Sahit-Nicolas- 
du-Chardonnet  compte  ^  200  membres.  _ 

Les  statuts  demandent  des  prières  et  des  sacrifices  pour  le 
recrutement  et  la  sanctification  du  clergé,  en  particulier  l'invo- 
cation quotidienne  :  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous  (indul- 
gence de  3oo  jours  toties  quoties,  la  célébration  annuelle,  en 
n'importe  quel  sanctuaire,  simplement  conseillée  d'ailleurs, 
d'une  Messe  aux  intentions  de  Marie,  Reine  du  clergé  (indul- 
gence plénière),  et  une  offrande  proportionnée  aux  moyens  de 
chacun,  pour  les  Séminaires,  en  quelque  diocèse  que  ce  soit. 

Différentes  pratiques  fort  touchantes  sont  venues  d'elles- 
mêmes  s'ajouter  aux  précédentes  :  Ce  sont  d'abord  des  pro- 
messes de  communions  pour  le  clergé  :  elles  dépassent  le 
nombre  de  220  000  par  an  ;  c'est  ensuite  la  frappe  de  deux  fort 
belles  médailles  :  l'une  pour  les  prêtres,  l'autre  pour  les  fidèles. 
Mgr  Delamaire  voulut  bien  nous  les  proposer  et  en  confier 
l'exécution  à  un  artiste  de  grand  talent  et  d'une  très  chrétienne 
inspiration. 

Ces  deux  médailles  ont  la  même  face.  C'est  la  Reine  du  clergé 
portant  la  couronne  royale.  Sur  son  bras  gauche  se  tient 
l'Enfant  Jésus,  qui,  dune  de  ses  petites  mains,  porte  un 
ciboire,   et,   de  l'autre,   présente   une  hostie,   pour  nous  faire 
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comprendre  combien  il  désire  se  communiquer  à  nous  par  la 
sainte  Eucharistie.  C'est  le  symbole  de  la  communion  fré- 
quente. De  la  main  droite,  la  Très  Sainte  Vierge  tient  le  calice 
de  Gethsémani,  et,  de  son  sourire  maternel,  elle  nous  exhorte 
à  souffrir  avec  patience,  en  union  avec  elle.  En  exergue,  on  lit  : 
«  O  Marie,  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  » 

La  médaille  destinée  aux  prêtres  porte,  au  verso,  un  calice 
surmonté  d'une  hostie  rayonnante  et  entouré  par  cette  prière  : 
((  O  Jésus  ITostie,  par  Marie  immaculée,  rendez-nous  purs  et 
forts.  » 

Le  verso  de  la  médaille  des  fidèles  ne  porte  que  le  chiffre  de 
la  Très  Sainte  Vierge  entouré  des  douze  étoiles  qui  repré- 
sentent les  apôtres,  avec  cette  belle  prière  :  <(  Protectrice  de  la 
sainte  hiérarchie  catholique,  obtenez-nous  de  saints  prêtres  qui 
glorifient  Dieu  et  sauvent  les  âmes  »,  paroles  continuant  l'invo- 
cation gravée  au  recto  de  la  médaille. 

Une  première  épreuve  de  cette  médaille  fut  présentée  au 
Souverain  Pontife  par  Mgr  Delamaire,  disant  que  si  Sa  Sainteté 
daignait  l'approuver,  il  serait  heureux  de  lui  en  offrir  le  pre- 
mier exemplaire  en  or.  Le  Pape,  considérant  la  plaquette  de  vil 
métal,  la  baisa  en  disant  :  «  Je  garde  déjà  cela  »,  puis  il  daigna 
en  faire  l'éloge  et  en  approuver  pleinement  la  composition. 

Déjà  ces  médailles  ont  été  l'occasion  de  grâces  fort  remar- 
quables (i). 

Enfin,  nous  devons  signaler  divers  groupements  fort  inté- 
ressants ; 

I.  Les  petits  clercs  de  Marie,  Reine  du  clergé,  enfants  de 
chœur  en  exercices  ou  enfants  de  chœur  honoraires,  qui,  par 
les  pratiques  de  l'Archiconfrérie,  apprécient  davantage  le 
service  des  autels  et  les  chants  sacrés  et  sont  ainsi  mieux  dis- 
posés à  écouter  l'appel  de  Dieu,  s'il  daigne  se  faire  entendre. 


(i)  Pour  se  procurer  ces  médailles,  s'adresser  à  M.  Martin,  1-26,  boulevard 
Riispail,   Paris. 
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•1.  Des  âmes  généreuses  qui,  tirant  de  cet  article  des  statuts  : 
«  S'imposer  quelques  sacrifices  »,  les  conséquences  que  le  Saint- 
Esprit,  sous  le  contrôle  de  leur  directeur  de  conscience,  leur 
inspire,  pratiquent  la  pénitence  jusqu'à  l'état  de  victime,  aux 
intentions  de  Marie,  Reine  du  clergé. 

Parmi  ces  groupements,  je  citerai  la  Fraternité  franciscaine 
de  Notre-Dame  des  Anges,  qui  ajoute  à  la  règle  du  Tiers-Ordre 
certaines  observances  constituant,  par  l'approbation  des  Supé- 
rieurs du  premier  Ordre,  une  sorte  de  seconde  règle  ajoutée  à 
la  première  pour  les  membres  de  cette  Fraternité. 
•  De  tous  les  diocèses  où  l'œuvre  existe,  on  nous  signale  une 
admirable  efflorescence  de  vocations  sacerdotales,  dont  un  cer- 
tain nombre  ont  un  caractère  véritablement  extraordinaire  ; 
les  ressources  viennent  providentiellement,  et  le  zèle  sacerdotal 
allant  toujours  croissant  entraîne  les  fidèles  eux-mêmes, 
chaque  jour,  en  de  nouvelles  conquêtes. 

Que  par  l'auguste  et  immaculée  Reine  du  clergé  et  par  les 
générations  de  saints  prêtres  qu'elle  suscitera  dans  l'Eglise  de 
Dieu,  Jésus-Christ,  notre  Maître  divin,  soit  à  jamais  loué,  aimé 
et  adoré  dans  le  Très  Saint  Sacrement  de  l'autel  ! 

VŒUX 

Plaise  au  Congrès  eucharistique  international  adopter  les 
vœux  qu'humblement  nous  lui  proposons  : 

1.  Que  le  Sainl-Siège,  par  un  acte  authentique,  daigne  mettre  sous 
le  patronage  de  Marie  immaculée.  Heine  du  clergé,  toutes  les  œuvres 
de  recrutement  el  de  sanctification  du  clergé. 

2,  Que  de.  toutes  parts,  autant  que  NN.  SS.  les  évêques  le  juge- 
ront opportun,  naissent,  dans  ce  but,  de  nouvelles  confréries  de 
Marie  immaculée,  Reine  du  clergé,  ou  que  les  œuvres  des  vocations 
se  transforment  en  confréries,  qui  inviteront  leurs  membres  5  Ja 
prière  et  au  sacrifice  pour  le  Pape,  les  évêques  et  les  prêtres,  on 
même  temps  que  pour  les  aspirants  au  sacerdoce. 


Les  associations  sacerdotales  et  les  retraites  mensuelles  sacerdotales 

RAPPORT  DE  M.  L'ABBÉ  E.  BOUQUEREL 

Chaque  jour  nous  répétons  dans  le  Pater  cette  invocation  : 
«  Père  !  que  votre  règne  arrive  I  »  Or,  le  règne  du  Père,  c'est 
le  règne  du  Fils,  c'est  le  règne  de  Jésus-Christ,  de  Jésus-Christ 
par  l'Eucharistie. 

Nous  ne  devons  pas  nous  contenter  d'être,  nous,  les  prêtres 
de  Jésus,  de  simples  suppliants,  nous  avons  pour  mission  offi- 
cielle et  impérative  de  collaborer  à  Ja  venue  de  ce  règne  dans 
les  âmes,  dans  nos  paroisses,  dans  les  nations.  Mais  à  quelle 
condition  notre  collaboration.  humbJe  ou  éclatante,  sera-t-elle 
efficace  ? 

Pie  X  nous  l'a  dit  dans  sa  lettre  au  clergé  : 

((  Quiconque  exerce  le  sacerdoce  ne  l'exerce  pas  seulement 
pour  soi,  mais  pour  les  autres  :  Omnis  Poniifex  ex  hominibus 
assumptus,  pro  hominibus  constituitur  in  iis  quœ  sunt  ad 
Deurn  (i).  Le  Christ  a  exprimé  la  même  pensée  lorsque, 
pour  montrer  en  quoi  doit  consister  l'action  sacerdotale, 
il  comparait  le  prêtre  au  sel  et  à  la  lumière.  Le  prêtre  est 
donc  le  sel  de  la  terre  et  la  lumière  du  monde.  Personne  sans 
doute  n'ignore  que  cela  consiste  surtout  pour  lui  à  communi- 
quer la  vérité  chrétienne,  mais  peut-on  ignorer  d'avantage 
que  ce  ministère  est  à  peu  près  inutile  si  le  prêtre  n'appuie  de 
son  exemple  ce  qu'il  enseigne  de  vive  voix.^  Ceux  qui  l'écoutcnt 
pourront  dire  alors,  injurieusement,  il  est  vrïd,  mais  non  sans 
r;ison  :  Confitentar  se  nasse  Deiim,  foriis  autem  negant  (2), 
cl  ils  repousseront  la  doctrine  et  ne  j'rofiteront  pas  de  la 
lumière  du  prêtre.  » 

L'illustre  et  sage  Pontife  insiste  longuement  sur  la  nécessité 
de  la  sainteté  du  prêtre  et  conclut  : 

«  Si  cette  sainteté,  qui  consiste  surtout  dans  la  connaissance 


(i)  Hebr.  v,  i. 
■;')  Tit.  I,   iG. 
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suréminente  de  Jésus-Christ,  manque  au  pictre,  tout  lui 
manque.  Car,  sans  elle,  même  les  trésors  d'une  science  remar- 
quable, même  l'habileté  pratique  et  le  savoir-faire,  quoiqu'ils 
puissent  être  de  quelque  utilité  à  l'Eglise,  sont  fréquemment, 
néanmoins,  la  source  de  préjudices  déplorables.  Mais  un 
homme  profondément  saint,  fût-il  le  dernier  de  tous,  combien 
d'œuvres  merveilleuses  ne  peut-il  pas  entreprendre  et  mener 
à  bonne  fin  pour  le  salut  du  peuple  de  Dieu!  De  nombreux 
témoignages  l'ont  montré  en  tous  temps.  Nous  en  avons  une 
preuve  éclatante,  et  dont  le  souvenir  n'est  pas  éloigné,  dans 
Jean-Baptiste  Vianney,  ce  parfait  pasteur  des  âmes  à  qui  Nous 
Nous  réjouissons  d'avoir  Nous-mêmc  décerné  les  honneurs  dus 
aux  bienheureux.  » 

C'est  donc  par  la  sainteté  de  notre"  vie,  d'après  les  enseigne- 
ments officiels  de  Pie  X,  et  rien  que  par  là,  que  nous  pourrons 
efficacement  établir,  consolider,  étendre  le  règne  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  sur  la  terre. 

Un  homme  illustre  de  notre  époque,  qui  dit  ne  pas  avoir  la 
foi,  Maurice  Barrés,  a  exprimé  avec  une  délicatesse  académique 
la  même  vérité.  Son  témoignage  mérite  d'être  conservé  : 

((  Si  vous  voulez  que  je  vous  confesse  toute  ma  pensée,  je 
dois  vous  dire  que  nos  églises  ne  peuvent  être  sauvegardées 
pleinement  que  dans  la  mesure  où  la  vie  religieuse  se  main- 
tiendra au  village.  Le  jour  oii  les  églises  deviendront  un  objet 
respecté  à  cause  de  leur  passé,  des  monuments  curieux,  quelque 
chose  comme  des  dolmens,  des  peulvans,  des  cromlechs,  bref, 
de  gros  bibelots  sur  la  colline,  elles  seraient  perdues,  et  le 
reproche  d'ingratitude  ne  suffirait  pas  à  convaincre  les  géné- 
rations de  les  maintenir.  La  solidité  physique  des  sanctuaires, 
c'est  d'être  moralement  féconds...  Faisons  des  vœux  pour  que 
chaque  église  trouve  un  prêtre  exemplaire.  Il  y  a  des  hommes 
qui,  par  la  qualité  de  leur  être,  s'imposent  au  respect,  per- 
suadent, arrêtent  les  barbares,  s'en  font  des  auxiliaires.  Aux 
heures  oii  l'esprit  politique  est  vicié  semble  anéanti,  et  quand 
le  retour  à  la  barbarie  s'annonce  par  le  discrédit  où  tombent 
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les  idées  élevées,  la  vertu  qui  se  fait  connaître  à  ses  œuvres 
devient  une  puissance...  Alors,  devant  ces  églises  à  demi  dévas- 
tées, demi-écroulées,  je  me  surprends  à  murmurer  la  grande 
vérité,  le  mot  décisif  :  les  églises  de  France  ont  besoin  de 
saints.  » 

Comment  donc  aurons-nous  des  saints  en  assez  grande  quan- 
tité pour  donner  des  anges  gardiens  à  toutes  les  églises  bâties 
par  nos  pères  et  aussi  à  celles  que  nous  élèverons  nous-mêmes.!* 

Pie  X,  après  nous  avoir  enseigné  le  pourquoi  de  la  sainteté, 
nous  en  apprend  également  le  comment.  Il  énumère  et  décrit 
tous  les  moyens  de  sanctification  que  l'expérience  séculaire  a 
consacrés:  la  méditation,  la  lecture  des  livres  pieux,  les  examens, 
et  enfin,  comme  moyen  d'y  être  constamment  fidèles,  les 
retraites  et  les  associations. 

Et  d'abord  les  retraites.  Déjà,  dès  la  deuxième  année  de  son 
pontificat,  dans  une  lettre  à  S.  Em.  le  cardinal  vicaire,  Pie  X 
fait  à  tous  les  prêtres  séculiers  une  obligation  rigoureuse  de  la 
retraite  fermée  au  moins  tous  les  trois  ans. 

Il  revient  sur  cette  question  dans  sa  lettre  au  clergé  :  «  Il  est, 
dit-il,  un  exercice  que  tous  connaissent  et  considèrent  comme 
avantageux  mais  que  tous  ne  pratiquent  pas  également,  c'est  la 
retraite  pendant  laquelle  l'âme  s'adonne  aux  exercices  que  l'on 
appelle  spirituels.  Elle  doit  être  annuelle  autant  que  possible  et 
se  faire,  soit  individuellement,  soit  de  préférence  en  commun, 
ce  second  mode  étant  ordinairement  plus  fécond  en  résultats, 
sous  réserve  toutefois  des  prescriptions  épiscopales.  Il  ne  sera 
pas  moins  profitable  aux  âmes  qu'une  retraite  de  ce  genre  ait 
lieu  chaque  mois  pendant  quelques  heures,  en  particulier  ou  en 
commun.  Nous  sommes  heureux  de  constater  que  cet  usage  a  été 
introduit  en  plusieurs  endroits,  avec  l'approbation  des  évêques 
et  parfois  même  sous  leur  présidence.  » 

Depuis  lors,  cette  grande  question  des  retraites  a  été  magistra- 
lement traitée  dans  une  lettre  adressée  à  son  clergé  par 
S.  G.  Mgi'  de  La  Porte,  évêque  du  Mans,  à  l'occasion  de  la 
retraite  pastorale  de  igiS. 
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Cette  lettre  vient  d  être  publiée  dans  la  collection  de  la  Biblio- 
thèque des  Exercices  de  saint  Ignace,  n"  5i.  La  rédaction  la  fait 
précéder  de  ces  paroles  :  «  Fruit  de  longues  observations  d'expé- 
riences personnelles  et  d'une  information  étendue,  cette  lettre 
renferme  une  étude  large  et  complète  de  la  question,  grave  entre 
toutes,  des  retraites  du  clergé.  » 

S.  Em  le  caidinai  Billot  écrivait  à  Mgv  de  La  Porte  au  sujet  de 
cette  lettre  pastorale  :  «  Je  viens  de  terminer  la  lecture  de  "t^otre 
très  belle  lettre  sur  les  retraites  du  clergé  tant  diocésaines  que 
fermées  et  je  dois  vous  dire  que  tout,  absolument  tout,  m'a  plei- 
nement satisfait.  Vraiment,  vous  vous  montrez  ici  l'homme  des 
Exercices  qui,  non  seulement  les  estime  et  les  admire,  mais  les 
connaît  de  science  expérimentale,  les  a  pratiqués,  les  a  vécus.  » 

L'éloquent  prélat  parle  d'abord  de  la  retraite  pastorale,  «  de 
cette  grande  manisfestation  de  la  vie  cléricale  diocésaine,  avec 
l'échange  de  pensées,  l'échange  de  sentiments  nécessaires  au 
développement  de  cette  vie.  Là  se  resserrent  comme  naturel- 
lement les  liens  de  soumission  et  d'affectueux  dévouement  avec 
le  premier  Pasteur,  de  défé^^ence  et  de  docilité  à  l'égard  des  aînés 
ou  des  dépositaires  de  l'autorité,  de  fraternité  entre  les  membres 
du  même  clergé.  Conférences,  avis,  exhoriations  paternelles, 
conversations,  rénovation  des  promesses  cléricales,  tout  con- 
court à  l'épanouissement  de  ces  sentiments  qui  sont  autant  de 
vertus...  Utile  à  l'ensemble  du  clergé,  la  retraite  pastorale  n'ap- 
porte pas  une  moindre  contribution  au  bien  de  chacun.  A 
l'humble  curé  qui,  lout  le  long  de  l'année,  vit  isolé  au  fond 
d'une  paroisse  de  campagne,  cette  imposante  assemblée  fait 
vivement  sentir  le  grand  courant  de  la  vie  catholique  qui  circule 
et  se  répand  jusqu'aux  extrémités  ;  c'est  pour  lui  comme  une 
impression  de  l'Eglise,  société  vivante,  et  cette  expérience,  jointe 
aux  fruits  que  chacun  recueille  de  la  prière  faite  en  commun, 
prépare  déjà  l'œuvre  du  renouvellement  intérieur.  La  prédica- 
tion poursuit  ce  travail,  elle  est  dans  la  retraite  pastorale  le 
moyen  principal,  la  grande  semeuse  d'où  germent  les  fruits  de 
sanctilication  cl  de  salut.  » 
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Dans  une  seconde  partie,  le  vénérable  auteur  traite  de  la 
retraite  fermée  :  «  Loin  du  bruit  des  affaires,  une  installation 
silencieuse  dans  un  cadre  paisible.  Là,  toujours  à  la  disposition 
des  retraitants,  quelques  prêtres  expérimentés,  car  il  faut  un 
guide  à  la  retraite,  et  sur  ce  terrain  des  manœuvres  spirituelles,, 
tantôt  Ju  solitude,  tantôt  les  petits  groupes  réunis  pour  un  Ira- 
vail  en  commun  mais  sans  que  puisse  être  compromis  en 
chacun  le  sentiment  de  l'isolement  et  du  seul  à  seul  avec  Dieu, 
Auprès  d'eux,  suivant  les  cas,  l'assistance  d'un  directeur  qui 
propose  les  sujets,  écoute  les  confidences,  éveille  les  aspirations, 
se  pliant  aux  aspirations  et  aux  besoins  des  âmes,  ou  bien  un 
exposé  en  commun  sobre  et  substantiel  des  sujets  propres  à 
purifier,  à  éclairer,  à  avancer  le  prêtre  dans  les  voies  d'^  Dieu 
—  •■'est  le  programme  d'une  maisoii  de  retraite. 

)>  Lh,  plus  de  préoccupations  étrangères,  l'éloignement,  la 
nouveauté  même  des  horizons  matériels,  défendent  contre 
l'obsession  des  soucis  ordinaires.  Plus  de  sollicitations  des  con- 
frères ;  on  ne  se  connaît  pas  ou  du  moins  le  silence  du  lieu,  les 
traditions  de  la  maison,  tout  invite  à  s'ignorer  pour  ne  se  sou- 
venir que  de  Dieu  et  des  réalités  éternelles.  C'est  dans  ces  con- 
ditions soigneusement  ménagées  que  le  retraitant  entre  ((  en 
exercice  »,  préparant  et  appelant  par  son  proj)re  travail  l'aclion 
divine.  La  voie  lui  est  tracée  par  les  saints  et  entre  tous  par 
saint  Ignace.  Saint  Ignace  est  vraiment  le  maître  en  cette 
matière.  Avec  les  témoignages  authentiques  des  Souverains 
Pontifes,  le  jugement  des  docteurs  les  plus  désintéressés 
s'accorde  à  le  reconnaître.  Ça  été  la  grâce  propre  de  ce  Saint 
d'organiser  la  retraite.  Pour  cette  œuvre  décisive  de  la  forma- 
lion  et  de  la  transfoimalion  d'une  âme,  il  a  tracé  une  méthode, 
méthode  ferme  et  sure,  souple  d'ailleurs  et  très  compréhensive, 
puisque  lui-même  prévoit  et  autorise  un  dosage  très  inégal  qui 
retranche,  modère,  vaiie,  et  en  définitive  adapte  la  retraite  aux 
p()rlé<'S  et  tempéraments  les  plus  divers.  » 

Mgr  de  La  Porte  piirle  eniin  de  ce  ({u'il  appelle  une  retraite 
[)rolongée.  ((  Ce  serait,  dit-il,   une  retraite  de  dix  jours  pleins 
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proposée  aux  prêtres  trois  fois  dans  1(«  courant  de  leur  vie  :  la 
première,  après  quelques  années  de  ministère.  Le  jeune  prêtre, 
dans  une  halte  sérieuse,  examinera  à  loisir  le  chemin  parcouru, 
les  opérations  accomplies.  La  prudence  ne  demande-t-elle  pas 
que  l'on  abrège  la  première  étape  et  que  dans  une  halte  sérieuse 
on  examine  le  chemin  parcouru,  les  opérations  accomplies, 
(ïu'on  corrige  les  erreurs,  qu'on  rectifie  les  déviations  inévi- 
tables? 

»  Quant  à  la  seconde,  c'est  vers  l'âge  de  la  maturité  que  nous 
voudrions  en  assurer  le  bienfait.  Entre  quarante  et  cinquante 
ans,  il  s'opère  dans  les  aspirations  du  prêtre,  dans  ses  aptitudes, 
souvent  aussi  dans  les  ministères  qui  lui  sont  confiés,  des  modi- 
fications importantes  qui  appellent  une  sollicitude  en  éveil  ; 
les  élans  se  ralentissent,  c'est  l'âge  des  apaisements  ;  le  calme 
intérieur  peut  en  bénéficier,  îe  zèle  pourrait  en  souffrir...  Et 
pourtant  c'est  l'âge  de  la  plus  grande  puissance,  pour  le  prêtre 
comme  pour  le  citoyen,  pour  l'apostolat  comme  pour  le  talent. 
Mais  il  faut  que  la  foi,  l'amour  de  Dieu  et  des  âmes,  plus  pure- 
ment, et  plus  fortement,  actionnent  au  travail  et  suppléent  l'en- 
train naturel  qui  tombe. 

»  Signalons  un  dernier  service  que  nous  attendons  encore 
de  cette  plus  longue  retraite  :  la  formation  ascétique  du  prêtre... 
Dix  jours  d'exercices  faits  ex  animo,  conduits  avec  méthode,  en 
apprendront  plus  aux  directeurs  d'âmes  que  la  lecture  des  in- 
folios. » 

L'idée  de  la  retraite  de  dix  jours  a  reçu  une  première  appli- 
cation, un  commencement  d'exécution.  Déjà  à  Clamart,  villa 
Manrèse,  en  19 12  et  igiS,  un  groupe  de  quinze  à  vingt  prêtres 
ont  fait  avec  entière  satisfaction  la  retraite  de  dix  jours  pleins. 
La  troisième  épreuve  aura  lieu  cette  année. 

Si  j'ai  insisté  sur  celte  retraite  de  dix  jours  pleins,  c'est  que 
ce  genre  de  retraite,  expérimenté  depuis  longtemps  avec  succès 
par  les  religieux,  n'avait  pas  été  offert  aux  prêtres  du  clergé 
séculier.  Faisons  des  vœux  pour  que  le  beau  plan  tracé  pour  eux 
par  Mgr  de  La  Porte  soit  mis  à  exécution  dans  d'autres  maisons. 
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Ce  sera,  j'en  suis  convaincu,  avec  le  même  succès  qu'à  Clamait. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  montrer  les  bienfaits  de  la  retraite 
du  mois.  Elle  se  fait,  soit  en  particulier,  soit  en  commun.  On 
sait  en  quoi  elle  consiste.  Je  me  contenterai  de  signaler  un 
opuscule  du  P.  Baudot,  S.  J.,  intitulé  Les  retraites  mensuelles 
sacerdotales  en  commun  (t).  L'auteur,  très  expérimenté,  donne 
la  définition  de  cet  exercice,  en  énumère  les  avantages,  résout 
les  difficultés  qui  les  empêchent,  en  détermine  les  règles  pra- 
tiques et  donne  le  texte  de  la  concession  d'une  indulgence 
plénière  accordée,  le  2  octobre  i885,  aux  prêtres  du  diocèse 
d'Arras  qui  Ccrtis  per  annura  diebus  ad  spiritualia  exercitia 
peragenda  simul  convenire  soient.  L'extension  de  cette  indul- 
gence ne  pourrait- elle  pas  être  sollicitée  ?  ((  Cette  concession, 
dit  le  P.  Baudot,  aura  toujours  le  caractère  de  l'approbation 
la  plus  haute  et  en  même  temps  la  valeur  d'un  encouragement 
des  plus  précieux  et  d'un  stimulant  des  plus  énergiques.  » 

Un  encouragement  plus  explicite  encore  se  trouve,  comme 
nous  l'avons  vu,  dans  la  lettre  de  Pie  X,  et  il  est  peu  de  diocèses, 
croyons-nous,  oij  ces  réunions  n'aient  pas  été  essayées  avec 
succès. 

Elles  sont,  de  plus,  dans  la  pratique  des  associations  sacerdo- 
tales, le  dernier  moyen  indiqué  par  Pie  X  pour  entretenir  dans 
le  clergé  séculier  la  vie  surnaturelle  et  apostolique. 

Voici  d'abord  en  quels  termes  en  parle  le  Saint-Père  : 

((  Nous  avons  à  cœur  aussi  de  recommander  aux  prêtres 
d'établir  entre  eux,  ainsi  qu'il  convient  à  des  frères,  une  union 
plus  étroite,  avec  l'approbation  et  sous  la  direction  de  l'autorité 
épiscopale.  Il  convient,  sans  doute,  qu'ils  se  groupent  en  asso- 
ciations, soit  pour  s'assurer  mutuellement  des  ressources,  soit 
pour  défendre  l'intégrité  de  leur  honneur  et  de  leurs  fonctions 
contre  les  embûches  des  adversaires,  soit  pour  tout  autre  motif 
analogue.  Mais  il  leur  importe  bien  davantage  de  s'associer  en 
vue  du  développement  de  la  science  sacrée  et  surtoul  dans  le 


(11  Aux  biUL'.'iux  de  l'Œuvre  des  Campagnes,  2,  riii'  do  la  Planche,  Paris. 
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but  de  s'appliquer  avec  une  ferveur  plus  grande  aux:  devoirs 
de  leur  S3inte  vocation  et  de  mieux  travailler  au  salut  des  ànies 
en  mettant  en  commun  leurs  idées  et  leurs  efforts.  Les 
annales  de  l'Eglise  attestent  qu'aux  époques  où  les  prêtres 
vivaient  partout  en  commun  ce  genre  d'association  fut  fécond 
en  heureux  résultats.  Pourquoi  ne  pourrait -on  pas  rétablii*  à 
notre  époque  quelque  chose  de  semblable  en  tenant  ';orn[)te  de 
la  diversité  des  pays  et  des  obligations  ?  Ne  pourrait-on  pas  en 
attendre  à  bon  droit,  et  l'Eglise  s'en  réjouirait,  les  mêmes  avan- 
tages qu'autrefois? 

»  En  fait,  il  ne  manque  pas  d'associations  de  cette  sorte, 
munies  de  lapprobation  des  évêques,  et  qui  sont  d'autant  j»lus 
utiles  que  l'on  y  entre  plus  vite  au  début  même  du  sacerdoce. 
Nous  en  avons  No  us-même,  au  cours  de  Notre  épiscopat, 
encouragé  une  dont  l'expérience  Nous  avait  montré  les  avan- 
tages (bene  aptam  e^vperti)  et  que  Nous  continuons  encore 
maintenant  à  entourer,  ainsi  que  d'autres,  de  Notre  bienveil- 
lance toute  particulière. 

»  Ces  adjuvants  de  la  grâce  sacerdotale  et  ceux  du  même 
genre  qu'une  prudence  éclairée  suggère  aux  évêques  suivant  les 
circonstances,  vous  devez,  chers  Fils,  les  apprécier  et  les  utiliser 
de  telle  sorte  que  de  jour  en  jour  vous  marchiez  plus  dignement 
dans  le  chemin  de  la  vocation  à  laquelle  vous  avez  été  appelés, 
faisant  honneur  à  votre  ministère  et  accomplissant  en  vous  la 
volonté  de  Dieu  :  votre  sanctification.  » 

Les  associations  sacerdotales  recommandées  particulièrement 
par  Pie  X  ont  pour  objectif  général  la  sanctification  de  leurs 
membres. 

Les  unes,  comme  l'Union  Apostolique,  y  contribuent  en  vi- 
sant un  but  spécial  :  la  régularité  de  la  vie  sacerdotale.  D'autres, 
eomme  celle  des  Prêtres  de  Saint-François  de  Sales,  par  l'étude 
des  écrits  de  leur  saint  patron,  l'initiation  plus  intime  à  son 
esprit,  la  pratique  des  vertus  qui  l'ont  illustré.  D'autres  encore, 
comme  les  divers  Tiers-Ordres,  par  l'accomplissement  d'un 
règlement  calqué  sur  celui  de  l'Ordre  qui  1rs  dirige. 
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Enfin,  nous  saluons  les  Prètrcs-AdoTaleurs,  les  PrcUes- 
Apôtres  du  Sacré  Cœur  et  du  Cœur  Eucharistique  de  Jésus,  qui 
se  vouent  plus  directement  à  la  pratique  et  à  la  diffusion  des 
belles  et  fécondes  dévotions  dont  ils  ont  pris  le  nom. 

Les  associations  sacerdotales  donnent  à  leurs  membres  une 
direction,  un  esprit,  un  enthousiasme  qui  les  cnlretienncnl  dans 
la  volonté  d'utiliser  et  de  perfectionner  leur  vie. 

La  direction  est  assurée  par  une  règle  hbrement  acceptée, 
assidûment  étudiée,  par  une  correspondance  périodique  avec  des 
chefs  expérimentés,  par  des  circulaires,  une  revue  mensuelle. 

L'esprit  de  ces  associations  se  puise  à  la  source  même  de  leur 
fondation,  c'est  l'esprit  de  saints  initiateurs  qui  n'est  autre  que 
celui  de  l'Eglise  elle-même,  avec  le  profond  respect  de  sa  hiérar- 
chie, le  dévouement  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes. 

L'enthousiasme,  qui  s'éteint  si  vite  dans  l'isolement,  est  sans 
cesse  activé  dans  les  associations  par  des  réunions  plus  ou  moins 
fréquentes,  les  exemples  des  confrères  et  la  sainte  émulation  du 
zèle. 

Les  exercices  de  piété  auxquels  on  se  soustrait  si  facilement  si 
l'on  est  abandonné  à  soi-même  sont  sans  cesse  recommandés.  Si, 
pour  quelque  motif  accidentel,  on  s'est  relâché,  on  se  reprend 
aussitôt  grâce  au  règlement  dont  on  a  à  rendre  compte  périodi- 
quement. Les  membres  des  associations  sacerdotales  ont  donc 
contracté  comme  une  assurance  contre  les  accidents  de  la  vie 
régulière  et  contre  l'abandon  des  adjuvants  dont  Pie  X  démontre 
la  nécessité  dans  sa  Lettre  au  clergé. 

Est-il  donc  étonnant  que  les  Souverains  Pontifes  aient  tous, 
dans  ces  derniers  temps,  engagé  les  prêtres  dans  cette  voie  ?  Les 
encouragements  si  explicites  donnés  à  l'Union  Apostolique 
peuvent  s'appliquer  évidemment  à  toutes  les  autres  associations 
qui  ont  un  but  et  un  lèglemenl  analogue. 

Enumérons  dans  un  ordre  chronologique  ces  encourage- 
ments, les  paroles  des  Pontifes  nous  montreront  (mi  même 
temps  comment  ils  ont  compris  la  vie  intime  de  ces  associations. 

Dès  l'année  i86>,  M.  Yvetot,  du  diocèse  de  Coutances,  avait 
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exposé  à  Pie  IX  le  désir  et  les  projets  d'un  certain  nombre  d'ec- 
clésiastiques qui  tendaient  à  se  rapprocher  de  la  vie  religieuse 
dans  l'exercice  des  divers  ministères  confiés  aux  prêtres  sécu- 
liers. Le  Saint-Père  répondit  :  u  Cette  œuvre  est  excellente,  je 
vous  engage  à  la  poursuivre.  Je  bénis  les  prêtres  du  Sacré- 
Cœur.  »  (i)  Dès  l'origine,  en  effet,  l'Union  Apostolique  avait 
voué  une  dévotion  spéciale  au  Sacré  Cœur,  comme  on  peut  le 
voir  dans  sa  règle  générale. 

En  187G,  Pie  IX,  s'adressant  à  Mgr  Lebemier,  lui  disait  aussi  : 
«  1  "Esjnit  de  Dieu  est  là  ;  jo  vous  donne  mes  encouragements 
et  mes  bénédictions.  » 

(Quelle  étaii.  donc  précisément  l'idée  des  pieux  fondateurs  de 
rUnion  Apostolique  des  Prêtres  du  Sacré-Cœur,»* 

Ils  voulaient  imiter,  autant  que  les  circonstances  le  permet- 
traient, un  vénérable  ecclésiastique  qui  avait  vécu  en  Allemagne 
au  xMf  siècle.  Or,  en  novembre  19 12,  le  Katolik  de  Mayence 
publiait  une  élude  sur  l'histoire  de  la  vie  commune  en  Alle- 
magne au  XIX®  siècle,  signalait  plusieurs  essais  dus  à  l'initia- 
tive de  Mgr  Ketteler  et  ajoutait  ; 

'(  Depuis  lors,  on  a  \u  un  prêtre  français,  Mgr  Lcbeurier, 
travailler  de  son  côté  à  la  réalisation  pratique  de  la  vie 
d'Holzhauser.  Pour  s'adapter  à  notre  époque  et  à  la  situation 
actuelle  du  clergé,  il  écarte  trois  des  cinq  articles  fondamen- 
taux d'Holzhauser  ;  communauté  de  biens,  cohabitation,  ser- 
vice fait  par-  des  femmes,  et  ne  garde  que  le  premier  et  le  der- 
nier ;  sanctification  personnelle,  apostolat  intense.  Ce  à  quoi 
il  a  renoncé  sont  des  moyens  dont  aucun  prêtre  sérieux  ne  con- 
leslera  la  valeur  mais  dont  l'emploi  était  devenu  impraticable 
a  cause  des  nécessités  ardues  que  le  prêtre  sécuUer  rencontre 
dans  la  vie.  Il  faut  rendre  témoignage  à  la  sagesse  de 
Mgr  lebcuiier  de  n'avoir  pas  renouvelé  (!es  essais  si  souvent 
recommencés  sans  succès  mais  de  s'être  borné  à  mettre  en  pra- 


(i)  Etudes  ecclésiastiques,   1912.  p.    io3. 
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tique  l'idée  fondamentale  d'Holzhauser.  C'était  assurer  la  furce 
d'cxpar.^ior.  de  l'Union. 

»  Elle  n'impose  pas  de  nouvelles  obligations,  mais  elle  est 
un  appui  et  un  soutien  dans  l'accomplissement  des  devoirs 
sacerdotaux  concernant  la  sanctification  personnelle  et  l'acti- 
vité dans  le  ministère  des  âmes.  »  (i) 

La  même  idée  fut  réalisée  en  Belgique  quelques  années  plus 
tard. 

En  1875,  Mgr  Gravez,  évêque  de  Namur,  écrivait  à  Pie  IX  : 
«  Très  Saint  Père,  vos  deux  illustres  prédécesseurs,  Innocent  X 
et  Innocent  XI,  ont  béni  et  approuvé  l'Institut  des  Clercs  régu- 
liers vivant  en  communauté  établi  par  le  serviteur  de  Dieu 
Barthélémy  Holzhauser,  mort  en  odeur  de  sainteté  le  20  mai 
i638.  Les  détails  de  cette  approbation  se  lisent  dans  la  vie  de 
ce  serviteur  de  Dieu  publiée  par  M.  Gaduel.  Trois  prêtres  de 
mon  diocèse  ayant  lu  et  admiré  cette  vie  se  sont  sentis  portés 
à  restaurer  ce  célèbre  Institut  autant  que  les  circonstances 
peuvent  le  comporter,  et  le  16  janvier  187  «,  après  avoir  fait 
plusieurs  retraites,  prié,  consulté  leur  évêque  et  plusieurs  Pères 
éminents  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ils  élaboraient  ensemble 
des  statuts  qu'ils  me  soumirent  ensuite  et  que  j'approuvai  le 
23  février  de  la  même  année. 

))  Cette  œuvre,  sans  aucun  caractère  officiel,, se  développe 
d'une  manière  étonnante  et  qui  témoigne  de  l'action  divine. 
Aujourd'hui  (1876),  elle  compte  cinquante  membres,  cha- 
noines, doyens,  curés,  vicaires,  professeurs.  J'écrivais  au  supé- 
rieur, à  la  date  du  2  mars  1875  :  «  Je  bénis  Dieu  du  succès  qu'il 
»  répand  sur  votre  Association  et  je  désire  vivement  qu'elle 
»  prospère.  »  Comme  Votre  Sainteté  pourra  le  constater  par  la 
lecture  des  règlements,  les  prêtres  qui  entrent  dans  cette  Société 
sacerdotale  font  profession  de  ne  se  distinguer  en  rien  du  reste 
du  clergé,   si  ce  n'est  qu'ils  s'unissent  pour  mieux  s'aider  à 


(i)  Etudes  ecclésicuitiqiies,  p.   109. 
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acquérir  et  à  pratiquer,  autant  qu'il  dépendra  d'eux  et  que  Dieu 
leur  en  fera  la  grâce,  la  perfection  des  vertus  ecclésiastiques 
et  du  zèle  sacerdotal. 

»  Pour  établir  solidement  l'œuvre,  le  supérieur,  sur  le  con- 
seil de  ceux  qui  le  dirigent  et  avec  mon  assentiment,  se  rend 
aux  pieds  de  Votre  Sainteté  pour  obtenir  sa  bénédiction.  Il  vous 
remettra  en  même  temps  les  statuts  de  l'Association,  vous 
priant  de  vouloir  bien  les  approuver  et  les  confirmer.  Il  solli- 
citera quelques  faveurs  pour  ses  coassociés. 

))  Je  serai  heureux  de  voir  Votre  Sainteté  l'accueillir  avec 
bienveillance  et  lui  accorder  l'objet  de  sa  demande  et  la  béné- 
diction dune  œuvre  qui,  si  elle  continue  à  se  développer,  me 
donnera  un  bon  nombre  de  coopérateurs  zélés  et  animés  de 
l'esprit  de  Dieu.  » 

M.  Bauloye,  en  effet,  le  pieux  fondateur  de  l'Union  en 
Belgique,  fît  le  voyage  de  Rome,  et  le  17  mai  1875  il  recevait 
la  lettre  suivante  :  '<  Nous  vous  félicitons,  cher  Fils,  <ie  ce  que, 
malgré  les  difficultés  à  vainci^,  l'œuvre  sacerdotale  établie  par 
vous  au  diocèse  de  Namur  soit  aujourd'hui  prospère.  Il  y  a  là 
une  bénédiction  manifeste  de  la  divine  Providence.  Cette  œuvre 
procure  au  clergé  séculier  les  avantages  que  la  vie  commune 
donne  aux  réguliers.  Par  elle,  les  membres  du  clergé  séculier, 
dispersés  nécessairement  pour  les  besoins  du  ministère  parois- 
sial, forment  une  sorte  de  communauté  animée  du  même 
esprit,  ayant  une  direction  spéciale,  des  règles  communes,  une 
même  vie  ;  cette  forme  de  vie  a  brillé  de  tout  son  éclat  dans  le 
clergé  primitif  ;  mais  la  dilTiculté  des  temps  l'avait  fait  tomber 
en  désuétude  (i). 

»  A  la  fin  du  xvn^  siècle,  Barthélémy  Holzhauser  l'avait  réta- 
blie en  Allemagne  avec  la  haute  et  enthousiaste  approbation 
des  évêques  et  des  princes  aussi  bien  que  de  ce  Siège  aposto- 
lique. Mais,  après  quelque  temps  (plus  d'un  siècle),  elle  avait 


(i)  Voir   la   Vie   commune   dans   Je   Clergé   sccalicr,   par   Mgr  Lelicurkr, 
et   une  broclîure  sur  le  même  siij^t.  par  Mjjt  Ifaiitcœur. 
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(le  nouvf-au  disparu  au  Jiiilieu  des  Yicissitudes  des  temps  et 
des  difficultés  qu'elle  rencontra,  et  jusqu'ici  c'est  en  vain  qu'on 
avait  regretté  cette  disparition  d'une  œuvre  éminemment 
utile...  Nous  rendons  de  solennelles  actions  de  grâces  au  grand 
Dieu  qui  a  béni  une  entreprise  si  difficile  au  point  que  déjà  un 
grand  nombre  de  prêtres  très  distingués  du  diocèse  de  Namur 
se  sont  agrégés  à  cette  association  naissante. 

»  Nous  avons  la  confiance  que  ce  précieux  exemple  attirera 
à  l'œuvre  sacerdotale  un  grand  nombre  d'autres  prêtres,  pieux 
confrères  du  diocèse,  mais  des  associations  similaires  s'établi- 
ront dans  les  autres  diocèses  de  la  Belgique.  C'est  la  meilleure 
récompense  que  Nous  présageons  devoir  être  donnée  par  l'Au- 
teur de  tout  bien  à  vos  pieux  efforts...  » 

Les  souhaits  de  Pie  IX  se  sont  vite  réalisés,  et  tous  les  diocèses 
de  Belgique  ont  vu  sans  tarder  se  former  des  associations  floris- 
santes et  ferventes.  Un  saint  religieux,  le  B.  P.  Petit,  qui  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  quatre-vingt-douze  ans,  fut  l'âme  de  ces 
belles  associations. 

Un  de  ses  confrères,  venu  d'Irlande  en  Belgique  pour  ses 
études,  le  P.  Keulen,  ayant"  vu  à  l'œuvre  nos  confrères  de  Bel- 
gique, s'employa,  de  retour  dans  son  pays,  à  le  doter  d'une 
institution  semblable,  et  au  mois  de  novembre  dernier  j'avais 
l'honneur  d'assister  aux  noces  d'argent  de  l'Union  irlandaise 
présidée  par  S.  Km.  le  cardinal  Logue,  primat  d'Irlande, 
assisté  de  trois  de  ses  suffragants. 

Pendant  ce  temps-là,  Mgr  Lebeurier  travaillait  sans  bruit, 
à  étendre  l'Union  dans  tous  les  diocèses  de  France,  au  milieu  de 
triomphantes  approbations,  mais  aussi,  il  faut  bien  le  dire,, 
malgré  des  difficultés  qui  ne  le  découragèrent  jamais,  car  il  était 
persuadé  qu'il  faisait  l'œuvre  de  Dieu. 

En  1880,  Léon  XIIÏ,  informé  de  ses  succès,  lui  adresse  un  Bref 
très  élogieux  dont  voici  les  conclusions  : 

('  Nous  exhortons  les  prêtres  du  clergé  séculier  à  s'enrôler  dans 
R  une  Association  si  salutaire,  assurés  qu'ils  seront  de  procurer 
t  plus  efficacement  leur  bien  personnel  et  celui  de  la  religion. 
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»  Qu'ils  se  laissent  émouvoir  par  le  dessein  manifeste  de  la 
Providence  qui  a  suscité  cette  Société  pour  venir  au  secours  de 
l'Eglise  dans  ses  pénibles  luttes. 

»  Qu'ils  se  laissent  émouvoir  par  les  bénédictions  célestes  qui, 
malgré  les  difficultés  les  plus  graves,  ont  donné  à  cette  œuvre 
un  si  rapide  et  si  merveilleux  accroissement. 

»  Qu'ils  se  laissent  émouvoir  par  les  encouragements  des 
évêques,  par  les  louanges  persévérantes  de  ce  Siège  apostolique, 
par  les  résultats  déjà  obtenus  et  qui  se  multiplient  de  jour  en 
jour...  » 

Pie  X  a  fait  plus  encore. 

Nous  lisons  dans  un  Bref  adressé  en  igoS  à  Mgr  Lebeurier, 
président  général  de  l'Union  Apostolique  : 

«  Cet  Institut  dont  Nous  fûmes  Nous-même  disciple  autrefois, 
dont  Nous  avons  expérimenté  l'utilité  et  l'excellence,  et  aux 
avantages  duquel  Nous  avons  tenu  à  participer  même  après 
notre  élévation  à  la  dignité  épiscopale,  en  proposant  à  tous  ut: 
règlement  de  vie  personnelle,  soumis  au  temps  marqué  aux 
supérieurs,  et  de  plus  diverses  autres  relations  charitables  et 
utiles,  assure  et  iiffermit  l'unité  du  clergé  et  relie  ensemble  les 
prêtres  dispersés  par  un  lien  de  fraternité  spirituelle.  De  là  une 
admirable  union  entre  les  membres  de  l'Institut,  une  mutuelle 
édification,  les  dangers  de  la  solitude  écartés,  la  concentration 
des  forces  de  tous  pour  atteindre  le  but  commun.  Chaque  prêtre, 
dans  ces  conditions,  s'applique  au  bien  et  à  la  perfection  de 
tous,  et  quoique,  empêché  par  les  soins  de  son  ministère,  il  ne 
jouisse  pas  des  avantages  de  la  vie  commune,  il  ne  se  sent  pas 
privé  des  bienfaits  d'une  famille  spirituelle,  et  il  ne  manque  ni 
des  conseils  ni  de  l'assistance  de  ses  frères.  » 

Et  plus  loin,  dans  le  même  Bref  : 

«  Pour  qu'il  soit  bien  manifeste  à  tous  quelle  est  notre  dispo- 
sition à  l'égard  de  l'Union  Apostolique,  et  comme  gage  particu- 
lier de  notre  bienveillante  dilection,  Nous  prenons  Nous-même 
et  Nous  Nous  réservons  le  protectorat  de  l'Institut.  » 

Dans  une  de  ses  Encycliques,  Pie  X  donne  au  clergé,  comme 
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modèle  d'apostolat,  saint  Charles  Borromée,  archevêque  de 
Milan.  Or,  parmi  les  éloges  si  largement  mérités  décernés  par 
Pie  X  à  saint  Charles,  nous  trouvons  celui-ci  :  «  Il  fonda  des 
Congrégations  de  prêtres  qui  portaient  le  nom  d'Oblats. 
Celaient,  dit-il  plus  loin,  des  prêtres  séculiers  qui,  jetés  partout, 
dans  l'enseignement,  dans  le  ministère,  dans  la  prédication, 
soutenus  par  leur  évêque,  inspirés,  chauffés  par  son  zèle  brû- 
l'ant,  communiquèrent  à  tous  les  ouvriers  évangéliques  celte 
impulsion  surnaturelle  qui  aboutit  à  une  merveilleuse  réforme.  » 

Lors  du  cinquantième  anniversaire  de  l'Union,  en  191 2, 
Pie  X  nous  adressa  un  discours  sur  l'amour  du  Pape,  qui  fut 
universellement  connu. 

Mais  le  texte  qui  fut  alors  publié  ne  contenait  pas  le  document 
tout  entier.  Nos  confrères  d'Italie,  qui  avaient  recueilli  religieu- 
sement chacune  des  paroles  du  Saint-Père,  les  ont  reproduites 
sans  en  omettre  aucune.  Voici  la  traduction  du  passage  qui  con- 
cerne la  vie  intime  de  l'Union  : 

«  Vous  m'avez  demandé  une  recommandation,  je  vous  la 
donne  bien  volontiers. 

»  Je  vous  recommande  d'observer  toujours  fidèlement  les 
petites  règles  de  l'Union  Apostolique.  Petites,  parce  que,  ayant 
été  simplifiées,  elles  correspondent  exactement  aux  obligations 
sacerdotales  que  j'ai  résumées  dans  l'exhortation  au  clergé 
publiée  à  l'occasion  de  mon  Jubilé  sacerdotal.  Si  vous  voulez 
arriver  à  la  sainteté  exigée  par  votre  vocation  sacerdotale, 
gardez-vous  bien  de  vous  dispenser,  même  un  seul  jour  et  pour 
quelque  motif  que  ce  soit,  des  pratiques  qui  vous  sont  imposées 
par  l'Union.  Je  ne  parle  pas  du  bréviaire,  il  n'est  pas  un  prêtre 
qui  ne  se  fasse  scrupule  de  l'omettre,  mais  bien  de  la  médita- 
tion, de  la  lecture  spirituelle,  de  l'examen,  de  la  visite  au  Très 
Saint  Sacrement.  En  observant  ce  règlement,  vous  vous  con- 
serverez bons  et  vous  deviendrez  saints.  Distraits  par  tant 
d'autres  occupations,,  il  est  facile  d'oubli' r  les  choses  qui  con- 
duisent à  la  perfection  de  la  vie  sacerdotale,  il  est  aisé  de  se  faire 
illusion  et  de  croire  qu'en   nous  occupant  exclusivement  du 
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salut  des  âmes  on  opère,  sa  propre  sanctification.  Je  prêche, 
dit-on,  et  c'est  pour  moi  une  méditation  ;  j'exerce  les  fonctions 
saintes,  et  elles  sont  pour  moi  une  prière  ;  l'Apôtre  ne  dit-il 
pas  :  Sive  manducatis  sive  bibitis  sive  aliud  quid  facitis  omnia 
in  glorlam  Dei  facile  ?  Prétextes  pour  nous  exempter  des  obli- 
gations de  notre  sanctification.  Et  à  ce  propos  je  rappellerai  la 
parole  que  disait  un  saint  recteur  de  Séminaire,  qui  fut  depuis 
un  saint  évêque  et  qui  fit  dans  son  diocèse  presque  autant  de 
bien  que  saint  Charles  Borromée,  son  compatriote.  Chaque 
année  il  répétait  à  ses  séminaristes  ce  qu'il  appelait  son  Cent 
de  règles,  parmi  lesquelles  il  en  était  une  qui  consistait  à 
n'omettre  pour  aucun  motif  que  ce  lût  la  méditation  quoti- 
dienne, la  visite  au  Saint  Sacrement,  la  lecture  spirituelle  et 
l'examen  de  conscience.  -<  Je  dois  partir  de  bonne  heure,  et  je 
ne  puis  faire  ma  méditation.  —  LeA^ez-vous  une  demi-heure 
plus  tôt,  mais  n'omettez  pas  votre  méditation.  —  Je  dois  con- 
fesser. —  Confessez-en  deux  de  moins  et  faites  votre  visite  au 
Saint  Sacrement.  »  Ainsi  parlait  cet  homme  de  sainte  mémoire 
dont  je  dirai  le  nom  avec  affection  et  une  tendre  reconnais- 
sance. C'était  Mgr  Ernest  Fontana,  évêque  très  regretté  de 
Crema,  qui  fut  recteur  du  collège  Lombard  et  est  mort  il  y  a 
peu  de  temps.    » 

Ces  paroles  ne  sont-elles  pas  comme  une  dernière  consécra- 
tion de  l'Union  Apostolique,  qui  demande  tout  cela  mais  ne 
demande  que  cela.»^ 

L'Union  Apostolique  compte  cinquante-deux  ans  d'existence 
à  l'état  de  fédération  de  groupes  diocésains.  Pendant  ce  demi- 
siècle  elle  a  progressé  sans  bruit.  De  France  elle  a  rayonné  dans 
tous  les  pays  d'Europe,  dans  le  Nouveau  Monde  et  jusque  dans 
les  missions. 

Pour  en  faire  partie,  il  suffit  d'en  exprimer  le  désir  soit  v.\i 
président  diocésain,  soit  au  Supérieur  général.  Tout  prêtre  en 
communion  avec  son  évêque  en  trouvera  toujours  les  portes 
grand 'ouvertes. 

Au  bout  de  quelques  mois  de  probation  il  jouira  des  nom- 
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brcux  privilèges  et  indulgences  qu'elle  doit  à  la  munificence 
des  Souverains  Pontifes. 

Une  dernière  question  :  A  quel  âge  faut-il  y  entrer  ? 

On  peut  \  entrer  à  tout  âge,  et  nous  avons  eu  des  aspirants 
octogénaires,  mais  le  mieux,  comme  le  dit  Pie  X,  est  d'y  venir 
aussitôt  après  son  ordination.  On  peut  même  y  entrer  après  le 
sous-diaconat. 

Mgr  de  La  Porte,  qui  était  depuis  longtemps  supérieur  du 
Grand  Séminaire  de  Versailles  et  président  de  l'Alliance  de 
Grands  Séminaires,  très  expérimenté  par  conséquent  et  au  sujet 
de  l'Union  à  laquelle  il  appartient  depuis  le  début  de  son  minis- 
tère et  sur  les  besoins  dos  séminaristes  et  des  jeunes  prêtres, 
écrivait  quelques  mois  avant  son  élévation  à  l'épiscopat  : 

((  Si  j'avais  un  vœu  à  formuler  chaque  année,  une  prière  à 
adresser  au  Père  céleste  au  moment  des  ordinations,  ce  serait 
que  le  plus  grand  nombre  possible  de  nos  jeunes  prêtres  eût  le 
courage  de  prendre  ce  fardeau  et  de  se  mettre  sous  le  joug  de  la 
règk'  de  l'Union.  Joug  rendu  suave  par  l'amour,  fardeau  léger 
à  porter  quand  on  a  chaque  jour  la  conscience  qu'il  nous  porte 
lui-même  et  que,  malgré  nos  lâchetés  et  nos  défaillances,  il  nous 
empêche  d'être  tout  à  fait  infidèle  aux  saintes  promesses  et  aux 
généreuses  ardeurs  de  notre  jeunesse    » 

Il  y  a  mieux  dans  un  grand  nombre  de  diocèses,  à  l'étranger  ; 
le  centre  de  l'Union  se  trouve  au  Grand  Séminaire  même.  A 
Montréal,  par  exemple,  un  groupe  important  de  l'Union  a  pour 
président  le  vénéré  supérieur  des  Sulpiciens,  et  les  jeunes  clercs 
sont  initiés  à  la  pratique  du  Bulletin  avant  leur  ordination.  C'est 
ensuite  très  librement  qu'ils  s'y  enrôlent.  A  Kandy,  dans  les 
Indes,  les  RR.  PP.  Jésuites  ont  organisé  deux  groupes  distincts  : 
l'un  composé  de  séminaristes,  l'autre  qui  comprend  les  prêtres 
qu'ils  ont  élevés  et  qui  sont  répandus  dans  divers  diocèses  et 
vicariats  apostoliques. 

Il  nous  reste  à  formuler  des  vœux  : 

I.  Considérant  l'importance  des  retraites  sacerdotales  sous  toutes 
leur-  formes,   et  spécialement  l'efficacité  des  retiaites  fermées  et  des 
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retraites  prolongées,  le  Congrès  émet  le  vœu  que  chaque  année  les 
prêtres  qui  ne  vont  pas  à  la  retraite  pastorale  se  procurent  les  avan- 
tages d'une  retraite  fermée,  et  que  tous  les  prêtres  fassent  l'essai 
d'une  retraite  prolongée. 

2.  Considérant  les  grands  avantages  qui  résultent  des  associa- 
tions sacerdotales,  le  Congrès  émet  le  vœu  que  chaque  prêtre  et 
chaque  nouvel  ordinand  s'enrôle  dans  l'une  d'entre  elles  afin  de 
conserver  et  d'affermir  ses  bonnes  dispositions  et  sa   ferveur. 

3.  Considérant  que  les  associations  sacerdotales  n'ont  pas  seu- 
lement pour  but  la  sanctification  personnelle  du  prêtre,  mais  aussi 
la  gloire  de  Dieu  par  les  travaux  apostoliques  de  leurs  membres,  le 
Congrès  émet  le  vœu  que  les  directeurs  de  ces  associations  aient 
pour  objectif  de  leurs  exhortations  la  pratique  de  la  communion 
fréquente  et  de  la  communion  précoce,  ainsi  que  la  diffusion  de  la 
doctrine  de  la  royauté  sociale  de  Notre-Seigneur  Jésus-Chrisi. 


Les  Congrès  eucharistiques  régionaux 
Leur  fonctionnement,  leurs  résultats,  leur  organisation 

RAPPORT  DE  M.  LE  CHANOINE  LAMÉRAND 

Il  y  a  de  nombreuses  années  déjà  que  fonctionne  cet  orga- 
nisme. Il  procède  des  Congrès  internationaux  et  en  eut  les 
mêmes  organisateurs.  C'est  ,'que  ces  organisateurs  zélés  — 
M.  Philibert  Vrau  et  M.  le  chanoine  Didiot  —  ont  reconnu  la 
nécessité  de  ce  complément  pratique.  C'est  à  ce  titre,  en  effet, 
que  se  présentent  les  Congrès  régionaux  :  l'application  sur 
place,  parmi  les  populations  y  participant,  des  lumières  reçues 
aux  Congrès  internationaux.  Ceux-ci  sont  les  sources,  ceux-là 
les  canaux  ;  les  seconds  non  moins  nécessaires  que  les  pre- 
miers, pour  que  le  résultat  pratique  soit  atteint,  et  pour  ce  qui 
concerne  le  but  précis  de  ce  vingt-cinquième  Congrès  inter- 
national, quel  moyen  plus  pratique  que  nos  Congrès  régio- 
naux, de  faire  parvenir  au  peuple  chrétien  cette  grande  idée  de 
la   royauté    de    Noire-Seigneur    Jésus-Christ  ?   —    D'ailleurs, 
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Pie  X,  en  accordant  les  mêmes  indulgences  aux  petits  et  aux 
grands,  nous  montre  bien  l'égale  estime  qu'il  a  pour  les  uns 
et  pour  les  autres  et  l'égal  intérêt  qu'il  leur  porte.  Ils  se 
multiplient  d'année  en  année,  et  très  noinbreux  sont  en 
France  les  diocèses  qui  ont  eu  et  ont  encore  périodiquement 
leurs  Congrès  régionaux,  diocésains  quelquefois  et  prin- 
cipalement pour  inaugurer  le  mouvement,  cantonaux  le  plus 
souvent. 

I .  Les  Congrès  régionaux  comprennent,  comme  les  grands 
Congrès,  des  cérémonies  religieuses  avec  prédications  et  des 
séances  de  travail. 

Un  triduum  de  prédications  eucharistiques  précède  toujours 
le  Congrès  ou  l'enveloppe.  Il  consiste,  dans  ses  grandes  lignes, 
en  un  sermon  le  soir  et  une  conférence  le  matin,  après  la  Messe 
de  communion.  On  peut  avec  grand  fruit  y  donner  l'analyse 
du  décret  sur  la  communion  fréquente  et  quotidienne.  Nous 
commençons  le  mercredi  soir.  Le  jeudi,  jour  de  congé  dans  les 
écoles,  nous  consacrons  la  journée  presque  tout  entière  aux 
enfants.  Si  on  a  pu  les  confesser  la  veille,  ils  ont  le  matin  la 
Messe  de  communion  à  laquelle  on  fait  la  préparation  et  l'action 
de  grâces  à  haute  voix.  Puis,  vers  9  h.  1/2  ou  10  heures,  on  les 
réunit  à  l'église  pour  une  deuxième  Messe,  Messe  basse  pendant 
laquelle  on  leur  donne  du  haut  de  la  chaire  les  explications 
des  cérémonies  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  déroulent 
à  l'autel,  puis  une  instruction  et  un  cantique.  L'après-midi, 
on  commence  quelquefois  par  une  séance  de  projections  sur  la 
sainte  Eucharistie,  puis  on  leur  fait  chanter  les  Vêpres  et,  après 
le  récit  d'un  miracle  eucharistique  en  guise  de  sermon,  on 
organise  une  procession  oii  les  enfants  escortent  le  Saint 
Sacrement  en  portant  des  flambeaux,  des  bannières  ou  des 
fleurs.  Leurs  chants,  comme  leur  démarche,  donnent  à  cette 
cérémonie  le  caractère  touchant  qui  ne  laisse  insensible  aucun 
des  spectateurs.  Les  enfants  des  paroisses  voisines  sont  convo- 
qués à  cette  journée,  ils  communient  chez  eux  le  matin  et 
vieniK'ut  ensuite  au  Congrès,  soit  pour  la  deuxième  Messe,  soit 
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pour  la  cérémonie  de  l'après-midi.  Outre  le  bien  produit  sur 
tous  les  enfants  qui  s'en  retournent  joyeusement  avec  leurs 
curés  ou  avec  leurs  maîtres  et  maîtresses  des  écoles  libres  ou 
encore  avec  des  catéchistes  volontaires,  le  Congrès  lui-même 
^agne  grandement  à  la  propagande  enthousiaste  des  enfants 
auprès  de  leurs  parents.  Tous  veulent  avoir  leur  tour  à  aller  au 
Congrès.  S'il  était  possible  de  revoir  les  jours  suivants  les 
enfants  de  la  paroisse  oii  se  tint  le  Congrès,  on  leur  ferait  avec 
grande  utilité  un  catéchisme  eucharistique,  après  la  classe, 
k  II  heures  par  exemple. 

Le  vendredi,  on  pourrait  utilement  provoquer  une  réunion 
sacerdotale,  si  NN.  SS.  les  évêques  le  jugent  bon,  comme 
à  Rodez,  à  Séez,  à  Belley.  La  perfection  serait  qu'un  vicaire 
général,  à  défaut  de  l'éveque  lui-même,  présidât  cette  séance. 
Quand  ils  ne  peuvent  s'y  rendre,  c'est  le  doyen  et  le  directeur 
du  Congrès  qui  dirigent  cette  petite  réunion  fraternelle.  On  y 
prône  tout  d'abord  la  nécessité  ou  du  moins  la  grande  utilité 
de  groupements  ou  œuvres  eucharistiques  dans  la  paroisse  ; 
on  y  parle  ensuite  de  la  communion  privée,  de  la  communion 
fréquente,  de  la  communion  des  malades,  toutes  questions  inté- 
ressantes et  éminemment  pratiques..  Dans  un  Congrès  qui  se 
prépare  en  ce  moment  dans  le  diocèse  de  Blois,  cette,  journée 
sacerdotale  sera  marquée  en  plus  par  une  Grand'Messe  et  par 
des  Vêpres  solennelles  oià  tout  le  clergé  donnera  sa  coopération 
liturgique  :  chanoines  d'un  jour,  dans  une  modeste  église,  qui 
pour  un  jour  sera  cathédrale.  Monseigneur  ayant  promis  de 
présider  ce  Chapitre  malheureusement  éphémère. 

On  peut  aussi  réunir  les  dames  attachées  aux  différentes 
ceuvres  de  la  paroisse  :,  mères  chrétiennes,  ligueuses,  dames 
de  charité  et  auties,  pour  leur  parler  de  l'Eucharistie  en  fonc- 
tion de  leurs  œuvres.  C'est  le  moment  le  mieux  choisi  pour 
convaincre  les  mères  de  la  nécessité  de  la  communion  privée 
et  fréquente  pour  leurs  enfants.  Ce  qu'on  leur  enseigne  pour 
leur  famille  n'est  pas  moins  vrai  pour  les  familles  quClles 
visitent  et  oii  elles  peuvent  étendre  leur  apostolat. 


SECTIONS    NATIONALES  678 

Le  samedi  soir,  au  lieu  de  la  prédication  des  jours  précé- 
dents, on  fait  l'exercice  de  l'heure  sainte.  Tous  connaissent 
cette  adoration  solennelle  devant  le  Très  Saint  Sacrement 
exposé,  où  un  prêtre  fait  du  haut  de  la  chaire  une  méditation 
divisée  en  quatre  parties  suivant  la  méthode  des  quatre  fins  du 
Sacrifice.  Chacune  de  ces  parties  est  suivie  d'un  moment  de 
silence  pour  l'adoiation  personnelle  et  d'un  chant  exécuté  ])ar 
toute  l'assistance.  Que  de  fois  il  arrive,  au  sujet  de  ce  dernier 
point,  que  des  paroissiens  qui  semblaient  jusque-là  réfractaires 
au  chant  dans  l'Eglise  ont  suivi  en  cette  circonstance  l'impul- 
sion donnée,  pour  continuer  ensuite,  sans  doute,  à  participer 
de  cette  façon  active  aux  offices  qu'ils  suivaient  auparavant 
passivement.  Quelquefois,  mais  rarement,  l'adoration  nocturne 
suit  l'heure  sainte,  et  les  hommes  se  partagent  jusqu'au 
dimanche  matin  les  heures  de  la  nuit  en  adorant  Notre- 
Seigneur  au  nom  de  la  paroisse. 

Le  dimanche,  tout  se  fait  avec  solennité,  mais  sans  rien 
changer  aux  heures  des  Messes.  Messe  de  communion  dite  par 
l'évêque  ou  par  le  vicaire  général  le  remplaçant  ;  on  y  fait  la 
préparation  et  l'action  de  grâces  à  haute  voix.  A  la  Grand - 
Messe,  prédication  de  l'évêque  ou  du  vicaire  général  et  chant 
de  toute  l'assistance  comme  à  l'heure  sainte.  Chez  nous, 
Mgr  l'archevêque  insistait  sur  ce  point,  y  trouvant  l'occasion  la 
plus  favorable  pour  faire  entrer  cette  habitude  dans  la  paroisse, 
si  elle  ne  l'avait  pas  prise  encore. 

Les  séances  de  travail  doivent  être  au  nombre  de  deux 
au  moins  :  une  pour  les  hommes,  une  pour  les  dames. 
Nous  en  avons  cependant  quelquefois  quatre,  séparant  les 
jeunes  gens  et  les  hommes,  les  jeunes  filles  et  les  dames, 
quand  le  nombre  des  locaux  le  permet  et  celui  des  congres- 
sistes l'exige.  Les  jeunes  préfèrent  se  trouver  entr(>  eux  ;  hnu' 
enirain  trouve  plus  facilement  son  essor,  et  les  pratiques  qu'on 
leur  propose  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes  non  plus  que 
celles  qui  conviennent  à  l'âge  mûr.  La  réunion  des  jeunes 
gens  est  généralein(  nt  présidée  par  le  diieeleiir  des  œuvres  de 
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jeunesse  ;  nul  n'est  plus  qualifié  que  lui  pour  cette  intéressante, 
mission. 

L'église  peut  être  utilisée  pour  une  des  séances  du  Congrès; 
cependant,  un  local  ordinaire  prête  toujours  plus  à  l'intérêt 
de  la  réunion  ;  le  respect  que  l'on  a  pour  l'église  empêchant 
les  assistants  de  faire  aussi  facilement  qu'ailleurs  les  réflexions 
et  observations  qu'on  cherche  à  susciter  de  leur  part. 

Les  séances  comportent  la  lecture  de  rapports.  Sur  ce  point, 
nous  tenons,  dans  nos  petits  Congrès,  à  ce  que  les  rapports 
soient  très  courts,  dépouillés  de  tout  appareil  protocolaire,  de 
toute  considération  doctrinale  :  non  est  hic  locus,  et  de  tout 
éloge  au  fondateur  ou  président.  Non  ;  des  choses  et  des  faits. 
La  question  à  laquelle  il  faut  répondre  est  celle-ci  :  «  Que  font 
les  hommes  (les  jeunes  gens,  les  dames)  de  la  paroisse  de  X... 
pour  le  culte  du  Très  Saint  Sacrement  ?  »  et  le  rapporteur  ou 
la  rapporteuse  doit  y  répondre  —  je  voudrais  pouvoir  dire  : 
y  répond  toujours  —  en  une  page  ou  une  page  et  demie. 
De  cette  manière,  on  peut  facilement  passer  en  revu»^  les 
différentes  paroisses  d'un  doyenné,  et  on  trouve  après 
chaque  rapport  le  temps  de  questionner,  de  faire  parlei  un 
peu  les  assistants.  C'est  l'art  du  président  de  la  séance,  c'est 
aussi  le  moyen  d'obtenir  les  meilleurs  résultats.  Le  nombre 
des  rapports  peut  être  relativement  considérable  quand, 
docile  à  cette  prescription  importante,  on  y  apporte  de  la 
concision. 

La  cérémonie  de  clôture  se  fait  ensuite  à  l'église  ;  le  direc- 
teur du  Congrès  y  fait  une  allocution  pour  résumer  îes  travaux 
et  redire  les  résolutions  prises,  insistant  auprès  de  tous  sur  la 
fidélité  à  y  apporter,  pour  la  gloire  du  Très  Saint  Sacrement 
et  pour  la  sanctification  toujours  plus  grande  des  intéressés. 
Une  procession  à  l'intérieur  de  Téglise  ou  à  l'extérieur,  suivant 
les  circonstances,  termine  la  journée.  Si  la  procession  a  lieu 
à  l'extérieur,  il  convient  que  l'allocution  soit  faite  au  reposoir. 
Alors  des  acclamations  vibrantes  peuvent  se  produire  :  elles 
font  toujours  tant  de  bien!  Ce  serait  le  moment,  comme  con- 
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clusioii  du  Congrès,  d'affirmer  vis-à-vis  de  tout  le  peuple 
assemblé  la  royauté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Il  n'est 
pas  d'ocoasjon  plus  favorable  pour  ce  grand  acte  de  foi  et 
d'amour  envers  notre  divin  Maître. 

2.  Les  résultats  obtenus  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  indi- 
viduels, les  autres  collectifs.  Les  premiers  viennent  principa- 
lement du  triduum,  les  seconds  du  Congrès. 

Dire  ou  plutôt  redire  une  fois  de  plus,  ex  profesr,o,  le  dogme 
de  la  sainte  Eucharistie,  l'étudier  longuement,  retenir  son 
auditoire  sur  le  même  point  de  doctrine  pendant  trois  et  quatre 
jours,  montrer  par  le  détail  de  ces  manifestations  divines 
l'amour  que  Jésus  nous  témoigne  en  son  grand  Sacrement,  c'est 
non  seulement  aller  à  l'âme  du  fidèle,  c'est  y  produire  et  y 
laisser  une  trace  profonde.  Ajoutons  que  ce  triduum  ayant  été 
ordonné  par  Pie  X,  c'est  unir  à  l'efficacité  de  la  prédication  le 
fruit  qu'assure  l'obéissance.  Les  résultats  sur  ce  point  sont  tan- 
gibles et  heureusement  durables,  nous  pourrions  de  ce  fait 
donner  maints  exemples  précieux,  et  à  côté  de  ceux  que  leur 
importance  a  fait  remarquer  davantage,  combien  d'autres  qui, 
pour  être  plus  modestes,  n'en  sont  pas  moins  réels.  L'augmen- 
tation cojisidérable  des  communions,  qui  d'ailleurs  se  mani- 
feste partout,  apparaît  plus  saillante  encore  à  la  suite  d'un  tri- 
duum, oii  on  a  eu  l'occasion  et  la  facilité  de  rappeler  avec  pré- 
cision et  les  désirs  du  Souverain  Pontife  et  les  différents  points 
pratiques  de  la  doctrine. 

Les  séances  du  Congrès  ne  restent  pas  étrangères  à  ce  qui 
concerne  la  piété  individuelle,  elles  y  touchent  même  néces- 
sairement :  elles  apportent  donc  aussi  leur  bienfaisant  appoint 
au  travail  du  triduum.  Toutefois,  leur  but  direct  est  différent, 
(^e  sont  les  œuvres,  les  organisations  eucharistiques  qui  sont 
visées  dans  les  séances  d'étude  :  les  développer,  les  encourager 
là  oii  elles  existent,  en  constituer  là  oi^i  elles  sont  absentes,  voilà 
leur  objet.  Ici  le  résultat  est  plus  facile  encore  à  constater.  Les 
groupements  eucharistiques,  dont  on  comprend  aujourd'hui 
davantage  la  nécessité,  sont  comme  le  fruit  naturel  d'un  Con- 
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grès.  A  Châlons,  à  Bourges,  à  Châteauroux,  au  Mans,  à  Séez, 
à  Mortagne,  pour  ne  parler  que  des  grandes  villes,  des  confré- 
ries du  Très-Saint-Sacrement  se  sont  fondées  séance  tenante 
et,  grâce  à  Dieu,  fonctionnent  parfaitement.  Dans  le  Nord,  les 
confréries  sont  depuis  longtemps  très  nombreuses,  mais  les 
Congrès  nous  ont  révélé  que  quelques-unes  d'entre  elles 
menaient  une  vie  par  trop  tranquille,  sommeillaient  même 
depuis  trop  longtemps  ;  les  retirer  de  leur  somnolence  fut  dans 
nos  réunions  un  travail  aussi  facile  que  fructueux.  Quelques 
paroisses  n'en  étaient  pas  encore  fournies,  elles  trouvèrent  dans 
le  Congrès  l'occasion  de  suivre  l'exemple  de  leurs  voisines,  de 
sorte  qu'on  pourrait,  je  pense,  compter  sur  les  doigts  les 
paroisses  du  diocèse  qui  n'ont  pas  leur  confrérie  du  Très-Saint- 
Sacrement.  Je  parle  de  confréries,  parce  que  c'est  l'association 
eucharistique  la  plus  ancienne  et  la  plus  répandue  du  côté  des 
hommes,  mais  toute  autre  association,  comme  celle  des 
('  Hommes  de  France  »  au  Sacré-Coeur,  peut  remplir  le  même 
but,  à  l'honneur  du  Très  Saint  Sacrement  et  à  l'avantage  spiri- 
tuel de  ses  membres.  Le  Congrès  n'impose  pas  telle  associa- 
tion à  l'exclusion  des  autres  ;  il  pose  en  principe,  au  contraire, 
qu'il  faut  conserver,  encourager  et  développer  les  œuvres  exis- 
tantes, si  du  moins  le  curé  intéressé  y  trouve  avantage  pour  sa 
paroisse. 

Chez  les  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  généralement  d'œuvre 
eucharistique  séparée,  les  Congrès  proposeront  une  orientation 
toujours  plus  accentuée  vers  la  piété  envers  le  Très  Saint  Sacre- 
ment. Ils  suggéreront  par  la  discussion  et  par  la  comparaison 
les  pratiques  les  meilleures  et  les  plus  concordantes  avec  les 
circonstances  locales.  Il  arrive  que  les  jeunes  congressistes  ne 
laissent  pas  au  président  l'honneur  de  leur  proposer  tel  ou  tel 
moyen,  mais  prennent  les  devants  et,  dans  une  généreuse  ini- 
tiative, demandent  à  faire  un  pas  de  plus  vers  le  tabernacle, 
dans  une  organisation  aussitôt  consentie  par  tous. 

C'est  chez  les  dames  que  nous  obtenons  davantage  ;  le  travail 
y  est  aussi  plus  facile.  Les  adorations  organisées  ont  pris  dans 
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nos  Congrès  un  essor  considérable.  A  supposer  qu'on  n'eût 
fait  que  consolider  ce  qui  existait,  ce  serait  déjà  un  beau 
résultat,  mais  nous  sommes  allés  bien  plus  loin,  et  nous  pour- 
rions ici  suivre  toute  la  gamme,  depuis  l'adoration  continue 
de  tous  les  jours  de  la  semaine  jusqu'à  une  heure  sainte  men- 
suelle, le  premier  vendredi  du  mois,  par  exemple.  Tous  les 
degrés  entre  ces  deux  extrêmes,  comme  l'adoration  de  plusieurs 
heures  par  jour,  d'une  journée  par  semaine,  d'une  journée  ou 
de  quelques  heures  par  mois,  trouvent  leur  réalisation  dans 
nombre  de  paroisses  où  ont  été  tenus  les  Congrès  eucharis- 
tiques. 

Chez  les  jeunes  filles  à  qui  on  demande  une  large  participa- 
tion à  ces  adorations,  on  propose  aussi  les  œuvres  des  Caté- 
chistes volontaires  et  des  Tabernacles.  Stimuler  le  zèle  des 
membres  et  susciter  des  recrues  à  ces  œuvres  de  dévouement, 
c'est  encore  le  travail  du  Congrès,  travail  heureusement  cou- 
ronné de  succès.  ** 

3.  L'organisation  du  Congrès.  Elle  ne  comporte  pas  grande 
difficulté.  Le  programme  donné  dans  la  première  partie  de  ce 
rapport  suffirait  à  orienter  celui  qui  n'en  aurait  pas  encore 
organisé.  Mais  si  l'on  désire  des  détails  plus  précis,  les  rensei- 
gnements peuvent  s'obtenir  facilement.  Tous  connaissent  les 
adresses  eucharistiques  suivantes  :  les  RR.  PP.  du  Très-Saint- 
Sacrement,  2o5,  chaussée  de  Wavre,  à  Rruxelles,  ou  rue 
Chateaubriand,  ii,  Paris  ;  la  revue  Hostia,  9,  rue  Montplaisir, 
Toulouse  ;  la  revue  l'Eucharistie,  5,  rue  Bayard.  Permettez-moi 
d  y  ajouter  la  mienne,  12,  rue  Voltaire,  Lille.  De  partout  on 
vous  répondra  très  aimablement. 

Mais  la  grande  question,  me  dira-t-on,  c'est  le  nerf  de  la 
.  guerre.  —  Oui  et  non.  —  Si  vous  désirez  une  procession,  une 
belle  procession  à  l'extérieur,  vous  aurez  évidemment  à 
i  débourser.  Si,  au  contraire,  vous  pensez,  comme  chez  nous, 
'i  qu'il  vaut  mieux  conserver  au  Congrès  toulc  son  importance  et 
'?  faire  converger  toute  l'attention  vers  les  prédications  et  les  réu- 
;t  nions,  vous  vous  contenterez  d'une  procession  à  l'intérieur  de 
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l'église  où  les  hommes  seuls  escorteront  le  Très  Saint  Sacrement 
en  portant  un  flambeau.  Il  nous  a  paru,  en  effet,"  que  les  soins 
et  derniers  préparatifs  de  l'ornementation  des  rues  et  des  repo- 
soirs  éloignent  souvent,  même  et  surtout  les  meilleurs  chré- 
tiens, des  séances  qui  leur  seraient  profitables,  et,  pour  couper 
court  à  cette  difficulté,  on  retrancha,  d'autorité,  les  processions 
extérieures.  Dans  ce  cas,  il  suffit  d'orner  l'intérieur  de  l'église, 
et  pour  la  rendre  digne  d'une  telle  solennité,  qu'on  lui  mette 
ses  parures  des  grandes  fêtes.  Restent  comme  dépenses  les 
imprimés,  affiches  et  invitations,  dont  le  coût  ne  s'élève  jamais 
bien  haut. 

Mais,  dans  certaines  contrées,  m'assure-t-on,  la  procession 
est  un  couronnement  nécessaire  au  Congrès,  Sans  procession, 
la  solennité  ne  dira  rien  au  plus  grand  nombre  ;  l'intérêt  des 
réunions  dépasse  la  portée  de  la  masse,  tandis  que  la  proces- 
sion parle  à  tout  le  monde.  J'y  consens  ;  organisons  une  pro- 
cession —  les  frais  alors  seront  ce  que  vous  voudrez,  ni  plus 
ni  moins.  —  Désirez-vous  multiplier  les  reposoirs,  les  orner  de 
velours  rouge  avec  crépines  d'or,  il  vous  faudra  largement 
délier  les  cordons  de  la  bourse.  Ce  sera  plus  frayeux  encore  si 
vous  tenez  à  faire  figurer  dans  le  cortège  des  groupes  cos- 
tumés... Avez-vous  des  prétentions  plus  modestes  .5  vous  pourrez 
faire  travailler  longtemps  d'avance  les  doigts  délicats  et  dévoués 
des  jeunes  filles  et  obtenir  avec  des  ressources  très  restreintes 
de  fort  jolies  choses  que  tous  apprécieront.  En  général,  d'ail- 
leurs, les  paroissiens  s'y  mettent  de  bon  cœur,  et  les  indifférents 
eux-mêmes,  avec  des  vues  moins  surnaturelles,  il  est  vrai, 
favorisent  volontiers  ce  qui  rapporte  matériellement  quelque 
chose  à  leur  pays. 

Quant  à  nous,  pour  un  motif  ou  plutôt  pour  deux  piotifs 
infiniment  plus  élevés,  travaillons  à  la  diffusion  du  culte  eucha- 
ristique. Il  honore  le  divin  Maître,  et  comme  l'Eucharistie  est 
major  omni  laude,  réalisons  le  souhait  de  saint  Thomas  :  Quan- 
tum potes,  tantum  aude.  Par  là  aussi  se  sanctifieront  les  âmes. 
Jésus  est  dans  son  sacrement  le  grand  moyen  de  salut  et  de 
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sanctification,  et  comme  les  Congrès  eucharistiques  sont  un 
instrument  très  utile  et  très  efficace  de  ce  double  ouvrage,  je 
me  permets,  expérience  faite,  de  vous  les  proposer  avec  insis- 
tance. 

Considérant  que  les  Congrès  eucharistiques  régionaux  sont  un 
moyen  très  efficace  de  diffusion  du  culte  eucharistique,  par  les  prédi- 
cations et  les  séances  de  travail,  le  vingt-cinquième  Congrès  eucha- 
ristique international  émet  le  vœu  que  la  tenue  de  ces  Congrès  régio- 
naux s'étende  à  tous  les  diocèses  de  France. 


Réunion  sacerdotale  internationale 

DU  SAMEDI  25  JUILLET 


De  Ghritos  rege  gentibus  in  sacramento  dominante 

RELATIO  FACTA  A  R.  P.  ROUSSELOT,  S.  J. 

Christum  Regem  adoretniis  domiiiantem  Gentibus,  qui  se 
inanducantibus  dot  spiritus  pinguedinem  (i).  Thomas 
Doctor  Ang-elicus,  quasi  afflatu  prophetico  preevideret, 
quae  gratias  dona  dives  in  misericoidia  Deus  in  hos  saecu- 
lorum  fines  esset  effusurus,  non  a  stupenda  conversione 
elementorum  in  Christi  corpus  et  sanguinem,  non  a  rébus 
in  suprenia  Domini  cena  gestis,  non  a  pane  cselesti  singulis 
manducantiuni  animis  vitam  aeternam  tribuente,  exordium 
fecit  invitandi  fidèles  ut  Domino  exultarent  in  festiva  corporis 
Christi  celebritate  :  sed  late  potius  régnant  cm  in  Sacramento 
praedicavit,  et  dominationem  suam  in  universso  terrée  populos 
exercentem.  Sic  videlicet  nobis  providebat  Spiritus,  novis  his 
nostris  exsultationibus  antiqui  prseaptans  verba  cantici.  Qui 
enim  hune,  ut  levis  aurœ  sibilo,  magni  Aquinatis  frontem 
quasi  prœvia  adspiratione  demulcebat,  idem  nos  hodie,  factus 
spiritus  vehemens,  in  hanc  sanctam  Matris  Dei  domum  a 
quatuor  ventis  congrcgavit  ;  idem  tôt  tantosque  Antistites  hue 
adduxit  ;  idem  nobis,  ab  Urbe,  Ecclesise  Principem  advocavit, 
qui  nostris  cœtibus  prœsideret  ;  eumdem  precamur  ut  mentes 
nostras  illustret,  cum  Eucharistici  Christi  regnum  in  Gentes 
quale  esse  debeat,  conamur  explicare. 

Nomini  sociali:^  regni  Christi  quae  res  proprie  subjecta  sit 
diligenter   est    considerandum,   ne   forte,    quod    interdum    fit, 


(i)  Breviar.  rom. 
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canoris  verborum  ambitibus  contenti,  los  ipsas,  quas  nos 
velle  contendimus,  nescianius.  Que  nihil  sane  turpius  esse 
potest,  nihil  quo  agendi  efficacia,  felicissimis  licet  cœpta  aus- 
piciis,  languescat  certius  et  collabatur. 

Hoc  itaque  primo  advertendum  est  nos  cum  de  regno  sociali 
Christi  sermo  sit,  non  id  tantum  intendere,  ut  debeant  ho- 
mines  non  singuli  et  in  abscondito  cordis  sui  Deum  colère, 
sed  in  una  credentium  societate  rectam  colendi  viam  invenire, 
quae  societas  Ecclesia  noniinetur.  Ceterum  res  perspicua  est, 
nec  qiiisquam  ignorât,  in  hoc  Ecclesise  negotio,  fratres  a  légi- 
tima commimione  sejunctos,  Protestantes,  a  nobis  Catholicis 
maxime  differre.  Illi  enim,  etsi  non  negant,  post  repertam  ab 
homine  individuo  salutem,  expedire  ut  credentes  inter  se 
sociali  vinculo  connectantur,  ut  suis  tamen  principiis  prorsus 
consonenf,  negare  debent  eo  homines  credentes  effici,  quod 
huic  Societati  adhaireant,  negare  debent  in  Societate  et  per 
Societatem  fidem  esse  hominibus  reperiendam.  Ex  quo  con- 
sequitur,  unitatem  visibilis  Ecclesiœ,  etsi  fortasse  exoptari 
debeat.  tamen  ad  essentiam  verse  religionis  neutiquam  perti- 
nere,  —  et  totam  externi  cultus  fabricam  sine  salutis  œternae 
detrimento  vel  mutari  posse  vel  neglegi.  Hsec  quantuin  et 
traditioni  christianae  répugnent  et  totius  ordinis  naturalis 
analogiœ,  non  est  hujus  loci  cvolvere.  Unum  tanluni  adverto, 
quod  ad  rem  nostram  pertinet  :  ut  Ecclesise  visibilitas  cum 
divinae  Incarnationis  vera  ac  propria  realitate  consonet,  sic 
cum  eadem  Incarnationis  fide  lîdem  etiam  realis  prsesentise 
■Christi  in  Sacramento  artissimo  nexu  cohserere.  Id  historia, 
et  realis  quœdam  factorum  vitseque  dialectica  luculenter  com- 
probarunt.  Quemadmodum  cnim  illi  qui  negabant,  aspecta- 
[bilem  Ecclesiam  in  terris  a  Filio  Dei  esse  relictam,  ut  opus 
[ejus  consummaret,  eo  cito  devenerunt,  ut  ipsius  Verbi  incar- 
lati  mystcrium  ad  vanas  metaphysicorum  fabulas  amanda- 
frent  ;  sic,  qui  in  veram  Christi  carnem  panem  sacrilicii  con- 
verti nolcbant,  quia  «  caro  nihil  prodest  »,  mox  ulterius  pro- 
gressi,   dominicae   carnis  vim    salutiferani    jam    non    intolli- 
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gentes,  rejicientesque  utriusque  naturse  mediatoiem  Chris- 
tum,  solo  exemple  meri  honiinis  Jesu  divinitatem  fide  appre- 
hendendam  prœdicarunt.  Et  id  satis  consequenter.  Si  enini 
caro  eucharistica  nihil  prodest,  quid  proderit  caro  naturalis, 
personse  unitate  particeps  Dei  facta?  Ut  illiid  ad  magiam,  ut 
aiebant,  sic  id  ad  mythologiam  pari  fuit  jure  remittendum . 
Gonsonat  itaque  socialis  religionis  forma,  quœ  catholica? 
F^cclesiae  maxime  propria  est,  cum  dogmate  eucharistico,  am- 
baeque  veritates  in  uno  Verbi  incarnati  mysterio  connectuntur, 
in  quo,  quemadmodum  Paulus  docet,  «  omnia  constant  ». 

Sed,  ut  diximus, .  hac  Ecclesiae  notione  doctrina  socialis 
regni  Christi  nequaquam  coarctatur.  Hoc  enim  praîterea  volu- 
mus,  hoc  Romanse  CathedrsB  discipuli  constanter  adserimus, 
Christi  Régis  almos  influxus  non  in  ecclesiastica  tantum  socie- 
tate,  qua  talis  est,  debere  contineri,  sed  in  omnem  et  in  totam 
hominum  consociationem,  in  familiam,  in  civilia  quaeque 
corpora,  in  res  ipsas  publicas  esse  derivandos.  Rem  ita  esse, 
nemo  jam  inter  vos  negat,  nec  argumenta  illa  iterum  com- 
memorabo,  quee  in  hoc  eodem  templo  sunt  ab  aliis  tam  diserte 
tam  magnifiée,  tam  ad  fidem  faciendam  apte  allata.  Constat 
igitur  Christi  principatum  non  intra  templorum  septa  esse 
finiendum,  sed  ad  eum  nationes,  etiam  ut  nationes  sunt, 
summo  ac  divino  jure  pertinere.  At,  cum  a  summa  pronuntiati 
illius  amplitudine  ad  consectaria  pressius  determinanda  pro- 
cedendum  est,  hœret  interdum  animus,  nec  satis  perspicit 
quo  pacto,  salva  sobrietate  veritatis  catholicœ,  salvis  Pontifî- 
cum  declarationibus,  salvo  fîdelium  sensu,  hsec  Jesu  Christi 
in  gentes  regia  potestas  vel  intellegi  debeat,  vel  possit  exerceri. 
Nihil  enim  nunc  publiée  Christus  agit  nisi  per  Ecclesiam. 
Porro,  si  per  Ecclesiam  potestatem  suam  in  nationes,  qua 
nationes  sunt,  Christus  exercet,  jam^  ut  videtur,  oportebit 
Ecclesiae  in  principes  potestatem,  ut  aiunt,  directam,  agnos- 
cere.  Quod,  etsi  quidam  veteres  theologi  dederunt,  nec  cum 
ipsius  Christi  verbis  et  agendi  ratione,  nec  cum  antiquissi- 
morum  Pontifîcum  Patrumque  sentcntiis  uUo  pacto  concilia- 
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tiir,  et  a  Leone  XIII  eveisum  est,  dum  docet  utramque  potes- 
tatem  (civilem  dicebat  et  religiosam)  esse  in  suo  génère  maxi- 
mam...  nentram  alteri  parère  (i).  Qui  parère  debere  Regem 
Pontifîci  negat,  nonne  terrenum  regnum  ab  amplitudine 
regni  Christi  videtur  eximere?  Porro,  quod  de  summa  terrena 
potestate  dictum  est»  de  ceteris,  quœ  sub  ea  ordinantur,  pari 
prorsus  jure  videtur  esse  dicendum,  nec  in  Societates  tempo- 
rales, qua  taies,  Christus  imperium  exercebit. 

Res  tamen  si  diligenter  consideratïir,  et  si  cum  utriusque 
regni  fine,  socialis  etiam  condicio  humani  gcneris  in  primo 
parente  lapsi,  in  Christo  reparati,  accurate  perpenditur,  liquet 
tandem  quo  pacto,  quin  rationis  naturalis  propria  jura,  quin 
civilis  potestatis  légitima  libertas  lœdantur,  Christus  natio- 
num,  ut  nationes  sunt,  Rex  sit  vere  nominandus.  Nam  cum 
societatis  forma  sit  auctoritas,  proprius  Régis  effectus  unitas 
est,  quae  cum  ipso  societatis  esse  convertitur  et  cujus.  perfec- 
tio  pax  est.  Rex  enim  summo  jure  dicitur  et  est,  qui  causa 
est  cur  socialis  hominum  colligatio  una,  firma,  stabilis  per- 
maneat,  ut  commune  bonum  ab  omnibus  intendatur,  ut  de- 
nique  pax  sit  inter  subditos.  Rex  etiam  est  qui  communis  boni 
veram  notionem  contra  singulorum  prsejudicia,  contra  priva- 
torum  angustiores  prudentias,  contra  temerarios  novatorum 
errores,  et  apud  se  servat,  et  providet  ut  omnium  mentibus 
inculcetur,  Immo,  quo  interiorem  et  profundiorem,  vel  quo 
ampliOrem  et  latius  patentem  Rex  unitatem  et  paCem  effîciet, 
eo  dignior  erit  Régis  nomine.  Porro  in  hac  nostra  divine 
Providentiœ  dispensatione,  ut  civitates  temporalem  suum  et 
terrenum  finem  perfccte  consequantur,  religio  Christi  duplici 
ex  capite  illis  necessaria  est,  quod  huic  regio  muneri  plenis- 
sime  respondet  :  primo  quidem,  ut  in  unoquoque  civium 
|Sanet  confirmetque  instinctum  seu  affectum  socialem,  ab 
intrinseco  ;  secundo,  ut  potestatem-spiritualem  constituât  exte- 


(i)    Cf.    DENziNcjurt-BANNWABT,    Eiichindion    symbolorum,    n.    1866,    cum 
ndnotationo  subjuncta. 
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ri  US.  Restât  itaque  ut  utrumque  hoc  officium  quam  brevissime 
declaremus,  ostendamusque,  quam  apte  Sacramentum  altaris 
a  Ghristo  excogitatum  sit,  ut  eo  duplicem  illam  potestatem 
vel  exerceat,  vel  significet. 

Indubium  prorsus  esse  débet,  instinctum  illum  queni  socia- 
lem  dicunt,  quique  homines  inter  se  dulci  societatis  nexu  col- 
ligat,  ut  non  solum  familias  condant,  sed  in  civitates  natio- 
nesque  coalescant,  immo  ut  communem  quamdam  totius 
humani  generis  societatem  constituant,  a  natura  proficisci. 
Sed,  etsi  socialiuni  affectuum  semina  impressa  habemus, 
eaque  ipse  usus  vitaque  evolvit,  multum  tamen  abest  ut  pos- 
srnt  ad  plenam  perfectamque  suam  maturitatem  pervenire, 
sine  adminiculo  supernaturalis  gratise  Christi.  Hac  enim  opus 
est,  non  tantu.m  ut  in  unoquoque  cive  civitatis  dilectio  meri- 
toria  sit,  seu  eo  modo  exerceatur,  quo  oportet  ad  salutem  aeter- 
nam  consequendam  (id  enim  per  se  patet)  ;  hac  dicimus  opus 
esse  ut  bonum  commune  firmiter  constanterque  diligatur,  ac 
prœferatur  privato,  —  quœ  tamen  civilis  felicitatis  condicio 
est.  Nam,  etsi  singuli  naturales  affectus  taies  in  nobis  sunt, 
quales  fuissent  in  natura,  ut  aiunt,  pura,  at  ordo  inter  eos,  at 
eorum  conspiratio,  seu  consistentia,  seu  soHdatio  (sine  qua 
bonum  apparens  privatum  seepius  communi  praeferetur)  est 
a  sola  diiectione  Finis  ultimi,  qui  nunc  est  spiritualis. 

Sic  etenim  humanam  naturam  bonus  et  beatifîcus  Deus  pri- 
maîva  institutione  condiderat,  ut  et  in  se  Finem  ultimum 
Bonumque  perfectum,  et  in  cetera  diligibilia,  quœ  média 
qusedam  sunt  ut  Finem  illum  consequantur,  quavis  devia- 
tione  morave  sublata,  eodem  simul  impetu  homo  ferretur. 
Cujus  felicis  condicionis  ipsa  etiam  imaginatio  ita  nobis  pere- 
grina  est,  ut  fictio  possit  videri,  cum,  ut  se  nunc  res  habent, 
cantates  creaturarum  impedimenta  plerumqueprcebearitDeum 
pure  diligendi,  raroque  fiât  ut  delectationis  naturalis  nisus  ipso 
suo  nos  pondère  in  ea  quae  Dei  vere  sunt,  impellat.  Primi 
siquidem  parentis  lapsu  effectum  est,  ut  unitas  illa  utriusque 
ordinis,     concordiaque     et     quasi     interioritas     delectationis 
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supernaluralis  in  delectationibus  naturalibus  violenter  disiupta 
sit,  ejusque  loco  successerit  qusedam  amorum  naturalium 
extra  amorem  ultimi  Finis  exorbitatio.  Non  quod  Deus,  quan- 
tum in  se  est,  desinat  homines  ad  participationem  utriusque 
boni  (bonum  superius  prius  véhément iusque  intendendo), 
vocare  :  non  quod,  ut  ita  dicam,  naturale  bonum  prrcbeat 
nobis  appetendum  seorsum  a  supernaturali.  Dona  enim  Dei 
sine  pœnitentia  sunt,  —  «  dilectioque  Dei,  ut  scribit  S.  Tho- 
mas, quantum  est  ex  parte  actus  divini,  est  œterna  et  immu- 
tabilis,  sed,  quantum  ad  effectum  quem  nobis  imprimit, 
quandoque  interrumpitur,  prout  scilicet  ab  ipso  quandoque 
defîcimus  »  (i).  Ex  nobis  ergo  hominibus,  ex  parte  nostra 
deest  débita  condicio  ab  auctore  naturee  constituta  ut  ad 
amorem  supernaturalem  in  ipsa  nativitate  infundendum  dis- 
poneremur,  quo  fit  ut  quasi  disjunctos  instinctus  naturales, 
sociali  minime  excepLo,  recipiamus  ipsaque  ordinis  privatione 
vulneratos  :  quod  vulnus  sola  caritate  sanatur. 

In  hac  autem  sanatione  appetiluum  quee  simul  sit  eorum 
.ad  deiformitatem  elevatio,  quas  partes  sanctissima  habeat 
lucharistia,  venit  nunc  considerandum.  Breviter  dico  :  id  agit 
lin  nobis,  quod  in  hominibus  innocentibus  carnale  semen 
egisset-  generationis  ex  Primo  Parente  justo,  unde  discrimen 
intollegere  Hcet,  quod  inter  utramque  dispensationem  inter- 
est,  reparationis  dico  et  innocentise. 

In  homine  etenim  innocente,  queinadmodum  S.  Thomas 
hiculenter  explicat  Naturae  elementa,  non  ea  quidem  gratiam 
poperissent,  quod  hœreticum  est,  sed,  ipsi  naturaî  humana) 
Deus  ea  principia  indidisset,  quibus  per  generationerfi  com- 
municalis,  ipse  gratiam  condidisset,  cum  Adam  elegissct  Deus, 
ut  Aquinatis  verbis  utar,  «  non  solum  a  quo  humana  natura 
propagaretur  in  posteros,  sed  etiam  quo  in  alios  originalem 
juslitiam  Iransfunderet  »  (a).  Hœc  autem  originalis  justitia,  si 


(i)  I-II,  q.  cxiii,  a.   :>.. 

(2)  De  Ver.  xviii,  2.  Cf.  I,  q.  c,  a.  i  ;  de  Mal.  v.  i. 
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presse  loqui  volumus,  nihil  aliud  est,  nisi  subjectio  virium  infe- 
rioruni  rationi,  quse,  generatione  conimunicata,  nullo  unquam 
tempore  sine  gratia  sanctificante  fuisset,  etsi  ratione  (secundum 
diversas  considerationes  causas  finalis  vel  dispositivae)  prior  ea 
fuisset  vel  posterior.  Tota  ergo  primœva  illa  dispensatio  quasi 
quodam  sacramento  carnalis  generationis  continebatur.  Nuiic 
vero   nostri  generis  ruinam   qui  natuiam  condiderat  mirabi- 
liter    Deus,    mirabilius    reparavit,    quodque    familia    humana 
dignitatis  amiserat,  —  jus  dico  potestatenique  vitam  gratiae 
cum  naturae  vita  transmittendi,   —  saciamentali  institutione 
magno    salvandorum    lucro  oompensavit.    Nam    si    paternum 
semen  adamicœ  stirpis,  magnifica  Dei  dignatione,  libeios  ex 
se  genitos  statim  filios  Dei  constituisset,  et  in  eis  cum  naturali 
dilectione  divinam   caritatem   suscitasset,   quanto  honorificen- 
tius  nos  nunc  iis  qu£e  ex  latere  novi  Adam  in  cruce  dormientis 
effluxerunt,   ad  salutem  reparamui   et  nutrimur?  Tanto  pro- 
fecto  honorificentius,  quanto  carni  meri  hominis  prsestat  cor- 
pus Filii  Dei,  ex  massa  quidem  nostra  assumptum,   sed  Ipsi 
Dei  Verbo  personaliter  unilum?  Cum  enim  Sacramenta  dici- 
mus,  hoc  praecipue  cogitamus,  omnium  Sacramentorum  dignis- 
simum,  in  cujus  honorem  concio  est  heec  nostra  congregata. 
Scio  equidem  ad  vitam  deiforinem  primo  nobis  infundendam 
non  esse  a  Deo  Eucharistiam  constitutam,  —  id  enim  munus 
aquse  '^alutaris  est,  —  at  scio  etiam  animos  nostros  sacro  illo 
lavacro    ita    mundari    et  ornari,   ut  Christi  sanctam    carnem 
digne  manducare  mereamur.  «  Eucharistia  siquidem,  ut  docet 
S.  Thomas,  est  quodam  modo  finis  baptismi.  »  (i)  Semel  enim 
divina  caritas  nobis  per  baptismum  infusa,   nulla  re  melius 
in  pectoribus  nostris  augetur,  quam  Christi  corpore  suscepto. 
Heec  autem  caritas  est,  qua  primo  cum  Pâtre  conjuncti,  sinum 
nostrse   dilectionis    fratribus   nostris    aperimus,   primo    maxi- 
moque  legis  mandato  hoc  in  nobis  efficiente,  ut  alterum,  quod 
simile    est    ejus,  similiter    perfîciamus,  nostraque    non    quœ- 


(i)  /|.  8,  q.  I,  a  m,  sol.  3  ad.  2. 
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ramiis,  quod  socialis  omnis  instinctus  caput  quoddam  dici 
potest.  Quas  vero  habeat  susceptio  corporis  Ghristi  cum  fia- 
terna  dilectione  necessitudines,  et  primo  intuitu  videre  facile 
est,  et  sancti  Patres  sœpe  prsedicaverunt.  Unum  inter  niulta 
seligam.  Scimus  a  nobis,  etiam  invitis,  fratres  nostros  in  mul- 
tis  gravari,  rursusque  nos  nonnulla  ab  iis  interdum  perpeti. 
Quis  poiTO  nesciat  in  hoc  etiam  a  Sacramento  aptum  nobis 
conferri  et  auxilium  et  exemplum?  Non  enim  qualisciimque 
caro  nobis  in  Sacramento  prœbetur,  non  nitida,  non  curata 
molliter,  non  ab  omni  molestia  diligenter  custodita  :  sed  lan- 
guoribus  exhausta,  sed  sanguine  sudans  et  flagellata,  sed 
omni  laborum  génère  fracta  :  «  Ecce,  inquit,  corpus  meum 
quod  pro  vobis  datur  »,  vel,  «  quod  pro  vobis  rumpitur  ». 
Quid  Eucharistia  luculentius  prsedicatur,  quam  esse  non  posse 
amorem  sine  dolore? 

Accedit  autem  quod  in  ipsa  sacramenti  sumptione  creden- 
tium  unitas  et  christiana  qusedam  sequalitas,  usu  ecclesiastico 
commendatur.  Cum  pauperibus  enim  divites,  cum  nobilibus 
plebeii,  cum  dominis  famuli  ad  immaculati  agni  jucundam 
dcgustationem  promiscue  soient  accedere.  Jubet  Christus 
sumere  ex  hoc  pane  omncs,  Paulusque  vetat  pudore  confundi 
in  cena  sacramentali  eos  qui  non  habent.  Sed  quae  grata  simul 
et  utilia  hic  afferri  ex  historiis  et  usu  vîtœ  possent,  diutius 
aequo  nos  detinerent,  et  ad  alterum  quod  proposueramus  fes- 
tinare  débet  oratio. 

Instinctu  siquidem  sociali  in  individuis  hominibus  per  gra- 
tiam  reparato,  non  est  arbitrandum  alteram  catholicai  reli- 
gionis  in  humanas  societates  opem  ultra  non  extendi.  Qui 
eHim  ita  sentiret,  a  «  liberalium  »  doctrinarum  squalore  et 
prœjudicio  se  non  satis  liberatum  ostenderet.  Non  enim  nega- 
bant  ii  inter  catholicos  qui  «  libérales  »  dicti  sunt,  in  singu- 
lorum  civium  pectoribus  pietatem  justitiamque  quir  ex  reli- 
gione  est,  esse  utilissimam,  immo  fortasse  necessariaiu,  ut 
civilia  muncra  recte  obirent.  At  nolebant  Ecclesiam,  ut  ad- 
spcctabilis   quîcdam   Socictas  est,    rébus   piiblic^'s   adcssc  opor- 
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teie,  ut  fînem  siiuni  temporalem  perfecle  çonsequerentur. 
Oua  in  opinione  tuenda,  et  traditioni  christianœ  repugnabant, 
nec  ipsam  humani  generis  condicionem,  prout  a  natura  est, 
satis  considerabant. 

Omnis  socialis  unitas  inter  honiines,  non  totaliter  qui- 
dem,  sed  partialiter,  judicatis  et  volitis  iisdem  continetur, 
Nam  si  nuUius  boni  nulla  prorsus  esset  communis  approbatio 
et  volitio,  statim  societas  illa  solveretur,  et  domiis  supra  do- 
mu.in  nieret  (i).-  Sunt  igitur  civitati  sua  quasi  consubstan- 
tialia  piincipia,  sive  implicite,  sive  explicile,  quasi  axio- 
matum  loco  a  civibus,  piactice  saltem,  habita,  et  a  quibus 
tota  civitatis  fabrica  firmitatem  suam  mutuatur.  Porro,  na- 
turae  consonuni  est  ut  auctoritas  spiritualis  existât,  cui  sit 
munus  comnnissum  dicta  principia  conservandi  et  explicandi. 
Nisi  enim  aderit  hujusmodi  spiritualis  potestas,  facile  fiet,  — 
qua;  est  humani  ingenii  ad  eirores  temeraria  pronitas,  —  ut 
ipsa  fundamenta  societatis  in  civium  mentibus  passim  con- 
vellantur,  quod  malum  eo  vehementius  etiam  crescet,  quo 
multiplicior  flet  civitas,  et  vita  intellectualis  magis  evolvetur. 
Hujus  autem  auctoritatis  nécessitas  naturalis  ea  ratione  evi- 
denter  elucet,  quod  ibi  etiam  (ne  dicam  maxime)  exsurgerc 
et  floiere  conspicitur,  ubi  liberalismum  vel  neutralitatem 
civitas  se  jactat  profîteri,  omnemque  ((  dogmatismum  »  répu- 
diât :  hoc  enim  ipsum  <(  nullum  dogma  esse  debere  »  novam 
quamdam  <(  orthodoxiam  »  constituit,  et  quidam  hujus  doc- 
trine ministri,  vel  sponte  pullulant,  vel  ut  nunc  apud  nos 
fit,  a  rectoribus  civitatis  deputantur. 

At,  si  potestas  spiritualis  est  necessaria,  ad  moralem  ut 
aiunt  civitatis  unitatem  et  sanitatem,  seu  brevius  ad  pacem. 
quee  tranquillitas  ordinis  est,  conservandam  ;  immo  si  ita 
naturalis  est,  ut  ab  iis  ipsis  instituatur,  foveatur,  ornetur,  qui 
dicunt  unitatem  per  se  appetendam  non  esse,  principium 
primum  et  finem   uUimum  accipientes  libertatem,  —  difficile 


(i)  Matlh.  XII,  25. 

l 
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non  est  christiano  honiini   perspicere,   a  sola  Ecclesia   catho- 
lica  debere  hoc  officium,  ac  posse  convenienter,  procuiari. 

In  prima  siquidem  nostri  generis  institutione,  cum  beiii- 
gnus  Gonditor,  ut  supra  memoravimus,  deiformis  vitae  semina 
in  ipsa  natura,  ex  Adam  per  generationem  particip:jrjda,  depc- 
suisset  (natura  enim  tune,  ut  docet  S.  Thomas,  personam 
sanctifîcasset),  —  in  prima,  inquam,  Creatoris  intentione, 
humana  familia  seu  societas,  sicut  carnali  propagatione  vitam 
gratiae  accepissct,  sic  domestica  traditione  quicquid  ad  rectam 
yiam  Deique  cultum  pertinebat,  sufficienter  didicisset  ;  simul 
homô  essct  et  filius  Adam  et  fîlius  Dei  constitutus,  ipsunique 
genus  humanum,  si  sic  loqui  fas  est,  in  Ecclésiam  sponte  offlo- 
ruisset,  et  ex  suo  sinii,  Dei  beneficio,  quidquid  ad  Dei  cultum 
ordinandum  necesse  est  deprompsisset.  Nunc  vero  post  lap- 
sum  Adami  liquet  civitatem  humanam  seu  societatem  natu- 
ralem  qua  talem,  imparem  prorsus  factam  esse  non  solum  ad 
veritatem  circa  Supernaturale  Bonum  oblatum  homini  rni- 
cumque  ejus  Finem  ultimum  reperiendam,  sed  etiam  ad  prin 
cipia  religionis  naturalis  sive  cum  ea  sinceritate  declaranda, 
quœ  erroris  pericuhmi  avertat,  sive  praesertim  ad  ea  in  usu 
cotidiano  vitaque  tuenda,  cum  ea  efficacia,  quœ  ad  finem  civi- 
tatis  temporalem  perfecte  consequendum  sufficiat.  Quare  posi- 
tivas, ut  aiunt,  religiones,  omni  in  loco  et  exortos  esse  vide- 
mus,  et  viguisse.  Positivam  tamen  religionem  ({uœ  falsa  sit, 
munus  auctoritatis  spiritualis  convenienter  explen:  non  posse, 
planum  est.  Nam,  clsi  hujusmodi  cultus  bonum  ijartiale  certiC 
aiicujus  temporalis  societatis  satis  splendide  conscrvavit,  fieri 
tamen  non  potest,  ut  ipsa  positivitas  falsœ  religionis  elementa 
non  compiectatur,  qute  cum  germana  hominis  natura  non 
congruant,  sintquc  tandem  aliquando  ei  nocitura,  etiam  in 
ordine  ad  hujus  vitœ  bonum.  Restât  igitur  ut  Ecclesia  Christi 
partes  assumât  potestatis  spiritualis,  quemadmodum  in  Eu- 
ropa  nostra  medio  aevo  féliciter  assumpsit. 

Ihioc  ergo  cum  ita  sint,  hujusmodi  potestas  spuilualis  qui- 
bus  quasi   notis  distingualur,    facile  quisquc   perspicict.    Quia 
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originem  habet  ab  Eo  qui  mitis  et  humilis  corde  linum  fumi- 
gans  non  exstinguit  nec  confringit  arundinem  quassatam, 
consentaneum  erit  ut  non  cum  fastu  et  supercilio,  sed  cum 
suavitate  quadam  et  animi  demissione  imperet.  Hujus  erit  ut, 
quin  se  civili  potestati  substituât  ad  bonum  temporale  conse- 
quendum,  in  ejus  tamen  prosecutione  deviationes  piseveniat, 
dum  eo  ipso  naturalis  boni  veiitatem  sanitatemque  adservat, 
quod  illud  ad  supernaturalem  finem  référendum  esse  docet. 
quod  congruit  cum  reparati  nostri  generis  œconomia.  Hujus 
prseterea  erit,  quin  singularum  p.atriarum  caritates  tollat,  — 
qu8B,  cum  sint  a  Deo,  sunt  fovendae,  —  ut  tamen  doceat  com- 
munionem  quamdam  generis  humani  in  veritate  una  et  dilec- 
tione  esse  ab  omnibus  expetendam,  cujus  communionis  locus 
aptus  nullus  sit,  extra  maternes  sinu?  Ecclesise  catholicae. 

Porro,  hœc  duplex  potestatis  spiritualis  condicio,  quam 
apte,  quamque  perfecte  in  Ghristo  species  eucharisticas 
habitante  recapitulaturf  1  Infirmitas  ipjsa  sacramentalis  spe- 
ciei,  ad  quam  quidquid  est  pompœ,  quidquid  honoris,  quid- 
quid  dignitatis  in  Ecclesia  dirigitur,  quam  luculenter  osten- 
dit,  hune  temporalem  mundum  non  veritatis  esse,  sed  figu 
rarum  ac  parabolae  !  Hœc  prœsertim  omnium  christianorum 
ad  mensam  unam  accessio,  ejusdem  dominici  corporis  suscep- 
tio,  quam  potenter  eorum,  qui  longissime  disjuncti  sunt,  tam 
exoptabilem  unitatem  et  significat  et  operatur  !  Scitis,  illam 
mystici  corporis  in  Ecclesia  unitatem  SS.  Patres  ita  praedi 
casse,  ut  ipsam  interdum  dominici  corporis  in  Sacramento 
prsesentiam  minus  videantur  attendere.  Quod  tamen,  si  una 
vel  altéra  paginula  respiciatur,  difficultatem  studiosis  fortasse 
facit,  idem,  si  totum  patristicae  doctrinae  corpus  considéras, 
hoc  unum  ostendit,  quantum  locum  in  Sacramento  colendo, 
laudando,  frequentando,  tenere  debeat  caritas  frateriiitatis. 
Brevitati  tamen  consulens,  duos  tantum  locos,  ceteris  omissis, 
commemorabo,  bisque  finem  direndi  faciam.  In  Doctrina 
apostolorum  enim,  antiquitate  venerabili,  pietate  conspicuo 
libelle,  sic  jubemur  gratias  agere  :  ((  Sicut  hic  panis  fractus 
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super  montibus  dispersus  eiat,  et  collectus  factus  est  unus, 
ita  congregetur  Ecclesia  tua  in  regnum  tuum  ;  quoniam  tua 
est  gloria  et  viitus  per  Jesum  Ghristum  in  ssecula.  »  Augus- 
tinus  vero,  ad  Infantes  :  «  Panis  ille,  inquit,  quem  videtis  in 
altari,  sanctificatus  per  verbum  Dei,  corpus  est  Ghristi.  Calix 
ille,  imo  quod  habet  calix,  sanctificatum  per  verbum  Dei, 
sanguis  est  Ghristi.  Si  bene  accepistis,  vos  estis  quod  accepis- 
tis.  Apostolus  enim  dicit  :  Unus  panis,  unum  corpus  multi 
sumus.  Sic  exposuit  sacramentum  menssB  dominicœ  :  Unus 
panis,  unum  corpus  înulti  sumus.  Commendatur  vobis  in  isto 
pane  quomodo  unitatem  amare  debeatis.  Numquid  enim  panis 
ille  de  uno  grano  factus  est  P  Nonne  multa  erant  tritici  grana  ? 
Sed  antequam  ad  panem  venirent,  separata  erant,  per  aquam 
conjuncta  sunt  et  post  quamdam  contritionem.  »  (i)  Paucis 
bis  verbis  id  totum  Sanctus  Doctor  declaravit,  quod  socialis 
virtutis  inest  Eucharistiœ,  duplex  illud  fundamentum  cujusvis 
socialis   colligationis   commemorans  :    amorem   et   patientiam. 


(i)  Serm.  227  (P.  L.,  XXXVIII,  1099). 
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La  Communion  dans  les  associations  d'Iiommes 

RAPPORT  DU  P.  J.-B.  LEMIUS 

des  Oblats  de  Marie-Immaculée. 

(Résumé  du  Rapport.) 

Messeigneurs, 
Messieurs, 

Deux  mots  sont,  dans  l'Eglise  catholique,  à  l'ordre  du  jour  ; 
deux  mots  du  Souvrain  Pontife  Pie  X,  redits  par  tout 
l'Episcopat  :  Association  —  Communion. 

Ces  deux  mots  sont  la  trame  de  ce  rapport.  Il  faut  montrer 
les  bienfaits  de  la  Communion  dans  les  associations  d'hommes. 
Vous  saisissez  la  question  ?  Il  ne  s'agit  pas  des  hommes 
individus,  ni  des  hommes  pères  de  famille,  ni  des  hommes 
formant  une  nation,  mais  des  hommes  groupés  en  asso- 
ciations. 

Ce  rapport  doit  prouver  la  puissance  de  la  Communion  : 
1°  dans  les  associations  d'hommes  en  général,  et  2°  dans  les 
associations  d'hommes  en  particulier,  dans  les  associations 
paroissiales  et  les  Unions  diocésaines,  dans  les  associations  de 
foi  et  de  piété,  de  charité,  d'enseignement  et  de  presse,  de 
défense  religieuse,  dans  les  associations  économiques  profes- 
sionnelles, telles  que  les  Syndicats  et  les  Corporations,  dans 
les   associations  même   littéraires,    scientifiques   et   artistiques. 

En  voici  la  quintessence. 
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PREMIÈRE   PARTIE 

La  Communion  dans  les  associations  d'hommes  en  général. 

Après  avoir  établi  la  nécessité,  la  force  et  les  heureux  avan- 
tages des  associations  d'hommes  ;  après  avoir  montré  que  le 
but  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise  a  été  de  rassembler  les 
hommes  :  ut  eos,  qui  dispersi  erant,  congregaret  in  unum, 
tout  le  travail  va  établir  ce  principe  posé  en  ces  termes  par  un 
de  nos  évêques  :  ((  La  vraie  manière  de  réaliser  la  concentration 
des  forces  catholiques  est  d'incorporer  tous  les  fidèles  à  Jésus- 
Christ  par  la  Comnmnion.  » 

La  puissance  de  la  Communion  dans  les  associations 
d'hommes  se  prouve  : 

I.  —  Par  l'étymologie. 
Le  nom  latin  Communio,  comme  le  nom  grec  Synaxis,  si- 
gnifie   à    la   fois   union    avec    le    Christ,    association    avec    les 
membres  du  Christ. 

II.  —  Par  le  symbolisme  du  sacrement 
<(  Le  pain,  dit  saint  Augustin,  formé  d'une  multitude  de 
grains  de  blé,  le  vin  tiré  d'une  multitude  de  grains  de  raisin 
est  le  symbole  de  l'unité.  »  L'Hoslie  est  donc  le  plus  bel  éten- 
dard à  lever  au  front  des  associations  d'hommes  catholiques. 
Le  Saint  Concile  de  Trente  dit  :  «  Jésus-Christ  a  laissé  dans  son 
Eglise  l'Eucharistie  comme  symbole  d'unité  et  de  charité.  »  VA 
comme  les  sacrements  opèrent  ce  qu'ils  signifient,  le  saint 
Concile  ajoute  :  ((  Jésus  a  voulu  que,  par  l'Eucharistie,  lous  les 
chrétiens  soient  associés  et  unis  les  uns  aux  autres.  Qui<i  Eucha- 
ristia  christianos  inter  se  conjunctos  et  copnlutus  esse  voluit.  » 
Saluons  avec  le  docteur  d'Hippone  l'Eucharistie  :  Signum 
unitatis,  vinculum  caritatis  ! 

III.  —  Par  la  figure  et  la  promesse  de  rEucharistie. 
Un    détail   du  grand    festin    des    pains    miraculeux  :    Notrc- 
Seigneur,  disent  saint  Luc  et  saint  Marc,  fit  asseoir  la  foule  pai' 
carrés  de  cinquante   et   de    cent   hommes.  Les    femmes    et    les 
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enfants  restèrent  en  arrière.  Notre-Seigneur  voulut  avoir  devant 
lui  l'image  de  ces  hommes  qui,  réunis  en  association,  vien- 
draient s'asseoir  ensemble  au  divin  banquet. 

Le  lendemain,  Jésus  forme  sa  première  association  par  la 
Communion  annoncée,  ordonnée,  sanctionnée.  On  murmure, 
on  trouve  trop  dur  de  communier  à  la  chair  et  au  sang  du 
Sauveur,  on  se  récrie,  des  disciples  eux-mêmes  s'en  vont 
attristés.  Jésus  ne  fait  que  renforcer  la  doctrine  de  la  Com- 
munion et  en  faire  la  condition  absolue  de  son  association. 

Jésus-Christ  donne  à  la  foule  le  pain  matériel,  le  pain  spiri- 
tuel et  aussi  le  pain  divin.  C'est  la  triple  nourriture  que  doivent 
chercher  les  associations  d'hommes  catholiques.  Il  faut,  dit 
Mgr  Baunard,  «  assister  le  peuple,  l'instruire,  le  déifier,  par 
l'Eucharistie  ». 

IV.  —  Par  l'institution  de  la  sainte  Eucharistie. 

Au  momicnt  même  oii  Notre-Seigneur  crée  la  sainte  Commu- 
nion, il  pose  tous  les  principes  qui  constituent  les  associations. 
Chaque  apôtre  voulait  être  chef  :  Facta  est  contentio  inter 
eos,  quis  eorum  esset  major  (i)  ;  Notre-Seigneur  lave  les  pieds 
de  ses  sujets  et  prêche  l'humilité.  Puis  il  demande  que  la 
charité  soit  le  lien  des  membres  :  Aimez-vous  I  II  donne  la 
paix,  etc.  Enfin,  il  fait  sa  grande  prière  :  Sint  unum  !  Le 
discours  de  la  Cène  est  le  code  merveilleux  des  associations 
d'hommes. 

V.  —  Par  la  première  association  de  l'Église. 

Tout  le  monde  connaît  la  première  association  instituée  par 
les  apôtres.  Ils  furent  bientôt  8000  n'ayant  «  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme  ».  Tout  était  commun,  les  biens  eux-mêmes. 

Or,  la  source  de  cette  unité,  les  Actes  des  Apôtres  la  donnent  : 
((  Ils  persévéraient  dans  la  fraction  quotidienne  du  pain.  » 

Selon  la  tradition  résumée  par  le  Concile  de  Florence,  «  la 

(1)  Luc.  XXI,  24. 
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Communion  incorpore  au  Christ  et  soude  les  hommes  comme 
les  membres  d'un  même  corps.  » 

Belles  étaient  les  communions  des  premiers  chrétiens  I 
Belles  ensuite  leurs  agapes  fraternelles  I 

VI.  —  Par  saint  Paul. 
Je  peux  ajppeler  saint  Paul  le  docteur  des  associations  par  la 
Communion  ;  il  ne  cesse,  en  effet,  de  prêcher'  cette  doctrine. 
Méditez  ce  mot  expressif  au  possible  :  Quoniam  unus  panis, 
uniim  corpus  multi  sumus,  omnes  qui  de  uno  pane  partici- 
pamus  (i).  Mangeant  le  même  corps,  le  même  pain,  nous 
devenons  un  seul  corps,  un  seul  pain  I  Quelle  image  splendide 
d'une  grande  réalité  ! 

VII.  —  Par  l'unité  de  l'Église. 

((  O  mon  Sauveur,  s'écrie  Bossuet,  vous  voulez  faire  votre 
Eglise  belle,  vous  commencez  par  la  faire  parfaitement  une  I  » 

Or,  le  principe  de  cette  unité,  c'est  la  Communion.  Tous  les 
Pères  le  chantent  à  l'envi.  Il  suffit  de  prendre  VEnchiridion 
Patristicum  pour  y  lire  les  textes  les  plus  ravissants... 

C'est  pour  cela  que  le  philosophe  chrétien  Donoso  Cortès 
a  dit  :  «  Le  catholicisme  est  la  religion  des  associations  vigou- 
reuses. »  Le  catholicisme  a  mis  toutes  choses  en  ordre  et  en 
concert.  L'esprit  d'associations  fécondes  a  succédé  à  l'esprit 
d'égoïsme  et  d'isolement  ;  l'empire  de  l'amour  à  l'empire  de 
l'orgueil  1 

VITI.  —  Par  le  caractère  du  Christ-Eucharistie. 
Jésus-Christ  est  res  et  sacramentum.  Or,  ici  encore,  la  Sainte 
Ecriture,  la  tradition,  la  théologie,  montrent  que  le  Christ  est 
essentiellement  unifiant.  Il  est  au  centre  de  toutes  choses. 
Verbe,  il  est  au  centre  de  la  Sainte  Trinité.  Homme,  il  est  le 
point  milieu  oii  se  condense  la  nature  humaine.  «  Il  est,  dit 
Donoso  Corlcs,  le  centre  où  viennent  se  concilier  en  une  syn- 
thèse supérieure  toutes  les  thèses  et  toutes  les  antithèses  avec 

(i)   /  Cor.   X,   17. 
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leur  perpétuelle  contradiction  et  leur  infinie  diversité.  Il  est 
le  plus  pauvre  et  le  plus  opulent,  le  serviteur  et  le  roi,  l'esclave 
et  le  maître  ;  il  obéit  et  il  commande,  il  a  faim  et  il  multiplie 
les  pains  ;  il  est  à  la  fois  obéissant  et  très  puissant  ;  il  lui  est 
ordonné  de  mourir  et  il  ordonne  aux  morts  de  ressusciter.  Les 
pauvres  et  les  riches,  les  heureux  et  les  malheureux,  les 
humbles  et  les  puissants  ne  furent  quun  en  Lui,  et  en  Lui 
seul...  Niez  Notre-Seigneur  Jé^us-Christ,  aussitôt  commencent 
les  factions  et  les  partis,  les  grands  tumultes  et  les  orgueil- 
leuses révoltes,  les  cris  sinistres  et  les  discordes  insensées,  les 
rancunes  implacables,  les  guerres  sans  fin,  les  batailles  san- 
glantes. Les  pauvres  lèvent  l'étendard  contre  les  riches,  les 
malheureux  contre  les  heureux,  les  masses  populaires  contre 
les  aristocrates,  comme  d'impétueux  torrents  qui  se  choquent 
à  l'ouverture  de  l'abîme.  » 

Voilà  ce  que  devient  la  société  avec  ou  sans  la  Communion  ; 
la  Communion  seule  unit  et  harmonise.  Il  n'y  a  de  salut  qu'en 
Jésus-Christ  mangé  et  incorporé. 

IX.  —  Par  l'histoire  des  Corporations. 

On  peut  dire,  en  s'appuyant  sur  Léon  XIII,  que  les  associa- 
tions comme  la  vie  chrétienne  «  sont  toujours  en  rapport  avec 
la  fréquence  et  la  ferveur  des  communions  ». 

Les  associations  communales  se  forment  autour  de  l'église  ; 
il  fait  bon  «  vivre  sous  la  crosse  »  et  au  rayonnement  du  taber- 
nacle. 

Les  Corporations  montent  en  même  temps  que  les  splendeurs 
de  la  fêle  au  Très  Saint  Sacrem-ent. 

Le  protestantisme  détruit  le  foyer  eucharistique  ;  le  jansé- 
nisme en  sépare  le  peuple  ;  vous  voyez  peu  à  peu  s'établir 
l'individualisme  ;  la  Révolution  en  est  le  triomphe.  Les  Corpo- 
rations et  toutes  les  associations  meurent  sous  la  hache  des 
révolutionnaires. 

Plus  d'églises,  |)lus  d'Eucharistie  en  France,  plus  d'associa- 
tions f 
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X.  —  Par  les  effets  de  la  Communion. 

1"  L'amour.  Saint  Thomas  a  dit  :  Homines  agregantur  per 
hoc  sacramentam. 

Pourquoi  ?  Eucharistia  dicitur  Sacranientutn  caritatis.  Deux 
grands  amours  s'y  rencontrent,  celui  du  cœur  de  Dieu  et  du 
cœur  de  l'homme.  Or,  ces  deux  foyers  provoquent  l'amour  du 
prochain. 

Cet  amour  est  le  ciment  des  associations. 

Dans  un  cercle,  plus  les  lignes  rayonnantes  s'approchent 
du  centre  et  plus  elles  se  rapprochent  entre  elles.  Jésus- 
Christ  est  notre  centre.  La  Communion  nous  rapproche  par 
la  charité. 

2°  Le  dévouement.  Le  Verbe,  dit  saint  Thomas,  respire 
l'esprit  d'amour  et  de  zèle.  C'est  pendant  la  Communion 
surtout  qu'il  le  respire  en  notre  âme.  En  ce  moment  nous 
mangeons,  selon  l'expression  de  saint  Vincent  de  Paul,  la 
charité.  Le  P.  Monsabré  l'a  démontré  à  Notre-Dame  de  Paris  : 
«  Toutes  les  œuvres,  a-t-il  dit,  sont  la  raison  directe  de  nos 
communions  sacramentelles.  »  M.  Taine  lui-même  l'a  constaté, 
toute  association  de  dévouement  repose  sur  l'Eucharistie. 

3"  Le  dégagement  des  passions.  Les  plus  grands  ennemis  de 
l'association,  ce  sont  les  passions.  Plus  on  met  ensemble  de 
flammes  dévorantes  et  plus  l'incendie  devient  effrayant.  Qui 
apaisera  ces  multitudes  qui  se  disputent  les  honneurs,  les 
richesses,  les  plaisirs  ? 

Il  n'y  a  que  le  Christ  par  la  Communion. 

:\°  Le  respect  mutuel  de  Végalité.  Seule  la  Communion  donne 
un  mutuel  respect  et  établit  la  véritable  égalité.  Nous  nous 
divinisons.  On  connaît  le  mot  de  Turenne  à  son  valet  sur  le 
chemin  de  la  Table  sainte  :  «  Ici,  il  n'y  a  ni  maître  ni  servi- 
teur. » 

5°  La  paix.  C'est  dans  l'Eucharistie  que  Jésus-Christ  l'a 
laissée.  Pacem  meam  do  vobis.  Posuit  fines  tuos  pacem  et 
adipe  jrumenli  saliat  te. 

6"  Le  Paradis  ici-bas.  Il  est  des  associations  d'houjuies  qui 
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promettent  ici-bas  le  paradis.  On  ne  peut  en  avoir  l'idée,  le 
gage  et  l'avant-goût  que  par  la  Communion  eucharistique. 
Pignus  œternœ  gloriœ. 

XL  —  Par  le  symbolisine  du  banquet. 

C'est  aux  banquets  que  se  forment  les  alliances,  que  se 
célèbrent  les  noces,  que  se  créent  les  amitiés,  les  sympathies, 
c'est  aux  banquets  que  l'on  chante  :  Quam  bonum  habitare 
fratres  in  unum.  Les  banquets  forment  et  fortifient  les  asso- 
ciations. 

Quel  banquet  est  comparable  à  celui  de  la  Communion  ? 
0  Sacrum  Convivium  !  Quel  pain  !  Quelle  union  I 

«  A  ce  banquet,  a  dit  de  Maistre,  tous  les  hommes  deviennent 
un  en  se  rassasiant  d'une  nourriture  qui  est  une  et  qui  est  toute 
en  tous.  » 

Communier,  c'est  donc  créer,  fortifier  et  perpétuer  l'asso- 
ciation. 

DEUXIÈME  PARTIE 

La  Communion  dans  les  assoeiations  d'hommes  en  particulier. 

(c  II  n'y  a  de  question,  a  dit  Louis  Veuillot,  qu'entre  Jésus- 
Christ  et  Satan.  La  besogne  de  l'Europe  est  de  donner  le  monde 
à  Jésus-Christ.  » 

Aussi  Pie  X  répète  qu'il  veut  des  associations  de  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire  confessionnelles.  Donc,  il  faut  la  Communion  dans 
toutes  les  associations  d'hommeh. 

I.  —  Dans  l'union  diocésaine  et  les  associations  paroissiales. 

Former  des  unions  diocésaines  et  des  associations  parois- 
siales, c'est  mettre  en  rangs  l'Eglise  militante.  Or,  seule  la 
Communion  a  ce  pouvoir. 

Les  communiants  peuvent  seuls  créer  de  telles  unions.  Un 
jour,  des  hommes  qui  communient  rarement  vont  prier  l'abbé 
de  Kersolon  de  les  aider  à  fonder  une  Association  :  «  Vous 
n'avez   pas    assez   de  sang   du    Christ   dans    les    veines,    leur 


SECTIONS    NATIONALES  BqQ 

répondit-il,  allez,  communiez  fréquemment,  et  alors  nous  tra- 
vaillerons ensemble.  » 

Comme  l'arche,  le  tabernacle  seul  est  le  centre  paroissial  dio- 
césain pour  les  saints  combats. 

L'expérience  est  là.  M.  l'abbé  Cetty  disait  à  Metz,  après  des 
années  de  travail  :  <(  Jetez  les  hommes  à  la  Table  sainte,  et  alors 
vous  ferez  les  œuvres  sociales.  » 

Nisi  Dominus  œdificaverit  domum  in  vanum  laboraverunt 
qui  œdificant  eam. 

II.  —  Dans  les  associations  de  foi  et  de  piété. 

Donnons  en  exemple  les  confréries  du  Saint-Sacrement. 
Peut-on  les  concevoir  sans  Communion  ?  Et  les  Associations 
d'hommes  de  France  au  Sacré-Cœur  P  II  faut  la  Communion 
fréquente,  très  fréquente. 

La  Communion  est  le  cœur  à  cœur  avec  Jésus-Christ. 

On  n'adore  vraiment  qu'avec  Jésus-Christ  dans  la  poitrine. 

On  ne  répare  sérieusement  qu'en  s'incorporant  tous  les 
mérites  de  la  Passion  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ. 

Parce  que  ceux  qui  se  rapprochent  du  Sacré-Cœur  ne 
peuvent  s'empêcher  de  l'aimer,  et  l'amour  veut  l'union,  la 
Communion. 

Seul,  le  communiant  devient  un  catholique  d'action.  La 
Communion,  dit  saint  Thomas,  movet  ad  actiim. 

III.  —  Dans  les  associations  de  charité. 
Innombrables  sont  les  harmonies  entre  la  charité  et  la  Com- 
munion I  Dieu  se  donne  sous  la  forme  du  pain,  et,  sous  la  forme 
du  pauvre,  il  demande  de  la  nourriture.  L'homme  qui  nourrit 
un  pauvre  acquiert  le  droit  de  se  nourrir  de  la  Communion. 
L'aumône  est  une  espèce  d'Eucharistie,  comme  l'Eucharistie 
est  une  espèce  d'aumône.  A  l'appel  du  prêtre,  Jésus  descend  ; 
à  l'appel  du  pauvre,  l'homme  de  charité  s'empresse.  L'Asso- 
ciation des  Hommes  de  charité  est  une  démonstration  de 
l'Eucharistie.  Car  le  dévouement  héroïque  des  chrétiens  est  le 
miracle  qui  prouve  celui  des  autels. 
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C'est  dans  la  Communion  que  les  Associations  de  charité 
trouvent  l'amour  des  pauvres  et  la  force  de  les  servir,  même 
dans  leur  ingratitude. 

On  a  vu  à  Montmartre  des  hommes,  tels  que  M.  Marchand, 
communier  et  puis  se  faire  les  serviteurs  absolus  des  pauvres. 
Saint  Vincent  de  Paul  a  fourni  des  milliers  de  ces  hommes. 

IV.  —  Dans  les  associations  d'enseignement. 

Par  l'Eucharistie  se  formèrent  les  Congrégations  des  Frères 
instituteurs  qu'il  faut  remplacer. 

C'est  dans  l'Eucharistie  que  l'on  puise  l'amour  de  l'enfant, 
les  délicatesses  d'une  vraie  éducation  et  le  courage  d'instruire 
jusqu'à  la  mort. 

V.  —  Dans  les  associations  de  défense  religieuse. 

Nous  le  chantons  :  0  Saliitaris  Hostia,  Bella  prémuni  hosti- 
lia,  Da  robur,  fer  auxilium. 

Le  Prophète  l'avait  annoncé  :  Parasti  mensam  in  conspectu 
meo  adversus  eos  qui  tribulant  me. 

La  Communion  fait  les  lions  qui  imitent  le  Lion  dé  Juda. 
Les  premiers  chrétiens  puisent  dans  la  Communion  l'énergie 
du  martyre. 

Les  grands  orateurs  O'Connell,  Montalembert  comnui- 
niaient  les  jours  de  leurs  grands  discours  de  défense  catho- 
lique. 

Combien  d'écrivains  de  génie  ont  trempé  leur  plume  dans 
le  sang  du  Christ  ! 

VI.  —  Dans  les  associations  de  secours  mutuel. 

C'est  Jésus-Christ  qui  a  apporté  l'idée  de  la  mutualité  et  posé 
le  principe.  Voici  un  aphorisme  :  Plus  il  y  a  d'unité  dans  un 
corps  et  plus  il  y  a  communication  facile  et  abondante  entre 
les  membres.  Or,  nulle  part  l'unité  n'existe  comme  elle  existe 
par  la  Communion  dans  les  Associations  catholiques.  Donc, 
c'est  là  que  se  fait  aisément  la  mutualité-modèle. 
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De  plus,  les  associations  catholiques  doivent  se  donner,  en 
outre  des  biens  matériels,  des  secours  spirituels  pendant  la  vie 
et  après  la  mort.  Or,  dans  la  Communion,  cette  réversibilité  se 
fait  plus  abondante. 

VII.  —  Dans  les  associations  économiques,  Syndicats,  corporations,  elc. 

Lu  Communion  est  le  grand  remède  économico-social,  La 
preuve  en  a  été  donnée  dans  la  première  association  des 
chrétiens. 

Il  faut  des  associations  confessionnelles,  catholiques  ;  c'est 
l'ordre  de  Pie  X  :  catholiques  par  le  recrutement,  par  leurs 
principes  de  doctrine  et  de  morale  chrétiennes  ;  catholiques 
par  leur  fin  ;  et  c'est  pourquoi,  ajouté-je,  il  les  faut  catho- 
liques par  la  Communion.  M.  Desgenettes,  curé  de  Notre-Dame 
des  Victoires,  a  dit  aux  hommes  d'Etat  qui  le  consultèrent  après 
la  révolution  de  i848  :  «  Communiez  et  faites  communier, 
voilà  le  remède.  » 

Faites  communier  les  associations  ouvrières,  parce  que  leur 
fin  suprême  à  elles  aussi  est  de  glorifier  Dieu  et  de  se  sanctifier  ; 
—  parce  que  l'ouvrier  trouve  sa  première  dignité  à  se  diviniser 
par  l'Eucharistie  ;  —  parce  qu'il  reçoit  le  Dieu  de  la  production 
du  pain,  celui  qui  garde  sa  santé  et  féconde  son  travail  ;  — 
parce  que  le  patron  reçoit  le  Dieu  de  la  distribution  des  biens, 
celui  qui  verse  la  justice  et  la  charité  dans  les  cœurs  ;  — 
parce  que  tous  reçoivent  le  Dieu  de  la  consommation  des  biens, 
c'est-à-dire  de  la  tempérance  et  de  l'épargne  comme  de  la  géné- 
rosité et  de  la  magnificence. 

((  Communiez  et  faites  communier.  »  Que  l'ouvrier  mange 
le  Dieu  pauvre,  soumis,  obéissant,  le  Dieu  qui  a  gagné  son 
pain  à  la  sueur  de  son  front.  Que  le  patron  accueille  en  son 
anu^  le  Dieu  qui  apprend  à  gouverner  en  toute  justice  et  toute 
charité. 

I.e  pape  Léon  XIII  l'a  dit  :  «  Il  faut  tremper  les  ouvriers  dans 
la  piété  et  leur  faire  fréquenter  les  sources  divines  qui  s'ap- 
pellent les  Sacrenients.  » 
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L'Eucharistie  mettra  la  paix  entre  les  patrons  et  les  ouvriers, 
comme  autrefois  la  simple  clochette  du  Saint  Sacrement  arrêta 
une  bataille  meurtrière  entre  deux  corporations  ennemies. 

On  l'a  dit  :  Partout  où  apparaît  l'Eucharistie,  le  drapeau 
rouge  disparaît. 

VIII.  —  Dans  les  associations  littéraires,  scientifiques  et  artistiques. 

Jésus-Christ,  le  Verbe,  est  le  Roi  des  lettres,  des  sciences  et 
des  arts.  Il  a  un  droit  plénier  à  passer  triomphant  à  travers  les 
lèvres  éloquentes,  à  s'installer  dans  ce  sanctuaire  plein  de 
lumière  qui  s'appelle  la  tête  des  savants,  et  dans  le  cœur  des 
artistes  vibrant  d'émotion  et  d'enthousiasme. 

Il  faut  que  les  associations  littéraires,  savantes,  artistiques, 
communient.  Le  cri  de  l'inspiration  est  celui  du  poète  antique  : 
Deus  !  Ecce  Deus  ! 

Le  chrétien  reçoit  vraiment  Dieu. 

Je  demandai  à  un  savant  ingénieur  pourquoi  il  aimait  la 
Communion;  Il  me  répondit  :  <(  Après  avoir  admiré  les  mer- 
veilles de  la  création,  après  m'être  extasié  devant  quelques 
rayons,  je  veux  tenir  dans  mes  bras,  dans  ma  poitrine,  le  foyer 
lui-même,  le  Dieu  des  sciences,  et  m'enivrer  en  lui.  Plus  les 
révélations  de  la  science  me  montrent  la  grandeur  et  la  majesté 
de  Dieu,  plus  je  suis  fier  de  le  recevoir  et  de  le  mettre  sur  ]'< 
trône  de  mon  cœur.  » 

Il  faut  donc  conclure  :  Formons  les  rangs  des  associations 
d'hommes,  car  il  s'agit  de  refaire  l'armée  catholique. 

Mais  il  faut  ravitailler  Varmée,  lui  procurer  le  vrai  pain  de 
munition  qui  est  l'Eucharistie.  Avec  ce  pain,  vous  soutiendrez 
les  énergies  et  vous  chanterez  des  victoires  ! 

VŒUX 

1.  Qu'à  l'exemple  de  Notre-Seigneur,  les  prêtres  prêchent  hardi- 
ment la  Communion  aussi  fréquente  que  possible  dans  les  associa- 
tions d'hommes. 

2.  Que  dans  chaque  association  d'hommes  on  établisse  des  ligues 
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de  Communion  pour  former  une  élite  d'hommes  communiant  fré- 
quemment et  quotidiennement. 

3.  Que  dans  les  associations  d'hommes  on  établisse  des  commu- 
nions générales  mensuelles,  ou  au  moins  trimestrielles. 

k.  Dans  toutes  les  associations  d'hommes  où  ce  sera  possible,  que 
l'on  fonde  et  qu'on  développe  la  Communion  réparatrice  perpétuelle, 
c'est-à-dire  la  Communion  faite  chaque  jour  par  quelques  membres. 

5.  Que  les  associations  catholiques  d'hommes  assistent  aux  Con- 
grès, aux  pèlerinages,  et  donnent  l'exemple  de  la  Communion  dans 
ces  circonstances  solennelles. 


La   Communion  et  les   cheminots 

RAPPORT   DE  M.  LE  CHANOINE   REYMANN 

directeur  général  de  TUnion  catholique 
du  personnel  des  Chemins  de  fer  français. 

Il  y  a  quelques  jours  à  peine,  voici  oe  que  disait  un  che- 
minot, vaillant  chrétien  entre  tous,  à  S.  Em,  le  cardinal 
Luçon,  archevêque  de  Reims,  présidant  à  Gharleville  une  fête 
de  Cheminots  catholiques  : 

<(  Eminence, 

»  Autrefois,  les  petits  troupiers  français  avaient  l'insigne 
honneur  de  monter  la  garde  à  la  porte  de  votre  palais  archié- 
piscopal ;  ce  n'étaient  pas  seulement  des  chrétiens  rendant 
les  honneurs  à  un  prince  de  l'Eglise,  c'étaient  aussi  des 
enfants  entourant  de  respect  et  d'amour  un  père  bien-aimé.  » 

<(  Hélas  I  ajoutait  mon  cheminot,  les  temps  sont  changés 
et  avec  eux  bien  autre  chose. 

»  Faut-il  pour  cela  nous  décourager  et  nous  contenter  de 
gémir  ?  Non,  les  larmes  versées  sur  les  ruines  ne  les  i-elèvent 
pas.    D'ailleurs,    n'est-il   pas   dit   dans   le   saint   Evangile   que, 
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jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  les  temps  seront  malheu- 
reux et  que  l'Eglise  devra  lutter. 

»  C'est  pour  la  lutte,  Eminence,  que  les  Cheniinots  catho- 
liques sont  groupés  autour  de  vous.  Ils  seront  vos  soldats, 
vous  serez  leur  chef  :  commandez,  vous  serez  obéi.  Cette  nou- 
velle armée,  Eminence,  vient  vous  demander  de  remplacer 
l'autre  dans  la  garde  d'honneur  qu'elle  sera  toujours  heu- 
reuse de  vous  faire  partout,  aussi  bien  dans  nos  somptueuses 
cathédrales  que  dans  la  plus  modeste  de  nos  églises.  Ce  sera 
Varmée  des  Cheminots  catholiques,  bien  françai&e  aussi 
celle-là,  qui  remplacera  le  sympathique  troupier,  ce  sera  comme 
la  garde  descendante,  et  la  parade  de  cette  garde  sera  toujours 
passée  par  le  Roi  des  rois,  dans  un  alignement  parfait,  irré- 
prochable, à  la  Table  de  communion.  » 

En  fait.  Messieurs,  je  dois  constater,  comme  un  témoin  qui 
l'a  suivie  depuis  son  berceau,  que  l'Union  catholique  du  per- 
sonnel des  Chemins  de  fer,  depuis  sa  fondation,  le  23  juillet 
1898,  jusqu'à  ce  jour,  semble  avoir  placé  son  point  d'honneur 
à  attirer,  avec  un  zèle  grandissant,  tous  ses  membres,  le  plus 
souvent  possible,  à  la  sainte  Table,  au  Banquet  eucharistique. 

Une  des  plus  essentielles  préoccupations  des  prêtres  qui 
dirigent  cette  œuvre,  hier  encore  inconnue  et  aujourd'hui 
répandue  dans  la  France  entière,  voire  même  sur  la  terre 
d'Algérie,  a  toujours  été  de  la  construire  tout  entière  sur  une 
solide  Vie  eucharistique,  et,  chose  étonnante,  les  membres 
eux-mêmes  de  cette  œuvre,  nos  braves  cheminots  catholiques, 
se  sont  passionnés,  oui,  oui,  je  répète  le  mot,  il  n'est  pas  trop 
fort,  nos  braves  cheminots  catholiques  se  sont  passionnés  dès 
la  première  heure  pour  la  sainte  Eucharistie  et  ont  vite  acquis 
un  goût  absolument  extraordinaire  pour  la  sainte  Commu- 
nion. Au  jour  même  de  sa  naissance  dans  la  basilique  de 
Montmartre,  alors  que  l'on  avait  à  peine  osé  voir  paraître  une 
poignée  de  cheminots  convoqués  pour  une  nuit  d'adoration, 
quels  ne  furent  pas  l'étonnement  et  la  sainte  joie  du  cher 
supérieur  des  Chapelains  d'alors,  l 'inoublié  et  toujours  aimé 
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P.  Lemius,  loTsqu'il  put  compter  cent  onze  cheminots  authen- 
tiques g^roupés  pieusement,  à  9  heures  du  soir,  au  pied  du 
Saint  Sacrement  exposé.  La  proportion  sur  les  cent  quarante- 
huit  invités  était  sui^prenantè.  Et  ce  qui  fut  plus  surprenant 
encore,  c'est  que  les  cent  onze  passèrent  courageusement  toute 
la  nuit  en  prière.  El,  après  les  vibrantes  exhortations  du 
R.  Père  supérieur,  su|rnommé  depuis  par  les  Cheminots  le 
clairon  du  Sacré  Cœur,  après  les  vives  et  insistantes  allocu- 
tions du  populaire  abbé  Garnier,  présent  providentiellement 
pendant  cette  nuit  fameuse,  les  cent  onze  se  confessèrent  et 
firent  une  communion  si  édifiante,  qu'ils  soulevèrent  l'admi- 
ration et  firent  verser  de  bien  douces  larmes  parmi  leurs  heu- 
reux témoins. 

Les  cent  onze  communiants  de  1898  furent  en  quelque 
sorte  des  précurseurs.  Leur  exemple,  leur  geste  si  simplement 
et  si  noblement  chrétien,  dès  le  départ  de  l'œuvre,  bifurqua, 
le  mot  est  à  sa  place,  l'immense  armée  des  Cheminots  catho- 
liques que  nous  possédons  aujourd'hui  sur  la  voie  eucharis- 
tique. Voie  sûre  et  à  l'abri  des  catastrophes,  j'ai  à  peine  besoin 
de  le  dire,  n'est-ce  pas.  Messieurs  ?  Voie  radieuse,  illuminée 
sans  cesse  par  Jésus  Hostie,  la  lumière  du  monde.  Voie  vraie, 
établie  et  gardée  par  le  divin  Ingénieur  Jésus  Hostie,  celui 
qui  est  la  Vérité,  ego  sum  veritas.  Voie  qui  conduit  à  la  vie, 
à  la  vie  pleine,  à  la  vie  en  surabondance,  puisqu'elle  n'est 
autre  que  Jésus-Christ  lui-même,  ego  sum  via  et  vita. 

Les  Cheminots  catholiques,  inspirés  sans  doute  par  le  Sacré 
Cœur,  cela  ne  fait  de  doute  pour  aucun  de  ceux  qui  con- 
naissent leur  émouvante  histoire,  se  sont  nettement  et  exclu- 
sivement engagés  dans  cette  voie  eucharistique,  jetant  à  tous 
les  échos  des  réseaux  des  chemins  de  fer  français  leur  fier 
cri  de  ralliement,  emprunté  au  grand  Cheminot  que  fut  saint 
Paul  :  Fidem  servavi.  Fidem  servavi  !  J'ai  gardé  la  foi  I  Ah  ! 
cette  chère  devise,  inscrite  en  lettres  de  feu  au  frontispice  de 
leurs  statuts  et,  ce  qui  est  mieux,  burinée  [)rofondénient  dans 
leurs   Ames  de  baptisés,    nos  vaillants   Cheminots  catholiques 
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la  respectent,  l'aiment.  Ils  la  vivent  avec  une  intensité  de  vie 
chrétienne  que  pas  un  de  ceux  qui  les  ont  vus  n'osera  con- 
tester. Fidem  servavi.  Nos  Cheminots  catholiques  ont  surtout 
g-ardé  leur  foi  en  Jésus  Hostie,  en  la  divine  Eucharistie,  au 
Dieu  de  leur  première  Communion.  Ils  savent,  et  nous,  leurs 
prêtres  directeurs,  nous  nous  efforçons  de  leur  faire  savoir 
qu'en  réalité  quiconque  ne  confesse  pas  de  bouche  et  ne  pro- 
fesse pas  de  fait  la  loi  envers  le  Christ  dans  le  sacrement  de 
l'Eucharistie  ;  quiconque  ne  met  pas  en  lui  l'objet  principal 
de  sa  croyance,  de  son  espérance  et  de  son  amour  ;  quiconque 
ne  se  nourrit  pas  assidûment  de  sa  chair  et  de  son  sang  pour 
vivre  de  sa  vie,  de  son  esprit  et  de  son  amour  ;  quiconque  me 
fait  pas  consister  les  principales  manifestations  de  sa  foi  dans 
les  témoignages  fréquents  et  journaliers  de  la  religion  envers 
l'Eucharistie,  Messe,  communion,  adoration,  n'a  qu'une  foi 
incomplète,  inactive,  inféconde,  fatalement  défaillante,  une 
foi  insuffisante  à  l'honneur  du  Christ  comme  aux  besoins  de 
sa  propre  vie  surnaturelle. 

Nos  Cheminots  savent  et  nous,  leurs  prêtres  directeurs,  nous 
nous  ingénions  à  leur  faire  savoir  et  comprendre  que  celui  qui 
communie  se  sent  sollicité  —  et  il  en  reçoit  du  reste  la  force 
efficace  —  de  donner  sa  vie  morale  au  Christ  et  de  la  main- 
tenir fidèlement  en  sa  dépendance,  par  l'accomplissement  de 
tous  les  devoirs  qui  coîistliuent  la  profession  pratique  de  la 
foi.  Devoirs  personnels  de  la  pmeté  de  conscience.  La  com- 
munion qui  «  préserve  de  la  mort  du  péché  »  ne  pousse-t-elle 
pas  encore  à  se  purifier  des  légères  poussières  qui  s'imposent 
ici  bas  «  même  aux  âmes  pures  »  ?  Devoirs  d'état,  car  celui- 
là  qui  communie  demeure  dans  le  Christ,  «  mais  à  condition 
pourtant  qu'il  observe  toutes  les  volontés  de  Jésus.  » 

Patience  dans  les  peines  :  car  manger  la  chair  de  Jésus, 
c'est  ((  annoncer  sa  mort  »,  c'est-à-dire  manifester  en  soi,  par 
la  souffrance  supportée  et  aimée,  «  qu'on  s'assimile,  qu'on  se 
configure  au  Sauveur  crucifié  ». 

Devoirs  envers  le  prochain  ;  devoirs  de  l'amour  réel,  sin- 
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cère  et  dévoué;  car  c'est  le  Christ  donné  en  comnmnion 
qui  nous  ordonne  ((  de  nous  aimer  comme  il  nous  a  aimés 
lui-même,  devoir  du  pardon  des  injures  et  de  Ja  condonation 
des  torts  réciproques,  cai'  il  n'admet  pas  à  sa  table,  «  sinon 
qu'on  se  soit  d'abord  réconcilié  avec  son  frère  offensé  ». 

Devoirs  envers  Dieu,  du  culte  public  et  de  la  prière  intime, 
constituant  cette  (c  adoration  en  esprit  et  en  vérité  »  qu'il 
attend  de  l'homme,  parce  qu'il  l'a  fait  esprit  vivant  dans  le 
temple  matériel  d'un  corps  ;  or,  l'Eucharistie,  selon  le  mot  de 
saint  Thomas,  ((  n'est-elle  pas  l'expression  principale  du 
culte  »  ?... 

Fidem  servavi  !  Nos  Cheminots  catholiques  entendent 
chaque  mois,  dans  des  instructions  simples,  catéchistiques, 
ces  enseignements  qui  réveillent,  entretiennent,  développerit 
leur  foi  en  Jésus-Christ  et  en  sa  divine  Eucharistie.  Et  c'est  là, 
nous  en  avons  l'intime  conviction,  la  raison  unique,  qui 
explique  leur  si  visible  et  si  sincère  dévotion  au  Sacré  Cœur 
de  Jésus,  sous  les  auspices  duquel  leur  Union  est  placée.  C'est 
merveille  de  constater  le  culte  des  Cheminots  catholiques 
envers  le  Sacré  Cœur  de  Jésus. 

Née  au  pied  de  l'autel  du  Sacré  Cœur  de  Montmartre,  notre 
chère  Union  catholique  du  personnel  des  Chemins  de  fer 
semble  revendiquer  partout  en  France,  comme  un  héritage 
d'honneur,  de  travailler  avec  un  inlassable  dévouement  à  la 
propagation  de  la  dévotion  au  Sacré  Cœur, 

Je  ne  crois  pas  exagérer  en  disant  que  Montmartre  n'a  pas 
formé  de  phalanges  plus  intrépides,  pour  étendre  en  France 
le  culte  du  Sacré  Cœur,  que  les  phalanges  cheminotes,  et  par 
voie  de  conséquence  nos  centaines  et  centaines  de  groupe- 
ments de  cheminots  catholiques  de  France  et  d'Algérie  ont 
créé  un  superbe  mouvement  eucharistique,  dans  leurs  paroisses 
respectives,  dans  leurs  diocèses,  dans  notre  chère  patrie  tout 
entière.  Dévotion  du  premier  vendredi  du  mois,  pratique  si 
pieuse  de  l'heure  sainte,  adoration  nocturne,  processions  du 
Très   Saint   Sacrement,    confréries    du   Très-Saint-Sacreinent, 
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Messes  d'hommes  le  dimanche,  communions  mensuelles,  heb- 
domadaires, voire  même  quotidiennes,  quelle  est  donc  l'une 
quelconque  dQ  ces  saintes  pratiques,  que  nos  Cheminots  n'ont 
pas  essayé  de  mettre  en  honneur  partout,  dès  que  des  circon- 
stances favorables  se  sont  présentées  ? 

Comme  elle  serait  édifiante  et  j'ajoute  consolante,  l'histoire 
eucharistique  détaillée  des  seize  premières  années  de  l'Union 
catholique  du  personnel  des  Chemins  de  fer  1  Elle  nous 
dédommagerait,  nous  prêtres  de  France,  de  bien  des  tris- 
tesses, de  bien  des  amertumes,  de  bien  des  douleurs,  si  fré- 
quemment vécues,  dans  les  maudites  années  de  persécutions 
et  d'apostasies  officielles  que  nous  traversons.  Elle  nous  ren- 
drait, j'en  suis  sûr,  une  confiance  plus  grande  en  l'âme  chré- 
tienne de  la  France,  une  espérance  forte  et  inébranlable  aux 
prochains  triomphes  de  la  religion  en  France.  Quand  un  [)ays 
compte  ou  trouve  dans  son  sein,  dans  les  rangs  vie  son  peuple, 
des  réserves  de  foi  comme  celles  que  nous  avons  rencontrées 
parmi  les  travailleurs  des  chemins  de  fer  français,  en  toute 
vérité  l'on  peut  dire  que  ce  pays  n'est  pas  mort.  En  dépit  des 
assauts  innombrables  et  diaboliques  livrés  aux  âmes  de  France 
avec  une  rage  jamais  assouvie,  on  voit  surgir  de  toute  part  des 
héroïsmes  insoupçonnés  au  service  du  Christ  qui  aime  tou- 
jours les  Francs  et  de  l'Eglise  catholique,  qui  est  et  restera, 
quoi  que  l'on  fasse,  la  mère  toujours  reconnue,  tendrement 
aimée  et  fidèlement  servie  de  la  nation  qu'elle  a  si  légitime- 
ment appelée  sa  fille  aînée. 

Voyez  donc,  Messieurs,  cette  œuvre  des  Cheminots  catho- 
liques. A  l'heure  même  où  la  guerre  la  plus  perfide  est  déclarée 
à  la  foi  catholique,  où  tout  ce  qui  est  catholique  est  bafoué,  où 
tous  ceux  qui  sont  cotés  catholiques  sont  traqués,  dépouillés, 
compromis  dans  leurs  situations  respectives,  où  les  hommes 
catholiques  surtout,  de  tous  rangs,  de  toutes  carrières  sont 
dénoncés  comme  suspects,  impitoyablement  frappés,  traités 
comme  des  parias  ;  à  l'heure  même  où  il  paraît  être  singu- 
lièrement dangereux  de  s'afficher  comme  catholique,  voici  que. 
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du  milieu  d'une  corporation  très  moderne  qui  semblait  la 
moins  désignée  pour  une  telle  vocation,  se  dresse,  avec  une 
incroyable  crânerie,  une  armée  de  plus  de  5o  ooo  travailleurs 
dont  le  cri  de  ralliement  est  ce  mot  de  saint  Paul  :  Fidem  ser- 
vavi,  nous,  Cheminots,  nous  sommes  restés  catholiques,  nous 
voulons  la  liberté  de  nous  montrer  catholiques,  nous  avons 
gardé  la  foi  et  nous  prétendons  la  garder  toujours.  Loin  de 
nous  la  hideuse  politique  qui  divise,  loin  de  nous  les  trou- 
blantes et  pourtant  parfois  si  légitimes  luttes  professionnelles, 
loin  de  nous  les  stériles  discussions  d'ordre  purement  maté- 
riel. Notre  but  est  plus  élevé.  Nous  rêvons  de  fraternité  à  la 
lumière  unique  de  l'Evangile.  Nous  voulons  que  le  personnel 
catholique  des  chemins  de  fer  se  compte,  se  connaisse,  s'unisse 
pour  conserver,  propager  et,  quand  ce  sera  nécessaire, 
défendre  sa  foi.  Tout  l'idéal  de  notre  Union  est  de  faire 
refleurir  dans  l'étonnante  et  si  moderne  corporation  des  Che- 
mins de  fer  les  puissantes  et  fécondes  vertus  qui  sont  la  gloire 
et  qui  furent  la  force  de  la  France  chrétienne  du  passé. 

Et  pour  atteindre  ce  but,  nous  revendiquons  comme  un 
droit  imprescriptible  d'être  et  de  paraître  chrétiens  ;  chrétiens 
sans  peur  et  sans  reproche  dans  l'observation  intégrale  des 
lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise  ;  chrétiens  dans  la  famille,  dans 
l'atelier,  dans  le  bureau,  sur  le  quai  de  nos  gares,  sur  nos  loco- 
motives et  dans  nos  fourgons  ;  chrétiens  partout,  dans  notre 
vie  de  travailleurs  et  dans  l'exercice  courageux  de  nos  devoirs 
comme  de  nos  droits. 

Or,  Messieurs,  ce  que  les  Cheminots  catholiques  reven- 
diquent si  fièrement,  ils  l'accomplissent  avec  une  superbe 
fidélité. 

Je  leur  dois  ce  solennel  hommage  dans  une  si  extraordinaire 
jsemblée. 

Et  savez-vous.  Messieurs,  pourquoi  les  Cheminots  catho- 
liques maintiennent  si  haut  le  drapeau  de  leur  foi  et  pourquoi 
ils  ont  mérité  d'être  appelés  de  vrais  chrétiens?  C'est  qu'ils 
ont  été,  qu'ils  sont  et  qu'ils  resteront,  je  l'espère,  de  fervents 
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COMMUNIANTS.  Comniuniaïits  à  Pâques,  chaque  année,  selon  le 
strict  précepte. 

Communiants  aux  grandes  fêtes  de  l'Eglise,  comme  il  con- 
vient pour  des  catholiques  pratiquants. 

Commiinionts  aux  pèlerinages  de  leur  chère  Union,  à  la 
grande  fête  fédérale  annuelle  de  leur  œuvre,  aux  solennités  de 
l'œuvre  dont  pas  une  n'a  lieu  sans  une  Messe  de  communion. 

Communiants  à  la  clôture  des  retraites  spirituelles  spécia- 
lement prêchées  aux  cheminots. 

Communiants  aux  jours  de  deuils,  quand  le  groupe  les 
invite  à  une  Messe  pour  un  de  leurs  camarades  décédé,  souvent 
broyé  ou  tamponné  en  service. 

Communiants,  ceci  c'est  l'élite,  le  premier  vendredi  du 
mois,  ou  certains  jours  en  semaine  et  souvent  le  dimanche. 

Communiants  tous  les  jours,  et  ici,  Messieurs,  je  vous 
demande  la  permission  de  vous  raconter  la  merveille  de  notre 
chère  Union. 

C'était  à  Valence,  en  octobre  19 ii.  Le  groupe  Saint- 
Apollinaire  des  Cheminots  catholiques  de  cette  ville  célébrait, 
d'après  les  décisions  du  Conseil  central  de  l'Union,  une  fête 
à  laquelle  avaient  été  conviées  de  nombreuses  délégations  des 
groupes  de  l'Union  catholique  de  la  région  et  d'une  grande 
partie  de  la  France. 

Comme  toujours,  les  groupes  invités  répondirent  avec  un 
louable  empressement  à  l'appel  de  leurs  camarades  de  Valence. 
Une  quarantaine  de  nos  étendards  étaient  accompagnés  par 
6  ou  800  cheminots,  accourus  des  quatre  coins  de  la  France. 
Le  très  aimé  et  très  zélé  évêque  de  Valence,  Mgr  Chesnelong, 
aujourd'hui  archevêque  de  Sens,  célébra  la  Messe  de  commu- 
nion des  Cheminots  dans  la  cathédrale  admirablement  décorée. 
Grande  fut  l'émotion  du  pieux  pontife  quand,  au  moment  de 
la  communion,  il  vit  s'agenouiller  sur  les  marches  du  maître- 
autel  les  quarante  porte-étendards,  tenant  pressé  sur  leur 
mâle  poitrine  le  cher  drapeau  de  leurs  groupes  respectifs.  Les 
quarante  communièrent  avec  une  visible  piété,   et  ils  furent 
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suivis  de  |)rès  de  500  autres  Cheminots  qui  communièrent 
avec  la  même  ferveur,  et  plus  d'un  laissant  perler  à  ses  yeux 
de  douces  larmes,  indice  du  bonheur  et  de  la  paix  de  son  âme. 
Le  prêtre  qui  était  chargé  de  réciter  les  actes  avant  et  après  la 
communion  avait  demandé  à  tous  les  heureux  communiants 
de  se  souvenir  dans  leurs  prières  des  375  groupes  que  comp- 
tait, en  octobre   igii,  l'Union. 

En  entendant  parler  de  ?>']b  groupes,  l'attentif  évêque  qui 
était  là  eut  une  sorte  d'inspiration,  et,  quelques  instants  après, 
il  me  fit  signe  d'approcher  de  lui. 

—  Mon  cher  ami,  me  dit  avec  une  condescendante  bonté 
l'apostolique  évêque,  vous  avez  à  l'heure  actuelle  876  groupes 
dans  l'Union,  pourquoi  n'établiriez-vous  pas  la  cominunion 
corporative  quotidienne,  pourquoi  n'auriez-vous  pas  chaque 
jour  un  de  vos  groupes  chargé  de  faire  la  sainte  communion 
au  nom  de  toute  l'œuvre  ? 

—  Mais,  répondis-je,  Monseigneur,  l'idée  me  plaît,  elle  m'en- 
chante, elle  entre  tout  à  fait  dans  l'esprit  de  notre  œuvre.  Je 
ne  vois  aucune  objection  à  la  mettre  en  pratique. 

—  Voulez-vous  me  permettre,  poursuit  Monseigneur.  dr> 
demander  à  vos  Cheminots  s'ils  veulent  donner  suite  à  mon 
idée  ? 

—  De  grand  cœur,  Monseigneur,  j'applaudis  à  votre  initiative. 
Et,   tout    enthousiasmé,    l'entreprenant    évêque    monta    en 

chaire.  Il  tira  de  son  cœur  si  chaud  une  allocution  toute 
pénétrée  d'amour  de  Dieu  ;  puis,  à  brûle-pourpoint,  et  avec 
une  voix  oti  perçait  une  profonde  émotion  :  «  Voulez-vous, 
mes  bons  amis,  attacher  h  cette  fête  de  Valence  un  souvenir 
à  la  fois  saint  et  fécond?  Laissez-moi  vous  faire  une  proposition 
au  nom  de  votre  directeur  général  et  au  mien.  Votre  Union 
compte  à  ce  jour  875  groupes  ;  il  y  a  365  jours  dans  l'année, 
vouis  avez  donc  plus  de  groupes  qu'il  n'en  faut  pour  assurer 
qu'un  de  vos  groupes  se  fera  un  honneur,  chaque  jour,  de 
faire  la  communion  corporative  au  nom  de  toute  votre  œuvre. 
Le  voulez-vous  ?  » 
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Et  malgré  la  sainteté  du  lieu,  un  formidable  tonnerre 
d'applaudissements,  accompagné  de  centaines  de  oui,  répétés 
parmi  un  indicible  mouvement  de  joie,  répondit  à  la  propo- 
sition du  pontife. 

—  Vous  le  promettez,  chers  Cheminots,  il  y  aura  parmi  vous 
une  communion  corporative  quotidienne  ? 

—  Oui,  oui,  nous  le  promettons,  nous  le  jurons  I  répon- 
dirent de  nouveau  les  800  Cheminots,  tous  debout  dans  les 
rangées  de  chaises  et  la  main  droite  tendue  vers  l'autel. 

Le  vénéré  évêque,  remué  jusqu'au  fond  de  l'âme,  comme 
du  reste  tous  les  témoins  de  cette  scène  digne  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  laissa  échapper  de  son  cœur  un  vibrant 
Deo  grattas,  et  après  avoir  béni  les  Cheminots,  ses  fils  bien- 
aimés,  il  les  félicita  au  nom  de  Pie  X,  le  Pape  de  la  communion 
fréquente  ;  il  les  remercia  au  nom  de  l'Eglise,  leur  mère,  et  il 
les  salua  comme  une  espérance  et  comme  une  consolation 
dans  les  tristes  temps  où  nous  vivons. 

Trois  mois  après,  le  i"""  février  191 2,  la  communion  corpo- 
rative quotidienne  était  officiellement  établie  parmi  les  Che- 
minots. Et,  chose  admirable,  Messieurs,  cette  innovation,  qui 
sembla  un  peu  audacieuse,  fut  acceptée  avec  un  enthousiasme 
et  un  empressement  extraordinaires.  Elle  reçut  le  nom  carac- 
téristique de  Consigne  sacrée  dans  l'Union,  et  depuis  deux 
ans  et  demi,  pas  un  groupe  de  Cheminots  n'a  manqué  à  cette 
sublime  consigne. 

J'ai  fini.  Messieurs,  ce  long  et  fatigant  rapport  que  vous 
avez  écouté  avec  une  trop  bienveillante  charité.  Je  vous  en 
remercie  du  fond  du  cœur  et  j'en  suis  fier  pour  les  Cheminots 
catholiques,  mes  bien-aimés  enfants. 

Plusieurs  leçons  précieuses  se  dégagent  dje  l'exemple  des 
Cheminots  catholiques.  La  première,  c'est  que  les  bénédictions 
de  Dieu  reposent  sur  cette  œuvre  dont  la  conception,  l'organi- 
sation, l'esprit  et  le  but  ont  déconcerté  et  déconcertent  encore 
beaucoup  de  catholiques  d'œuvres,  beaucoup  de  sociologues 
et  économistes,   amis  ou   adversaires,   mais   dont   les   progrès, 
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les  bienfaits  et  les  conqu(?tes  suscitent,  de  mois  en  mois,  plus 
d'admirateurs  et,  ce  qui  la  flatte  davantage,  d'imitateurs  dans 
quantité  d'autres  corporations. 

Autre  leçon  :  par  son  caractère  courageusement  et  exclu- 
sivement religieux,  cette  œuvre,  que  d'aucuns  avaient  vouée 
à  l'insuccès  et  à  la  stérilité,  a  atteint  une  prodigieuse  prospérité 
et  exerce  une  incontestable  action  corporative  et  sociale. 

A  cette  heure,  l'Union  catholique  du  personnel  des  Chemins 
de  fer  s'est  attiré  la  sympathie  et  la  faveur  inappréciable  du 
Souverain  Pontife  et  de  tout  l'épiscopat  français.  Notre  vaillant 
et  admirable  clergé  de  France  l'accueille  avec  bonheur  et  lui 
prête  sans  hésiter  un  concours  et  un  dévouement  aussi  désin- 
téressé qu'empressé.  Cinq  cent  dix-Jiuit  prêtres,  appartenant 
à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  dirigent,  à  cette  date,  nos 
groupements  de  Cheminots  en  France  et  en  Algérie,  et  près 
de  60  000  Cheminots,  appartenant  indistinctement  à  tous  les 
réseaux  français,  sont  heureux  et  fiers  d'être  conduits,  con- 
seillés, instruits  et  aimés  par  le  prêtre,  cette  sorte  d'eucharistie 
vivante  que  Jésus-Christ  a  laissée  aux  âmes  du  peuple  pour 
leur  rompre  le  pain  de  la  parole  de  Dieu. 

Enfin,  dernière  leçon.  Messieurs,  que  je  me  permets  de  tirer 
de  mon  rapport  et  que  je  vous  demande  de  me  pardonner, 
c'est  que  si  l'exemple  des  Cheminots  était  carrément  et  inté- 
gralement imité,  il  y  aurait  plus  de  souffle  catholique,  plus 
d'esprit  évangélique,  plus  de  vie  eucharistique  dans  toutes  nos 
œuvres,  et  partant  peut-être  plus  de  bien  sérieusement  et  soli- 
dement opéré,  et  un  grand  changement  se  produirait,  len- 
tement peut-être,  mais  infailliblement,  dans  notre  chère 
PVance. 

Il  se  produira,  c'est  notre  plus  douce  espérance  et  notre  iné- 
branlable conviction  à  nous  tous,  au  soir  de  ces  graves  assises 
eucharistiques. 

C'est  bien  pour  annoncer  le  triomphe  du  Soleil  de  justice, 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  et  la  parfaite  observation  de  sa 
loi,   que  l'Immaculée  Conception  s'est  montrée  comme  tine 
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aurore  d'une  incomparable  splendeur  au  firmament  de  l'Eglise, 
à  Rome,  et  qu'ici  même,  à  Lourdes,  elle  a  attiré  auprès  d'elle 
ia  multitude  des  croyants.  Oui,  oui,  le  règne  de  la  charité,  de 
la  justice  et  de  la  paix  est  proche,  car  Jésus  Hostie  va  être  plus 
connu  et  mieux  aimé  que  jamais.  C'est  le  vœu  que  m'inspire 
l'édifiante  et  simple ,  histoire  de  l'Union  catholique  du  per- 
sonnel des  Chemins  de  fer  français  ! 


La  Communion  et  les  travailleurs 
Le  rapprochement  des  classes  par  l'Eucharistie 

RAPPORT  DE  M.  JOSEPH  LUCIEN-BRUN 

«  Veritas  liberahit  vos,  la  Vérité  vous  rendra  libres  »,  telle 
est  la  parole  immortelle  par  laquelle  le  Christ,  annonçant 
à  l'humanité  le  nouvel  Evangile,  allait  renverser  le  monde 
païen,  abolir  l'esclavage,  réhabiliter  la  femme,  protéger  le 
faible  et  l'innocent,  enseigner  l'amour  du  prochain  et  le 
pardon  des  injures,  et  faire  ainsi  régner  la  justice  et  la  paix 
sur  la  terre. 

A  notre  tour,  nous  devons  répéter  cette  vérité  et  l'enseigner, 
mais  nous  devons  l'enseigner  intégrale,  sans  l'amoindrir,  sans 
la  dissimuler  en  aucune  façon  ;  ne  jetons  aucune  ombre 
autour  d'elle,  aucun  voile  sur  son  noble  visage. 

Quelle  est  donc  cette  vérité  ? 

Selon  le  beau  vers  de  Lamartine  : 

Borné  dans  sa  nature,  infini  dans  ses  vœux. 
L'homme  est  un  Dieu  tombé  qui  se  souvient  des  cioux. 

L'homme  a  donc  toujours  besoin  de  relever  la  tête  vers  le 
ciel,  de  se  rappeler  ses  destinées  éternelles,  il  a  soif  d'idéal  et 
de  rêves,  «  l'infini  le  tourmente  ».  Sinon  ce  n'est  plus  qu'un 
animal  plus  ou  moins  intelligent. 
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Le  travailleur  plus  que  tout  autre  a  besoin  de  relever  la  tête, 
parce  que  souvent  courbée  plus  bas  sur  son  dur  travail  ;  l'in- 
fini le  tourmente  plus  encore,  car  il  n'a  pas  le  temps  de 
cultiver  son  intelligence  par  l'étude,  et  de  se  livrer  à  ces  occu- 
pations et  à  ces  jouissances  intellectuelles,  qui  peuvent  parfois 
nous  arracher  momentanément  au  terre  à  terre  des  intérêts 
matériels,  et  nous  donner  l'illusion  passagère  d'un  monde 
supérieur. 

Il  a  toujours  fallu  à  l'humanité  souffrante  une  chanson 
pour  bercer  sa  misère. 

Les  anarchistes  lui  hurlent  1'  ((  Internationale  »,  les  catho- 
liques lui  chantent  le  Credo. 

Les  anarchistes  appellent  à  eux  «  les  damnés  de  la  terre  », 
nous  devons  leur  opposer  ((  les  héritiers  du  ciel  ». 

Quelle  est  donc  cette  chanson  qui  va  nous  donner  un  avant- 
goûl  de  l'héritage  du  ciel  ?  C'est  le  Christ  lui-même. 

C'est  la  communion. 

«  Si  vous  ne  mangez  ma  chair,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
vous.  » 

Si  donc  le  travailleur  veut  vivre,  lui  qui,  plus  que  tout 
autre,   a  besoin  de  nourriture,   il  doit  communier. 

Jésus-Christ  ne  l'a-t-il  pas  enseigné,  et  par  la  parole,  et  par 
les  actes  ? 

Dans  l'immortel  sermon  sur  la  montagne,  s'adrcssant  aux 
petits  et  aux  humbles,  aux  pauvres  et  aux  déshérités,  aux 
vaincus  de  la  vie  et  aux  malheureux,  aux  souffrants  et  aux 
travailleurs,  il  s'écriait  :  «  Misereor  super  turbam  ;  j'ai  pitié  de 
la  foule.  »  Et  joignant  l'acte  à  la  parole,  c'était  le  miracle 
de  la  multiplication  des  pains  pour  nourrir  cette  foule  ;  et, 
ajoute  l'Evangile  :  ((  Tous  mangèrent  et  furent  rassasiés.   » 

Il  a  donc  toujours  fallu  au  travailleur  la  nourriture  de  l'âme, 
comme  celle  du  corps,  au  point  d'en  être  rassasié. 

Quielle  autrie  nourriture  que  le  Christ  lui-même  pourrait 
lassasier  le  travailleur  ? 

Tl  a  besoin  d'elre  relevé,   et  quel  relèvement   plus  sublime 
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que  la  communion,  puisqu'elle  le  met  en  contact  avec  Dieu 
lui-même  ? 

La  communion  relèvera  son  cœur  et  son  esprit,  fortifiera 
son  courage  par  les  espérances  de  l'au-delà. 

N'a-t-il  pas  besoin,  en  effet,  d'être  fortifié,  cet  ouvrier  qui 
tous  les  jours,  à  l'atelier  ou  à  l'usine,  entendra  blasphémer  le 
nom  de  Dieu,  plaisanter  la  religion,  ridiculiser  le  prêtre, 
bafouer  la  morale,  attaquer  la  vertu  et  les  sentiments  les  plus 
nobles  ;  cet  ouvrier  qui  verra  les  passions  les  plus  mauvaises 
enseignées  et  encouragées  autour  de  lui,  qui  sentira  le  souffle 
de  la  révolte  et  de  la  haine  des  classes  passer  sur  sa  tête  ? 

Quelle  protection  plus  efficace  pourrait-il  trouver  que 
d'avoir  Dieu  avec  lui  ? 

Ne  me  dites  pas  :  ses  camarades  s'acharneront  sur  lui,  pour 
le  ridiculiser,  blasphémero'nt  encore  avec  plus  de  rage, 
mettront  plus  de  passion  dans  leurs  attaques  contre  la  reli- 
gion ;  rassurez-vous,  Dieu,  que  cet  ouvrier  portera  dans  son 
cœur,  est  assez  fort  pour  se  défendre  lui-même,  ainsi  que  le. 
tabernacle  vivant  qu'il  habitera. 

Mais  je  vous  disais  en  commençant  :  nous  devons  affirmer 
la  Vérité  intégrale.  Or,  quelle  est-elle  ici  ? 

Pour  vivre,  vous  contentez-vous  de  manger  une  fois  pai' 
an,  ou  tous  les  mois,  ou  même  tous  les  huit  jours  ?  Non,  vous 
prenez  votre  nourriture  quotidienne. 

L'âme  également  a  besoin  de  son  «  pain  quotidien  ». 

Revenons  toujours  au  miracle  de  la  multiplication  des 
pains. 

Quel  motif  décide  Jésus  à  l'accomplir  ? 

Ecoutez  le  Maître. 

(c  Depuis  trois  jours  ils  sont  avec  moi  sans  manger  ;  si  je  les 
renvoie  à  jeun  chez  eux,  ils  tomberont  de  défaillance  en 
chemin.  » 

Trois  jours,  vous  entendez  bien,  c'est  le  maximum  ;  après, 
c'est  la  chute. 

Le    travailleur   a    plus   que    tout    autre    besoin  de   force    et 
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de    nourriture,   donnez-la-lui  donc  le  plus    souvent    possible. 

Je  sais  bien  toutes  les  difficultés,  tous  les  obstacles  qu'il 
rencontrera.  Incontestablement,  il  en  faudra  tenir  compte,  et 
ce  que  je  viens  de  poser,  c'est  le  principe,  la  thèse,  le  but 
auquel  il  faut  tendre. 

Il  y  aura  des  exceptions,  des  atermoiements  ;  mais  combien 
de  directeurs  d'œuvres,  au  zèle  admirable,  savent  tourner  les 
difficultés,  lever  les  obstacles  ;  ils  vous  diront  que  le  principal 
obstacle  est  en  nous-même,  et  que  les  autres  ont  vite  disparu 
quand  nous  le  voulons. 

L'ouvrier,  on  l'a  déjà  dit,  est  parfois  un  grand  enfant;  or, 
notre  saint  et  admirable  pape  Pie  X  a  ordonné  la  commu- 
nion aux  petits  enfants,  car  elle  porte  en  elle-même  une  force, 
une  lumière,  des  grâces  aussi  mystérieuses  qu'infinies.  Et  les 
directeurs  d'œuvres  populaires  pourront  vous  dire  les  mer- 
veilles de  grâces,  de  dévouement,  d'abnégation,  de  courage, 
de  noblesse  de  sentiments  que  la  communion  fréquente  aura 
produites  parmi  leurs  ouvriers.  Faites  de  la  gymnastique,  de 
la  musique,  des  colonies  de  vacances,  des  cercles  d'études,  que 
sais-je  encore,  c'est  très  bien,  mais  si  vous  n'y  infusez  pas  une 
vie  chrétienne  intense,  si  vous  n'y  faites  pas  régner  le  Christ 
en  maître,  s'il  ne  réside  pas  dans  tous  les  cœurs,  vous  n'aurez 
qu'une  façade,  des  statues  sans  âme,  et  auprès  de  ces  hommes, 
votre  parole,  ô  prêtre  qui  voulez  les  évangéliser,  ne  sera  que  la 
cymbale  retentissante  et  la  voix  qui  crie  dans  le  désert. 

Est-ce  moi  qui  le  dis,  écoutez  : 
l  H  J'ai  connu  un  jeune  prêtre  qui,  lorsqu'il  sortit  du  Sémi- 
naire, s'imagina  qu'il  allait  réformer  le  monde  et  le  convertir 
à  la  religion  par  les  idées  sociales.  Si  la  religion  est  un  fil  qui 
unit  les  âmes  à  Dieu,  pensait-il,  les  idées  sociales  sont  l'ai- 
guille nécessaire,  pratique,  infaillible,  qui  doit  faire  passer 
ce  fil.  Et  ce  jeune  prêtre,  pendant  douze  ans,  se  lança  à  corps 
perdu  dans  toutes  les  œuvres  économiques  et  sociales  qu'il 
put  découvrir  :  coopératives,  mutualités,  assistance  par  le 
travail,  etc.,  etc.  Il  se  fit  des  amis,  sans  doute,  mais  aussi  bien 
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des  ennemis  et  encore  plus  des  ingrats  ;  des  chrétiens,  presque 
pas. 

»  Alors,  il  se  mit  à  réfléchir  ;  il  pensa  que  le  Christ  se  con- 
tentait d'exposer  la  vérité,  et  que  les  foules  suivaient  le  Christ 
à  cause  de  la  vérité.  Il  constata,  l'histoire  en  main,  que  saint 
Paul,  l'apôtre  des  nations,  ne  faisait  pas  tant  de  détours  pour 
amener  les  foules  à  Jésus-Christ,  mais  qu'il  les  convertissait 
en  le  leur  montrant  sur  la  croix.  C'était  un  scandale  pour  les 
ignorants  et  les  esprits  forts  ;  mais  pour  les  âmes  de  bonne 
volonté,  c'était  le  salut.  En  suivant  la  méhode  de  spint  Paul, 
il  a  résolu  désormais  d'enseigner  avant  tout  le  Christ,  sans 
détours  et  sans  compromissions. 

))  Ce  prêtre,  vous  le  connaissez  tous,  mes  amis  ;  c'est  celui 
qui  écrit  ces  lignes.  Croyez-le  et  profitez  de  son  expérience. 
La  vie  est  trop  courte  pour  la  2"aspiller  en  détours 
préliminaires.  » 

Veut-on  connaître  le  nom  de  ce  prêtre  ? 

C'est  M.  l'abbé  Soulange-Bodin,  curé  de  Notre-Dame  de 
Plaisance,  à  Paris  ;  c'est  lui-même  qui  signe  les  aveux  qu'on 
vient  de  lire,  dans  son  Bulletin  paroissial. 

La  communion  aura  encore  un  autre  effet  particulièrement 
nécessaire  à  notre  époque.  Regai'dez  passer  ces  théories  de  gré- 
vistes, hurlant  V  «  Internationale  »,  le  cœur  plein  de  haine 
pour  le  patron  et  le  riche,  la  menace  à  la  bouche.  La  libre 
pensée  les  a  soulevés  contre  les  classes  supérieures,  en  leur 
décrivant  les  fêtes  des  riches,  au  milieu  du  froufrou  des 
soieries,  des  nuages  de  dentelles,  de  l'éclat  des  lumières  et  de 
la  blancheur  des  épaules  nues,  en  leur  montrant  l'automo- 
bile qui  passe  comme  une  vision  fugitive,  ne  laissant  après  elle 
qu'éclaboussures  et  poussière. 

La  religion,  au  contraire,  vient  au  pauvre  bûcheron  courbé 
sous  son  lourd  fardeau,  dans  la  personne  ^u  modeste  curé  de 
campagne  à  la  coiffure  jaunie,  à  la  soutane  râpée,  aux  sou- 
liers éculés. 

—  Je  viens  à  toi,  mon  frère,  lui  dit-il,  pour  t'apporter  des  '1 
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paroles  de  paix  et  de  consolation.  Ce  riche  que  tu  envies  est 
peut-être  écrasé  par  la  maladie  ou  la  souffrance.  Cette  famille, 
hier  en  fête,  est  aujourd'hui  en  larmes  parce  que  la  'mort, 
l'impitoyable  faucheuse,  a  ravi  un  père,  une  mère,  un  frère 
ou  une  sœur  chéris.  Dans  cet  automobile  qui  t'éblouit,  le 
riche  cherche  du  mouvement,  toujours  du  mouvement,  pour 
oublier  la  vie  et  s'échapper  à  lui-même.  Mais  toi,  pauvre 
bûcheron,  relève  la  tête,  regarde  la  nature  qui  te  sourit, 
le  printemps  qui  revêt  pour  toi  sa  plus  belle  parure,  les 
fleurs  qui  s'ouvrent  pour  toi,  les  arbres  qui  se  couvrent 
de  leur  plus  riche  feuillage.  Regarde  le  clocher  de  ton 
village,  avec  sa  croix  qui  montre  le  ciel  ;  plus  haut  encore, 
écoute  l'oiseau  qui  te  chante  sa  chanson  ;  plus  haut  encore, 
regarde  l'azur  du  ciel  qui  t'appartient,  et  oii  tu  iras  contempler 
un  jour  l'éblouissante  et  radieuse  clarté  de  l'éternel  Soleil  de 
justice  et  de  vérité. 

Oii  donc  le  travailleur  aura-t-il  une  vision  plus  claire  et  plus 
nette  de  son  égalité  avec  le  riche,  de  l'identité  de  sa  vocation 
et  du  but  de  la  vie,  de  son  droit  au  même  bonheur  infini,  qu'à 
ia  sainte  Table,  où,  côte  h  côte,  de  la  main  dv.  même  prêtre,  ils 
recevront  le  même  Dieu,  ce  remède,  cette  récompense,  cet 
honneur,  ce  bonheur  suprêmes,  auprès  desquels  tous  les  biens 
de  la  terre  ne  sont  qu'une  poussière  impalpable.  Comment  ces 
deux  hommes  ne  comprendraient-ils  pas  le  néant  des  diffé- 
rences sociales  à  côté  de  leur  grandeur  d'enfants  de  Dieu,  au 
moment  oii  tous  deux  ils  vont  porter  dans  leur  cœur  ce  même 
Dieu,  maître  souverain  de  tous  et  de  toutes  choses,  et  qui  peut 
rlétruire  d'un  geste  ce  monde  qu'il  a  créé  d'un  mot. 

Mais,  pour  le  rapprochement  des  classes,  l'Eucharistie 
n'agira  pas  seulement  sur  le  travailleur  ;  son  influence  sera 
non  moins  grande  sur  le  riche  et  le  patron,  à  qui  elle  montrera 
dans  le  pauvre  l'image  de  Jésus-Christ,  à  qui  elle  rappellera 
que  donner  au  pauvre,  c'est  prêter  à  Dieu,  à  qui  elle  prêchera 
le  dévouement,  à  l'exemple  du  Christ. 

L'Eucharistie,   c'est    le   foyer    même    de   la  plus   belle  des 
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vertus,  fleur  merveilleuse  éclose  du  catholicisme,  de  la  cha- 
rité chrétienne. 

En  recevant  Dieu  dans  son  cœur,  le  patron  se  rappellera  que 
le  Christ  se  fit  ouvrier  ;  et  comment  alors  ne  pas  traiter  l'ou- 
vrier avec  respect  et  amour. 

Enfin,  grands  et  petits,  assis  au  même  banquet,  se  souvien- 
dront que  la  même  étoile  conduisit  à  Nazareth  les  bergers  et 
les  mages. 

Voilà  bien  le  rapprochement  des  classes,  la  véritable  éga- 
lité, mais  l'égalité  par  en  haut,  l'égalité  et  la  fraternité  des 
hommes  devant  Dieu  et  devant  leur  destinée  immortelle. 

Et  tous,  portant  dans  leur  cœur  Dieu,  le  justicier  suprême, 
le  libérateur,  le  grand  consolateur,  l'inspirateur  de  la  charité 
et  de  toutes  les  nobles  actions,  chanteront  d'une  seule  voix  et 
dans  un  même  élan  :  0  quoin  bonum  et  qaaiv.  iucundiuii, 
habitare  fratres  in  uniim  ! 


Les   hommes  et  l'Hommage  social 

RAPPORT  DE  M.  LE  CHANOINE  CRÉPIN 

Supérieur  des  Chapelains,  à  Montmartre. 

Dans  le  courant  de  l'année  1689,  la  bienheureuse  Marguerite- 
Marie  reçut  une  mission  qui  la  jeta  dans  un  étonnement  mêlé 
d'effroi.  Jusque-là,  Notre-Seigneur  ne  lui  avait  parlé  que  du 
règne  spirituel  de  son  Cœur  sacré  au  milieu  des  hommes.  La 
servante  de  Dieu  croyait  même  sa  mission  terminée,  quand, 
dans  plusieurs  visions  successives,  le  divin  Maître  fit  connaître 
à  cette  humble  et  timide  fille  du  cloître,  étrangère  à  toute 
politique  terrestre,  qu'il  lui  restait  une  grande  œuvre  à  accom- 
plir ;  c'était  d'annoncer  aux  princes  et  aux  rois  qu'il  voulait 
que  chaque  nation  rendît  à  son  divin  Cœur  un  culte  social. 

Cette  nouvelle  mission,  si  difficile  et  si  complexe,  commencée 
par  la  Bienheureuse  avec  un  admirable  courage,  attend  encore 
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son  achèvement  ;  elle  fait  partie  du  reste  du  plan  divin  <(  qui 
veut  convertir  les  âmes  à  l'amour  du  Sacré  Cœur  »  et  inaugurer 
son  règne  parmi  les  nations  qui  lui  ont  été  données  en  héritage. 
En  attendant  qu'officiellement  la  France  et  les  autres  nations, 
à  son  exemple,  rendent  au  Sacré  Cœur  l'hommage  social  qu'il 
en  attend,  nous  avons  le  devoir  strict  de  commencer  l'œuvre 
en  groupant  auprès  du  divin  Cœur  les  forces  vives  de  la  nation, 
celles  qui  sont  son  appui  pour  le  présent,  son  espérance  pour 
l'avenir,  en  un  mol,  en  organisant  Ihommage  social  si  ardem- 
ment demandé  à  la  France,  par  le  moyen  et  avec  l'aide  des 
Français.  Qu'a-t-on  fait  jusqu'à  présent  dans  ce  pays,  que 
reste-t-il  à  faire  ?  C'est  à  ces  deux  questions  que  nous  voudrions 
répondre  en  parlant  de  l'origine,  de  Vorganisation  présente,  de 
l'avenir  possible  de  l'admirable  groupement  social  et  religieux 
qui  s'intitule  ((  les  Honnnes  de  France  au  Sacré-Cœur  ». 

1.  —  Crigine  du  groupement  «  les  Hommes  de  France  au  Sacré-Cœur  ^. 

Pour  utiliser  les  immenses  ressources  et  le  puissant  levier 
de  la  piété  virile  au  sein  de  l'organisation  présente  et  en  vue  de 
l'établissement  du  règne  de  Jésus-Christ  sur  la  société  appelée 
à  lui  rendre  hommage,  il  faut  condenser  les  énergies  diffuses 
et  faire  passer  «  en  acte  »  ce  qui  n'est  u  qu'en  puissance  »  dans 
l'armée  du  peuple  fidèle. 

C'est  de  ce  principe  que  sont  sorties  vers  1898  et  1899  les 
premiers  groupements  organisés  d'Homtnes  de  France  au  Sacré- 
Cii'ur. 

Certains  s'étaient  formés  comme  d'eux-mêmes  en  plusieurs 
paroisses  de  Paris  ;  on  s'était  rencontré  à  Montmartre  dans  les 
nuits  d'adoration,  on  se  retrouvait  dans  les  cérémonies  du  culte 
paroissial  ;  de  là  à  se  grouper  sous  les  plis  d'un  drapeau  portant 
l'image  du  Sacré  Cœur  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Il  fut  vite  franchi, 
et  l'on  constata  bientôt  que  ces  groupes,  à  peine  organisés  ou 
même  encore  à  l'état  latent,  représentaient  déjà  une  force.  Il 
fallait  les  unir,  les  assembler,   de  manière  à  leur  donner  la 
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cohésion  d'un  grand  parti,  non  politique,  mais  exclusivement 
religieux  et  social  :  la  Providence  se  devait  à  elle-même,  pour 
l'honneur  du  Cœur  de  Jésus,  de  pourvoir  à  la  constitution  de 
cette  grande  œuvre.  Elle  le  lit  d'une  manière  admirable.  A  la 
suite  d'un  discours  du  R.  P.  Lemius,  supérietir  de  Montmartre, 
à  Gombreux,  au  diocèse  d'Orléans,  où  les  hommes  s'étaient 
assemblés  par  paroisses  sous  la  présidence  de  leurs  curés  res- 
pectifs, un  premier  appel  {c'était  en  octobre  rSgS)  à  la  création 
des  groupes  d'Hommes  de  France  sous  l'étendard  du  Sacré  Cœur 
de  Montmartre  eut  un  plein  succès,  et  grâce  a  la  protection 
d'un  évêque  toujours  ardent  et  dont  la  voix  éloquente  sut  faire 
comprendre  et  aimer  le  nouveau  mouvement,  on  peut  dire  que 
l'hommage  social  des  Hommes  au  Sacré  Cœur  fut  adipiia- 
blement  commencé  dans  le  diocèse  et  dans  la  ville  de  la 
bienheureuse  Jeanne  d'Arc. 

A  quelque  temps  de  là,  au  Congrès  national  catholique 
ouvert  à  Paris,  M.  Victor  Franque  s'écriait  :  «  Comme  les 
résultats  ne  se  feraient  pas  attendre  si,  dans  chaque  paroisse, 
un  groupe  d'Hommes  du  Sacré-Cœur  étaient  là,  toujours  prêts 
à  affirmer  leur  foi  et  à  donner  de  leur  personne  dans  toutes 
les  circonstances  où  la  gloire  de  Dieu  et  l'intérêt  de  la  religion 
le  demanderaient!...  On  compte  environ  /jo  ooo  paroisses  en 
France.  Si  chacune  d'elles  fournissait  seulement  un  groupe  de 
dix  hommes,  nous  aurions  bientôt  réuni  /|00  ooo  hommes  I 
Dans  combien  de  paroisses  ce  nombre  ne  pourrait-il  pas  être 
doublé  ?  Alors,  quelle  armée  du  bien,  rangée  sous  le  drapeau 
du  Sacré  Cœui'  I 

Cette  idée  fut  acclamée,  et  bientôt,  ici  même,  à  Lourdes,  sur 
cette  terre  bénie  du  miracle,  la  Vierge  immaculée  pouvait  pré- 
senter au  Cœur  de  Jésus  5o  ooo  hommes  accourus  de  tous  les 
(joints  de  la  France.  Ceux-ci,  parlant  entre  eux  de  l'idée  d'un 
groupement  social  et  religieux  qui,  au  nom  du  pays,  offrirait 
au  Cœur  de  Jésus  l'hommage  d'une  foi  et  d'un  amour  répa- 
rateur et  militant,  sollicitèrent  du  supérieur  de  Montmartre 
un    règlement,    un    programme,    une    constitution,    un    titre 


\  SECTIONS    NATIONALES  023 

officiol.  de  qu'ils  demandaient  leur  fut  accordé,  et  c'est  ainsi 
que,  d'acoord  avec  le  vénérable  cardinal  Richard,  archevêque 
de  Paris,  de  sainte  mémoire,  le  R.  P.  Lemius,  sous  le  nom 
désormais  célèbre  de  «  Groupe  des  Hommes  de  France  au  Sacré- 
Cœur  »,  baptisait  l'oeuvre  nouvelle  qui  devait,  à  travers  la 
France  tout  entière,  poser  les  bases  de  ce  mouvement  qui, 
encouragé  par  NN.  SS.  les  évêques  et  béni  par  Rome,  demeure 
l'une  des  plus  solides  espérances  du  retour  de  la  France  à  Dieu, 
et  le  moyen  peut-être  unique  de  rendre  à  Notre-Seigneur, 
vivant  pour  nous  au  Saint  Sacrement,  Vhommage  social  auquel 
il  a  droit  ;  l'organisation  même  des  «  groupes  d'Hommes  de 
France  »,  dont  il  nous  faut  maintenant  parler,  lui  permettant  de 
s'adapter  à  tous  les  milieux,  de  pénétrer  dans  toutes  les  classes 
de  la  société  et  de  grouper  sans  aucune  distinction  de  parti 
toulies  les  forces  catholiques  de  la  nation. 

11.  —  Organisation  des  groupes  d'Hommes  de  France  au  Sacré-Cœur 
en  vue  de  Thommage  social. 

Une  remarque  s'impose  et  nous  nous  permettrons  de  la 
rappeler  ici,  c'est  que  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  a  un  carac- 
tère essentiellement  populaire.  Qu'est-elle,  en  effet,  sinon  la 
religion  elle-même  ?  ((  Quintessence  du  christianisme,  disait 
le  cardinal  Pie,  elle  en  est  l'abrégé  et  le  sommaire  substantiel  ; 
puisque  tout  s'y  résume  en  ces  deux  termes  :  l'amour  de  Dieu 
pour  l'homme  et  l'amour  de  l'homme  pour  Dieu.  Et  ces  fortes 
paroles,  l'évêque  de  Bayeux  devenu  archevêque  de  Paris,  S.  Em. 
le  cardinal  Amette,  ajoutait  dès  les  premières  heures  de  son  épi- 
scopat  ces  mots  qui  en  éclairent  admirablement  le  sens  :  <(  Le 
culte  du  Sacré  Cœur  est  plus  qu'une  dévotion,  du  moins  au  sens 
habituel  du  mot,  c'est  toute  la  religion  dans  ce  qu'elle  a  de 
plus  touchant,  de  plus  efficace,  de  plus  élevé,  c'est  tout  V Evan- 
gile que  deux  mois  résument  :  «  Dilexit,  Diliges.  » 

Ainsi  considéré(%  on  comprend  que  la  dévotion  au  Sacré 
Cœur,  inspirée  aux  hommes  et  devenant  le  principe  de  leur  vie 
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surnaturelle  et  de  leur  action  sociale,  ait  une  puissance  sans 
limite  pour  le  bien,  et  quelle  doit  être  encouragée  par  tous  leS' 
moyens,  plus  spécialement  par  le  moyen  dont  nous  parlons  : 
les  ((  groupes  d'Hommes  de  France  au  Sacré-Gœur  n. 

Ces  groupes  sont,  tout  simplement,  dans  une  paroisse,  dans 
une  œuA^T,  dans  une  corporation,  la  réunion  organisée  des 
hommes  qui  appartiennent  aux  deux  premiers  degrés  de 
l'archiconfrérie  du  Sacré-Cœur  (associés  et  adorateurs)  sur 
laquelle  il  ne  nous  est  pas  possible  de  nous  étendre,  mais  que 
chacun  connaît. 

Toutefois,  deux  points  sont  à  noter  immédiatement.  D'abord, 
la  plupart  des  groupes  actuellement  fondés  sont  paroissiaux  ; 
en  second  lieu,  presque  tous  ceux  'dont  l'existence  est  active 
et  durable  sont  composés  de  membres  attachés,  non  au  premier, 
mais  au  deuxième  degré  de  l'archiconfrérie,  c'est-à-dire  ado- 
rateurs réguliers  du  Très  Saint  Sacrement. 

Telle  est  Ja  composition  des  groupes.  Pour  faire  connaître 
leur  règlement,  il  suffit  d'en  citer  les  articles.  Il  prévoit  une 
organisation  générale  ainsi  conçue  : 

1°  Un  Comité  central  dépendant  de  l'archevêque  de  Paris, 
ayant  son  siège  à  Montmartre,  dirigeant  le  mouvement  de  l'ar- 
chiconfrérie du  Sacré-Cœur,  pour  les  Hommes  de  France. 

2"  Dans  tous  les  diocèses  oii  NN.  SS.  les  évêqucs  le  permettent, 
un  dignitaire  ecclésiastique,  nommé  par  eux,  aura  les  fonc- 
tions de  président  diocésain  et  formera  un  Comité  avec  direc- 
teur, sous-directeur  et  plusieurs  conseillers  zélateurs, 

3°  Par  les  soins  du  Comité  diocésain,  il  est  créé,  sous  la 
présidence  des  doyens,  des  Comités  cantonaux  pour  promou- 
voir les  groupes  d'hommes  et  préparer  les  manifestations 
religieuses. 

4°  Chaque  paroisse  partage  son  groupe  en  sections  de  dix 
hommes  ayant  à  leur  tête  un  zélateur  dizainier. 

5°  Les  groupes  de  corporation  se  forment  sur  le  même  plan, 
sous  la  direction  de  l'aumônier. 

On  voit  par  là  que  cette  association  des  Hommes  de  France 
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au  Sacré-Cœur,  exclusivement  religieuse,  laissant  de  côté  toutes 
les  questions  étrangères  à  la  diffusion  du  culte  du  Saoré  Cœur, 
pourrait  devenir,  les  résultats  acquis,  du  reste,  en  font  foi,  un 
instrument  merveilleusement  efficace  de  l'hommage  social  à 
rendre  au  Sauveur  résidant  dans  son  Sacrement  d'amour.  Bien 
plus,  ces  groupements  d'Hommes  de  France,  partout  où  on 
a  essayé  de  les  établir,  ont  été  le  point  de  départ  d'un  jenou- 
veau  admirable  de  vie  paroissiale,  et  l'on  peut  dire  que  là  ou 
tout  avait  échoué,  ils  ont  réussi  contre  toute  attente  humaine 
et  ont  produit  pour  les  prêtres  qui  s'en  étaient  servis  d'éton- 
nantes consolations. 

Dans  le  seul  diocèse  de  Paris,  on  comptait,  en  1908, 
4  880  Hommes  de  France  au  Sacré-Cœur,  tous  adorateurs  et 
ayant  fourni  i>6  853  heures  de  garde  auprès  du  Très  Saint 
Sacrement. 

Une  année  plus  tard,  ils  étaient  5  ^O']  et  fournissaient  au 
Sacré-Cœur  29  892  heures  d'adoration. 

En  1910,  on  comptait  6  262  Hommes  de  France,  à  Paris 
seulement,  et  depuis  le  mouvement  ne  s'est  pas  ralenti.  Le 
relevé  de  l'année  igiS  nous  en  donne  plus  de  7  000.  C'est  par 
plus  de  lio  000  que  se  comptent  les  Hommes  de  France  en 
province. 

La  province  a  suivi  le  mouvement  :  Nancy,  Verdun,  Nantes, 
Cambrai,  cL  les  villes  du  Nord  :  Saint-Quentin,  Soissons,  etc., 
ont  d'admirables  organisations,  qui  prouvent  que  ce  mou- 
vement bien  dirigé  nous  amènerait,  dans  l'universalité  des 
diocèses  où  elle  serait  établie,  à  une  régénération  religieuse 
dont  nous  ne  soupçonnons  pas  la  portée  et  qui  aurait  comme 
principal  résultat,  unie  à  la  grande  œuvre  de  Montmarde,  ne 
faisant  pour  ainsi  dire  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  avec  elle, 
d'offrir  au  Cœur  sacré  de  Jésus  l'hommage  social  de  la  France, 
vraiment  et  réellement  représentée  dans  ses  hommes,  se  con- 
sacrant à  nouveau  à  lui  et  préparant  par  leur  foi  et  leur  amour 
l'arrivée  di;  son  règne  social,  seul  remède  aux  maux  immenses 
dont  nous  souffrons. 
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111.  —  Le  dévdoppemcnl  el  l'avenir 
du  groupement  des  Hommes  de  France  au  Sacré-Cœur. 

Les  limites  très  restreintes  de  ce  rapport  ne  nous  permettent 
pas  de  faire  l'historique  du  développement  si  consolant  à  tra- 
vers la  France  et  même  le  monde  des  groupes  d'hommes  qui 
se  sont  établis  sous  le  vocable  du  Sacré  Cœur. 

Le  compte  rendu  du  Congrès  tenu  à  Montmartre  le 
20  avril  1904  est  à  ce  point  de  vue  un  document  d'extrême 
intérêt  auquel  nous  ne  pouvons  que  faire  allusion. 

Et  pour  ceux  qui  voudraient  connaître  plus  en  détail  l'orga- 
nisation et  les  résultats  du  groupement,  nous  les  renvoyons 
au  très  intéressant  travail  de  M.  F.  Veuillot,  dans  VAmi  du 
Clergé  (1902),  et  publié  à  part  sous  ce  titre  «  le  Sacré  Cœur  ft 
les  Hommes  de  France  ».  C'est  une  monographie  très  docu- 
mentée et  très  vivante,  d'une  de?  plus  belles  œuvres  d'hommes 
du  temps  présent;  et  à  celui  du  R.  P.  Anizan,  directeur  des 
œuvres  du  Sacré-Cœur  pour  h-  diocèse  de  Verdun. 

Nous  voudrions  maintenant,  en  quelques  mots,  résumer  les 
conclusions  de  ce  rapport  au  point  de  vue  spécial  de  l'hommage 
social  rendu  par  les  hommes  au  Sacré-Cœur  à  Notre-Seigneur 
vivant  dans  l'Eucharistie. 

1°  Pour  être  sincère  et  vrai,  cet  hommage  doit  être  inspiré 
par  une  foi,  une  confiance  et  un  amour  que  seule  une  associa- 
tion purement  religieuse,  appuyée  sur  des  bases  dogmatiques 
solides,  ayant  des  ramifications  dans  tout  le  pays,  peut  ambi- 
tionner de  communiquer  à  ses  membres.  Or,  pour  le  présent 
et  surtout  pour  l'avenir,  nous  osons  dire  que  seuls  les  groupes 
des  Hommes  de  France  au  Sacré-Cœur  répondent  pleinement 
à  ce  désir. 

2°  Pour  être  socioÀ  et  français,  cet  hommage  doit  sortir,  non 
pas  seulement  du  cerveau  de  ceux  qui  sont  censés  conduire  les 
masses  populaires  et  se  réclament  d'un  patriotisme  qui  n'est  pas 
toujours  exempt  d'intérêt,  mais  il  doit  venir  de  toutes  les  con- 
ditions sociales  sans  distinction  de  parti  et  réjiondre  à  un  amour 
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du  pays  d'autant  plus  grand  qu'il  est  plus  surnaturel  et  plus 
désintéressé,  Or,  pour  le  présent  et  surtout  pour  l'avenir,  nous 
osons  dire  que  seuls  «  ces  groupes  d'Hommes  de  France  au 
Sacré-Cœur  »  sont  susceptibles  de  cette  universalité  dans 
l'hommage  rendu  à  Dieu  par  ses  sujets  fidèles  et  par  des  Fran- 
çais qui  mettent  l'amour  de  la  France  au-dessus  de  tous  les 
autres  amours.  Dieu  excepté. 

3°  Enfin,  pour  être  permanent  et  définitif,  cet  honamage  social 
doit  pouvoir  être  renouvelé  constamment  et  se  poursuivre  nuit 
et  jour  comme  se  poursuivent  à  notre  égard  les  manifestations 
de  la  tendresse  du  divin  Cœur.  Or,  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir,  nous  osons  dire  que  seuls  les  groupes  d'Hommes  de 
France  au  Sacré-Cœur,  uniquement  composés  d'adorateurs  qui, 
soit  le  jour,  soit  la  nuit,  se  relayent  sans  cesse  devant  le  Très 
Saint  Sacrement,  peuvent  revendiquer  l'honneur  de  présenter 
au  Cœur  de  Jésus  cet  hommage  social  de  la  France,  parce  que 
seuls  ils  peuvent  en  assurer  la  pérennité. 

En  conséquence,  nous  déposons,  en  concluant  ce  rapport, 
un  vœu  unique  : 

Que  partout  où  ils  n'existent  pas  encore,  soient  organisés  les 
groupes  d'iloiiinies  de  France  au  Sacré-Cœur  en  union  avec  le 
sanctuaire  de  Montmartre,  qui  va  être  consacré  le  17  octobre.,  et 
réclame  pour  ce  .jour  la  prière  de  tous  les  Français. 

La  Communion  fréquente  des  hommes  et  !a  famille:  sa  portée  sociale 

RAPPORT  DE  S.  G.  m^^  TISSIER 

évêque  de  Châlons. 
Messieurs, 
Ce  xx"  siècle  qui    commence    semble    devoir   être   le    siècle 
spécial  de  la  dévotion  à  la  sainte  Eucharistie  ou  pour  mieux 
dire  à  la  sainte  communion  ;  car  c'est  là  le  grand  mouvement 
leligieux  qui  le  caractérise. 

Tous  les  iiges  chrétiens  ont  eu  sans  doiilc  Ir  culte  du  Très 
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Saint  Sacrement.  En  même  temps  que  les  docteurs  en  préci- 
saient comme  celle  d'aucun  autre  dogme  la  mystérieuse 
théologie,  nos  aïeux  ont  bâti,  pour  l'abriter,  des  demeures 
incomparables  :  temjples  majestueux,  gigantesques  cathédrales, 
humbles  églises  dont  l'autel  du  Dieu  caché  sous  l'hostie  est  le 
centre  et  le  foyer.  Partout,  depuis  longtemps,  des  fêtes  solen- 
nelles furent  instituées  pour  rendre  au  corps  consacré  du  Christ 
de  publics  hommages.  On  ne  trouve  pas,  dans  l'histoire  chré- 
tienne, de  défaillances  publiques  de  son  adoration.  Mais  c'avait 
été  en  France  depuis  le  jansénisme  un  long  oubli  de  nos  pères 
de  rendre  à  l'Euchanstie  le  culte  de  vie  pour  lequel  nous 
l'avait  laissée  son  divin  Auteur.  Le  Maître,  en  effet,  ne  nous 
a  pas  dit  seulement,  en  parlant  du  pain  mystique  qui  devait 
perpétuer  sa  Rédemption  parmi  nous  :  Venez  et  adorez,  mais  : 
Prenez  et  mangez.  Celui  qui  mange  ma  chair,  celui-là  seul 
a  la  vie  en  lui,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour. 

Des  générations  entières  ne  s'étaient  pas  souvenues  de  cette 
loi  de  la  manducation  eucharistique,  qui  commence  un  ce 
monde  pour  nous  la  ressemblance  divine  à  laquelle  nous 
sommes  destinés.  La  grande  voix  du  Pontife  de  Rome  nous  en 
a  heureusement  rappelé  la  nécessité  pour  qui  veut  vraiment 
vivre.  Quelques-uns  y  ont  voulu  voir  une  innovation  :  ce 
n'était  qu'une  reprise  des  traditions  primitives  et  le  retour 
à  la  pratique  initiale  des  chrétiens  quand,  aux  premiers  temps 
de  l'Eglise,  ils  ne  faisaient  qu  un  peuple  de  frères. 

La  communion  fréquente,  en  rentrant  dans  les  mœurs,  ne 
réalise  que  tardivement  le  désir  passionné  du  Christ  qui  ne 
s'est  fait  notre  pain  que  pour  nous  être  servi  en  nourriture. 
Depuis  que  nous  l'avons  compris,  personnellement  mis  en  con- 
tact quotidien  vvec  Dieu,  divinœ  consortcs  naturœ,  en  effet, 
nous  vivons  mieux.  Toujours  ont  ainsi  mieux  vécu,  au  sens 
surnaturel,  les  convives  eucharistiques.  N'est-ce  pas  parmi  eux 
que  fleurissent  les  mâles  vertus,  les  puissants  caractères;  parmi 
eux  que  s'épanouissent  les  forts,  les  dévoués,  les  rédempteurs, 
c'est-à-dire  ceux  qui  mènent  sur  celle  terre  la  vie  divine.  Pour- 
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quoi  faut-il  qu'ils  ne  soient  jusqu'ici  qu'une  élite  et  qu'il  y  ait 
encore  tant  d'hommes  qui,  malgré  l'impulsion  générale  vers 
la  sainte  Eucharistie,  se  traitent  eux-mêmes  comme  des 
excommuniés  P 

Pourtant  de  la  communion  fréquente  dépendent  : 

1.  La  valeur  morale  et  sociale  de  l'homme. 

Car  c'est  le  nom  que  méritent,  sans  prohibition  discipli- 
naire, par  leur  seule  abstention  de  la  Table  sacrée,  tous  ces  ado- 
rateurs lointains  qui  croient  au  Christ  Jésus,  à  la  vertu  même 
de  sa  rédemption,  mais  pas  à  l'efficacité  de  sa  vie.  Et  de  là 
vient,  pour  reprendre  le  jugement  de  l'Apôtre,  que  chez  nous 
se  rencontrent  tant  de  pusillanimes  et  de  dormeurs  impuis- 
sants, imbecilles  siint  et  dormiuni  multi...  Ils  gardent  en  eux 
peut-être  la  foi,  c'est-à-dire  la  racine  d'une  vie  toujours  prête 
à  reprendre,  mais  ne  participant  point  à  la  fraction  du  pain, 
ils  ne  vivent  pas,  ou  du  moins  ils  végètent,  j'allais  dire  que 
spirituellement  ils  vivotent. 

Est-ce  même  exprimer  là  toutes  les  réalités  tristes  de  ce 
temps .i^  Non,  hélas!  L'état  de  mort  complète  est  trop  commun 
parmi  la  foule;  mort  des  idées,  qui  fait  que  dans  le  désarroi  des 
doctrines  on  ne  se  comprend  plus  ;  mort  des  mœurs,  qui  se 
traduit  par  une  dépravation  sans  frein,  par  la  corruption  sous 
toutes  les  formes  et  de  tous  les  âges  ;  mort  des  volontés,  qui 
met  nos  institutions  et  nos  vies  à  la  merci  de  toutes  les  lâchetés 
et  de  toutes  les  trahisons.  C'est  la  conséquence  logique,  inévi- 
table, de  la  séparation  absolue  de  Dieu,  pour  qui  nous  sommes 
faits,  par  qui  seul  nous  vivons. 

Il  est  impossible  à  un  homme,  en  effet,  de  rester  lumineux, 
vertueux  et  fort,  si  l'idée,  la  sainteté,  l'énergie  de  Dieu,  son 
auteur  et  son  terme,  ne  le  pénètrent  plus.  Mais  de  tout  cela, 
au  contraire,  plus  il  gardera  le  contact,  plus  il  aura  de  vita- 
lité. Et  où  donc  trouver  un  contact  de  Dieu  plus  proche  et  plus 
intime  que  dans  la  sainte  communion  ?  Là,  Messieurs,  est  lu 


03o  XXV"    CONGRES    EUCHARISTIQUE 

source  de  vie,  abondante  et  pleine  :  Ego  veni  ut  vitam  habeant' 
et  abundantius  habeant. 

Si  bien  que  lorsquon  veut  paganiser  les  hommes  et  maté- 
rialiser les  sociétés,  c'est  là  qu'on  frappe,  à  l'Eucharistie,  par 
la  ruinié  des  doctrines  dont  elle  est  la  réalisation,  par  la  destruc- 
tion du  sacerdoce  qui  en  est  le  ministre,  par  la  désertion  des 
églises  où  se  perpétue  sa  présence  et  où  se  dresse  la  table  de  son 
banquet.  Regardez  bien  :  dans  la  guerre  religieuse  actuelle, 
tous  les  coups  des  sectaires  remontent  jusque-là,  violents  ou 
détournés  ;  ils  n'ont  au  fond  qu'elle  pour  enjeu  ;  parce  que 
Jésus-Christ  présent  sur  nos  autels  et  dans  nos  cœurs,  en 
somme,  les  gêne  autrement  que  Dieu  même  habitant  seule- 
ment nos  pensées  respectueuses. 

Aussi  le  restaurateur  de  son  règne,  notre  vénéré  et  glorieux 
Pie  X,  sans  s'attarder  à  des  réactions  incomplètes,  pour  refaire 
la  vie  catholique,  nous  convie-t-il  d'emblée  à  Jésus  Eucharistie, 
parce  que  la  communion,  c'est-à-dire  lui  en  nous,  ou  plutôt 
nous  en  lui,  c'est  du  premier  coup  la  renaissance  totale,  pour 
parler  comme  saint  Paul  :  Vivo  jam  non  ego  :  vivit  vero  in 
me  Christus. 

Si  la  splendeur  de  vie  religieuse  en  chacun  de  nous. 
Messieurs,  dépend  de  la  communion,  il  n'en  va  pas  autrement 
pour  une  société,  pour  la  petite  société  en  particulier,  cellule 
primitive  de  toutes  les  autres,  qui  s'aj)pelle  la  famille. 

2.  La  sage  précocité  et  les  motifs  surnaturels  de  la  famille. 

Elle  est,  à  l'heure  actuelle,  cette  société  fondamentale,  battue 
en  brèche  par  des  doctrines  impies,  par  des  lois  contraires,  par 
des  pratiques  perverses.  Toute  une  littérature  et  tout  un 
théâtre  sensuels  en  désagrègent  une  à  une  les  pierres  d'angle. 
Qn  la  bafoue  dans  ses  principes  ;  on  la  conspue  dans  ses  motifs  ; 
on  la  méprise  dans  son  intégrité.  Ses  liens,  comme  ceux  d'un 
marché,  sont  brisés,  sans  respect  des  serments  donnés,  par  des 
passions  plus  offrantes.  L'arnour  qui  la  fonde  y  est  devenu  un 
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trafic.  Et  parce  quo  sa  fécondité  naturelle  peut  être  une  entrave 
à  d'autres  intérêts  et  à  d'autres  plaisirs,  des  hommes  insensés 
y  élèvent  l'homicide  préalable  à  la  hauteur  d'une  théorie 
presque  honorable.  La  patrie  en  subira  la  ruine  dans  une  dépo- 
pulation systématique  pire  que  la  guerre.  Qu'importe  la  gran- 
deur de  la  famille,  si  l'individu  jouit  davantage  !  On  devine 
ce  que  peut  être  l'éducation  domestique  dans  un  tel  milieu 
d'égoïsme  ou,  si  l'enfant  n'est  pas  de  trop,  il  devient  vite  une 
idole  devant  laquelle  s'agenouille  l'autorité  qui  la  devrait  com- 
mander. C'est  l'anarchie  familiale,  en  attendant  l'anarchie 
sociale,  qui  n'est  que  l'irrespect  de  chacun  transformé  par  la 
rencontre  de  tous  en  irrespect  public. 

Les  économistes  et  les  législateurs  ont  cherché  des  remèdes 
extérieurs  à  ce  douloureux  état  de  choses.  Les  plus  sages,  par 
des  raifsonnements  ifort  étudiés,  par  des  considérations  très 
logiques,  patriotiques  et  religieuses,  ont  tenté  sur  ce  point  la 
réforme  de  la  mentalité  nationale.  Ils  ont  oublié  tous  que 
l'homme,  étant  par  son  âme  d'essence  divine,  ne  peut  vivre  sa 
vie,  comme  ils  disent,  par  des  expédients  purement  humains. 
Il  ne  vaut  vraiment,  je  le  répète,  qu'avec  Dieu,  qu'avec  les 
pensées,  les  vouloirs  et  les  amours  de  Dieu,  parce  que  Dieu, 
étant  son  origine  et  son  terme,  entre  nécessairement  dans  la 
perfection  de  sa  nature. 

Vous  le  grandissez,  en  le  pénétrant  d'Evangile;  vous  l'élevez, 
en  le  dressant  au  pied  de  la  croix  ;  vous  l'accroissez,  en  l'agré- 
geant à  l'Eglise,  parce  que  de  ces  façons-là  déjà  il  touche 
à  Dieu  dans  ses  œuvres  de  choix. 

Mais  la  vraie  grandeur.  Messieurs,  l'élévation  véritable,  le 
progrès  supérieur  de  l'homme,  oom[)renez  donc  qu'ils  ne 
peuvent  être  que  dans  l'intimité  avec  Dieu  réalisée  par  la  sainte 
comnmnion.  Et  alors,  où  sera  la  splendeur  de  la  famille 
humaine,  si  ce  n'est  dans  la  manducalion  de  la  sainte  Eucha- 
ristie par  ceux  qui  en  sont  les  chefs  P 

Il  n'y  a  point  là  de  conclusion  arbitraire  ni  forcée.  Voyez  les 
faits  qui  (confirment  cette  thèse. 
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A  mon  sens,  la  famille,  chez  nous,  a  deux  dissolvants  pre- 
miers :  son  retard  et  ses  motifs  humains.  Je  sais  bien  qu'en 
France  l'établissement  des  hommes,  antérieurement  auquel  on 
ne  se  marie  pas  volontiers,  est  différé  pour  des  raisons  mul- 
tiples, scolaires  et  militaires.  Mais  ce  que  vous  n'ignorez  pas 
plus  que  moi,  c'est  que  l'absence  de  Dieu  dans  trop  de  jeunes 
vies,  pour  ne  pas  dire  l'athéisme  pratique  et  même  souvent 
théorique  qui  résulte  de  la  conception  purement  utilitaire 
qu'on  se  fait  de  la  préparation  à  la  vie,  laisse  la  jeunesse,  à 
l'heure  des  passions  tumultueuses,  à  la  merci  de  toutes  les 
voluptés.  Elle  s'amuse  outrageusement,  emportée  par  le  tour- 
billon et  par  l'orage  des  sens.  Et  la  facilité  des  amours  cou- 
pables, sans  conséquences  d'avenir,  l'éloigné  fatalement  de 
la  création  précoce  d'un  foyer,  même  celle  qui  a  de  bonnes 
idées. 

Car  les  idées,  toutes  seules.  Messieurs,  ne  suffisent  pas 
à  inspirer  une  vie.  La  vie,  en  effet,  ne  naît  que  de  la  vie.  Or, 
j'affirme  par  le  fruit  d'une  longue  expérience  que  la  foi  seule 
ne  tient  pas  la  jeunesse  chaste.  Il  y  faut  le  contact  persévérant 
du  corps  et  du  sang  vivants  du  Christ.  Eux  seuls  ont  le  divin 
pouvoir  d'apaiser  dans  leurs  fièvres  les  sens  des  adolescents,  de 
discipliner  leurs  membres  dans  la  vertu,  de  leur  garder  cette 
fraîcheur  d'amour  qui  a  hâte  de  se  donner  sans  réserve  et  de 
s'enchaîner  pour  le  bonheur  d'un  autre,  tandis  que  la  passion 
égoïste  qui  ne  veut  que  jouir  repousse  tout  lien.  N'est-ce  pas 
une  constatation  de  la  statistique  que  les  plus  purs,  d'ordi- 
naire, se  marient  jeunes,  et  que  les  voluptueux,  au  contraire,, 
retardent  la  famille  jusqu'à  des  délais  sans  fin  ? 

Si  la  précocité  du  foyer  dépend  en  cette  manière  de  la  com- 
munion, les  motifs  qui  le  fondent  en  ressortiront  aussi  très 
heureusement...  Leur  vulgarité  et  leur  bassesse  trop  communes 
sont  dès  le  principe  une  des  grandes  faiblesses  de  la  famille 
moderne.  On  s'étonne  ici  et  là  qu'à  peine  établie  elle  chancelle 
sur  ses  bases.  Qu'est-on  en  droit  pouitant  d'espérer  de  stable 
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quand  l'argent,  la  situation  extérieure,  les  avantages  corporels, 
la  sonorité  d'un  nom,  la  facilité  des  relations  sociales,  toutes 
ces  choses,  si  relatives  et  si  précaires,  ont  été  jo  ne  puis  pas 
dire  le  ciment  qui  la  lie,  mais  uniquement  le  sable  mouvant 
qui  la  porte  et  que  le  moindre  vent  va  disperser.  Rien,  si  je  ne 
me  trompe,  ne  ressemble  mieux  dans  sa  nature  à  la  divinité 
créatrice  que  la  famille  chargée  de  perpétuer  la  vie.  Alors, 
quand  la  pensée  et  l'action  initiale  de  Dieu  y  manquent,  c'est 
comme  un  contresens  et  un  renversement.  Je  m'explique  par 
là  tant  de  maisons  à  l'envers  qui  sortent  à  leurs  débuts  mêmes 
du  plan  divin.  A  tout  le  moins,  in  vanum  laboraverunt,  qui 
œdificant  eani,  ils  ont  travaillé  en  vain,  les  constructeurs  de 
ces  familles,  parce  qu'ils  n'y  ont  point  fait  de  place  à  Dieu. 
Aucun  motif  surnaturel  n'a  guidé  leur  choix.  Il  semble  qu'un 
simple  attrait  ou  un  besoin  physique  les  ait  accouplés.  Vrais 
mariages  païens,  en  dépit  de  la  solennité  du  sacrement  que  la 
coutume  fait  recevoir  plus  que  la  conviction  !  Mais  qui  donc 
fera  que  l'homme  songe  à  mettre  Dieu  entre  son  épouse  et  lui, 
qu'il  la  recherche  avec  la  pensée  de  son  service,  qu'il  se  l'as- 
socie plus  encore  par  Fâme  que  par  le  corps...  si  ce  n'est  la 
préoccupation  habituelle  du  maître  de  sa  destinée,  si  ce  n'est 
la  familiarité  coutumière  avec  lui,  si  ce  n'est  surtout  l'intimité 
de  la  vie  divine  qui  surnaturalise  tous  ses  soucis  et  fait  entrer  le 
Christ  dans  toutes  ses  décisions.  Qu'on  ne  dise  pas  qu'un  cer- 
tain spiritualisme,  même  concrétisé  dans  des  adorations  loin- 
taines, est  assez  efficace  pour  orienter  ainsi  dans  ses  vues 
premières  un  jeune  homme  dans  son  choix.  Non.  Pour  être 
sanctifié,  l'amour  sensible,  qui  se  mêle  forcément  à  la  constitu- 
tion de  la  famille,  a  besoin  de  prendre  source  au  cœur  même 
de  Dieu.  Et  l'Eucharistie  a  cela  de  particulier,  suivant  une  belle 
remarque  du  P.  Lacordaire,  qu'elle  seule  sait  vivifier  l'amour, 
en  tuant  par  ses  anéantissements  l'orgueil  humain  qui  nous 
fait  tous  égoïstes  et  en  purifiant  par  la  charnelle  beauté  du 
Dieu  homme  qui  s'y  cache  la  sensualité  native  dont  souffrent 
tous  les  fils  d'Adam. 
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Par  la  communion,  Messieurs,  la  fondation  de  la  famille 
est  plus  prompte,  et  elle  est  plus  surnaturelle. 

3.  L'unité  de  la  famille  et  son  indissolubilité. 

Destinée  par  le  Créateur  à  être  surtout  une  paternité,  c'est- 
à-dire  aussi  une  providence,  elle  doit  encore  être  une  et  il 
faut  qu'elle  soit  indissoluble.  Or,  si  la  famille  moderne  est  en 
péril,  cest  surtout  en  péril  d'unité  et  de  pérennité,  si  vous 
me  permettez  ce  mot  d'église  qui  transporte  dans  les  ^îhoses 
de  ce  monde  une  petite  image  de  l'éternité  divine.  Gomment 
voulez-vous  donc  que  dans  nos  milieux  antireligieux  ou  du 
moins  areligieux  les  familles  demeurent  et  soient  unies  ou 
plutôt  restent  unes  P  Recrutées  trop  souvent  au  hasard  des 
capitaux,  des  situations  ou  des  sens,  elles  ont  bien  peut-être 
l'unité  de  séjour,  l'unité  d'intérêts,  l'unité  de  passions  encore  : 
unités  très  éphémères,  comme  tout  ce  qui,  étant  charnel,  se 
désagrège  et  se  décompose  sous  l'action  corruptrice  des  agents 
extérieurs.  Mais  l'unité  des  âmes,  la  seule  qui  puisse  vraiment 
compîter  entre  des  êtres  humains,  plus  immortels  que  ter- 
restres, dans  la  plupart  des  ménages,  est  absente,  doulou- 
reusement absente. 

A  qui  en  revient  la  faute  ?  Je  ne  veux  pas  dire  que  la  femme 
n'y  a  point  de  responsabilité.  Mais  pourtant,  d'ordinaire,  étant 
encore  chrétienne  par  éducation,  à  tout  le  moins  par  instinct, 
elle  garde  dans  sa  vie  plus  religieuse,  par  ses  pensées,  par  sa 
foi,  par  ses  pratiques,  des  facultés  d'attachement  auxquelles, 
hélas  !  souvent  rien  ne  répond  du  côté  de  l'époux.  Liée  à  lui 
par  des  nœuds  qu'elle  regarde  toute  seule  comme  sacrés,  elle 
n'y  est  fréquemment  attachée  que  comme  on  attachait  par  châ- 
timent dans  l'antiquité  certains  condamnés  à  un  cadavre  qui 
précipitait  leur  propre  ruine.  Ou  bien  comparez-la,  si  vous  le 
Avouiez  mieux,  à  une  veuve,  tant  le  divorce  entre  leurs  pensées 
paraît  dès  la  première  heure  irrémédiable  I  Plus  rien  de 
commun  de  l'un  à  l'autre  sur  les  choses  essentielles  de  la  vie, 
sur  les  croyances,  sur  le  culte,  sur  le  désir  et  sur  l'éducation 
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des  enfants,  sur  la  destinée  finale.  On  mange,  on  boit,  on  dort, 
on  voyage  peut-être  ensemble,  et  c'est  tout.  Ces  foyers-là  n'ont 
pas  besoin  d'ennemis  du  dehors  ni  de  pouvoir  étranger  pour 
tomber,  pour  se  dissoudre  dans  des  désordres  lamentables.  Ils 
sont  ruinés  d'avance  intérieurement,  parce  que  l'homme,  j'ose 
dire  l'homme  surtout,  n'a  point  de  religion. 

On  oublie  trop,  Messieurs,  que  c'est  un  mot  plein  de  sens, 
celui-là,  qui  opère  ce  qu'il  signifie  :  la  religion...  c'est-à-dire 
l'attachement.  On  ne  peut  être  attaché,  en  effet,  que  par  un 
îien  en  rapport  avec  sa  nature  propre,  et  plus  le  lien  est 
étroit,  plus  on  est  uni.  Or,  quel  est  donc  le  lien  naturel  des 
êtres  divins  d'aspirations  que  sont  nos  âmes,  si  ce  n"est  Dieu 
même.  Son  absence  et  sa  suppression  sont  plus  qu'un  malheur 
ou  une  diminution  de  bonheur,  d'unité  et  d'intimité,  c'est 
une  chute,  c'est  une  dispersion,  c'est  un  émiettement,  c'est 
une  ruine. 

Au  lieu  de  cette  famille  divisée  par  les  pensées  contraires  et 
vite  aussi  par  l'opposition  fatalement  consécutive  des  mœurs 
du  mari  et  de  l'épouse,  prenez-en  une,  je  vous  prie,  qui,  unie 
déjà  dans  ses  intérêts  et  ses  amours  terrestres,  communie  par 
surcroît  aux  mêmes  pensées  du  ciel,  aux  mêmes  affections 
chrétiennes,  où  l'homme  et  la  femme,  dans  la  même  prière 
anxieuse  ou  reconnaissante,  se  rencontrent  partout,  oii  tous 
deux,  agenouillés  sur  le  même  sol  béni,  lisent  le  même  Evan- 
gile du  Père  et  font  monter  aux  solennités  tristes  ou  joyeuses 
du  même  cœur  les  mêmes,  refrains  de  cantiques,  et  vous  me 
direz  si  son  unité  ne  vous  semble  pas  d'une  trempe  meilleure 
et  plus  rassurante,  si  elle  ne  vous  apparaît  pas  par  cela  seul 
capable  de  résister  plus  fermement  au  choc  des  doctrines  per- 
verses et  aux  suggestions  des  lois  démoralisatrices.  Dieu  n'y 
est  pourtant  encore  entré  qu'en  souvenir  et  qu'en  influence 
extérieure,  même  peut-être  lointaine.  Et  sa  religion  d'amour 
a  déjà  par  dehors  cimenté  l'une  contre  l'autre  les  âmes.  Elles 
se  tiennent  mieux  assemblées,  rien  que  d'être  unies  sous  le 
nom  divin. 
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Et  alors  je  dis  que  si  la  simple  religion,  presque  banale^ 
pourvu  qu'elle  soit  sincère,  a  ce  pouvoir  de  cohésion  familiale, 
l'acte  religieux  qui  s'appelle  d'un  nom  si  suggestif  la  commu- 
nion doit  opérer  des  merveilles  domestiques,  comme  il  opère 
des  merveilles  individuelles.  Quand  l'homme  veut  mettre  ses 
passions  et  toutes  ses  facultés  sous  le  joug  et  leur  faire  rendre 
dans  la  discipline  toutes  les  vertus  chrétiennes,  il  introduit  en 
lui  l'Eucharistie  et  il  en  est  transformé.  Placez  de  même 
l'Eucharistie  dans  la  famille,  c'est-à-dire  la  vie  divine  au  cœur 
de  l'époux  en  particulier,  elle  en  surnaturalisera  les  amours  ; 
elle  en  décuplera  les  forces  ;  elle  en  fera  une  divine  félicité. 
Connaissez-vous  quelque  chose  de  plus  reposant  et  de  plus 
stable  que  la  joie  douce  et  sereine  de  cet  homme  et  de  cette 
femme  qui  vont  d'ordinaire  et  fréquemment  s'asseoir 
ensemble  au  banquet  eucharistique  ?  Avant  de  communiea:^ 
dans  leur  propre  chair  et  dans  les  mêmes  pensées  de  leur  âme, 
ils  communient  à  la  chair  même  et  à  la  vie  de  leur  Dieu.  Rien 
désormais  ne  saurait  les  séparer  parce  que  tout  leur  être  s'ali- 
mente aux  mêmes  sources  d'amour.  Et  ce  n'est  pas  là  un  rêve 
d'absfci'actJon. 

Ces  ménages  que  j'appellerais  volontiers  eucharistiques  sont 
une  consolante  réalité  ;  ménages  saints,  ménages  forts,  mé- 
nages heureux,  à  qui  la  terre  n'épargne  pas  peut-être  les 
inquiétudes  et  les  épreuves,  mais  qui  les  portent  avec  des 
âmes  vaillantes,  parce  que  c'est  déjà  une  sécurité  d'être  deux 
à  lutter,  et  toujours  un  gage  de  victoire  de  combattre  avec 
"Dieu  en  soi. 

Pourquoi  donc,  quand  on  cherche  une  base  solide  à  la 
famille,  cette  œuvre  d'union  par  excellence,  ne  pense-t-on  pas 
davantage  à  la  sainte  Eucharistie  ? 

Et  pourquoi  ne  la  présente-t-on  pas  plus  aux  jeunes  hommes 
qui  grandissent  et  aux  hommes  de  ce  temps  aussi  divisés  dans 
leurs  foyers  souvent  que  dans  leurs  partis  politiques,  comme 
le  levain  sacré  du  véritable  amour  domestique  et  de  la  vraie 
vie  familiale  ? 
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4.   La  vitalité  de  la  famille  et  sa  grandeur. 

J'ajoute  que  la  famille  y  puiserait  une  vitalité,  pour  ne  pas 
dire  tout  crûment  une  fécondité  et  conséquemment  une  gran- 
deur qui  lui  fait  chez  nous  singulièrement  défaut.  Oui,  les 
hommes  d'aujourd'hui  ont  peuv  de  la  vie  :  et  comme  ils 
trahissent  facilement  l'unité  et  l'intégrité  de  l'amour,  ils 
renoncent  lâchement  à  ses  divines  créations  ;  ils  en  limitent 
du  moins  systématiquement  le  cours.  C'est  le  cri  de  détresse 
de  tous  les  sociologues  aux  abois.  On  tente  d'y  remédier  par 
des  lois,  par  des  promesses  ou  par  des  considérations  plato- 
niques qui  ne  pénètrent  pas  dans  les  mœurs. 

Si  audacieux  que  cela  paraisse  à  écrire,  et  d'influence  si 
indirecte  qu'au  premier  abord  cela  semble,  laissez-moi  vous 
dire  qu'à  la  place  de  toutes  ces  initiatives  il  en  est  une  mille 
fois  plus  efficace  à  laquelle  on  n'ose  pas  recourir,  dont 
même  on  redoute  trop  de  parler  publiquement,  bien  qu'elle 
apporte  des  réalités  très  suggestives,  partout  où  elle  reste  en 
honneur. 

Où  donc,  en  quel  pays  la  natalité  humaine  est-elle  toujours 
abondante  et  progressive  ?  La  preuve  est  facile  et  péremptoire, 
et  vous  me  nommez  tous  les  peuples  religieux  ;  si  bien  qu'on 
peut  presque  poser  en  loi  ce  qui  déjà  est  un  fait  :  Faites-nous 
des  croyants  et  ils  vous  donneront  des  hommes.  J'irai  plus  loin 
encore  :  Faites-nous  des  dévots  de  l'Eucharistie,  et  ils  vous 
créeront  un  peuple  ;  parce  que,  Messieurs,  si  la  foi  théorique 
maintient  dans  la  famille  l'autorité  du  devoir  naturel  qui  com- 
mande de  répandre  la  vie,  le  culte  de  Dieu  vivant  journel- 
lement dans  les  âmes  élèverait  les  pères  à  la  hauteur  do  tous 
les  généreux  sacrifices.  Il  leur  ferait  par  son  séjour  habituel 
en  eux  une  telle  délicatesse  de  conscience  qu'ils  compren- 
draient, avec  tout  l'honneur  d'une  telle  puissance,  toutes  les 
exigences  sacrées  de  la  famille  sur  ce  point.  D'autres  temps 
ont  pu  subir  là-dessus  des  influences  purement  profanes  d'in- 
térêt ou  de  volupté.  Notre  génération  à  nous,  matérialiste  et 
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jouisseuse,  ne  se  rendra  pas  à  d'autres  motifs  que  les  vrais 
motifs  religieux  ;  et  parmi  ceux-là,  les  raisons  eucharistiques 
prennent  un  tout  premier  rang,  qu'on  a  tort,  à  mon  avis,  de 
ne  pas  plus  mettre  en  relief  dans  l'éducation  morale  des 
hommes. 

5.  La  valeur  de  l'éducation  familiale. 

La  grandeur  de  la  famille  qui  dépend  bien  pour  une  large 
part  du  nombre  des  enfants  y  est  singulièrement  intéressée  ; 
mais  la  valeur  aussi  de  l'éducation  familiale.  Elle  subit  certai- 
nement à  l'heure  actuelle  une  crise  terrible  par  le  fait  des  lois 
sans  doute  qui  restreignent  l'autorité  du  père,  par  le  fait  de 
l'enseignement  public  qui  substitue  sa  neutralité  funeste  aux 
traditions  domestiques,  par  le  fait  encore  de  l'esprit  d'indé- 
pendance universelle  qui  se  glisse  partout,  mais  pai^  le  fait 
surtout  de  la  faiblesse  du  sentiment  religieux  dans  la  plupart 
des  milieux.  Il  en  résulte  une  jeunesse  sans  frein,  jeunesse 
audacieuse  qui  revendique  toutes  les  émancipations,  quand 
elle  ne  se  porte  pas  prématurément  à  tous  les  crimes. 

Si  j'avais  à  m'occuper  d'elle  ici,  je  pourrais  dire  où  est  sa 
faute  personnelle  et  oii  serait  son  personnel  remède  :  toujours 
dans  l'Eucharistie  précocement  répudiée  ou  dans  l'Eucharistie 
précocement  reçue.  Ce  n'est  pas  mon  sujet.  Il  est  borné  à 
signaler  les  lacunes  de  son  éducation  qui  viennent  de  la 
famille  et  spécialement  du  père.  Or,  si  l'homme  d'aujour- 
d'hui n'est  plus  volontiers  créateur,  il  est  encore  beaucoup 
moins  pédagogue  ;  il  n'a  plus  le  sens  d'être  maître,  parce  qu'il 
n'est  plus  en  effet  assez  divin.  Mais  en  se  détachant  de  Dieu 
il  s'est  lui-même  humainement  découronné  ;  et  il  est  devenu 
de  plus  en  plus,  même  pour  ses  enfants,  un  égal  qui  a  seu- 
lement davantage  vécu.  Et  devant  leur  force  qui  croît,  son  âge 
plus  avancé,  en  diminuant  ses  jours,  constitue  pour  lui  devant 
eux  une  infériorité.  Il  a  perdu  de  ce  chef  la  puissance  indis- 
cutée du  commandement,  et  ils  ont  laissé  tomber,  eux,  la  voitu 
du  respect,  ne  se  trouvant  plus  en  face  du  représentant  de 
Dieu,   puisque  souvent  il  n'en  dit  plus  même  le  nom,   si  ce 
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n'est  en  le  blasphémant  pour  intimer  quelque  ordre  encore 
à  des  fils  insoumis... 

Tout  autre,  Messieurs,  n'est-il  pas  vrai,  serait  la  force  de 
l'éducation,  si  le  père  était  un  croyant  et  un  priant,  s'il  était 
surtout  un  communiant,  si  l'enfant,  avant  de  recevoir  la  direc- 
tion de  ses  conseils,  l'avait  vu  se  relever  de  la  Table  sainte, 
auréolé  de  la  grâce  divine  reflétée  sur  son  front,  exprimée  par 
sa  voix,  resplendissant  dans  sa  vie.  Et  l'Eucharistie  reçue  par 
le  père  est  plus  qu'un  bel  exemple,  qui  de  lui-même  agit  sur 
Ja  vertu  du  fils,  c'est  une  transformation  commune.  Outre  la 
majesté  divine  qu'elle  donne  à  l'autorité,  elle  la  rend  ferme 
et  forte  de  toutes  les  célestes  énergies  :  elle  la  fait  discrète  et 
toujours  opportune  ;  elle  la  rend  sereine  :  ce  qui  est  son 
triomphe,  parce  qu'elle  est  l'union  au  Dieu  de  la  paix.  Et  l'en- 
fant conduit  avec  une  perpétuelle  sagesse,  sentant  l'amour 
paternel  même  sous  les  ordres  sévères,  se  plie  avec  joie  à  une 
discipline  qui  l'élève  en  l'apaisant.  L'instinct  de  la  résistance 
l'aiguillonnera  peut-être  dans  son  cœur;  mais  l'image  de  Dieu, 
réapparaissant  aussitôt  dans  son  père  qui  l'a  emmené  le  matin 
communier  à  ses  côtés  et  qui  en  garde  les  vertueuses  bontés, 
ne  manquera  jamais  d'obtenir  sa  prompte  soumission.  C'est 
là  l'efficace  éducation. 

Au  lieu  d'écrire  des  manuels  de  pédagogie  stérile,  je  voudrais 
qu'avec  tous  les  pères  de  famille  vraiment  soucieux  de  l'âme 
de  leurs  fils,  tant  de  maîtres  distingués  qui  n'aboutissent  à  rien 
fissent  seulement  l'expérience  éducative  de  l'Eucharistie,  et  de 
leurs  mains  sortirait  la  génération  rêvée  que  la  patrie  appelle. 
Pour  en  être  si  loin,  faut-il  à  jamais  en  désespérer  ?  Les  jours 
viennent  oii  la  jeunesse  nouvelle,  nourrie  presque  en  naissant 
de  la  sainte  communion,  va  fonder  bientôt  des  familles  à  son 
tour. "Fasse  le  ciel  qu'elle  ne  trahisse  pas  nos  attentes! 

6.  L'éducation  patronale  et  ouvrière. 

Et  si  l'Eucharistie  donne  au  père  de  famille  le  secret  de  la 
bonne  éducation,   elle  n'apprend   pas  moins  au   patron  <M   .ui 
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chef  l'art  de  commander  et  de  conduire,  avec  celui  d'être  mieux 
obéi.  Le  socialisme  contemporain,  fruit  des  erreurs  religieuses 
des  siècles  passés,  n'est  en  somme  qu'une  rébellion  contre 
l'Eucharistie.  Il  vient  du  xvf  siècle  protestant  qui  n'a  plus 
voulu  croire  à  la  présence  réelle  ;  il  vient  du  xviii''  siècle  jansé- 
niste et  philosophe  qui  n'a  plus  voulu  boire  à  la  source  divine. 
Déshabitués  par  ces  pratiques  et  par  ces  doctrines  du  divin 
contact,  les  hommes  ont  perdu  le  sens  de  Dieu  ;  ils  se  sont 
matérialisés  ;  ils  ont  placé  le  ciel  en  terre,  au  lieu  d'en  trouver 
ici-bas  dans  la  sainte  communion  seulement  le  gage,  et  ils  pré- 
tendent le  conquérir  tout  de  suite.  Leur  lutte  atroce  contre  le 
capital  est  bien  plus  encore  un  assaut  à  Dieu.  Qui  le  repous- 
sera ? 

Le  retour,  Messieurs,  à  la  notion  des  vrais  biens  et  de 
la  véritable  félicité,  la  remise  en  honneur  de  la  doctrine  du 
ciel  qui  ne  peut  que  s'ébaucher  ici-bas,  et  qui  est  réservé  non 
pas  à  ceux  qui  jouissent,  mais  à  ceux  qui  se  sacrifient  et  se 
plaisent  à  se  donner.  De  cette  immolation  de  soi-même,  tou- 
joui^s  rude  à  la  nature  humaine,  il  y  a  un  permanent  exemple, 
c'est  l'Hostie,  oii  ont  tant  de  leçons  à  prendre  les  petits  et  les 
grands,  les  riches  et  les  pauvres,  les  ouvriers  et  les  chefs. 
Quand  le  Maître  du  monde  s'oublie  jusqu'à  se  faire  le  pain 
mystérieux  de  tous,  on  ne  comprend  guère  l'orgueil  du  com- 
mandement qui  attise  les  haines.  La  vraie  royauté  sur  les 
hommes,  à  l'école  de  l'Eucharistie,  ne  serait-elle  pas  tout 
simplement  la  bonté  :  et  si  le  sort  de  la  vie  condamne  quel- 
qu'un à  se  soumettre  à  son  frère  dont  il  estTégal  par  nature, 
est-il  quelque  part  plus  humilié  que  le  Dieu  de  l'autel  ?  En 
sorte  qu'à  quelque  condition  qu'il  appaiiienne  le  convive  de 
la  sainte  Table  trouve  dans  la  manducation  divine  ou  la  dou- 
ceur qui  rend  l'autorité  bénie,  ou  la  patience  qui  fait  l'obéis- 
sance heureuse. 

J'entends  tout  autour  de  moi  les  hommes  ennemis  de  notre 
génération  faire  appel  à  des  violences  qui  répriment  l'audace 
ou  à  des  partages  qui  égalisent  les  sorts.  A  dresser  ainsi  des  lois 
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OU  à  crier  des  revendications,  chaque  jour  davantage  les  uns 
contre  les  autres  ils  s'exaspèrent,  quand  le  remède  à  leurs 
divers  maux  serait  tout  proche,  dans  le  ciboire  des  sanctuaires 
où  leur  commun  Dieu,  s'ils  s'en  nourrissaient,  leur  dicte 
à  chacun  leur  loi  d'amour  ou  de  résignation.  Dans  le  frère  qui 
s'assoit  à  ses  côtés  au  divin  Banquet,  ne  fût-il  qu'un  pauvre 
ouvrier,  qu'un  humble  serviteur  ou  même  qu'un  mendiant, 
le  riche  voit  l'élu  comme  lui  de  la  vie  éternelle,  qui  va  rentrer 
tout  à  l'heure  à  l'atelier  ou  au  chantier  environné  du  respect 
des  anges  parce  qu'il  porte  en  son  sein,  comme  dit  Mgr  Gerbet, 
le  Dieu  qui  les  jugera  tous  deux.  Comme,  Messieurs,  la  façon 
de  commander  un  tel  frère  va  se  modifier  d'elle-même  à  cette 
lumière  eucharistique  I  Et  comme  l'homme  le  plus  humble 
va  dès  lors  se  consoler  en  se  voyant  rendu  là  le  sentiment  de  sa 
haute  dignité  humaine  I  Les  chefs  peuvent  le  méconnaître. 
L'Eucharistie  le  rapproche  de  Dieu  qui  fut  pauvre  toute  sa 
vie  ;  et  son  égalité  devant  elle,  au  banquet  du  Père  de  famille, 
avec  ceux  qui  le  commandent,  lui  donne  la  revanche  de  l'iné- 
galité de  sa  condition.  Elle  est  ainsi,  de  quelque  côté  qu'on  la 
regarde  et  qu'on  la  reçoive,  le  divin  ciment  de  la  fraternité 
des  hommes,  foyer  commun  où  des  frères  longtemps  séparés 
se  reconnaissent  enfin  dans  les  bras  du  même  Père,  l'un  sans 
être  égoïste  et  l'autre  sans  être  envieux.  Dtties  et  pauper  obvia- 
veriint  sibi.  C'est  la  solution  du  problème  social,  cherchée  bien 
loin  par  des  détours  sans  fin,  quand  elle  est  à  nos  portes  dans 
l'amoureuse  Hostie  de  nos  autels. 

7.  L'influence  sociale  de  la  famiile. 
Ainsi,  par  la  communion  des  hommes,  la  famille,  en  accrois- 
sant sa  valeur  intérieure,  accroît  encore  son  influence  sociale  ; 
cai'  il  est  impossible  qu'une  famille  eucharistique  ne  rayonne 
pas  hors  de  ses  murs.  Forts  de  la  vie  divine  qui  est  en  eux, 
ses  membres,  plus  unis,  plus  nombreux,  plus  expansifs  et  plus 
aimés,  deviennent  des  conquérants,  conquérants  d'idées  et 
conquérants  d'action.  Je  ne  sais  que  trop  qu'il  y  a  un  prosély- 
tisme du  mal  fondé  sur  la  haine  :  cet  envers  de  l'amour,  et 
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pourtant  un  certain  amour  encore.  N'est-ce  pas  dire  que 
l'Eucharistie  n'enfanterait  pas  seule  le  zèle  dont  je  parle  ?  Si 
vous  veniez  à  le  penser,  je  vous  répondrais  qu'il  est  par  le 
monde  des  apôtres  qui  tuent  les  idées  et  d'autres  qui  en 
sèment,  des  apôtres  qui  font  œuvre  de  mort  et  d'autres  qui 
ressuscitent  les  âmes.  Les  premiers  sont  de  ces  eiccommuniés 
que  je  signalais  au  début  ;  les  seconds  ne  se  rencontrent  que 
parmi  les  convives  de  l'Eucharistie.  Parce  qu'elle  est,  de  sa 
nature,  l'amour  et  la  vie  même,  elle  fait  irradier  de  ceux  qui 
la  reçoivent  la  charité  féconde  des  doctrines  et  des  vertus 
conquérantes.  Comme  on  n'emprisonne  ni  la  lumière  ni  la 
chaleur  du  soleil,  on  ne  peut  tenir  en  soi  les  lumineuses 
ardeurs  de  l'Eucharistie.  Elles  éclatent  et  elles  se  commu- 
niquent au  dehors.  C'est  le  privilège  déjà  de  toute  idée  et 
de  tout  amour.  Mettez-en  une  étincelle  quelconque,  de  la  plus 
commune  et  du  plus  vulgaire,  dans  un  cœur  d'homme.  Elle 
le  transforme  ;  elle  l'exalte  ;  elle  lui  fait  accomplir  —  plus  elle 
est  belle,  plus  il  est  fort  —  des  prodiges  quasi  divins  pour 
l'honneur,  pour  la  liberté,  pour  la  patrie.  Tout  héroïsme  y 
prend  sa  source. 

Mais  avec  l'Eucharistie,  ce  n'est  plus  seulement  uïi  amour 
et  une  idée  d'homme  qui  pénètre  en  notre  être  :  c'est  la  pensée 
et  l'énergie  même  de  Dieu.  Je  ne  m'étonne  plus  alors  des 
prodiges  d'apostolat  et  de  charité  que  réalisent  les  comnui- 
niants.  Rien  qu'à  se  lever,  le  soleil  donne  à  toutes  choses  leur 
relief  ;  au  sommet  du  ciel,  son  action  embrase  la  terre.  C'est 
la  pâle  image  de  Celui  qui,  s'étant  fait  la  lumière  du  monde, 
y  est  venu  apporter  le  feu,  avec  la  puissance  de  faire  que  tout 
brûle  autour  de  lui. 

Ah  1  les  incendies  ardents  d'amour  qu'elle  allume  pour  cette 
raison  dans  les  âmes,  la  divine  Eucharistie  !  Je  ne  sais  plus 
qui  a  dit  qu'elle  leur  incorpore  l'esprit  d'apostolat  et  de  sacri- 
fice !  C'est  bien  vrai  I  et  plus  elle  est  habituelle,  plus  elle  rend 
divine  la  pensée,  active  et  persévérante  la  charité  :  car  rien, 
a  écrit  Mgr  Gerbet,  ne  remplace  les  habitudes,  et  l'esprit  ainsi 
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que  le  cœur  a  les  siennes  comme  le  corps...  Il  leur  faut  attri- 
buer cette  facilité  qu'ont  les  communiants  des  grandes  immo- 
lations  qui  vouent  une  vie  entière  aux  abnégations  héioïques 
de  la  charité,  La  plus  petite  famille  sur  son  humble  théâtre  en 
a  des  occasions  que  manquent  tous  ceux  qui  ignorent  la  vertu 
du  divin  Banquet.  Mais  celle  dont  l'Eucharistie  est  la  manne, 
outre  le  bonheur  domestique  qu'elle  y  goûte,  devient  pour 
toutes  les  autres  une  semence  de  félicité  sociale,  parce  qu'il  y  a 
une  contagion  du  bien,  comme  il  existe  une  contagion  du  mal. 
Donnez-moi  —  par  la  piété  des  hommes  —  des  familles 
eucharistiques,  avec  toutes  les  générosités  d'apostolat  qu'elles 
provoquent  en  tous  ses  membres,  et  je  vous  rendrai  un  peuple 
restauré,  un  peuple  aux  idées  saines,  un  peuple  aux  actions 
sages,  un  peuple  aux  nobles  aspirations,  un  peuple  aux 
grandes  entreprises.  Tout  cela.  Messieurs,  que  nous  cherchons 
dans  les  lois  humaines,  dans  les  répressions  des  magistrats, 
dans  les  armes  des  soldats,  ne  s'y  trouve  pas,  mais  ne  se  ren- 
contre que  dans  la  manducation  publique  du  Dieu  du  tabeor- 
nacle.  Ceux  qui  aiment  Jésus-Christ,  en  effet,  qui  s'en  nour- 
rissent, qui  mangent  sa  chair  et  boivent  son  sang,  ne  peuvent 
être  adonnés  aux  frénésies  d'un  sensualisme  provocant  et  divi- 
seur, aux  appétits  grossiers,  aux  envies  passionnées.  La  vie 
surnaturelle  qui  abonde  en  eux  illumine  leur  intelligence  et 
contient  leur  corps  dans  la  dépendance.  Ce  n'est  pas  parmi  les 
fils  de  l'Eucharistie  que  se  recrutent  les  bataillons  sauvages 
des  renverseurs  d'institutions  ;  car  leurs  mains  habituées  à 
s'élever  vers  les  autels  sont  impropres  à  creuser  des  mines  sous 
les  trônes.  Nourris  par  la  communion  de  Celui  que  les  saints 
Pères  appellent  le  Prince  de  la  Paix,  ils  sont  les  ouvriers  nés 
de  l'éternelle  justice  ;  ils  deviennent  pour  les  sociétés  le  rem- 
part naturel  des  révolutions.  Le  pain  du  Saint  Sacrement,  dil 
saint  Augustin,  marque  l'unité  ;  la  Table  sainte  est  le  mystère 
de  la  paix  et  de  notre  unité.  Heureux  les  hommes  I  heureuses^ 
les  fajnilles,  heureuses,  fortes  et  tranquilles  les  sociétés  nm 
vont  s'y  désaltérer  1 
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Tableau  de  l'idéale  société 
dont  les  chefs  de  famille  seraient  des  communiants. 

Représentez-vous,  Messieurs,  par  la  pensée  et  par  le  désir  — 
car,  hélas  !  ce  n'est  encore,  malgré  tant  de  progrès  accomplis 
sous  vos  impulsions,  qu'un  rêve  pieux  pour  beaucoup,  — 
représentez-vous  une  famille  oii  à  des  intervalles  rapprochés, 
sinon  encore  fréquents,  père  et  mère,  frères  et  soeurs,  inaîtres 
et  domestiques,  purifiés  de  leurs  fautes  au  tribunal  de  la  Péni- 
tence, viennent,  éclairés  et  convaincus,  pleins  de  bonne 
volonté  et  d'intentions  droites,  s'agenouiller  ensemble  devant 
l'autel  et  recevoir  la  même  chair  sacrée  de  Jésus-Christ.  Quelle 
idéale  transformation  !  Quelle  sécurité  à  ce  foyer  !  Quelle 
sagesse  !  Quelle  divine  conduite  !  Quelle  puissance  expansive  ! 
Quelle  gi  andeur  domestique  !  Quelle  autorité  pour  le  père  ! 
Quel  amour  maternel  !  Quelle  filiale  piété  !  Quels  dévoués  ser- 
vices !   Quelles  influences  suggestives  I 

Et  au  lieu  d'une  simple  famille  eucharistique,  fîgurez-vous 
une  usine,  dont  les  patrons,  les  chefs  d'ateliers,  les  ouvriers  se 
renoointrent  aux  solennités  religieuses,  à  une  Messe  dominicale, 
à  une  communion  matinale  de  la  semaine,  pêle-mêle,  con- 
fonduis  à  la  Table  oii  Dieu  se  fait  la  nourriture  commune  I  Quel 
état,  Messieurs,  et  quel  état  !  Ces  hommes,  négociants  et  prolé- 
taires, patrons  et  artisans,  marchaient  côte  à  côte  avec  des  inté- 
rêts opposés,  avec  des  prétentions  inconciliables.  Mais  ne 
sentez-vous  pas,  quand  ils  ont  pris  ensemble  le  Dieu  mysté- 
rieux qui  a  voulu  devenir  leur  pain  commun,  quel  souffle  de 
charité  passe  maintenant  sur  eux,  abrégeant  les  distances, 
aplanissant  les  aspérités,  refrénant  les  ambitions,  adoucissant 
les  amertumes,  amollissant  les  résistances  !  Car  ils  com- 
prennent à  cet  ineffable  Banquet  la  sainte  égalité  des  enfants 
de  Dieu  et  la  souveraine  justice  du  Maître  qui  commence  dès 
ce  monde  à  récompenser  chacun,  non  pas  suivant  sa  position 
ou  ses  vêtements,  mais  suivant  ses  œuvres. 

Et  si  maintenant,  Messieurs,  vous  supposez  une  comïnune, 
une  ville,  une  capitale,  une  patrie  tout  entière  où  l'on  célèbre 
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par  une  communion  universelle  le  souvenir  des  grands  évé- 
nements nationaux  ou  religieux,  où  l'installation  des  nouveaux 
magistrats,  où  l'ouverture  des  assemblées  délibérantes,  où 
loutos  les  fêtes  populaires  sont  le  signal  d'une  pareille  céré- 
monie, que  direz-vous,  qu'allez-vous  penser  de  ce  peuple 
eucharistique  ?...  Mais  n'est-ce  point  une  idéale  société,  qu'on 
n'admirera  jamais  ici-bas  nulle  part,  parce  qu'elle  est  réservée 
à  la  Jéi^isalem  céleste,  unique  cité  des  béatifiques  visions  ? 
Pourtant,  si  nos  faiblesses  terrestres  ne  nous  permettent  pas  de 
la  construire  toute,  n'est-il  pas  possible  d'en  jeter  déjà  les 
assises  ?  Oui,  «  si  la  divine  Eucharistie  est  encore  tiop  loin 
d'être  le  centre  de  nos  activités  sociales,  ne  pouvons-nous  donc 
pas  du  moins  lui  donner  une  plus  large  place  dans  nos  institu- 
tions publiques  et  dans  nos  mœurs  ?  »  Si  la  patrie  officielle 
s'excommunie  par  système,  n'avons-nous  pas  le  devoir, 
à  côté  de  ceux  qui  vivent  hors  de  Dieu,  de  faire  dans  chacune 
de  nos  familles,  et  dans  nos  cœurs  plus  encore,  à  l'Eucharistie, 
des  sanctuaires  et  un  trône,  d'où  elle  rayonne  au  loin  ?  S'il  nâ 
nous  est  pas  donné  de  contempler  autour  de  la  Table  sainte 
plus  d'hommes  et  plus  de  chefs,  il  est  de  notre  amour,  et  je 
pourrais  dire  de  notre  intérêt,  que  Jésus  du  moins  vive  et  règne 
en  nous.  C'est  à  ce  règne  individuel  et  social  que  le  Souverain 
Pontife,  en  promouvant  par  tant  d'exhortations  pressantes  le 
culte  eucharistique,  convie  tous  nos  efforts.  Répondons,  nous 
du  moins,  à  son  appel. 

Il  y  a  au  terme,  et  dès  maintenant,  l'apothéose  humaine  et 
la  gloire  même  des  sociétés  qu'ambitionne  notre  génération. 

Des  hommes  de  ce  temps  ont  conçu  par  orgueil  une  huma- 
nité agrandie  et  triomphante.  Mais  plus  ils  la  rêvent  loin  de 
Dieu,  plus  elle  échappe  à  leurs  ambitions.  Le  serpent  qui 
tcnla  notre  premier  père  l'avait,  lui  aussi,  promise  à  la  race 
d'Adam  :  Eritis  siciit  dii.  Promesse  vaine  en  sa  bouche  superbe, 
mais  pourtant  non  tout  à  fait  menteuse,  car  Dieu  fait  homme 
dans  le  sein  très  pur  de  Marie  par  hvunilité  l'a  reprise  et  l'a 
réalisée  magnifiquement.  Il  y  a  maintenant  par  la  "Vierge  et  par 
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l'Eucharistie  une  divinisation  possible.  En  la  sainte  Cène, 
Notre-Seàgneur  Jésus-Christ  a  oommuniqué  à  l'humanité 
trompée  cette  divine  vie  qu'en  un  jour  de  folie  notre  premier 
père  et  notre  .première  mère  crurent  trouver  dans  le  fruit  de 
l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.  Elle  est  à  nous  désor- 
mais, Messiems  ;  elle  est  à  l'humanité  qui  ne  meurt  que  de  ne 
pas  s'en  nourrir. 

O  mon  Dieu,  ô  Jésus,  fontaine  de  vie  éternelle,  pain  des 
purs  et  pain  des  forts,  pain  des  apôtres  et  des  héros  de  la  foi, 
soyez  notre  aliment  à  la  table  de  nos  cœurs,  à  celle  de  nos 
familles  comme  à  celle  de  la  société,  pour  que,  vivant  de  vous 
seul  en  ce  monde,  nous  soyons  assez  agrandis  pour  nous 
hausser  jusqu'à  vous  à  l'heure  suprême  et  jouir  au  ciel  avec 
l'Immaculée  de  votre  éternité,  sans  crainte  de  vous  perdre, 
sans  réserve,  sans  ombre  et  saiis  fin. 


Réunion    des    dames 

DU  JEUDI  23  JUILLET 


Raisons  providentielles  des  apparitions  de  Marie  en  France  au  xix^  siècle 
aboutissant  par  Lourdes  au  règne  social  de  Jésus-Ghrist  dans  l'Eucliaristie 

RAPPORT  DE  MGR  ODELIN 

vice-président  du  Comité  permanent. 

Le  xix^  siècle  a  été  le  siècle  des  apparitions  de  la  Sainte 
Vierge  au  peuple  de  France.  Pourquoi  ces  apparitions  répétées 
pendant  quarante  ans?  N'y  a-t-il  pas  entre  elles  un  lien 
logique,  qui  révèle  un  dessein  providentiel  ?  Tout  d'abord, 
dans  ces  diverses  apparitions,  nous  la  surprenons  dans  l'exer- 
cice de  sa  maternité  adoptive  envers  les  hommes,  maternité 
dont  elle  a  été  investie  par  son  Fils  mourant  au  Calvaire,  et 
c'est  la  France,  comme  nation,  qui  en  bénéficie,  la  France, 
fille  aînée  de  l'Eglise  et  fille  privilégiée  de  Marie. 

La  France^,  en  i83o,  se  ressent  encore  de  Voltaire  ;  beaucoup 
sont  déistes  et  rationalistes  et  ne  croient  plus  à  Jésus-Christ. 

Le  i8  juillet  i83o,  à  Paris,  capitale  de  la  France,  à  la  veille 
de  la  révolution  de  Juillet,  puis  le  97  novembre,  Marie  appa- 
raît, dans  la  chapelle  de  la  maison-mère  des  Sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  rue  du  Bac,  à  la  Sœur  Catherine  Labouré. 
Elle  apporte  la  dévotion  de  la  médaille  miraculeuse,  où  ses 
mains  rayonnent  des  grâces,  où  son  cœur  figure  à  côté  du 
cœur  de  son  divin  Fils  avec  l'invocation  :  <(  O  Marie,  conçue 
sans  péché,  priez  pour  nous  qui  avons  recours  à  vous.  »  Elle 
annonce  des  malheurs  ;  elle  indique  deux  dates  que  l'on  com- 
prendra plus  tard  :  quarante  ans,  puis  dix  ;  1870,  c'est  l'inva- 
sion ;  1880,  c'est  la  persécution, 

La  dévotion  à  la  médaille  miraculeuse  se  propage  rapidement 
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en  Fiance  et  dans  le  monde  entier  :  elle  prépare  le  peuple  chré- 
tien à  la  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée  Conception, 
contenu  en  substance  dans  l'invocation  :  ((  O  Marie,  conçue 
sans  péché  »,  apportée  du  ciel  par  Marie  elle-même. 

Six  ans  après,  en  i836,  à  Paris  encore,  Marie  inspire  au 
vénérable  abbé  Desgenettes,  curé  de  Notre-Dame  des  Victoires, 
ancien  membre  de  la  Congrégation  du  P.  Delpuits  sous  la 
Restauration,  la  pensée  de  l'Archiconfrérie  du  Cœur  Imma- 
Restauration,  la  pensée  de  l'Archiconfrérie  du  Cœur-Imma- 
réseau  de  grâces  sur  tout  l'univers. 

Dix  ans  après,  en  i846,  le  19  septembre,  dans  les  Alpes, 
Marie  apparaît  à  deux  bergers,  Mélanie  et  Maximin.  C'est  dan? 
cette  apparition  qu'elle  a  parlé  davantage.  Elle  parle  du  cour- 
roux de  son  Fils,  dont  elle  ne  peut  plus  retenir  le  bras.  Elle 
entre  dans  le  détail  des  violations  de  la  loi  divine  qui  appellent 
des  châtiments  sur  son  peuple  :  le  travail  du  dimanche,  le 
blasphème.  Elle  précise  les  fléaux  qui  atteindront  la  cam- 
pagne. Mais  il  y  en  a  eu  beaucoup  d'autres  :  le  choléra  en  1882, 
1849,  1854,  1866,  1884  ;  l'influenza  en  1889-90  ;  la  révolution 
de  1848  et  les  journées  de  juin  ;  l'invasion  en  1870,  la  Com- 
mune en  1871  ;  après  la  guerre,  le  phylloxéra  et  d'autres  mala- 
dies de  la  vigne  et  des  céréales  ;  les  inondations  en  i856,  1866, 
1876,  1910. 

Voici  que,  le  8  décembre  i85/i,  vingt-quatre  ans  après  l'ap- 
parition de  la  médaille  miraculeuse,  le  dogme  de  l'Immaculée 
Conception  est  proclamé.  C'est  l'affirmation  de  l'ordre  surna- 
turel, de  l'économie  de  la  Rédemption,  contre  le  naturalisme 
scientifique  et  philosophique  qui  en  est  la  négation.  L'univers 
catholique  rend  un  hommage  solennel  à  Marie  immaculée  : 
c'est  une  explosion  universelle  de  joie  et  d'enthousiasme. 

Moins  de  quatre  ans  après  (38  mois  exactement),  le  11  fé- 
vrier i858,  Marie  apparaît,  non  plus  dans  les  Alpes,  mais  dans 
les  Pyrénées,  encore  à  une  enfant  du  peuple,  à  Rernadette. 
Elle  lui  apparaît  dix-huit  fois,  entre  le  11  février  et  le 
16  juillet. 
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A  la  6*  apparition,  le  21  février,  elle  lui  dit  :  «  Priez  pour  les 
pécheurs.  » 

A  la  8^  apparition,  le  24  février  :  «  Pénitence,  pénitence, 
pénitence.  » 

A  la  9®,  le  25  février  :  «  Allez  boire  à  la  fontaine  et  vous 
y  laver.  » 

A  la  lo^  le  26  février  :  «  Vous  baiserez  la  terre  pour  les 
pécheurs.  » 

A  la  11^,  le  37  février  :  ((  Allez  dire  aux  prêtres  qu'il  doit 
se  bâtir  ici  une  chapelle.  » 

A  la  i^*,  le  2  mars  :  «.  Je  veux  qu'on  vienne  ici  en  proces- 
sion.  » 

A  la  I6^  le  25  mars,  fête  de  l'Annonciation,  la  Vierge 
répond  à  l'enfant  qui  lui  demande  son  nom  :  «  Je  suis  l'Imma- 
culée Conception.  » 

Arrêtons-nous  à  ces  deux  paroles  de  Marie  :  «  Allez  dire  aux 
prêtres  qu'il  doit  se  bâtir  ici  une  chapelle.  Je  veux  qu'on 
vienne  ici  en  procession.  » 

Pourquoi  Marie  dit-elle  à  Bernadette  :  «  Allez  dire  aux 
prêtres  de  bâtir  ici  une  chapelle  »  ?  La  raison  me  paraît  être 
celle-ci  :  la  chapelle  est  destinée  à  abriter  le  tabernacle  ori 
repose  le  corps  eucharistique  de  Jésus-Christ.  Or,  le  prêtre 
a  seul  pouvoir  sur  son  corps  sacramentel.  La  maternité  divine 
de  Marie  s'arrête  à  l'Eucharistie  :  la  maternité  eucharistique 
appartient  au  prêtre  ;  c'est  lui  qui  donne  naissance  à  Jésus  sur 
l'autel,  comme  Marie  a  donné  naissance  à  Jésus  dans  la 
crèche.  Il  le  dépose  sur  le  corporal  qu'il  déplie  avec  respect, 
comme  Marie  le  déposa  dans  les  langes  qu'elle  avait  préparés 
avec  amour. 

La  chapelle  se  bâtit  par  les  soins  du  curé  Peyramale.  Les 
foules  arrivent,  les  processions  se  déroulent,  les  guérisons  se 
multiplient,  les  miracles  abondent.  Marie  alors  inspire  à  un 
pieux   ecclésiastique,    à    un    modeste    curé   de    campagne   (i), 


(i)  M.  l'abbé  Lagardèrc,  curé  de  Vazerac,  au  diocèse  de.  Montauban. 
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d'acclamer  Jésus  Hostie,  comme  les  foules  juives  acclamaient 
l'Homme-Dieu  ;  et,  depuis  le  22  août  1888,  sur  le  passage  du 
Dieu  de  l'Eucharistie,  on  entend  les  prières  qui  retentissaient 
dans  les  bourgades  de  la  Galilée  sur  le  passage  de  Jésus  : 

Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant. 
Vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu. 
Seigneur,  nous  croyons,  mais  augmentez  notre  foi. 
Sauvez-nous,  Seigneur,  nous  périssons. 
Seigneur,  si  vous  le  voulez,  vous  pouvez  me  guérir. 
Seigneur,  celui  que  vous  aimez  est  malade. 
Jésus,  Fils  de  David,  ayez  pitié  de  nous. 
Seigneur,  faites  que  je  voie. 
Seigneur,  faites  que  j'entende. 
Seigneur,  faites  que  je  marche. 

Seigneur,  dites  seulement  une  parole,  et  je  serai  guéri. 
Hosanna  au  Fils  de  David  I  Béni  soit  Celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur. 

Et  comme  en  Galilée  et  en  Judée,  il  y  a  dix-neuf  cents  ans, 
les  aveugles  voient,  les  boiteux  marchent,  les  lépreux  sont 
guéris,  les  sourds  entendent.  Sur  les  bords  du  Gave,  on  se 
croirait  sur  les  rives  du  Jourdain.  Marie  est  là,  invisible.  Elle 
amène  les  foules  à  son  Fils.  Comme  à  Cana,  ori  elle  provoqua 
son  premier  miracle,  elle  est  là  :  et  erat  Mater  Jesu  ibi.  Elle  lui 
demande  de  faire  des  miracles  pour  ces  foules,  comme  il  en 
faisait  pour  les  foules  juives.  Jésus,  comme  à  Cana,  accède 
à  la  prière  de  sa  Mère.  Lourdes  est  devenue  la  terre  des 
miracles,  plus  qu'aucun  lieu  ne  l'a  été  dans  l'histoire,  par  la 
continuité  et  la  publicité  des  faits  miraculeux  ;  un  foyer  per- 
manent de  surnaturel  en  face  de  la  négation  obstinée  de  tout 
surnaturel  ;  une  nouvelle  Palestine  où  Jésus,  non  plus  sous  la 
figure  d'un  homme,  mais  sous  la  figure  d'un  pain,  produit 
les  mêmes  miracles,  s'affirme  comme  le  Maître  de  la  nature  et 
de  ses  lois,  le  Maître  de  la  vie,  par  conséquent  le  Créateur  du 
monde.  Et  toutes  les  nations  viennent  à  lui,  et  les  hommes  de 
bonne  foi  proclament  sa  divinité,  comme  le  centurion  Longin 
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disait  en  descendant  du  Calvaire  :  «  Vraiment,  celui-là  était 
le  Fils  de  Dieu.  » 

Tous  ont  été  amenés  à  Jésus  par  Marie  :  ad  Jesum  pev 
Mariam.  Mère  de  Dieu  et  Mère  des  hommes,  elle  remplit  ma- 
gnifiquement sa  double  fonction.  Elle  appelle  les  foules 
à  Lourdes,  elle  les  prosterne  sur  le  passage  du  Saint  Sacre- 
ment, aux  pieds  de  Jésus  Hostie,  caché,  silencieux,  dans  un 
acte  de  foi  plus  étonnant  que  tous  ceux  qu'il  obtint  pendant 
sa  vie  mortelle,  alors  que,  prêchant  et  guérissant,  on  le  voyait 
et  on  l'entendait.  Elle  réalise  ainsi  le  règne  public  et  social 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  chanté  par  saint  Thomas 
d'Aquin  au  début  de  son  admirable  office  du  Saint  Sacrement: 
«  Christum  regem  adoremas  dominantem  gentibus.  Adorons 
le  Christ-Roi,  dominant  les  nations.  » 

Ce  règne  social  de  Jésus  dans  l'Eucharistie  reçoit,  dans  ce 
vingt-cinquième  Congrès  eucharistique  international  oii  toutes 
les  nations  se  sont  donné  rendez-vous,  une  consécration  solen- 
nelle ;  et  il  nous  semble  entendre,  en  ce  moment,  Marie 
répéter,  les  paroles  qu'elle  adressait  le  17  janvier  187 1,  aux 
enfants  de  Pontmain  :  «  Mais  priez,  mes  enfants.  Dieu  vous 
exaucera  en  peu  de  temps.  Mon  Fils  se  laisse  toucher.  » 


Le  rôle  des  mères  dans  l'éducation  eucharistique  de  l'enfant 

RAPPORT  DE  M'"  LA  C     DE  SAINT-LAURENT 
Présidente  générale  de  la  Ligue  des  Femmes  françaises. 

Je  voudrais,  comme  saint  Thomas  d'Aquin  lorsqu'il  cher- 
chait la  solution  d'une  difficulté,  pouvoir  plonger  ma  tête 
dans  le  tabernacle,  alîn  de  puiser  dans  le  Cœur  de  l'Hôté 
divin  qui  y  demeure  des  paroles  moins  indignes  du  sujet  qui 
m'a  été  confié. 

C'est  que  le  rôle  de  la  mère,  dans  l'éducation  de  l'enfant  et 
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surtout  dans  son  éducation  eucharistique,  est  un  véritable 
sacerdoce,  et  que,  pour  en  expliquer  les  prérogatives  et  en  pré- 
ciser les  obligations,  il  faudrait  une  voix  plus  éloquente  que 
la  mienne. 

Dieu  donne  aux  parents  la  puissance  qu'il  a  donnée  à  Adam 
et  à  Eve  de  transmettre  la  vie,  et  ce  don  demande  en  échange 
qu'ils  soient  les  premiers  éducateurs  de  l'enfant  en  lui  expli- 
quant dès  son  bas  âge  cette  simple  réponse  du  catéchisme  qui 
renferme  tout  : 

«  Dieu  nous  a  créés  et  mis  au  monde  pour  le  connaître, 
l'aimer,  le  servir  et  par  ce  moyen  obtenir  la  vie  éternelle.  » 

C'est  à  la  mère  surtout  qu'appartient  ce  rôle,  comme  le  dit 
Mgr  Bougaud  en  terminant  l'admirable  avant-propos  de  sa 
Vie  de  sainte  Monique  :  «  Ni  les  prêtres  ni  les  éveques  ne  refe- 
ront la  France  moderne  si  les  mères  chrétiennes  ne  viennent 
pas  à  leur  aide.  Dieu  leur  a  confié  le  berceau  de  Vliomme  ;  le 
berceau,  c'est  presque  tout.  » 

Pour  commencer  la  grande  œuvre  de  l'éducation  religieuse 
de  l'enfant,  la  mère  ne  doit  pas  attendre  qu'il  parle,. elle  ne 
doit  même  pas  attendre  -qu'il  soit  au  monde.  Pendant  ces 
longs  mois  oij  il  vit  avec  elle  d'une  seule  et  même  vie,  elle  peut 
en  quelque  sorte  le  sanctifier  et  le  baptiser  dans  l'amour  de 
Dieu,  en  redoublant  de  vigilance,  de  piété,  de  pureté  de  cœur, 
afin  que  cette  petite  âme  moulée  sur  la  sienne  ne  reçoive 
d'elle  que  des  impressions  saintes.  Inquiète  de  la  responsabi- 
lité qu'elle  contracte,  tremblant  de  n'avoir  ni  assez  de  lumière 
ni  assez  d'amour  pour  une  telle  œuvre,  elle  doit  commencer 
par  offrir  son  enfant  à  Dieu  avec  toute  sa  confiance  et  toute  sa 
foi.  Elle  réalisera  ainsi  cette  belle  pensée  de  l'Écriture  Sainte 
qui  sera  toujours  vraie  pour  l'honneur  des  mères  chrétiennes  : 
Les  justes  engendreront  des  enfants  dignes  d'être  bénis  de 
Dieu.  On  pourrait  ajouter  :  les  mères  qui  communient  fré- 
quemment formeront  une  génération  d'âmes  entièrement 
dévouées  à  l'Eucharistie. 

Le  rôle  ou  plutôt  la  mission  de  la  mère  consiste  donc  : 
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1 .  A  inculquer  à  l'enfant  le  désir  de  s'unir  à  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  dans  la  sainte  communion. 

2.  A  lui  faire  faire  le  plus  tôt  possible  sa  première  Com- 
munion. 

3.  A  le  faire  communier  souvent  pour  l'aider  à  vaincre  ses 
défauts. 

4-  A  lui  montrer  la  nécessité  de  la  communion  fréquente 
toute  sa  vie. 

I.  Inculquer  à  l'enfant  le  désir  de  s'unir  à  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  dans  la  sainte  communion. 

L'éducation  religieuse  de  l'enfant  doit  commencer  avec  le 
premier  éveil  de  sa  raison.  C'est  sur  les  genoux  de  sa  mère  qu'il 
apprendra  d'abord  à  connaître  puis  à  aimer  l'Eucharistie  ;  dès 
qu'il  saura  marcher,  elle  le  conduira  à  l'église  et  lui  montrera 
le  tabernacle  pour  éveiller  en  lui  la  foi  au  mystère  de  l'Eucha- 
ristie et  lui  faire  comprendre  la  bonté  d'un  Dieu  si  grand  qui 
a  su  se  faire  si  petit  pour  demeurer  avec  nous  sur  la  teiTe. 
Lorsque  l'enfant  sera  plus  grand,  la  mère  lui  parlera  de  la 
présence  réelle  de  Notre-Seigneur  dans  l'Eucharistie  ;  alors  elle 
commencera  à  le  conduire  à  la  Messe  du  dimanche  ;  elle  lui 
expliquera  qu'au  moment  où  toutes  les  têtes  s'inclinent,  le 
bon  Dieu  descend  véritablement  du  ciel  et  accomplit  un 
grand  miracle  en  changeant  l'hostie  en  son  corps  et  le  vin 
du  calice  en  son  sang.  Par  la  consécration,  Dieu  devient  aussi 
présent  sur  l'autel  qu'il  l'était  autrefois  au  milieu  des  discfples 
lorsqu'il  disait  :  «  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants.  » 

Lorsque  l'enfant  aura  assisté  une  seule  fois  à  une  Messe  de 
communion,  s'il  est  attentif  il  demandera  à  sa  mère  pour- 
quoi M.  le  curé  lui  a  donné  une  petite  hostie  ;  elle  pourra 
facilement  lui  répondre  :  «  Tu  sais  que  nos  corps  ont  besoin 
d'aliment  pour  vivre,  il  en  est  de  même  pour  nos  âmes  ;  elles 
se  nourrissent  d'un  pain  mystérieux  qui  n'est  autre  que  le 
corps  et  le  sang  du  Fils  de  Dieu  fait  homme  cachés  sous  ces 
frêles  espèces.  Vois  comme  il  est  bon  de  venir  ainsi  chaque 
jour  sur  l'autel  pour  nourrir  nos  âmes.  Aime-le  de  tout  ton 
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cœur   et    demande-lui    de   préparer    ton    âme  à    sa    première 
visite.  » 

Si  peu  intelligent  que  soit  l'enfant,  il  commencera  à  aimer 
Jésus  Hostie  et  dans  son  âme  encore  pure  germera  le  désir  de 
sa  première  Communion. 

II.   Lui  faire  faire  le  plus  tôt  possible  sa  première  Com- 
munion. 

Après  ce  travail  préparatoire  commencé  dès  le  berceau, 
l'enfant  atteindra  l'âge  de  discrétion  ;  il  sera  obligé  de  satis- 
faire au  devoir  pascal  et  ses  parents  devront  lui  la.isser  faire  sa 
première  Communion.  Plus  il  s'approchera  jeune  de  la  sainte 
Table,  plus  son  âme  sera  pure  et  agréable  à  Dieu.  Il  est  donc 
de  toute  nécessité,  pour  obéir  au  décret  Quam  singulari,  de 
faire  communier  l'enfant  dès  qu'il  sait  distinguer  le  pain  eucha- 
ristique du  pain  ordinaire  et  corporel  ;  alors  commencera  la 
préparation  immédiate  à  la  première  Communion  ;  la  mèi'e  lui 
suggérera  des  sentiments  plus  surnaturels  ;  elle  excitera  sa 
haine  contre  le  péché  qui  sépare  l'âme  du  Dieu  trois  fois  saint  ; 
elle  enflammera  son  cœur  d'amour  pour  ce  divin  Prisonnier 
du  tabernacle  ;  elle  lui  dira  qu'il  doit  à  Notre  Saint-Père  le 
Pape  la  faveur  de  s  approcher  si  jeune  de  la  sainte  Table, 
parce  que,  représentant  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sur  la 
terre  et  aimant  comme  lui  les  tout  petits  d'un  exceptionnel 
amour,  il  a  voulu  que  le  divin  Maître  prenne  possession  de 
leurs  âmes  toutes  blanches  afin  de  les  préserver  du  péché, 
source  de  tous  les  maux.  Elle  lui  inspirera  une  grande  recon- 
naissance et  un  grand  attachement  qui  dureront  toujours  pour 
l'Eglise  et  le  Souverain  Pontife. 

Ainsi  préparé,  l'enfant  s'approchera  du  banquet  divin  avec 
joie,  et  l'influence  de  cette  première  Communion  bien  faite 
s'étendra  sur  toute  sa  vie.  Mais  là  ne  s'arrêtera  pas  la  mission 
de  la  mère. 

III.  Elle  fera  communier  l'enfant  pour  l'aider  à  vaincre  ses 
défauts. 

L'enfant  a    communié,  mais    son    éducation    eucharistique 
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n'est  fpas  terminée  ;  cette  première  Communion  n'est  que  lo 
prélude  de  beaucoup  d'autres  qui  deviendront  de  plus  en  plus 
ferventes.  La  mère  chrétienne  doit  faire  comprendie  à  son 
enfant  que  cette  première  Communion  est  le  premier. pas 
d'une  union  avec  Jésus  qui  ne  doit  plus  cesser  et  devenir 
chaque  jour  plus  intime.  La  communion  est  un  bienfait  tou- 
jours infiniment  désirable,  et  l'amour  du  divin  Maître  se  fera 
plus  tendre  à  mesure  que  ces  communions  seront  plus  fer- 
ventes. 

^lais  pour  que  l'enfant  ait  le  désir  de  s'approcher  souvent 
de  la  Table  sainte,  il  faut  que  sa  mère  participe  souvent  aussi 
avec  lui  à  ce  banquet  sacré.  On  n'enseigne  bien  que  ce  qu'on 
pratique  soi-même,  et  une  mère  pieuse  peut  arriver  à  rendre 
son  enfant  semblable  à  elle,  si  elle  lui  donne  chaque  jour 
l'exemple  d'une  vie  exemplaire. 

L'enfant  qui  a  reçu  le  bon  Dieu  dans  son  cœur  deviendra 
meilleur  et  fera  des  efforts  pour  se  corriger  de  ses  défauts. 
Il  essayera  d'être  plus  soumis,  plus  doux,  plus  patient,  moins 
égoïste,  et  l'heureuse  mère  verra  s'atténuer  les  défauts  apparus 
dès  les  premières  années.  Chaque  soir  elle  lui  fera  faire  son 
examen  de  conscience.  Depuis  son  réveil  jusqu'à  son  coucher, 
l'enfant  repassera  rapidement  sa  journée  ;  les  grosses  fautes 
ai)paraîtront  les  premières  à  ses  yeux,  et  l'examen  une  fois 
terminé,  il  verra  si  son  bon  ange  peut  apporter  à  Dieu  quelque 
chose  de  lui.  Par  cet  examen  de  conscience,  il  faut  amener 
l'enfant  à  constater  lui-même  que  les  jours  où  il  a  reçu  le  bon 
Dieu  ont  été  meilleurs.  Cela  lui  fera  comprendre  la  nécessité 
absolue  de  la  communion.  Ne  croyez  pas  surtout  que  la  com- 
munion soit  une  récompense,  elle  est  bien  plutôt  un  préser- 
vatif, et  il  vaut  mieux,  comme  dit  saint  Thomas  d'Aquin, 
communier  avec  amour  que  s'abstenir  par  respect. 

Il  comprenait  bien  la  pensée  du  Docteur  angélique,  le  petit 
enfant  dont  on  me  contait,  ces  jours-ci,  la  naïve  histoire.  Pré- 
paré par  une  mère  très  pieuse  et  admis  tout  jeune  à  la  com- 
munion privée,  il  faisait  des  efforts  énergiques  sur  lui-même 
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pour  se  corriger  de  ses  défauts,  mais  emporté  par  l'ardeur 
d'une  nature  fougueuse,  souvent  aussi  il  y  retombait  ;  or,  un 
jour  011  ses  chutes  avaient  été  plus  nombreuses  qu'à  l'ordi- 
naire, sa  mère  lui  dit  avec  sévérité  : 

—  On  ne  communiera  pas  demain,  parce  qu'on  a  fait  trop 
de  peine  au  petit  Jésus  aujourd'hui. 

L'enfant  tourna  la  tête  pour  cacher  ses  larmes  et  il  ne 
répondit  rien. 

Le  lendemain,  la  mère  alla  seule  à  la  Messe,  attristée  de 
n'avoir  pas  avec  elle  son  petit  compagnon  de  chaque  jour  : 
mais  comme  elle  montait  à  la  Table  sainte,  elle  entendit  un 
pas  furtif  derrière  elle,  et  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  en 
voyant  son  fils  communier  après  elle.  En  sortant  de  l'église, 
elle  lui  témoigna  son  étonnement,  mais  l'enfant  leva  vers  elle 
un  regard  si  franc  et  si  candide  qu'elle  fui  attendrie  : 

— -  Oh  !  dit-il,  je  ne  pouvais  pas  me  priver  de  Jésus  aujour- 
d'hui, maman,  j'aurais  été  plus  méchant,  et  vous  verrez 
comme  je  serai  sage  maintenant. 

Il  tint  parole  :  lutteur  trop  faible,  il  avait  besoin  du  Pain 
des  forts  pour  teiTasser  l'ennemi. 

IV.  Montrer  à  V enfant  la  nécessité  de  la  communion  fré- 
quente toute  sa  vie. 

L'enfant  qui,  durant  ses  jeunes  années,  aura  été  habitué  à 
communier  continuera  pendant  son  adolescence.  '  Puis 
viendra  l'âge  des  passions  ;  comment  le  jeune  homme  pourra- 
t-il  traverser  cette  crise  s'il  perd  l'habitude  de  se  nourrir  du 
Pain  de  vie. 

((  A  dix-huit  ou  vingt  ans,  dit  Mgr  de  Ségur,  la  continence 
n'est  pas  possible  sans  l'Eucharistie  ;  encore  moins  cette 
vigueur  dans  le  bien,  cette  candeur  dans  la  force,  et  toutes  ces 
vertus  naissantes  qui  font  d'un  jeune  chrétien  ce  qu'il  y  a  sur 
la  terre  de  plus  charmant  et  de  plus  respectable  ;  c'est  pour  cela 
qu'il  est  indispensable  d'expliquer  à  l'enfant  que  la  commu- 
nion est  non  seulement  nécessaire  dans  le  jeune  âge,  mais 
à  toutes  les  époques  de  la  vie.  Il  ne  suffit  pas  de  pratiquer  la 
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vertu  pendant  quelques  années,  ceux-là  seulement  qui  persé- 
véreront entreront  dans  le  royaume  des  cieux. 

L'enfant  pas  plus  que  le  jeune  homme  ne  doit  rougir  de  sa 
religion.  Nous  sommes  sur  la  terre  pour  acquérir  la  vie  éter- 
nelle, par  conséquent  notre  première  occupation  est  de  ne 
jamais  perdre  ce  but  de  vue  et  de  conserver  notre  âme  pure 
pour  l'atteindre  sûrement.  Pour  cela  il  faut  recevoir  le  Pain 
des  forts,  et  seul  le  jeune  homme  qui  aura  communié  le  matin 
aura  le  courage  de  fuir  les  mauvaises  compagnies,  de  rester 
insensible  aux  railleries  de  ses  camarades  parce  qu'il  aurr. 
été  à  la  Messe.  Et  s'il  sait  se  faire  respecter  il  saura  se  faire 
aimer,  et  sans  s'en  douter  son  exemple  deviendra  un  véritable 
apostolat.  Quelle  reconnaissance  ne  devront  pas  au  bon  Dieu 
les  mères  qui  auront  obtenu  un  semblable  résultat  !  Toutes  le 
pourront  si  elles  le  veulent,  comme  le  dit  un  vieil  auteur  latin: 
On  peut  ce  que  l'on  croit  pourvoir  faire. 

Que  toutes  les  femmes  de  France  s'enrôlent  dans  la  croisade 
eucharistique  que  Notre  Saint-Père  le  Pape  a  proclamée  ; 
qu'elle  soit  prêchée  dans  le  monde  entier.  Il  ne  reste  qu'à  dire  : 
<(  Dieu  le  veut  »  et  à  concourir  de  tout  notre  pouvoir  à  la  réali- 
sation des  vœux  de  l'Église.  C'est  ce  que  nous  nous  efforçons 
de  faire  partout  oii  il  nous  est  donné  d'exercer  notre  action  ; 
plus  que  toutes  les  autres,  nous  y  soninies  obligées,  car  nous 
avons  eu  l'insigne  faveur  de  pouvoir  humblement  mais  avec 
ardeur  exprimer  à  Notre  Saint-Père  le  Pape,  au  nom  de  toutes 
les  femmes  de  France,  notre  joie  du  décret  Quani  singulari. 
Nous  avons  déposé  nos  hommages  à  ses  pieds,  prêles 
à  mourir  pour  l'Église  et  pour  notre  bien-aimé  Pontife  Pie  X. 

Sa  Sainteté  a  daigné  nous  écouter  avec  un  sourire  bien- 
veillant et  écrire  de  sa  main  sacrée  au  bas  de  la  supplique  que 
nous  lui  présentions  :  Je  demande  au  Cœur  de  Jésus,  hrùliu^l 
d'amour  pour  nous,  d'enflammer  vos  cœurs  d'amour  pour 
lui.  Voilà  pourquoi  nous  devons  être  fidèles  entre  ks  plus 
fidèles,  parce  que  Jésus  demandera  beaucoup  à  ceux  qui  ont 
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beaucoup  reçu,  et  que  la  fidélité  suppose  un  ardent  amour,  un 
infatigable   dévouement,    une   constance   inébranlable. 

Enflammées  par  le  zèle  que  les  bénédictions  si  souvent 
réitérées  du  Souverain  Pontife  ont  allumé  en  elles,  les  femmes 
de  France  resteront  toujours  invariablenaent  attachées  à  la 
barque  de  Pierre  ;  à  l'heure  du  péril,  on  les  trouvera  aux  postes 
les  plus  exposés.  Vaillantes  dans  le  devoir,  elles  auront  dans 
le  repos  la  simplicité  de  la  colombe  qui  va  droit  au  cœur  de 
Jésus  pour  y  établir  sa  demeure.  Partout  et  toujours  elles 
donneront  l'exemple  d'une  foi  intrépide  qui  ne  chancelle 
jamais  avec  le  secours  de  la  grâce,  et  sous  l'autorité  de 
NN.  SS.  les  évêques  et  de  nos  prêtres  elles  continueront, 
comme  elles  le  font  depuis  treize  ans  bientôt,  à  tout  restaurer 
dans  le  Christ,  selcn  le  désir  de  Pie  X. 


La  Communion  fréquente  des  petits  enfants  :  rôle  de  la  dame  catéchiste 

RAPPORT  DE  M"^  SORIN  DE  BONNE 

secrétaire  générale  de  l'Œuvre  des  Catéchismes. 

Messeigneurs, 
Messieurs,    Mesdames, 

Parler  de  l'Archiconfrérie  de  l'Œuvre  des  Catéchismes 
à  Lourdes,  n'est-ce  pas  évoquer  le  souvenir  de  l'enfant  privi- 
légiée que  nous  voyons,  à  la  sortie  du  catéchisme  du  saint  abbé 
Peyramale,   se  diriger  vers  la  Grotte  de  Massabieillc  .i^ 

Toute  pénétrée  des  enseignements  quelle  venait  de  recevoir  ; 
croyante  et  priante,  souffrante  aussi  — carie  sacrifice  doit  être 
joint  à  la  prière,  —  Bernadette  attirait  par  sa  pureté  la  venue 
de  la  Pleine  du  ciel,  devenait  la  confidente  et  le  témoin  des 
plus  insignes  merveilles  célestes  sur  cette  terre  de  France, 
habituée  cependant  déjà  aux  apparitions  de  la  Sainte  Vierge. 

Terre  de  Lourdes  où,  depuis,  tant  de  foules  sont  venues 
s'agenouiller,   prier   et   implorer   le   secours   de   Marie  !    Aussi 
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devons-nous  rendre  grâce  à  Dieu,  au  nom  de  l'Archiconfrérie 
de  l'Œuvre  des  Catéchismes,  de  l'honneur  qui  nous  est  fait, 
en  nous  permettant  officiellement  de  demander  à  cell&  qui, 
nous  l'espérons,  sera  bientôt  déclarée  bienheureuse,  de  prendre 
sous  sa  protection  les  multitudes  d'enfants  de  nos  catéchismes, 
de  les  confier  à  Marie,  pour  qu'à  son  tour  elle  les  dépose 
dans  le  cœur  de  son  divin  Fils  et  qu'ils  aient,  plus  que  jamais, 
la  soif  de  son  amour,  par  la  réception  de  la  sainte  Eucharistie. 
La  Très  Sainte  Vierge,  ne  voulant  pas  garder  pour  elle  seule 
les  hommages  qui  lui  étaient  adressés  à  Lourdes,-  tout  en  con- 
servant les  privilèges  de  mère  accordés  par  son  divin  Fils,  iiii 
a  demandé  de  les  confirmer  davantage  encore  par  le  triomphe 
de  sa  toute-puissance  eucharistique,  et,  dès  ce  jour,  l'Hostie 
sortant  du  tabernacle,  à  Lourdes,  a  accumulé  des  bienfaits  sur 
son  passage  et  a  reçu  des  témoignages  d'amour  inconnus 
jusque-là. 

1.  Mission  eucharistique  de  l'Œuvre  chez  les  enfants. 

Etendre  le  règne  de  Notre-Seigneur  dans  les  âmes  par  la 
sainte  Eucharistie,  tel  est  le  but  de  l'apostolat  de  notre  OEuvre, 
accompli  progressivement  en  France  depuis  i88/i  et  en  cette 
année  1914  par  70  000  catéchistes,  dames  et  messieurs,  en 
faveur  de  cinq  cent  mille  enfants  dont,  pour  le  diocèse  de 
Paris,  cinq  mille  deux  cents  catéchistes  pour  cinquante  milU 
enfants  des  catéchismes. 

Le  faire  sous  la  direction  ecclésiastique,  en  cherchant 
à  domicile,  voire  même  dans  les  rues  et  sur  les  places 
publiques,  ces  millions  d'enfants  qui  ne  reçoivent  aucun  ensei- 
gnement religieux  dans  leurs  familles  ou  dans  les  écoles 
publiques,  suppléer  au  rôle  de  la  mère  chrétienne  et  aux 
lacunes  de  l'instruction  donnée  par  l'Etat,  tel  est  le  but  de 
cet  apostolat. 

Etre  l'auxiliaire  du  prêtre,  se  mettre  à  sa  disposition  pour 
appi'endre  à  oes  enfants  à  connaître  le  Dieu  qu'ils  ignorent 
souvent  si  complètement,  dont  parfois  même  ils  n'ont  cntcîfdu 
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prononcer  le  nom  di\dn  que  dans  un  blasphème.  Leur 
parler  de  sa  toute-puissance,  de  sa  bonté,  de  la  vie  future,  les 
amener  à  l'église,  au  pied  de  l'autel  où  la  petite  lampe  brûle, 
jour  et  nuit,  leur  en  expliquer  la  signification.  Aimer  à  leur 
parler  souvent  de  Notre-Seigneur  afin  de  le  leur  faire  désirer 
dans  la  sainte  communion,  se  peut-il  une  plus  belle  mission  ? 

Ainsi  que  nous  y  engagent  notre  vénéré  cardinal  archevêque 
de  Paris,  tous  les  évêques  de  France  et  Mgr  Odelin,  président 
directeur  de  l'Archiconfrérie,  dans  son  rapport  sur  la  com- 
munion privée,  nous  comprenons  à  quel  point  la  mission  per- 
sonnelle de  la  calécliiste  volontaire  a  de  l'importance  pour  la 
préparation  de  la  communion  des  petits  enfants. 

N'est-ce  point,  en  effet,  les  catéchistes  volontaires,  surtout 
dans  les  grands  centres,  là  oii  les  prêtres  ne  sont  pas  en  nombre 
suffisant,  qui  peuvent  faire  connaître  et  amener  au  clergé  ces 
chers  petits,  désireux  de  recevoir  la  sainte  communion  ? 

N'est-ce  point  elles  aussi  qui,  par  leur  influence  maternelle 
sur  ces  enfants,  peuvent  les  amener  à  la  désirer  et  les  aider 
à  obtenir  la  permission  de  leurs  parents  ? 

Nous  l'avons  souvent  remaïqué,  notre  influence  est  d'autant 
plus  facile  et  consolante  que  ces  enfants  sont  plus  jeunes. 

Aussi  quelle  douceur  pour  nous  de  les  voir  recevoir  leur 
Dieu  avec  un  cœur  pur  et  une  physionomie  rayonnante  de 
bonheur,  puis  revenir  ensuite  plus  fidèlement  au  catéchisme, 
et  partout  oij  les  communions  privées  se  sont  faites  avec  des 
garanties  de  persévérance,  nos  chers  petits  sont  devenus 
l'exemple  de  leurs  camarades,  même  de  leurs  aînés,  à  tel  point 
qu'un  prédicateur  de  retraite  de  communion  solennelle,  sans 
les  connaître  à  l'avance,  a  pu  les  distinguer  pas  leur  bonne 
tenue  au  milieu  des  autres  enfants. 

Dans  toutes  les  paroisses  de  province  et  de  Paris  où  s'exerce 
notre  mission,  de  nombreuses  communions  précoces  ont  été 
faites,  même  par  les  enfants  des  écoles  communales,  qui  sont 
plus  particulièrement  les  nôtres,  et  d'après  les  renseignements 
reçus  de  ces  divers  diocèses,  plus  nombreux,  bien  que  mieux 
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clioisis,  ont  pu  être  ceux  qui  se  sont  approchés  cette  année  de 
la  sainte  Table,  grâce  au  dévouement  des  catéchistes  volon- 
taires. Pour  répondre  ensuite  au  désir  de  leur  pasteur,  un 
groupe  de  ces  enfants  vient  à  son  tour  chaque  jour  recevoir 
la  sainte  communion  en  plusieurs  paroisses  ;  dans  d'autres, 
c'est  une  fois  par  semaine  qu'ils  s'approchent  de  la  sainte 
Table,  Le  sens  eucharistique  est  inné  dans  l'âme  de  l'enfant  : 
à  Paris,  lors  de  l'Adoration  perpétuelle  dans  les  paroisses,  une 
cérémonie  spéciale  a  lieu  pour  les  enfants  des  catéchismes. 
Nous  en  connaissons  une,  dans  un  quartier  populeux,  où 
l'église  ne  pouvant  pas  contenir  les  centaines  de  ces  enfants, 
on  est  obligé  dt;  faire  deux  cérémonies,  une  pour  les  filles  et 
l'autre  pour  les  garçons. 

Tout  heureux  sont-ils  de  prier  devant  le  Saint  Sacrement 
exposé  pour  eux  et  d'écouter  une  instruction  qui  leur  en  parle. 
Partout  aussi  ce  leur  est  une  grande  récompense  que  d'aller 
visiter  les  tombeaux  le  Jeudi-Saint,  et,  pour  notre  part,  nous 
avons  souvent  donné  à  la  fin  d'une  séance  de  catéchisme  cette 
récompense  d'une  visite  au  Saint  Sacrement  à  nos  nombreux 
enfants. 

Ici,  nous  en  voyons  poursuivre  leur  attrait  eucharistique 
en  senrôlanl  dans  la  garde  d'honneur  du  Sacré-Cœur  et  faire  à 
tour  de  rôle  leur  demi-heure  d'adoration  au  pied  de  l'autel. 

Grâce  à  Dieu,  si  nos  chers  anciens  communiants,  petits  ou 
grands,  nous  donnent  souvent  de  réelles  consolations,  c'est 
que  leurs  catéchistes  volontaires,  poursuivant  leur  rôle  d'anges 
gardiens,  s'occupent  plus  que  jamais  de  leur  persévérance, 
veillant  à  ce  qu'ils  s'approchent  le  plus  souvent  possible  des 
sacrements.  A  cet  effet,  secondant  l'action  du  prêtre,  elles  les 
\  isitent  ou  les  iclancent  par  écrit  afin  de  leur  rappeler  leurs 
promesses,  insistant  même  auprès  de  leurs  parents  pour  que 
c<'ux-ci  n'y  mettent  pas  obstacle.  Cette  poursuite  bienfaisante, 
(Iles  la  font  en  certains  endroits,  au  moins  pendant  les  trois 
années  qui  suivent  la  communion  solennelle. 

Mais,   hélas  !  tous  ne  répondent  pas  à  cet  appel  !  aussi  les 
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catéchistes  pensent-elles  avec  tristesse  aux  autres,  à  ces  absents, 
à  tous  ceux  qui  ont  déjà  perdu  la  foi  ou  qui  sont  entraînés 
à  la  perdre,  et,  continuant  leur  mission  maternelle,  elles  prient 
souvent  et  communient  pour  eux,  les  confiant  à  la  Providence 
qui  parfois  daigne  leur  accorder  la  consolation  d'apprendre  le 
retour  à  Dieu  de  ces  pauvres  égarés,  que  d'autres  œuvres  ont 
ramenés  par  le  souvenir  de  leur  première  Communion.  Nous 
en  voyons  cependant  de  ces  enfants  de  tout  âge  venant  d'eux- 
mêmes  à  la  sainte  Table  en  habits  d'écoliers  ou  de  travail, 
même  en  cachette  de  leur  famille. 

Mais  la  consolation  suprême  de  notre  mission  est  de  pouvoir 
contribuer  à  donner  des  prêtres  à  l'Eglise  en  facilitant  et  parfois 
en  découvrant  des  vocations  ecclésiastiques  chez  nos  enfants 
des  catéchismes.  Combien  de  bons  prêtres  doivent  leur  sacer- 
doce, après  Dieu,  à  l'action  d'une  catéchiste  volontaire,  et 
combien  nombreux  aussi  sont  actuellement  nos  anciens 
enfants  dans  les  Petits  ou  les  Grands  Séminaires  !  Dieu  veuille 
que  ces  derniers  persévèrent  et  qu'ainsi,  le  nombre  des  prêtres 
allant  en  augmentant,  plus  faciles  soient  les  confessions  et  les 
communions  privées  des  jeunes  enfants  dans  les  paroisses 
populeuses  des  faubourgs  de  Paris  et  des  grands  centres. 

2.  Influence  eucharistique  sur  les  catéchistes  volontaires. 

«  Jamais,  avant  de  m'occuper  de  l'QEuvre,  je  n'avais  eu  autant 
le  désir  de  la  sainte  communion  !  c'est  en  elle  que  je  puise  la 
force  de  persévérer  dans  ma  mission  et  de  supporter  les 
épreuves  de  la  vie,  je  l'ai  senti  dès  le  jour  oii  j'ai  préparé  nos 
enfants  à  la  première  Communion  !  je  l'ai  senti  plus  encore 
lorsqu'à  leur  suite  je  me  suis  agenouillée  à  la  sainte  Table,  en 
ce  grand  jour,  demandant  à  Notre-Seigneur  de  les  bénir  et  de 
les  faire  persévérer.  )>  Tel  est  l'aveu  d'un  grand  nombre  de  caté- 
chistes volontaires.  Plusieurs  même,  dans  l'exercice  de  cette 
mission,  ont  trouvé  l'appel  de  Dieu  à  une  vie  plus  parfaite  ou 
celui  de  se  consacrer  à  cette  forme  d'apostolat,  tandis  que  le 
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plus  grand  nombre  de  nos  jeunes  catéchistes  se  préparent  ainsi 
à  instruire  et  à  former  leurs  propres  enfants  dans  un  foyer 
chrétien. 

Nous  sommes  heureuses  d'avoir,  par  l'exercice  même  de 
notre  mission  et  l'inscription  dans  l'Archiconfrérie,  le  moyen 
de  gagner  quotidiennement  une  multitude  d'indulgences, 
faveurs  renouvelées,  et  augmentées  encore  dernièrement  par 
Pie  X. 

Ce  besoin  de  la  sainte  communion,  les  catéchistes  volon 
taiies  en  font  bénéficier  directement  leurs  enfants  par  l'éta- 
blissement d'une  organisation  qui  demande  dans  chaque 
paroisse  la  communion  quotidienne  faite  par  une  catéchiste, 
à  tour  de  rôle,  au  nom  de  toutes  et  à  l'intention  des  enfants 
des  catéchismes  de  la  paroisse.  Nous  souhaiterions  que,  désor- 
mais, après  ce  beau  Congrès,  cette  communion  pût  être  établie 
dans  tous  les  centres  de  l 'Œuvre. 

Combien  réconfortante  et  édifiante  aussi  est  la  vue  de  toutes 
ces  catéchistes  volontaires  s'approchant  de  la  sainte  Table,  à  la 
suite  de  leurs  enfants,  au  jour  de  la  communion  solennelle, 
pieuse  habitude  qui  engage,  par  son  exemple,  les  parents  des 
enfants  à  se  joindre  à  elles,  alors  qu'ils  n'en  n'avaient  pas 
l'idée. 

Les  retraites  spéciales,  les  conférences  de  piété  ou  d'instruc- 
tion chrétienne  faites  au  centre  de  l'Œuvre  des  Catéchismes 
sont  toujours  pour  les  catéchistes  l'occasion  de  renouveler  leur 
vie  eucharistique  dont  elles  tiennent  à  se  pénétrer  plus  que 
jamais  afin  de  mieux  accomplir  leur  mission, 

3.  Action  eucharistique  dans  les  familles  des  enfants 
et  les  familles  des  catéchistes  volontaires. 

Il  ne  suffit  pas  aux  membres  de  notre  Archiconfrérie 
d'établir  le  règne  eucharistique  dans  leurs  âmes  et  dans  celles 
de  leurs  enfants,  il  leur  faut  encore  étendre  ce  règne  par  les 
enfants  dans  leurs  familles.  11  leur  faut  aussi  que  leurs  familles 
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à   elles   puissent   en    recevoir    un    reflet    vivant   et   pénétrant. 

Cette  double  action  est  donc  l'ambition  des  catéchistes  volon- 
taires qu'elles  poursuivent  souvent  à  travers  de  grandes  diffi- 
cultés qui  ne  sauraient  rebuter  leur  zèle. 

Vivre  du  Christ  Jésusi  I  Le  faire  rayonner  autour  de  soi, 
n'est-ce  pas  le  rôle  de  l'apôtre,  et  la  catéchiste  volontaire  ne 
possède-t-elle  pas  la  flamme  de  l'apostolat  P 

Apostolat  discret  mais  non  moins  puissant  et  persévérant, 
qui,  de  la  catéchiste  des  petits  la  transforme  en  catéchiste  des 
grands,  de  ceux-là  ignorants  de  toute  chose,  de  ceux-là  aussi 
savants  sur  toute  chose,  excepté  sur  ce  qui  concerne  la  religion. 

—  Je  ne  savais  pas  que  le  bon  Dieu  fût  si  bon,  mais  puisque 
c'est  lui  qui  vous  a  envoyée  à  nous,  Madame,  à  l'occasion  de 
notre  enfant,  je  veux  bien  apprendre  à  le  connaître  davantage 
et  à  l'aimer. 

—  J'avais  oublié  le  chemin  de  l'église,  connu  cependant 
autrefois  !  Avec  vous.  Madame,  je  désire  communier  le  jour 
de  la  première  Communion  de  mon  fils  ! 

Combien  de  fois  les  catéchistes  ont  entendu  des  phrases  plus 
touchantes  encore  !  C'est  que,  par  les  visites  dans  les  familles 
de  leurs  enfants,  elles  trouvent  l'occasion  de  voir  tant  de 
misères  physiques  et  morales  dont  elles  ont  pu  soulager  un 
grand  nombre  1 

Nous  l'avons  vu,  c'est  aussi  par  les  visites  dans  ces  familles 
qu'elles  peuvent  apprendre  aux  parents  la  nécessité  d'obéir  aux 
ordres  du  Souverain  Pontife  en  permettant  à  leurs  jeuiîcs 
enfants  de  s'approcher  de  la  sainte  Table  et  qu'elles  peuvent 
mieux  juger  de  l'opportunité  de  cette  démarche  ainsi  que  des 
réelles  dispositions  de  l'enfant. 

Dans  leur  propre  milieu,  les  catéchistes  volojitaires  font  du 
bien  non  seulement  par  leur  exemple,  mais  en  suscitant  de 
nouveaux  dévouements  à  leur  mission  et  en  se  faisant  aider 
par  les  personnes  de  leur  entourage  pour  les  œuvres  multiples 
qu'elles  ont  découvertes  à  faire  dans  les  familles  de  leurs 
enfants  :  adultes  à  instruire,  travail  à  procurer,  unions  à  régu- 
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lariser,  enfin  placement  d'enfants,  ou  de  vieillards,  ou  de 
malades. 

Toutes  ces  œuvres  deviennent  ainsi  une  source  de  bénédic- 
tions pour  les  personnes  qui  entourent  les  catéchistes  volon- 
taires. Un  mari  bon  mais  incroyant,  dont  la  femme  caté- 
chiste dévouée  lui  parlait  souvent  de  ses  catéchisés  et  des 
pieuses  industries  de  son  zèle,  touché  par  la  grâce,  quelques 
années  après  demandait  à  sa  femme  de  le  conduire  à  un  prêtre 
pour  faire  ses  Pâques.  Comme  elle  s'étonnait  de  ce  chan- 
gement, il  lui  disait  :  <(  C'est  votre  inlassable  charité  à  l'égard 
des  enfants  des  catéchismes  qui  en  est  la  cause  :  j'ai  compris 
que  pour  que  vous  agissiez  ainsi  sans  jamais  vous  décourager, 
il  fallait  qu'il  y  eût  une  action  surnaturelle  pour  vous  sou- 
tenir, et  j'ai  été  vaincu  à  mon  tour,  » 

Dieu  veuille  que  cette  action  surnaturelle  se  fasse  toujours 
sentir  dans  les  familles  de  nos  chères  catéchistes  volontaires 
et  que  plus  nombreux  soient  désormais  les  messieurs  qui  se 
dévouent  à  cette  mission.  Que  le  Dieu  de  l'Eucharistie  dont  le 
triomphe  est  si  complet  et  si  grandiose  sur  ce  sol  français  de 
Lourdes  daigne  prendre  en  pitié  notre  chère  patrie. 

Que  les  catéchistes  volontaires  puissent  y  devenir  légion  afin 
de  travailler  davantage  encore  pour  que  tous  les  enfants  de 
France,  reconnaissant  Notre-Seigneur  comme  leur  Maître  (^t 
leur  Sauveur,  s'approchent,  dès  leur  jeune  âge,  du  divin 
Banquet,  répondant  ainsi  à  l'invitation  de  Pie  X. 

Que  les  familles  des  catéchistes  volontaires  restent  profon- 
dément chrétiennes  ;  que  celles  des  enfants  le  deviennent  : 
c'est  le  vœu  que  nous  sommes  heureuse  de  présenter  ici 
à  Notre-Seigneur,  par  sa  sainte  Mère,  dans  l'acte  spécial  de  la 
consécration  de  nos  chers  enfants  et  par  les  invocations  parti- 
culières à  notre  Archiconfrérie. 

O  Jésus,  beaucoup  d'enfants  ne  vous  connaissent  pas,  beau- 
coup méprisent  votre  religion  et  vos  ministres,  ayez  pitié  des 
uns  et  des  autres,  ô  très  bon  Jésus,  et  amenez-les  tous  à  votre 
himquet  eucharistique. 
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Soyez  \e  Roi  de  ceux  que  l'école  athée  a  trompés  et  de  ceux 
qui  ont  perdu  leur  innocence,  amenez  leur  intelligence  à  la 
vérité  et  leur  cœur  à  la  pureté,  et  daignez  vous  servir  des  caté- 
chistes volontaires  comme  instrument  de  votre  miséricorde 
pour  rendre  chrétiens  les  enfants  de  France. 

O  Jésus,  qui  avez  aimé  les  enfants,  conservez-les,  ainsi  que 
leurs  familles,  dans  la  foi  et  dans  la  charité. 

O  Vierge  très  sainte  de  Lourdes,  multipliez  les  catéchistes  de 
France,  protégez-les  afin  qu'elles  puissent  étendre  chaque  jour 
davantage  le  règne  de  votre  divin  Fils  dans  les  âmes  des 
enfants  de  notre  chère  patrie. 


L'Eucharistie  et  la  famille 

RAPPORT  DE  S.  G.  M^R  CHESNELONQ 

archevêque  de  Sens. 

Le  programme  du  Congrès  a  prévu  un  rapport  spécial  sui 
l'Eucharistie  et  la  famille.  Pourquoi  ?  D'autres  travaux  ont 
pour  titre  :  la  Communion  des  hommes,  la  Communion  des 
mères  de  famille,  la  Communion  des  petits  enfants,  la  Com- 
munion des  jeunes  gens,  la  Communion  des  jeunes  filles,  — 
et  même  puisque,  en  langage  chrétien  et  en  pratique  chré- 
tienne, ceux-là  sont  aussi  de  la  famille,  la  Communion  des 
domestiques  et  des  ouvrières.  Ne  semble-t-il  pas  que  ces  études 
particulières  épuisent  le  sujet  ? 

Non,  car  les  points  de  vue  ne  sont  pas  les  mêmes,  et  il  im- 
porte à  la  précision  de  notre  travail  de  bien  marquer  d'abord 
cette  différence. 

S'il  y  a  des  composés  qui  ne  sont  rien  de  plus  que  la  somme 
de  leurs  composants,  des  groupements  fortuits  dont  les  unités 
demeurent  indépendantes  les  unes  des  autres,  il  n'en  va  pas 
ainsi  de  la  famille.  Elle  n'est  pas  un  agrégat  instable  et  sans 
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lien.  Elle  est  un  tout  organique,  ayant  une  vie  propre,  une  fin 
distincte  de  la  lin  particulière  des  membres  qui  la  composent, 
et  la  grande  erreur  théorique  et  surtout  pratique  de  l'indivi- 
dualisme contemporain  est,  précisément,  de  méconnaître  cette 
vérité  fondamentale.  Si,  dans  un  certain  monde,  qui  tend  à  de- 
venir le  monde  tout  court,  il  n'est  plus  de  foyer,  n'est-ce 
point,  en  effet,  parce  que  chacun  des  membres  de  la  famille, 
proclamant  son  propre  <(  droit  au  bonheur  »,  en  poursuit  la 
réalisation  sans  égard  au  bonheur  de  ceux-là  qui  sont  la  chair 
de  sa  chair,  sans  souci  des  fins  qui  leurs  sont  communes  ? 

Il  était  bon  de  combattre  ici  cette  erreur,  en  mettant  en 
lumière  l'influence  de  l'Eucharistie  sur  la  famille  elle-même, 
sur  la  famille  tout  entière  et  dans  son  unité,  et  non  plus  seule- 
ment sur  tel  ou  tel  de  ses  membres. 

Nous  allons,  pour  ce  faire,  établir  d'abord  la  réalité  de  cette 
influence  et  dire,  d'un  mot,  la  raison  générale  de  son  effica- 
cité. Dans  une  deuxième  partie,  ruous  verrons  comment  cette 
influence  s'exerce.  Une  brève  contusion  indiquera,  confor- 
mément à  l'idée  générale  du  Congrès,  par  quels  hommages 
sociaux  la  famille  doit  reconnaître  les  bienfaits  sociaux  dont 
elle  est  redevable  à  l'Eucharistie. 

I 

Il  serait,  sans  doute,  aussi  difficile  qu'intéressant  de  recher- 
cher quelle  fut,  au  cours  des  âges,  l'influence  de  l'Eucharistie 
sur  la  famille  et  dans  quelle  mesure  exacte  elle  a  contribué  à  la 
transformation  du  foyer  antique. 

Nul  n'ignore  ce  qu'était  la  famille  dans  la  société  gréco- 
romaine  ainsi  que  chez  les  peuplades  barbares  dont  notre  race 
tire  son  origine  et  quelles  tares  la  déshonoraient,  en  dé[)it  do 
vertus  d'ailleurs  réelles.  Personne,  même  parmi  les  incroyants, 
n'oserait  contester  que  l'on  doive  au  christianisme  et  à  lui  seul, 
avec  un  idéal  nouveau  de  vie  familiale,  l'incarnation  dans  les 
faits  de  cet  idéal  même. 
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Mais  les  éléments  du  christianisme  sont  complexes.  Doc- 
trine, sacrements,  liturgie,  ascèse,  discipline  :  tous  se  sont 
exercés  à  la  fois,  comme  autant  de  principes  actifs  d'un  même 
ferment,  sur  le  milieu  oii  dut  se  développer  la  religion  du 
Christ,  et  le  départ  exact  semble  presque  impossible  de  lin- 
fluence  propre  attribuable  à  chacun  d'eux  sur  telle  ou  telle 
manifestation  de  la  vie  chrétienne. 

Au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  ce  qui  contribua  tout 
d'abord  à  la  rénovation  du  foyer,  ce  furent  les  paroles  de 
Notre-Seigneur  et  l'enseignement  apostolique  —  dont  nous 
retrouvons  la  substance  dans  les  épîtres  de  saint  Paul  —  tou- 
chant l'indissolubilité  et  la  sainteté  du  lien  conjugal,  ainsi 
que  les  devoirs  respectifs  des  membres  de  la  famille.  Mais 
l'idéal  nouveau  de  la  vie  familiale  a  germé  de  tout  l'Evan- 
gile, et  non  des  seuls  versets  d'Evangile  qui  le  concernent 
directement.  Dans  l'enseignement  chrétien,  les  symboles  — 
oeluii,  par  exemple,  de  l'union  mystique  du  Christ  avec  son 
Eglise,  —  les  faits  —  ceux  entre  autres  que  nous  rapporte 
le  livre  sacré  au  sujet  de  la  sainte  famille  de  Nazareth  —  nont 
peut-être  pas  exercé  une  moindre  influence  que  les  préceptes 
et  les  dogmes  proprement  dits. 

Le  culte  de  la  Vierge  Marie  a  tellement  contribué  à  la  créa- 
tion du  type  idéal  de  la  femme  et  de  la  mère  que  l'on  peut, 
sans  exagérer,  voir  dans  la  dévotion  mariale  le  facteur  prin- 
cipal de  cette  révolution  qui,  d'une  esclave,  ou  peu  s'en  faut, 
a  fait  une  reine. 

De  quelles  vertus  le  foyer  chrétien  n'est-il  pas  redevable 
aussi  à  l'exemple  et  aux  mérites  de  ceux-là  qui  ont  renoncé 
à  la  vie  familiale,  pour  vivre  dans  l'ascétisme,  le  célibat,  la 
virginité  I 

L'inflexible  discipline  de  l'Eglise  a  fortifié  son  enseigne- 
ment, et,  pour  le  faire  passer  dans  les  niceurs,  pour  en  sauve- 
garder l'intégrité,  elle  a  dû  soutenir  des  luttes  héroïques 
contre  toutes  les  ardentes  convoitises  de  la  chair  païenne, 
contre  tous  les  abus  de  la  force. 


SECTIONS    NATIONALES  669 

Le  nX)uvel  ordre  de  choses  instauré  par  l'Eglise  a  lui-même 
agi,  au  cours  des  siècles,  à  la  façon  d'un  fait  inéluctable.  11 
s'impose  encore  aux  familles  que  l'on  tente,  aujourd'hui,  de 
constituer,  en  dehors  de  tout  le  christianisme,  et,  dans  une 
très  large  mesure,  bon  gré,  mal  gré,  il  conditionne  leur  vie. 
Renan  disait  des  incroyants  comme  lui  :  <(  Nous  vivons  du 
parfum  d'un  vase  vide.  »  Ainsi  en  est-il  des  foyers  oii  l'on  mé- 
connaît l'Evangile.  Tout  ce  qu'il  s'y  trouve  encore  d'amour 
véritable,  de  pureté,  de  respect,  de  dévouement,  est  comme 
un  dernier  effluve  de  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  un  reflet 
mourant  et  comme  une  phosphorescence  de  la  lumière  évan- 
gélique,  l'écho  d'un  chant  qui  s'est  tu,  —  et  cet  écho  répète 
à  qui  sait  l'entendre  :  «  Gratia  Dei  sum  ici  qiiod  siim  !  C'est 
par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis  !  » 


Puis  donc  que  toutes  les  forces  vives  du  catholicisme  ont 
collaboré  à  la  transformation  du  foyer  et  puisqu'il  paraît  si 
difficile  de  discerner  par  la  seule  étude  des  faits  à  laquelle  de 
ces  forces  on  doit  attribuer  une  influence  prépondérante,  nous 
demanderons  à  la  théologie  de  projeter  ses  lumières  sur  un 
champ  que  laissent  trop  obscur,  à  notre  gré,  les  clartés  de 
l'histoire.  A  la  théologie,  en  effet,  il  appartient  de  nous  dire 
par  quel  canal  arrive  jusqu'au  foyer  chrétien  la  grâce  de 
Jésus-Christ. 

Or,  ce  n'est  point  à  l'Eucharistie  que  la  théologie  nous  fait 
penser  tout  d'abord. 

Il  existe,  nous  enseigne-t-elle,  un  autre  sacrement,  si  essen- 
tiel à  la  constitution  de  la  famille  que,  non  seulement  il  la 
sanctifie,  mais  il  la  orée.  S'il  se  réalise  dans  un  acte  transitoire, 
il  a  des  effets  durables.  Au  même  titre  que  le  Baptême  ou  la 
Confirmation,  bien  qu'à  d'autres  fins,  ce  sacrement  donne 
accès,  par  la  blessure  toujours  ouverte  au  Cœur  de  Jésus, 
à  des  trésors  de  grâce  où  les  époux  sont  sans  cesse  admis 
à  puiser.  Selon  l'enseignement  de  saint  Paul,  le  prêtre  penl. 
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à  chaque  instant,  ressusciter  en  lui  la  grâce  que  lui  conféra 
l'imposition  des  mains  ;  ainsi  les  époux  chrétiens  peuvent  et 
doivent  chercher  dans  la  fécondité  de  l'acte  sacramentel  qui 
les  unit  devant  Dieu  la  force  de  remplir  saintement  tous 
leurs  devoirs  d'état.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  l'évocation,  bien- 
faisante, si  l'on  veut,  mais  purement  sentimentale,  d'un 
souvenir  :  il  s'agit  d'un  recours  effectif  à  une  réalité 
permanente. 

Voilà  une  précision  dogmatique  qu'il  était  nécessaire 
d'introduire  dans  cette  étude,  où  nous  devons  mettre  en 
lumière  les  bienfaits  de  l'Eucharistie  sur  la  famille,  mais  en 
évitant  de  lui  attribuer  ce  qui  ne  vient  ni  nécessairement, 
ni  premièrement,  ni  directement  d'elle.  Cette  précision  est 
utile  encore  à  un  autre  point  de  vue.  ElUe  nous  fournit  les 
éléments  d'une  réponse  à  l'objection  que  l'on  ne  manquerait 
pas  d'élever  contre  notre  thèse,  du  fait  qu'il  a  pu  exister  et 
qu'il  existe  de  très  hautes  vertus  familiales,  à  des  époques 
et  dans  des  foyers  où  la  communion,  du  moins  la  com- 
munion fréquente,  -ne  fut  pas  ou  n'est  point  en  honneur. 
Tout  ce  qui  précède  donne  de  ce  fait  une  explication  suffi- 
sante, et  c'est  pourquoi  nous  n'avons  pas  jugé  hors  d.e  propos 
de  nous  y  arrêter. 

Aussi  bien  n'est-ce,  en  aucune  façon,  méconnaître  la  vertu 
de  l'Eucharistie  que  de  ne  point  voir  en  elle  l'unique  canal 
de  la  grâce,  et  c'est  magnifier  les  richesses  de  la  Rédemption 
que  de  décrire  le  jeu  des  multiples  artères  par  où  circulent, 
à  travers  le  corps  mystique  du  Christ,  les  flots  vivifiants  du 
sang  qu'il  a  versé  pour  nous. 


Ces  vérités  étant  sauves,  n'hésitons  pas  à  proclamer  que 
l'Eucharistie  exerce  sur  la  famille  une  influence  considérable 
et  telle  que  nous  ne  saurions  ni  en  mesurer  la  portée  ni  en 
parler  dignement. 

Nous   devrions   affirmer  cette  action,   alors  même  qu'il   ne 
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nous  serait  point  donné  d'en  saisir  les  modalités  et  d'en 
scruter  les  raisons  intimes,  et  c'est  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  implicitement  reconnue,  en  parlant,  tout  à  l'heure,  de 
l'influence  exercée  sur  la  famille  par  le  christianisme  pris 
dans  son  ensemble. 

De  cet  ensemble,  en  effet,  l'Eucharistie  n'est-elle  point 
le  centre  vers  lequel  tout  converge  et  d'oi^i  rayonne  toute 
vertu  ? 

De  ce  vivant  organisme  l'Eucharistie  n'est-elle  pas  le  cœur 
et,  par  suite,  pouvons-nous  expliquer  une  seule  des  manifes- 
tations de  la  vie  qui  l'anime,  sans  supposer,  tout  au  moins, 
que  l'Eucharistie  joue  un  rôle  de  première  importance  dans 
la  production  de  ce  phénomène  ? 

Imaginons  un  christianisme  avec  la  crèche  et  le  calvaire, 
mais  sans  l'Eucharistie  :  il  nous  apparaît  aussitôt  appauvri 
d'amour  et  de  grâce  dans  une  mesure  que  l'on  n'ose  déter- 
miner et  privé,  conséquemment,  d'une  somme  incalculable 
d'influence.  Une  telle  religion  nous  ferait  songer  tout  de  suite 
au  protestantisme  le  plus  froid.  Eh  bien,  non  !  Le  protestan- 
tisme ne  nous  donne  pas  l'idée  exacte  de  ce  que  serait  un 
christianisme  conçu  et  réalisé  en  dehors  de  l'Eucharistie.  Car, 
d'abord,  cette  hérésie,  tard  venue  dans  le  monde,  n'a  pu  effacer 
totalement,  dans  l'ame  même  de  ses  propres  adeptes,  l'em- 
preinte de  quinze  siècles  eucharistiques.  De  plus,  le  protestan- 
tisme a  bien  pu  nier  la  présence  réelle,  mais  cela  n'équivaut 
pas  à  faire  que  la  présence  réelle  n'existe  pas  et  n'ait  point 
existé  ;  une  négation,  si  radicale  soit-elle,  n'empêche  pas  un 
certain  rayonnement  de  l'tlostie  de  pénétrer  le  milieu  social 
où  vivent  les  familles  protestantes  et  de  les  atteindre  elles- 
mêmes,  comme  par  réfraction. 

Dès  lors  que  nous  constatons  une  influence  salutaire  du 
christianisme  sur  la  famille,  nous  sommes  donc  en  droit  et 
nous  avons  le  devoir  de  l'attribuer,  non  point  pour  une  part 
quelconque,  mais  pour  une  part  prépondéranlc,  à  l'Eucha- 
ristie, centre,  foyer  principal  et  cœur  du  christianisme. 
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Que  l'Eucharistie  exerce  sur  la  famille  une  certaine  action, 
voilà  donc  une  conclusion  indiscutable  ;  mais,  ce  point  établi, 
il  nous  reste  à  indiquer  le  pourquoi  de  cette  action  et  à  pré- 
ciser de  quelle  manière  elle  s'exerce. 

On  entrevoit  aussitôt  une  raison  générale  de  rinfluence  de 
l'Eucharistie  sur  le  foyer  :  c'est  à  savoir  que  chacun  des 
membres  de  la  famille,  puisant  dans  la  communion  eucha- 
ristique un  accroissement  de  vie  surnaturelle,  devient,  par  le 
fait  même,  plus  apte  à  mieux  remplir  ses  devoirs  d'état,  d'oij 
il  résulte  nécessairement  pour  la  famille  tout  entière  un  pro- 
grès dans  la  sainteté  qui  lui  est  propre  et  un  surcroît  de 
bonheur. 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  l'Eucharistie.*^  La  présence  réelle  du 
Verbe  incarné,  la  survivance,  sous  les  espèces  sacramentelles, 
du  Fils  de  Dieu  fait  homme.  Et  qu'est-ce  que  la  communion, 
sinon,  à  travers  ces  mêmes  espèces,  l'union,  par  la  chair  et 
le  sang  de  Jésus,  de  notre  àme  à  son  âme  et,  par  son  huma- 
nité sainte,  l'union  de  tout  notre  être  à  sa  divinité?  Jésus 
vivant  dans  la  maison  de  Nazareth,  —  la  caresse  de  ses 
mains  sur  le  front  des  petits  enfants,  —  saint  Jean  reposant 
sur  la  poitrine  du  Sauveur  au  soir  de  la  dernière  Cène,  — 
l'apôtre  Thomas  introduisant  sa  main  dans  la  plaie  du  côté  : 
rien  de  tout  cela  n'égale  en  intimité  ce  qui  se  passe  dans  l'une 
de  nos  communions.  Nous  n'osons  inventer  des  mots  assez 
hardis  en  même  temps  qu'assez  respectueux  pour  décrire 
cette  inexprimable  chose.  Mais  Jésus  l'a  osé  et  il  a  dit  '■  «  Celui 
qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure  en  moi  et 
moi  en  lui  ;  il  vit  par  moi,  comme  je  vis  par  mon  Père.  » 

Jésus  demeure  en  nous,  vit  en  nous  !  Déjà,  par  le  baptême, 
nous  fûmes  entés  sur  le  Christ  et  nous  sommes  devenus,  dans 
un  sens  ineffablement  réel,  participants  de  la  nature  divine 
et  fils  de  Dieu.  Baptisés,  nous  avons  donc  la  vie  en  nous. 
Mais  Jésus,  de  qui  nous  tenons  cette  vie,  est  venu  pour 
nous  la  donner  avec  surabondance.  Il  nous  donne  la  vie,  puis 
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le  pain  de  vie,  la  vie,  puis  l'aliment  qui  l'empêche  de  dépérir 
et  qui  l'accroît  sans  cesse  ;  de  sorte  que  notre  vie  déiforme, 
riche  déjà  depuis  le  jour  de  notre  seconde  naissance  sur  los 
fonts  du  baptême,  peut  s'enrichir  encore  et,  de  plus  en  plus, 
tellement  pénétrer  notre  vie  naturelle  qu'il  soit  vrai  de  dire, 
avec  l'Apôtre  :  «  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus  qui 
vit  en  moi  I  » 

Dès  lors,  quelles  vertus  seront  inaccessibles  au  chrétien 
fidèle  à  se  nourrir  de  l'Eucharistie?  Quel  état  de  vie  imposera 
des  devoirs  trop  ardus  au  chrétien  avec  qui  Dieu  lui-même 
collabore  de  façon  si  prochaine  et  si  intime?  Quel  foyer  ne 
ressentira  la  présence  et  l'action  d'un  Dieu  qui  a  contracté  et 
resserre  chaque  jour,  ne  serait-ce  qu'avec  un  seul  et  le  der- 
nier des  membres  de  la  famille,  une  union  plus  étroite  que 
n'en  peuvent  nouer  les  liens  de  la  chair  et  du  sang,  —  la  pré- 
sence et  l'action  d'un  Dieu  devenu,  en  quelque  sorte,  a  de  la 
maison  »?  Et  combien  cette  influence  ne  sera-t-elle  pas 
accrue,  multipliée,  si  le  Pain  de  vie  est  l'aliment  quotidien 
de  tous  ceux  qui  s'assoient  à  la  même  table? 

Cette  heureuse  répercussion  sur  la  famille  de  la  sanctifica- 
tion, —  osons  le  dire  :  de  la  déification  de  ses  membres  par 
l'Eucharistie,  est  si  nécessaire  en  droit,  elle  apparaît  si  évi- 
dente en  fait,  que  nous  estimons  inutile  d'insister  sur  ce 
point.  Du  reste,  pour  en  décrire  tous  les  effets,  il  faudrait 
concentrer  ici,  en  un  seul  faisceau,  les  lumières  qui  jailli- 
ront des  différentes  études  consacrées,  en  ces  assises  eucha- 
ristiques, à  la  communion  des  chefs  de  foyer,  des  mères,  des 
petits  enfants,  des  jeunes  gens,  des  jeunes  filles,  des  domes- 
tiques et  des  ouvriers. 


Sans  nous  attarder  à  cet  aspect  de  la  question,  nous  lou- 
chons au  cœur  de  notre  sujet,  en  rendant  compté  des  effets 
pro;prcs  de  l'Eucharistie,  non  plus  sur  les  membres  do  la 
famille,    pris   individuellement   et   en    fonction    de   leur   salut 
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personnel,  mais  sur  les  vertus  sociales  qui  assurent  au  foyer 
une  base  et  donnent  à  la  famille  sa  cohésion,  sa  dignité,  ses 
douces  et  fortes  tendresses  et,  autant  qu'il  se  peut  ici-bas,  son 
bonheur. 

La  loi  fondamentale  de  la  famille  humaine,  c'est  l'amour. 
Nous  devrions,  en  prononçant  ce  mot,  tomber  à  genoux  et 
dire  :  Signatum  est  super  nos  lumen  vultus  lui,  Domine  : 
((  Nous  saluons.  Seigneur,  empreint  au  front  de  notre  race, 
le  reflet  lumineux  de  votre  front,  —  car  vous  êtes  amour 
aussi,  car  l'amour  substantiel  enserre  d'un  nœud  vivant  et 
constitue  dans  son  unité  mystérieuse  la  famille  de  votre  ado- 
rable Trinité!  » 

Dieu  qui,  étant  un,  jouit  en  trois  personnes  de  sa  béati- 
tude infinie,  n'a  point  jugé  bon  que  l'homme,  sorti  de  ses 
mains,  fût  seul  pour  parcourir  les  étapes  de  la  route  qui  le 
ramène  à  lui.  Créateur  immédiat  de  nos  âmes,  s'il  a  fait  cha- 
cune d'elles  individuellement  distincte  et  personnellement 
responsable,  il  les  a  voulues  solidaires  et  les  a,  pour  ainsi 
dire,  enlacées  par  d'intimes  liens.  Il  a  créé  la  famille,  avec  la 
double  mission  de  peupler  le  foyer  de  corps  auxquels  il  fian- 
cerait étroitement  des  âmes  et  d'élever  dans  sa  connaissance, 
son  amour,  son  service  et  pour  sa  gloire,  les  êtres  qui,  créés 
par  lui  et  nés  de  l'homme,  diraient  à  l'homme  et  lui  diraient 
à  lui-même  :  «  Mon  Père  I  » 

Et  parce  que  ces  saints  devoirs  allaient,  après  la  faute  du 
premier  homme,  coûter  aux  mères  tant  de  douleurs  et  de 
larmes,  au  père  de  si  durs  labeurs,  à  l'un  comme  à  l'autre 
tant  de  sollicitudes  et  imposer  aux  fils  une  obéissance  dont 
le  joug  serait  lourd  à  leur  impatiente  jeunesse.  Dieu  mit  au 
cœur  de  l'homme,  pour  l'incliner  dans  le  sens  même  de  ses 
austères  devoirs,  un  besoin,  une  force  impérieuse,  une  ten- 
dresse :  l'amour,  qui  unit  l'époux  à  l'épouse,  attache  le  père 
et  la  mère  à  leurs  enfants,  le  fils  à  son  père  et  à  sa  mère  et, 
entre  eux,  les  fils  issus  d'un  même  sang.  L'amour  fait  que, 
au  foyer,  on  donne  et  l'on  se  donne,  que  l'on  se  renonce  et 
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que  l'on  sort  de  soi,  pour  mieux  appartenir  aux  chers 
aimés  ;  et,  parce  que  ce  don  est  réciproque,  parce  qu'il  va 
de  l'un  à  l'autre  des  membres  de  la  famille,  pour  revenir, 
toujours  amplifié,  en  une  circulation  sans  fin,  l'amour  crée 
cette  union  des  cœurs,  cette  fusion  des  âmes  que  je  ne  ten- 
terai pas  de  décrire  devant  des  mères  et  que  mon  cœur  de 
fils  n'a  pas  besoin  d'analyser. 


L'amour  devait  d'abord  monter  vers  Dieu,  de  qui  toute 
paternité  tire  son  nom  sur  la  terre.  Or,  aucun  homme 
n'avait  encore  entendu  résonner  à  son  oreille  ce  nom  sacré, 
et  déjà  l'ange  déchu,  homicide  dès  le  commencement,  ensei- 
gnait à  l'homme  cette  perversion  de  l'amour  qui  le  fait  se 
replier  vers  1^  cœur  même  d'oii  il  émane,  par  un  retour  qui 
s'appellera  l'égoïsme,   la  volupté  ou   l'orgueil. 

La  punition  fut  prompte,  et  parce  que  c'était  comme  chef 
de  la  famille  humaine  que  notre  premier  père  transgressa 
l'ordre  éternel,  en  détournant  de  Dieu  son  amour,  le  châ- 
timent atteignit  la  famille  tout  entière,  à  l'exception  de 
l'Immaculée  fille  d'Eve,  Marie,  mère  future  du  Rédempteur. 
Bientôt  le  premier  drame  de  famille  ensanglanta  les  sillons  fraî- 
chement tracés  sur  la  terre  d'exil  ;  la  mort  entra  dans  le  monde 
par  un  fratricide,  et  nous,  lointains  descendants  de  ceux  qui 
pleurèrent  sur  le  cadavre  d'Abel,  nous  charrions  dans  nos 
veines,  viciant  les  généreuses  ardeurs  d'amour  déposées  au 
cœur  de  l'homme  par  un  épanchement  du  cœur  de  Dieu, 
les  germes  impurs  de  cet  égoïsme  homicide  qui  arma  le 
bras  de  Caïn. 

En  nous,  la  loi  des  membres  milite  contre  la  loi  de  l'esprit. 
Par  suite,  l'honneur,  la  paix,  la  joie,  l'existence  même  du 
foyer  sont  sans  cesse  menacés,  parce  que,  à  l'encontre  de 
la  loi  de  Dieu,  qui  créa  la  famille  pour  que,  par  elle,  la  vie 
se  déverse,  s'épanche,  se  donne,  se  sacrifie,  une  perpétuelle 
tentai  ion   hante   le   cœur  de   l'homme  :   celle  de   garder   pour 
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lui  son  amour  et  de  «  vivre  sa  vie  »,  en  égoïste  jaloux,  féroce,. 
s'il  le  faut. 

Prétendue  liberté  du  cœur,  serments  trahis,  unions  bri- 
sées, berceaux  volontairement  vides,  ingratitude  des  fils, 
aventureux  départs  d'enfants  prodigues,  mortelle  jalousie 
des  frères,  passions  et  turpitudes  dont  la  presse  jette  chaque 
jour  le  récit  en  pâture  à  la  malsaine  curiosité  de  la  foule  : 
énumérez  tout  ce  qui  déshonore  et  détruit  la  famille, 
remontez  à  la  cause,  et  vous  découvrirez,  à  l'origine  de  toutes 
ces  misères,  la  concupiscence,  l'égoïsme  sous  toutes  ses 
formes,   l'oubli,   la  perversion,   la  négation   de  l'amour. 


Mais  le  Rédempteur  est  venu.  Il  redit  la  loi  promulguée 
sous  les  ombrages  de  TEden  et  gravée  sur  la  pierre  parmi 
les  éclairs  du  Sinaï.  Sachant  bien  que  la  lettre  tue,  que 
l'obligation  de  combattre  notre  égoïsme  est  pénible  à  notre 
nature  blessée,  le  Sauveur  infuse  en  nous  l'esprit  qui  vivifie, 
la  grâce  qui  stimule  et  soutient  notre  effort,  il  nous  donne 
u  le  vouloir  et  le  parfaire  »  et  accroît  en  noi  cxurs  l'amour 
dont  il  les  sait  trop  pauvres. 

C'est  au  soir  de  la  Gène,  après  avoir  institué  l'Eucharistie, 
—  véritable  sacrement  de  l'amour,  parce  que,  nous  dit 
saint  Thomas,  «  elle  est  à  la  fois  l'expression  suprême  de 
l'amour  du  Christ  pour  nous  et  la  cause  de  notre  amour 
pour  lui  »,  —  c'est  après  nous  avoir  légué  ce  gage  d'un 
amour  infini  :  In  finem  dilexit,  c'est  après  avoir  allumé  dans 
nos  cœurs,  en  nous  donnant  le  sien,  cette  flamme  dont  il 
veut  voir  s'embraser  le  monde,  c'est  alors  que  Jésus  dit  à  ses 
apôtres  et  nous  dit  :  «  Je  vous  donne  un  commandement  nou- 
veau, qui  est  de  vous  aimer  les  uns  les  autres,  comme  je  vous 
ai  aimés.  »  Gardons-nous  de  voir  rien  de  foi  fuit  dans  ce  con- 
cours de  circonstances  :  tout,  ici,  s'harmonise,  pour  préciser 
à  nos  yeux  les  intentions  du  Maître. 

Accroître  en  nous  la  charité,  tel  est,  selon  la  doctrine  de  saint 
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Thomas,  l'effet  propre  de  l'Eucharistie,  la  grâce  particulière, 
spécifique,  de  ce  sacrement,  effet  qui  ne  peut  pas  ne  point  se 
produire  en  toute  âme  apportant  à  la  communion  le  minimum 
des  dispositions  requises,  c'est-à-dire  l'état  de  grâce. 

Sans  doute,  notre  amour  envers  Dieu  se  ressent  le  premier 
des  énergies  dont  le  sacrement  vient  alimenter  sa  flammé; 
mais,  tout  comme  le  précepte  d'aimer  Dieu  et  celui  d'aimer 
noire  prochain  sont  inséparables,  ainsi  l'amour  de  Dieu  ne 
peut  surgir  ou  s'accroître,  sans  qu'aussitôt  naisse  ou  gran- 
disse en  nous  l'amour  du  prochain,  hors  duquel,  nous  dit 
saint  Jean,  notre  prétendu  amour  de  Dieu  ne  serait  qu'un 
leurre.  Et  parce  que  l'amour  dont  Dieu  est  le  principe  est 
nécessairement  ordonné,  il  est  naturel  que  nos  proches  béné- 
ficient tout  d'abord  et  le  plus  largement  de  cette  augmenta- 
tion de  charité,  fruit  de  l'Eucharistie. 


Par  le  fait  même  qu'elle  accroît  l'amour  en  nos  cœurs, 
l'Eucharistie  affaiblit  et  ruine  l'égoïsme  ;  mais  elle  s'attaque 
en  outre  très  directement  aux  diverses  manifestations  de  la 
concupiscence. 

Au  contact  de  la  chair  très  sainte  du  Christ,  véhicule  sacra- 
mentel de  la  grâce,  notre  chair  s'imprègne,  en  quelque  sorte, 
de  ses  qualités  virginales,  elle  sent  peu  à  peu  s'apaiser  les 
malsaines  ardeurs  qui  la  brûlent,  oppose  de  moins  vives 
résistances  à  la  loi  de  l'esprit  et  s'immunise  contre  les  in- 
fluences délétères  d'un  monde  corrupteur.  Aussi,  rien  ne 
garantit  plus  sûrement  la  sainteté  du  foyer  chrétien  que  la 
pratique  fréquente  de  la  communion.  Quand  ils  ont  été  et 
lorsqu'ils  demeurent  les  convives  habituels  de  l'Eucharistie, 
les  époux  apportent  au  mariage  le  trésor  d'une  jeunesse 
intacte,  une  exquise  fraîcheur  de  sentiments  que  nulle  expé- 
rience coupable  n'a  ternie  et  ces  intuitions,  apanage  des 
cœurs  purs,  qui  ne  laissent  subsister  entre  les  âmes  aucun 
mystère  et  d'où  procèdent  les  plus  délicates  attentions. 
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L'humilité,  l'abnégation,  l'oubli  de  soi,  la  subordination 
de  l'intérêt  propre  et  des  satisfactions  personnelles  au  bon- 
heur moins  étroit  et  aux  fins  plus  hautes  du  foyer  sont  aussi 
des  vertus  que  l'Eucharistie  enseigne,  en  donnant  aux 
membres  de  la  famille  la  grâce  de  les  pratiquer.  Toutes  ces 
leçons,  en  effet,  se  dégagent  de  l'anéantissement  sans  nom 
auquel  Jésus  a  daigné  se  réduire,  oubliant  ses  prérogatives 
divines,  effaçant  jusqu'aux  apparences  de  son  humanité, 
pour  faire  de  tout  son  être  la  nourriture  de  notre  âme  et  nous 
apprendre  ainsi  qu'il  n'est  pas  de  plus  grand  amour  que  de 
donner  littéralement  sa  vie,  chaque  jour,  sans  réserve,  pour 
ceux  qu'on  aime. 

Se  donner  de  la  sorte,  c'est  mourir  progressivement  à  soi- 
même  ;  mais  à  cette  condition  seulement  une  vie  est  féconde, 
et  Jésus  nous  l'apprend,  moins  encore  par  la  parabole  du 
grain  de  blé  jeté  en  terre  qu'en  nous  donnant,  pour  pain  de 
vie,  son  corps  livré  et  son  sang  répandu.  Ainsi,  le  souvenir 
et  la  vertu  de  la  Passion  du  Christ,  dont  la  Cène  fut  le  pré- 
lude et  dont  la  Messe  demeure  la  reproduction  à  la  fois  mys- 
tique et  réelle,  marquent  notre  amour  du  sceau  du  sacrifice. 
Toutes  les  fois  que  nous  mangeons  le  pain  eucharistique, 
c'est  la  mort  du  Seigneur,  mais  c'est  aussi,  ce  doit  être  notre 
mort  à  nous-mêmes,  la  mort  de  nos  égoïsmes,  que  nous 
annonçons. 

Une  autre  vertu  sociale,  absente  aujourd'hui  de  trop  de 
foyers  —  le  respect,  —  naît  spontanément  aussi  des  in- 
fluences eucharistiques.  <(  Ne  savez-vous  pas,  demandait  saint 
Paul,  que  vos  corps  sont  le  temple  du  Saint-Esprit.^  »  Ce  que 
beaucoup  de  chrétiens  méconnaissent,  ignorants  qu'ils  sont 
des  sublimes  conséquences  de  l'état  de  grâce,  les  commu- 
niants ne  peuvent  l'oublier.  Temples  de  l'Esprit-Saint,  taber- 
nacles et  ciboires  vivants  de  Jésus  Hostie,  comment  n'au- 
raient-ils point  les  uns  pour  les  autres  le  plus  religieux  res- 
pect .!>  Et  comment  ce  respect  mutuel  ne  se  nuancerait-il  pas, 
suivant  qu'il  y  va  de  l'époux  à  l'épouse,  de  la  mère  et  des  fils 
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au  chef  du  foyer,  dépositaire  de  l'autorité  divine,  ou  qu'il 
découvre  aux  parents,  dans  leurs  fils,  d'autres  Jésus,  confiés 
à  leur  pieuse  sollicitude? 

Dans  une  famille  où,  grâce  à  l'Eucharistie,  l'amour  revêt 
ces  caractères,  comment  l'union  la  plus  intime  ne  régnerait- 
elle  pas?  11  semble  que  pour  elle  surtout  doive  se  réaliser  la 
prière  de  Notre-Seigneur  après  la  Cène  :  «  Père,  qu'ils  soient 
un,  comme  vous  et  moi  nous  sommes  un!  »  Avant  tous 
autres,  les  membres  d'une  même  famille  nourrie  de  l'Eucha- 
ristie peuvent  se  rendre  ce  témoignage  :  «  Nous  ne  formons 
tous  ensemble  qu'un  seul  corps,  nous  qui  partageons  le 
même  pain  :  Unum  corpus  multi  sumus,  omnes  qui  de  uno 
pane  participamus.  » 

De  la  Table  sainte  au  foyer,  les  convives  de  l'Eucharistie 
rapportent  la  paix,  la  paix  promise  et  donnée  par  le  Maître. 
Dans  les  belles  prières  qui  suivent  VAgnus  Dei,  l'Eglise  met 
sur  les  lèvres  du  prêtre  les  termes  mêmes  de  cette  divine  pro- 
messe, marquant  par  là  que  la  paix  avec  nos  frères,  tout 
comme  la  paix  intérieure,  est  un  des  fruits  de  la  sainte  com- 
munion. Cette  paix,  inconnue  du  monde,  règne  dans  les  foyers 
eucharistiques,  grâce  à  l'esprit  de  douceur  et  de  mansuétude 
que  l'on  apprend  à  l'école  de  Jésus,  avec  l'humilité,  le  support 
mutuel,  le  pardon  et  l'oubli  des  torts  réciproques. 

Saint  Thomas  fait  observer  que  l'un  des  effets  de  la  nourri- 
ture est  d'augmenter  en  nous  la  joie  de  vivre,  et  il  attribue  un 
effet  analogue,  dans  l'ordre  surnaturel,  à  l'aliment  eucharis- 
tique. Comme  les  fidèles  de  la  primitive  Eglise,  les  familles 
chrétiennes  qui  se  nourrissent  du  pain  de  vie  «  le  mangent 
dans  l'allégresse  »  :  Cibum  sumebant  cum  exuUatione,  avec 
cette  ((   grande  joie  »   que  produit  toujours  l'avènement  de 

Jésus. 

♦  ** 

Trop  rares,  hélas I  sont  les  demeures  oii  la  pratique  de  la 
communion  est  assez  générale  et  assez  fréquente  pour  assurer 
dans  leur  plénitude  à  la  famille  les  bienfaits  de  l'Eucharistie. 


6So  XXV^    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

Il  en  existe  cependant.  Dans  ces  foyers  privilégiés,  chacun 
peut  emprunter  à  saint  Paul,  en  les  transposant  dans  l'ordre  des 
affections  familiales,  les  accents  de  son  fier  et  tranquille  défi  : 
«  Qui  donc  me  séparera  des  miens  et  brisera  notre  amour  ?  Ni 
les  épreuves  de  toute  sorte  :  un  même  Cyrénéen  nous  aide  à 
porter  nos  croix  ;  ni  la  dispersion  du  foyer  :  nous  sommes, 
tous  les  matins,  réunis  à  la  même  table  ;  ni  la  mort  !  » 

La  mort!  Eh  quoi!  n'est-elle  pas  la  grande  ennemie  du 
foyer?  Ne  vient-elle  pas  nous  ravir,  une  à  une,  toutes  nos 
tendresses?  Ne  ruine-t-elle  point  d'avance  notre  bonheur,  en 
mêlant  à  toutes  nos  joies  la  sensation  de  leur  brièveté  et  le 
pressentiment  de  la  tombe? 

C'est  vrai  :  la  mort  brise  à  jamais  les  cœurs  qui  n'ont  pas 
d'espérance  et,  dans  ceux-là  mêmes  qui  espèrent,  elle  jette  un 
doute  cruel  :  «  Ceux  que  je  pleure,  les  retrouverai-je?  La 
séparation  est-elle  donc  définitive?  Ai-je  à  tout  jamais  perdu 
ma  mère,  mon  époux,  mon  enfant,  ou  verrai-je,  au  ciel,  se 
reconstituer  ma  famille?  » 

O  vous  qui  pleurez,  si  ceux  que  vous  avez  perdus  ne  com- 
muniaient pas,  je  ne  puis  vous  dire  qu'un  mot  :  espérez 
quand  même  en  l'infinie  miséricorde!  Mais  s'ils  étaient  des 
communiants  et  si  vous  êtes  aussi  un  convive  habituel  de  la 
Table  sainte,  je  n'ai  pas  à  vous  consoler.  Vous  savez  la  parole 
du  Maître  :  ((  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang 
a  la  vie  en  lui  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  »  L'Eu- 
charistie est  le  gage  de  la  résurrection  glorieuse.  Elle  est  — 
en  attendant  le  jour  oià,  dans  les  multiples  demeures  de  notre 
Père,  se  i^eformeront  les  foyers,  —  elle  est  le  gage  de  la  vie 
éternelle  :  le  prêtre  vous  le  redit,  au  nom  de  l'Eglise,  chaque 
fois  qu'il  dépose  sur  vos  lèvres  la  sainte  Hostie  :  Corpus 
Domini  nostri  Jesu  Christi  custodiat  animam  tuam  in  vHam 
œternam  !  Vous  donc  qui  aimiez  à  communier  ensemble  au 
mystère  eucharistique  et  que  la  mort  a  momentanément 
séparés,  bientôt  vous  communierez  ensemble  à  l'éternel  fes- 
tin de  la  gloire. 
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Peut-être  celui  que  vous  pleurez  est-il  au  ciel,  déjà.  Quand 
vous  allez  seul,  maintenant,  vers  la  sainte  Table,  pensez  que, 
là-haut,  il  se  nourrit  du  «  Pain  des  anges  »,  tandis  que  vous 
recevez  ici-bas  le  «  Pain  des  voyageurs  »  ;  mais  les  frôles 
espèces  de  l'Hostie  masquent  seules  à  vos  yeux  l'identité  de 
cette  unique  manne,  de  sorte  qu'entre  vous  et  votre  cher 
aimé  il  ne  subsiste  plus  qu'un  léger  voile,  fragile  comme 
votre  vie,  ténu  comme  les  apparences  eucharistiques. 

Et  si  l'absent  n'est  pas  encore  un  bienheureux,  pensez  que 
chacune  de  vos  communions  apporte  un  soulagement  à  ses 
souffrances.  A  l'heure  de  son  agonie,  vous  humectiez  d'eau 
fraîche  ses  lèvres  desséchées,  et  votre  tendresse  impuissante 
trouvait,  à  lui  donner  ces  soins,  une  consolation  amère. 
Puisez,  aujourd'hui,  au  calice  de  la  Messe  et  dans  vos  com- 
munions ferventes  le  sang  du  Rédempteur  :  il  dépend  de 
vous  d'en  répandre  sur  les  chères  âmes  du  purgatoire  la  bien- 
faisante rosée. 

Vous  voyez  donc  que  si  la  mort  sépare,  l'Eucharistii? 
demeure  entre  les  membres  de  la  famille  un  infrangible  lien 
et  que,  par  elle,  l'amour  est  plus  fort  que  la  mort  :  0  sacra- 
nieniurn    pietuiis  !  0  signum  iinitatis  !  0  vinculum  caritatis  ^ 

lïl 

Pour  remplir  tout  notre  programme  en  restant  fidèles 
à  l'esprit  de  ce  Congrès,  nous  aurions  à  montrer  par  quels 
hommages  la  famille  doit  reconnaître  socialement  les  bien- 
faits sociaux  de  l'Eucharistie.  Après  une  si  longue  étude, 
nous  serons  bref  sur  ce  point,  nos  conclusions  étant,  d'ail- 
leurs, semblables  à  celles  qui  couronnent  la  plupart  des  rap- 
ports du  Congrès. 

Disons,  d'un  mot,  qu'il  n'est,  pour  la  famille  conmie  pour 
les  individus,  qu'une  façon  de  répondre  parfaitement  aux 
bienfaits  de  l'Eucharistie  :  c'est  de  s'ouvrir  toute  grande  à  ses 
divines  influences,  u  Si  tu  savais  le  don  de  Dieu,  disait  Notre- 
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Seigneur  à  la  Samaritaine,  tu  me  demanderais  à  boire.  » 
Nous  savons  le  «  don  de  Dieu  ».  Il  nous  reste  à  le  désirer,  à  le 
demander,  à  le  recueillir.  —  h  Prenez  et  mangez,  ceci  est 
mon  corps  »  :  ne  semble-t-il  pas,  à  la  seule  contexture  de 
cette  phrase,  qu'avant  même  de  savoir  quel  pain  le  Sauveur 
vient  de  bénir  et  de  rompre,  nous  devrions,  confiants  en  sa 
bonté,  tendre  les  mains,  pour  le  recevoir  et  en  nourrir  notre 
âme?  Que  sera-ce,  maintenant  que  nous  en  connaissons  la 
vertu  1  C'est  donc  surtout  en  communiant  que  nous  rendrons 
hommage  à  l'Eucharistie.  La  recevoir  encore,  c'est  une 
manière  de  remercier,  l'Eucharistie  étant  à  la  fois  —  son 
nom  même  l'indique  —  le  «  don,  parfait  »  et  la  «  parfaite 
action  de  grâces  ». 

Mais  quel  rôle  spécial,  bien  à  elle,  prut  ici  jouer  la  famille, 
sinon  d'offrir  aux  êtres  qui  la  composent  un  milieu  propice 
à  l'éclosion  des  pensées,  des  désirs,  des  actes  et  de  la  ferveur 
eucharistiques,  —  sinon  de  créer  parmi  ses  membres  un(> 
sorte  d'entraînement  vers  la  sainte  Table,  en  leur  apprenant 
à  communier  ensemble,  après  s'être  ensemble  préparés  à  la 
communion  par  des  prières  et  des  lectures  eucharistiques 
faites  au  foyer? 

De  l'éducation  eucharistique  des  enfants,  bien  qu'elle  soit, 
au  premier  chef,  une  œuvre  familiale,  nous  ne  dirons  rien, 
après  les  belles  paroles  que  nous  venons  d'entendre  à  ce 
sujet.  Remarquons  seulement  que  si,  dans  l'ordre  normal, 
ce  sont  les  parents  qui  acheminent  leurs  fils  vers  la  sainte 
Table,  il  est  des  foyers  où  l'exemple  ne  part  point  d'en  haut. 
La  charge  de  l'éducation  eucharistique  incombe  alors,  envers 
les  autres  membres  de  la  famille,  à  celui  qui,  le  premier, 
a  «  goûté  et  vu  combien  le  Seigneur  est  doux  ».  Quel  qu'il 
soit,  ses  leçons  seront  fructueuses  dans  la  mesure  même  où 
ses  vertus,  surtout  ses  vertus  familiales,  attesteront,  par  leur 
incessant  progrès,  l'efficacité  de  l'Eucharistie. 

Une  autre  fonction,  enfin,  est  dévolue  à  la  famille,  à 
l'égard  de  l'Eucharistie,   et  de  toutes  c'est  la  plus  glorieuse  : 
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la  famille  peut  et  doit  ambitionner  de  fournir  au  Très  Saint 
Sacrement  non  point  seulement  des  sujets,  mais  des  mi- 
nistres, non  plus  des  communiants,  mais  des  prêtres. 

Sous  l'ancienne  loi,  une  seule  tribu  avait  l'honneur  de 
pourvoir  à  la  ^perpétuité  du  sacerdoce.  Aujourd'hui,  cette 
prérogative  n'est  le  privilège  exclusif  d'aucune  famille.  La 
gloire  de  donner  à  Dieu  des  prêtres  et,  par  suite,  de  contri- 
buer à  garder  sur  la  terre  la  présence  réelle  de  Jésus  dans 
l'Eucharistie  peut  appartenir  à  tout  foyer  chrétien  :  il  n'est 
pas  pour  lui  de  gloire  plus  haute. 

Cet  honneur  devient  un  devoir  quand  Dieu  appelle.  Heu- 
reuses les  familles  qui  le  comprennent!  Heureuses  les  mères 
qui  consacrent  leurs  fils  à  l'Eucharistie  1  Si,  grâce  à  l'éduca- 
tion eucharistique  qu'elles  leur  donnent,  leurs  fils  savent,  un 
jour,  être  les  victimes  du  sacrifice  comme  ils  en  seront  les 
ministres,  ces  mères  auront  acquis  la  plus  enviable  ressem- 
blance avec  Celle  qu'il  nous  plaît  d'acclamer,  sur  cette  terre 
mariale,  en  acclamant  l'Hostie,  —  heureux  de  glorifier  à  la 
fois,  dans  nos  chants,  le  Fils  et  la  Mère,  l'Eucharistie  et  la 
famille:  Ave,  verum  coTpiis  natum  de  Maria  Virgine!...  0 
Jcsu  filii  Mariœ! 


Réunion     des     dames 

DU  VENDREDI  24  JUILLET 


La  Communion  fréquente  et  quotidienne  des  ouvrières  et  domestiques 

RAPPORT  DU  R.  P.  ANDRÉ  DURAND,  S.  J. 

Messeigneurs, 

Mesdames, 

Messieurs, 

Je  dois  à  la  haute  bienveillance  de  Mgr  l'évêque  de  Taibes 
et  de  Lourdes  et  à  celle  du  Comité  permanent  l'honneur 
insigne  autant  qu'inespéré  de  paraître  devant  vous,  en  ces 
assises  solennelles  du  vingt-cinquième  Congrès  eucharistique 
international.  J'ai  à  vous  présenter  un  court  et  rapide  exposé 
à  propos  de  la  communion  fréquente  et  quotidienne  parmi 
les  ouvrières  et  domestiques.  Ne  vous  effrayez  pas  du  nombre 
de  feuillets  que  vous  voyez  entre  mes  mains  !  D'abord,  ils  ne 
sont  écrits  que  d'un  seul  côté,  et  il  en  est  une  bonne  moitié 
dont  vous  ne  serez  forcés  de  subir  la  lecture  que  si  vous  le 
voulez  bien. 

Qu'on  ait  choisi  pour  ce  rapport  un  vieux  missionnaire  en 
résidence  à  Lyon  (osons  le  dire  sans  frémir),  un  Jésuite,  à  peu 
près  inconnu  en  dehors  de  la  région  lyonnaise,  cela  vous 
paraîtra  moins  étrange  peut-être,  si  vous  voulez  bien  vous 
souvenir  que  Lyon  est  la  patrie  de  sainte  Blandine  ;  Blandine, 
la  petite  esclave,  quotidiennement  nourrie  du  Pain  des  forts  ; 
Blandine,  qui  en  devint  si  vaillante  et  si  généreuse  au  milieu 
des  supplices  qu'elle  a  mérité  d'être  appelée  le  soutien  et  la 
mère  des  autres  martyrs  de  Lyon,  parmi  lesquels,  cependant, 
il  y  avait  des  sénateurs,  des  avocats,  des  diacres  et  même  des 
prêtres  !  Lyon  est  aussi  Ir;  pays  qui  s'honore  d'avoir  donné 
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à   l'Eglise   Pauline  Jaricot  !    Et   vous   n'ignorez   pas  que   c'es.t 
grâce  à  l'humble  sou  donné  chaque  semaine,  sur  sa  rlemanie, 
par    de   pauvres    ouvrières   et    de   simples    domestiques,    qu'a 
été   fondée    et   que    subsiste   cette   œuvre    admirable    qui    se 
nomme  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

Peut-être  convient-il  aussi  de  rappeler  aujourd'hui,  aux 
pieds  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  que  c'est  aux  pieds  de  Notre- 
Dame  de  Fourvière  qu'ont  été  créées,  par  deux  vénérables 
religieux,  deux  Congrégations  florissantes,  lesquelles  ont  con- 
duit et  conduisent  encore  à  la  Table  sainte  des  milliers 
d'ouvrières  et  de  domestiques. 

La  première  établie,  il  y  a  trois  quarts  de  siècle  (i),  et  surtout 
destinée  aux  ouvrières  en  soie,  les  canuses,  comme  on  dit  à 
la  Croix-Rousse;  elle  porte  le  vocable  de  Notre-Dame  de 
Fourvière. 

La  seconde,  destinée  aux  filles  de  service  et  aux  domestiques, 
existe  depuis  près  de  trente  ans  ;  elle  est  sous  le  patronage 
de  Notre-Dame  de  Nazareth. 

Sur  le  modèle  et  souvent  par  l'initiative  de  ces  deux  Con- 
grégations-types ont  été  formées  et  établies  à  peu  près  toutes 
celles  qui  existent,  à  cette  heure,  dans  les  nombreuses 
paroisses  de  la  vieille  capitale  du  royaume  de  Marie.  Que 
l'on  me  permette  d'ajouter  que,  si  Lyon  reste  encore,  malgré 
tout,  une  grande  ville,  profondément  croyante  et  catholique, 
c'est  qu'entre  autres  causes  l'on  y  voit  les  ipetits  et  les  hu/i.bles 
s'empresser   peut-être   plus    qu'ailleurs   vers    la    Table   sainte. 


Doctrinalement  parlant,  la  question  de  la  communion  fré- 
quente et  même  quotidienne  des  ouvrières  et  domestiques 
ne  peut  soulever  aucune  difficulté  spéciale.  Il  est  évid\ent 
que  tout  baptisé,  quel  qu'il  soit,  étant  obligé  de  vivre  surna- 
turellement  pour   atteindre   sa    fin,    doit   recourir    au    moyen 

(i)  Par  le  R.  P.  Nègre,  S.  J. 
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établi  par  Jésus-Christ  lui-même  pour  conserver,  accroître, 
fortifier  en  lui  la  vie  de  la  grâce.  Or,  ce  moyen  régulier, 
normal,  c'est  avant  tout  l'Hostie,  le  Pain  de  vie.  Misi  inandii- 
caventar  carnem  ineam,  non  habebitur  vitam  in  vobis. 

L'Eucharistie,  reçue  quotidiennement,  ne  saurait  être  le 
monopole  d'une  catégorie  d'âmes  privilégiées,  prêtres,  reli- 
gieuses, personnes  consacrées  à  Dieu,  une  sorte  de  banquet 
luxueux  réservé  aux  grands  seigneurs  et  aux  grandes  dames, 
aux  riches  et  pieuses  rentières.  Le  Pain  de  vie  doit  être  à  la 
portée  de  toutes  les  bouches,  offert  à  toutes  les  âmes.  Le 
dernier  des  fidèles,  par  sa  condition  sociale,  y  a  droit  tout 
autant  que  le  plus  auguste  prince  de  l'Eglise  :  il  faut  qu'il  vive 
d'une  vie  divine  et  donc  qu'il  mange  divinement. 


Pratiquement,  pourquoi  faut-il  et  comment  faut-il  s'y 
prendre  pour  obtenir  la  communion  fréquente  et  même 
quotidienne  des  ouvrières  et  des  domestiques  ? 

Sans  aucun  doute,  il  est  des  ouvrières  et  des  domestiques 
qui,  en  communiant  tous  les  mois,  ou  même  seulement  aux 
principales  fêtes,  conservent  la  vie  de  la  grâce,  restent  fon- 
cièrement honnêtes,  chastes,  dévouées.  C'est  là  un  fait  encore 
assez  fréquent.  Dieu  merci  I  Faut-il  en  conclure  que  cette 
mesure  parcimonieuse  d'alimentation  eucharistique  soit  suf- 
fisante pour  la  très  grande  majorité  d'entre  elles  ?  Non  1  car- 
rément non  1  Aujourd'hui  où  les  mœurs  se  paganisent  si  rapi- 
dement, où  dans  toutes  les  classes  de  la  société  il  se  fait  un 
si  effroyable  travail  de  démoralisation,  quantité  de  jeunes 
filles,  réduites  à  gagner  leur  vie  par  le  travail,  rencontrent 
des  occasions  de  péché,  des  pièges  séducteurs  «t  des  dangers 
de  perdition  dans  les  ateliers,  les  foyers,  les  milieux  même 
relativement  bons,  à  fortiori  dans  ceux  qui  ne  le  sont  pas  1 

Pour  toutes  ces  jeunes  filles  si  opposées,  n'hésitons  pas  à  le 
proclamer  bien  haut  :  la  grâce  et  l'amour  de  Notre-Seigneur 
Jésus- Christ    de    plus    en    plus    connu,   aimé,  fréquenté  à  la 
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Table  sainte,  c'est  le  grand  moyen,  et  à  peu  près  le  moyen 
unique,  soit  de  les  défendre  victorieusement  contre  les  rtves 
de  la  vanité,  les  fascinations  du  plaisir,  les  vertiges  d'une 
folle  jeunesse  et  l'attraction  si  puissante  des  liaisons  dange- 
reuses et  coupables  ;  soit  de  les  empêcher  de  louler  j'.isqu'au 
fond  du  gouffre,  quand  elles  ont  eu  le  malheur  de  faiblir. 


Mais  comment  les  amener  à  communier  fréquemment 
d'abord  et  même  quotidiennement  ?  Comment  le  divin  Ami 
du  tabernacle  deviendra-t-il  la  lumière  et  la  joie,  la  force 
et  la  beauté,  en  un  mot,  le  radieux  soleil,  seul  capable 
d'éclairer,  d'embellir,  de  réchauffer  leur  vie  parfois  si  froide, 
si  terne,  si  solitaire,  si  abandonnée  ? 

Tout  d'abord,  nous  pouvons  et  nous  devons  constater  un 
fait  extrêmement  suggestif  et  consolant.  Ce  fait  certain,  c'est 
que,  dans  bien  des  cas  et  lorsqu'il  s'agit  de  personnes  habituées 
déjà  à  communier  de  loin  en  loin,  il  n'est  pas  plus  difficile 
(que  dis-je,  il  l'est  souvent  beaucoup  moins)  d'obtenir  l'assi- 
duité hebdomadaire  et  quasi  quotidienne  à  la  Table  sainte  que 
de  les  y  faire  asseoir  régulièrement  tous  les  mois,  ou  même 
seulement  aux  grandes  fêtes.  Essayez  et  vous  verrez  ! 

L'expérience  démontre,  en  effet,  que  les  motifs  ou  pré- 
textes spécieux  d'espacer  et  de  différer  les  confessions  et  les 
communions  se  multiplient  en  raison  même  du  retard  que 
l'on  met  à  s'approcher  des  sacrements.  Et  pourquoi  ?  Per- 
mettez-moi de  répondre  par  une  métaphore  :  parce  qu'il  en 
coûte  moins  d'épousseter  chaque  jour  un  appartement  que 
de  le  nettoyer  de  fond  en  comble  tous  les  mois  !  Ce  qui  est 
vrai  dans  l'ordre  physique,  en  fait  de  toilette,  l'est  aussi  dans 
l'ordre  moral. 

Et  donc  je  soutiens  à  bon  droit  qu'un  cojifesseui'  prudent 
et  zélé,  un  confesseur  qui  s'intéresse  vraiment  et  saintement 
aux  âmes,  s'il  prend  la  peine  de  les  suivre  et  s'il  le  veut  sérieu- 
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sèment,  obtiendra  des  ouvrières  et  des  domestiques  qui 
s'adressent  à  lui,  et  obtiendra  plus  aisément  que  ces  pauvres 
enfants  communient  chaque  dimanche,  d'abord,  qu'il  n'en 
obtiendra  la  communion  faite  régulièrement  chaque  mois. 
Nous  qui  avons  le  soin  de  ces  âmes  encore  neuves  et  pleines 
de  bonne  volonté,  ne  craignons  pas  de  beaucoup  leur 
demander.  Plus  elles  donnent  et  plus  elles  sont  heureuses  de 
donner.  C'est  vis-à-vis  de  cette  catégorie  d'âmes  qu'il  faut 
pratiquer  hardiment  le  Compelle  intrare  de  l'Evangile,  afin 
qu'aucune  place  ne  reste  vide  au  grand  festin  du  Père  de 
famille. 

««* 

A  l'appui  de  cette  affirmation,  permettez-moi  de  citer  ici 
le  témoignage  d'un  curé  chargé  d'une  paroisse,  dans  un 
milieu  où  se  rencontrent,  en  proportion  presque  égale,  les 
filles  de  service,  les  employées  de  magasin  et  les  simples 
ouvrières. 

«  Depuis  notre  dernière  mission,  me  disait-il  récemment, 
nous  avons  passé  de  120000  communions  par  an  à  i5oooo, 
et  nous  marchons  vers  les  200000  que  j'espère  bien  atteindre 
et  enregistrer  l'an  prochain.  Durant  la  mission,  un  élan 
vigoureux  a  été  imprimé  à  nos  ouvrières,  employées,  domes- 
tiques, grâce  à  des  appels  pressants  et  multipliés.  Elles  sont 
venues  communier  tous  les  jours  pendant  leurs  retraites  res- 
pectives, et  le  mouvement  s'est  continué  après.  Ce  sont  elles 
surtout  qui  ont  fait  monter  le  chiffre  de  nos  communions.  De 
toutes  nos  Messes,  la  plus  matinale  est  la  plus  fréquentée.  Il 
n'est  pas  rare  qu'on  y  distribue  la  sainte  Hostie  à  plusieurs 
centaines  de  personnes.  Parmi  elles,  il  en  est  qui  font  des 
efforts  presque  héroïques  pour  recevoir  Notre-Seigneur.  Des 
ouvrières  trop  éloignées  pour  retourner  chez  elles  avant  de  se 
rendre  à  l'atelier  ou  au  magasin  apportent  dans  leur  sac  ui; 
morceau  de  pain  et  une  tablette  de  chocolat  qu'elles  prennent 
ensuite  en  allant  à  leur  travail. 

))  Parmi  ces  jeunes  filles,  plusieurs  ne  manquent  jamais  au 
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rendez-vous  laaliiial.  Eté  comme  hiver,  aucune  interqpérie  ne 
les  arrête.  Une  jeune  ouvrière,  obligée  de  soutenir,  par  son 
maigre  salaire,  sesi  parents  âgés  et  infirmes,  vient  quatre  fois 
par  semaine  se  nourrir  du  Pain  des  forts  qu'on  lui  donne  avant 
la  première  Messe  ;  après  quoi,  elle  s'achemine  vers  son  atelier 
en  mangeant  le  long  de  la  route  le  petit  pain  d'un  sou  qui  lui 
sert  de  déjeuner  I  » 

Il  est  juste  d'ajouter,  à  la  louange  de  ce  bon  et  saint  curé, 
qu'il  ne  néglige  rien,  de  son  côté,  pour  faciliter  la  commu- 
nion fréquente  à  ses  ouailles  :  assiduité  au  tribunal  de  la  Péni- 
tence, et  le-  soir,  et  chaque  matin,  le  dimanche  surtout.  Un 
jour,  il  s'est  dit  :  <(  Pourquoi  ne  ferais-je  pas,  toute  l'année, 
ce  que  l'on  fait,  dès  l'ouverture  de  la  chasse,  dans  les  églises 
voisines  des  gares  ?  On  y  célèbre  une  Messe  de  très  grand 
matin,  pour  permettre  aux  amateurs  de  gibier  d'assister  au 
Saint  Sacrifice  avant  de  se  livrer  à  leur  passion  favorite.  Je 
vais  en  faire  autant  pour  les  personnes  très  occupées  de  ma 
paroisse.  Il  y  a  des  tramways  ouvriers  1  Ayons  notre  Messe 
ouvrière  !  Chacun  de  nous  la  dira  à  tour  de  rôle.  »  En  effet, 
dès  la  première  aube,  un  prêtre  monte  à  l'autel  et  la  sainte 
communion  est  distribuée  avant,  pendant  et  après,  pour  la 
plus   grande   commodité  et  le  plus   grand   profit  des   fidèles. 


J'en  ai  dit  suffisamment  pour  avoir  le  droit  de  conclure. 
Le  mouvement  ascensionnel  des  ouvrières  et  des  domestiques 
vers  la  sainte  Table  n'est  pas  seulement  souverainement  dési- 
rable, indispensable,  même  pour  un  grand  nombre  ;  il  est 
possible,  il  est  amorcé  de  toutes  parts,  il  ira  toujours  grandis- 
sant, grâce  à  l'action  combinée  de  trois  facteurs. 

Le   premier   facteur,    incontestablement,    d'est    l'action    du 
prêtre.  C'est  le  prêtre  qui  a  la  clé  de  ce  garde-manger  sublime 
(ju'esl  le  tabernacle,  suivant  l'expression  du  saint  curé  d'Ars. 
C'est  lui  qui  est  le  producteur,   le  détenteur,   le  distributeur 
du  Pain  de  vie.  A  lui  non  seulement  de  le  donner  largement 


690  XXV®  CONGRÈS  EUCHARISTIQUE 

quand  on  le  lui  demande,  mais  d'allumer  partout  la  divine 
faim.  A  lui  d'entraîner  les  foules  vers  l'autel,  vers  le  taber- 
nacle, au  banquet  sacré  !  C'est  sa  mission,  son  devoir  d"état, 
sa  raison  d'être  ! 

Depuis  le  jour  où,  préludant  au  miracle  permanent  de  la 
sainte  Eucharistie,  Notre-Seigneur  multipliait  les  pains  au 
désert,  l'Eglise,  dans  la  personne  des  apôtres  et  de  leurs  suc- 
cesseurs, est  devenue,  demeure  et  demeurera  la  grande  pour- 
voyeuse du  genre  humain,  l'éternelle  porteuse  du  Pain  qui 
nourrit  les  âmes.  Mais  il  lui  faut  des  ouvriers.  Sont-ils  assez 
nombreux,  assez  actifs,  assez  vaillants  ?  Ce  n'est  point  à  moi 
de  répondre.  Je  ne  v-eux  faire  ici  le  procès  de  personne,  et 
si  j'ai  le  devoir  de  faire  mon  propre  mea  culpa,  je  n'ai  pas  le 
droit,  et  ne  veux  pas  me  l'arroger,  de  battre  un  mea  culpa 
sur  la  poitrine  des  autres.  Qu'il  me  soit  permis  pourtant  de 
souhaiter  que  tous  ceux  qui  ont  reçu  l'honneur  du  sacerdoce 
et  la  clé  du  tabernacle  s'efforcent  de  plus  en  plus  partout,  en 
chaire  et  au  confessionnal,  dans  les  catéchismes,  les  retraites 
d'oeuvres  et  autres  prédications,  de  faciliter  à  tous  Taccès 
fréquent  à  la  Table  sainte.  Quiconque,  sans  se  lasser,  prendra 
soin  de  rappeler,  de  commenter,  d'expliquer  et  d'appliquer 
prudemment  sans  doute  mais  aussi  très  courageusement  les 
décrets  du  grand  Pape  de  l'Eucharistie,  si  souvent  acclamé 
en  ce  Congrès,  finira  par  créer  autour  de  lui  une  mentalité 
pleinement  conforme  aux  désirs  ardents  de  Notre-Seigneur, 
au  vœu   et  à   l'esprit   de   l'Eglise   et  aux   besoins   des  âmes  1 

Sans  doute,  les  difficultés  sont  nombreuses.  Mais  ce  dont 
il  isiui  surtout  triompher,  c'est  la  routine.  Ce  qu'il  faut 
vaincre  une  bonne  fois,  ce  sont  les  vieilles  habitudes,  les  pré- 
jugés figés  dans  les  mœurs  qui  gardent  encore  un  arrière 
levain  de  cet  odieux  jansénisme  qui,  si  longtemps,  a  fait  le 
vide  autour  de  nos  tabernacles.  C'est  l'œuvre  magnifique, 
poursuivie  depuis  vingt-cinq  ans  surtout  par  le  Congrès 
eucharistique  international,  salutaire  et  puissant  apostolat 
dont  le  retentissement  fait  vibrer  tous  les  échos  du  monde. 
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C'est  l'œuvre  aussi  des  simples  fidèles,  de  ceux-là  surtout 
qui  ont  reçu  de  Dieu  le  privilège  et  la  mission  d'agir  puis- 
samment sur  leurs  subordonnés  ou  leurs  inférieure  par 
l'exemple,  la  parole,  l'influence  attachée  au  rang,  à  la  fortune, 
à  la  situation  sociale.  Il  faut  féliciter  les  ouvrières  qui  ont  des 
patrons  et  des  chefs  d'atelier,  les  domestiques,  des  maîtres  et  des 
maîtresses  assez  chrétiens  et  assez  intelligents  pour  ne  pas 
leur  laisser  seulement  la  liberté  de  pratiquer  le  strict  néces- 
saire en  fait  de  devoirs  religieux  (c'esf  leur  drt>it  sacré  et  invio- 
lable;, mais  qui,  comprenant  bien  tout  ce  qu'ils  ont  à  y 
gagner,  accordent  à  leurs  subordonnés  les  plus  grandes  faci- 
lités pour  assister  fréquemment  à  la  Messe  et  y  communier. 

On  dit  que  sur  le  champ  de  bataille  de  Patay,  le  général 
de  Sonis,  témoin  enthousiasmé  de  la  bravoure  des  zouaves 
de  Charette,  s'écria  :  «  Avec  loo  ooo  soldats  qui  se  confes- 
seraient et  communieraient  tous  les  jours,  j'aurais  bientôt 
rejeté  l'ennemi  par  delà  nos  frontières.  »  Voici  une  parole 
moins  belle  peut-être,  mais  non  moins  juste.  Elle  est  d'un 
industriel  de  la  région  lyonnaise.  Un  jour,  il  disait  à  l'au- 
mônier desservant  la  chapelle,  oii  chaque  matin  3oo  ouvrières 
entendent  la  Messe  et  communient  avant  d'aller  travailler 
la  soie  :  «  Ce  n'est  pas  du  temps  perdu  pour  elles  et  pour  moi. 
C'est  du  temps  et  de  l'argent  gagnés.  Je  sais  ce  qu'elles  valent, 
les  ouvrières,  quand  elles  ont  la  religion  dans  le  cœur  !  plus 
de  grèves  à  craindre,  plus  de  sabotage  à  redouter.  »  Ah  !  Celui 
qui  descend  dans  les  âmes  et  y  demeure  ne  les  fait  pas  seu- 
lement vivre  de  la  vie  éternelle  :  il  sait  aussi  sauvegarder  tous 
les  intérêts  légitimes  de  la  vie  pr  '«ente  et  de  la  vie  sociale. 
Partout  où  il  vient,  il  apporte  la  solution  Je  tous  les  problèmes  I 

Du  côté  des  maîtres,  on  dit  parfois  :  «  Les  bons  serviteurs 
sont  rares,  sinon  introuvables  I  »  Du  côté  des  serviteurs,  c'est 
la  même  parole  retournée  contre  les  maîtres.  D'un  côté 
(Miiime  de  l'autre,  il  y  a  des  exceptions  nombreuses,  fort  heu- 
reusement I  Si  l'exception  ne  devient  pas  la  règle,  c'est  peut- 
être  bien  que  la  rencontre  ne  se  fait  ou  ne  se  fait  pas  assez 
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souvent  entre  les  bras  et  sur  le  cœur  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  à  la  sainte  Table.  C'est  là  seulement  qu'on  se  donne  un 
baiser  de  paix  sincère  et  durable  I 

Des  catholiques  de  nom  et  de  profession  ne  rendent  pas  tou- 
jours aux  serviteurs  catholiques  et  pieux  toute  la  justice  qui 
leur  est  due.  N'exagérons  rien  1  je  ne  dis  pas  qu'une  cuisinière 
qui  communie  souvent,  qu'une  femme  de  chambre  qui  va 
à  la  Messe  chaque  matin,  auront  toutes  les  vertus  et  pas  un 
seul  défaut.  Il  n'en  n'est  pas  moins  vrai  que  des  maîtres  et  des 
patrons,  étrangers  à  notre  foi,  savent  bien  faire  la  différence 
entre  ceux  qui  communient  et  ne  communient  pas.  Les  pro- 
testants et  surtout  les  juifs  de  Genève,  je  le  sais  très  perti- 
nemment, sont  très  friands  de  cuisinières  et  de  femmes  de 
chambre  originaires  de  Savoie,  tout  simplement  parce  qu'ils 
savent  qu'elles  ont  généralement  beaucoup  de  religion  et  de 
piété.  J'ai  connu  une  très  brave  fille  à  qui  sa  maîtresse  juive, 
plusieurs  fois  millionnaire,  permettait  et  même  recommandait 
d'aller  à  la  Messe  tous  les  jours.  Elle  aimait  à  dire  à  ses  amies  : 
((  Il  est  vrai,  je  prends  ma  tasse  de  lait  et  mon  chocolat  dans 
mon  lit  une  demi-heure  plus  tard,  mais,  en  revanche,  je  suis 
sûre  que  je  serai  bien  servie  et  pas  volée  !  » 

Je  demande  encore  la  permission  de  faire  à  ce  sujet  l'appli- 
cation d'un  mot  charmant  prononcé  par  un  petit  garçon  de 
six  ans  et  demi,  qui  a  fait  sa  première  Communion  le  26  mars 
dernier.  Très  turbulent,  volontaire  et  capricieux,  il  fallait  plus 
d'une  fois  se  servir  du  fouet  pour  le  faire  obéir  et  triompher 
de  son  entêtement,  et  le  fouet  demeurait  suspendu  en  perma- 
nence dans  la  salle  à  manger.  Le  petit  garçon  fît  de  grands 
efforts  pour  se  préparer  à  la  première  visite  de  Jésus  qu'il  dési- 
rait ardemment.  Le  soir  de  ce  grand  jour,  très  calme  et  très 
résolu,  il  dit  à  son  grand-père  (le  pauvre  enfant  a  perdu  son 
père)  :  <(  Grand-père,  vous  n'aurez  plus  besoin  de  votre  fouet, 
à  présent  que  Jésus  est  dans  mon  cœur.  Vous  pouvez  l'en- 
lever !  »  Et  de  fait  le  fouet  a  disparu  et  l'enfant  depuis  lors 
est  d'une  sagesse  et  d'une  obéissance  remarquables. 
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Personne  aujourd'hui,  ni  en  haut  ni  en  bas,  ne  veut  phis 
entendre  parler  du  fouet  :  «  Ni  Dieu  ni  maîtres  !  »  Il  faut  un 
fouet  pourtant.  Et  il  est  problable  que  Dieu  s'occupe  de  le 
fabriquer,  pour  restaurer  partout  la  soumission  et  le  respect 
à  ses  volontés,  pour  remettre  à  la  base  de  toute  société  et  de 
toute  famille  ce  sans  quoi  il  n'y  a  plus  que  l'anarchie  et  la 
mort  :  l'autorité  ! 

Maîtres  et  maîtressses  de  maison,  patrons  et  chefs  d'atelier, 
voulez-vous  que  votre  autorité  soit  comprise,  acceptée,  res- 
pectée ?  Donnez  l'exemple,  montrez  le  chemin  en  allant  à  la 
Table  sainte  souvent,  et  puis  laissez  à  tous  vos  subordonnés  le 
temps  nécessaire  pour  s'y  asseoir  à  leur  tour,  et  s'y  asseoir 
presque  tous  les  jours  sinon  tous  les  jours.  Alors  vous  aurez 
des  serviteurs  bons  et  consciencieux,  des  domestiques  fidèles  et 
dévoués.  Vos  femmes  de  chambre,  Mesdames,  ne  seront  p^s 
jalouses  de  vos  toilettes,  avec  la  secrète  prétention  de  les 
porter  aussi  bien  et  même  mieux  que  vous  ;  elles  seront  hon- 
nêteg,  laborieuses,  discrètes.  Vos  cuisinières,  si  elles  ne  sont 
pas  toujours  douces  comme  saint  François  de  Sales,  du  moins 
ne  feront  pas  danser  l'anse  du  panier...  et  si  les  unes  et  les 
autres  finissent  par  se  marier,  elles  ne  divorceront  pas,  elles 
n'apprendront  pas  à  jouer  du  revolver,  elles  ne  deviendront 
pas  des  héroïnes  de  Cour  d'assises. 


Pour  ne  pas  abuser  de  votre  patience  et  dépasser  le  temps 
qui  m'est  mesuré,  je  vous  signale  en  deux  mots  le  troisième 
facteur  de  la  Communion  :  c'est  le  groupement,  c'est  l'associa- 
tion pieuse  sous  ses  formes  variées  :  Ligue  de  la  Communion 
fréquente,  Confrérie  du  Saint-Sacrement,  Apostolat  de  la 
Prière,  Congrégation  d'ouvrières,  de  domestiques,  sous  le 
vocable  de  Saint-Joseph,  de  Sainte-Blandine,  de  Sainte- 
Marthe,  etc.  Comme  preuve  je  vous  signale  la  monographie 
très  fidèle  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Notre-Dame  de 
Nazareth,  déjà  nommée  plus  haut  :  vous  verrez  comment  l'on 
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jteut  amener  progressivement    domestiques  et  ouvrières  à  la 
communion  fréquente  et  quotidienne.  Vous  y  verrez  aussi  quels 
fruits  admirables  l'adorable    Eucharistie  fait  naître  et  mûrir 
dans  ces  âmes  transformées  par  l'amour  de  Notre-Seigneur. 
Je  propose  en  terminant  ce  triple  vœu. 

1.  Mettre  tout  en  œuvre  pour  faire  connaître  et  pratiquer  la  récente 
législation  eucharistique.  Beaucoup  trop  l'ignorent  encore  !  D'autres 
la  connrJsîent  et  se  contentent  de  la  saluer  comme  un  bel  idéal, 
à  peu  près  irréalisable. 

2.  Que  les  maîtres  et  patrons  catholiques  soient  invités  à  donner 
à  leurs  ouvrières,  employées,  domestiques,  liberté  et  facilité  d'aller 
souvent  à  la  Table  sainte. 

3.  Que  l'on  multiplie  autant  que  possible  les  ligues  de  commu- 
nion, etc.,  afin  de  former  et  de  fournir  aux  ouvrières  et  filles  de 
service  un  milieu  et  une  mentalité  de  plus  en  plus  eucharistiques. 


La  Communion  fréquente  des  mères  de  famille 

RAPPORT    DE    LA    V^^^   DE   VÉLARD 

présidente  de  la  Ligue  patriotique  des  Françaises. 

Monseigneur, 
Mesdames, 

La  direction  des  Congrès  eucharistiques  a  bien  voulu  me 
charger  de  présenter  un  rapport  sur  la  Communion  fré- 
quente des  mères.  Je  le  fais  d'autant  plus  volontiers  que, 
présidente  générale  de  l'association  catholique  de  femmes 
qui  s'appelle  la  Ligue  patriotique  des  Françaises,  je  constate, 
par  l'expérience  des  autres  comme  par  ma  propre  expérience, 
la  disproportion  qui  existe,  aujourd'hui  plus  qu'en  tout  autre 
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siècle,    entre  la  faiblesse   des   mères   et  l'importance   de   leur 
mission. 

De  tout  temps,  la  mission  des  mères  a  été  grande  et  diffi- 
cile, mais  on  peut  dire,  à  l'heure  actuelle,  qu'elle  l'est  plus 
que  jamais  ;  la  persécution  religieuse  sévit  de  toutes  parts, 
et  notie  époque  ressemble  par  bien  des  côtés  à  celle  de  la  pri- 
mitive Eglise,  où  il  fallait  un  exceptionnel  courage  pour 
affirmer  sa  foi,  la  vivre  et  la  répandre. 

L'histoire    nous     montre    les     premiers    chrétiens     allant 
chaque  jour  puiser  dans  l'Eucharistie  la  force  et  la  vaillance 
qui    leur   étaient    nécessaires.    De   la  .bouche  des    apôtres    ils 
avaient  recueilli  les  pressantes  invitations  du  Maître  : 

«  Venez  à  moi,  vous  qui  êtes  chargés...  et  je  vous  soula- 
gerai...  » 

((  Celui  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang  a  la  vie 
en  lui...  » 

«  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement,  et 
le  pain  que  je  donnerai  est  ma  chair  pour  la  vie  du 
monde...   » 

A  l'aube  du  xX^  siècle,  la  voix  du  grand  apôtre,  le  succes- 
seur de  Pierre,  se  fait  aussi  entendre,  et,  en  présence  de  l'er- 
reur qui  monte,  de  l'air  vicié  qui  empoisonne  les  foules,  des 
lois  qui  sapent  les  bases  de  la  famille,  qui  ruinent  la  foi  dans 
l'âme  de  la  société,  Pie  X  nous  montre  la  source  de  toute  vie, 
de  toute  pureté,  de  toute  vérité  dans  l'Eucharistie,  et  nous 
raj)pelle,  en  nous  invitant  à  l'imiter,  l'exemple  des  premiers 
fidèles. 

Que  le  chef  de  l'Eglise  soit  remercié  de  nous  avoir  con- 
duites à  Notre-Seigneur  dans  la  communion  qui  donnera 
à  notre  vie  l'orientation  qu'elle  doit  avoir. 

S'orienter,  c'est  chercher  son  chemin,  et  combien,  hélas  I 
subissent  par  le  fait  de  l'air  ambiant  une  orientation  funeste 
vers  la  vie  molle,  égoïste  et  oisive!  Pour  nous,  chrétiens, 
l'orientation  n'est  pas  facultative  ;  nous  savons  que  le  but 
à  atteindre,  ce  sont  nos  destinées  éternelles,  —  et,   dès  lors, 
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comme  le  capitaine  d'un  navire,  nous  avons  des  écueils  à  évi- 
ter et  une  route  à  suivre.  A  tous  la  force  divine  est  nécessaire, 
mais  combien  plus  est-elle  nécessaire  à  la  mère  qui  a  non 
seulement  à  orienter  sa  vie,  mais  encore  à  orienter  les  vies 
qui  lui  sont  confiées  au  foyer  dont  elle  est  la  gardienne. 

Gardienne  du  foyer,  c'est-à-dire  chargée  d'y  assurer  la 
paix,  l'harmonie,  et  d'y  créer  une  atmosphère  réconfortante, 
heureuse  est-elle  quand  elle  trouve  dans  son  compagnon 
de  route  ses  aspirations,  sa  foi,  son  idéal,  qui  allègent  les 
souffrances  et  décuplent  les  joies  parce  qu'elles  sont  par- 
tagées. Nous  en  connaissons  de  ces  ménages  chrétiens  pour 
qui  la  communion  fréquente  est  le  ciment  d'une  union 
toujours  plus  parfaite,  en  même  temps  qu'elle  est  un  aliment 
de  force  pour  la  défense  des  foyers  dont  ils  ont  la  respon- 
sabilité. 

]\Iais  si  la  femme  est  seule  à  comprendre  son  devoir,  oii 
donc  tiouvera-t-elle  l'énergie  de  rester  au  foyer...  même  s'il 
est  désert.»^  Qui  lui  donnera  la  volonté  d'être  là  toujours, 
patiente,  aimable  et  bonne,  attendant  sans  se  lasser  que 
revienne  celui  qui  a  compromis  ses  intérêts,  trahi  son  affec- 
tion, brisé  sa  vie.^^ 

Ah!  pour  être  ainsi  gardienne  d'un  foyer  déserté,  ou  bien 
pour  porter  seule  la  responsabilité,  de  le  faire  chrétien,  que 
l'épouse  s'approche  du  Dieu  de  l'Eucharistie!...  qu'elle  s'en 
approche  surtout,  la  mère,  car  l'Eucharistie  agrandira  à  ses 
yeux  l'idée  de  la  maternité  et  lui  fera  goûter,  par-dessus  les 
fatigues,  les  souffrances  et  les  peines,  la  joie  qu'il  y  a  à  don- 
ner des  enfants  à  l'Eglise  et  des  âmes  à  Dieu.  Puis  l'Eucha- 
ristie, centre  de  sa  vie,  l'armera  contre  les  craintes  excessives 
pour  l'avenir  d'une  famille  nombreuse.  Comment  le  Dieu 
«  qui  se  donne  n  lui-même  pourrait-il  refuser  à  ceux  qui  le 
lui  demandent  le  pain  de  chaque  jour.^^ 

Admirable  et  nécessaire  disposition  de  l'âme  que  celle  de 
vouloir  réaliser  ainsi  le  plan  providentiel  en  multipliant  le 
nombre  des  élus  de  Dieu!  disposition  trop  peu  commune  de 


SECTIONS    NATIONALES  697 

nos  jours  et  que  le  cœur  à  cœur  avec  le  Créateur  ne  peut  que 
développer  et  affermir. 

L'Eucharistie  fera  comprendre  à  la  jeune  mère  le  respect 
qu'elle  doit  à  l'enfant  attendu  :  «  L'éducation  de  l'enfant 
commence  avant  sa  naissance,  dit  Lacordaire;  chaque  prière, 
chaque  soupir  de  sa  mère  est  un  lait  divin  qui  coule  jusqu'à 
son  âme  et  le  baptise  dans  l'honneur  et  la  sainteté...  L'âme 
de  la  mère  touche  celle  de  l'enfant  et  lui  impose  des  prédis- 
positions qu'elle  sème  dans  les  profondeurs  inconnues  de  la 
maternité.   » 

Gomme  il  importe,  dès  lors,  que  la  mère  veille  sur  ses 
sentiments  !  Comme  il  importe  qu'il  n'y  ait  désormais  rien 
en  elle  que  de  noble  et  de  pur...  Elle  n'est  plus  seule,  elle  est 
deux...  Quand  elle  prie,  quand  elle  communie,  qu'elle  prie, 
qu'elle  communie  pour  l'enfant  que  Dieu  lui  a  donné  ; 
qu'elle  demande  pour  ce  cœur  si  près  du  sien  les  germes  de 
la  foi,  de  la  grâce  et  des  vertus  d'en  haut,  ainsi  que  le  con- 
seille Mgr  Dupanloup. 

Elle  ne  pourra  supporter,  la  jeune  mère,  qui  par  l'Eucha- 
ristie est  en  contact  constant  avec  Dieu,  la  pensée  que  son 
enfant  nouveau-né  est  sous  la  domination  de  Satan  et  se 
hâtera  de  le  faire  purifier  dans  les  eaux  du  baptême... 

O  jeunes  mères  chrétiennes,  c'est  maintenant  à  vous  que 
je  m'adresse  ;  parvenue  au  soir  de  la  vie,  je  m'arrête  un 
instant,  je  vous  regarde  et  je  suis  angoissée,  je  suis  saisie  de 
pitié  en  songeant  que,  du  jour  où  vous  fondez  un  foyer  jus- 
qu'à l'heure  où  vous  entrerez  dans  la  paix  du  Seigneur,  vous 
ne  connaîtrez  pas  un  instant  de  repos... 

Car  le  rôle  des  mères  ne  se  borne  pas  à  mettre  des  enfants 
au  inonde,  et  saint  Paul,  parlant  de  leur  glorieuse  et  dou- 
loureuse mission,  dit  que  «  la  femme  sera  sauvée  par  ses 
enfants  si,  grâce  à  elle,  ils  persévèrent  dans  la  foi,  dans  la 
charité,  dans  la  sainteté,  dans  l'honneur  »... 

Tel  est  le  plan  d'éducation  à  réaliser  ;  s'il  commence  pour 
la  rnère  avant  la  naissance  même  de  l'enfant,   il   se  poursuit 
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jusqu'à  l'heure  où  celte  mère  a  préparé  chacun  d'eux  à  être 
les  ouvriers  dos  grandes  tâches  humaines. 

C'est  que,  en  effet,  les  grandes  tâches  humaines  requièrent 
des  qualités  qui  doivent  être  semées  et  cultivées  dès  la  plus 
tendre  enfance.  On  n'improvise  pas  du  soir  au  lendemain  un 
homme  de  caractère,  un  homme  de  devoir  ;  l'épanouisse- 
ment de  ces  qualités  est  la  résultante  d'une  lente  et  solide 
éducation  qui  n'a  jamais  perdu  de  vue  son  but,  à  savoir  • 
habituer  à  la  lutte  contre  soi-même^  habituer  à  se  vaincre, 
à  se  dominer,  à  se  donner!  Préoccupée  de  cette  éducation,  la 
mère  voudra  donc  appeler  dans  le  cœur  de  l'enfant  l'Hôte 
divin  qui  assure  les  victoires,  et  la  première  Communion 
ne  lui  apparaîtra  pas  comme  le  grand  acte  qui  se  prépare  par 
un  surchauffage  hâtif  pendant  les  mois  qui  le  précèdent.  Mais, 
dès  l'éveil  de  la  raison,  elle  orientera  les  premières  pensées 
et  les  premiers  désirs  de  son  enfant  vers  le  Dieu  de  l'Eucha- 
ristiel  Dans  cette  intention  aussi,  elle  l'habituera  à  de  petits 
sacrifices  et  l'acheminera  vers  l'école  eucharistique  qui,  pour 
toute  sa  vie,  sera  l'école  de  l'abnégation,  du  dévouement,  de 
l'honneur.  Quel  beau  jour  de  fête  pour  la  mère  quand,  après 
avoir  conduit  elle-même  les  pensées,  les  désirs  de  son  enfant 
vers  l'Eucharistie,  elle  le  conduira,  lui,  à  la  Table  sainte  et 
qu'elle  remettra  une  partie  de  sa  charge  d'éducatrice  au 
Maître  divin,  qui  est  venu  enseigner  le  monde  par  sa  vie  et 
sa  parole. 

Mais,  pour  bien  entendre  et  comprendre  les  enseignements 
du  Maître,  il  importe  au  jeune  communiant  de  revenir  sou- 
vent au  banquet  sacré,  et  pour  rester  fidèle  habitué  de  ce  ban- 
quet, il  importe  qu'il  ait  l'exemple  continu  de  sa  mère. 

Nul  doute  qu'une  vie  ainsi  alimentée  ne  se  tourne  comme 
naturellement  vers  l'accomplissement  du  devoir  /quel  qu'il 
soit,  et  quand  je  dis  devoir,  j'entends  aussi  bien  le  devoir 
obscur  de  l'ouvrier  qui  accepte  sa  condition  et  ennoblit  son 
métier  quel  qu'il  soit,  que  le  devoir  plus  en  vue  de  celui  qui 
possède  et   qui    gouverne  ;    j'entends     aussi    bien    le    devoir 
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familial  que  le  devoir  social  ;  j'entends  aussi  bien  le  devoir 
envers  Dieu  que  le  devoir  envers  son  pays  ;  j'entends  aussi 
bien  le  devoir  de  la  femme  que  celui  de  l'homme. 

Le  devôiri  II  est  parfois  difficile  à  accepter  :  que  les  intérêts 
du  pays  exigent  d'un  jeune  homme  son  départ  pour  une 
expédition  lointaine  oii  il  aura  à  risquer  sa  vie  ;  que  l'appel 
de  Dieu  se  fasse  entendre  pour  une  vocation  d'apôtre,  de  mis- 
sionnaire ou  de  religieux,  et  il  faudra  à  la  mère  et  à  son 
enfant  des  forces  que  seule  l'Eucharistie  pourra  donner. 

Le  devoir  I  II  est  encore  plus  douloureux  à  accepter  quand 
il  se  présente  sous  la  forme  d'une  séparation  définitive.  Un 
jour  vient  dans  les  familles  oii  les  tombes  s'ouvrent,  où  la 
mort  parfois  fauche  les  plus  jeunes,  laissant  désemparés  les 
parents  et  les  aînés.  Qui  sera  là  debout  pour  relever  les  cou- 
rages et  sanctifier  les  larmes.!^  Qui  sera  là  pour  parler  le  lan- 
gage de  la  foi  et  pour  faire  s'incliner  généreusement  les 
cœurs  meurtris  sous  le  coup  qui  les  frappe .î>  Qui  sera  là.»^... 
La  mère  à  l'âme  eucharistique. 

Il  est  d'autres  deuils  qui  meurtrissent  le  cœur  de  la  mère 
et  doivent  la  trouver  debout  ;  ce  sont  les  séparations  morales 
créées  par  le  péché  mortel.  Ah  !  ces  fils  de  tant  de  sollici- 
tudes, ces  vies  jalousement  gardées  :  les  voir  ainsi  fuir  le 
chemin  de  la  vertu  et  se  laisser  entraîner  fougueusement  vers 
le  plaisir  et  vers  le  mal,  quel  déchirement  et  quelle  agoniel 
«  Il  est  raconté,  dit  Mgr  Mermillod,  dans  les  Livres  Saints 
qu'Agar,  chassée  des  tentes  d'Abraham,  s'enfonçait  dans  le 
désert,  son  enfant  à  la  main  ;  le  soleil  était  ardent  sur  sa  tête 
et  le  sable  lui  brûlait  les  pieds.  Son  fils,  dévoré  de  soif,  gémit 
et  va  mourir  sous  ses  yeux  ;  elle  s'arrête  un  moment  et 
cherche  avec  anxiété  quelque  secours  ;  l'horizon  est  de  feu, 
nulle  part  cette  goutte  d'eau  qu'elle  payerait  de  sa  vie.  Déses- 
pérée, elle  dépose  l'enfant  sous  un  palmier  et  s'enfuit  en 
disant  :  «  Du  moins  je  ne  le  verrai  pas  mourir  »  ;  mais  elle 
revint  bientôt,  car  elle  n'était  pas  loin.  Elle  entend  les  sou- 
pirs de  son   fils   devenir  plus   faibles  ;   folle   de   douleur,    oll<' 
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tombe  à  genoux  et  pousse  un  cri  qui  retentit  jusque  dans  les 
profondeurs  des  cieux  ;  Dieu  l'entend,  et,  vaincu  par  les 
larmes,  fait  jaillir  une  source  à  ses  pieds.  Gomme  Agar^ 
votre  fils,  fût-il  mourant,  vous  pouvez,  vous,  sa  mère,  par 
un  cri,  par  une  larme,  faire  jaillir  la  source  qui  le  ressus- 
citera. Sainte  Monique  ressuscita  Augustin.  » 

Ici  semble  se  terminer  le  rôle  de  la  mère  qui,  orientée  par 
l'Eucharistie,  a  orienté  la  vie  de  ses  enfants.  Celle  qui  berce 
l'enfant  dirige  le  monde,  celle  qui  parle  à  l'enfant  dirige 
l'éternelle  destinée  de  l'homme. 


La  Communion  fréquente  et  quotidienne 
dans  les  associations  de  jeunes  filles 

RAPPORT    DE    /n -    DE    NOAILLAT-DEVUNS 
1.  —  L'Eucharistie  et  les  jeunes  filles  au  cours  des  siècles. 

Cent  fois,  au  berceau  comme  au  cours  de  la  vie  de  l'Eglise, 
on  se  prend  à  répéter  le  mot  du  vieux  Roi-Prophète  perdu 
dans  sa  contemplation  :  «  Abyssus  abyssmn  invocat.  L'abîme 
appelle  l'abîme.  )> 

Confondre  la  fausse  sagesse  des  hommes,  faire  éclater  sa 
seule  puissance  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  faible  au  monde,  tel 
semble  être  l'éternel  dessein  de  Dieu.  Infirma  mundi  eligit. 

Aujourd'hui,  le  choix  des  organisateurs  du  Congrès  inter- 
national pour  traiter  le  beau  sujet  qui  m'a  été  confié  en  est 
une  nouvelle  preuve.  Mais,  après  avoir  simplement  sollicité  de 
vous,  Messeigneurs,  qui  portez  sur  votre  front  l'auréole  de 
l'onction  divine  et  du  savoir  ;  de  vous.  Mesdames,  dont  plu- 
sieurs auraient  mérité  mieux  que  moi  cette  faveur,  une  indul- 
gence dont  je  sens  toute  la  nécessité,  permettez-moi  d'affirmer 
que  les  jeunes   devaient   avoir   une  place  d'honneur  dans   ce 
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Congrès  eucharistique,  car  la  première  communiante  des 
cieux  et  de  la  terre,  ce  ne  fut  ni  un  grand  prêtre  de  la  syna- 
gogue, ni  un  illustre  savant,  ni  une  austère  prophétesse,  ce 
fut  une  jeune  fille,  la  Vierge  Marie,  qui  conserva  pendant  neuf 
mois  en  son  sein  le  corps,  le  sang,  l'âme  et  la  divinité  du  Christ 
Jésus. 

Abyssiis  abyssum  invocat.  Il  avait  regardé  la  bassesse  de  sa 
servante  et  il  en  avait  fait  sa  Mère  en  se  communiant  à  elle! 

Ce  fut  une  vierge  devenue  mère,  gardant  inviolées  les  deux 
plus  belles  auréoles  de  la  femme,  qui  nous  donna  la  première 
l'exemple  du  fruit  personnel  qu'on  doit  retirer  de  la  commu- 
nion et  du  fruit  qu'on  doit  en  transmettre  au  monde. 

Et,  ô  merveilleuse  économie  divine,  immuable  ;  tandis  que 
les  siècles  passent  avec  les  hommes,  alors  que  le  prêtre  a  seul 
le  droit  d'immoler  l'Hostie  et  d'enseigner  l'Eucharistie...  ce 
sont  d'autres  jeunes  filles  que  le  Christ  choisit  pour  exalter 
son  sacrement  d'amour...  C'est  Catherine  de  Sienne  qui  en 
parle  avec  des  lèvres  embrasées,  et  pendant  des  mois,  aux 
yeux  étonnés  du  moyen  âge,  prend  l'Hostie  comme  seul  pain 
de  son  âme  et  de  son  corps.  —  C'est  Julienne  du  Mont- 
Cornillon  qui  demande  à  son  évêque,  Robert  de  Liège,  et 
obtient  d'Urbain  IV  que  Jésus  Hostie  ait  son  office  propre  et 
processionne  solennellement  dans  les  rues  de  nos  campagnes 
et  de  nos  cités  terrestres  qu'il  daigna  jadis  fouler  de  ses  pieds 
divins. 

C'est  par  Marguerite-Marie  que  Jésus,  transperçant  les  voiles 
de  son  Hostie,  fait  rayonner  les  flammes  de  son  Cœur  sur  le 
monde.  C'est  par  une  toute  jeune  fille  de  douze  ans,  Berna- 
dette, que  la  Vierge  Marie  appelle  les  foules  à  venir  à  elle  afin 
qu'elle  les  conduise  aux  piscines  qui  miraculent  les  corps,  aux 
piscines  de  la  pénitence  qui  miraculent  les  âmes  et  à  la  Table 
sainte  qui  redonne  la  vraie  vie  aux  anémiés  et  aux  mourants. 
C'est  Maric-Eustelle.  de  Saintes,  dont  la  vie  se  consume  en  actes 
et  en  paroles  pour  Jésus  Hostie.  Et  Mlle  Tamisier  était  une  jeune 
fille  quand  sa  grande  âme  conçut  les  Congrès  eucharistiques. 
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quand  elle  écrivait,  en  i88/i  :  «  Lourdes  est  un  chantier  de 
reconstruction  (morale)  ;  j'y  voudrais  un  concours  immense 
des  villes  et  des  villages,  bannières  en  tête,  autour  de  l'Hostie.  » 
—  Et  quand  elle  traçait,  en  i885,  ici  même,  ces  lignes  de  foi 
intense  :  «  L'Immaculée,  c'est  le  moule  de  Jésus,  c'est  le 
moule  de  tous  les  saints,  le  moule  où  il  faut  se  refondre  pour 
se  refaire...  le  moule  des  familles  comme  des  individus  et  des 
patries  comme  des  familles.  » 

Qui  nous  donnera  le  secret  de  pareilles  lumières  et  de  telles 
condescendances  divines.»* 

Abyssus  abyssum  invocat.  C'est  le  Dieu  voilé  «  qui  cache 
ses  secrets  aux  puissants  et  aux  superbes  et  les  révèle  aux 
petits  et  aux  humbles  ». 

Et  après  avoir  esquissé  rapidement  dans  mon  premier  point 
les  rapports  de  l'Eucharistie  et  des  jeunes  dans  le  passé, 
voyons  en  second  lieu  comment  le  décret  de  la  Communion 
fréquente  fut  accueilli  par  les  jeunes,  les  résultats  qu'il  obtint, 
puis  nous  terminerons  par  les  fruits  en  déduisant  de  ces  faits 
les  vertus  que  les  communiantes  fréquentes  opposent  et  oppo- 
seront de  plus  en  plus  à  l'esprit  sceptique  du  xx^  siècle. 

11.  —  Accueil  et  résultats  du  Décret  Sscra  Trideatiaa  Synodus 
parmi  les  jeunes. 

Mesdames,  toute  notre  sécurité  vient  de  ce  que  nous  sommes 
non  des  enseignantes  mais  des  enseignées  de  l'Eglise  infail- 
lible ;  aussi  n'a-t-on  jamais  ouï  parler  d'hérésiarques  femmes, 
encore  moins  d'hérésiarques  jeunes  filles.  Et  tandis  que  les 
beaux  esprits  inconscients  de  leur  jansénisme  la  discutaient, 
les  jeunes  filles  ouvraient  toutes  grandes  leurs  âmes  à  la  parole 
de  Pie  X,  transmise  par  nos  évèques  et  nos  prêtres.  Il  y  a  de 
telles  affinités  entre  les  âmes  qui  éclosent  à  la  vie  et  TEglise 
qui  renouvelle  sans  cesse  sa  jeunesse  comme  celle  de  l'aiglel 
Le  mystère  eucharistique,  qui  rebute  les  orgueilleux,  les  cœurs 
purs  le  boivent  sans  effort,  comme  ils  ont  bu  le  lait  mat^^rnel. 


[ 
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comme  l'abeille  vole  naturellement  au  calice  des  fleurs.  Comme 
confirmation  de  cela,  citons  des  exemples  pris,  parmi  tant 
d'autres,  dans  trois  Associations  florissantes,  exemples  que 
nous  compléterons  de  quelques  chiffres  cités  par  un  patronage, 

a)  LES   ENFANTS  DE   MARIE 

L'Association  entière  embrassa  généreusement  la  pratique 
du  décret  du  26  décembre  1906.  Je  dis  généreusement,  car, 
bien  que  le  don  de  Dieu  dépasse  tous  les  efforts  humains,  il 
en  demande  à  ces  jeunes  filles  appartenant  souvent  aux  classes 
travailleuses.  Les  jours  de  semaine,  elles  sont  obligées  de  venir 
à  une  Messe  matinale  et  de  retourner  hâtivement  à  l'atelier  ou 
au  magasin.  On  les  reconnaît  à  leur  médaille,  triomphatrice 
du  respect  humain,  à  leur  recueillement,  à  leur  tenue  modeste, 
surtout  à  ce  sérieux  que  donne  à  leur  jeune  âge  le  contact  du 
surnaturel  et  qui  contraste  noblement  avec  les  airs  mutins  et 
gavroches  des  midinettes  trop  laïques  ou  même  avec  la  désin- 
volture de  gestes  et  de  toilettes  des  habituées  des  Messes  de 
midi.  Au  sortir  de  leurs  communions  ferventes,  des  céré- 
monies oij  elles  ont  suivi,  paisiblement  enveloppées  de  leurs 
voiles  blancs  et  cierges  en  main,  l'ostensoir  d'or,  elles  portent, 
à  travers  nos  rues  paganisées,  aux  affiches  voyantes  et  aux 
toilettes  tapageuses,  un  parfum  d'innocence  et  un  reflet  du 
ciel  dont  le  blasé  peut  rire  mais  qui  fait  penser  à  la  masse  : 
((  Il  y  a. tout  de  même  quelque  chose  au-dessus  de  nous,  et 
celles-là  l'ont  vu  ou  senti...  »  A  leur  insu,  la  vraie  vie  trans- 
paraît en  elles.  Dans  un  intérieur  ouvrier,  noir  à  tous  points 
de  vue,  oii  nous  tentions  de  ramener  aux  pratiques  religieuses 
les  parents  égarés,  le  père  nous  dit  :  «  Vous  savez,  on  n'est  pas 
si  malhonnête  que  cela  ;  je  pourrais  vous  montrer  la  robe 
blanche  de  mon  aînée.  Elle  la  met  pour  faire  sa  communion 
plusieurs  fois  l'an,  et  elle  a  le  droit  de  la  porter,  sa  robe 
blanche,  ma  parole  d'honneur  I  »  C'était  le  mystère  de  Jésus 
passant  dans  l'âme  humaine  et  l'entourant  d'un  vêtement  de 
pureté... 
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Et  maintenant  que  les  bonnes  Sœurs  se  raréfient,  hélas  ! 
dans  les  quartiers  populaires,  quand  les  passions  violentes 
s'éteignent  au  soir  de  la  vie,  c'est  à  une  jeune  fille  de  la  Con- 
grégation qu'on  a  recours  pour  que  le  mourant  «  fasse  ce  qu'il 
a  à  faire  ».  On  ne  se  trompe  pas  de  porte,  on  frappe  chez  celle 
qui  a  tant  de  fois  passé,  avec  Jésus,  toute  blanche  parmi  les 
turpitudes  de  ce  monde.  Elle  prévient  le  prêtre,  fait  revenir 
ce  Jésus  dans  les  intérieurs  purifiés,  et  prépare  au  baiser  de 
paix  ceux  qui  ont  oublié,  blasphémé,  peut-être  haï  pendant 
de  longues  années. 

«  Faire  bien  mourir  ceux  du  quartier  ou  de  la  rue,  c'est  la 
grâce  du  pauvre  qui,  en  faisant  prévenir  le  prêtre  par  la  con- 
gréganiste,  rend  à  un  voisin  ce  que  le  voisin  a  fait  pour  un  de 
ses  vieux  parents  »,  me  disait  un  jour  M.  Lesêtre,  alors  curé  de 
Saint-Etienne-du-Mont,  au  sujet  des  nombi'euses  conversions 
tardives  du  quartier  Mouffetard.  Mais  faire  bien  vivre  vaut 
mieux  encore.  Et  nulle  jeune  fille  qui  s'approche  souvent  de 
la  Table  sainte  dont  le  foyer  ne  répande  ses  flammes  éclai- 
rantes et  purifiantes.  Chez  elles  d'abord,  elles  font  faire  les 
prières,  étudier  le  catéchisme  des  petits  frères  et  sœurs.  Au 
dehors,  voyons  la  jeunesse  féminine  à  l'œuvre,  à  la  paroisse 
de  Vaugirard,  par  exemple.  Ce  sont  les  jeunes  filles  qui 
chantent,  qui  catéchisent,  qui  préparent  en  partie  la  belle 
vente  de  charité.  Que  dis-je.^*  ce  n'est  point  assez  ;  elles  par- 
courent la  paroisse,  recueillent  les  pauvres  malades  et,  sous  la 
direction  de  l'excellent  clergé,  préparent  le  train  de  Lourdes 
oii  elles  se  transforment  en  infirmières.  Est-ce  tout?  Pas 
encore...  elles  se  font  dizainières  de  la  Ligue  patriotique  afin 
de  s'asseoir  au  foyer  de  leurs  adhérentes  et  d'y  porter  la 
lumière  catholique...  Mais  le  bruit  de  tant  de  péchés  mortels 
monte  des  rues  de  la  capitale  à  leurs  oreilles  comme  un  flot 
mugissant.  Et  pourquoi  tant  de  péchés  mortels.!^  C'est  parce 
que  Jésus,  le  bon  Jésus  que  plusieurs  reçoivent  chaque  jour 
dans  leur  cœur,  n'est  pas  connu  1  S'il  était  connu,  il  serait 
impossible  de  ne  pas  l'aimer,  et  donc  de  l'offenser  mortelle- 
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ment  1  Alors,  le  dimanche,  après  la  communion  de  6  heures, 
elles  se  mettent  à  faire  connaître  le  Crucifié  en  vendant  la 
Croix,  le  Pèlerin,  VEcho  du  Noël,  etc.  Elles  commencent  par 
une  douzaine,  continuent  par  une  centaine  et  atteignent 
aujourd'hui  à  une  vente  de  3oo  par  semaine,  i5  600  par  an 
et  i  200  romans  de  la  Bonne  Presse. 

Tour  à  tour  réchauffées,  rafraîchies,  pacifiées  par  la  divine 
Hostie,  elles  ne  craignent  ni  les  bises  glaciales  sifflant  aux 
porches  de  l'église,  ni  les  chaleurs  torrides,  ni  les  bousculades 
de  la  foule.  Elles  ont  été  tout  droit  au  meilleur  moyen  d'apo- 
stolat. Elles  ont  compris  le  grand  principe  tant  répété  par  les 
Pères  :  La  foi  est  la  source  de  la  charité...  et  elles  ont  com- 
mencé à  faire  des  communiants  à  la  vérité  pour  obtenir  un 
jour  des  communiants  à  l'Amour  I 

b)  AU  VAL  NOTRE-DAME 

Pénétrons  maintenant  au  delà  des  frontières  où  une  loi 
juive  a  exilé  les  meilleures  des  Françaises,  au  Val  Notre-Dame, 
couvent  dirigé  par  les  Dames  de  l'Assomption.  En  parlant 
d'elles  parce  qu'il  est  toujours  doux  à  des  enfants  de  saluer 
leurs  Mères,  et  de  telles  Mères  !  je  rends  hommage  aussi  à 
celles  du  Sacré-Cœur,  de  Sion,  de  Nazareth,  de  la  Retraite, 
leurs  émules  dans  le  bien. 

L'instruction  y  est  poussée  très  loin  par  ces  dames  qui  pos- 
sèdent toutes  le  latin  et  parlent  souvent  trois,  quatre  et  cinq 
langues  ;  les  arts  d'agrément  y  ont  pour  professeurs  celles  qui 
ont  peint  les  merveilleuses  fresqiies  du  cloître  d'Auteuil 
devant  lesquelles  se  sont  extasiés  d'excellents  artistes  mo- 
dernes. Cependant,  toutes  ces  pauvres  bribes  de  savoir 
humain  sont  comptées  pour  rien  en  comparaison  des  solides 
vertus  religieuses  dérivant  du  culte  de  l'Hostie.  Elle  y  rayonne 
du  matin  au  soir  dans  son  ostensoir  d'or  devant  les  moniales, 
qui,  à  l'adoration  perpétuelle,  joignent  la  psalmodie  du  grand 
office  avec  le  doux  rythme  bénédictin.  Tout  y  préparait  donc 
un   enthousiaste  accueil   au   décret  Sacra  Tridentina  Synodus 
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du  25  décembre  igoS  et  aux  instances  de  la  Congrégation  du 
Concile  (i5  septembre  1906).  Le  P.  Lintelo,  l'ardent  apôtre 
de  l'Eucharistie,  y  prêcha  alors  un  triduum  qui  entraîna  un 
mouvement  général,  à  ce  point  que  la  communion  quoti- 
dienne devint  bientôt  le  régime  normal  de  toutes  les  élèves 
catholiques.  Le  décret  Quam  singulari  (8  août  1910)  devait 
faire  accourir  à  la  Table  sainte  les  benjamines,  et  avec  un  tel 
élan,  une  telle  ferveur,  que  les  hérétiques  et  schismatiques  en 
furent  profondément  remuées,  et  que,  depuis  lors,  les  conver- 
sions se  font  plus  nombreuses.  Le  pensionnat  ainsi  que  l'or- 
phelinat situé  sur  la  frontière  sont  devenus  dans  toute  la  force 
du  terme  des  pensionnats  eucharistiques.  Jugez-en  :  Au  Val, 
sur  80  jeunes  filles,  absentes  pour  les  vacances  presque  un  tiers 
de  l'année,  il  y  a  en  moyenne  17  225  communions  (plus  que 
dans  beaucoup  de  nos  paroisses  de  villages  de  800  à  i  000  habi- 
tants), ce  qui  donne,  si  l'on  compte  265  jours  de  présence, 
I  950  communions  par  mois  et  ainsi  plus  de  65  communiantes 
quotidiennes. 

Et  les  résultats?  Ah  1  l'Hostie,  c'est  toujours  le  Jésus  de 
l'Evangile  :  ((  Jésus  transit  Senefaciendo,  Jésus  passant  en  fai- 
sant le  bien.  »  L'aumônier  et  les  Mères  nous  écrivent  :  «  Le 
sens  chrétien  est  plus  goûté,  les  caractères  s'assouplissent,  il 
y  a  plus  d'esprit  de  sacrifice,  partant  plus  de  gaieté  et  d'en- 
train ;  on  apprécie  plus  la  liturgie  dont  l'Eucharistie  est  le 
centre,  on  aime  le  Pape  d'un  amour  fervent,  extraordinaire 
à  ce  jeune  âge...  »  Une  fillette  disait  :  «  C'est  le  Pape  qui  m'a 
fait  avoir  Jésus  tous  les  jours  ;  aussi  je  lui  dis  à  chaque  com- 
munion :  «  Je  vous  en  supplie,  placez-le  dans  le  ciel  tout  de 
suite  après  la  Sainte  Vierge  1  »  Une  autre  affirmait  :  ((  Main- 
tenant que  je  communie  tous  les  jours,  je  comprends  qu'il 
faut  aimer  Notre-Seigneur  plus  que  ma  maman  ;  elle  m'aime 
depuis  huit  ans  seulement,  et  Notre-Seigneur  depuis  l'éter- 
nité. » 

Plus  tard,  dans  le  monde,  ces  communiantes  quotidiennes 
sont  au  premier  rang  dans  l'apostolat  de  la  famille,  des  œuvre» 
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de  zèle  et  par  la  dignité  de  leur  vie.  Dans  ce  parterre  de  lis, 
arrosé  du  sang  eucharistique,  elles  ont  compris  ces  paroles 
qui  résument  les  fruits  permanents  des  décrets  sauveurs. 
«  L'action  de  grâces  d'un  communiant  quotidien  commence 
seulement  à  l'église,  elle  se  continue  sa  vie  entière.  Le  matin, 
il  va  chercher  le  feu  pour  que  ce  feu  l'enflamme,  et  tout  son 
jour  terrestre  doit  être  une  traînée  de  lumière.  » 

c)  PARMI   LES  CERCLES  D'ÉTUDES  DES  JEUNES 

Comme  troisième  exemple,  dirigeons  nos  regards  sur  les 
Cercles  de  jeunes  dans  la  Ligue  patriotique.  Sauf  à  Quimper, 
dont  le  programme  est  un  peu  plus  large,  on  peut  dire  que 
presque  toutes  les  autres  sections  naquirent  à  l'ombre  de 
l'autel  et  que  l'étude  et  l'action  y  eurent  comme  principal 
objectif  de  ramener  les  âmes  à  l'autel.  Telle  celle  de  Dôle, 
oii  la  première  fondatrice  de  ces  cercles  en  jeta  les  bases  dans 
une  sacristie  avec  une  cinquantaine  de  membres  qui,  sous 
l'heureuse  direction  de  la  présidente,  s'accrurent  jusqu'à  une 
centaine.  Plus  tard,  en  1909,  ce  fut  après  une  coramanion 
générale  au  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Liesse  que  la  même 
apôtre  jeta  aux  oreilles  enthousiastes  de  son  jeune  auditoire 
les  semences  de  plusieurs  groupes,  A  la  première  réunion 
du  Cercle  d'Hirson,  nous  osâmes  parler  de  la  communion  fré- 
quente comme  de  la  base  solide  de  tout  apostolat,  et  quelques 
mois  après,  sa  directrice  nous  écrivait  :  «  Réjouissez-vous,  nos 
jeunes  comblent  vos  désirs,  elles  ont  établi  le  roulement  de  la 
communion  perpétuelle,  se  succédant  chaque  jour  de  la 
semaine  à  la  Table  sainte.  » 

Ahl  nos  désirs,  ils  croissaient  toujours,  ils  n'étaient  assouvis 
ni  par  les  Pèlerinages-Congrès  dus  aux  intentions  de  notre 
Cercle  de  jeunes  dé  Perpignan,  ni  par  leurs  petites  missions 
apostoliques  oii  elles  entraînaient  les  jeunes  des  villages  voisins 
à  former  des  chœurs  de  chant  autour  de  l'Eucharistie,  ni  par  les 
jeunes    d'Indre-et-Loire    qui,  sur  l'appel  de  leur    archevêque 
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vénéré,  s'offraient  coiiime  catéchistes  volontaires  pour  conduire 
les  petits  à  Jésus  Hostie,  ni  par  celles  d'Arpajon  qui,  à  notre 
demande,  devenaient  presque  d'héroïques  colportrices  des  bons 
journaux  jusque  sur  les  marchés  publics.  Nous  osions  vouloir 
davantage.  Nous  désirions  à  travers  tous  nos  groupes  d'un  dio- 
cèse un  roulement   de   communions   collectives,    de  journées 
d'adoration  et  de  réparation,  chaque  jour  du  mois  étant  assi- 
gné d'avance  à  un  Comité.  L'idée,  déjà  lancée  dans  plusieurs 
Congrès  eucharistiques,  fut  réalisée  dans  le  diocèse  de  Tours 
après  son  Congrès  de  mai  igiS  qui  groupa  4  ooo  personnes  ; 
dans  celui  de  Versailles,  après  son  grand  pèlerinage  de  Mont- 
martre en  juin  1918  ;  dans  la  Seine  et  les  Pyrénées-Orientales 
et  d'autres  pays  encore.  Bientôt  les  jeunes  suivirent  l'exemple  de 
leurs   aînées.   Mais   leurs   Cercles,   encore  trop  peu  nombreux 
pour  former  la  chaîne  de  journées  adoratrices  et  réparatrices 
mensuelles  à  l'intérieur  des  diocèses,  en  franchirent  les  bar- 
rières. Et  c'est  d'un  bout  à  l'autre  de  la  France  que  nos  jeunes 
filles,  à  l'instar  de  leurs  frères  de  la  Jeunesse  catholique,   se 
tendent  les  mains  et  unissent  leurs  coeurs  pour  y  faire  triom- 
pher dans  une  chaîne  de  communions  organisées  Jésus  Hostie, 
Roi   des  jeunes,    et   répéter   avec   elle  :   Juvenes   et   virgines, 
laudate  Dominum  !  Que  rendra  la  jeunesse  au  Seigneur  pour 
tant  de  biens  dont  il  l'a  comblée.  Elle  prendra  le  calice  du 
salut  et  invoquera  le  nom  du  Seigneur  sur  la  patrie  coupable  ' 
Puisque    les    impies    sapent    sans  relâche  le   règne  social   du 
Christ  Jésus,  ce  sera  aussi  socialement,  aussi  collectivement  et 
officiellement  qu'il  leur  sera  possible  que  nos  jeunes  commu- 
nieront, adoreront  et  répareront,  afin  de  détourner  les  foudres 
vengeresses  et  de  rouvrir  sur  la  France  les  abîmes  de  l'infmie 
Miséricorde  (i). 


(i)  Nous  pensions  terminer  ici  la  liste  de  nos  exemples,  nous  proposant 
d'ailleurs  d'animer  la  discussion  par  ceux  des  Noëlistes  dont  «  Nouvelet  » 
voudra  bien  nous  parK-r  lui-même  avec  l'affection  du  Père  pour  ses  enfants. 
Mais  quelques  personnes,   moins  frappées  par   l'éloquence  des  faits  eucha- 
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111.  —  Bienfaits  spéciaux 
ipie  les  jeunes  filles  retirent  de  la  communion  fréquente  au  XX'  siècle. 

Après  la  trop  pâle  photographie  de  trois  Associations 
actuelles,  prises  du  point  de  vue  eucharistique,  jetons  un 
regard  sur  l'avenir. 

Humainement  parlant,  il  serait  bien  sombre,  au  début  de  ce 
XX®  siècle,  tant  les  passions  de  l'enfer  ont  déchaîné  celles  de 
l'ambition  et  de  la  volupté.  Mais  il  n'y  a  pas  de  nuit  que  le 
Soleil  eucharistique  ne  puisse  transformer  en  jour. 

Aussi  bien  l'avenir  est  aux  jeunes,  il  ne  faut  pas  qu'elles  le 
subissent,  il  faut  qu'elles  le  fassent. 

Certes,  les  courants  du  mal  semblent  irrésistibles,  mais  celle 
qui  boit  le  sang  et  mange  la  chair  d'un  Dieu  a  en  elle-même 
la  force  divine.  Elle  est  donc  capable  de  renverser  tous  les 
obstacles  humains.  Elle  est  apte  à  remonter  tous  les  courants 
du  monde  et  à  voguer  en  sens  contraire. 

Des  tableaux  que  nous  venons  d'ébaucher  à  larges  traits 
nous  pouvons  conclure  que  les  jeunes  filles  des  pensions,  des 
patronages,  des  Cercles  d'étude  qui,  grâce  aux  décrets  de  igoS 
et  de  1908,  oont  devenues  des  communiantes  fréquentes  ou 
quotidiennes,  retirent  de  la  Table  sainte  des  vertus  en  opposi- 
tion directe  avec  le  monde  semi-païen  du  xx*  siècle. 


i 


risliques  que  piar  celle  des  chiffrea,  nous  onl  demandé  d'en  citer  d'autres 
encore.  Pour  les  Enfants  de  Marie,  mêlées  au  reste  de  la  paroisse  les  jours 
de  communions,  les  plus  zélés  directeurs,  entre  autres  celui  de  Sainl- 
I^mbert  de  Vaugirard,  affirment  l'impossibilité  des  évaluations  exactes  de 
communions  avant  ou  après  le  décret.  Pour  Ibs  patronages,  tous  ceux  que 
je  connais  seraient  à  mettre  à  l'ordre  du  jour.  Pour  répondre  à  de  justes 
désirs,  je  mentionne,  outre  celui  de  Montceau-les-Mines,  celui  de  Sainte- 
Germaine,  à  Marseille,  sur  la  paroisse  de  Saint- Adrien,  sur  lequel  voici  dea 
détails  frappants  :  Avant  le  décriet,  sur  200  enfants,  il  y  en  lavait  60  com- 
muniant aux  quatre  grandes  fêtes  et  80  à  Pâquts.  Depuis  le  décret,  sur 
260  enfants,  il  y  en  a  85  communiant  aux  quatre  grandes  fêtes,  190  à  300 
à  Pâques,  3o  chaque  dimanche  et  .S  tous  les  jours.  Toutes  les  petites  font 
la  première  Communion  précoce  et  ï2  à  i5  conlinnont,  depuis  trois  ans, 
à  s'approcher  chaque  semaine  de  la  Table  sainte. 
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A  son  égoïsme  outrancier,  elles  commencent  à  opposer  leur 
dévouement  familial  et  social. 

A  sa  licence  effrénée,  leur  modestie  chrétienne.  A  sa  lâcheté 
apeurée,  la  fierté  de  leurs  convictions  religieuses. 

a)  DÉVOUEMENT  FAMILIAL   ET  SOCIAL 

Ah  !  comme  on  frémit  en  pensant  à  ces  têtes  de  jeunes  filles, 
tellement  encombrées  de  chiffons,  de  tennis,  de  soirées  et, 
dans  les  classes  populaires,  de  bals  et  de  cinéma,  qu'elles  sont 
vides  de  tout  idéal  et  se  font  le  centre  égoïste  de  leur  famille, 
puis  courent  à  la  recherche  du  mari  qui  leur  permettra  de 
continuer  ce  train...  de  plaisir  pour  elles...  de  purgatoire  pour 
les  autres  1 

Comment,  au  contraire,  ne  s'occuper  que  de  soi,  lorsqu'on 
reçoit  chaque  jour  le  Christ  Jésus  qui  a  sacrifié  tout  ce  qu'il 
avait,  le  sang  de  ses  veines  jusqu'à  la  dernière  goutte,  ses 
membres  jusqu'à  d'indicibles  souffrances,  son  honneur  jus- 
qu'aux pires  outrages  sur  l'autel  du  monde  entier  1  Comment 
vivre  en  égoïste  lorsqu'on  possède  Celui  qui  a  fait  sa  prière 
universelle,  son  sacrifice  universel,  son  Eglise  universelle,  et 
seul  a  le  droit  de  nous  pousser  à  l'apostolat  familial,  aux  caté- 
chismes, aux  œuvres  de  zèle,  parce  que  seul  il  nous  a  donné 
l'exemple  du  dévouement  poussé  jusqu'aux  extrêmes  limites. 

La  formule  de  vie  de  nos  communiantes  fréquentes  est  donc 
devenue  et  doit  de  plus  en  plus  être  celle-ci  : 

Le  Christ  nous  a  aimés  et  s'est  livré  pour  nous. 

Naus  aimerons  nos  frères,  et  nous  nous  dévouerons  pour  eux. 

b)  MODESTIE  CHRÉTIENNE 

Fréquentant  un  Dieu  voilé,  nos  plus  assidues  communiantes 
ne  se  présentent  plus  qu'enveloppées  de  vêtements  toujours 
soignés,  parfois  élégantes  selon  leur  rang,  mais  de  vêtements 
sobres  et  chrétiens  et  non  de  transparents. 
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Leur  exemplaire  est  et  sera  de  plus  en  plus  la  grâce  idéale 
de  simplicité  qui  parait  la  Sainte  Vierge. 

Mangeant  la  chair  trois  fois  sainte  et  immolée,  elles  ne  peu- 
vent, elles  ne  doivent  plus  se  présenter  aux  yeux  des  hommes 
comme  des  idoles  de  chair  ;  elles  laisseront  aux  demi-mon- 
daines, aux  théâtres  et  aux  cafés-concerts  les  désinvoltures  de 
gestes  et  les  scandaleux  déshabillés.  Mieux  encore,  elles  réa- 
giront par  leurs  exemples,  prieront  et  se  mortifieront  pour 
leurs  sœurs  égarées.  Oui...  élites,  non  pour  faire  descendre  les 
hommes  en  descendant  jusqu'à  leurs  passions,  mais  pour  les 
élever  jusqu'à  en  faire  des  élus  I 

c)  FIERTÉ   DE  LEURS  CONVICTIONS   RELIGIEUSES 

Le  monde  est  plein  de  respect  humain  et  de  lâcheté,  il 
a  peur  de  se  mettre  du  côté  du  Christ  parce  qu'il  le  voit 
muet,  moqué,  combattu. 

Mais,  à  la  lumière  eucharistique,  les  vrais  horizons  s'ouvrent 
pour  nos  jeunes  filles. 

Jésus  Hostie  muet  !  Mais  c'est  lui  qui  a  fait  parler  le  Dante, 
Corneille  et  Lacordaire.  C'est  lui  qui  inspire  à  ses  plus  hai- 
neux adversaires  tout  ce  qui,  dans  leurs  écrits  et  lois,  porte 
encore  la  trace  de  la  loi  d'amour  qu'il  a  écrite  avec  le  sang  du 
Calvaire  et  écrit  tous  les  jours  avec  le  sang  eucharistique. 

Jésus  Hostie  méprisé  t  Mais  c'est  pour  Vexalter  que  sont  sur- 
gies  de  terre  jusqu'aux  cieux  les  merveilleuses  dentelles  de 
pierre  et  de  marbre  de  nos  cathédrales,  que  se  sont  immor- 
talisés le  ciseau  ou  le  pinceau  des  plus  grands  artistes  I 

Jésus  Hostie  combattu,  battu  I  Mais  c'est  lui  Vauteur  de  tous 
les  vrais  triomphes.  C'est  pour  lui  que  les  conquistadors  ont 
repoussé  les  Sarrasins,  que  Colomb  a  découvert  un  nouveau 
monde.  C'est  avec  l'Hostie  au  cœur  que  Sobieski  a  barré  la 
route  de  l'Europe  aux  Turcs  et  Jeanne  d'Arc  renversé  les  bas- 
tilles anglaises  I 

La  conclusion  s'impose  :  en  se  mettant  hardiment  du  côté 


712  XXV*  CONGRÈS   EUCHARISTIQUE 

de  Jésus  Hostie,  nos  jeunes  filles  se  mettent  avec  celui  qui 
vaincra  le  monde  demain  comme  hier. 

Gomme  les  autres  crient  leur  laïcisme,  elles  crieront  donc 
leur  catholicisme  par  leur  tenue,  leurs  chants  d'église,  leurs 
processions  solennelles,  leurs  catéchismes,  leur  apostolat  fami- 
lial et  social. 

Comme  les  autres  recherchent,  pour  accorder  leur  main,  la 
fortune  et  les  places,  elles  proclament  déjà  et  proclameront 
afin  de  changer  le  faux  esprit  du  monde,  qu'elles  désirent  des 
catholiques  militants  et  les  reconnaîtront  à  la  fraction  du  pain 
eucharistique,  sûres  que  jamais  elles  ne  rencontreront  plus 
de  délicate  affection  que  chez  ceux  qui  saluent  chaque  jour 
la  Vierge  Marie  non  pleine  de  force,  mais  pleine  de  grâce  1 

Elles  rediront  au  Christ  :  O  Jésus  Hostie,  s'il  dépendait  de 
nous,  nous  n'aurions  d'autres  gouvernants  que  ceux  qui,  en 
corps,  publiquement,  t'auraient  reconnu  comme  le  Roi  social, 
national  de  la  France,  et  les  voiles  de  nos  vaisseaux  pleure- 
raient tes  douleurs,  et  à  l'Elévation  des  Messes  militaires  les 
tambours  battraient  aux  champs  pour  exalter  ta  gloire. 

Au  moins  par  notre  vie  tout  entière,  par  nos  Ligues  et  Asso- 
ciations, nous  proclamerons  que  nous  sommes  tes  humbles 
et  fières  sujettes. 

Nous  ferons  tout  notre  possible  et  tu  feras  le  reste  !... 

Comme  Agnès  et  Cécile  préparèrent  le  triomphe  des  premiers 
chrétiens  parce  que  sur  leur  poitrine  brillait  ton  Evangile,  et 
dans  leur  cœur  vivait  ton  Hostie  !... 

VŒUX 

1.  Que  pour  acheminer  à  la  communion  quotidienne,  on  préco- 
nise, après  la  communion  du  dimanche  et  du  vendredi,  celle  du 
samedi  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge. 

2.  Que  pour  rendre  les  Associations  de  jeunes  filles  de  vraies 
œuvres  eucharistiques,  on  organise  parmi  leurs  membres  ou  leurs 
groupes  une  chaîne  de  communions. 

3.  Que  la  tenue  des  jeunes  filles  communiant  fréquemn»eiit  soit 
pour  les  autres  un  modèle  de  modestie  chrétienne. 


L'Eucharistie  et  l'influence  sociale  de  la  femme 

RAPPORT 
DE  S.  G.  MGR  MARTIN  DE  QIBERQUES 

évêque  de  Valence. 

Mesdames, 

L'influence  sociale  du  christianisme  n'est  plus  à  démontrer. 
Elle  n'est  contestée  par  aucun  esprit  de  bonne  foi  ;  elle  s'im- 
pose comme  un  fait  irrécusable.  Elle  a  arraché  à  des  libres 
penseurs  les  plus  beaux  hommages.  Nous  avons  entendu  un 
positiviste  comme  Taine  dire  du  christianisme  qu'il  avait 
«  créé  la  conscience  »,  et  le  comparer  à  une  «  grande  paire 
d'ailes  soulevant  l'humanité  au-dessus  d'elle-même  ». 

Or,  la  part  qu'ont  eue  les  femmes  chrétiennes  dans  cette 
rénovation  sociale,  prodigieuse  et  sans  précédent,  a  été 
reconnue  et  saluée  par  les  plus  grands  écrivains. 

Et  c'est  bien  le  christianisme  qui  a  été  la  cause  évidente  de 
ce  renouvellement  sans  pareil  de  la  face  du  monde,  et  tout  spé- 
cialement de  l'influence  considérable  que  les  femmes  y  ont 
exercée. 

Avant  Jésus-Christ,  en  effet,  sauf  quelques  exceptions  qui 
se  sont  produites  avec  éclat  dans  le  peuple  juif,  l'influence 
sociale  de  la  femme  était  nulle.  Que  dis-je  î>  Au  moment  où  la 
civilisation  païenne  jetait  son  plus  bel  éclat  à  Rome,  la  femme 
ne  comptait  pas  dans  la  société  :  c'était  un  être  abaissé  et 
dégradé,  ce  n'était  guère  qu'une  esclave. 

Créée  à  l'origine  comme  «  une  aide  semblable  à  l'homme  », 
destinée  dans  le  plan  divin  à  être  pour  l'homme  un  ange  de 
salut  et  de  bénédiction,  la  femme  avait  été  infidèle  à  son 
sublime  apostolat  :  ou  plutôt  elle  l'avait  retourné  contre 
l'homme.  Elle  avait  reçu  mission  de  le  sauver  et  elle  l'avait 
perdu.  Aussitôt  le  châtiment  était  venu,  terrible  :  «  Tu  seras 
sous  la  puissance  de  l'homme.  » 

Et  voici  que  l'histoire  nous  montre  depuis  les  origines  du 
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monde  jusqu'à  Jésus-Christ,  en  traces,  profondément  doulou- 
reuses et  parfois  sanglantes,  les  effets  de  la  sentence  prononcée 
par  Dieu  contre  la  femme  coupable.  Celle-ci  a  perdu  toute 
grandeur,  toute  noblesse.  Elle  s'est  vu  enlever  tous  ses  droits 
et  sa  dignité  au  foyer  domestique  et  dans  le  monde.  Elle  n'est 
plus  une  aide  et  un  secours  pour  l'homme  dans  le  rang  élevé 
oij  l'avait  placée  l'acte  créateur;  mais  elle  est  devenue 'son 
esclave,  c'est-à-dire  sa  propriété,  sa  chose.  C'est  la  domination 
tyrannique  et  le  droit  brutal  d'un  côté  ;  de  l'autre,  la  sujétion 
la  plus  complète  et  l'abjection  absolue  dans  une  dégradante  et 
universelle  polygamie.  C'est  assez  dire  la  nullité  de  toute 
influence  sociale  de  la  femme  dans  l'ancien  monde. 

Mais  voici  venir  le  libérateur.  Jésus  réhabilite  la  femme  en 
lui  rendant  à  la  fois  son  innocence  et  sa  dignité  et,  par  là 
même,  sa  puissance  sociale. 

L'unité  et  l'indissolubilité  du  mariage  arrachent  la  femme 
à  l'antique  servitude  en  faisant  d'elle,  à  nouveau,  l'égale  de 
l'homme  ;  la  compagne  destinée  à  l'aider  et  le  soutenir  dans  sa 
mission  ici-bas.  La  doctrine  de  la  grâce,  en  nous  montrant 
dans  toute  créature  baptisée  un  être  de  race  et  de  nature  divine, 
donne  à  la  femme  une  puissance  et  un  prestige  supérieurs.  Et 
l'une  d'elles,  par  la  maternité  divine,  Marie,  s'élève  à  une 
hauteur  que  nul  homme  n'atteindra  jamais. 

Par  ces  trois  dogmes  du  mariage,  de  la  grâce  et  de  la  mater- 
nité divine  de  Marie,  le  christianisme  conférait  à  la  femme, 
avec  une  grandeur  sublime,  une  influence  de  premier  ordre 
sur  les  destinées  sociales. 

Et,  en  effet,  depuis  l'apparition  du  Christ  sur  la  terre,  les 
femmes  prennent  immédiatement  conscience  de  leur  mission, 
et  on  peut  suivre  leur  influence,  en  traces  lumineuses,  à  travers 
dix-neuf  siècles  d'histoire. 

Elle  commence  avec  la  Samaritaine,  qui  amène  à  Jésus  les 
gens  de  sa  cité.  Elle  se  continue  avec  les  saintes  femmes,  que  le 
divin  Maître  charge,  en  quelque  sorte,  d'aller  évangéliser  les 
apôtres  eux-mêmes  par  ces  paroles  :  «  Allez  et  dites  aux  dis- 
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ciples  et  à  Pierre  que  je  suis  ressuscité  et  qu'ils  se  rendent  eu 
Galilée  pour  me  voir.  » 

Au  Cénacle,  la  mission  chrétienne  de  la  femme  est  définiti- 
vement constituée  en  même  temps  que  celle  des  apôtres.  Les 
saintes  femmes  étaient  là  sous  la  conduite  et  l'égide  de  Marie, 
et  elles  furent,  comme  les  apôtres,  remplies  du  Saint-Esprit, 
le  jour  de  la  Pentecôte. 

Dès  lors,  leur  apostolat  ne  tarda  pas  à  envahir  le  monde.  Elles 
suivirent  les  apôtres  comme  elles  avaient  suivi  Jésus-Christ. 
Elles  se  firent  partout  les  auxiliaires  intelligentes  et  dévouées 
du  zèle  sacerdotal.  Elles  se  groupèrent  aussi  en  communautés 
religieuses  pour  augmenter  leurs  forces  en  les  mettant  en 
commun  ;  et  les  voilà  au  service  des  pauvres,  des  malades,  des 
abandonnés,  des  petits,  des  humbles;  les  voilà  secourant  toutes 
les  misères,  consolant  toutes  les  afflictions,  soulageant  toutes 
les  infortunes.  Les  voilà  aussi  dans  la  famille,  dans  la  société, 
partout,  ménagères  aussi  discrètes  qu'empressées,  aussi  pru- 
dentes que  dévouées,  aussi  humbles  qu'actives,  exerçant  l'apo- 
stolat le  plus  ignoré,  le  plus  obscur,  le  moins  brillant,  le  plus 
ingrat,  mais  le  plus  méritoire,  le  plus  efficace,  le  plus  fécond. 

Parfois,  cependant,  leur  apostolat  éclate  en  vertus  si  élevées, 
si  héroïques,  et  en  bienfaits  si  étonnants,  qu'elles  ne  peuvent 
dérober  leurs  noms  aux  hommages  de  l'Eglise  et  aux  acclama- 
tions enthousiastes  des  fidèles.  Ce  sont  les  Marie-Madeleine  et 
les  autres  Marie  de  l'Evangile  ;  ce  sont  les  Paule,  les  Marcelle, 
les  Hélène,  les  Monique,  les  Clotilde,  les  Blanche,  les  Claire,  les 
Jeanne  d'Arc,  les  Chantai,  les  Catherine  de  Sienne,  les  Thé- 
rèse... et  des  milliers  d'autres  que  l'Eglise  a  placées  ou  placera 
dans  l'avenir  sur  ses  autels,  pour  témoigner  hautement  en 
faveur  de  cette  mission  d'apostolat  que  les  femmes  chrétiennes 
ont  reçue  de  Dieu  et  qu'elles  se  transmettront  jusqu'à  la  fin  des 
temps  pour  le  salut  d'une  multitude  d'âmes. 

Or,  qui  ne  voit  le  rôle  prépondérant  de  l'Eucharistie  dans 
cette  prodigieuse  influence  que  les  femmes  ont  exercée  ainsi 
sur  la  société  ? 
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Supprimez,  par  hypothèse,  l'Eucharistie  du  dogme  catho- 
lique. Sans  doute,  la  doctrine  du  mariage  et  celle  de  la  grâce 
auraient  pu  suffire  à  rendre  à  la  femme  sa  dignité  et  ses  droits 
perdus  sous  le  règne  du  paganisme. 

Mais  d'abord  l'Eucharistie  souligne  cette  dignité  et  ces  droits 
avec  une  force  spéciale.  Le  jour  oij  l'esclave  pouvait  s'age- 
nouiller à  la  même  table  que  sa  maîtresse,  manger  le  même 
pain  de  vie,  se  transformer  comme  elle  en  un  autre  Christ,  au 
point  de  s'écrier  avec  saint  Paul  :  «  Je  ne  vis  plus,  mais  le 
Christ  vit  en  moi  »,  ce  jour-là  toutes  les  distances  s'effaçaient, 
toutes  les  barrières  tombaient  ;  ce  jour-là  l'une  et  Tautre  deve- 
naient manifestement  deux  sœurs,  deux  égales,  reines  l'une  et 
l'autre  et  de  même  race  divine. 

Les  Constitutions  apostoliques  (ii,  58)  nous  font  saisir  sur  le 
fait  cette  influence  de  l'Eucharistie  pour  rétablir  l'égalité  au 
sein  du  peuple  chrétien.  Les  fidèles  sont  réunis,  la  célébration 
des  saints  mystères  commence.  «  Si,  tous  les  sièges  étant 
occupés,  on  voit  entrer  un  pauvre,  un  homme  de  condition 
vile,  le  diacre  s'emploie  de  tout  son  cœur  à  lui  procurer  une 
place...  Une  diaconesse  doit  assister  de  même  les  femmes  qui 
entrent,  sans  distinction  entre  les  riches  et  les  pauvres.  » 
C'est  bien  l'égalité  parfaite.  «  Toute  différence  est  supprimée 
ici,  dit  saint  .Tean  Chrysostome  (i)  ;  la  table  du  Seigneur  est 
la  même  pour  le  riche  et  le  pauvre,  l'esclave  et  le  libre.  » 
((  Il  arrivait  même,  dit  toujours  saint  Jean  Chrysostome,  que 
le  maître,  encore  catéchumène,  sortait  de  l'église  pendant 
les  saints  mystères,  tandis  que  le  serviteur  baptisé  restait  ; 
et  de  même  la  maîtresse  se  retirait  pendant  que  l'esclave 
demeurait.  »  (2) 

Le  rôle  de  l'Eucharistie,  pour  rendre  à  la  femme  comme  à 
l'esclave  leur  dignité  et  leurs  droits,  est  pris  ici  sur  le  vif.  Et 
saint  Jérôme    en   fait    la  remarque  expresse  lorsqu'il    écrit    à 


{1)  Hom.  in  Sanctum  Pascha  3,  /|. 
(2)  Hom.    de  Besurrectione  3. 
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Eustochium  :  <<  Si  tes  servantes  veulent  avec  toi  se  vouer  à  la 
virginité,  ne  prends  pas  vis-à-vis  d'elles  des  allures  de  maî- 
tresse. Vous  avez  le  même  Epoux,  vous  recevez  ensemble  le 
Corps  du  Christ  :  pourquoi  y  aurait-il  une  différence  entre 
vous  ?  »  (l) 

C'est  à  l'Eucharistie  toujours,  à  la  communion  spécialement, 
que  les  Constitutions  apostoliques,  saint  Jean  Chrysostome, 
saint  Jérôme  et  bien  d'autres  encore  font  honneur  de  cette 
dignité  et  de  cette  égalité  vis-à-vis  de  l'homme,  restituées  à  la 
femme  par  le  christianisme. 

N'est-il  pas  évident,  d'ailleurs,  que  l'Eucharistie  étant  le 
cœur  même  de  tous  nos  dogmes,  le  résumé  et  le  centre  de  tous 
nos  mystères,  si  le  christianisme  a  eu  quelque  puissance  et  a 
produit  quelques  effets,  c'est  surtout  par  elle  que  cela  s'est 
toujours  fait. 

Mais  il  y  a  bien  plus  à  dire  au  compte  de  l'Eucharistie  et  de 
l'influence  sociale  de  la  femme.  Car  il  ne  suffisait  pas  de 
donner  aux  femmes  une  dignité  et  des  droits  qui  leur  per- 
mettent d'agir  ;  il  ne  suffisait  pas  de  les  constituer  puissances 
sociales  ;  il  fallait  encore  mettre  cette  puissance  en  mouve- 
ment, il  fallait  persuader  aux  femmes  d'user  de  leurs  privi- 
lèges et  de  se  servir  de  leur  force,  il  fallait  vaincre  en  elles 
l'égoïsme,  les  obliger  à  sortir  d'elles-mêmes,  de  leurs  intérêts 
et  de  leurs  plaisirs,  de  leur  luxe  et  de  leur  oisiveté.  Que  dis-je? 
Aux  premiers  siècles  de  l'Eglise  il  fallait  donner  à  des  femmes, 
à  des  jeunes  filles  la  force  surhumaine  de  surmonter  la  fai- 
blesse naturelle  à  leur  sexe  et  de  supporter  les  plus  cruelles 
tortures.  Il  fallait  donner  aux  Agnès,  aux  Blandine,  aux  Cécile, 
aux  Catherine,  le  courage  de  donner  leur  sang  et  leur  vie,  le 
courage  de  regarder  sans  frémir  les  instruments  de  supplice  et 
les  bêtes  furieuses.  Tl  fallait  donner  aux  Félicité  et  aux  Per- 
pétue, à  une  jeune  mère  allaitant  encore  son  enfant,  l'héroïsme 
contre  nature   de    se  séparer    du  fruit    de    leurs  entrailles    ou 


(/)  Ep.   22  ad  EuHochium. 
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d'exhorter  leurs  fils  à  mourir  devant  elles  ou  après  elles. 
Et  c'est  ici  le  triomphe  de  l'Eucharistie.  Elle  est  allée  jusque- 
ïà  :  elle  a  transformé  à  ce  point  la  faiblesse  humaine.  C'est 
qu'elle  est  un  principe  supérieur  de  force  et  de  générosité 
apostoliques.  Elle  est  une  source  inépuisable  de  dévouement. 
Elle  est  un  foyer  d'amour  et  donc  un  foyer  toujours  rayonnant 
de  lumière,  de  chaleur  et  de  vie,  d'actions  d'éclat  et  d'hé- 
roïsme. Nous  entrons  ici  au  cœur  même  de  notre  sujet  :  nous 
passons  de  la  théorie  à  la  pratique.  Nous  allons  montrer  dans 
l'Eucharistie  l'âme  de  toute  l'activité  sociale  de  la  femme  chré- 
tienne. 


L'activité  sociale  de  la  femme  se  manifeste  sur  quatre 
champs  divers  :  les  salons,  les  œuvres,  les  pauvres,  les  cloîtres. 
Et  partout,  c'est  l'Eucharistie  qui  est  l'âme  et  la  mesure  de 
l'influence  salutaire  que  la  femme  exerce  sur  la  société. 

I.  C'est  dans  les  salons  surtout  que  se  vérifie  la  parole  de 
Fénelon  :  «  Les  femmes  ont  toujours  eu  la  principale  part  aux 
bonnes  ou  aux  mauvaises  mœurs  de  presque  tout  le  monde.  » 
Mais  qui  déterminera  le  sens  de  cette  influence.  On  peut  dire 
hardiment  :  l'Eucharistie. 

Regardez  ces  deux  femmes  dans  le  monde  :  l'une  vit  de 
l'Eucharistie,  l'autre  ne  s'en  soucie  guère.  Quelle  différence 
dans  leur  mise,  leur  tenue,  leurs  pensées,  leurs  paroles,  leurs 
actions,  leur  influence  sur  les  autres  I 

Celle  qui  ne  communie  jamais,  ou  ne  le  fait  qu'à  Pâques  ou 
à  de  longs  intervalles,  par  formalisme  peut-être  ou  acquit  de 
conscience  plus  que  par  piété,  comment  va-t-elle  se  com- 
porter ?  Oh  trouvera-t-elle  la  volonté,  et  surtout  la  force,  de 
résister  à  ces  penchants  terribles,  à  ces  instincts  violents  par- 
fois, qui  poussent  toute  fille  d'Eve  à  la  coquetterie  et  au  désir 
de  plaire,  à  la  jalousie,  au  succès,  à  l'impérieux  besoin  de 
régner  sur  les  cœurs,  au  prix  même  des  pires  capitulations  ? 


SECTIONS   NATIONALES  719 

Elle  aura  beau  aimer  son  mari,  ses  enfants,  sa  mère  ;  je 
veux  que  la  tentation  ait  moins  de  prise  sur  son  cœur.  Elle 
n'empêchera  pas  qu'à  des  heures  de  tristesse,  comme  il  en  est 
toujours  dans  la  vie,  ou  qu'en  présence  d'assauts  plus  perfides 
livrés  savamment  par  l'infernale  diplomatie  d'un  libertin,  elle 
ne  soit  en  danger.  Et  qui  sait  si  le  sentiment  du  devoir  suffira 
pour  la  retenir  ? 

Que  sera-ce  si  elle  n'aime  pas  son  mari  ni  son  intérieur  ?  Si 
elle  est  incomprise  à  son  foyer,  si  elle  souffre,  si  des  besoins 
passionnés  d'idéal  et  d'amour  n'ont  jamais  été  satisfaits  ?  Alors 
le  monde  deviendra  l'eau  rafraîchissante  à  laquelle  son  cœur 
vide  et  altéré  aspire  avec  ardeur.  La  toilette,  le  succès,  les 
compliments,  les  triomphes  de  vanité,  telles  seront  ses  préoc- 
cupations incessantes.  -D'effroyables  pensées  l'obséderont,  et 
dans  ses  vêtements  et  ses  allures,  dans  ses  regards  et  ses  gestes, 
dans  ses  paroles  et  ses  actions,  la  pudeur  sera  constamment 
outragée.  Qui  dira  les  mauvaises  pensées  qu'elle  inspirera,  les 
sentiments  coupables  qu'elle  fera  naître,  les  cceurs  qu'elle 
meurtrira,  les  foyers  qu'elle  désunira,  le  mal  effrayant  dont 
elle  sera  cause  ?  11  n'y  a  qu'un  mot  pour  caractériser  l'in- 
fluence pernicieuse  qu'elle  exercera  dans  le  monde  :  ce  sera 
un  démon. 

Supposez,  maintenant,  une  femme  vivant  de  l'Eucharistie  — 
je  veux  dire  non  seulement  communiant,  —  car  nous  n'avons 
jamais  prétendu  que  l'Eucharistie  agissait  toute  seule  sur  une 
âme,  —  mais  coopérant  à  l'action  eucharistique  en  elle.  Sup- 
posez cette  femme  dans  les  conditions  morales  les  plus  désa- 
vantageuses :  cœur  ardent,  nature  de  feu  et  en  même  temps 
incomprise  et  délaissée  à  son  foyer.  Supposez-la  en  butte  aux 
plus  perfides  tentations. 

Mais  elle  a  communié  le  matin  :  elle  a  rassasié  son  âme  au 
divin  banquet  ;  elle  a  rafraîchi  son  cœur  «  aux  fontaines  sa- 
crées du  Sauveur  ».  Elle  a  apaisé  par  des  satisfactions  divines 
ses  instincts  naturels  de  jouissance.  Elle  a  versé  dans  l'âme 
compatissante  de  Jésus  le  trop-plein  de  la  sienne.   Elle  s'est 
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reposée,  comme  Jean,  entre  les  bras  et  sur  la  poitrine  divine 
de  son  Epoux  :  elle  a  senti  dans  son  cœur  les  battements  du 
Sacré  Cœur.  Elle  a  vécu  les  paroles  de  l'Imitation  :  Quand 
Jésus  est  présent,  tout  est  doux,  et  tout  est  amer  quand  il  est 
absent.  Celui  qui  s'appuie  sur  la  créature  périra  parce  qu'elle 
est  fragile  ;  celui  qui  s'attache  à  Jésus  sera  affermi  pour 
l'éternité. 

Lorsqu'elle  paraîtra  le  soir  dans  un  salon,  oti  la  bienséance 
et  le  devoir  l'auront  amenée,  et  non  plus  la  recherche  du 
plaisir,  que  ses  pensées  seront  nobles  et  pures  1  Elle  ne  verra 
dans  les  créatures  que  l'image  de  Dieu.  Elle  verra  Jésus  en 
chacun  de  ceux  qu'elle  abordera  :  Jésus  vivant  dans  les  justes, 
Jésus  offensé  et  crucifié  dans  les  pécheurs.  Epouse  très 
aimante,  elle  s'oubliera  elle-même  pour  ne  chercher  que  les 
intérêts  et  la  gloire  de  son  divin  Epoux.  Ses  pensées,  ses 
paroles,  ses  allures,  ses  gestes,  tout  en  elle  sera  dirigé  au  bien 
des  autres,  tout  deviendra  édification,  source  de  saintes  inspi- 
rations et  de  très  purs  sentiments. 

Et  que  dire  de  sa  toilette?  Habituée  à  contempler  Jésus  ense- 
veli sous  les  voiles  de  l'hostie,  Jésus  cachant  pour  son  amour 
tous  ses  divins  attraits  et  ses  sublimes  beautés,  Jésus  anéan- 
tissant sa  propre  gloire  sous  l'humilité  du  pain,  comment  ne 
rougirait-elle  pas  de  se  produire  elle-même  ?  Comment  n'au- 
rait-elle pas  honte  de  laisser  paraître  les  séductions  du  mal  ? 
Gomment  ne  serait-elle  pas  pressée  de  voiler  sur  elle  tout  ce 
qui  pourrait  inspirer  l'ombre  même  d'une  mauvaise  pensée  ? 

Comme  Jésus,  vivant  en  elle,  elle  n'aura  qu'un  désir  :  se 
cacher  et  se  donner  ;  se  cacher  dans  la  parfaite  modestie  de  ses 
mises  et  dans  la  sincère  humilité  de  son  cœur  ;  se  donner  dans 
la  simplicité,  l'affabilité,  la  bienveillance  et  la  charité  pour 
tous  ;  se  donner  pour  donner  Jésus  vivant  en  elle,  comme 
Jésus  se  donne  pour  donner  son  Père  et  son  divin  Esprit 
vivant  en  lui  en  unité  de  nature. 

Oh  1  qu'elle  sera  bienfaisante  l'influence  de  cette  commu- 
niante I  On  ne  l'approchera  pas  sans  devenir  meilleur.  On  sera 
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attiré  à  elle  par  la  bonne  odeur  du  Christ  ;  elle  sera  pour  tous 
une  édification,  une  lumière,  un  exemple.  Elle  pacifiera  bien 
des  cœurs,  elle  calmera  bien  des  jalousies,  elle  relèvera  bien 
des  défaillances,  elle  séchera  bien  des  larmes,  elle  inspirera  à 
tous  le  sentiment  du  devoir,  le  goût  du  dévouement,  de  la  cha- 
rité et  de  l'apostolat.  Elle  sera  l'ange  de  Dieu  au  service  de  la 
vérité  et  de  la  morale,  de  la  vertu  et  du  bien. 

Ah  I  Mesdames,  d'où  vient  aujourd'hui  dans  tant  de  salons 
ce  dévergondage  effronté  et  cette  disparition  complète  de  tout 
sentiment  de  pudeur  naturelle  ?  D'où  vient  cette  rage  effrénée 
de  se  produire,  de  jouir  de  la  vie,  et  tous  ces  efforts  sataniques 
de  l'immoralité  et  de  l'impureté  coalisés  contre  la  vertu  ?  Tout 
cela  vient  de  ce  que  Jésus  n'est  pas  au  cœur  de  ces  femmes  qui, 
pour  reprendre  la  pensée  de  Fénelon,  ont  tant  de  part  aux 
mauvaises  mœurs  de  presque  tout  le  monde. 

Et  comment  Jésus  serait-il  dans  leur  cœur  ?  Elles  ne  com- 
munient pas,  ou  elles  le  font  si  rarement  et  si  mal.  Seule 
l'Eucharistie  connue  et  aimée,  désirée  et  cherchée,  l'Eucha- 
ristie devenant,  par  la  communion,  foyer  de  vie  et  source 
d'activité,  pourrait  changer  leur  cœur  et  faire  de  ces  démons 
des  anges  et  des  apôtres. 

Que  les  femmes  du  monde  communient  souvent  et  bien. 
Jésus  Hostie  créera  en  elles  un  cœur  nouveau  dans  lequel  il 
fera  passer  son  divin  Esprit.  Elles  comprendront  que,  portant 
Jésus  et  vivant  de  lui,  elles  doivent  donner  Jésus  et  vivre  pour 
lui.  Et,  déjà,  le  seul  sentiment  qu'elles  le  portent  fera  qu'elles 
le  donneront  presque  sans  s'en  douter.  Et  plus  elles  se  trans- 
formeront en  lui,  plus  elles  le  feront  rayonner  autour  d'elles, 
plus  elles  exerceront  dans  les  salons  cette  influence  chrétienne 
et  bienfaisante  qui  leur  donnera  part  aux  bonnes  mœurs  d'un 
grand  nombre. 

2.  Dans  les  œuvres,  comme  dans  les  salons,  l'Eucharistie 
est  l'âme  de  l'activité  sociale  de  la  femme. 

C'est  une  des  gloires  de  ce  siècle  d'avoir  vu  naître  tant 
d'œuvres  de  toutes  sortes,   où  les  femmes   se  groupent   pour 
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exercer  autour  d'elles  une  action  sociale  et  chrétienne  et  pour 
propager  la  foi  et  la  vertu,  la  charité  et  l'apostolat. 

Les  deux  grandes  Ligues  —  Ligues  des  Femmes  françaises 
et  Ligue  patriotique  des  Françaises  —  qui  couvrent  tous  les 
jours  la  France  d'un  réseau  plus  serré  et  plus  puissant,  l'œuvre 
adrriirable  des  catéchistes  volontaires  constituée  dans  presque 
tous  nos  diocèses,  les  réunions  de  dames  de  charité  pour  la 
visite  des  pauvres  et  des  malades,  et  tant  d'autres  œuvres  du 
même  gerire,  sont  une  démonstration  éclatante  de  l'influence 
que  les  femmes  peuvent  exercer  sur  la  société. 

Mesdames,  croyez-vous  que  sans  l'Eucharistie,  ces  œuvres 
aient  jamais  pu  se  former  ?  Ou,  du  moins,  que,  sans  l'Eu- 
charistie, elles  aient  eu  cette  intensité  de  vie,  ceUe  puissance 
d'expansion,  cette  efficacité  pratique  ?  Non,  certes  I 

Celles  qui  en  ont  eu  l'inspiration  première,  celles  qui  y 
jouent  le  rôle  le  plus  actif,  ce  sont  des  chrétiennes  qui  vont 
sans  cesse  alimenter  leur  foi,  leur  amour  et  leur  zèle  aux 
sources  divines  de  l'Eucharistie.  Et  quel  est  aussi  le  but  prin- 
cipal poursuivi  par  ces  femmes  apôtres  ?  Amener  les  âmes  à 
l'Eucharistie,  leur  faire  mieux  connaître,  servir  et  aimer  le 
Dieu  caché  sous  les  voiles  de  l'Hostie. 

Et  quelle  sera  enfin  la  femme  d'œu*Te  idéale  ?  Celle  qui  ira 
plus  souvent  chercher  au  tabernacle,  à  l'autel,  à  la  Table  sainte 
ses  inspirations  et  ses  forces,  celle  qui  se  pénétrera  mieux  des 
méthodes  d'apostolat  prêchées  par  l'Eucharistie  et  qui  les 
mettra  plus  fidèlement  en  pratique,  celle  qui,  par  son  esprit 
d'humilité  et  de  renoncement,  de  dépendance  et  de  discipline, 
de  soumission  absolue  aux  autorités  chargées  de  la  conduire, 
réalisera  plus  parfaitement  le  vœu  du  Sauveur  instituant 
l'Eucharistie  comme  ^  le  Sacrement  de  la  parfaite  unité  de 
l'Eglise  et  faisant  monter  alors  vers  son  Père  cette  ardente  et 
sublime  prière  :  «  Qu'ils  soient  un  comme  nous.  Vous,  mon 
Père,  en  moi,  et  moi  en  eux,  pour  qu'ils  soient  consommés 
en  un.  » 

En  dehors  de  l'Eucharistie,   cherchez  un  moyen  d'inspirer 
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au  cœur  des  femmes  l'esprit  de  dévouement  et  d'apostolat,  la 
volonté  persévérante  de  travailler  au  relèvement  de  l'esprit 
chrétien  en  France,  l'obéissance  courageuse  par  l'abnégation 
de  soi  et  de  ses  vues  personnelles,  l'unité  d'action,  enfin,  dans 
l'amour  et  la  charité,  —  en  dehors  de  l'Eucharistie,  vous  ne 
trouverez  rien. 

Oh  I  que  saint  Vincent  de  Paul  avait  raison  de  dire  : 
«  L'Eucharistie  est  l'oracle  des  pensées  charitables.  »  Oui, 
c'est  d'elle  que  viennent  toutes  les  grandes  inspirations  et  le 
courage  persévérant  de  tous  les  dévouements  apostoliques  et 
utiles  è  la  société.  Et  le  bon  M.  Vincent  s'écriait  :  «  Ne  res- 
sentez-vous pas  un  feu  divin  brûler  dans  vos  poitrines,  quand 
vous  avez  reçu  le  corps  adorable  de  Jésus-Christ   ?  »  (i) 

Oui,  l'Eucharistie  est  l'âme  et  la  vie  de  toutes  ces  grandes 
œuvres  par  lequelles  nos  admirables  chrétiennes  de  France 
travaillent  avec  un  zèle  si  digne  de  tous  les  éloges  au  relève- 
ment de  la  religion  et  de  la  patrie. 

3.  Que  dire  maintenant  du  service  des  pauvres  et  des 
malheureux,  des  secours  à  porter  à  tous  ceux  qui  souffrent  et 
qui  pleurent  ? 

Un  sentiment  naturel  de  compassion  et  de  pitié  suffîra-t-il 
à  arracher  une  femme  à  son  confort,  à  sa  vie  de  bien-être,  à 
ses  plaisirs  et  à  ses  vanités  P  Je  ne  le  pense  pas. 

La  pitié  naturelle  pourra  lui  faire  sacrifier  quelque  minime 
parcelle  de  cet  or  qu'elle  répand  à  profusion  pour  ses  toilettes, 
ses  parfums,  ses  bijoux  et  ses  folies  mondaines.  Mais  —  sans 
compter  que  ce  même  sentiment  ne  lui  fera  jamais  donner 
autant  que  la  charité  et  les  besoins  des  pauvres  exigeraient 
d'elle,  —  il  ne  l'arrachera  pas  à  elle-même,  à  son  intérieur  ou 
à  ses  fêtes,  pour  la  conduire  dans  les  humbles  et  souvent 
infectes  demeures  des  pauvres.  Il  ne  lui  fera  rien  donner  de 
son  temps  ni  de  son  cœur,  de  son  affection  ni  de  sa  tendresse, 
de  ces  trésors  dont  les  pauvres  ont  plus  besoin  même  que  de 


(1)   Abi-.lly,   Vie,  t.   H,  p.   307. 
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secours  matériels,  pour  être  consolés  dans  l'amertume  de  leur 
détresse. 

Au  contraire  —  c'est  ici  le  triomphe  de  l'Eucharistie,  — 
tandis  que  l'égoïsme  dit  à  la  femme  :  Reste  chez  toi,  songe  à 
tes  intérêts,  à  tes  affaires  et  à  tes  plaisirs  ;  qu'irais-tu  faire  chez 
les  pauvres,  ces  gens-là  ne  sont  pas  intéressants,  ils  ne  songent 
qu'à  l'exploiter  ;  tes  aumônes  ne  serviront  qu'à  encourager 
leur  paresse,  il  n'y  a  rien  à  faire  avec  le  peuple...  Jésus  vivant 
au  cœur  de  la  communiante  lui  tiendra  un  langage  tout 
opposé  :  Va  aux  pauvres,  c'est  moi  qui  te  l'ordonne  sous  peine 
de  rupture  d'amitié  entre  nous.  Tu  as  reçu,  donne  ;  tu  es 
riche  de  tous  les  biens  de  la  nature  et  de  la  grâce,  enrichis  les 
autres.  Et  la  voix  de  Jésus  se  fait  précise,  forte,  persuasive, 
entraînante.  Elle  vient  tour  à  tour  du  tabernacle,  de  la  Table 
sainte,  de  l'autel,  écoutez-la. 

Au  tabernacle,  Jésus  dit  à  la  femme  :  Je  viens  du  ciel  jus- 
qu'ici pour  ton  amour.  Moi,  le  Tout-Puissant,  je  m'anéantis 
pour  m'approcher  de  toi.  Moi,  la  richesse  infinie,  je  descends 
jusqu'à  toi,  la  pauvreté  suprême.  Et  toi,  pour  mon  amour,  ne 
voudras-tu  pas  sortir  de  ta  maison  pour  pénétrer  dans  celle 
des  malheureux  ;  ne  voudras-tu  pas  quitter  ta  somptueuse 
demeure  pour  entrer  dans  leur  modeste  intérieur  ?  Ne  voudras- 
tu  pas  porter  à  ces  pauvres  quelque  chose  de  tes  biens  .►*  Ces 
pauvres,  ce  sont  d'autres  moi-même.  C'est  moi  qui,  pour 
éprouver  ton  amour,  me  revêts  de  leurs  haillons  et  me  cache 
sous  leur  détresse.  Ils  ne  sont  pas  au-dessous  de  toi,  ils  sont 
au-dessus  ;  ils  te  dominent  de  l'auréole  de  gloire  que  je  mets 
sur  leur  front  en  vivant  en  eux.  Moi,  je  daigne  descendre  pour 
venir  à  toi  ;  toi,  du  moins,  consens  à  monter  pour  venir 
jusqu'à  moi.  Je  m'approche  de  toi  au  prix  d'incroyables 
abaissements  ;  approche-toi  du  pauvre  dans  une  sublime 
ascension. 

Quelle  chrétienne,  ayant  l'intelligence  et  l'amour  de  l'Eu- 
charistie, résisterait  à  un  pareil  appel  ? 

Mais  voici  qu'à  la  Table  sainte  la  voix  de  Jésus  se  fait  plus 
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intime  et  plus  pressante  :  Je  ne  m'approche  pas  seulement  de 
toi,  je  me  donne  à  toi.  Et  de  quel  doni  Mon  intelligence,  mon 
cœur,  ma  volonté,  mon  corps  et  mon  âme,  mes  mérites,  mes 
expiations,  mes  grâces,  mon  sang  et  ma  vie,  je  te  livre  tout 
ce  que  j'ai,  tout  ce  que  je  suis,  sans  exception  et  sans  réserve. 
Tout  de  moi  est  à  toi  comme  si  tu  étais  seule  au  monde.  Bien 
plus,  je  m'unis  à  toi,  je  me  perds  en  toi,  ma  chair  devient  ta 
nourriture,  mon  sang,  ton  breuvage,  et  mon  être  sacramentel 
est  consommé  et  détruit  par  cette  manducation  spirituelle,  in- 
croyable et  suprême  effort  de  l'amour  divin  qui  lui-même, 
dans  sa  toute-puissance,  ne  pouvait  aller  plus  loin  ni  imaginer 
un  don  qui  surpasse  celui-là.  Et  je  te  demande  en  retour  de  te 
donner  à  moi  en  la  personne  des  pauvres.  Tu  me  donneras  en 
eux  ton  intelligence,  ton  cœur,  ta  volonté,  tes  sens,  tes 
membres,  ton  corps  et  ton  âme,  ton  temps  et  ta  vie.  Tu  n'en- 
verras pas  un  bon  de  pain  ou  quelque  pièce  de  monnaie  par 
une  religieuse  ou  une  amie:  tu  viendras  toi-même  en  personne 
et  tu  te  donneras  toi-même  comme  je  le  fais  pour  toi. 

Et  la  voix  de  Jésus  continue  toujours  plus  forte  et  plus 
pressante  :  J'entends  bien  qu'il  t'en  coûtera  beaucoup  et  que 
tu  auras  de  durs  sacrifices  à  accomplir.  Mais  regarde  l'autel  : 
c'est  par  là  que  je  commence.  Je  viens  à  toi  par  le  sacrifice, 
par  l'immolation,  par  la  mort,  et  dans  mon  tabernacle  comme 
à  la  Table  sainte,  je  viens  à  toi  en  victime.  Je  suis  l'Agneau 
qui  porte  les  péchés  du  monde  et  qui  les  expie  dans  son  sang. 
A  ton  tour,  consens  aux  sacrifices  nécessaires  pour  accomplir 
le  grand  devoir  de  la  charité  personnelle.  Renonce  à  tes  plai- 
sirs, surmonte  tes  répugnances,  accepte  la  fatigue  et  la  peine, 
pour  venir  à  tes  frères  malheureux  et  souffrants.  Et  surtout 
aime-les.  Si  je  viens  à  toi,  si  je  me  donne,  si  je  me  sacrifie,  c'est 
que  je  t'aime,  et  si  je  ne  t'aimais  pas,  rien  de  ce  que  je  ferais 
pour  toi  ne  te  toucherait.  Tu  veux  être  aimée,  tu  veux  sentir 
dans  ton  cœur  la  chaleur  et  les  tendresses  du  mien.  C'est  cela 
surtout  qui  te  fait  du  bien.  De  tous  mes  dons  magnanimes, 
mon  amour  t'est  le  plus  secourable  et  le  plus  bienfaisant.  Agis 
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de  même  envers  les  pauvres.  Aime-les  sincèrement.  Aime-moi 
en  eux.  Alors  tout  ce  que  tu  feras  pour  eux  sera  bien  fait.  Tu 
seras  aimable,  douce,  persuasive,  irrésistible.  Tout  viendra  du 
cœur,  tout  ira  au  cteeur.  Tout  s'inspirera  de  moi  pour  revenir  à 
moi  et  par  moi  à  mon  Père.  Tu  me  gagneras  le  cœur  des 
pauvres,  tu  me  les  donneras  et  moi  je  les  donnerai  à  mon  Père. 
Le  but  final  de  la  charité  sociale  sera  rempli  :  le  pauvre  re- 
viendra à  Dieu  par  le  ministère  de  la  femme  chrétienne. 

N'est-il  pas  vrai  que  si  vous  compreniez  et  aimiez  l'Eucha- 
ristie, un  de  vos  plus  ardents  désirs  serait  de  devenir  comme 
son  extension  à  travers  le  monde  et  surtout  près  des  pauvres, 
je  veux  dire  de  devenir  pour  eux  comme  une  Eucharistie 
vivante. 

Oui,  Jésus-Christ  mort  en  apparence  dans  ce  sacrement  de 
son  amour,  vous  le  ferez  revivre.  Il  se  prive  volontairement  de 
l'usage  de  tous  ses  membres  et  de  toutes  ses  facultés  :  il  les 
retrouvera  en  vous.  Il  a  tout  perdu  par  amour  pour  vous,  vous 
lui  rendrez  tout  par  amour  pour  lui.  Vous  deviendrez,  pour 
ainsi  dire,  ses  pieds  pour  aller  aux  pauvres,  ses  yeux  pour  les 
voir,  ses  oreilles  pour  les  entendre,  sa  bouche  pour  leur 
parler  et  leur  sourire,  ses  mains  pour  répandre  sur  eux  mille 
bienfaits,  son  intelligence  pour  penser,  sa  volonté  pour  agir, 
son  cœur,  oh  !  surtout  son  cœur  pour  aimer  les  pauvres  qu'il 
aime  tant,  les  pauvres  ses  privilégiés,  les  véritables  préférés  de 
sa  divine  et  adorable  tendresse  I 

Ne  sentez-vous  pas  que  l'Eucharistie  est  vraiment  l'âme  de  la 
seule  charité  digne  de  ce  nom,  de  celle  qui  va  aux  pauvres 
comme  à  des  frères  en  Jésus-Christ,  avec  le  sourire  sur  les 
lèvres  et  la  bonté  au  cœur,  afin  de  partager  avec  eux  les  biens 
de  la  nature  et  plus  encore  ceux  de  la  grâce  ? 

Demandez  à  ces  femmes  du  monde  qui  s'y  livrent  avec 
constance  et  ardeur,  demandez  surtout  à  celles  qui  sont  vouées 
par  état  à  ces  dévouements  surhumains  dans  les  Congrégations 
religieuses,  demandez-leur  le  secret  de  leur  vie  laborieuse  et  de 
l'activité  joyeuse  avec  laquelle  elles  se  livrent  journellement 
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à  leur  rude  et  souvent  répugnante  besogne,  toutes  vous 
répondront  en  vous  montrant  l'autel,  le  tabernacle,  la  Table 
sainte,  et  en  vous  disant  avec  saint  François  de  Sales  :  Quand 
nous  avons  communié,  nous  avons  Jésus  au  cerveau,  au  cœur, 
dans  tt)us  nos  membres,  et  c'est    lui  qui    nous  presse  d'agir. 

Oui,  si  la  jeune  fille  élevée  dans  le  luxe  ou  du  moins  dans 
tout  le  confort  de  la  vie,  la  jeune  fille  qui  n'a  connu  que  des 
joies  dans  sa  famille  et  à  laquelle  tout  sourit  dans  l'avenir,  si 
cette  jeune  fille  est  pressée  du  désir  de  quitter  père  et  mère, 
parents  et  amis,  d'abandonner  tous  les  biens  de  ce  monde  et  de 
renoncer  à  toute  espérance  humaine  pour  se  consacrer  à  la  vie 
la  plus  pénible,  souvent  la  plus  répugnante  à  la  nature,  sans 
rien  attendre  en  retour  ici-bas  ;  si  elle  trouve  la  force  de  sacri- 
fier tant  de  joies  légitimes  et  d'immoler  à  jamais  sa  jeunesse 
sans  compensation  terrestre,  la  force  de  s'engager  pour  tou- 
jours dans  une  pareille  vie  toute  tissée  de  souffrances  et  d'im- 
molations, et  tout  cela  non  comme  une  lourde  et  triste  victime 
qui  tombe  sous  Je  couteau  du  sacrificateur,  mais  comme  une 
fiancée  radieuse  qui  vole  triomphante  au  banquet  de  ses  noces, 
—  et   s'il   y   a  aussi  dans   le  monde   des  jeunes  filles   ou   des 
femmes  qui,  sous    des  robes    de  soie,    ont  des  cœurs    et    des 
vertus  de  Sœurs  de  charité  et  en  mènent  la  vie,  il  n'y  a  qu'une 
explication    à    un  pareil  phénomène,  qu'aucune  force    de    ce 
monde  n'expliquera  jamais,  c'est  l'Eucharistie  I  Ces  femmes, 
ces  jeunes  filles,  ces  religieuses,  c'est  l'amour  qui  les  entraîne, 
l'amour  qui  les  arrache  à  ceci  pour  les  attacher  à  cela.  Jésus, 
le  divin  Epoux,  leur  est  apparu  dans  l'éclat  rayonnant  de  son 
irrésistible  et  suprême  beauté.  Jésus  s'est  approché  d'elles  ;  il 
les  a  regardées,  il  leur  a  parlé,  il  les  a  prises  un  instant  fré- 
missantes entre  ses  bras,  il  les  a  pressées  sur  son  cœur,  il  leur 
a  fait  sentir  les  douceurs  infinies  de  ses  adorables  tendresses, 
que  dis-je  ?  il  se  les  est  unies  par  ces  liens  intimes  et  mysté- 
rieux de  la  communion,  dont  rien  ici-bas  ne  peut  donner  une 
idée  adéquate  ;  il  les  a  ravies,  enlevées  à  elles-mêmes,  il  se  les 
est  attachées  à  jamais. 


'728  XXV*  CONGRÈS   EUCHARISTIQUE 

La  permanence  de  leur  héroïsme  et  la  folie  surhumaine  de 
leur  existence  sont  les  fruits  de  la  communion  ;  et  rien  en 
dehors  de  l'Eucharistie  ne  pourra  jamais  en  produire  de 
semblables.  C'est  la  constatation  qu'à  la  fin  de  sa  vie,  émer- 
veillé des  effets  sociaux  du  christianisme,  Taine  apportait 
dans  un  de  ses  ouvrages  en  disant  :  a  En  France,  plus  de 
20000  hommes  et  plus  de  128000  femmes  sont  voués  par  leur 
propre  choix  à  des  besognes  dangereuses,  répugnantes...  le 
tout  gratuitement  ou  à  des  prix  infimes...  Elles  sentent  parfois 
leur  cœur  défaillir  ;  par  bonheur,  on  leur  a  ménagé  dans  un 
coin  une  petite  chapelle  ;  elles  y  vont  prier,  et,  au  bout  d'un 
quart  d'heure,  elles  ont  refait  leur  provision  de  courage  et  de 
douceur.  »  Et  ce  même  positiviste,  parlant  d'un  grand  établis- 
sement des  Filles  de  Saint-Vincent  de  Paul,  citait  les  paroles  du 
P.  Etienne,  leur  supérieur,  à  des  visiteurs  étrangers  stupéfaits 
de  ce  qu'ils  venaient  de  voir.  Leur  montrant  le  tabernacle  de  la 
chapelle,  il  leur  disait  :  <(  Je  vous  ai  fait  connaître  le  détail  de 
sa  vie,  mais  je  ne  vous  en  ai  pas  donné  le  secret.  Ce  secret,  le 
voici:  c'est  Jésus-Christ  connu,  aimé,  servi  dans  l'Eucharistie.  » 

Oui,  il  n'y  a  que  l'Eucharistie  qui  ait  le  secret  d'accomplir 
de  pareils  prodiges,  que  le  monde,  sans  elle,  n'aurait  jamais 
connus,  et  de  produire  une  influence  sociale  d'une  telle  portée 
et  qui  dépasse  tout  ce  que  la  nature  la  plus  généreuse  serait 
capable  de  susciter  par  elle-même. 

4.  11  est,  enfin,  une  dernière  influence  sociale  de  la  femme, 
qui,  pour  être  cachée  et  inaccessible  à  la  raison,  n'en  est  pas 
moins  certaine  et  profonde  et  que  l'Eucharistie  seule  peut 
produire  :  je  veux  parler  du  sacrifice. 

Le  rôle  social  du  sacrifice  s'impose  aux  chrétiens  comme  un 
fait  indiscutable.  Nous  sommes  tous  les  fils  de  la  croix,  les 
rachetés  du  Calvaire  ;  nous  sommes  nés  tous  de  la  mort  de 
Jésus,  et  Bossuet  nous  proclame  «  enfants  de  sang  ».  Or,  la 
vertu  rédemptrice  de  la  croix  se  continue  dans  les  chrétiens 
qui,  selon  la  parole  de  l'Apôtre,  ((  accomplissent  ce  qui  manque 
à  la  passion  du  Christ  ». 
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La  plus  puissante  influence  sociale  est  celle  de  la  croix,  et 
chaque  chrétien  participe  à  cette  influence  dans  la  mesure  où 
il  s'immole  avec  Jésus  et  dans  les  mêmes  intentions  que  lui. 

C'est  de  cette  vérité,  attestée  par  les  enseignements  les  plus 
certains  de  la  foi,  que  les  cloîtres  sont  nés.  Et  les  femmes  ont 
ici  une  part  prépondérante  par  le  nombre  de  celles  qui  s'y  vont 
enfermer. 

Le  monde  méprise  ces  emmurées  ;  il  les  traite  d'inutiles,  il 
leur  reproche  durement  leur  inaction  sociale. 

Le  monde  se  trompe.  Dans  ces  murs,  derrière  ces  grilles,  de 
grandes  choses  s'accomplissent  pour  le  bien  de  la  société  tout 
entière.  Ces  victimes  volontaires,  ces  joyeuses  immolées  sont 
pour  le  monde  un  grand  exemple  et  une  saisissante  prédica- 
tion. Elles  lui  disent  :  Ces  richesses,  ces  plaisirs,  ces  honneurs 
que  vous  poursuivez  avec  avidité  et  dans  lesquels  vous  placez 
tout  l'idéal  de  votre  bonheur,  nous  les  dédaignons,  nous  les 
regardons  comme  de  la  poussière  et,  selon  l'expression  hardie 
de  saint  Paul,  «  comme  du  fumier  ». 

Si  1b  monde  voulait  entendre  un  pareil  langage,  quelles  pro- 
digieuses et  salutaires  réformes  en  découleraienti  Quels  progrès 
s'accompliraient  1  Quelle  impulsion  serait  donnée  à  la  prospé- 
rité sociale  et  que  d'effroyables  luttes,  que  de  crises  redoutables 
seraient  conjurées  !  Mais  il  y  a  bien  plus.  Tant  d'immolations 
unies  à  celles  du  Calvaire,  tant  de  victimes  offertes  avec  Jésus 
sur  la  croix,  montent  sans  cesse  vers  le  trône  de  la  justice  et  de 
la  miséricorde,  apaisent  la  colère  divine  prête  à  éclater  sur  la 
terre,  éloignent  les  châtiments  mérités  par  tant  de  crimes,  et 
font  descendre  sans  cesse  les  bénédictions  qui  relèvent,  vivi- 
fient et  fécondent.  Il  n'y  a  qu'au  ciel,  dans  la  lumière  des  révé- 
lations suprêmes,  que  nous  connaîtrons  les  bienfaits  dont  la 
société  est  redevable  aux  cloîtres. 

Mais  les  cloîtres  seraient-ils  possibles  sans  l'Eucharistie  ? 
Evidemment  non. 

La  nature  humaine  est  mille  fois  incapable  de  s'élever  si 
haut  et    de  demeurer    si  constante    dans  l'immolation  totale 
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d'elle-même.  Il  faudrait  pouvoir  pénétrer  dans  l'âme  de  ces 
saintes  et  augustes  victimes  de  la  pénitence,  il  faudrait  con- 
naître leurs  angoisses,  mesurer  l'immensité  de  leur  douleur, 
la  profondeur  de  leurs  souffrances,  la  longueur  de  leurs 
agonies,  pour  comprendre  que,  sans  la  présence  en  elles  de 
Jésus  Hostie,  elles  ne  tiendraient  pas  un  jour  à  ce  cruel  mcu:- 
tyre.  Non  !  si  le  ^divin  Crucifié  du  Golgotha  ne  soutenait  lui- 
même  entre  ses  bras  sanglants  ses  épouses  consacrées  sur  le 
lit  nuptial  de  la  croix,  pas  une  seule  n'aurait  la  force  d'accepter 
les  immolations  constantes  du  cloître  ;  et  si  l'on  supprimait 
l'Eucharistie,  on  fermerait  les  monastères.  L'histoire  en  fait 
foi,  puisque  le  protestantisme  a  toujours  été  impuissant  à 
maintenir  la  vie  cloîtrée. 

Mais  voici  qu'au  contraire  tous  ces  agneaux  s'offrent  sponta- 
nément au  Sacrilicateur  en  expiation  des  péchés  du  monde, 
toutes  ces  augustes  victimes  marchent  à  la  mort,  le  sourire  sur 
les  lèvres,  la  tête  couronnée  de  fleurs  comme  si  elles  allaient 
à  un  banquet.  O  renversement  de  la  nature,  ô  triomphe  de  la 
grâce  sur  la  faiblesse  et  l'égoïsme,  sur  la  sensualité  et  le  désir 
de  la  jouissance,  ô  prodige  social  accompli  par  la  vertu  de 
l'Eucharistie  J 

Et  ce  qui  se  passe  dans  les  cloîtres  se  rencontre  aussi, 
quoique"  à  un  degré  inférieur,  dans  quelques  âmes  d'élite  qui 
vivent  dans  le  monde.  Là  aussi  il  en  est  qui  sont  altérées  de 
sacrifice  et  de  pénitence  ;  il  en  est  qui  pleurent,  qui  expient, 
qui  réparent  ;  il  en  est  qui  vivent  comme  les  cloîtrées  dans  les 
dispositions  de  Jésus  s'offrant  au  Calvaire  comme  l'Agneau 
qui  porte  les  péchés  des  hommes.  Et  celles-là,  comme  les 
cloîtrées,  n'ont  de  force,  d'espérance,  de  constance  qu'en  Jésus 
Hostie  vivant  en  elles  par  la  communion. 

*** 

En  résumé,  toute  influence  salutaire  de  la  femme  sur  la 
société,  qu'elle  l'exerce  dans  les  salons,  dans  les  œuvres,  près 
des  pauvres,  dans  les  Congrégations  apostoliques  ou  cloîtrées, 
toute  cette  influence  lui  vient  de  l'Eucharistie, 
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Du  tabernacle,  de  l'autel,  de  la  Table  sainte,  Jésus  l'éclairé 
sur  son  devoir  d'apostolat  et  sur  sa  mission  sociale.  Il  lui  en 
démontre  l'obligation,  l'urgence,  la  sublime  beauté. 

Jésus  touche  son  cœur,  il  excite  sa  compassion  et  sa  pitié 
pour  les  pauvres  et  plus  encore  pour  les  pécheurs  ;  il  l'en- 
flamme du  désir  de  leur  être  secourable. 

Jésus  stimule  sa  volonté,  il  l'entraîne  aux  dévouements 
généreux  et  aux  courageuses  immolations.  Il  la  soutient,  il  la 
porte  au  milieu  des  difficultés,  des  écueils,  des  tempêtes  qui  se 
soulèvent  autour  d'elle. 

Jésus  vit  en  elle  pour  diriger,  féconder,  surnaturaliser  son 
activité.  Jésus  Hostie  est  vraiment  l'âme  de  l'action  et  de 
l'influence  sociale  de  la  femme. 

Et  cette  action  devient  plus  intense,  cette  influence  grandit 
à  mesure  que  la  femme  comprend  et  aime  mieux  l'Eucharistie, 
vit  davantage  de  Jésus  Hostie,  ne  faisant  avec  lui  qu'un  cœur 
et  qu'une  âme,  qu'un  dévouement  et  qu'une  immolation,  tant 
elle  s'est  livrée  à  lui  pour  être  consommée  avec  lui  en  unité 
de  vie. 

Cette  influence  sociale  de  la  femme  par  l'Eucharistie  âppa 
raît  ici  à  Lourdes  dans  tout  son  éclat. 

A  Lourdes,  Marie,  bénie  entre  toutes  les  femmes,  exerce  en 
effet  une  influence  sociale  profonde.  Elle  attire  les  foules  à  elle. 
Elle  les  fait  venir  du  plus  loin.  Elle  attire  les  malades  et  les 
pauvres,  les  faibles  et  les  forts,  les  grands  et  les  petits. 
Fatigues,  dépenses,  dangers,  on  accepte  tout,  on  passe  par- 
dessus tout  pour  accourir  vers  elle,  et  jamais  personne  ne 
revient  les  mains  vides.  Elle  rassasie  tous  ceux  qui  ont  faim. 
Les  nombreux  miracles  qu'elle  a  accomplis  dans  l'ordre  maté- 
riel ne  sont  rien  auprès  de  ceux  qu'elle  a  produits  dans  l'ordre 
moral.  Ici,  que  d'aveugles,  de  sourds,  de  muets,  de  paralytiques 
elle  ;i  guéris  !  Dans  combien  d'âmes  n'a-t-elle  pas  ramené  la 
foi,  suscité  l'espérance,  réchauffé  la  charité  I  Que  de  larmes 
n'a-t-elle  pas  séchées,  que  de  dévouements  n'a-t-elle  pas  ins- 
pirés !  Quelle    action  puissante  n'a-t-elle    pas  exercée  sur    la 
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société  tout  entière  en  contribuant  à  relever  la  première  puis- 
sance sociale,  celle  qui  est  le  fondement  de  toutes  les  autres, 
la  religion  ! 

Mais  comment  Marie  agit-elle  à  Lourdes  ?  Par  l'Eucharistie. 
C'est  Jésus  vivant  en  elle  qui  la  presse  d'agir,  et  c'est  aussi  par 
lui  qu'elle  agit  dans  ces  incomparables  manifestations  eucha- 
ristiques qui  sont  comme  un  monopole  de  Lourdes  et  une  si 
puissante  attraction. 

Le  but  de  Marie  à  Lourdes  est  de  glorifier  Jésus  dans  le 
Très  Saint  Sacrement.  La  première  chose  qu'elle  a  demandée 
à  Bernadette,  ce  fut  de  faire  construire  une  église  ;  et  ces 
processions,  ces  triomphes  eucharistiques,  c'est  elle  qui  les 
veut,  qui  les  inspire  ;  c'est  elle  qui  s'en  sert  pour  ranimer  dans 
tous  les  coL'urs  l'amour  de  Jésus  Hostie. 

A  l'origine,  Marie  s'est  montrée  plusieurs  fois  à  une  humble 
bergère.  Et  depuis,  elle  est  demeurée  cachée.  Maintenant, 
c'est  Jésus  qui  se  montre,  Jésus  Hostie  dans  l'ostensoir  rayon- 
nant de  lumière  et  de  grâces,  qui  parcourt  les  foules  et  qui  est 
acclamé  par  elle.  Marie  ne  cesse  d'agir  à  Lourdes  :  mais  c'est 
Jésus  qui  l'inspire  en  toutes  choses,  et  c'est  à  Jésus  qu'elle  veut 
amener  toutes  les  âmes. 

Voilà  votre  modèle,  femmes  chrétiennes  !  Comme  Marie, 
vivez  de  Jésus  et  pour  lui.  Comme  Marie,  montrez  Jésus, 
prêchez-le,  donnez-le  à  notre  pauvre  société  qui  se  meurt 
parce  qu'elle  l'a  perdu  ;  et  comme  Marie,  vous  deviendrez  une 
grande  influence  sociale.  Que  toutes  les  femmes  du  monde 
accourent  à  Lourdes  pour  y  apprendre  la  grande  leçon  que  la 
Mère  de  Dieu  ne  cesse  de  leur  enseigner  1  Qu'elles  viennent  à 
Lourdes  pour  méditer  sur  la  sublime  mission  de  cette  femme 
bénie  entre  toutes  les  femmes  et  par  laquelle  nous  est  venu  le 
salut,  puisque  par  elle  Jésus  nous  a  été  donné  !  Qu'elles 
viennent  à  Lourdes  pour  y  recevoir  authentiquement  de  Marie 
leur  mission  sociale  et  apostoliquel  Qu'elles  viennent  ici  puiser 
l'amour  de  Jésus  et  de  Marie,  de  la  Mère  et  du  Fils,  les  divins 
inséparables  !  Qu'elles  viennent  ici  chercher  une  intelligence 
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plus  profonde  du  grand  mystère  eucharistique,  un  culte  plus 
ardent,  un  amour  plus  généreux,  un  plus  grand  enthousiasme 
pour  Jésus  Hostie,  pour  Jésus  pain  de  vie,  pour  Jésus  source 
de  tout  apostolat  et  de  tout  bienfait  ! 

Et  comme  Jésus,  comme  Marie,  par  eux,  avec  eux,  en  eux, 
elles  deviendront  des  puissances  sociales,  des  puissances  chré- 
tiennes capables  de  faire  reculer  toutes  les  forces  conjurées  de 
l'athéisme  sectaire,  toutes  les  influences  de  destruction  et  de 
mort,  et  de  ranimer  enfin  la  vie  au  cœur  de  la  France  en 
ramenant  tous  les  Français  au  Dieu  de  l'Eucharistie  I 


Réunion    des   jeunes    gens 

DU  SAMEDI  25  JUILLET 


La  sainte  Communion  dans  les  collèges  et  patronages 

RAPPORT  DE  S.  G.  M^^  LECŒUR 

évêque  de  Saint-Floup. 

Le  Souverain  Pontife,  écrivant  à  Mgr  l'évêque  de  Tarbes,  a 
exprimé  en  une  brève  et  claire  formule  l'incomparable  gran- 
deur de  cette  terre  bénie  de  Lourdes  oii  nous  sommes  réunis 
à  l'occasion  du  vingt-cinquième  Congrès  eucharistique  inter- 
national. 

((  Ce  sanctuaire,  a-t-il  dit,  rayonne  à  la  face  de  l'univers 
catholique  tout  à  la  fois  comme  le  centre  du  culte  mariai  et 
comme  le  trône  le  plus  glorieux  du  mystère  eucharistique.  » 

En  effet,  le  pèlerin  qui  met  le  pied  sur  ce  sol  sacré  se 
demande  s'il  touche  une  terre  principalement  vouée  à  la  Sainte 
Vierge  ou  consacrée  au  divin  Sacrement.  Pour  peu  qu'il  étudie 
l'histoire  de  Lourdes  pendant  ces  dernières  années,  il  ne  peut 
se  défendre  d'admirer  avec  quelle  rapidité  et  avec  quelle  plé- 
nitude ce  domaine  adopté  par  la  Vierge  immaculée  a  été  envahi 
par  la  vie  eucharistique,  comme  un  champ  de  roses,  de  lis 
ou  de  violettes  qu'on  verrait  se  couvrir  d'une  riche  moisson 
de  froment  pur  et  fécond. 

Nulle  part  peut-être,  sauf  à  Bethléem,  oii  Marie  présente  aux 
bergers  son  divin  Fils,  et  sur  le  Calvaire,  oli  elle  s'associe  à  son 
sacrifice  rédempteur,  nulle  part  la  mission  de  la  Mère  du  Sau- 
veur n'apparaît  plus  magnifiquement  qu'ici. 

Mgr  l'évêque  de  Tarbes  et  Lourdes  l'a  fait  remarquer  dans 
la  belle  lettre  qu'il  a  écrite  pour  annoncer  ces  assises  solen- 
nelles :  «  Marie,  en  venant  à  Lourdes,  en  y  appelant  tous  les 
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peuples,  n'a  eu  en  vue  que  de  remplir  la  mission  de  sa  divine 
«laternité  spirituelle  :  donner  Jésus-Christ  aux  âmes  et  les 
âmes  à  J&us-Christ  ;  per  Mariain  ad  Jesiim.  » 

En  effet,  la  dévotion  à  la  Très  Sainte  Vierge  devant  produire 
la  dévotion  à  Notre-Seigiieur  Jésus-Christ,  la  conclusion  néces- 
saire d'un  pèlerinage  au  sanctuaire  de  Marie  doit  être  un 
accroissement  de  piété  envers  la  divine  Hostie  et  une  ferveur 
plus  grande  pour  la  sainte  Communion. 

Parmi  ceux  que  Notre-Dame  de  Lourdes  appelle  au  taber- 
nacle, comment  ne  pas  faire  une  place  à  part  à  la  jeunesse? 
N'est-ce  pas  à  une  adolescente  qu'elle  s'est  manifestée  ici  ? 
Jeunes  frères  de  Bernadette,  adolescents  de  nos  collèges  et  de 
nos  patronages,  Notre-Dame  vous  appelle  à  la  grotte  de  Massa- 
bieille  parce  que,  «  dans  le  creux  de  ce  rocher  »,  in  foraminibus 
petrœ,  il  y  a  un  autel  chargé  pour  vous  du  Pain  céleste  dont 
elle  veut  vous  donner  le  goût  et  le  besoin.  C'est  pour  vous  et 
sur  vous,  jeunes  catholiques  du  monde  entier,  que,  du  lieu  de 
ses  apparitions  à  votre  sœur  la  pastourelle  Bernadette,  elle 
veut  faire  couler,  plus  abondants  que  les  eaux  de  la  source 
miraculeuse  de  Massabieille,  les  flots  de  la  vie  eucharistique. 

N'est-ce  pas  aussi  en  face  et  sous  le  rayonnement  de  la 
statue  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  placée  devant  son  bureau 
de  travail,  que  le  pape  Pie  X  a  signé  le  décret  du  20  décembre 
1905,  par  lequel  il  prescrit  d'encourager  la  Communion  fré- 
quente et  quotidienne,  «  d'une  façon  toute  spéciale...  dans 
tousies  collèges  chrétiens  »,  et  qu'il  ne  cesse  de  répéter  aux 
jeunes  gens  admis  en  sa  présence  :  «  Communiez  le  plus  sou- 
vent possible?  » 

Le  lieu  oij  nous  sommes  «st  donc  favorable  pour  traiter  de 
«  la  sainte  Communion  dans  les  collèges  et  patronages  ». 

Collèges  et  patronages  catholiques  me  font  penser  à  ces 
deux  roses  qu'on  voit  fleurir  aux  pieds  de  l'Immaculée.  C'est 
la  Communion  qui  doit  les  faire  croître  «  pleins  de  grâce  et  d<> 
vérité  »  et  leur  donner  la  vigueur  d'une  vie  vraiment  chré- 
tienne. 


736  XXV°  CONGRÈS  EUCHARISTIQUE 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  notre  sujet,  en  premier  lieu  nous 
poserons  les  principes  généraux  de  l'action  eucharistique  dans 
l'adolescence  et  dans  la  jeunesse,  et  en  second  lieu  nous  parle- 
rons de  la  sainte  Communion  d'abord  dans  les  collèges,  ensuite 
dans  les  patronages  catholiques. 

PREMIÈRE    PARTIE 

Principes  généraux. 

Collèges  et  patronages  ont  ceci  de  commun  qu'ils  sont  des 
champs  de  culture  et  de  formation  pour  la  jeunesse. 

Au  début  de  la  vie,  l'homme  doit  trouver,  dans  la  famille 
bien  entendu,  mais  aussi  dans  les  institutions  auxiliaires  de 
la  famille,  les  secours  propres  à  favoriser  cette  croissance  en 
quoi  consiste  l'éducation. 

Celle-ci  a  pour  but  de  former  l'homme  pour  la  vie.  Je  dis  : 
pour  la  vie,  dans  le  sens  plein  de  ce  mot,  qui  exprime  celle 
du  temps  et  celle  de  l'éternité. 

L'homme  est  d'abord  un  individu  ayant  une  fin  personnelle  ; 
et  donc,  les  oeuvres  d'éducation  ont  pour  mission  de  procurer 
l'évolution  de  toutes  ses  facultés  personnelles  en  fonction  de  sa 
destinée. 

L'homme  est  aussi  membre  d'un  corps  social  ;  fait  pour  vivre 
en  société,  il  a  des  facultés  appropriées  aux  fonctions  et  à  la 
fin  de  cette  vie  collective  ;  et  donc,  ces  mêmes  institutions  ont 
pour  rôle  d'aider  le  jeune  homme  à  mettre  en  valeur  ces 
facultés  sociales  et  à  devenir  un  membre  utile  de  la  société 
à  laquelle  il  est  incorporé. 

Mais,  ni  la  personne  individuelle  ni  la  société  ne  sont  des 
êtres  indépendants,  issus  du  hasard,  ayant  en  eux-mêmes  leur 
suprême  raison  d'être.  Jésus-Christ  (c'est  l'honneur  de  ce  Con- 
grès de  le  rappeler  sous  toutes  les  formes,  multifariam  mul- 
tisque  modis),  Jésus-Christ  est  le  roi  des  âmes  comme  des 
sociétés  humaines.  Par  suite,  les  institutions  qui  guident  le 
jeune  homme    dans    son  essor    et  dans    sa  formation  doivent 


SECTIONS   NATIONALES  787 

tendre  à  faire  de  lui  un  être  de  plus  en  plus  vivant  de  cette 
double  vie,  c'est-à-dire  un  vrai  sujet  du  Christ  Jésus,  maître 
de  toute  âme,  et  un  vrai  membre  de  cette  société  chrétienne 
dont  Jésus-Christ  est  le  roi,  en  attendant  qu'il  devienne  dans 
le  ciel  l'immortel  citoyen  du  royaume  éternel  du  Christ. 

1.  Formation  individuelle. 

Considérons  d'abord  comment  la  sainte  Communion,  force 
souverainement  éducatrice,  contribue  à  former  dans  le  jeune 
homme  le  chrétien  au  point  de  vue  individuel  ou  personnel. 

I.  Le  premier  acte  de  la  vie  chrétienne,  celui  par  lequel  le 
jeune  homme  soumet  son  esprit  et  sa  volonté  à  Dieu,  donc  le 
reconnaît  comme  son  Maître,  c'est  la  foi  (i). 

Aussi,  la  conservation  et  le  progrès  de  la  foi  dans  les  jeunes 
âmes,  voilà  le  principal  souci  de  tous  ceux  qui  ont  la  douce  et 
glorieuse  charge  de  leur  éducation. 

Enseignement,  instructions,  exhortations,  conseils  tendent  à 
cette  fin.  Mais  rien  n'y  contribue  davantage  ni  autant  que  la 
sainte  Eucharistie. 

Puisque,  selon  les  expressions  du  Décret  Sacra  Tridentina 
Synodus,  la  communion  fréquente  et  quotidienne  «  alimente 
avec  plus  de  force  la  vie  spirituelle  »  dont  la  foi  est  la  racine, 
elle  doit  d'abord  agir  sur  cette  foi  et  la  nourrir  ;  puisqu'elle 
«  augmente  l'union  avec  Jésus-Christ  »,  elle  doit  rendre  plus 
vive  notre  foi  en  lui  ;  puisqu'elle  «  embellit  l'âme  des  plus 
abondantes  vertus  »,  elle  doit  surtout  l'enrichir  de  celle  qui 
est  le  principe  des  autres  ;  puisqu'elle  purifie  l'âme  de  ses 
péchés,  elle  la  met  dans  les  meilleures  conditions  pour  croire 
avec  plus  de  force  ;  enfin,  puisqu'elle  exige  du  chrétien  qui 
s'approche  souvent  de  la  sainte  Table  un  acte   de  foi    en    ce 


(i)  Quum  homo  a  Deo  tanquam  Creatore  et  Domino  sao  totus  dependeat, 
et  ratio  creata  increatœ  veritati  penitus  subjecta  sit,  plénum  revelanti  Deo 
intcUecius  et  voluntali^  obsequium  fide  prœstare  tenemiir.  (Conc.  Vatic, 
De  fide.) 
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sublime  mystère,  elle  accroît  la  vertu,  c'est-à-dire  l'habitude 
de  croire  pleinement  et  de  toute  son  âme. 

Et,  en  effet,  quel  éducateur,  quel  prêtre,  pourrait  ignorer 
que  ses  disciples  ne  croient  jamais  si  bien  qu'en  sortant  de 
la  sainte  Table  et  que  les  jeunes  gens  hésitants  ou  tentés  au 
point  de  vue  de  la  foi  voient  communément  leurs  doutes 
s'évanouir  dans  la  sainte  Communion  ? 

Ozanam  a  écrit  :  «  Quand  toute  la  terre  aurait  abjuré  le 
Christ,  il  y  a  dans  l'inexprimable  douceur  d'une  communion 
et  dans  les  larmes  qu'elle  fait  répandre  une  puissance  de 
conviction  qui  me  ferait  encore  embrasser  la  croix  et  défier 
l'incrédulité  de  toute  la  terre.  » 

Si  les  larmes  ne  coulent  pas  toujours,  si  l'âme  n'est  pas 
toujours  envahie  par  cette  ineffable  suavité,  du  moins  la  soli- 
dité de  la  foi  s'y  affermit,  l'esprit  éclairé  et  la  volonté  mue  par 
celui  qui  vit  en  elle  donnent,  avec  un  assentiment  plus  com- 
plet à  la  présence  de  Jésus-Christ  dans  le  Saint  Sacrement, 
une  totale  adhésion  aux  vérités  dont  il  est  le  mémorial  :  memo- 
riam  mirabilium  suorum. 

2.  En  second  liea,  la  royauté  de  Jésus-Christ  dans  l'âme 
chrétienne  se  manifeste  par  l'empire  qu'elle  a  sur  ses  sens  et 
sur  ses  passions,  c'est-à-dire  par  la  pureté  des  mœurs. 

Les  âmes  chastes  sont  des  âmes  qui  restent  maîtresses  du 
corps  qu'elles  animent,  parce  que  Jésus-Christ,  leur  maître, 
règne  en  elles  et  sur  elles. 

On  sait  combien  elles  sont  présentement  menacées  par  le 
dévergondage  moral  qui  sévit  dans  le  monde  actuel,  mal  d'au- 
tant plus  grave  qu'il  n'épuise  pas  ses  effets  dans  le  champ  clos 
de  l'existence  personnelle  et  qu'il  désorganise  non  seulement 
les  forces  physiques  et  morales  des  individus  qu'il  atteint,  mais 
celles  de  la  famille  dont  il  tarit  ou  dont  il  empoisonne  les 
sources. 

Devant  ces  menaces,  les  éducateurs,  d'une  part,  les  jeunes 
chrétiens,  de  l'autre,  cherchent  la  force  qui  permettra  à 
ceux-ci  de  traverser  la  crise  de  la  jeunesse  et  la  crise  du  siècle. 
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Elle  se  trouve  dans  le  Pain  des  anges. 

Voici  l'enfant  avec  ses  insouciances  et  ses  naïvetés  tou- 
chantes mais  périlleuses  :  la  communion  fréquente  tiendra  en 
éveil  son  âme  imprévoyante,  l'avertira  des  dangers  jusque-là 
ignorés  et  le  prémunira  contre  les  surprises  possibles  en  lui 
inspirant  l'amour  très  délicat  de  la  vertu  qu'il  doit  conserver 
dans  son  cœur. 

Voici  l'adolescent  avec  ses  vagues  aspirations,  ses  élans 
inconsidérés,  ses  alternatives  de  joie  et  de  tristesse  :  la  sainte 
Communion  lui  donnera  la  force  de  ne  pas  se  livrer  à  ses  rêve- 
ries, de  maîtriser  ses  curiosités  inquiètes,  d'obéir  sans  mollesse 
à  une  conscience  constamment  éclairée-  par  l'idée  du  devoir, 
enfin  de  ne  pas  se  confier  au  premier  venu,  en  ces  heures 
critiques,  mais  à  des  guides  sages,  à  des  amis  délicats  et,  cela 
va  sans  dire,  à  ses  parents  vigilants  et  aimants. 

Voici  la  jeunesse  agitée  de  passions  fougueuses  et  dépri- 
mantes à  la  fois.  Saint  Thomas  d'Aquin,  le  chantre  de  la 
divine  Eucharistie,  dit  que  celle-ci  soutient,  accroît,  répare  les 
forces  du  chrétien,  et  qu'elle  réjouit  son  cœur  :  sustentât, 
auget,  réparât  et  détectai  (i).  Que  les  jeunes  catholiques  expé- 
rimentent ce  qu'il  y  a  de  grâce  fortifiante  dans  la  sainte  Com- 
munion à  cet  âge  oii  tout  conspire  autour  d'eux  pour  amoin- 
drir la  vigueur  de  leur  cœur,  de  leur  volonté  et  même  de  leur 
sang  ;  ce  qu'elle  contient  de  principes  de  croissance  religieuse 
et  morale,  en  une  heure  oiî  l'âme,  si  facilement,  se  laisse 
abattre  ;  ce  qu'elle  renferme  de  vertu  réparatrice,  dans  un 
temps  où  les  défaillances  sont,  hélas  I  toujours  à  redouter  ;  ce 
qu'enfin  elle  apporte  de  consolations  et  de  charmes,  dans  un 
âge  mal  fait  pour  le  tlevoir  froid  et  aride,  oh  le  cœur  a  besoin, 
comme  dit  saint  Augustin,  d'être  «  entraîné  par  une  sorte  de 
volupté  sainte  et  par  la  douceur  du  Pain  céleste  »  (2). 


(i)  Sum.  Théo].  IIP'    pars,  LXXMX,  art.  i. 

(2)  t^sl  quœdam  voluptés  cordis  cui  panis  dulcis  est  illc  cœlrstis...  cordis 
vinculo   trahitur.   {Tract    XXVI  ;   in  Joannem  ;  post   initium.) 
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Oui,  jeune  catholique,  tu  veux,  selon  une  expression  aujour- 
d'hui très  usitée  et  très  mal  comprise,  tu  veux  vivre  ta  vie. 
Hélas  I  vivre  sa  vie,  avec  soi-même  pour  fin  et  pour  seul  appui, 
c'est  s'exposer  à  mourir.  Vis  plutôt  de  la  vie  de  celui  qui  vient 
dans  les  âmes  pour  leur  communiquer  «  une  vie  abondante  et 
surabondante  ». 

Ainsi  parlent  les  éducateurs. 

De  leur  côté,  les  adolescents  et  les  jeunes  hommes  fidèles 
à  ces  exhortations  déclarent  qu'ils  ont  trouvé  dans  l'Eucharistie 
le  secret  de  leur  vertu. 

«  Alléluia  1  écrit  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  (i).  Oh  I 
comme  je  vous  remercie  d'avoir  eu  assez  de  confiance  en  moi 
pour  m'engager  à  communier  tous  les  jours...  Je  me  rappel- 
lerai toujours  cette  minute  où  vous  m'avez  dit  : 

»  —  Mon  cher  ami,  voulez-vous  sortir  de  là  ? 

»  —    Oui,  mon  Père. 

»  —  Voulez-vous  devenir  quelqu'un,  un  Ijomme  utile  à 
l'Eglise,  à  la  société? 

»  —  Oui,  mon  Père. 

»  —  Voulez-vous  prendre  les  moyens  pour  cela  ? 

»  —  Oui,  mon  Père. 

»  —  Même  s'ils  sont  héroïques  ? 

»  —  Ouij^  mon  Père. 

»  —  Eh  bien  !  communiez  tous  les  jours.  Vous  tomberez 
encore,  mais  vous  vous  relèverez  de  suite,  vous  vous  confes- 
serez, vous  communierez.  Est-ce  entendu? 

»  Je  réfléchis,  je  promis  et  j'ai  tenu  ma  promesse.  Les 
rechutes  prédites  arrivèrent,  mais  de  plus  en  plus  rares  ;  je 
me  relevai,  je  continuai  à  communier  tous  les  jours.  Et  la 
paix  se  fît  en  moi  absolue,  la  paix  de  l'esprit  et  celle  des  sens.  » 

Voilà,  certes,  la  communion  qui  augmente  les  forces  de 
l'âme. 

On   connaît  cette  belle  parole  du  général  de  Sonis  :   «  En 


(i)  Apostolat  de  la  Prière  (juin  iQiS,  p.  6). 
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dehors  de  la  sainte  Eucharistie,  il  n'y  a  que  des  alternatives 
de  courage  et  de  faiblesse.  Je  crois  que  la  vraie  force,  la  force 
indomptable,  est  le  partage  des  chrétiens  chez  qui  Jésus-Christ 
€st  en  permanence..  »  Voilà  la  communion  qui  soutient,  sus- 
tentât, comme  dit  saint  Thomas  d'Aquin. 

—  J'en  sors,  dit  un  jeune  homme  qui  vient  de  communier, 
j'en  sors  dans  la  lumière  et  dans  la  joie  (i). 

L'Ange  de  l'école  a  bien  dit  que  la  sainte  Eucharistie  délecte 
et  réjouit, 

—  Je  vais  essayer,  dit  un  autre,  victime  de  terribles  tenta- 
tions. 

Peu  de  jours  après,  il  revient  près  de  l'aumônier  de  son 
collège. 

—  Ah  1  Monsieur  l'Aumônier,  lui  dit-il,  votre  remède  est... 
étonnant. 

La  communion  répare  et  guérit. 

Ce  qui  est  étonnant,  en  vérité,  c'est,  non  pas  que  ce  divin 
«  remède  »,  cet  <(  antidote  »  ait  une  telle  efficacité,  c'est  que 
l'on  n'y  ait  pas  plus  souvent  recours  et  que  beaucoup  se  pro- 
mettent d'être  vertueux  sans  lui. 

Grâce  à  Dieu,  la  lumière  se  fait  et  conquiert  aujourd'hui 
les  esprits.  Si  nous  voyons  un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
s'attacher  à  la  religion  et  se  ranger  sous  l'empire  du  Roi 
Jésus-Christ,  c'est  qu'ils  ont  pris  dans  nos  collèges  et  patro- 
nages l'habitude  d'aller  puiser  les  vertus  chrétiennes  aux 
sources  intarissables  de  l'Eucharistie. 

2,  Formation  sociale. 

Nos  œuvres  seraient  incomplètes,  si  elles  ne  servaient  à 
former,  en  même  temps  que  l'individu,  l'homme  social,  le 
membre  d'une  société  digne  de  ce  nom  et  conforme  au  plan 
divin. 


(i)   Apostolat   de   la   Prière   (juin    iqiS,   d.   6) 
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Dans  cette  formation,  quelle  est  la  fonction  de  la  sainte 
Eucharistie? 

Elle  y  développe,  nous  Talions  voir,  les  vertus  proprement 
sociales  dont  l'exercice  n'est  pas  moins  nécessaire  que  la  pra- 
tique des  vertus  privées. 

I.  D'abord,  le  sens  social: 

L'homme  est  fait  pour  vivre  en  société. 

La  famille  est  la  première  cellule  du  corps  social,  généra- 
trice des  autres  ;  la  société  n'est  que  la  famille  étendue  et 
multipliée,  et,  quelles  que  soient  ses  formes  locales  ou  tempo- 
relles, comme  la  famille,  elle  a  Dieu  pour  principe  et  pour  fin. 

Sentir  qu'on  n'est  pas  un  être  isolé,  un  atome  perdu  dans 
l'immensité  du  temps  et  de  l'espace,  se  savoir  et  se  reconnaître 
incorporé  à  une  société  dont  Dieu  est  le  souverain,  c'est  ce  que 
j'appelle  avoir  le  sens  social. 

Ce  sentiment  est  de  bonne  heure  étoulfé  par  l'égoïsme,  si  les 
éducateurs  n'y  prennent  pas  garde. 

A  l'orée  de  l'existence,  l'adolescent,  tout  occupé  de  vivre, 
surpris  et  ravi  de  sentir  la  sève  qui  monte,  aspirant  la  vie  à 
pleins  poumons,  haletant  après  le  bonheur  qui  arrive  vers  lui 
de  tous  les  horizons  d'un  monde  hier  inconnu  dont  la  décou- 
verte l'enchante,  l'adolescent,  fier  de  ses  quinze  ou  de  ses  dix- 
huit  ans,  tend  à  s'absorber  dans  son  moi. 

Pour  détruire  cet  égoïsme,  les  constructions  philosophiques, 
les  doctrines  de  l'altruisme  et  de  la  solidarité,  les  appels  les 
plus  éloquents  de  la  philanthropie  sont  impuissants.  Ce  sont 
de  pâles  lueurs  qui  passent  devant  les  yeux  sans  avoir  d'action 
sur  l'esprit,  sur  le  cœur  et  sur  la  volonté. 

L'Evangile,  lui,  jette  des  clartés  pénétrantes  et  des  flammes 
capables  de  fondre  la  glace  d'une  personnalité  égoïste. 

Mais  c'est  surtout  par  la  sainte  Communion  que  la  grâce  de 
Jésus-Christ  opère  sur  l'âme  jeune  en  laquelle  elle  forme  un 
sens  vraiment  et  chrétiennement  social. 

A  la  Table  sainte,  s'il  vient  s'y  agenouiller  de  bonne  heure 
et  souvent,  il  apprend  et  il  comprend  qu'il  n'est  pas  un  égaré 
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OU  un  isolé  dans  le  monde,  mais  le  convive  d'un  festin  familial 
dressé  par  le  Père  qui  est  aux  cieux.  «  Le  pain  que  nous  rom- 
pons, dit  l'apôtre  saint  Paul,  n'est-il  pas  une  communication 
au  Corps  du  Christ?  Puisqu'il  n'y  a  qu'un  seul  pain,  nous  for- 
mons un  seul  corps,  car  nous  participons  tous  à  un  même 
pain,  n  (i) 

La  sainte  Eucharistie  sera  vraiment  pour  lui,  selon  l'expres- 
sion de  saint  Augustin,  «  un  signe  d'unité,  un  lien  de  charité  ». 
En  la  recevant,  surtout  s'il  le  fait  fréquemment,  il  sortira  de 
lui-même,  il  connaîtra  qu'il  fait  partie  d'un  grand  tout  et  il  se 
sentira  une  âme  fraternelle  ;  ainsi  il  prendra  de  plus  en  plus 
conscience  de  ses  devoirs  envers  autrui. 

Son  sens  social  éveillé  et  clairvoyant  se  manifestera  par  des 
vertus  sociales  dont  voici  les  principales. 

2   L'esprit  de  discipline. 

L'égoïsme  qui  veut  jouir  est  essentiellement  individualiste, 
donc  anarchique. 

La  sainte  Eucharistie,  en  l'apaisant,  apaise  l'orgueil  et  ses 
prétentions  démesurées,  modère  la  cupidité  et  ses  revendica- 
tions injustes,  contient  l'envie  et  ses  révoltes  funestes. 

Le  jeune  chrétien  qui  s'en  nourrit  aime  la  paix.  Certes,  il  ne 
devient  pas  un  être  amorphe,  incapable  de  réagir  contre  les 
iniquités,  contre  les  abus  du  pouvoir,  contre  les  forfaitures. 
Pacifique  et  non  pacifiste  sans  vigueur,  il  aime  la  paix,  la 
concorde  et  cette  union  ou  cette  unité  dont  la  communion  est 
«  le  signe  »  et  le  principe. 

Patron  ou  ouvrier,-riche  ou  pauvre,  il  sait  allier  avec  le  légi- 
time souci  de  son  bien  le  respect  du  bien  et  des  droits  d'autrui  ; 
hôte  du  banquet  où  tous  les  hommes  se  rencontrent,  il  vou- 
drait que  la  paix  sociale  ne  fût  jamais  troublée  par  les  égoïstes 
prétentions  d'un  individualisme  insatiable. 

3.  L'esprit  de  sacrifice  est  une  condition  de  cotte  harnjonie 


(i)  1  Cor.  X,  i6,  17. 
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et  donc  une  vertu  nécessaire    à    tout  organisme  social,   soit 
domestique,  soit  national. 

Les  familles  heureuses,  c'est-à-dire  nombreuses  et  unies, 
germent  dans  le  sacrifice  et  ont  pour  sève  l'esprit  d'abné- 
gation. 

Les  cités,  les  patries  fortunées,  ayant  devant  elles  un  noble 
avenir,  sont  celles  oîj  l'ambition  et  le  besoin  de  jouir  n'ab- 
sorbent pas  toute  l'activité  et  où  l'on  sait  travailler,  se  dévouer 
et  se  sacrifier  pour  le  bien  commun. 

Communier  à  Jésus-Christ,  immolé  et  livré  pour  nous,  c'est 
se  rendre  capable  de  dévouement  et  d'abnégation,  voire  même 
des  saintes  ardeurs  de  l'apostolat. 

4.  L'esprit  d'apostolat,  c'est-à-dire  la  passion  des  âmes, 
l'amour  de  l'Eglise,  le  besoin  de  répandre  la  vérité,  de  servir  la 
justice,  d'être  les  ouvriers  de  la  charité,  naissent  le  plus  sou- 
vent dans  les  jeunes  cœurs  au  foyer  eucharistique. 

N'est-ce  pas  là  que  s'éveillent,  d'ordinaire,  ces  vocations  au 
sacerdoce  qui  sont  comme  le  dernier  mot  de  l'amour  pour  Dieu 
et  pour  les  âmes  ? 

Que  ce  soit  aux  premières  heures  de  l'adolescence,  lorsque 
le  cœur  commence  de  chanter,  ou  plus  tard,  au  cours  d'une 
jeunesse  consacrée  aux  œuvres  du  zèle,  que  ce  soit  dans  l'éclat 
d'une  carrière  brillante  ou  dans  l'obscurité  d'un  pauvre  village 
(car  Dieu  jette  partout  les  semences  des  moissons  sacerdo- 
tales qu'il  veut  faire  lever),  c'est  presque  toujours  au  pied  de 
l'autel  que  les  premiers  appels  ont  été  entendus  et  qu'ils 
se  sont  imposés  à  la  conscience  et  au  cœur  des  élus  de 
Jésus-Christ. 

Oui,  c'est  là,  vous  dirai-je  avec  l'abbé  H.  Perreyve,  c'est 
là,  ((  jeunes  frères  et  amis,  qu'au  détour  de  votre  jeunesse  et 
au  sein  même  de  votre  fière  liberté,  Jésus-Christ  vous  a  dit  le 
mot  éternel  qui  fait  les  apôtres  :  «  Viens,  suis-moi  I  »  C'est 
là  que  tant  d'autres  avant  vous  ont  accepté  <(  en  tremblant, 
cette  couronne  du  sacerdoce  qui  a  ses  épines  comme  celle 
du  Christ,  mais  qui  n'ensanglante  le  front  de  l'homme  que 
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pour   l'amour  des  hommes   et  pour   la  gloire   de  Dieu  »  (i). 

Tous  les  prêtres  qui  s'occupent  du  recrutement  sacerdotal  le 
savent  bien.  Aussi,  l'un  de  ceux  qui,  de  nos  jours,  apportent 
à  cette  œuvre  le  plus  de  zèle  et  de  compétence  a  donné  ce  grave 
conseil  :  «  Pour  repeupler  les  Séminaires,  il  faut  que,  dans  les 
paroisses,  les  curés  fassent  communier  les  enfants  très  jeunes 
et  cela  tous  les  jours  ou  à  peu  près.  Qu'on  continue  au  collège 
et  au  Petit  Séminaire.  Alors  on  aura  les  vocations  en  bon 
nombre  et  solides.  »  (2) 

Sans  ce  regard  attentif  du  prêtre  qui  lit  l'appel  de  Dieu  dans 
les  yeux  et  sur  le  front  du  jeune  communiant,  combien  de 
germes  auraient  été  perdus,  combien  de  vocations  seraient 
mortes,  combien  de  prêtres,  combien  de  saints,  protecteurs  et 
patrons  du  sacerdoce  catholique  dans  le  ciel,  n'auraient  peut- 
être  pas  été  même  de  bons  chrétiens  I  (3) 

C'est  dans  la  sainte  Communion  reçue  fréquemment,  tous 
les  jours  si  c'est  possible,  que  se  développe,  dès  le  matin  de 
l'existence,  la  vie  chrétienne  en  sa  forme  privée  et  en  sa  forme 
sociale,  même  la  plus  haute. 

Adolescents,  jeunes  gens,  voulez-vous  vivre  d'une  pleine  vie 
morale  et  religieuse,  voulez-vous  garder  la  foi,  être  purs, 
demeurer  fidèles  à  DieuP  Communiez  souvent. 

Voulez-vous  créer  un  foyer  heureux,  honoré,  fécond?  voulez- 
vous  être  des  hommes  de  dévouement,  d'abnégation,  d'apo- 
stolat P  voulez-vous  être  (si  Dieu  le  veut  lui-même)  des  prêtres 
aimant  d'un  amour  généreux  les  âmes  et  leur  pays?  Commu- 
niez très  souvent.  Nourrissez-vous  du  «  pain  de  chez  nous  », 
(  (ist-à-dire  du  pain  que  l'Eglise  catholique  place  chaque  matin 
sur  la  Table  sainte  autour  de  laquelle  elle  convie  ses  enfants 
pour  en  faire  de  vrais  chrétiens,  de  vrais  citoyens  du  temps  et 
des  élus  de  l'éternité. 


(i)  Station  à  la  Sorbonne,  p.  326. 

(2)  R.   P.  Delbrel,  Comment  repeupler  nos  Séminaires. 

(3)  Voir  dans  la  Semaine  religieuse  de  Toulouse  (12  août  1900)  le  touchant 
r<';cit  de  la  vocation  du  cardinal  Langénieux. 
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DEUXIÈME  PARTIE 
La  sainte  Communion  dans  les  collèges  et  patronages. 

Les  principes  généraux  sont  posés. 

Les  adolescents  et  les  jeunes  gens  ne  peuvent  se  passer  du 
«  pain  de  vie  ))  pour  vivre  chrétiennement.  Donc,  dans  les  éta- 
blissements ou  dans  les  œuvres  de  jeunesse,  l'Eucharistie  devra 
être  le  centre  d'oti  tout  le  reste  procédera. 

«  La  communion  fréquente  et  quotidienne  est,  par-dessus 
tout,  à  promouvoir...  dans  les  maisons  d'éducation  chrétienne 
de  toute  catégorie.  »  C'est  le  mot  d'ordre  du  Souverain  Pontife. 

Pourquoi  la  campagne  des  ennemis  de  l'Eglise  est-elle  si  vive 
et  pourquoi  devient-elle  plus  aiguë  en  certains  pays  contre  les 
écoles  ou  patronages  catholiques?  N'est-ce  pas  parce  que  le 
«  régime  divin  »  de  la  sainte  Communion,  générateur  de  la  vie 
de  Jésus-Christ  dans  les  jeunes  générations,  y  est  de  plus  en 
plus  en  honneur?  Qu'on  ferme  le  tabernacle  en  ces  demeures-là, 
elles  auront  bientôt  moins  d'ennemis  parce  qu'elles  ne  seront 
plus  des  foyers  aussi  chauds  de  christianisme. 

Parlons  successivement  des  collèges  et  des  patronages  catho- 
liques. 

1.  Collèges. 

1.  Nécessité  de  la  Communion. 

C'est  d'eux  surtout  qu'on  doit  dire  qu'ils  sont  des 
champs  de  culture  chrétienne,  puisque  c'est  en  ces  lieux  que 
l'Eglise  et  les  familles  rassemblent  leurs  jeunes  Samuêls,  afin 
qu'ils  puissent  «  croître  et  plaire  autant  à  Dieu  qu'aux 
hommes  »  (i). 

A  propos  d'un  autre  adolescent,  la  Sainte  Ecriture  a  voulu, 
ce  semble,  décrire  la  détresse  des  éducateurs,  des  parents  et 
de  l'Eglise,  notre  divine  Mère,  en  face  des  âmes  qui  ne 
croissent  pas.   Ismaël,  fils  d'Agar,   meurt,  brûlé  par  la  soif, 

(i)  /  Reg.  Il,  II. 
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dans  la  morne  solitude  du  désert.  Sa  mère  pleure.  «  Je  ne  puis 
voir  mon  fils  mourir  1  »  dit-elle.  Nous  non  plus,  nous  ne 
pouvons  voir  l'âme  de  nos  jeunes  fils  languir  et  mourir  de  la 
soif  de  Dieu.  Aussi  nous  ne  devons  pas  hésiter  à  ouvrir 
largement  pour  eux  la  source  vive  de  la  divine  Eucharistie, 
afin  que,  comme  Ismaël,  «  ils  croissent  et  deviennent  à  leur 
tour  principes  de  vie  ».  In  gentem  magnam  faciam  eum  (i). 

Au  fait,  les  éducateurs  s'accordent  de  plus  en  plus,  surtout 
après  l'expérience  de  ces  dernières  années,  à  reconnaître  la 
nécessité  et  à  constater  les  effets  de  la  Communion  fréquente 
dans  leurs  collèges,  au  point  de  vue  du  progrès  personnel  de 
leurs  disciples,  comme  du  progrès  général  de  leur  maison. 

L'enquête  que  nous  avons  faite  (2),  celles  que  d'autres  ont 
poursuivies,  les  renseignements  qui  nous  ont  été  commu- 
niqués sont  pour  ainsi  dire  unanimes  et  se  résument  dans 
cette  déclaration  d'un  supérieur,  homme  d'expérience  et  de 
zèle  :  «  La  Communion  fréquente  et  quotidienne  transforme 
la  physionomie  d'une  maison.  »  (3) 

Aussi  S.  Em.  le  cardinal  Mercier,  archevêque  de  Malines, 
n'hésitait  pas  à  dire,  en  1909,  au  Saint-Père  :  «  La  fréquente 
Communion  produit  des  fruits  de  piété  et  de  moralité  qui 
dépassent  ce  qu'avaient  entrevu  les  directeurs  d'âmes  les  plus 
optimistes.  » 

LA    PIÉTÉ 

Il  ne  s'agit  pas  (et  cela  est  très  important)  d'une  piété  molle, 
sentimentale,  superficielle.  La  fréquente  Communion  doit,  au 
contraire,  former  une  piété  intérieure,  ayant  des  effets  pro- 
fonds sur  la  conscience  et  sur  la  volonté. 


(1)  Gen.  XXI,  18. 

(2)  Dans  un  rapport  comme  celui-ci,  convenait-il  de  donner  des  chiffres 
et  de  faire  des  statistiques  ?  Nous  ne  l'avons  pas  pensé.  Nous  avons  jugé 
meilleur  de  renvoyer  aux  excellentes  publications  et  revues  eucharistiques. 

(3)  La  Communion  dtms  les  collèges,  par  M,  le  chanoine  Boisleux,  supé- 
rieur de  l'Institution  Saint-Joseph,  d'Arras  (Arras,  190S). 
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On  nous  dit  parfois  :  l'éducation  doit  faire  des  hommes  ; 
vous  faites  seulement  des  communiants. 

Effectivement,  la  Communion  serait  singulièrement  discré- 
ditée si  les  jeunes  gens  qui  la  fréquentent  ne  s'efforçaient  pas 
de  devenir  meilleurs,  de  prendre  de  l'empire  sur  eux-mêmes, 
non  seulement  de  se  corriger  de  leurs  défauts,  mais  d'acquérir 
des  vertus.  En  ce  cas,  ils  n'accompliraient  qu'un  rite  extérieur 
pour  la  satisfaction  d'une  piété  purement  formelle. 

11  se  peut  qu'il  y  ait  ou  plutôt  qu'il  y  ait  eu  des  commu- 
niants regardant  la  fréquentation  du  divin  Sacrement  comme 
une  récompense,  une  marque  de  distinction  ou  de  supériorité 
sur  leurs  camarades,  une  sorte  de  témoignage  de  satisfaction 
dont  ils  étaient  portés  à  se  prévaloir  aux  yeux  de  leurs  parents 
ou  de  leurs  maîtres.  Ils  semblaient  dire  :  Non  swn  sicut  cœieri, 
je  ne  suis  pas  comme  le  reste  de  mes  condisciples  I  et  leurs 
mères  contemplaient  avec  une  très  touchante  admiration  ces 
petites  merveilles,  sans  observer  que,  faute  de  la  véritable 
intention  droite  exigée  pour  bien  communier,  le  sacrement 
n'exerçait  pas  une  réelle  influence  sur  la  conscience  de  ces 
adolescents.  Les  voilà,  les  «  communiants  »  qu'on  nous  oppose. 

.  Mais,  à  côté  d'eux,  au-dessus  d'eux,  il  y  a  les  vrais  fidèles 
de  la  sainte  Eucharistie,  dont  le  nombre  croît  tous  les  jours. 
Ils  ne  font  pas  de  la  sainte  Communion  une  fin,  car  ils  ne 
communient  pas  pour  dire  qu'ils  ont  communié  ;  ils  la 
regardent  comme  un  moyen,  et  ils  y  ont  recours  coniine 
à  l'aliment  nécessaire  qui,  assurément,  donne  d'inexprimables 
joies,  mais  qui  surtout  soutient  dans  les  luttes  contre  le  péché, 
guérit  les  plaies  de  l'âme  et  augmente  les  forces  de  la  volonté  : 
ce  sont,  on  le  sait,  les  ex,pressions  de  saint  Thomas  d'Aquin. 
Il  y  faisait  écho,  sans  le  savoir,  l'enfant  qui  disait  un  jour  : 
«  Ce  n'est  pas  parce  que  je  suis  sage  que  je  communie,  mais 
pour  le  devenir.  »  Il  parlait  vraiment  comme  un  sage  (i). 


{i)    La    Communion    fréquente.    —    Aux    parents    et    aux    éducateurs, 
par  le  R.  P.  Lintelo,  S.  J. 
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La  Communion  ainsi  entendue  et  ainsi  pratiquée  dans  une 
maison  y  fera  régner  «  la  vraie  et  solide  piété  ».  Celle-ci  «  se 
manifestera  par  une  meilleure  tenue  à  la  chapelle,  des  chants 
plus  nourris  et  plus  spontanés,  généralement  plus  d'estime 
pour  tout  ce  qui  tient  à  la  religion  »  (i)  ;  elle  se  révélera 
surtout  par  une  sorte  d'émulation  vers  le  bien  et  vers  la  vertu. 
On  ne  pourra  pas  lui  reprocher  de  ne  pas  former  des  hommes 
puisqu'elle  fera  mieux  que  des  hommes,  à  savoir  des  chrétiens 
et  des  catholiques,  voire  même  des  saints. 

Ainsi,  elle  ne  contribuera  pas  seulement  à  l'essor  de  la 
piété  dans  le  collège,  mais  au  progrès  de  la  moralité. 

LA    MORALITÉ 

Un  historien  de  l'Eglise  primitive  écrit  que,  sous  l'influence 
de  la  sainte  Eucharistie,  «  le  péché  grave  pénétrait  diffici- 
lement dans  les  premières  communautés  chrétiennes  »  (2). 
Sous  la  même  influence,  il  pénètre  et  se  propage  difficilement 
dans  les  maisons  d'éducation  chrétienne. 

On  rencontre  parfois  des  maîtres  qui  déplorent  le  degré 
inférieur  de  moralité  du  collège  auquel  ils  donnent  une  partie 
au  moins  de  leur  vie  sacerdotale.  Sans  doute,  l'enfant  y  reçoit 
des  leçons  de  vertu  meilleures  que  dans  les  établissements 
vides  de  Dieu,  mais  les  âmes  y  sont  livrées  aux  mêmes 
désordres,  et  ces  institutions  donnent  le  spectacle  lamentable 
de  jeunes  chrétiens  qui  ne  valent  guère  mieux,  dans  la  vie, 
que  leurs  camarades  non  religieux. 

Or,  les  maîtres  qui  ont  le  bonheur  de  voir  leurs  disciples 
s'approcher  souvent  de  la  sainte  Table  disent  que  ces  plaies  se 
guérissent  dans  leur  maison  et  que  la  vertu  s'y  épanouit.  En 
vérité,  comment  ne  tenterait-on  pas  de  sauver,  par  ce  moyen, 
les  générations  que  menace  le  libertinage,  et  de  former  une 
élite  saine  et  pure  par  la  fréquentation  de  la  divine  Eucharistie? 


(i)    Témoignage    de    M.    le    Supérieur    de    l'Institution    Saint-Joseph,    de 
Montiuçon. 
(2)  M.  Vacandabd,  la  Pénitence  publique  dans  l'Eglise  primitive. 
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On  obtient  ainsi,  nous  écrit  le  supérieur  d'un  grand  collège, 
«  une  moralité  de  plus  en  plus  satisfaisante,  une  chasteté  dans 
les  actes  et  les  paroles,  qui  ne  sont  plus  exposées  qu'à  des 
oublis  passagers,  dont  on  se  relève  vite  et  qui  n'ont  pas  d'écho 
sur  l'ensemble  de  la  vie  ou  sur  l'ensemble  de  la  division.  Il 
n'est  pas  chimérique  de  croire  qu'on  arrivera  ainsi  à  sup- 
primer les  cas  de  renvoi.  Nous  n'avons  eu,  ajoute-t-il,  qu'un 
renvoi  en  cinq  ou  six  ans  ;  nous  en  avions  une  moyenne  de 
deux  par  an,  auparavant  ». 

Au  Congrès  de  l'Alliance  des  Maisons  d'éducation  chrétienne, 
à  Bordeaux,  en  1910,  après  avoir  entendu  le  remarquable 
rapport  de  M.  le  chanoine  Lahargou,  on  adopta  des  conclu- 
sions dont  voici  le  résumé  : 

((  i"  Avec  la  Communion  quotidienne,  l'esprit  devient  bon, 
même  excellent  ;  en  particulier,  «  on  voit  disparaître  le  sen- 
timent de  défiance  qui  éloignait  de  leurs  maîtres  un  certain 
nombre  d'élèves  »  ;  2°  on  vit  dans  «  une  atmosphère  de  pureté, 
de  gaieté,  de  bonne  volonté  »;  3°  les  vocations  se  multiplient.  » 

Ainsi,  au  lieu  de  cette  pestilence  qui  règne  dans  certains 
collèges  non  chrétiens  ou  peu  chrétiens,  on  respire  en  ces 
établissements  oij  les  âmes  se  nourrissent  du  pain  angélique 
«  l'exquis  parfum  d'un  champ  riche  et  fécond  »,  sicut  odor 
agri  pleni,  la  suave  odeur  de  Jésus-Christ. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  la  piété  et  la  moralité  qui  les 
embaument.  En  thèse  générale,  nous  écrit  un  aumônier,  les 
élèves  qui  communient  «  sont  les  meilleurs  sous  tous  les 
rapports.  Ils  sont  vertueux,  travailleurs,  obéissants,  ont  bon 
esprit  et  font  volontiers  de  l'apostolat  parmi  leurs  camarades  ». 

J'appelle  l'attention  du  Congrès  sur  deux  des  traits  qu'on 
vient  de  signaler. 

L'AMOUR   DU    TRAVAIL 

Ils  sont  «  travailleurs  »,  dit-on. 

Je  dois  pourtant  convenir  qu'un  éducateur  distingué  m'a 
fait,  à  cet  égard,  une  remarque  suggestive  :  «  Le  travail  subit 
une  certaine  amélioration,  mais  pas  aussi  grande  que  je  l'aurais 
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prévu.  Pour  l'enfant,  ajoute-t-il,  ce  devoir  semble  se  rattacher 
moins  directement  à  la  sainte  Communion.  Gela  peut  provenir 
d'une  mauvaise  formation  générale  de  la  conscience  de 
l'enfant,  qui  ne  met  pas  le  travail  à  sa  place  et  ne  croit  pas 
aisément  qu'un  élève  puisse  avoir  un  devoir  d'état  ou  que  ce 
devoir  (le  travail)  oblige  autant  que  les  autres.  » 

Déjà  les  supérieurs  et  professeurs  réunis  à  Bordeaux  en 
19 10  avaient  dit  :  «  Le  progrès  dans  l'esprit  de  sacrifice  et 
dans  le  travail  ne  marche  point  d'ordinaire  du  même  pas  » 
que  la  sainte  Communion. 

Ces  réflexions  sont  d'importance.  Elles  donnent  à  penser,  en 
effet,  que  l'adolescent  qui  communie  se  fait  souvent  de  graves 
illusions.  Il  sait  que  c'est  un  devoir  d'être  chaste,  ou  obéissant, 
ou  dévoué  :  la  sainte  Communion  l'aide  à  le  devenir  et  à  rester 
tel.  Qu'il  soit  bien  convaincu  que  c'est  aussi  un  devoir  sacré 
de  travailler,  que  c'est  «  son  devoir  d'état  »,  la  sainte  Eucha- 
ristie l'aidera  pareillement  à  le  remplir.  C'est  aux  maîtres  et 
aux  confesseurs  à  former  la  conscience  de  l'enfant  sur  ce 
point.  La  Communion,  ne  l'oublions  jamais,  ne  dispense  pas 
l'éducateur  de  cultiver  l'idée  du  devoir  dans  l'âme  de  ses 
disciples.  Il  doit  se  garder  de  croire  que  tout  va  bien  pour 
cette  unique  raison  que  l'enfant  communie  et  même  communie 
souvent.  Votre  jeune  disciple  communie  P  Raison  de  plus  pour 
éclairer  ses  voies  afin  qu'il  y  marche  généreusement  in  forti- 
tudine  cibl  illius  (i). 

C'est  en  ce  sens  que  se  justifie  l'expérience  rappelée  par  le 
P.  Gratry  :  «  La  Communion  ne  donne  pas  des  facultés  qu'on 
n'avait  pas  ;  mais  ses  effets  intellectuels  n'en  sont  pas  moins 
immenses...  J'ai  sous  les  yeux  ce  beau  spectacle  d'âmes  élevées 
par  Dieu  vivant  en  elles...  Prenez  deux  enfants  du  même  âge, 
de  moyens  égaux,  ayant  mêmes  professeurs  et  même  ardeur 
pour  le  travail.  Que  l'un  passe  toute  une  année  dans  la  grâce, 
et  l'autre,  cette  même  année,  sans  la  grâce,  ces  enfants,  égaux 


(i)  ///  Reg.  XIX,  8. 
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au  départ,  ne  le  seront  pas  à  l'arrivée.  L'un  aura  dépassé 
l'autre  de  beaucoup  à  tout  point  de  vue,  par  le  seul  fait  de  la 
présence  habituelle  de  la  grâce  dans  son  cceur.  »  Effectivement, 
de  telles  âmes  sont  pures,  condition  de  la  paix  qui  favorise  le 
travail  ;  elles  ont  le  goût  de  ce  qui  est  «  en  haut  »,  quœ 
sursum  sunt,  donc  du  savoir  ;  elles  n'ont  pas  peur  de  l'effort 
consciencieux,  principe  du  progrès  ;  elles  ont  la  grâce  de  Dieu, 
c'est-à-dire  qu'elles  ont  en  elles  la  vie  de  Dieu  qui  est  lumière. 
C'est  ainsi  qu'avec  une  intelligence  commune  elles  peuvent 
produire  des  effets  intellectuels  «  immenses  ». 

Qu'on  les  exhorte  donc,  disent  les  congressistes  de  Bordeaux, 
à  communier  tous  les  jours  et  «  qu'en  même  temps  on  leur 
montre  dans  le  sacrifice  la  fleur  à  offrir  à  Dieu  ».  Les  jeunes 
étudiants  de  nos  collèges  deviendront  certainement  des  labo- 
rieux. 

L'APOSTOLAT 

Quant  à  l'apostolat  (nous  l'avons  déjà  montré),  il  sort  ardent 
du  dœuT  des  communiants.  Lorsque  la  Communion  est  fré- 
quente dans  un  établissement  scolaire,  elle  en  fait  une  pépi- 
nière d'apôtres  zélés,  dévoués,  généreux.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement dans  les  Séminaires  qu'elle  enflamme  le  coeur  des 
futurs  serviteurs  de  l'Eglise,  mais  dans  tous  les  collèges  catho 
liques  dignes  de  ce  nom. 

«  Beaucoup,  m'écrit-on,  font  de  l'apostolat  dans  les  patro- 
nages, dans  les  milieux  ouvriers,  parmi  leurs  camarades.  Ils 
deviennent  conférenciers  populaires,  visitent  les  pauvres  et  se 
dépensent  avec  un  zèle  admirable  pour  la  cause  de  Dieu.  » 

La  sainte  Communion,  c'est  Jésus-Christ  dans  l'âme  de 
l'adolescent.  Jésus-Christ,  c'est  l'amour.  Comment  n'embrase- 
rait-il pas  les  cœurs  de  sa  divine  charité  ? 

Non  !  le  communiant  de  nos  collèges  n'est  pas  un  «  commu- 
niant »,  comme  on  le  dit  quelquefois  avec  dédain.  Il  devient 
un  homme  dans  le  vrai  et  noble  sens  de  cette  expression  ;  il 
devient  un  chrétien  ;  il  devient  même  un  apôtre  ;  il  sera  peut- 
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être  prêtre  un  jour,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut. 
Et  n'est-ce  pas  la  joie  des  supérieurs  et  des  maîtres  de  voir 
s'ouvrir  et  se  former,  sous  le  rayonnement  de  leur  cœur,  des 
cœurs  de  vrais  prêtres,  des  âmes  vraiment  sacerdotales  ? 

2.  Moyens. 

Par  quels  moyens  assurer  à  nos  jeunes  gens  ces  bienfaits  de 
la  sainte  Eucharistie  ? 
Uaction  personnelle    et  Vaction  collective   sont   nécessaires. 

L'ACTION    PERSONNELLE 

L'action  personnelle  est,  à  coup  sûr,  la  plus  importante  ; 
pourtant  nous  en  dirons  peu  de  choses. 

Elle  consiste  à  faire  partager  par  l'adolescent  notre  convic- 
tion touchant  l'importance  et  la  nécessité  de  la  Communion 
fréquente.  Si  cette  conviction  est  vive  dans  notre  cœur,  elle 
passera  avec  ses  chaudes  clartés  dans  celui  de  nos  jeuries 
disciples. 

Cette  action  s'exerce  par  les  conseils  qu'un  directeur  ou  un 
confesseur  éclairé,  vigilant  et  affectueux,  sait  trouver  dans  son 
zèle  et  dans  sa  foi.  La  connaissance  qu'il  a  de  ces  jeunes  âmes 
par  leurs  confidences  lui  révèle  le  besoin  qu'elles  ont  de  ce 
pain  céleste  ;  l'autorité  que  lui  assurent  ses  fonctions  surna- 
turelles et  son  dévouement  pour  elles,  cette  autorité  lui  permet 
de  parler  clairement  et  ouvertement. 

Les  éducateurs  et  les  directeurs  d'œuvres  de  jeunesse 
manquent  quelquefois  de  confiance,  je  ne  dis  pas  en  la  valeur 
du  sacrement,  mais  en  eux-mêmes  et  en  l'efficacité  de  leur 
influence.  De  là  vient  que,  même  leur  diagnostic  étant  bon, 
il  y  a  de  la  mollesse  dans  leur  traitement  et  dans  leur  direction. 

Qu'ils  n'hésitent  donc  pas  à  pénétrer  dans  l'âme  de  leurs 
jeunes  disciples  ;  y  ayant  découvert  la  vertu  et  l'innocence  ou, 
au  contraire,  des  infirmités  profondes,  peut-être  de  grandes 
aspirations  paralysées  par  l'apathie  d'une  nature  molle,  qu'ils 
leur  disent  hardiment  que  le  meilleur  moyen  de  préserver  cette 


75^4  XXV*  CONGRÈS   EUCHARISTIQUE 

vertu,  de  détruire  ces  tendances  mauvaises,  d'enflammer  ces 
généreux  desseins,  c'est  l'union  intime  avec  le  Sauveur  divin 
qui  appelle  à  lui  «  tous  les  ouvriers  du  devoir,  tous  les  épuisés, 
tous  les  accablés  »,  en  qui  il  veut  établir  sa  royauté  et  qu'il 
veut  rendre  rois  et  maîtres  d'eux-mêmes. 

L'ACTION    COLLECTIVE 

Nous  croyons  répondre  mieux  au  programme  du  Congrès 
en  examinant  de  plus  près  les  conditions  de  l'action  collective 
propre  à  rendre  fréquente  la  sainte  Communion  dans  nos 
collèges. 

1.  D'abord  il  importe  d'y  créer  ce  que  j'appellerai  une 
atmosphère  eucharistique. 

((  La  piété,  c'est  le  tout  de  l'homme.  »  Elle  doit  l'être  dès 
le  collège  ;  je  l'entends  de  la  piété  qui  prend  son  aliment  dans 
le  tabernacle. 

Si  la  chapelle  est,  dans  l'estime  commune,  le  lieu  central 
du  collège  ;  si  l'accès  en  est  facile,  si  le  courant  vers  l'autel 
est  général,  je  veux  dire  si  tous,  maîtres  et  élèves,  s'y  portent 
non  seulement  aux  heures  officielles,  mais  avec  spontanéité  ; 
si  la  Messe  est  réputée  l'acte  le  plus  saint  de  toute  la  journée 
scolaire,  si  les  prêtres  la  célèbrent  avec  gravité  et  si  les  élèves 
y  gardent  une  attitude  religieuse  ;  si  l'on  ne  voit  dans  le  sanc- 
tuaire que  des  objets  propres  à  élever  les  oœurs,  non  des 
tableaux  ou  des  statues  d'un  goût  détestable,  mais  un  décor 
distingué  et  décent,  sinon  somptueux  ;  si  les  chants  y  sont 
pieux,  généraux  et  chauds  ;  si  les  prières  y  sont  recueillies  ; 
si  les  fêtes  y  sont  célébrées  avec  religion  ;  en  un  mot,  si  le 
tabernacle  est  le  centre  de  la  maison,  on  y  respirera  une 
atmosphère  eucharistique  bienfaisante  et  vivifiante. 

2.  Cette  action  est  encore  vague  et  imprécise.  11  faut  la 
compléter  par  la  parole,  sous  la  forme  soit  d'un  enseignement 
doctrinal  très  exact,  soit  de  vives  exhortations. 

Les  jeunes  gens  ont  besoin  d'avoir  la  science  de  l'Eucha- 
ristie. 
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N'oublions  pas  que  les  résolutions  durables  sont  celles  qui 
viennent  d'une  vraie  conviction  ;  n'oublions  pas  non  plus 
qu'ils  auront  à  subir  des  objections  nombreuses  touchant  ce 
divin  mystère,  puisque  c'est  presque  toujours  à  son  occasion 
que  le  démon  cherche  d'abord  à  troubler  leur  foi. 

Pour  ces  deux  raisons,  il  importe  qu'ils  soient,  de  bonne 
heure,  éclairés  sur  ce  sacrement  et  sur  sa  fonction  dans  l'éco- 
nomie du  salut  des  âmes. 

On  aura  donc  soin  d'appuyer  sur  un  ferme  fondement  leur 
foi  en  ce  mystère,  de  leur  découvrir  la  volonté  de  Notre- 
Seigneur  et  celle  de  l'Eglise  touchant  la  sainte  Communion, 
qui  est  la  nourriture  des  âmes,  de  dissiper  enfin  leurs  fausses 
idées  sur  les  conditions  de  la  présence  eucharistique  de  Jésus- 
Christ  en  ceux  qui  communient.  Ne  sait-on  pas  que  nombre 
d'enfants  ont  là-dessus  d'étranges  illusions,  disons,  plus  exac- 
tement, de  fâcheuses  ignorances  ?  Il  sera  donc  sage  de  leur 
apprendre,  de  bonne  heure,  que  cette  divine  présence  n'est  pas 
perpétuelle,  mais  qu'elle  est  subordonnée  à  la  permanence  des 
saintes  Espèces,  que  ((  d'ailleurs  cette  présence  du  divin 
Sauveur  en  nous,  l'union  passagère  de  son  corps  avec  notre 
corps,  quelque  admirable  que  soit  cette  démonstration  de  son 
amour  pour  nous,  n'est  que  le  signe  de  l'union  permanente 
de  sa  divinité  avec  notre  âme...  et  que  c'est  ce  fruit  du  sacre- 
ment qu'il  faut  estimer  et  rechercher  principalement  dans  la 
sainte  Communion  »  (i). 

C'est  de  cet  exposé  du  dogme  eucharistique  qu'on  déduira 
les  bienfaits  de  ce  «  pain  de  chaque  jour  »  que  Notre-Seigneur 
nous  a  dit  lui-même  de  demander  au  Père  céleste  (2). 

Les  exhortations,  les  homélies  pressantes  sortiront  de  ces 
instructions  doctrinales.  Autrement,  elles  n'allumeraient  qu'un 


(i)  R.  P.  Smedt,  'Sotre  vie  surnaturelle. 

(2)  ((  Le  Sauveur  a  un  tel  désir  d'habiter  en  nous  en  y  revenant  chaque 
jour  qu'il  nous,  ordonne  de  le  demander  chaque  jour  dans  notre  prière 
quotidienne.  »  (Saint  Hilaire  ;  cité  par  le  R.  P.  Ltntelo,  De  la  Communion 
fréquente.) 
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feu  de  paille.  Les  impressions  éveillées  dans  la  sensibilité 
s'évanouissent  vite  ;  quand  on  s'est  borné  à  former  dans 
l'enfant  un  goût  sentimental  pour  la  divine  Eucharistie,  ces 
émotions  tombent  bientôt,  et  le  charmant  communiant,  arrivé 
à  un  âge  où  l'humeur  est  naturellement  changeante,  s'éloigne 
peu  à  peu  du  banquet  divin,  où  il  aurait  plus  que  jamais 
besoin  de  prendre  des  forces. 

Il  n'en  va  pas  ainsi  lorsque,  convaincu  en  même  temps  que 
touché  par  la  parole  claire  et  ardente  des  prêtres,  l'adolescent 
devient  le  familier  de  la  sainte  Communion.  C'est  alors  qu'elle 
produit  chez  lui  des  résolutions  capables  d'engendrer  des  habi- 
tudes, en  quoi  consiste  la  vraie  vertu. 

Ces  instructions,  faites  de  lumière  chaude,  sont  données, 
dans  certains  collèges,  au  cours  d'un  triduum  eucharistique, 
institution  deux  fois  recommandée  par  le  Souverain  Pontife 
Pie  X.  «  Partout  où  l'expérience  a  été  tentée  (et  elle  a  été  faite, 
dit  un  maître  en  la  matière,  dans  les  milieux  les  plus  diffé- 
rents et  les  plus  réfractaires  en  apparence),  les  résultats  ont 
dépassé  toute  attente.  »  (i)  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  jeunes 
gens  devenir,  pendant  ces  pieuses  journées,  les  apôtres  de  la 
Communion  fréquente  parmi  leurs  camarades. 

Convient-il,  pour  autant,  d'encourager  les  Ligues  eucharis- 
tiques ?  A  MM.  les  Supérieurs  de  répondre,  d'après  la  connais- 
sance qu'ils  ont  du  milieu  où  s'exerce  leur  ministère.  Nous 
nous  bornons,  quant  à  nous,  à  présenter,  sur  ce  point,  deux 
observations.  D'abord  la  direction  de  ces  associations,  là  où 
l'on  estime  qu'elles  sont  opportunes,  doit  être  confiée  à  des 
prêtres  particulièrement  prudents  en  même  temps  que  zélés. 
En  outre,  on  veillera  à  n'y  pas  recevoir  des  adhérents  dont  la 
persévérance  serait  douteuse.  Or,  elle  est  toujours  douteuse  en 
certaines    natures    qui    s'enflamment    vite    et    dont    l'ardeur 


(i)  R.  P.  LiNTELo,  la  Communion  quotidienne  dans  les  maisons  d'édu- 
cation. Charleroi.  —  Voir  a-ussi  la  Prédication  du  triduum  eucharistique. 
Gastermann. 
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s'éteint  plus  vite  encore,  qu'il  s'agisse  du  travail,  du  jeu  ou  de 
la  piété. 

3.  Ces  divers  moyens  de  propagande  seraient  incomplets 
si  l'on  n'avait  pas  soin  d'adapter  le  règlement  aux  nécessités 
de  la  vie  eucharistique. 

Le  règlement  doit  réaliser  deux  conditions  essentielles  :  la 
liberté  et  la  facilité  de  la  sainte  Communion. 

La  liberté.  —  Le  règlement  doit,  en  quelque  sorte,  mettre  la 
Communion  hors  des  prises  du  règlement. 

Elle  ne  doit  pas  être  «  du  domaine  disciplinaire  ».  Il  serait 
fâcheux  que  l'écolier  pût  la  confondre  avec  quelqu'un  de  ces 
exercices  qu'on  accomplit  au  collège  et  qu'on  abandonne  en 
changeant  de  milieu.  Mgr  Dupanloup  écrivait  autrefois  :  «  On 
ne  comprendra  jamais  assez  l'importance  d'avoir,  dans  une 
maison  d'éducation,  certains  exercices  que  les  enfants  puissent 
faire  ou  ne  pas  faire...  Cela  peut  leur  donner  spontanéité, 
sincérité,  vérité  et  liberté  dans  leurs  relations  avec  Dieu.  » 

Cette  observation  si  fine  s'applique  éminemment  à  l'exercice 
le  plus  sacré  de  tous. 

La  Communion  libre,  spontanée,  c'est  la  Communion  aimée, 
à  laquelle  on  s'attache,  et  qu'on  n'abandonnera  pas. 

S'il  y  a,  dans  un  établissement,  des  communions  comman- 
dées, de  celles  qu'on  appelle  générales  et  qui  sont,  à  ce  titre, 
imposées  ;  s'il  y  a  des  communions  contrôlées,  tellement  que 
des  maîtres,  en  classe  ou  à  l'occasion  de  la  lecture  des  notes, 
y  font  allusion  pour  féliciter  les  uns  ou  pour  blâmer  les 
autres,  qui  semblent  ne  pas  profiter  du  don  de  Dieu  ;  s'il  y  a 
des  communions  retranchées,  comme  on  prive  d'une  récréation 
les  élèves  paresseux  (i)  ;  s'il  y  a  des  communions  récompensées 
comme  on  fait  pour  un  travail  satisfaisant  ;  s'il  y  a  des  com- 
munions   encouragées    par    des    faveurs    vulgaires,  déjeuner 


(i)  ((  Il  serait  abusif  de  les  leur  limiter  en  punition  de  kurs  fautes  jour- 
nalières.   )>    R.    P.    ZuLUETA,    S.    J.    —   Voir   Directoire    eucharistique   du 

R.    P.    LiNTELO,   p.    i43, 


■768  XXV*  CONGRÈS  EUCHARISTIQUE 

meilleur,  récréations  exceptionnelles,  dans  tous  ces  cas,  il  est 
à  craindre  qu'on  ne  provoque  des  communions  de  complai- 
sance, en  vue  de  conquérir  l'estime  des  maîtres,  ou  seulement 
des  communions  de  pure  routine,  pour  «  faire  comme  les 
autres  »,  peut-être  même  des  communions  tout  à  fait  mau- 
vaises. Celles-ci,  assurent  des  prêtres  sages,  sont  plus  à 
redouter  avec  les  communions  rares  mais  obligatoires  qu'avec 
les  communions  fréquentes  mais  libres. 

Rien  de  tel  ne  semble  à  craindre  lorsque  la  spontanéité  de 
cet  acte  est  entière. 

Oui,  si  tout  est  organisé,  dans  la  maison,  de  telle  sorte  que 
les  enfants  et  les  jeunes  gens  suivent  uniquement  les  attirances 
de  Notre-Seigneur,  les  conseils  d'un  guide  sage  et  les  mou- 
vements d'un  cœur  pieux,  s'ils  sentent  ou  s'ils  savent  qu'ils 
n'ont  à  rendre  compte  de  leurs  démarches  eucharistiques  qu'à 
Dieu,  à  leur  conscience  et  à  leur  directeur,  si  un  air  de  liberté 
les  enveloppe,  rien  n'étant  ni  contraint  ni  forcé,  il  est  permis 
de  penser  que  dans  ces  jeunes  esprits  l'idée  de  la  Communion 
sera  liée,  non  au  souvenir  de  la  vie  scolaire  avec  ses  assujet- 
tissements et  ses  tâches  imposées,  mais  à  la  notion  désinté- 
ressée du  devoir  chrétien  et  au  sentiment  des  bienfaits  moraux 
et  religieux  qu'elle  procure. 

Avec  la  liberté,  le  règlement  doit  donner  la  facilité  de 
communier.  —  Celle-ci  est  le  complément  de  celle-là. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse,  à  cette  fin,  entrer  dans  de  trop 
minutieux  détails.  Les  plus  ténus  ne  sont  pas  les  moins  impor- 
tants aux  yeux  des  supérieurs,  des  économes,  des  préfets  de 
discipline,  desquels  ils  dépendent. 

D'une  part,  demander  à  nos  enfants  qui  désirent  participer, 
le  matin,  au  banquet  divin,  leur  demander  des  sacrifices  ou  des 
privations  pénibles,  comme  de  se  lever  de  meilleure  heure 
que  leurs  condisciples,  d'avoir  moins  de  temps  qu'eux  pour 
préparer  les  cours,  de  ne  pas  prendre  leur  petit  déjeuner  dans 
des  conditions  normales  (spécialement  s'ils  appartiennent  à  la 
catégorie  des  externes,  auxquels  surtout  il  f'aut  rendre  aisée  la 
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fréquentation  des  sacrements  à  cause  du  grand  besoin  qu'ils 
en  ont)  (i),  c'est  écarter  de  la  Communion  ceux  que  Notre- 
Seigneur  y  appelle  si  tendrement.  «  Question  de  ménage  », 
disait  quelqu'un.  Soit,  mais  question  très  importante  comme 
l'est  pour  les  armées,  en  temps  de  guerre,  celle  du  ravitaille- 
ment et  de  l'intendance. 

D'autre  part,  si  la  Messe  où  les  jeunes  gens  pourront  faire  la 
sainte  Communion  n'a  pas  lieu  à  une  heure  très  régulière  (2), 
si,  par  suite  d'un  enseignement  erroné,  ils  se  croient  obligés 
de  se  confesser  après  les  plus  légers  manquements  et,  en  tout 
cas,  s'ils  ne  peuvent  pas  facilement  s'adresser"  à  leur  con- 
fesseur, si  l'on  exige  d'eux  une  préparation  démesurément 
longue,  une  action  de  grâces  encombrée  de  pratiques  ou  de 
prières  sans  fin,  ne  succomberont-ils  pas  vite  sous  le  faix 
d'une  piété  si  chargée  ? 

Non,  certes,  que  nous  devions  les  détourner  de  toute  pré- 
paration ou  de  toute  action  de  grâces  I  Pie  X  nous  le  rappelle  : 
«  Les  sacrements  produisent  un  effet  plus  grand  en  raison  des 
dispositions  plus  parfaites  de  ceux- qui  les  reçoivent.  »  Ces 
dispositions  comprennent  évidemment  une  préparation  pieuse, 
quelques  prières  ferventes  et  des  résolutions  généreuses  après 
la  Communion  ;  mais  elles  n'ont  rien  de  commun  avec  ces 
pratiques  compliquées  et  multipliées  qui  la  précèdent  ou  la 
suivent  dans  quelques  collèges,  comme  si  la  dévotion  à  la 
sainte  Eucharistie  ne  se  suffisait  pas  à  elle-même  et  comme 
s'il  fallait  l'envelopper,  jusqu'à  l'étouffer,  dans  une  foule 
d'autres  I 

Un  règlement  bien  fait  doit  aussi  prévoir  toutes  les  circon- 


(i)  Dans  quelques  établissements  on  ne  tient  pas  assez  compte,  à  ce  point 
de  vue,  des  difficultés  pratiques  que  rencontrent  les  externes  pour  l'accom- 
plissemont  de  leurs  devoirs  religieux.  A  notre  avis,  ils  devraient  pouvoir 
prendre  leur  petit  déjeuner  au  collège  sans  avoir  besoin  de  retourner  dans 
leur  famille. 

(a)  Dans  les  collèges  où  les  élèves  assistent  chaque  jour  à  la  sainte  Messe, 
le  problème  est  plus  qu'à  demi  résolu. 
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stances  propres  à  favoriser  l'accès  de  la  sainte  Table  et  à  en 
aplanir  les  divines  avenues. 

<<  Nous  avons  dû,  disait  la  directrice  d'un  pensionnat  de 
jeunes  filles,  modifier  notre  ordre  du  jour,  en  vue  de  faciliter 
la  Communion  quotidienne.  »  (i) 

A  la  bonne  heure  I  Cur  non  potero  quod  isti  et  istœ  ?  N'est-il 
pas  sage  de  corriger  parfois  ces  codes  disciplinaires  qui 
régissent  une  maison,  non  pour  céder  au  goût  du  changement, 
mais  pour  les  adapter  à  des  circonstances  nouvelles  ou  à  des 
besoins  nouveaux  ?  N'ayons  pas  ce  que  volontiers  j'appellerais 
la  superstition  du  règlement  et  ne  pensons  pas  que  refuser  de 
changer  même  un  iota  dans  la  loi  d'une  maison  soit  chez  les 
supérieurs  signe  de  force  et  d'autorité.  Par  cette  inflexibilité 
on  se  fait  illusion  à  soi-même  ;  bien  souvent,  cette  extrême 
rigidité  cache  une  véritable  faiblesse  ;  la  vraie  force  est  plus 
souple  parce  qu'elle  se  sent  maîtresse  d'elle-même  et  capable 
de  contenir  ses  mouvements,  de  limiter  ses  concessions,  de 
régler  ses  réformes  selon  le  plan  qu'elle  s'est  tracé  ou  en  vue 
des  légitimes  besoins  qui  les  réclament.  Est-ce  que  l'Eglise, 
l'immuable,  l'indéfectible,  l'immortelle  éducatrice  des  âmes, 
ne  sait  pas  admirablement  adapter  sa  discipline  aux  temps  et 
aux  événements  de  l'histoire  ?  Pouvons-nous  mal  faire  en 
faisant  comme  elle  P 

D'ailleurs,  les  maisons  d'éducation  et  les  lois  qui  les  régissent 
sont  faites  en  vue  des  élèves  et  pour  leur  bien.  Les  élèves 
ne  sont  pas  faits  pour  le  règlement,  mais  le  règlement  pour  les 
élèves.  Si  donc  l'intérêt  de  ceux-ci  demande  que  celui-là  soit 
modifié,  nous  devons  le  faire,  au  prix  des  sacrifices  réels  que 
ces  changements  imposent  d'ordinaire  aux  supérieurs,  aux 
maîtres,  au  personnel  de  la  maison  dont  il  trouble  ou  même 
bouleverse  les  habitudes. 

Toujours  tout  changer  !  disent  surtout  les  anciens.  Non  pas 
tout,  mais  seulement  les  articles  de  notre  législation  scolaire 


(i)  Cité  par  le  R.  P.  Lintelo. 
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qui  s'accorderaient  mal  avec  les  nécessités  nouvelles  ou  qui 
seraient  défavorables  aux  progrès  proposés  par  l'Eglise  à  nos 
efforts  et  à  la  bonne  volonté  de  notre  jeunesse. 

Songeons  et  n'oublions  jamais  qu'avec  si  peu  de  chose,  je 
veux  dire  avec  de  si  légers  changements  dans  nos  horaires  ou 
dans  nos  coutumes,  nous  pourrons  procurer  ce  grand  bien  : 
laisser  venir  facilement  vers  Notre-Seigneur  nos  petits  enfants 
et  nos  chers  jeunes  gens  ;  ouvrir  largement  dans  nos  maisons 
les  sources  de  la  vie  eucharistique  1 

3.  Objections. 

I.  Des  objections  opposées  à  la  Communion  fréquente  dans 
les  collèges,  la  plus  intéressante,  parce  que  la  plus  suggestive, 
est,  pensons-nous,  celle  qui  invoque  le  respect  dû  à  la  Commu- 
nion elle-même. 

Nous  croyons  l'avoir  déjà  implicitement  résolue.  Toutefois, 
examinons-la  de  plus  près,  un  instant. 

L'enfant  est,  dit-on,  léger  et  inconstant.  Il  se  lassera  vite  de 
la  Communion  si  souvent  reçue  ;  ce  qui  est  pire,  il  se  familia- 
risera avec  elle  jusqu'à  s'en  approcher  sans  réflexion,  par 
Iroutine,  donc  sans  fruit.  Au  contraire,  la  Communion  rare 
à  laquelle  il  pense  d'avance  et  dont  il  s'approche  avec  révé- 
rence fait  sur  sa  jeune  a  me  une  impression  profonde,  produit 
dans  sa  vie  des  effets  durables. 

Ces  effets  excellents  se  produisent-ils  donc  dans  tous  ceux 
qui  communient  rarement  ?  En  revanche,  ceux  qui,  par 
respect  pour  le  sacrement,  s'en  approchent  à  de  longs  inter- 
valles n'en  tireraient-ils  pas  des  fruits  plus  abondants  s'ils  s'en 
approchaient  souvent  avec  une  âme  si  religieusement  respec- 
tueuse ?  L'Eucharistie,  on  ne  doit  pas  l'oublier,  «  est  un  sacre- 
ment qui  produit  ex  opère  operato  la  grâce  ou  l'augmentation 
de  la  grâce  ».  Si  donc  on  la  reçoit  avec  une  conscience  pure 
et  avec  une  intention  droite,  elle  aura  plus  d'efficacité  pour 
accroître  en  nous  la  vie  surnaturelle  ou  servir  «  d'antidote  au 
péché  »  que    les  dispositions  personnelles    du    sujet    le    plus 


■762  XXV^  CONGRÈS  EUCHARISTIQUE 

respectueux  (i).  D'où  le  cardinal  Gennari  conclut  :  «  On  doit 
absolument  nier  que  la  Communion  rare  produise  plus  de 
fruits  que  la  Communion  fréquente.  » 

Grâce  à  celle-ci,  le  jeune  homme  coule  non  seulement  ces 
douces  journées  de  ferveur  qui  passent  avec  l'éclat  des  fleurs 
dont  l'autel  était  orné  à  l'oecasion  d'une  fête  religieuse,  mais 
une  vie  vraiment  chrétienne  ;  il  n'accomplit  pas  seulement, 
tomme  avec  la  Communion  rare,  des  efforts  et  des  actes  fugi- 
tifs de  vertu,  mais  il  contracte  des  habitudes,  c'est-à-dire  qu'il 
transforme,  pour  ainsi  dire  organiquement,  son  âme  adoles- 
cente en  celle  d'un  «  homme  parfait  »  in  virum  perfectum,  ad 
mensuram  œtatis  plenitudinis  Christi. 

((  Je  suis  resté  toujours  en  grâce  avec  Dieu,  disait  un  de  ces 
jeunes  communiants,  âgé  de  seize  ans.  Quant  à  la  routine,  je 
ne  l'ai  pas  encore  trouvée  et  j'espère  ne  jamais  la  con- 
naître. »  (2) 

A  cette  touchante  parole  n'ajoutons  qu'une  réflexion,  celle 
du  Souverain  Pontife  à  Mgr  l'évêque  de  Belley  en  1909  : 

<(  Quand  même  les  enfants  ne  persévéreraient  pas  toujours, 
la  Communion  fréquente  laissera  dans  leurs  âmes  des  semences 
qui  ne  se  perdront  pas  définitivement.  »  Ces  semences  renaî- 
tront un  jour  comme  ces  grains  de  froment  qui,  trouvés  dans 
le  cercueil  d'un  prince  d'Egypte  oh  ils  dormaient  depuis  des 
milliers  d'années,  et  jetés  dans  la  terre  féconde  que  baigne  le 
Nil,  levèrent  et  mûrirent. 

2.  Les  objections  à  la  Communion  fréquente  viennent  sur- 
tout des  parents  que  cette  pratique  étonne,  comme  une  nou- 
veauté, trouble  dans  leurs  propres  habitudes  religieuses,  ou 
plutôt  dans  leur  indifférence.  Chose  étrange  I  sous  leur  toit, 
l'enfant  est  souvent  maître  de  son  temps,  de  ses  relations,  de  ses 
jeux;  il  y  fait  sans  contrôle  ce  qu'il  veut  et  ce  qui  lui  plaît  :  le 
régime  le  plus  débonnaire  règle  tout  dans  leur  maison  ;  mais 


(i)  Cardinal  Gennari,  De  la  Communion  fréquente,  Abbaye  de  Maredsous. 
(2)  R.  P.  LiNTELo,  la  Communion  fréquente  et  la  jeunesse. 
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lorsqu'il  s'agit  d'exercices  pieux,  d'une  Messe  matinale,  des 
sacrements  les  plus  augustes  de  l'Eglise,  ils  ont  d'inexprimables 
surprises,  ils  retrouvent  toute  leur  autorité  et,  pour  s'opposer 
à  ces  pratiques  religieuses,  ils  font  preuve  d'une  fermeté  qu'on 
ne  leur  connaissait  pas. 

Pour  dissiper  ces  préjugés,  il  faudra  de  la  patience  et  du 
temps.  Raison  de  plus  pour  commencer  sans  retard  à  dessiller 
les  yeux  de  ces  pères  et  même  de  ces  mères  aveugles.  Ah  I  s'ils 
savaient  le  don  de  Dieu  1  oui,  s'ils  savaient  à  quel  point  leurs 
fils,  grâce  à  la  sainte  Communion,  seront  plus  fidèles,  plus 
vertueux,  plus  aimants,  meilleurs  fils  enfin,  avec  quelle  joie 
ils  seconderaient  les  nobles  desseins  de  leurs  enfants  et  ils 
iraient  avec  eux  à  la  Table  sainte  se  nourrir  du  même  pain 
eucharistique  I 

C'est  ce  que  doivent  déclarer  avec  force  aux  familles  chré- 
tiennes les  prêtres,  surtout  les  directeurs  de  nos  collèges  catho- 
liques, soit  dans  les  correspondances  qu'ils  leur  font  parvenir, 
soit  dans  les  conférences  ou  discours  qu'ils  leur  adressent. 

3.  L'opposition  et  les  objections  que  nous  venons  de  signaler 
produisent  leurs  fâcheux  effets,  surtout  pendant  la  période  des 
vacances. 

C'est  avec  douleur  que  les  éducateurs  songent  au  sort  de  leurs 
disciples  privés  trop  souvent,  en  ce  temps-là,  de  la  nourriture 
qui  les  avait  fortifiés  durant  l'année  scolaire.  Appréhensions, 
hélas  I  très  fondées,  craintes  trop  justifiées.  C'est  pour  les  avoir 
partagées  et  ressenties  que  nous  insistons  sur  les  points  sui- 
vants : 

1°  Avant  les  vacances,  les  directeurs  et  les  confesseurs  ne 
peuvent  Eissez  presser  leurs  fils  spirituels  de  prendre  la  réso- 
lution réfléchie  et  sincère  de  communier  souvent  pendant  ces 
longs  congés  ; 

•?."  Ils  doivent,  autant  qu'ils  le  pourront,  se  faire  renseigner 
par  les  jeunes  gens  eux-mêmes  sur  leur  fidélité  ; 

3"  Ils  feront  bien,  dans  la  mesure  des  convenances  et  des 
possibilités,  d'attirer  l'attention  des  parents  sur  l'importance  de 
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la  fréquentation  des  sacrements  pendant  ces  jours  de  liberté  ; 

4°  Au  retour,  ils  ne  manqueront  pas  de  faire  reprendre  sans 
retard  les  habitudes  chrétiennes  qui  auraient  été  négligées  au 
cours  des  vacances,  afin  de  ne  pas  laisser  aux  mauvais  pen- 
chants le  temps  de  creuser  un  lit  profond  (i)  ; 

5°  Ils  favoriseront  les  ligues  de  «  volontaires  »  pour  la  sainte 
Communion  que  les  jeunes  gens  fervents  d'un  collège  vou- 
draient former  entre  eux  pour  le  temps  des  vacances. 

Quelle  que  soit  la  valeur  des  observations  précédentes  (elles 
visent  surtout  les  familles  et  leurs  enfants),  il  en  est  une  qu'un 
évêque  aime  à  faire  devant  une  assemblée  oia  se  trouvent  des 
prêtres  en  grand  nombre.  *» 

«  Il  y  a,  m'écrivait  un  aumônier,  au  sujet  de  la  confession 
et  de  la  communion  des  adolescents  en  vacances,  il  y  a  des 
prêtres  qui  ne  se  prêtent  que  de  mauvaise  grâce  à  ce  minis- 
tère. » 

Serait-il  possible  !  Quoi  !  il  y  aurait  quelque  part  un  prêtre 
qui  ne  serait  pas  heureux  de  voir,  au  temps  des  vacances, 
arriver  dans  sa  paroisse,  dans  son  église  dont  la  solitude  le 
fait  souvent  gémir,  des  essaims  pieux  d'enfants,  de  jeunes  gens 
de  quinze  ou  de  vingt  ans  !  Quoi  1  son  cœur  sacerdotal  ne 
tressaillirait  pas  en  contemplant  ces  affamés  de  Dieu  I  Quoi  I 
ce  vieux  prêtre  ne  se  sentirait  pas  rajeunir  au  spectacle  de 
cette  jeunesse  chrétienne  que  Jésus-Christ  veut  nourrir  de  sa 
grâce,  «  maintenir  dans  son  amour  »,  peut-être  honorer  de 
son  sacerdoce  I  Quoi  1  ce  prêtre,  pasteur  ou  vicaire,  hésiterait 
à  se  mettre  à  la  disposition  de  ses  jeunes  paroissiens  pour  leur 
faciliter  la  réception  du  Sacrement,  leur  donner  Jésus-Christ, 
souvent,  n'importe  quand,  selon  leurs  besoins  spirituels  I  Quoi  I 
sous  prétexte  que  ces  piétés-là  sont  feux  de  paille  que  la  rou- 
tine étouffera  bientôt,  il  céderait,  ce  prêtre,  à  la  routine  qui  "ne 


fi)  Rapport  présenté  à  l'Association  nationale  des  catholiques  belfre?.  en 
1909,  par  M.  le  chanoine  Janssens,  directeur  du  collège  de  Saint- Rombaut, 
à  Malines. 
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veut  rien  changer  à  ses  méthodes,  ni  s'imposer  quelque  gêne, 
même  légère  I 

O  prêtres  !  ô  prêtres  I  soyez  bénis,  vous  qui  avez  grand  souci 
de  nos  jeunes  collégiens,  de  nos  jeunes  séminaristes  pendant 
leurs  vacances,  qui  les  entourez  de  vos  conseils  affectueux  et 
de  l'exemple  de  votre  noble  vie,  enfin  qui  leur  ouvrez,  de  grand 
cœur,  la  porte  de  vos  presbytères,  de  vos  églises  et  de  vos  taber- 
nacles I  Vous  avez  entendu  la  parole  du  pape  Pie  X  aux 
membres  du  Congrès  eucharistique  de  Rome,  en  igoÔ  :  «  Ne 
laissons  pas  inutile  dans  nos  tabernacles  le  plus  grand  trésor 
que  l'amour  de  Dieu  nous  ait  donné.  » 

Et  vous,  jeunes  gens,  écoutez  cette  parole  que  le  cardinal 
Vannutelli  adressait  à  vos  amis,  membres  d'une  association 
dont  la  France  est  fière  : 

<(  Savez-vous,  disait-il,  pourquoi  Pie  X  aime  particulièrement 
rAssociation  catholique  de  la  Jeunesse  française?  Je  vais  vous 
le  dire  :  parce  que,  dans  les  plis  de  votre  drapeau,  vous  avez 
inscrit  avant  tout  la  fidélité  au  culte  eucharistique.  Vous  ne 
l'ignorez  pas,  notre  bien-aimé  Pie  X,  qui  veut  tout  restaurer 
dans  le  Christ,  est  avant  tout  l'apôtre  de  la  Gène  eucharistique  ; 
il  recommande  la  Communion  fréquente,  il  veut  que  tous  con- 
naissent les  bienfaits  qu'on  doit  se  procurer  à  cette  source  de 
la  véritable  vie  chrétienne  ;  il  a  ordonné  que  chaque  fidèle 
y  participât  dès  le  plus  jeune  âge.  Or,  vos  efforts  ne  tendent-ils 
pas  à  grouper  vos  associés  autour  de  la  Table  sainte  ?  » 

Vous  avez  senti  le  mal  fait  aux  âmes  et  aux  peuples  par  le 
nihilisme  religieux  des  doctrines  athées  et  matérialistes  qui 
vont  à  les  priver  de  Dieu  ;  alors  vous  avez  formé  le  dessein 
de  les  ((  recatholiciser  »,  de  les  «  rechristianiser  »,  à  com- 
mencer par  vos  âmes  à  vous.  Réaliser  chaque  jour  davantage  le 
Mihi  vivere  Christus  est  de  saint  Paul,  voilà  le  besoin  et  la 
tendance  d'une  partie  de  la  jeunesse  contemporaine  (i).  Or, 
quel  meilleur  moyen  de  vivre  de  la  vie  intérieure,  de  la  vie 


(i)   Revue  pralique  d^Apologé,tique,   i®'"  juin    1914,   p.   Sai. 


I 
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de  la  grâce,  que  âv  communier  à  Jésus-Christ  et  de  s'unir  à 
celui  qui,  par  la  sainte  Eucharistie,  veut  vivre  en  nous  et 
accroître  dans  nos  coeurs  la  vie  surnaturelle,  c'est-à-dire  la  vie 
même  de  Dieu  :  divinœ  consortes  naturœ  ? 

Allez  donc,  jeunes  catholiques,  enfants  de  ce  siècle  qui 
mourrait  faute  de  sève  divine  si  vous  n'étiez  là  pour  la  lui 
rendre,  allez  puiser  souvent  cette  vie  de  Dieu  aux  sources 
eucharistiques. 

Elles  sont  inépuisables  et  elles  ont  des  rejaillissements 
éternels. 

Ut  Deo  plenos  bibat  ore  puro 
Spiritus  omnes. 

2.  Patronages. 

I.  Avantages  et  bienfaits  de  la  sainte  Communion. 

La  sainte  Eucharistie,  nourriture  céleste  qui  entretient  et 
développe  la  vie  surnaturelle  dans  les  âmes,  est  souverainement 
bienfaisante  dans  nos  patronages  où  se  rassemblent  les  jeunes 
ouvriers  et  les  jeunes  employés  chrétiens. 

On  sait  ou  l'on  devine  à  quels  périls  sont  exposés  ces  chers 
jeunes  gens,  sortis  hier  de  nos  écoles  libres  et  des  écoles  offi- 
cielles. Un  grand  nombre  viennent  dans  nos  grandes  dtés, 
quittant,  pour  cela,  leurs  villages,  leurs  champs  ou  leurs  mon- 
tagnes. Dans  ces  milieux  souvent  dépravés,  impies,  au  moins 
indifférents,  que  deviendront-ils,  si  un  messager  de  Dieu  ne 
vient  pas  leur  apporter,  comme  à  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions,  le  pain  sacré  qui  les  rendra  forts  et  vigoureux  ? 

«  Sans  aucun  doute,  m'écrivait  un  prêtre  très  dévoué  au  ser- 
vices des  classes  laborieuses,  notre  jeunesse  ouvrière  a  besoin 
plus  que  toute  autre  jeunesse  des  secours  qu'apporte  la  divine 
Eucharistie.  Elle  court,  chaque  jour,  des  dangers  si  grands  et 
si  incessants,  au  point  de  vue  de  la  foi  et  au  point  de  vue  des 
mœurs  1  Ses  croyances  et  sa  vertu  ne  cessent  pas  d'être  battues 
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en  brèche,  dans  les  ateliers,  les  fabriques,  les  chantiers  et  tous 
les  lieux  de  travail.  Ils  ne  trouvent  guère  de  secours  dans  leurs 
familles  démoralisées.  » 

Très  exposés  et,  en  même  temps,  très  faibles  en  face  de  ces 
grands  périls  religieux  ou  moraux,  voilà,  en  bref,  nos  chers 
patronnés. 

Aussi  est-ce  avec  raison  que  le   R.   P.   Hello,   qui  les  con- 
naissait bien,  disait  :  «  Chez  le  jeune  ouvrier,  le  besoin  de  la' 
Communion  atteint  son  maximum.  » 

Pour  résister,  en  effet,  aux  fatales  influences  du  dedans  ou  du 
dehors,  il  doit  se  faire  un  tempérament  moral  sain  et  robuste. 
Mais  comment  l'acquerra-t-il  s'il  vit  dans  l'étal  du  péché  qui 
déprime  et  qui  débilite  ?  Et  comment  en  sortira-t-il  ?  Comment 
cessera-t-il  de  vivre  dans  le  péché  mortel  ?  Comment  demeu- 
rera-t-il  dans  l'état  de  grâce  ?  Qu'on  indique,  si  l'on  peut,  un 
autre  moyen  décisif,  complet,  universel  1 

Nous  avons  entendu  beaucoup  de  prêtres  gémir  sur  la  situa- 
tion lamentable  de  ces  jeunes  apprentis  et  de  ces  jeunes 
employés.  Quelques-uns  nous  ont  indiqué  des  palliatifs  propres 
à  atténuer  le  mal  ou  à  le  retarder  ;  aucun  ne  nous  a  dit  qu'en 
dehors  de  la  religion  pratique  et  de  la  piété  eucharistique 
il  y  eût  un  ((  régime  sauveur  ». 

<(  La  Communion,  m'écrivait  naguère  un  prélat  de  grande 
foi  et  de  grand  zèle,  la  Communion  les  préserve,  les  fortifie, 
et  peu  à  peu  les  transforme.  »  Nous  croyons  que  tous  les 
directeurs  d'œuvres  feront  écho  à  ce  témoignage,  ainsi  qu'à 
la  formule  de  Don  Bosco,  parlant  de  la  Communion  fré- 
quente :  «  Tout  est  là  1  » 

Un  de  ses  bienfaits  dans  les  patronages  est  de  former  Une 
élite  de  chrétiens. 

Les  jeunes  ouvriers  qui  la  composent  ne  connaissent  pas 
le  respect  liumain,  et  par  leur  seul  exemple  ils  le  détruisent 
autour  d'eux  ;  ils  ont  une  moralité  élevée  qui  éclaiie  toute  leur 
vie,  anime  leur  conversation,  dirige  leur  cDiiduite  et  leur 
donne  une  allure  franche,   loyale,   distinguée   même,   propre 
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à  exercer  une  très  heureuse  action  sur  leurs  camarades  et 
sur  leur  famille. 

N'est-ce  pas  dans  ces  élites  eucharistiques  que  naissent  ces 
vocations  religieuses  ou  ecclésiastiques,  tardives  peut-être,  mais 
très  généreuses,  en  lesquelles  il  est  doux  d'admirer  un  des 
signes  du  réveil  chrétien  et  de  saluer  une  des  providentielles 
raisons  d'espérer  en  l'avenir  ?  Grâce  à  l'Hostie,  cet  adolescent, 
sorti  peut-être  d'une  atmosphère  malsaine,  va  se  dégager  de 
son  influence  délétère,  se  rendre  supérieur  à  ces  impiétés  et 
à  ces  impuretés,  croître  dans  l'amour  de  Jésus-Christ,  et  gravir 
les  loutes  âpres  mais  glorieuses  de  l'apostolat.  Quel  chemin, 
de  ces  marais  fangeux  aux  sommets  où  l'Euclianslie  l'a  fait 
parvenir  I 

Comme  on  comprend  ce  mot  d'un  directeur  d'œuvres  catho- 
liques ouvrières  :  c  Les  encouragements  et  les  instances  du 
Souverain  Pontife  pour  pousser  à  la  Communion  fréquente  ne 
s'appliquent  à  personne  plus  utilement  qu'à  la  jeunesse 
ouvrière.  » 

2.  Possibilité  et  moyens. 

Mais  peut-on  l'y  amener  ? 

Quelqu'un,  un  maître  en  la  matière,  nous  a  dit  que  '(  ce 
n'est  pas  très  difficile  ». 

Convenons  pourtant  que  si  ce  n'est  pas  très  difficile,  la 
Communion  fréquente  rencontre  des  difficultés  dans  le  milieu 
spécial  dont  nous  nous  occupons.  Comment  en  triompher  ? 

I  —  MOYENS   EXTÉRIEiJRS 

La  Communion  dominicale  est  pratiquée  dans  un  assez  grand 
nombre  de  patronages  dont  les  directeurs  ont  à  cœur  de  donner 
une  formation  surnaturelle  à  leurs  jeunes  gens. 

Pour  que  cette  Communion  du  dimanche,  et  en  général  la 
Communion  fréquente,  soit  réalisable,  il  faut,  évidemment,  que 
les  prêtres  soient  décidés  à  la  favoriser,  et  par  conséquent 
s'y  prêtent  cordialement. 
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D'abord  l'église,  le  tabernacle  doivent  s'ouvrir  facilement 
devant  le  jeune  homme  qui  désire  recevoir  le  Pain  de  vie.  S'il 
vient  le  demander  de  très  bonne  heure,  avant  les  Messes,  ou 
très  tardivement,  après  qu'elles  sont  dites,  les  prêtres  n'hésite- 
ront pas  à  se  déranger  et  ils  le  feront  de  bonne  grâce,  afin  de 
procurer  à  celui  qui  la  réclame  la  nourriture  céleste  dont  il  a 
si  grand  besoin. 

Les  prêtres  sont  les  gardiens  de  ces  greniers  d'abondance  où 
repose  le  divin  froment  ;  ils  ne  doivent  pas  être  des  gardiens 
sévères,  impitoyables,  rendant  difficile  l'accès  du  tabernacle. 
Ils  doivent,  au  contraire,  être  heureux  de  distribuer  à  tous  ceux 
qui  le  demandent  et  qui  en  sont  dignes  le  trésor  sacré  dont  ils 
sont  les  administrateurs  non  pour  eux-mêmes,  mais  pour  le 
bien  des  âmes. 

Dans  cet  esprit,  les  directeurs  de  patronages  ne  reculent 
devant  aucune  fatigue  ni  devant  aucune  gêne,  pour  faciliter  la 
réception  de  la  sainte  Eucharistie  dans  leurs  œuvres  (i)  : 
heure  des  confessions,  heure  de  la  Communion,  heure  de  la 
Messe,  heure  et  conditions  du  petit  déjeuner,  etc.,  tout  est 
organisé  en  vue  de  cette  fin  :  aplanir  et  ouvrir  largement  le 
chemin  de  l'autel. 

Les  Communions  générales,  faites  par  tous  à  certains  jours, 
doivent-elles  être  mises  au  nombre  des  moyens  utiles  et  recom- 
mandabies  ? 

Nombre  de  directeurs  expérimentés  ne  le  croient  pas. 

Cette  organisation  un  peu  militaire  des  patronages  leur  pa- 
raît dangereuse.  «  Si  je  ne  vais  pas  à  la  Communion  générale, 
disait  un  jeune  patronné  à  un  religieux,  j'aurai  tout  le  monde 
sur  mon  dos  :  M.  l'abbé,  mes  parents,  etc.  » 

Cette  parole  ne  révèle-t-elle  pas  l'inconvénient  d'un  système 
qui  rend  obligatoire  un  acte  dont  l'efficacité  et  la  valeur 
dépendent  en  partie  de  sa  spontanéité  ? 


(i)  On  en  Irouvcra  des  exemples  dans  la  Communion  fréqiienlc  dans  le 
peuple. 
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Aussi  bien,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  juger  d'une 
œuvre  par  le  seul  fait  ou  par  le  seul  nombre  des  communions. 
((  Nous  en  avons  tant  par  semaine,  par  mois,  par  an,  disent 
quelques-uns  ;  mes  enfants  communient  tous  les  dimanches.  » 
Constatation  consolante,  assurément,  à  la  condition  qu'il 
s'agisse  non  de  communions  de  complaisance,  faites  «  pour 
n'avoir  pas  M.  l'abbé  sur  le  dos  »,  mais  d'actes  vraiment 
religieux  où  la  foi,  la  bonne  intention  et  la  piété  tiennent  la 
place  nécessaire. 

On  ne  peut,  en  revanche,  assez  recommander  le  procédé  de 
ces  directeurs  sages  et  zélés  qui,  sans  pression  aucune  et  par 
de  prudents  conseils,  s'appliquent  à  former  l'élite  entraînante 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure.  «  J'entrevois  des  jours  meil- 
leurs, écrit  un  directeur  cité  dans  VApostolat  de  la  Prière  (i)  ; 
la  Communion  fréquente  a  déjà  développé  une  piété  vraie, 
personnelle,  courageuse  chez  nos  petits  ligueurs.  »  Ces  «  jours 
meilleurs  »  se  lèveront  partout  oii  l'on  réussira  à  grouper 
quelques  sincères  amis  de  la  sainte  Eucharistie. 

Pour  les  grouper  et  pour  développer  en  eux  cette  piété 
franche  et  communicative,  nul  moyen  n'est  plus  efficace  que 
les  ((  retraites  fermées  ». 

On  conçoit  que  des  jeunes  gens  habitués  à  mener  une  vie 
agitée  et  bruyante  aient  grand  profit  à  se  recueillir  ensemble, 
pendant  deux  ou  trois  jours,  dans  un  lieu  silencieux  oij  tout 
les  invite  à  prier  et  à  penser  à  leurs  destinées  éternelles.  Ils  en 
sortent  plus  croyants,  plus  purs,  plus  vaillants  et  résolus  à 
garder  leur  foi,  leur  vertu  et  leur  courage  en  se  nourrissant  de 
la  sève  eucharistique.  Ils  en  sortent  aussi,  même  à  leur  insu, 
semeurs  et  apôtres  du  sacrement  divin.  L'expérience  confirme 
les  espérances  les  plus  hardies  (2).  Ils  en  sortent  parfois 
fervents  jusqu'à  l'héroïsme,  passionnés  pour  la  sainte  Eucha- 
ristie jusqu'à  participer  à  l'adoration  nocturne  dans  les  centres 


(i)  Apostolat  de  la  Prière  (juin  jQiS). 
(2)  Ibidem. 
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OÙ  elle  est  établie,  avides  de  réparer  par  leurs  sacrifices  tant  de 
nuits  profanées,  tant  de  crimes  commis  autour  d'eux  contre 
Jésus-Christ  et  tant  d'iniquités  dont  est  victime  l'Eglise 
catholique. 

Il  —  MOYENS    SURNATURELS 

Toutefois,  ces  divers  procédés  sont  inefficaces  sans  la  coopé- 
ration des  moyens  surnaturels  que  nous  devons  au  moins 
signaler. 

D'abord,  tous  les  hommes  chargés  de  la  direction  des  œuvres 
de  jeunesse  doivent  revenir  souvent  sur  le  sujet  de  la  sainte 
Communion.  Tl  n'est  pas  de  ceux  dont  on  dit  qu'il  faut  y  penser 
toujours  et  n'en  parler  jamais. 

Il  faut  y  penser  toujours  et  en  parler  sans  cesse. 

En  parler.  Non  seulement,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  à 
propos  des  collèges  catholiques,  dans  des  homélies  touchantes, 
mais  surtout  en  des  instructions  claires,  propres  à  former  des 
convictions,  germe  des  résolutions  qui  durent. 

((  Il  faut,  m'écrivait  un  jour  le  distingué  prélat  qui  a  con- 
sacré sa  vie  aux  œuvres  ouvrières,  Mgr  de  Poterat,  il  faut  faire 
apprécier,  estimer  et  désirer  la  Communion  :  à  quoi  aident 
efficacement  les  décrets  du  Pape...  Il  faut,  ajoute-t-il,  éviter 
avec  soin,  en  dépeignant  devant  les  jeunes  gens  la  Communion 
comme  chose  facile  afin  de  mieux  les  y  attirer,  de  paraître 
diminuer  quelque  chose  de  son  caractère  très  haut,  trèà  sérieux, 
voire  solennel.  »  Une  instruction  solide  et  une  direction 
éclairée  préviendront  ce  grave  inconvénient. 

Il  y  a  des  mots  qui  frappent  les  jeunes  membres  de  nos 
cercles  et  de  nos  patronages,  des  mots-lumière  et  des  mots- 
force,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  c'est-à-dire  des  formules  qui 
éclairent,  d'es  phrases  qui  entraînent  leur  volonté.  Ces  brèves 
sentences,  il  faut  les  répéter  souvent  ;  un  peu  plus  tôt  ou  un 
peu  plus  tard,  elles  feront  dans  ces  jeunes  âmes,  simples  et 
loyales,  un  effet  salutaire. 

Les    directeurs    connaissent  bien    ces  fécondes  paroles  ;   ils 
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sauront  en  trouver  dans  leur  cœur  plein  de  zèle  ;  ils  en  recueil- 
leront dans  l'histoire  des  saints  ;  l'Evangile  en  est  rempli  : 
saint  Paul,  saint  Jean,  les  Docteurs,  les  mystiques,  les  Alphonse 
de  Liguori,  les  curé  d'Ars,  les  auteurs  contemporains,  les 
lettres  des  Papes,  les  décrets  du  pape  Pie  X,  leur  en  fourniront 
à  foison.  Encore  une  fois,  elles  seront  fructueuses  si  elles  sont 
lumineuses  et  chaudes. 

Mais,  quels  que  soient  les  moyens  employés,  la  condition 
essentielle,  c'est  que  le  patronage  soit  animé  d'un  esprit  vrai- 
ment religieux  et  surnaturel. 

La  voilà,  l'âme  de  nos  œuvres  I 

Le  but  qu'elles  se  proposent  d'atteindre,  c'est  de  conduire  à 
Jésus-Christ  les  adolescents,  les  jeunes  hommes  qu'elles  ras- 
semblent. Or,  Jésus-Christ  est  lui-même  la  voie  qui  mène  vers 
lui.  La  foi  en  lui,  l'union  avec  lui  par  la  prière,  l'union 
eucharistique,  la  Communion,  voilà  les  plus  sûrs  moyens 
d'attacher  ces  jeunes  cœurs  au  Maître  divin,  terme  de  tous  nos 
efforts. 

En  est-il  toujours  ainsi  dans  nos  cercles  et  groupements  de 
jeunesse  ? 

((  On  a  vu,  disait  Mgr  d'Hulst,  des  œuvres  sur  la  porte  des- 
quelles on  aurait  pu  écrire  :  estaminet  bien  pensant  ;  ici  on 
entre,  on  fume,  on  joue  au  billard  et  on  en  sort  à  peu  près 
comme  on  était  entré.  Ce  n'est  pas  notre  idéal,  et  voilà  pour- 
quoi nous  demandons  à  nous  affranchir  de  ces  atermoiements 
en  fait  de  piété,  qui  sont  le  fruit  de  la  prudence  et  de  la 
lâcheté.   » 

Le  mot  est  dur  ;  n'a-t-il  jamais  été  vrai  ?  Ose-t-on  toujours, 
dans  nos  cercles  et  dans  nos  œuvres,  parler  de  Dieu,  de  la  vie 
surnaturelle,  du  sacrifice  et  du  ciel  qui  en  est  le  prix  ?  N'arrive- 
t-il  pas  qu'un  étrange  respect  humain  ferme  les  lèvres  ou 
bien  y  glace  les  mots,  qui  devraient  en  sortir  brûlants  et  vic- 
torieux P  La  crainte  de  ne  rien  obtenir  ne  paralyse-t-elle  pas 
à  ce  point  qu'on  n'ose  presque  rien  demander  en  fait  de  pra- 
tiques ou  d'actions  religieuses  ?  C'est  Mgr  Gay  qui  en  a  fait 
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l'observai  ion  :    «    Beaucoup   d'âmes   se   perdent  par   notre    ti- 
midité I  ■>•> 

Que  notre  cœur  soit  débordant  de  Jésus-Christ,  le  dœur  de 
nos  jeunes  enfants  et  de  nos  jeunes  gens  en  sera  bientôt 
pareillement  rempli,  et  Notre-Seigneur  les  attirera  lui-même 
à  son  divin  Sacrement. 

Par  Jésus  à  Jésus  ! 

Oui  1  mais  aussi  à  Jésus  par  Marie. 

La  dévotion  à  la  Sainte  Vierge  doit  être  fervente  dans  tout 
patronage  et  dans  toute  association  de  jeunesse  catholique. 
Elle  constitue  le  moyen  irrésistible  de  susciter  et  d'entretenir 
la  vie  eucharistique  dans  ces  œuvres  et  dans  toutes  les  jeunes 
âmes  qui  en  font  partie. 

Ainsi,  nous  sommes  ramenés  à  notre  point  de  départ. 

En  commençant,  nous  constations  que  Lourdes  a  été,  à  la  fin 
du  siècle  dernier,  et  est  encore  davantage  de  nos  jours  le 
chemin  d'un  grand  nombre  d'âmes  et  d'œuvres  vers  la  sainte 
Eucharistie. 

Et  voici  qu'en  finissant  nous  vous  disons,  jeunes  gens  :  Si 
vous  êtes  les  fils  très  aimants  de  Notre-Dame,  vous  serez  les 
hôtes  assidus  du  divin  banquet. 

Mère  de  Jésus,  Marie  appelle  toutes  les  générations,  les 
jeunes  surtout,  aux  pieds  de  son  Fils,  roi  du  monde  ;  Mère  des 
hommes,  elle  veut  que  ses  enfants  aillent  demander  la  vie 
abondante  et  surabondante  de  la  grâce  à  Celui  qui  en  est  la 
source  ;  Vierge  immaculée,  elle  purifie  leurs  cœurs  afin  que 
Jésus-Christ  puisse  y  descendre  ;  Vierge-Prêtre,  elle  veut 
donner  Jésus  Hostie  à  ses  fils  bien-aimés. 

Il  est  impossible  de  concevoir  une  âme  ayant  un  culte  éclairé 
pour  celle  que  Bossuet  nomme  «  la  Mère  des  appelés,  la  Mère 
des  justifiés,  la  Mère  des  persévérants  »,  une  âme  fidèle  à 
Notre-Dame,  une  âme  mariale,  qui  n'arrive  pas  à  l'amour  et 
à  la  pratique  de  la  divine  Eucharistie. 

Per  Mariam  ad  Jesiini  ! 

Sur  Us  murs  d'une  cathédrale  de  France,  j'ai  vu,   sculpté 
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dans  la  pierre,  un  touchant  symbole  qui  résume  non  seulement 
ce  rapport  et  ce  Congrès  eucharistique,  mais  tout  le  mystère 
de  Lourdes  :  un  beau  lis  du  calice  duquel  sort  un  épi  de  blé. 

Marie  est  le  lis  virginal,  embaumé,  qui  a  donné  au  monde 
Jésus-Christ,  divin  froment  des  âmes. 

Elle  fut  cela  à  Bethléem  ;  elle  l'est  encore  à  Lourdes  où, 
de  son  Cœur  immaculé,  sort,  tous  les  jours  plus  féconde,  une 
moisson  eucharistique. 

Jeunes  gens,  fils  de  nos  collèges  et  de  nos  patronages,  si 
vous  aimez  véritablement  Notre-Dame,  vos  âmes  seront  aussi 
«  des  lis  en  fleur  »  (i)  oii  germera  le  blé  sacré,  le  froment 
adorable,  Jésus-Christ, 

11  y  germera,  il  y  croîtra,  il  y  fructifiera  en  y  produisant 
des  vertus  et  des  mérites. 

Bien  plus,  par  la  vertu  de  la  sainte  Communion,  vous 
répandrez,  autour  de  vous  et  dans  le  monde,  la  foi  en  ce 
Maître  adorable,  en  ce  Roi  divin,  sans  lequel  les  âmes  s'étiolent, 
les  familles  dépérissent  et  les  sociétés  meurent  1 


La  Communion  et  l'Association  oailiolique  de  la  Jeunesse  française 

RAPPORT  DE  M.  SOURIAC 

président. 

De  précédents  Congrès  eucharistiques  internationaux  ont 
déjà  donné  à  l'Association  catholique  de  la  Jeunesse  française 
l'occasion  de  parler  du  développement  de  la  communion  fré- 
quente dans  ses  rangs  et  des  bienfaits  qu'en  a  retirés  son 
apostolat.  C'est  spécialement  au  Congrès  de  Vienne  (191 2) 
qu'elle  fut  appelée  à  présenter  deux  rapports  sur  ces  questions  : 
le  premier,  de  notre  ami  Albert  Sabourin,  président  de  l'Union 
diocésaine  de  Touraine,  traitait  de  «  la  dévotion  eucharistique 


(i)  Florete  flores,  quasi  lilium  (Eccli.  xxxix,   19). 
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et  la  communion  perpétuelle  dans  l'Association  catholique  de  la 
Jeunesse  française  »  ;  le  second,  dont  j'avais  eu  l'honneur 
d'être  personnellement  chargé,  montrait  dans  l'Eucharistie  le 
vrai  ((  foyer  d'apostolat  religieux  et  social  dans  l'Association 
catholique  de  la  Jeunesse  française  ».  L'année  suivante,  à 
Malte,  notre  ami  Paul  de  Quinsonas,  président  de  l'Union  dio- 
césaine de  Grenoble,  rendait  compte  des  progrès  réalisés  dans 
l'organisation  de  la  communion  perpétuelle  depuis  le  Congrès 
de  Vienne,  oii  cette  institution  se  trouvait  seulement  à  ses 
débuts  -et  ne  pouvait  être  saluée  encore  que  comme  une  bril- 
lante espérance. 

Je  ne  viens  pas  aujourd'hui  reprendre  purement  et  simple- 
ment les  exposés  de  principes  ou  de  faits  qui  ont  fourni  leur 
matière  à  ces  divers  rapports  ;  mais  puisque  une  fois  de  plus 
le  Comité  permanent  veut  bien  associer  ofliciellement  notre 
groupement  à  ces  solennités  eucharistiques  et  reconnaître 
ainsi  le  lien  très  étroit  qui  nous  unit  à  son  œuvre,  je  tâcherai, 
après  lui  en  avoir  exprimé  notre  respectueuse  et  vive  grati- 
tude, d'entrer  d'une  façon  aussi  complète  que  possible  dans 
les  vues  qui  lui  ont  dicté  l'orientation  générale  des  travaux  de 
ce  Congrès,  en  m'efforçant  de  montrer  comment  l'Association, 
devenue  de  plus  en  plus  une  ligue  de  communiants,  une  ligue 
eucharistique,  a  été  conduite  par  le  fait  même,  peut-on  dire, 
à  travailler  de  toute  son  âme  à  cette  restauration  et  à  cette 
proclamation  de  la  royauté  sociale  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  auxquelles  est  voué- tout  le  Congrès  de  Lourdes. 

Toutefois,  il  ne  sera  pas  inutile  de  marquer  en  quelques 
mots  et  par  des  faits  précis  où  en  est  à  l'heure  actuelle  la  dévo- 
tion eucharistique  dans  l'Association.  Je  viens  de  dire  de  cette 
dernière  qu'elle  devient  de  plus  en  plus  une  ligue  de  commu- 
niants. Quelques  faits  de  notre  vie  en  igiS-igi/i  me  permet- 
tront de  montrer  la  réalité  de  ce  progrès  constant  et  de  mieux 
expliquer  l'exposé  qui  suivra. 

Le  progrès  de  la  communion  perpétuelle  est  un  sûr  indice 
de    ce  progrès  général.  A  l'heure    actuelle,  cette    institution, 


k 


776  XXV^  CONGRÈS   EUCHARISTIQUE 

naissante  en  1912,  est  établie  dans  toutes  nos  Unions  régionales 
sauf  une,  et  toutes  les  Unions  diocésaines  sauf  une,  également, 
y  prennent  part.  Les  groupes  isolés  eux-mêmes,  c'est-à-dire 
ceux  qui  existent  dans  un  diocèse  où  l'Association  catholique  de 
la  Jeunesse  française  ne  possède  pas  une  Union  diocésaine,  l'ont 
organisée  entre  eux  par  un  roulement  national  sous  la  direc- 
tion du  Secrétariat  général.  Le  symptôme  le  plus  significatif 
du  développement  de  l'œuvre  et  de  l'attachement  qu'éprouvent 
désormais  à  son  égard  nos  amis,  c'est  que  son  organisation,  de 
régionale  primitivement,  devient  diocésaine.  La  conséquence 
de  cette  transformation  est  en  effet  un  retour  plus  fréquent  du 
jour  de  communion  de  chaque  groupe,  puisque  le  roulement, 
au  lieu  de  s'étendre  à  plusieurs  diocèses,  est  limité  à  un  seul. 
Il  en  est  ainsi  maintenant  dans  la  Manche  et  dans  l'Orne,  dans 
le  Poitou,  la  Vendée,  la  Loire-Inférieure,  l'Anjou,  le  Yivarais, 
le  Puy-de-Dôme,  la  Nièvre,  l'Isère  ;  dans  les  diocèses  de  Lyon 
et  de  Marseille,  dans  la  Haute-Garonne,  le  Tarn,  l'Aveyron, 
l'Ariège,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  le  Territoire  de  Belfort, 
sans  compter  la  grande  Union  interdiocésaine  du  Nord  et 
l'Union  du  Pas-de-Calais,  qui  valent  à  elles  seules  des  Unions 
régionales.  Dans  cette  nomenclature,  vous  aurez  de  vous- 
mêmes  relevé  les  noms  de  contrées  dans  lesquelles  l'organisa- 
tion diocésaine  de  la  communion  perpétuelle  représente  un 
effort  considérable  et  méritoire,  leurs  ressources  en  jeunes 
catholiques  très  pratiquants  étant  encore  des  plus  réduites  ; 
mais  que  ne  peut-on  pas  espérer  pour  l'avenir  de  l'exemple 
donné  par  ces  vaillants  et  des  bénédictions  divines  qu'ils  ne 
peuvent  manquer  d'attirer  sur  leurs  Unions  débutantes  I 

Déjà,  cet  exemple  donné  par  nos  amis  a  essaimé  et  nous 
avons  eu  connaissance  que  des  groupements  non  officiellement 
rattachés  à  l'Association  catholique  de  la  Jeunesse  française  par 
le  lien  de  l'affiliation,  telles  des  fédérations  diocésaines  de 
patronages,  pratiquaient  à  leur  tour,  certaines  même,  comme  à 
Grenoble,  en  union  avec  les  groupes  affiliés,  la  communion 
perpétuelle.  On    ne  pourrait,  me  semble-t-il,  trouver    moyen 
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plus  efficace  de  rapprocher  les  unes  des  autres  des  œuvres 
nécessairement  distinctes  que  de  les  associer  toutes  dans  une 
communauté  d'intentions  et  de  prières  par  la  pratique  d'un<î 
institution  à  qui  ses  origines  donnent  bien  le  caractère  d'une 
institution  propre  aux  jeunes.  Il  est  bon  de  noter  également 
ici,  que,  grâce  au  développement  pris  principalement  depuis 
cette  année  par  les  groupes  de  collèges,  affiliés  à  l'Association 
catholique  de  la  Jeunesse  française,  qui  sont  naturellement 
parmi  les  plus  assidus  à  la  pratique  de  la  communion  perpé- 
tuelle, la  jeunesse  de  nos  écoles  participe  activement  à  ce  mou- 
vement eucharistique,  et  c'est  là  un  fait  plein  d'heureuses  con- 
séquences pour  l'avenir. 

La  fin  de  l'année  igiS  nous  a,  d'ailleurs,  ménagé  une  très 
douce  et  très  précieuse  récompense  en  même  temps  qu'un  puis- 
sant stimulant  des  efforts  prodigués  pour  l'implanter  profon- 
dément dans  l'Assoeiation  même.  Le  Souverain  Pontife,  au 
cours  de  l'audience  privée  qu'il  daigna  accorder  aux  chefs  de 
l'Association  catholique  de  la  Jeunesse  française,  pendant  la 
présence  à  Rome,  au  mois  de  septembre,  de  notre  pèlerinage, 
interrompant  notre  aumônier  général,  au  moment  oii  ce 
dernier  venait  de  lui  parler  de  la  <(  communion  perpétuelle  », 
prononça  ces  paroles  :  «  Pour  cela,  je  donne  une  bénédiction 
spéciale.  »  C'est  donc  avec  la  certitude  que  notre  œuvre  est 
particulièrement  approuvée  par  le  Saint-Père  que  tous  ont  pu 
travailler,  depuis  ce  moment,  à  son  développement,  et  les 
résultats  que  j'ai  dits,  obtenus  principalement  depuis  cette 
époque,  montrent  assez  quel  zèle  reconnaissant  et  quel  redou- 
blement de  dévotion  a  produits  la  bénédiction  spéciale  de 
Pie  X. 

La  communion  perpétuelle  ne  constitue  d'ailleurs  pas 
l'unique  objet  des  efforts  de  l'Association  en  faveur  de  la 
communion  fréquente.  Elle  constitue  plutôt  une  pratique  par- 
ticulière à  l'Association  catholique  de  la  Jeunesse  française,  qui 
y  voit  un  moyen  d'établir  un  lien  social  de  piété  entre  tous  ses 
membres,  qu'un  mode  direct  d'application  des  directions  pon- 
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tijRcales  sur  la  nécessité  de  la  communion  fréquente;  car,  si 
dans  certaines  Unions  le  tour  de&  groupes  revient  très  rapide- 
ment, dans  les  plus  grandes,  au  contraire,  il  revient  naturel- 
lement plus  rarement.  La  communion  mensuelle,  hebdoma- 
daire, quotidienne  même,  doit  donc  être  recherchée,  encou- 
ragée, demandée  simultanément  et  par  un  mouvement  paral- 
lèle à  celui  de  la  communion  perpétuelle,  comme  correspon- 
dant d'une  manière  encore  plus  com;plète  aux  enseignements 
du  Pape. 

Sur  ce  point  comme  sur  le  précédent,  tes  résultats  de  cette 
nouvelle  année  d'efforts  vers  le  mieux  ont  été  abondants  et 
méritent  une  mention.  La  communion  mensuelle  est,  en  effet, 
à  l'heure  présente,  entrée  dans  les  mœurs  de  la  presque  tota- 
lité de  nos  groupes  ;  seules  les  régions  où  la  foi  a  subi  d'une 
façon  plus  rude  l'atteinte  de  la  propagande  antireligieuse  ou 
celle  plus  ancienne,  mais  non  moins  redoutable,  du  jansé- 
nisme, ont  à  compléter  à  cet  égard  leur  formation,  mais  naêmie 
dans  celles-ci  la  fréquence  déjà  plus  grande  des  communions 
aux  principales  fêtes  de  l'année  nous  garantit  une  prochaine 
arrivée  au  but  qu'un  groupe  de  l'Association  doit  considérer 
aujourd'hui  comme  nécessaire  à  atteindre  s'il  veut  vivre  plei- 
nement dans  son  esprit. 

La  communion  hebdomadaire  est  en  voie  de  sérieux  progrès 
également,  ainsi  que  la  communion  quotidienne  ;  cette  der- 
nière, pratiquée  par  des  membres  toujours  plus  nombreux  de 
nos  groupes,  l'est  aussi  par  les  groupes  eux-mêmes,  sous  la 
forme  d'une  organisation  particulière  de  la  communion  per- 
pétuelle dans  leur  propre  seïn,  un  ou  plusieurs  de  leurs 
membres,  suivant  le  degré  de  piété  générale  auquel  ils  sont 
parvenus,  les  représentant  chaque  jour  à  la  sainte  Table.  Cette 
pratique,  dont  le  Comité  général  et  plusieurs  Comités  de  pro- 
vince donnent  l'exemple,  se  généralise  peu  à  peu  dans  des 
régions  cependant  très  différentes,  com^me  esprit  général,  les 
unes  des  autres.  Nous  la  voyons  suivre  dans  la  Marne  par  les 
groupes     Saint-Michel    de    Reims    et    de     Ville-en-Tardenois, 
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à  Grenoble,  par  la  Conférence  Saint-Hugues,  des  étudiants  ;  à 
Cette,  par  le  groupe  Jeanne  d'Arc  ;  dans  la  Loire-Inférieure, 
par  un  groupe  de  Nantes  et  plusieurs  groupes  ruraux  ;  par 
plusieurs  groupes  de  l'Anjou  ;  par  six  groupes  de  la  Manche  ; 
par  trois  groupes  de  Caen  et  par  leurs  avant-gardes  ;  par  les 
groupes  de  Poitiers  et  celui  de  Châtellerault  dans  le  Poitou  ; 
par  les  groupes  des  Conférences  de  Belfort  ;  par  plusieurs 
groupes  du  Puy-de-Dôme,  dont  celui  de  Thiers,  qui  envoie 
tous  les  jours  deux  de  ses  membres  à  la  Table  sainte.  Je  suis 
obligé  de  limiter  cette  énumération,  n'ayant  voulu  que  vous 
indiquer  par  la  variété  des  régions  citées  qu'il  y  a  bien,  là 
aussi,  un  mouvement  général,  d'autant  plus  beau  qu'il  est  plus 
spontané,  mais  qui  demeure  dû  dans  son  principe  à  l'orien- 
tation générale  donnée  par  l'Association,  puisqu'il  s'en  inspire 
et  en  procède. 

Ces  indications  générales  données,  il  me  sera  plus  aisé  de 
montrer  à  présent  comment  toute  l'orientation  de  la  vie  et  de 
l'action  de  l'Association  catholique  de  la  Jeunesse  française 
s'inspire  de  l'ardent  désir  de  rapprendre  à  notre  société  française 
le  principe  de  la'  royauté  sociale  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
dans  le  sacrement  de  son  amour  et  de  travailler  à  reconstituer 
cette  souveraineté  niée  et  sapée  par  les  erreurs  modernes.  En 
pourrait-il  être  autrement,  en  effet  ?  Ceux  qui  goûtent  les  bien- 
faits de  la  vie  eucharistique,  qui  savent  ce  qu'elle  apporte  de 
force  à  la  vie  morale  et  intellectuelle  de  l'individu,  de  paix 
dans  les  rapports  avec  nos  frères;  qui  apprennent  sous  sa  douce 
influence  à  rendre  à  Notre-Seigneur  un  peu  d'amour,  en  retour 
de  son  amour  infini,  sont  mieux  préparés  que  tous  autres  à 
comprendre  que  le  règne  de  Jésus  ne  doit  pas  s'étendre  seule- 
ment aux  individus,  mais  aussi  aux  peuples,  et  que  les  devoirs 
d'hommage  et  d'adoration  par  lesquels  les  hommes  le  recon- 
naissent et  s'efforcent  de  rendre  amour  pour  amour  au  Maître 
qui  les  aima  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  s'étendent  aux  so- 
ciétés, rachetées  par  son  sacrifice,  au  même  titre  que  les  indi- 
vidus, de  la  barbarie  païenne. 
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Les  grands  enseignements  du  pape  Pie  X  ne  sont-ils  pas 
venus,  d'ailleurs,  ici  encore,  leur  tracer  la  route  ?  Dans  sa 
lettre  au  cardinal  légat  van  Rossum,  à  l'occasion  du  Congrès 
de  Vienne,  le  Souverain  Pontife  disait,  en  effet  :  «  Nous  désirons 
donc  ardemment  que  les  bons  tendent,  par  toutes  leurs  indus- 
tries, à  ce  que,  par  la  sainte  Eucharistie,  comme  par  sa  source 
la  plus  abondante,  la  vie  de  Jésus  pénètre  plus  intimement 
non  seulement  les  âmes  des  individus  et  les  moeurs  privées, 
mais  les  institutions  des  peuples  et  les  divers  ordres  de  l'Etat. 
Car  il  n'est  pas  possible  de  pratiquer  les  vertus  privées  ou  de 
défendre  la  tranquillité  et  l'ordre  public,  si  la  force  divine  de 
la  religion  ne  comprime  les  mouvements  désordonnés  de 
l'âme  et  ne  persuade  de  mépriser  les  biens  périssables  dans 
l'attente  des  biens  éternels.  » 

Comment  donc  nos  groupements  de  jeunes  catholiques  se 
sont-ils  efforcés  de  faire  pénétrer  plus  intimement  dans  la  vie 
sociale  et  publique  de  notre  pays  la  vie  de  Jésus-Christ,  c'est 
ce  que  nous  allons  essayer  de  montrer  à  présent. 

1 

Les  inspirateurs  du  courant  de  sécularisation,  de  ((  laïcité  », 
pour  reprendre  l'expression  à  la  mode,  qui  entraîne  notre 
société  loin  de  ses  origines  chrétiennes,  ont  compris,  semble- 
t-il,  à  merveille  le  lien  intime  qui  unit  le  règne  de  Jésus- 
Christ  dans  les  âmes  à  son  règne  dans  la  société  elle-même. 
Ils  ne  se  sont  pas  contentés  de  constituer  avec  leurs  écoles, 
leur  presse,  leur  littérature,  leur  philosophie,  leurs  organisa- 
tions de  libre  pensée,  un  formidable  instrument  de  déchris- 
tianisation des  âmes,  ils  ont  tenu  aussi  à  supprimer  de  toute 
la  vie  sociale  et  publique  de  la  nation  les  signes  auxquels  se 
manifestait  jadis  la  reconnaissance  de  la  souveraineté  divine. 
Ils  connaissaient,  en  effet,  l'importance  qu'ont,  pour  main- 
tenir chez  un  peuple  la  notion  de  l'existence  de  cette  souve- 
raineté,   les    manifestations  extérieures,   publiques    et    solen- 
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Ti elles  du  culte  qui  lui  est  dû.  L'effort  de  nos  groupes  nous 
a  donc  paru  devoir  se  porter  d'une  façon  très  sérieuse  vers  la 
reconstitution  de  tout  ce  qui  serait  susceptible  d'affirmer  aux 
yeux  des  foules  l'imprescriptibilité  de  la  royauté  sociale  de 
Jésus-Christ.  Si  les  représentants  officiels  du  pays  n'y  parti- 
cipent plus,  du  moins  montre-t-on  ainsi  qu'ils  n'ont  pas  la 
nation  entière  avec  eux  dans  leur  reniement,  qu'ils  ne  parlent 
ni  n'agissent  dès  lors  en  cela  comme  ses  véritables  chefs,  mais 
seulement  comme  les  agents  d'un  parti  ou  d'une  secte,  qui 
détournent  le  pouvoir  de  son  but  et  ne  méritent  pas  d'être 
suivis  et  imités.  L'hommage  de  la  partie  de  la  nation  de- 
meurée fidèle  ne  forme-t-il  pas,  d'autre  part,  l'acte  de  répara- 
tion nécessaire  envers  la  majesté  outragée  de  notre  Dieu,  acte 
de  réparation  qui  doit  prendre  d'autant  plus  d'ampleur  et 
devenir  d'autant  plus  fervent  que  l'offense  est  plus  grande  et 
plus  publique  ? 

L'œuvre  du  relèvement  des  calvaires,  à  laquelle  se  sont 
voués  spécialement  nos  amis  des  Ardennes,  qui  trouvent  à 
présent  des  imitateurs  un  peu  partout,  dans  l'Yonne,  dans  la 
Saône-et-Loire,  etc.,  si  elle  n'a  pas  pour  objet  direct  le  culte 
eucharistique,  n'en  doit  pas  moins  être  mentionnée  ici,  car  la 
présence  sur  la  place  publique,  à  la  croisée  des  chemins,  le 
long  de  nos  grandes  routes,  de  la  croix  de  notre  Sauveur 
affirme  à  tous  les  yeux  son  règne  sur  nos  cités  et  sur  la  nation 
•entière.  Trop  souvent,  hélas  I  l'indifférence  ou  l'hostilité  ont 
laissé  tomber  à  terre  ou  sacrilègement  abattu  les  croix  de  bois, 
de  pierre  ou  de  fer  que  la  piété  des  aïeux  avait  multipliées  en 
hommage  au  Dieu  protecteur  des  foyers,  des  villes  et  des  Etats. 
Les  membres  de  l'Association  catholique  de  la  Jeunesse  fran- 
çaise se  sont  faits  leurs  restaurateurs  ;  après  s'être  armés  de  la 
pioche  et  de  la  pelle,  de  la  truelle  et  des  cordes  nécessaires  au 
relèvement  et  à  la  réparation  de  la  croix  tombée,  ils  ont,  au 
jour  fixé  pour  la  solennité  par  le  curé  de  la  paroisse,  appelé  la 
population  à  une  fête  oii,  processionnellement,  elle  est  allée 
renouveler  le  geste  de  vénération  et  de  confiance  des  premiers 
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bâtisseurs  du  calvaire,  et  désormais  la  croix,  symbole  de  paix  et 
de  réconciliation,  de  rédemption  et  d'immortalité,  se  dresse 
victorieuse  au  milieu  de  ces  hommes  que  tout,  par  ailleurs, 
pousse  aux  luttes  fratricides,  au  désespoir  et  à  l'abjection 
matérialiste. 

Comme  les  calvaires,  nos  églises  marquent  la  terre  de 
France  du  sceau  de  la  royauté  de  Jésus-Christ.  A  nos  yeux  de 
catholiques,  elles  ne  font  pas  seulement  partie  du  patrimoine 
artistique  et  de  la  physionomie  traditionnelle  du  pays,  elles 
sont,  avant  tout,  les  demeures  du  Dieu  de  vérité  et  de  vie,  les 
palais  où  sa  majesté  daigne  résider  sans  cesse  au  sein  de  nos 
cités:  humble  ou  grandiose,  simple  demeure  semblable  à  la 
modeste  maison  de  la  Vierge  que  nous  vénérons  à  Lorette  ou 
magnifique  édifice,  œuvre  de  plusieurs  générations,  l'église 
abrite  toujours  le  tabernacle  et  l'Hôte  divin  qui  y  attend  nos 
hommages,  prêt  à  épancher  en  retour  sur  nous  ses  bienfaits  et 
ses  grâces. 

C'est  pour  conserver  aussi  à  chacune  de  nos  villes  et  de 
nos  communes  ces  temples  dont  l'existence  atteste  aux 
yeux  mêmes  des  plus  hostiles  le  règne  de  Jésus  sur  notre  pays 
que  l'Association  participa  très  activement  à  la  campagne  en 
faveur  des  églises  organisées,  il  y  a  deux  ans,  par  le  Comité 
catholique  de  la  Défense  religieuse,  dans  tous  les  diocèses  où 
nos  évêques  la  jugèrent  opportune.  Le  Comité  a  bien  voulu 
reconnaître  que  nulle  part  son  appel  n'a  rencontré  accueil  plus 
empressé  que  dans  nos  rangs.  Ne  pouvant  nommer  tous  les 
lieux  où  des  manifestations  fuient  organisées,  nous  mention- 
nerons cependant  que  certains  de  nos  Comités  se  virent  confier 
par  l'autorité  diocésaine  l'organisation  des  conférences  dans 
tout  le  diocèse  :  ainsi,  en  Touraine  et  en  Franche-Comté.  Dans 
l'Yonne,  qui  compte  peu  de  groupes,  mais  où  la  question  pré- 
sente un  si  douloureux  et  pressant  intérêt,  quatorze  réunions 
furent  tenues  dans  la  même  campagne. 

Mais  nos  églises  et  nos  calvaires  sont  des  signes  de  la 
royauté  sociale    de  Notre-Seigneur    à    la  manière,  pour  ainsi 
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dire,  dont  les  palais  des  princes  et  les  drapeaux  des  nations 
sont  les  signes  de  la  souveraineté  terrestre.  Notre  amour,  nos 
hommages  doivent  aller  plus  loin  que  ces  monuments  exté- 
rieurs pour  atteindre  la  personne  même  du  souverain,  pré- 
sente dans  l'Eucharistie. 

,  Les  processions  constituent  un  premier  hommage  solennel 
à  la  personne  de  Jésus-Christ,  et  c'est  vraiment  bien  sa  royauté 
qui  s'affirme,  au  milieu  des  fleurs,  de  l'encens,  des  décorations 
dont  se  parent  les  plus  modestes  demeures,  sur  les  hommes 
inclinés.  Elles  ont  été  plus  particulièrement  visées  par  l'esprit 
destructeur  des  ennemis  de  la  foi,  car  ce  passage  solennel  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  au  milieu  de  son  peuple  est  pour 
beaucoup  d'indifférents  mêmes  un  moment  de  recueillement 
souvent  bien  fugitif,  mais  néanmoins  salutaire.  Partout  où 
cela  a  été  possible,  l'interdiction  brutale  a  été  prononcée; 
ailleurs,  par  le  respect  humain,  on  a  réussi  à  enchaîner  les 
hommes,  à  les  détourner  de  la  garde  d"honneur  qu'ils  de- 
vraient former  ce  jour-là  auprès  de  l'Eucharistie.  L'Association 
catholique  de  la  Jeunesse  française  a  résolu  de  briser  celiïi-ci, 
qu'elle  peut  plus  facilement  atteindre  dès  maintenant,  en 
même  temps  qu'elle  ne  cesse  de  réclamer  la  restitution  de  la 
liberté  de  la  rue  aux  seuls  cortèges  qui  s'en  trouvent  aujour- 
d'hui bannis. 

De  plus  en  plus,  nos  groupes  participent  en  corps  aux 
processions,  drapeaux  déployés,  rehaussant  de  leurs  chants 
en  même  temps  que  de  leur  attitude  chrétienne  et  recueillie 
l'éclat  de  la  cérémonie.  Désormais,  Notre-Seigneur  retrouve 
dans  la  jeunesse  de  notre  pays  ces  cohortes  d'hommes,  qui 
depuis  longtemps  le  délaissaient,  et  l'effet,  comme  on  nous 
le  signalait  encore  tout  réceniroent  du  Gers,  où  les  groupes 
des  villes  assistent  régulièren-^efit  non  seulement  à  la  proces- 
sion de  la  Fêtè-Diero,  mais  aux  processions  mensuelles  de  leurs 
paroisses,  en  est  resseinti  par  toute  la  population  parois- 
siale, qui  secoue  sa  torperur  et  son  indifférence  à  la  vue  de  ces 
jeunes    affirmant    avec    une    telle    conviction    leur   foi  en  la 
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présence  réelle  et  leur  piété   envers   le   Maître   qu'ils  suivent. 

Les  processions  ne  nous  apparaissent  pas  encore  cependant 
comme  l'acte  d'hommage  le  plus  complet  à  la  royauté  sociale 
de  Notre-Seigneur.  Il  en  est  deux  autres  qui,  pour  la  mani- 
fester moins  extérieurement,  n'en  sont  pas  moins,  me  sembîe- 
t-il,  les  deux  formes  par  excellence  du  culte  social  de  la  sainte 
Eucharistie  :  l'adoration  réparatrice  et  la  Messe. 

En  1918,  pour  la  première  fois,  l'Association  a  demandé  à 
ses  divers  groupes  et  Comités  de  s'unir  à  l'adoration  répara- 
trice de  la  nuit  du  3i  décembre  au  i*"  janvier,  à  laquelle  le 
Comité  général  et  le  Comité  régional  de  Paris  participaient 
à  Notre-Dame  des  Victoires.  Cette  première  tentative  n'était 
qu'une  ébauche,  peut-on  dire,  afin  de  se  rendre  compte  des 
facilités  ou  des  obstacles  que  pourraient  rencontrer  nos  amis 
dans  son  exécution.  Son  succès,  principalement  dans  les 
groupes  de  villes  tels  que  Cette,  Marseille,  Toulon,  Aix,  Or- 
léans, où  nos  amis  s'associaient  déjà  depuis  plusieurs  années 
à  l'initiative  de  l'autorité  diocésaine,  Lille,  Tourcoing,  Brest, 
Laval,  et  dans  certains  groupes  ruraux  comme  Sainte-Rade- 
gonde,  en  Touraine;  Roquemaure,  en  Provence;  plusieurs 
groupes  de  l'Aisne,  des  Pyrénées-Orientales,  nous  a  décidés  à 
la  pousser  cette  année  plus  avant,  de  manière  que,  grâce  à  la 
simultanéité  d'efforts  que  notre  organisation  générale  nous 
permet  d'obtenir,  ce  soit  bien  un  acte  de  réparation  et  de 
prière  national  qui  s'accomplisse  en  cette  nuit  sainte. 

Depuis  longtemps,  d'ailleurs,  la  pratique  de  l'adoration  noc- 
turne réparatrice,  notamment  le  premier  vendredi  du  mois, 
est  en  honneur  dans  nombre  de  nos  groupes  :  à  Reims,  où  le 
Comité  envoie  des  représentants  officiels  à  cette  adoration, 
à  Poitiers,  à  Dijon,  à  Nevers.  Le  Comité  général  organise 
tous  les  ans  avec  le  Comité  régional  et  les  groupes  de  Paris 
une  nuit  d'adoration  à  Montmartre.  Signalons  en  même 
temps  à  ce  propos  l'initiative  prise  par  certains  groupes  et 
beaucoup  d'avant-gardes  d'avoir  tous  les  jours  un  de  leurs 
membres    désigné    pour    faire    quelques    instants    d'adoration 
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dans  le  cours  de  la  journée    au   nom   du  groupe  tout   entier. 

L'assistance  à  la  Messe  comme  acte  d'hommage  à  la  royauté 
sociale  de  Jésus-Christ  se  manifeste  enfin  de  la  part  de  nos 
groupes  dans  la  pratique  de  plus  en  plus  suivie  par  leurs 
membres  d'y  assister  collectivement,  groupés,  souvent  avec 
leur  drapeau  à  leur  tête.  L'exemple  s'étend  fréquemment 
même  à  plusieurs  paroisses,  grâce  aux  groupes  interparois- 
siaux ou  aux  «  rencontres  »  de  grouipes,  qui,  dans  certaines 
contrées,  par  exemple  le  Gers,  la  Saône-et-Loire,  tiennent  leurs 
réunions  tantôt  dans  une  paroisse,  tantôt  dans  une  autre,  et 
font  ainsi  bénéficier  la  population  de  plusieurs  paroisses  de 
l'exemple  qu'ils  donnent.  ((  Nos  rencontres  d'Association  catho- 
lique de  la  Jeunesse  française  deviennent  la  plupart  du  temps 
prétexte  à  fêtes  religieuses  paroissiales  »,  nous  écrivait-on  der- 
nièrement de  Saône-et-Loire. 

L'assistance  collective  du  groupe  à  la  sainte  Messe,  bien 
plus  que  l'assistance  individuelle  et  dispersée  de  ses  membres, 
est  un  acte  du  culte  social  dû  à  Notre-Seigneur,  car  les  jeunes 
gens  ainsi  rassemblés  attestent  mieux  qu'ils  forment  autour 
de  lui  une  garde  d'honneur,  qu'ils  représentent  en  même 
temps  devant  lui  l'ensemble  des  milieux  sociaux,  des  pro- 
fessions, des  familles  auxquels  ils  appartiennent.  La  présence 
à  leur  tête  de  leur  drapeau  affirme  que  c'est  comme  fils  de 
la  nation,  voués  à  sa  défense,  préparateurs  de  son  avenir, 
qu'ils  se  trouvent  là,  et  les  chants  pour  lesquels  en  de  nom- 
breuses paroisses  le  groupe  de  Jeunesse  catholique  s'est  subs- 
titué volontairement  aux  chantres  de  jadis  sont  l'expression 
de  leurs  prières  collectives  aussi  à  l'adresse  de  Dieu  Hostie. 
Cet  acte  s'accomplit  tous  les  dimanches,  tous  les  jours  de  fête 
et  en  semaine,  grâce  à  la  communion  perpétuelle,  dans  des 
centaines  de  paroisses  de  France,  oii  de  nouveau  Jésus-Christ 
se  voit  salué  comme  le  roi  aux  pieds  de  qui  s'inclinent,  en  la 
personne  de  nos  étudiants,  de  nos  travailleurs  des  champs  ou 
de  l'atelier,  de  nos  jeunes  chefs  de  famille,  les  représentants 
des  vraies  forces  nationales. 
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II 

L'excellence  do  culte  social,  extérieur  et  public,  rendu  à 
Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  ne  doit  pas 
nous  faire  perdre  de  vue  la  nécessité  de  revivifier  par  l'esprit 
chrétien  les  institutions  sociales  elles-mêmes.  Un  roi  ne 
demande  pas  seulement  les  hommages  de  ses  sujets,  il  exige 
aussi  leur  obéissance  à  ses  lois.  La  laïcisation  de  la  société  n'a 
pas  eu  pour  objet  exclusif  de  faire  disparaître  de  l'Etat  toute 
manifestation  publique  de  reconnaissance  de  la  souveraineté 
divine  ;  elle  vise  également  à  bannir  de  la  vie  sociale  elle-même 
la  loi  chrétienne  et  l'ordre  divin  pour  leur  substituer  le  caprice 
et  l'arbitraire  des  passions  humaines  dissimulés  sous  le  nom 
trompeur  de  «  droits  de  l'homme  ».  Rétablir  dans  les  institu- 
tions et  les  divers  ordres  de  l'Etat  —  pour  prendre  la  parole 
déjà  citée  du  Souverain  Pontife  —  un  ordre  social  chrétien, 
c'est-à-dire  un  esprit  ef  de»  lois  conformes  à .  ceux  de  Jésus- 
Christ,  c'est,  pour  des  communiants,  pour  des  homïttes  qoi 
vivent  déjà  personnellement  selon  cet  esprit  et  ces  lois,  un 
devoir  d'apostolat  dont  l'importance  ne  cesse  de  s'accroître  tn 
même  temps  que  s'aggravent  les  maux  entraînés  par  leur 
abandon. 

L'Association  catholique  de  la  Jeunesse  française  n'a  cessé 
depuis  ses  origines  de  comprendre  et  de  pratiquer  un  tel 
devoir.  Ses  fondateurs,  dans  leur  première  déclaration,  en 
1886,  n'écrivaient-iîs  pas  qu'à  leurs  yeux  «  la  paix  ne  pouvait 
être  solidement  établie  dans  l'ordre  social  et  dans  le  monde  du 
travail  que  par  la  vertu  surnaturelle  de  la  grâce,  dont  l'Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine  a  été  établie  l'unique  dis- 
pensatrice sur  la  terre  par  Notre-Seign^ur  Jésus-Christ  »?  Ils  se 
proposaient  en  conséquence,  «  par  une  action  constainte,  par  un 
concours  dévoué  prêté  aux  œuvres  catholiques,  et  s'il  était 
nécessaire,  par  la  fondation  d'œuvres  nouvelles,  de  contribuer, 
suivant  leurs  foi'ces  et  d'après  le  conseil  du  Souverain  Pontife 
Léon  XIII,  à  ramener  toute  constitiifion  publique  à  ceite  forme 
chrétienne  des  Etats  qu'il  îious  a  proposée  pour  modèle  ». 
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Cette  déclaration  est  toujours  demeurée  la  loi  de  nos  efforts 
et  de  notre  action  publique  et  sociale  :  elle  en  marque  admira- 
blement le  caractère  surnaturel,  que  nous  ne  perdons  jamais 
de  vue,  même  lorsque  nous  nous  occupons  d'institutions  qui 
o'nt  avant  tout  pour  objet  l'ordre  ou  le  bien-être  matériels.  A 
nos  yeux,  l'action  sociale  est  W  moyen  de  restaurer  et  de  faire 
vivre  suivant  la  loi  de  Jésus-Christ  les  «  organismes  brisés  par 
la  Révolution  »,  selon  l'expression  du  pape  Pie  X  dans  sa 
lettre  de  19 lo  sur  le  Sillon.  Ces  organismes,  nous  les  voyons 
non  seulement  dans  les  institutions  proprement  économiques 
et  professionnelles,  mais  aussi  dans  la  famille,  dans  l'Etat, 
protecteur  des  activités  qui  se  développent  sous  ses  lois  ;  dans 
l'Eglise  elle-même,  société  publique  elle  aussi.  Pour  celle-ci, 
nous  revendiquons  les  droits  que  la  Révolution  lui  dénie,  au 
nom  du  faux  principe,  que  la  religion  serait  une  «  affaire 
privée  »  ;  aux  autres  organismes,  nous  voulons  restituer  leur 
constitution  chrétienne,  et  c'était  à  quoi  daignait  nous  inciter 
particulièrement  le  pape  Pie  X,  lorsque,  dans  sa  lettre  à  notre 
président  Jean  Lerolle,  à  l'occasion  du  Congrès  national  de 
Rordeaux,  en  1907,  il  rangeait  au  nombre  de  nos  moyens 
d'a(i|^ion,  qu'il  déclarait  «  excellents  »,  celui  de  «  s'occuper 
avec  ardeur  des  doctrines  sociales  et  de  leur  mise  en  pra- 
tique ».  C'était  à  quoi  il  daignait  encore  nous  inciter  dans  la 
lettre  écrite  en  son  nom  par  S.  Em.  le  cardinal  Merry  del  Val 
à  l'occasion  de  notre  pèlerinage  à  Rome  au  mois  de  septembre 
dernier,  en  nous  recommandant  de  lutter  «  contre  les  sacri- 
lèges entreprises,  qui  tendent  de  plus  en  plus  à  substituer  les 
droits  de  l'homme  aux  droits  de  Dieu  »  ;  contre  les  «  déce- 
vantes utopies  sociales  et  contre  le  souffle  perfide  du  libéra- 
lisme ».  Et  pour  soutenir  nos  forces  dans  cette  action  parfois 
si  rude  et  pleine  de  périls,  la  lettre  du  cardinal  secrétaire  d'Etat 
nous  indiquait  l'Eucharistie,  qui  met  «  dans  nos  veines  le  sang- 
divin  du  Christ  ».  <(  Par  elle,  vous  serez  des  apôtres  »,  écri- 
vait-il, nous  faisant  ainsi  entendre  la  leçon  même  adressée 
l'année    précédente    par    le    Saint-Père    aux    congressistes    de 
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Vienne,  de  puiser  dans  notre  dévotion  eucharistique  les  forces 
et  les  énergies  nécessaires  pour  travailler  à  la  restauration  du 
règne  de  Jésus-Christ  dans  les  institutions  sociales. 

Ne  pouvant  prétendre  tracer  ici  un  tableau  complet  de 
l'action  pratique  par  laquelle  depuis  vingt-huit  années  l'Asso- 
ciation s'est  efforcée  de  réaliser  cette  partie  de  son  programme, 
je  m'arrêterai  seulement,  comme  je  l'ai  fait  au  début  de  ce 
rapport,  en  traitant  de  la  communion  perpétuelle,  à  la  période 
la  plus  récente  de  notre  vie. 

Notre  activité  sociale  s'est  particulièrement  exercée  durant 
ces  dernières  années  dans  le  domaine  du  régime  scolaire  et 
des  institutions  professionnelles. 

L'organisation  du  régime  scolaire,  du  point  de  vue  spécial 
qui  nous  occupe  dans  ce  rapport,  est  une  question  des  plus 
graves.  La  lettre  du  cardinal  Merry  del  Val,  en  septembre 
dernier,  a  eu  à  son  sujet  un  mot  particulier  en  distinguant 
parmi  les  a  sacrilèges  entreprises  »  de  l'époque  actuelle  celle 
qui  tend  <(  à  violer  notamment  le  droit  sacré  qui  donne  pour 
base  à  l'enseignement  à  tous  les  degrés  les  préceptes  de  la 
religion  ».  C'est  un  des  vœux  les  plus  chers  au  Cœur  du  divin 
Maître  que  de  régner  particulièrement  sur  les  enfants:  «  Laissez 
venir  à  moi  les  petits  enfants  ».  Par  eux,  il  peut  atteindre  et 
sauver  la  société  tout  entière,  dès  le  présent,  en  touchant  par 
leur  intermédiaire  le  cœur  des  parents  ;  dans  l'avenir,  que  ces 
enfants  peuvent  faire  meilleur  s'ils  parviennent  à  l'âge 
d'homme  avec  des  âmes  bien  formées  par  la  pratique  de  la  loi 
divine  et  des  sacrements.  L'Etat  actuel,  hélas  1  s'oppose  de 
toute  sa  puissance  à  cette  action  de  Notre-Seigneur  sur  ces 
jeunes  âmes,  et  son  enseignement  tente  au  contraire  de  créer 
en  elles  une  intellectualité  hostile  et  réfractaire  à  tout  ensei- 
gnement religieux.  La  violation  des  droits  de  la  famille, 
investiç.  par  l'autorité  divine  elle-même  de  la  direction  de 
l'éducation  des  enfants,  lui  coûte  peu  pour  parvenir  à  ses  fins: 
il  ne  craint  pas  de  faire  échec  à  la  volonté  et  à  l'autorité  pater- 
nelles, et  c'est  la  famille  qui  se  trouve,  de  ce  chef,  atteinte  en 
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■même  temps  que  l'enseignement  chrétien,  tant  il  est  vrai  que 
nier  la  royauté  de  Jésus-Christ,  c'est  détruire  le  fondement 
même  de  tout  ordre  social  et  porter  un  coup  mortel  aux  insti- 
tutions les  plus  solides. 

L'Association  catholique  de  la  Jeunesse  française,  à  son  Con- 
grès de  Caen,  en  191 3,  a  pris  la  défense  des  âmes  de  nos 
jeunes  frères  en  péril  et  de  la  famille  sourdement  sapée.  Elle  a 
revendiqué  pour  les  premiers  le  droit  de  connaître  la  vérité  reli- 
gieuse tout  entière  et  de  ne  plus  subir  le  mensonge  d'une  neu- 
tralité qui  les  désarme  devant  les  peines  et  les  risques  de  la  vie  ; 
elle  a  revendiqué  pour  la  seconde  la  plénitude  de  son  droit  à 
diriger  l'enseignement  de  ses  enfants  ;  elle  a  enfin  affirmé  et 
proclamé  le  droit  de  l'Eglise  d'enseigner  elle-même  aussi  bien 
les  sciences  profanes  que  les  sciences  sacrées  et  d'exercer  son 
contrôle  sur  tout  enseignement  en  rapport  avec  ces  dernières. 
Ainsi,  elle  a  remis  sous  les  yeux  de  nos  contemporains  trop 
enclins  à  les  oublier  les  principes  fondamentaux  de  la  doc- 
trine catholique  en  matière  d'enseignement  et  proclamé  sa 
volonté  de  voir  de  nouveau  Jésus-Christ  régner  sur  notre  jeu- 
nesse de  France  et  la  constitution  naturelle  de  la  famille  selon 
le  plan  divin,  sauvegardée  contre  les  attentats  qui  constituent 
un  véritable  retour  offensif  du  paganisme  le  plus  bas. 

La  répartition  proportionnelle  scolaire  lui  étant  apparue 
comme  le  moyen  le  plus  sûr  de  garantir  dans  l'état  social 
présent  la  liberté  de  l'école  chrétienne,  le  Congrès  de  Caen  l'a 
hautement  réclamée,  et,  depuis  lors,  c'est  dans  toutes  les 
Unions  de  l'Association,  principalement  en  Vendée,  en 
Aveyron,  dans  la  Loire-Inférieure,  le  Pas-de-Calais,  le  Roan- 
nais, etc.,  un  magnifique  mouvement  de  propagande  qui  a 
abouti  déjà  aux  plus  précieux  résultats  en  matière  municipale, 
seul  domaine  oij  il  nous  soit  permis  d'obtenir  dans  une  me- 
sure restreinte  un  peu  d'égalité  pour  les  enfants  qui  reçoivent 
notre  enseignement  chrétien  avec  ceux  qui  fréquentent  l'école 
laïque.  Mais,  vous  le  voyez,  cette  revendication  pratique  sur 
le  terrain  légal    s'est  inspirée  réellement    des    grands  intérêts 
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chrétiens,  qui  sont  en  même  temps  les  grands  intérêts  patrio- 
tiques, puisque  la  société,  une  fois  replacée  sur  la  base  de  ses 
institutions  chrétiennes,  doit,  par  la  solidité  plus  grande 
donnée  au  lien  familial  et  par  la  meilleure  formation  morale 
des  jeunes  générations,  retrouver  l'ordre,  la  paix,  la  sécurité 
et  la  force  également  bouleversés,  affaiblis  et  menacés  dans 
son  état  présent. 

Le  même  désir  de  faire  prévaloir  dans  l'organisation  sociale 
le  règne  des  lois  chrétiennes  a  guidé  notre  action  sur  le  terrain 
des  institutions  professionnelles.  Ici,  depuis  longtemps,  les 
enseignements  de  l'Encyclique  Rerum  Novaram  avaient 
montré  la  route  à  ceux  d'entre  nous  qui,  sur  le  terrain  pra- 
tique, avaient  commencé  à  se  livrer  au  travail  d'organisation 
des  masses  populaires  qu'elle  recommandait.  Profitaiit  de 
l'expérience  acquise,  le  Congrès  de  Lyon  de  191 2  montrait 
comment  le  désir  de  voir  les  institutions  sociales  et  notamment 
les  associations  ouvrières  se  placer  sur  le  terrain  nettement 
('  confessionnel  »  déjà  exprimé  à  plusieurs  reprises  par  le 
Souverain  Pontife  et  qui  devait  se  manifester  quelques  mois 
plus  tard  d'une  façon  si  formelle  au  point  de  vue  doctrinal 
dans  l'Encyclique  Singulari  qiiadam,  était  à  la  fois  la  sauve- 
garde des  droits  de  la  conscience  des  travailleurs  chrétiens  et, 
I3ar  une  coïncidence  toute  naturelle,  de  la  véritable  organisa- 
tion syndicale. 

L'organisation  professionnelle  catholique  telle  que  nous 
l'avons  préconisée,  c'est  la  royauté  de  Jésus-Christ  reconnue  et 
proclamée  sur  le  monde  du  travail.  L'épithète  de  catholique 
n'est  pas  seulement,  en  effet,  qu'on  y  prenne  garde,  une  éti- 
quette dont  nous  décorerions  des  organismes  qui  n'auraient 
de  catholique  que  le  nom  et  poursuivraient  le  même  but  de 
révolution  et  de  guerre  que  les  groupements  adverses.  Non, 
les  fondations  auxquelles  l'Association  prête  son  concoures  sont 
instituées  en  vue  de  rechercher,  par  la  pratique  et  la  recon- 
naissance réciproques  des  devoirs  et  des  droits,  l'union  des 
classes    et  leur  collaboration  féconde    en    vue    de  leur  œuvre 
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commune,  et  cela  seul  suffît  à  les  distinguer  de  leurs  adv<'r- 
saires  de  façon  complète,  à  les  séparer  d'eux  par  a»  infran- 
chissable fossé.  Or,  cet  esprit  d'union  et  de  cojicorde,  en  même 
temps  que  l'esprit  de  fraternité,  qui  pousse  les  membres  d'une 
même  profession  à  s'unir  dans  les  liens  d'un  groupement  où 
ils  viennent  avant  tout  s'entr'aider  et  se  fortifier  les  uns  les 
autres  non  pour  lutter  contre  autrui,  mais  surtout  pour  pra- 
tiquer leurs  devoirs  familiaux  et  professionnels,  c'est  le  fruit 
de  l'esprit  chrétien,  c'est  le  fruit  de  la  reconnaissance  par  ces 
travailleurs  de  Jésus-Christ  comme  roi  et  comm^  maître,  car 
ceux  qui  dirigent  ces  entreprises  délicates  à  manier  sont,  eux 
aussi,,  nous  pouvons  l'attester,  nous  qui  les  connaissons,  des 
communiants,  des  adorateurs  de  Montmartre,  en  même  temps 
que,  pour  la  plupart,  des  fils  de  l'enseignement  chrétien.  Par 
eux,  la  loi  du  Dieu  de  l'Eucharistie  reprend  peu  à  peu  son 
empire  sur  le  monde  du  travail,  et  ils  trouvent  à  la  pratiquer 
un  zèle  et  un  dévouement  désintéressés  aux  intérêts  de  leurs 
frères  que  n'ont  jamais  pu  égaler  les  hommes  que  leur  propre 
doctrine  condamne  à  désirer  que  leurs  adeptes  soient  de  plus 
en  plus  malheureux  pour  devenir  des  recrues  plus  sûres  de 
l'armée  révolutionnaire. 

Cette  œuvre  de  réorganisation  chrétienne  du  travail,  nos 
amis  la  poursuivent  un  peu  partout  à  l'heure  présente  :  sous 
leur  influence,  se  reconstituent  par  îlots  les  centres  de  vie  pro- 
fessionnelle marqués  du  sceau  de  la  croix.  Il  y  a  quelques 
mois,  nos  amis  du  Gers  affirmaient  publiquement,  dans  un 
Congrès  solennel,  présidé  par  leur  archevêque,  la  conception 
du  Syndicat  catholique  pour  l'agriculture,  comme  leurs  cama- 
rades des  Ardennes  et  de  Reims  prêtent  leur  concours  au 
u  Syndicat  de  la  Champagne  »,  dont  le  caractère  catholique 
est  affinmé  par  la  présence  d'un  aumônier  nommé  par  S.  Em. 
le  cardinal  archevêque.  Les  mêmes  groupes  ardennais  éta- 
blissent à  Mézières-Charleville  un  Syndicat  catholique  d'em- 
ployés. Les  Syndicats  semblables,  agricoles  ou  d'employés, 
sont  aujourd'hui  nombreux  à  qui  l'Association  a  donné  le  jour 
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OU  prêté  un  appui  décisif  :  il  est  rare  de  trouver  un  départe- 
ment où  il  n'en  existe  pas  quelques-uns,  et,  du  côté  ouvrier,  le 
mouvement  plus  en  retard  se  met  à  son  tour  en  branle  avec  le 
Syndicat  des  métallurgistes  de  Grenoble,  celui  des  ouvriers  de 
l'arsenal  à  Brest,  celui  des  apprentis  de  l'arsenal  à  Cherbourg. 

J'ai  tenu  à  vous  montrer  par  ces  deux  exemples  le  lien  étroit 
qui  peut  unir,  pour  qui  se  pénètre  vraiment  de  l'enseignement 
de  l'Eglise,  la  piété  la  plus  active  au  souci  de  tous  les  intérêts 
publics  et  sociaux,  et  ce  lien,  j'espère  l'avoir  fait  suffisamment 
paraître  au  cours  de  ce  rapport,  c'est  précisément  la  royauté  de 
Notre-Seigneur  sur  les  âmes  et  sur  les  institutions,  pénétrant 
les  premières  par  l'Eucharistie,  s'affirmant  sur  les  secondes 
par  les  hommages  qu'il  en  reçoit  et  par  l'esprit  que  son  in- 
fluence sainte  y  développe  et  y  fait  régner.  C'est  donc  devant 
cette  royauté,  dont  le  service  est  si  léger,  dont  les  bienfaits 
sont  si  grands,  qu'à  la  fin  de  cet  exposé,  je  veux,  au  nom  des 
i35ooo  membres  de  l'Association  catholique  de  la  Jeunesse 
française,  qui  à  l'heure  actuelle  s'unissent  de  prières  et  d'in- 
tentions à  ceux  d'entre  eux  ici  présents,  m'incliner  encore  une 
fois.  A  la  servir,  tous  les  jours,  ces  jeunes  gens  se  sentent 
de\enir  meilleurs  :  plus  purs  dans  leur  vie  personnelle,  mieux 
éclairés  dans  leur  intelligence,  plus  aptes  à  faire  le  bien  autour 
d'eux.  En  retour,  elle  a  droit  à  leur  dévouement  le  plus  absolu, 
poussé,  s'il  le  faut,  jusqu'au  sacrifice  d'eux-mêmes.  Ce  dévoue- 
ment, qu'ils  lui  juraient  naguère  entre  les  mains  de  son  Pon- 
tife vénéré,  venu  si  providentiellement  pour  porter  à  leur 
degré  le  plus  intense  la  foi  et  la  confiance  des  chrétiens  dans 
l'Eucharistie,  il  leur  est  doux  de  lui  en  renouveler  la  promesse 
aujourd'hui,  par  l'intermédiaire  de  la  Vierge  bien-aimée,  reine 
de  notre  France.  Oui,  cette  jeunesse  ardente  est  prête,  ô  Jésus, 
à  recueillir  comme  un  trésor  précieux  tous  les  enseignements 
qui  pendant  ces  journées  de  bénédiction  se  sont,  par  votre 
faveur,  répandus  avec  une  telle  abondance  sur  notre  terre  ma- 
ternelle. Demain  vous  la  trouverez  à  l'œuvre,  ô  Maître,  pai-tout 
011    votre  cause  aura    besoin    de  quelque  soutien,  de    quelque 


SECTIONS    NATIONALES  798 

défense,  travaillant  à  l'arrivée  de  votre  règne.  Ce  ne  sera  point 
en  vain  que  cet  hommage  k  votre  royauté  sociale  lui  aura  été 
rendu  si  solennellement  en  ce  pays  :  une  fois  encore,  vous 
avez  voulu  qu'au  milieu  de  l'oubli  et  du  reniement  de  tant  des 
siens,  il  entendît  votre  appel.  Sa  jeunesse,  qui  vous  adore  et 
qui  vous  aime,  l'a  compris  :  fidèle  au  serment  prêté,  il 
y  a  trois  ans,  à  la  voix  de  son  fondateur  illustre,  lors  du  Con- 
grès de  ses  noces  d'argent,  elle  vous  rendra  la  France  I 


La  Communion  et  les  soldats 

RAPPORT  DE  M.  LE  CHANOINE  LECOIFFIER 

aumônier  militaire  à  Rennes. 

Messieurs, 

Je  dois  la  faveur  insigne  de  prendre  ici  la  parole  à  l'amitié 
dont  votre  secrétaire  daigne  m'honorer  et  peut-être  aussi,  bien 
que  je  ne  sois  pas  encore  le  doyen  d'âge,  à  trente-quatre  années 
d'apostolat  auprès  des  soldats,  en  deux  garnisons  de  Bretagne, 
à  Vitré  et  à  Rennes. 

Au  nom  de  tous  mes  confrères,  aumôniers  militaires  et 
aumôniers  de  garnison,  dont  j'aurai  à  célébrer  le  zèle  en  faisant 
connaître  les  résultats  obtenus,  au  nom  du  vaillant  Comité 
catholique  des  Militaires  et  des  Marins  (i/i,  rue  d'Assasj,  à  qui 
je  dois  la  plupart  des  statistiques  et  renseignements  qui  vont 
passer  sous  vos  yeux,  je  remercie  MM.  les  organisateurs  du 
Congrès  eucharistique  d'avoir  voulu  couronner  les  séances 
d'études  des  réunions  de  jeunes  gens  par  une  question  dont  le 
titre  seul  révèle  l'intérêt  et  l'ampleur  :  Lu  Couimunion  et  les 
Soldats. 

Les  casernes  et  les  camps  étant  aujourd'hui,  dans  presque 
toute  l'Europe,  l'école  suprême  oii  s'entassent,  pour  de  longues 
années  que  l'intérêt  vital  des  peuples  se  réserve  de  fixer,  tous 
les  jeunes  gens  d'un  pays   et   avec  eux,  il  faut   le  déplorer,  les 
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élus  du  sanctuaire  eux-mêmes,  il  est  indéniable  que  la  parole 
du  Maître  :  ((  Venez  tous  à  moi...  et  je  vous  referail  »  adressée 
aux  soldats  des  siècles  écoulés,  voulut  surtout  rejoindre  nos 
armées  permanentes  du  temps  de  paix,  image  amoindrie  des 
millions  d'hommes  qu'une  guerre  ferait  demain  surgir,  pour  se 
ruer  les  uns  sur  les  autres,  dans  d'épouvantables  massacres... 
Nous  n'en  sommes  pas  là,  et  Dieu  daigne  en  éloigner  l'heure  I 
Mais,  aujourd'hui  comme  hier,  les  exténuantes  périodes  de  ma- 
nœuvres au  soleil  torride  des  routes  poudreuses  ou  dans  les 
plaines  dénudées,  aussi  bien  que  le  terre  à  terre  des  longues 
semaines  passées  au  quartier  ou  sur  le  terrain  d'exercices, 
comme  les  heures,  banales  ou  enfiévrées,  mais  toutes  dange- 
reuses, des  soirées  à  travers  les  villes  de  garnison,  tout  cela 
nécessite  au  soldat  un  ferment  de  vertu,  un  gage  protecteur 
contre  la  chair,  le  monde  et  Satan  à  la  fois  I 

Où  trouver  cet  élément  de  salut  ?  La  précision  des  règle- 
ments, la  vigilance  des  chefs,  le  concours  spontané  des  prêtres 
de  garnison,  les  conseils  suppliants  des  mères  resteraient  tou- 
jours impuissants.  Dans  la  vie  du  soldat  comme  à  toutes  les 
heures  de  la  vie  humaine,  au  régiment  comme  sur  tous  le»- 
terrains  de  l'action  sociale,  la  sagesse  par  excellence,  la  protec- 
tion que  rien  ne  brise,  l'amitié  toujours  fidèle,  c'est  Jésus 
Eucharistie,  c'est  la  sainte  communion.  Jésus,  Dieu  fort,  Jésus, 
Dieu  de  la  paix.  Christ  toujours  vainqueur,  à  vous  d'être  le 
Maître  incontesté  des  coeurs  de  tous  les  soldats  1 

Le  P.  Laurent  Scupoli  avait-il  été  soldat  avant  d'entrer  dans 
les  Clercs  Réguliers  Théatins  ?  On  le  croirait  presque,  devant 
la  précision  de  tactique  de  son  Combat  spirituel.  Pour  arriver, 
dit-il,  à  la  perfection,  c'est-à-dire  à  l'union  à  Dieu,  il  faut 
vouloir,  il  faut  combattre.  Dans  le  combat,  cinq  armes  sont 
indispensables  :  i^  la  défiance  de  soi-même,  2°  la  confiance  en 
Dieu,  3°  l'exercice  de  l'intelligence  et  de  la  volonté,  h°  la  prière, 
5°  l'Eucharistie  qui,  dit-il,   surpasse  toutes  les  autres  armes. 

Cette  doctrine,  vraie  dans  la  vie  spirituelle,  se  trouve  vraic- 
aussi  pour  le  soldat.  En  effet  : 
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•'Qa^est-ce  que  Je  soldat  ? 

a)  Vocation  mise  à  part,  le  soldat  est  un  jeune  homme  de 
-vingt  ans,  arraché  à  sa  famille  et  à  sa  paroisse,  déraciné  du  sol 
natal,  pour  être  jeté  dans  une  multitude  oii  il  se  croit  isolé,  où 
il  l'est  réellement.  Qui  remplacera  sa  mère  absente?  Qui  pourra 
évoquer  un  foyer,  l'église,  le  cimetière  aux  chers  souvenirs  ? 
Les  amis  ?  les  fêtes  ?  les  étourdissements  d'une  vie  folle  et  sen- 
suelle ?  Non.  Le  prêtre  et  l'Eucharistie  auront  ce  pouvoir. 

b)  La  vie  du  soldat,  malgré  son  activité  sans  fin  :  détails  de 
chaque  jour,  exercices  physiques,  manœuvres,  reste  une  vie 
plutôt  matérielle.  On  le  voit  à  la  fièvre  avec  laquelle  le  soldat 
appelle  la  libération.  Qui  lui  gardera  la  science  religieuse  des 
jeunes  années,  la  théorie  ébauchée  de  ses  vertus  P  Qui  rendra 
l'essor  vers  l'idéal  à  ses  envolées  subitement  contenues  ?  Le 
tabernacle  et  la  Table  sainte  où,  sous  une  apparence  fragile 
et  muette,  se  tient  la  force,  la  vie  suprême. 

c)  Le  soldat  est  l'homme  qui  se  donne  au  pays  ;  qui,  dans  le 
silence,  prépare  ses  forces  pour  les  luttes  possibles  ;  qui  s'ou- 
blie, qui  demain  s'immolera  tout  entier  pour  sa  patrie.  Durant 
trois  ans  pour  le  simple  soldat,  durant  dix,  vingt,  trente,  qua- 
rante ans  pour  le  chef  qui  forme  des  générations  de  soldats  :  se 
donner,  obéir,  se  sacrifier,  voilà  la  vie.  Ne  leur  faut-il  pas  un 

modèle  ?  Et  quel  plus  beau  modèle  pour  Veiller  le  courage  que 
la  croix,  l'autel,  l'Eucharistie  ? 

Je  l'affirme  d'un  mot  :  le  vrai  soldat  ne  se  comprend  pas 
entièrement  sans  la  religion,  sans  l'Eucharistie. 

Doctrine  nouvelle  ?  Non,  assurément.  Doctrine  aussi  vieille 
que  la  Fiance.  Par  elle,  la  France  a  écrit  les  meilleures  pages 
de  son  histoire  ;  elle  lui  doit  ses  gloires,  ses  triomphes,  long- 
temps unis  dans  le  monde  à  la  cause  de  la  civilisation  et  à  celle 
de  l'Eglise.  Si  j'évoquais  les  siècles  passés,  quelle  pléiade  de 
soldats  fidèles  à  l'Eucharistie  je  ferais  surgir  devant  vous.  Mais 
vous  les  connaissez  tous,  aussi  bien  que  moi.  Noinmons-en 
seulement  quelques-uns,  en  faisant  ensuite  l'histoire  de  l'aumô- 
^nerie  militaire. 
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Glovis  et  ses  3  ooo  braves,  les  baptisés  de  la  nuit  de  Noël  496, 
prosternés  devant  l'hostie  de  leur  première  Communion. 

Witikind,  le  roi  saxon,  dont  Jésus-Christ  fait  la  conquête 
en  se  montrant  à  lui  dans  l'Eucharistie,  à  la  Messe  où  Charle- 
masfne  l'a  admis,  au  bas  de  l'église,  comme  il  fallait  aux 
païens. 

Charlemagne  et  ses  ordonnances  aux  évêques  et  aux  prêtres 
qui  le  suivaient  dans  ses  batailles. 

Robert  le  Pieux. 

Philippe-Auguste  à  Bouvines. 

Les  veillées  des  armes  avec  la  confession  et  la  communion 
des  nouveaux  chevaliers. 

Saint  Bernard  et  les  constitutions  qu'il  rédige  pour  les  Che- 
valiers du  Temple. 

Saint  Thomas  qui,  dans  son  De  regimine  principum,  trace 
le  portrait  du  bon  soldat. 

Le  saint  roi  Louis  IX,  que  l'Eglise  canonise  à  peine  trois  ans 
après  sa  moit. 

Jeanne  d'Arc,  la  libératrice  qui  mène  au  confessionnal  et  à 
la  Table  sainte  les  soldats  qu'elle  mènera  le  lendemain  à  la 
victoire. 

Turenne. 

Jean  Sobieski,  un  peu  Français  par  son  mariage  avec 
Mlle  d'Arquien  et  par  son  amour  pour  la  France,  servant  la 
Messe  les  bras  en  croix,  et  comniuniant  avec  son  armée  quel- 
ques heures  avant  l'assaut  du  12  septembre  i683,  qui  devait 
délivrer  Vienne  et  abattre  le  Croissant.  —  Et  dans  les  temps 
modernes,  Drouot,  Bugeaud,  La  Moricière,  de  Saint-Arnaud, 
de  Sonis,  entre  tous,  Courbet,  de  Miribel,  Lebel,  et  combien 
d'autres. 

Les  aumôniers  apparaissent  en  1574,  avec  la  formation  des 
régiments.  Louis  XIV  le  Grand  distingue  les  aumôniers  des 
corps  de  troupes  et  ceux  des  hôpitaux  avec  un  grand  aumônier 
nommé  par  lui  (i).  Louis  XV  en  réduit  le  nombre. 


(i)  Suint  Vincent  de  Paul  fut  aumônier  des  galères  du  roi. 
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En  1791,  Louis  XVI  rétablissait  un  aumônier  par  régiment. 

Bientôt,  dans  la  tourmente  révolutionnaire,  les  Vendéens  et 
les  Bretons  ont  seuls  des  prêtres  dans  leurs  rangs,  qui  célèbrent 
pour  eux  la  Messe  et  les  mènent  au  combat. 

En  1816,  la  Restauration  reconstitue  le  corps  des  aumôniers 
disparu  depuis  1798  et  vote  un  budget  d'un  million  pour  le 
service  religieux  des  armées  et  des  hôpitaux. 

En  1828,  la  conquête  de  l'Algérie  commence  avec  les 
18  aumôniers  pour  les  18  régiments  de  marche,  et  un  aumô- 
nier pour  le  régiment  de  cavalerie.  La  révolution  de  i83o  les 
arrête  un  instant  et  les  force  à  s'établir  en  Algérie,  mais  bientôt 
l'organisation  religieuse  reprend  :  on  voit  des  mosquées  trans 
formées  en  églises  :  on  bâtit  des  chapelles  ;  les  camps  ont  leurs 
autels,  dressés  dans  la  plaine,  autour  desquels  les  régiments  se 
forment  en  carré  et  s'inclinent  à  l'Elévation. 

Le  maréchal  Bugeaud,  vaillant  chrétien,  aide  Dom  François 
Régis  et  les  Trappistes  à  s'établir  à  Staouëli,  et  leur  influence 
consolidera  la  conquête. 

En  Crimée,  des  aumôniers  admirables,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs scellent  de  leur  sang  les  services  rendus,  consolent  nos 
blessés,  nos  malades,  nos  mourants,  à  qui  ils  portent  le  saint 
Viatique  et  l'Huile  sainte. 

Nos  campagnes  d'Italie,  de  Chine,  de  Cochinchine,  du 
Mexique,  voient  de  troj)  rares  aumôniers  se  multiplier  et  réa- 
liser des  merveilles. 

Enfin,  dans  l'affreuse  guerre  de  1870-71,  toute  une  pléiade 
d'aumôniers  volontaires  s'adjoint  au  cadre  trop  restreint  de 
l'entrée  en  campagne  et  produisent  partout,  en  province 
comme  à  Paris,  des  actes  admirables  de  foi  et  de  charité.  Je 
renonce  à  dresser  ici  leur  liste,  comme  il  conviendrait.  D'ici, 
j'envoie  aux  aumôniers  survivants  de  cette  terrible  campagne 
l'expression  de  notre  admiration  à  tous. 

De  187/1  à  1880,  l'aumônerie  est  officiellement  constituée  à 
nouveau  ;  chaque  régiment  a  son  aumônier  pris  dans  le  clergé 
des  paroisses.  Alors  aussi  reprennent  les  Messes  militaires  aux- 
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quelles  assistent  la  musique  et  une  compagnie  en  armes  ;  les 
camps  reçoivent  leurs  chapelles  volantes  pour  la  Messe  en 
plein  air  ;  les  règlements  rétablissent  les  honneurs  à  rendre  et 
donnent  au  prêtre  aumônier  sa  place  officielle.  C'était  bien. 
L'aumônier  est  chargé  de  la  bibliothèque  des  hommes  de 
troupe.  Les  hôpitaux  militaires  ont  de  même  leur  organisation 
religieuse. 

Mais,  en  1880,  la  loi  sur  l'aumônerie  est  modifiée,  boule- 
versée. Les  hôpitaux  gardent  leurs  aumôniers,  mais  les  soldats 
des  régiments  sont  renvoyés  aux  prêtres  des  paroisses.  Il  n'y 
aura  plus,  en  temps  de  paix,  d'aumôniers  officiels  pour  les  gar- 
nisons de  la  métropole,  sauf  si  les  camps  sont  trop  éloignés  de 
l'agglomération  paroissiale.  Des  cadres  seront  tenus  prêts  pour 
le  temps  de  guerre,  et  l'aumônier  nommé  par  les  ministres  de 
la  Guerre  et  des  Cultes  n'entre  en  fonction  que  le  jour  de  la 
déclaration  de  guerre. 

Puis,  successivement,  comme  d'après  un  plan  hostile,  les 
points  de  contact  officiels  entre  l'armée  et  la  religion  s'effacent 
et  disparaissent.  Quelques  années  encore,  un  service  d'ordre 
est  accordé  dans  les  villes  pour  les  processions  de  la  Fête-Dieu  ; 
bientôt,  on  le  supprime.  Pourtant,  dans  les  garnisons,  sur  la 
demande  et  à  la  nomination  des  évêques,  les  œuvres  militaires 
se  développent  et  font  du  bien.  Réglementées  indirectement 
par  des  circulaires  ministérielles,  elles  se  font  un  devoir  de  leur 
obéir,  pour  conserver  la  paix.  Les  grandes  écoles  militaires, 
les  écoles  d'enfants  de  troupe,  gardent  leurs  aumôniers.  Mais 
l'heure  de  la  tourmente  approche... 

Le  4  février  1904,  la  fermeture  violente  des  œuvres  militaires 
fut  un  attentat  à  la  liberté  du  soldat.  Quelques  mois  plus  tard, 
comme  si  d'avance  on  voulait  se  réserver  de  supprimer,  malgré 
la  loi,  l'aumônerie  du  temps  de  guerre,  les  aumôniers  de  mobi- 
lisation durent  remettre  leurs  lettres  de  service,  qui  leur 
seraient  rendues  à  la  déclaration  de  guerre. 

Arrive  la  loi  de  Séparation,  sournoisement  persécutrice,  avec 
le  but  de  ruiner  l'Eglise  de  France,  et  spécialement  d'établir 
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dans  l'aimée  un  régime  jusque-là  inconnu  :  la  neutralité, 
l'indifférence.  «  La  République  assure  la  liberté  de  con- 
science »,  dit  l'article  i*""  de  la  loi.  Mais  plus  d'œuvres  mili- 
taires, plus  d'aumôniers  dans  les  hôpitaux  de  soldats  ni  dans 
les  camps.  Gomment  fera  le  soldat  qui,  sans  doute,  reste  libre 
de  pratiquer  individuellement  sa  foi,  mais  qui  ne  peut,  à  lui 
seul,  se  mettre  à  même  de  le  faire  ? 

Vous  verrez  tout  à  l'heure  ce  qu'il  a  fallu  d'industries  pour 
rester  dans  la  légalité  et  ne  pas  donner  lieu  à  de  nouvelles 
tyrannies  !  —  Si  les  amiraux  Dupelit-Thouars  et  Courbet,  si 
le  général  de  Gastellane,  le  colonel  de  Coniac,  le  colonel  Lebel 
vivaient  à  l'heure  présente,  quelle  humiliation  ne  ressenti- 
raient-ils pas  ! 

Et  pourtant,  l'armée  moderne  n'est  plus  l'armée  de  métier, 
comme  jusqu'en  1870.  Aujoud'hui,  la  France  entière  passe 
sous  les  drapeaux,  et  les  lois  de  1874,  de  1889,  de  igoS,  qui 
réduisirent  le  temps  de  service  augmenté  de  nouveau  avec  la 
loi  de  1918,  ne  se  sont  pas  éloignées  un  instant  de  la  théorie 
moderne.  Au  contraire,  il  est  plus  exact  aujourd'hui  que  ja- 
mais de  dire  :  ((  Il  n'y  a  plus  seulement  des  hommes  de  guerre, 
ce  sont  les  nations  tout  entières  qui,  demain,  courront  à 
l'ennemi  I  » 

En  1888,  Mgr  de  Ségur  avait  dit  :  «  Si  vous  ne  vous  occupez 
pas  de  la  religion  du  soldat,  la  caserne  sera  le  tombeau  de 
toutes  vos  œuvres  I  » 

Qu'a-t-on  fait  dans  ce  sens  ? 

Cette  question  me  ramène  au  titre  de  mon  rapport  :  La  Com- 
munion et  les  Soldais.  Si  je  me  suis  étendu  sur  le  passé,  c'a  été 
à  la  fois  pour  aider  à  l'intelligence  de  la  situation  du  moment 
et  pour  mettre  en  lumière  plus  vive  les  difficultés  à  vaincre  et 
les  résultats  déjà  obtenus  par  les  nouvelles  initiatives. 

Vous  venez  des  soldats  chrétiens  travailler  aujourd'hui  avec 
une  activité  merveilleuse.  Jésus  Hostie  trouve  toujours  en  eux 
des  fidèles,  au  grand  profit  de  l'armée  tout  entière. 

J'essayerai    d'esquisser,   en   trois  tableaux  :  Comment  Jésus 
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Eucharistie  se  donne  aux  soldats,  et    ce    que    les  soldats  font 
pour  lui  : 

1.  Avant  la  caserne. 

2.  Pendant  la  caserne. 

3.  Après  la  caserne. 

I  -  AVANT  LA  CASERNE 

Je  n'ai  point  à  rechercher  ni  à  dire  ce  qu'est  le  jeune  homme 
de  dix-huit  à  vingt  ans.  Les  patronages,  les  Sociétés  de  gym- 
nastique ou  de  sports,  la  préparation  militaire  elle-même,  ont 
collaboré  à  sa  formation  religieuse,  physique  et  sociale.  Tâche 
immense,  d'où  l'avenir  dépend  !  Mais  je  le  prendrai,  au  con- 
traire, à  l'époque  de  son  inscription  sur  la  liste  de  recrutement, 
du  Conseil  de  revision  qui  le  déclare  bon  pour  le  service, 
l'ajourne  ou  le  réforme,  de  la  mise  en  route  vers  le  régiment. 
Trois  événements  qui  remplissent  les  huit  derniers  mois  du 
conscrit  au  pays.  C'est  donc  le  rôle  du  clergé  paroissial  que  je 
m'essayerai  à  décrire. 

Avant  la  guerre  de  1870-71,  le  prêtre  s'occupait  très  peu  du 
départ  des  soldats.  —  Avec  l'armée  de  métier,  avec  les  sept 
années  de  service  et  les  rengagements  alors  en  faveur,  c'étaient 
seulement  quelques  unités  de  la  paroisse  qui  partaient  chaque 
année.  Le  zèle  du  prêtre  s'adressait,  nous  n'en  douterons  pas, 
à  chacun  des  «  pris  pour  le  service  »,  suivant  sa  formation 
religieuse  et  ses  besoins,  mais  aucun  acte  de  zèle  collectif 
n'existait  encore.  —  Avant  de  quitter  les  siens,  le  conscrit  mul- 
tipliait les  visites  pour  distribuer  ses  adieux  et  accroître...  son 
pécule.  Peut-être,  en  fin  de  compte,  se  payait-il  déjà  en  Bre- 
tagne une  ou  deux  heures  de  folie,  puis  il  partait  rejoindre  la 
garnison  lointaine,  et  c'était  tout. 

Aujourd'hui,  dans  chaque  commune,  toute  la  jeunesse  mas- 
culine de  l'année  part  au  service  militaire  :  les  malades,  les 
infirmes  seuls  sont  dispensés  ou  exempts.  Or,  que  s'est-il 
passé  ?  Après  la  journée  du  tirage,  arrivait  le  Conseil  de  revi- 
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sioii  :  deux  jours  de  folie.  Puis,  la  dernière  semaine  avant  le 
départ,  les  conscrits  de  la  paroisse  cessaient  leur  travail,  se 
réunissaient  à  la  suite  de  leur  drapeau,  chantaient  et  buvaient 
pour  s'étourdir  :  le  danger  apparut.  En  opposition  avec  ces 
joies  factices,  les  paients  gémissaient,  pleuraient  à  l'idée  de 
quitter  pour  cinq  ans,  pour  trois  ans,  ce  grand  garçon  tant 
aimé  et  si  cher.  A  ces  deux  besoins  il  fallait  des  remèdes  :  le 
clergé  inventa  la  Messe  du  départ.  Il  ,fit  là  une  bonne  œuvre. 

a)  Messes  du  départ  des  conscrits. 

La  paroisse  que  les  conscrits  vont  quitter  s'intéresse  à  eux 
et  leur  fera  fête.  —  Le  confessionnal,  la  Table  sainte  les 
reçoivent  une  dernière  fois  dans  leurs  habits  civils  que  demain 
ils  auront  échangés  contre  l'uniforme  du  soldat  français.  — 
Leur  curé,  rempli  de  sollicitude,  distribue  les  conseils  dictés 
par  son  expérience  et  par  son  cœur. 

Dans  les  villes,  une  mise  en  scène,  parfois  grandiose,  fixe  le 
caractère  patriotique  et  religieux  de  la  fête.  Si  la  Messe  du 
départ  est  placée  le  dimanche,  comme  cela  se  fait  depuis  quinze 
ans  à  Montauban-de-Bretagne,  la  municipalité,  les  pompiers 
font  cortège  aux  conscrits,  et  toute  la  paroisse  assiste.  A  Rennes, 
depuis  1896,  c'est  fête  dans  toute  la  ville.  Chaque  conscrit  de 
Rennes  et  les  conscrits  retraitants  des  communes  environnantes 
(nous  en  parlerons  plus  loin)  ont  été  invités  par  lettre  nomina- 
tive et  par  la  voix  des  journaux  à  la  Messe  de  départ  fixée  au 
dernier  dimanche  avant  la  mise  en  route.  Dans  l'immense 
cathédrale  décorée  de  drapeaux  et  d'oriflammes  dominés  au 
fond  de  l'abside  par  une  grande  banderole  :  «  Cœur  de  Jésus, 
sauvez  la  France  I  »  les  autorités  civiles  et  militaires,  et  à  leur 
suite  les  anciens  combattants  de  1870-71  avec  leur  drapeau  et 
leurs  décorations,  remplissent  la  droite  de  la  nef  ;  les  conscrits 
tiennent  la  gauche.  Dans  les  bas  côtés,  les  familles  se  pressent. 
Mgr  l'archevêque  préside,  la  Messe  est  célébrée  par  un  vicaire 
général  et  servie  par  deux  conscrits  ;  les  drapeaux  des  Sociétés 
militaires  avec  le  jeune  drapeau  des  conscrits  sont  placés  dans 
le  sanctuaire.  Les  chants  des  conscrits,  les  accents  d'une  fan- 
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fare,  la  distribution  de  médailles  bénites  suspendues  à  un 
nœud  tricolore  et  bientôt  fièrement  attachées  à  la  boutonnière, 
une  allocution  du  prédicateur,  les  conseils  paternels  de  Mon- 
seigneur en  font  une  fête  splendide.  5oo  600  conscrits,  dont 
la  plupart  ont  communié  le  matin,  sont  là  :  la  prière  d'admi- 
ration, de  joie  et  de  reconnaissance  monte  pour  eux  vers  le 
ciel  I  —  Après  la  Messe,  anciens  combattants  et  conscrits  se 
forment  de  nouveau  en  colonne  sur  le  parvis  de  la  cathédrale, 
et,  aux  accents  guerriers  des  cuivres,  traversent  toute  la  ville 
pour  se  rendre  au  monument  du  Ghamp-de-Mars  et  déposer  la 
couronne  gigantesque  offerte  par  les  conscrits  à  leurs  aînés  de 
1870-71.  La  foule  fait  face  et  salue,  ou  bien  les  suit.  D'anciens 
généraux,  les  combattants  de  1870,  prononcent  des  discours  ; 
un  jeune  conscrit  répond  au  nom  de  ses  camarades...  Belle 
leçon  de  patriotisme  chrétien  !  Le  Christ-Jésus  doit  être  ce 
jour-là  content  des  Bretons. 

Cette  idée  de  la  Messe  de  départ  a  passé  partout,  dans  tous  les 
diocèses,  et  demain  toutes  nos  paroisses  de  France  devront 
l'avoir.  Citons  à  l'honneur  :  Bordeaux,  très  belle  Messe  de 
conscrits.  A  Paris,  en  191 3,  le  Comité  des  militaires  et  des 
marins  avait  organisé  quatre  Messes  de  départ  :  deux  à  Notre- 
Dame  des  Victoires,  présidées  par  S.  Em.  le  cardinal  arche- 
vêque; à  chacune  d'elles  3oo  à  4oo  jeunes  gens  assistèrent;  plus 
de  la  moitié  firent  la  sainte  communion.  Deux  Messes  à  Mont- 
martre (Sacré-Cœur),  avec  environ  200  assistants  et  100  com- 
munions. 

La  Messe  de  départ  suffira-t-elle  longtemps?  Nous  l'avouerons 
tout  bas  :  elle  ne  suffit  déjà  plus  dans  notre  Bretagne,  si  chré- 
tienne autrefois,  mais  aujourd'hui  travaillée  plus  que  d'autres 
provinces  par  tous  les  éléments  de  démoralisation  réunis.  — 
La  Messe  de  départ  ne  pare  qu'aux  dangers  des  derniers  jours  : 
l'année  de  la  conscription  doit  être  pi'otégée  tout  entière  contre 
le  sensualisme  grossier  qui  envahit  nos  campagnes.  Pour 
remédier  au  paganisme  (parlons  plus  clairement),  aux  orgies 
des    journées    de    Conseils    de    revision    et    des    dimanches 
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suivants  qui  en  sont,  paraît-il,  l'écho  nécessaire  et  intermi- 
nable, les  prêtres  de  paroisse  devront  trouver  d'autres  indus- 
tries. S'il  m'était  permis  de  formuler  un  avis,  je  dirais  :  «  Le 
remède  le  plus  énergique  et  le  plus  sûr,  c'est  l'établissement 
de  la  communion  mensuelle  ou  même  hebdomadaire  chez  les 
conscrits  demeurés  sérieux  ou  aptes  à  le  redevenir.  »  L'attitude 
de  ceux-là  se  dressera  contre  le  mal.  Là  sera  le  salut  ! 

h)  Retraites  de  départ  {ou  de  conscrits). 

Si  la  Messe  de  départ,  dans  sa  théorie  même,  est  l'œuvre  des 
prêtres  de  paroisse,  la  retraite  du  départ,  au  contraire,  paraît 
surtout  appartenir  aux  aumôniers  militaires,  à  qui  elle  fut 
inspirée  par  la  connaissance  des  casernes  modernes,  où  le  sens 
religieux  disparaissait  de  plus  en  plus,  et  par  le  souvenir  des 
veillées  d'armes  où  se  faisait  jadis  l'initiation  des  chevaliers 
chrétiens. 

Je  devrais  présenter  dignement,  dans  ses  éléments  essentiels, 
dans  sa  mise  en  œuvre  et  dans  son  développement,  cette 
industrie  des  retraites  de  soldats,  jugée  d'abord  inaccessible, 
reconnue  aujourd'hui  providentielle  et  capable,  le  jour  où 
toute  la  France  l'aura  adoptée,  de  susciter  un  courant  religieux 
intense  et  un  vrai  renouveau  de  foi.  Une  esquisse  et  des 
chiffres,  sur  lesquels  vous  baserez  votre  jugement. 

Idées  générales.  —  Qu'est-ce  que  la  retraite  de  départ? 

Avant  tout,  une  œuvre  spécialisée  dans  son  but  et  dans  ses 
moindres  détails.  —  Dans  son  but;  elle  a  pour  devise:  Dieu  et 
patrie!  A  des  baptisés,  à  des  communies,  aujourd'hui  conscrits, 
demain  soldats,  elle  propose  un  idéal  :  la  vie  chrétienne  à  la 
caserne  ;  si  vous  préférez:  le  soldat  chrétien.  D'où  elle  doit 
étudier  la  vie  chrétienne  dans  ses  bases,  ses  moyens,  ses 
horizons,  pour  la  rendre  inébranlable,  et  la  vie  du  soldat,  non 
pas  en  elle-même,  ce  qui  est  l'affaire  des  chefs,  mais  dans  le 
fini,  la  perfection  que  lui  ajoute  la  vie  chrétienne.  —  Spécia- 
lisée dans  ses  détails  :  vous  le  verrez  bientôt. 

Des  conscrits  en  retraite  ?  —  Oui,  rien  que  des  conscrits, 
convoqués    dans    un    centre  approprié  :  maison    de    retraite, 
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collège,  école,  patronage.  Puisque  demain  ces  conscrits  seront 
soldats,  pour  les  y  préparer,  on  leur  donne  aujourd'hui  la  vie 
en  commun:  numéro  matricule,  chambrée,  réfectoire,  chapelle, 
récréations,  temps  de  silence,  tout  cela  sous  un  règlement 
d'une  précision  militaire  acceptée  pour  Dieu,  pratiquée  pour 
Dieu. 

En  retraite  fermée  ?  —  Oui.  Nos  conscrits  quittent  leurs 
familles  pour  trois  jours  et  demi  ;  tout  ce  temps,  le  monde  dis- 
paraît pour  eux  ;  ils  ont  le  Seoisuni  et  le  requiescite  de  l'Evan- 
gile. Dans  ce  repos  de  l'âme,  leur  vie  chrétienne  va  renaître, 
s'affermir,  se  préparer  à  la  lutte.  La  bonne  volonté  de  tous 
ouvre  la  voie  à  la  vérité. 

Sous  QUELLE  DIRECTION  ?  —  Dcs  prêtrcs  de  paroisse  et  des 
aumôniers  de  soldats.  Ces  deux  éléments  s'imposent  :  le  curé 
connaît  assez  ses  hommes  pour  les  mettre  en  mains  à  l'aumô- 
nier. L'aumônier  sait  sa  caserne  et  la  vie  des  armes  :  il  en  fera 
reluire  la  noblesse,  les  ressources,  les  exigences.  N'organisez 
pas  de  retraites  de  conscrits  sans  un  aumônier  de  soldats  ou 
quelque  confrère  bien  préparé  à  cette  tâche.  —  Un  prédicateur 
pieux  et  éprouvé  ;  un  surveillant  général  (commandant 
d'armes)  précis  et  ferme  ;  un  conférencier  attrayant  ;  des  con- 
frères, confesseurs,  célébrants,  surveillants  à  leurs  heures, 
assez  nombreux  pour  éviter  toute  surcharge  en  ne  quittant  pas 
la  retraite  d'une  ligne. 

Le  succès  est-il  assuré  P  —  Pas  encore.  Il  sera  en  propor- 
tion avec  le  zèle  apporté  au  recrutement  de  la  retraite,  à  sa  mise 
en  œuvre,  à  la  sauvegarde  des  résolutions. 

La  retraite  du  départ  doit  se  dérouler  en  trois  phases  succes- 
sives : 

A)  Avant  la  retraite.  —  11  faut  . 

i.  —  Choisir  le  personnel  directeur  et  recruter  les  retraitants. 

a)  Pour  ce  travail  rude  et  délicat  à  la  fois,  il  faut  des  prêtres 
robustes,  dévoués,  pieux.  Tous  leurs  efforts,  à  l'ombre  du 
règlement  général,  pour  compléter  son  influence. 

b)  Il  faut  aussi  des  retraitants.  Un    mois    avant,  l'aumônier 
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ouvre  la  campagne.  —  Une  lettre  aux  curés  indique  la  date  de 
la  retraite,  la  zone  territoriale  invitée,  rappelle  les  conditions 
matérielles  (1892  à  1911,  6  francs;  depuis  1912,  7  francs).  Il 
envoie  en  même  temps  ses  lettres  aux  conscrits  et  la  liste 
d'adhésions  à  retourner,  une  fois  remplie.  Depuis  le  Conseil  de 
revision,  le  clergé  avait  dénombré  ses  conscrits  :  la  lettre  de 
l'aumônier,  envoyée  ou  portée  à  la  maison,  entamera  la  ques- 
tion. Le  conscrit  hésitera,  peut-être.  De  nouvelles  visites  le 
décident,  et  on  veille  soigneusement  à  l'heure  du  départ.  Ces 
visites  du  prêtre  à  cette  heure  providentielle  ont  souvent  créé 
l'influence  sacerdotale  dans  une  paroisse. 

2.  —  Réaliser  d'avance  toute  la  préparation  matérielle  :  local 
et  règlement. 

0)  Le  local.  —  J'ai  déjà  dit  celui  qui  convient  :  mais  il  faut 
l'adapter.  —  La  chapelle,  décorée  de  drapeaux  dès  l'arrivée, 
s'embellira  au  cours  des  cérémonies  pour  arriver  à  la  grande 
fête  de  l'adoration  et  de  la  communion  ;  les  réfectoires,  les 
dortoirs  :  cellules  ou  chambrées  (celles-ci,  plus  difficiles  à 
tenir).  Partout,  places  numérotées.  A  l'arrivée,  le  conscrit 
reçoit  son  numéro  matricule  de  retraite,  qui  fixe  sa  place 
inchangeable  au  réfectoire,  au  dortoir,  à  la  chapelle.  L'ordre 
eri  dépend.  —  Cours  ou  jardins,  exactement  clos  et  de  sur- 
veillance facile. 

6)  Le  règlement,  —  Soigneusement  étudié,  sans  surcharge, 
sans  oubli,  ne  laissant  pas  de  place  au  désœuvrement  :  celui 
des  retraitants,  affiché  pour  être  lu  et  expliqué  ;  celui  des 
directeurs,  portant  l'attribution  des  emplois,  des  cérémonies, 
des  principes  d'action,  des  heures  de  surveillance.  Rien  à  l'im- 
prévu. 

B)  Entrons  un  instant  en  retraite  : 

Le  soir  d'arrivée.  —  L'incorporation  est  ordonnée, 
rapide,  et  aussi  intelligible  au  conscrit  qui  entre  en  sa  fonc- 
tion de  soldat.  Il  vérifie  sa  place  au  dortoir,  au  réfectoire,  à  la 
chapelle  où  Noire-Seigneur  est  déjà  pour  lui.  —  Après  le  repas, 
Veni  Creator,  sermon  d'ouverture  et  bénédiction.  —  Une  courte 
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récréation  :  prière  du  soir  et  lecture  du  règlement.  —  Les  voilà 
entrés  :  qu'on  veille  au  grain  1 

a)  ï^'  jour.  —  Celui  des  enseignements  graves,  du  retour  à 
Dieu,  de  la  confession.  —  Sous  la  garde  de  Jésus,  par  le  scapu- 
laire  du  Sacré  Cœur  porté  sur  la  poitrine,  à  l'ombre  du  drapeau 
de  la  France,  qu'une  escorte  apporte  à  la  chapelle,  qui  salue 
le  tabernacle  et  ne  le  quittera  plus.  —  Par  groupes,  les  cons- 
crits sont  photographiés  :  déjà  visages  calmes  et  radieux.  — 
La  liste  des  régiments  est  affichée  :  les  soldats  pourront  se  con- 
naître, s'aimer  avant  de  se  retrouver  là-bas.  —  Le  soir  du  pre- 
mier jour,  tous  se  sont  confessés.  —  Sermon  sur  la  mort  du 
soldat  :  qui  peut  mourir  en  manoeuvres,  à  l'hôpital,  en  famille. 
5)  9*  jour.  —  Messe  pour  les  morts,  impressionnante.  —  La 
grâce  de  Dieu  rayonne  sur  l'âme  reconquise,  sur  le  terrain 
déblayé...  Les  exercices  se  suivent,  de  plus  en  plus  attrayants  : 
aucune  place  pour  l'ennui,  —  Cantiques  spéciaux,  instructifs, 
entraînants  —  La  soirée  des  absolutions,  terminée  par  la  con- 
sécration à  Marie. 

c)  3®  jour.  —  Les  retraitants  communient  avec  ordre, 
piété,  ferveur.  Oh  !  la  bonne  première  Communion  à  dix  ans  1 
Celle-ci,  meilleure  encore  :  ils  communieront  souvent  à  la 
ville  de  garnison...  car  ils  savent  maintenant  les  dangers  et  les 
ressources  de  la  vie  militaire,  ses  fatigues  et  ses  gloires.  Devant 
le  Saint  Sacrement  exposé  pour  eux  toute  la  journée,  la  Garde 
d'Honneur  s'établit.  Un  tableau  de  service  fixe  le  tour  de  garde 
par  sections  de  20,  25,  3o  retraitants,  debout  ou  à  genoux.  — 
Journée  de  suractivité  spirituelle,  de  sacrifices.  —  Le  soir, 
procession  triomphale,  avec  des  flambeaux  :  les  soldats  de 
l'active  qui  assistent  à  la  réunion  de  chaque  soir  sont  les 
témoins  heureux  des  serments  prononcés.  —  Toujours  fidèles !> 

Le  départ.  —  La  retraite  finit;  la  lutte  va  reprendre.  — 
L'émotion  passe  sur  tous.  —  Après  le  lever  plus  matinal.  Messe 
solennelle  de  communion,  d'action  de  grâces,  de  serments 
renouvelés,  puis  les  adieux  et  la  séparation.  Avec  Jésus  dans 
leurs  cœurs,  à  la  suite  du  drapeau  qui  descend  de  la  chapelle, 
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les  voilà  qui  partent...  Dites-le-moi  :  est-il  souvent,  dans  une 
vie  de  chrétien,  communion  pareillement  préparée  ?  Toute 
l'œuvre  de  ces  trois  jours  a  été  dirigée,  orientée  vers  un  but  : 
donner  au  conscrit  le  Viatique  de  la  force  et  du  salut.  Après 
trois  années,  pour  certaines  âmes  généreuses,  le  parfum  de  leur 
communion  de  retraite  ne  sera  pas  encore  épuisé.  Tous  em- 
portent leur  manuel  avec  ses  prières  et  ses  cantiques,  le  «  Sois 
bon  soldat  »,  les  scapulaires  et  médailles,  le  billet  de  religion, 
le  nom  et  l'adresse  de  leur  aumônier,  — -  Ils  n'ont  pas  encore 
un  bulletin  mensuel  souvenir  de  retraite  leur  permettant  de  se 
suivre,  de  se  retrouver  là-bas  malgré  la  distance.  Cela  viendra. 

C)  Après  la  retraite.  —  La  tâche  de  l'aumônier  a  pris 
fin  :  celle  du  clergé  recommence.  Il  devra  veiller  sur  les  der- 
nières journées    de  ces  grands  enfants    que    sont  les  conscrits. 

Des  cmFFRES  ?  —  Je  les  ai  promis,  en  voici  :  En  igiS,  plus 
de  i5  000  retraitants,  de  22  diocèses.  Le  centre  fondateur, 
Athis-Mons,  a  reçu  plus  de  3oo  Parisiens  et  de  la  banlieue;  Ver- 
sailles, 200  ;  Bayonne  (année  de  débuts),  3o4  ;  Lille,  120  ; 
Nîmes,  i5o  ;  Angers,  816  ;  Besançon,  i  100  ;  à  Lyon,  quelques 
lignes  du  directeur  diocésain  (24  janvier  igi/i)  laissent  entendre 
de  très  beaux  résultats  :  ((  Llœuvre  nouvelle  et  d'une  impor- 
tance capitale  est,  dit-il,  organisée  définitivement.  Presque  tous 
les  cantons  du  département  ont  eu  leur  retraite  fermée  de 
départ.  Tous  les  retraitants,  sans  exception,  sont  partis  en- 
chantés. Je  pourrais  citer  tel  canton,  celui  de  Saint-Symphorien- 
sur-Coise,  oii  la  moitié  des  conscrits  de  tout  le  canton  ont  fait 
leur  retraite  fermée.  Cette  année,  s'il  plaît  à  Dieu,  nous  inau- 
gurerons les  retraites  de  retour.  »  Bravo  I  Je  citerai,  sans 
chiffres  à  l'appui,  les  diocèses  oii  l'œuvre  est  déjà  ancienne  et 
florissante  ■  Mende  et  Rodez,  Cambrai,  Coutances,  Poitiers, 
Luçon,  Séez,  Le  Mans,  et  j'en  oublie  peut-être  ?  Que  dire  de  la 
Bretagne,  où  chaque  diocèse  compte  des  milliers  de  retraitants? 
Quimper  avait  commencé  en  1890,  Rennes  en  1892,  puis  Saint- 
Brieuc,  Vannes  et  Nantes,  vers  la  même  époque.  Notre  province 
a  gardé  des  siècles  passés,  et  surtout   du  début  du   xix*  siècle, 
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une  série  de  maisons  de  retraite  où  nos  conscrits  peuvent  être 
accueillis  200,  3oo,  à  la  fois.  Avantage  précieux  et  qui  favorise 
singulièrement  la  marche  d'une  retraite. 

Me  permettrez-vous  d'insister  sur  le  diocèse  de  Rennes,  oii  il 
m'est  donné  de  suivre  depuis  vingt-deux  ans  le  développement 
de  l'œuvre  des  retraites  du  départ  P  On  dit  que  les  chiffres 
parlent  parfois  :  ils  sont  certainement  ici  la  preuve  très  belle 
d'une  activité  persévérante,    à  l'honneur    du  clergé    rennais. 

Origine  et  développement  des  retraites  de  conscrits  dans  le 
diocèse  de  Rennes  : 

(1892-1913) 

1892  :  Vitré  débute  avec   i58  retraitants, 

Rennes    imite    avec    io4 262 

1893  :  Deux  autres  centres  sont  créés  :  Saint-Malo  et  Redon.  ôaa 
iSgli  :  Bécherel   ouvre   ses   portes.    Dans   le*     cinq    centres, 

720  conscrits,  ^o  anciens  à  Vitré  qui  inaugure  les 

retraites    de   retour 760 

1895  :  Pléchâtel  et  Fougères  entrent  en  lice 698 

1896  :      697  conscrits,  '  53  anciens 700 

1897:  I  010        —            68        —     1078 

1898:  1028        —           123        —     1261 

1899  :    1/423 

1 900  : r  6o3 

1901  :  Année  du  Jubilé i  488 

1902  :  I  363  conscrits,  aSi  anciens. .  • i  6i4 

1908:  I  io5        —  267        — 1372 

1904  :      868        —  174        —      (la    persécution    arrive  : 

Pléchâtel   a  sombré) •  • i  o42 

1 905  :  Le   relèvement  commence r  280 

1906: 1371 

1907  :  de  236  paroisses  sur  385 •  • r  247 

1908  :  de  255               — 1288 

1909  :  de  270               —              I  64o 

1910  :    1780 

1911  :  Saint-Malo   s'efface.    De   296 i  Soi 

191 2  :  I  63r   conscrits,  33o  anciens i  961 

1918  :  Jubilé  Conslantinien  et  loi  de  trois  ans.  De  280  pa- 
roisses    2  547 

Total  de  1892  à  1913 2S  718 


( 
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Ces  chiffres  sont  scrupuleusement  exacts  :  listes  et  photo- 
graphies à  l'appui. 

Puissent  ces  chiffres,  malgré  leur  sécheresse,  inspirer  à 
d'autres  diocèses  la  ténacité  qu'ont  mise  ici  les  Bretons  I 

P. -S.  —  Dans  l'établissement  des  retraites  de  départ,  deux  variantes 
ont  empêché  l'unanimité  de  la  thèse. 

Les  voici  : 

1°  La  durée  de  la  retraite.  —  Deux  jours  et  demi  ou  trois  jours  et 
demi  ?  Il  nous  apparaît  très  clairement  que  trois  jours  sont  indis- 
pensables et  constituent  le  minimum  de  temps  pour  une  action 
sérieuse. 

2°  Faut-il  faire  des  exercices  militaires  ?  — •  Notre  avis  est  négatif. 
Pourquoi  enlever  à  la  retraite  son  caractère  exclusivement  chrétien 
et  perdre  un  temps  requis  pour  atteindre  à  fond  et  faire  une  bonne 
besogne  ? 

Soumis  à  l'étude  du  Congrès. 

Retraite  du  départ.  —  Le  but  reconnu,  mis  en  lumière  et 
constamment  poursuivi  est  celui-ci  : 

Refaire  au  jeune  homme  de  vingt  ans,  par  une  retraite  de 
même  durée  et  plus  intense  que  sa  retraite  de  première  Com- 
munion, une  âme  toute  neuve  et  désormais  assez  instruite  de 
ses  devoirs  pour  demeurer  fidèle.  Tout  le  temps  est  donc  con- 
sacré à  cette  tâche  :  prières,  instructions,  lectures,  exercices, 
causeries  sont  invariablement  ordonnés  vers  ce  but  :  préparer 
le  soldat  chrétien.  La  vie  militaire  est  étudiée  au  sens  religieux, 
avec  ses  obligations,  ses  ressources,  ses  grandeurs.  C'est  une 
théorie  vivante  exposée  à  des  âmes  attentives,  sans  aucun  des 
exercices  matériels  qui  pourraient  les  dissiper,  à  la  grande 
lumière  du  devoir  chrétien,  du  devoir  patriotique,  de  la 
dignité  personnelle.  De  la  prière  du  matin  à  la  prière  du  soir, 
ils  vivent  la  vie  chrétienne  dans  tous  les  détails  jadis  aimés 
par  nos  pères.  La  discipline,  stricte  pourtant  comme  le  devoir 
militaire,  paraît  sans  rigueur  à  leurs  volontés  généreuses.  Les 
cérémonies,  les  fêtes,  les  exercices  se  suivent,  sans  redites,  tou- 
jours variés  et  progressifs,  et  par  là  attrayants,  de  façon  à  réa- 
liser le  programme  complet. 
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Il  —  A  LA  CASERNE 

Il  faut  au  soldat  chrétien  une  église  et  un  prêtre.  Le  milieu 
militaire,  chef  et  camarades,  ne  suppléera  jamais  la  famille  : 
éloigné  de  ses  prêtres  et  de  la  paroisse,  le  soldat  chrétien,  pour 
garder  sa  vie  spirituelle,  doit  s'attacher  à  un  nouveau  groupe- 
ment religieux,  à  de  nouveaux  guides.  Bien  plus,  à  cause  de  sa 
vie  spéciale  et  des  heures  de  liberté  que  lui  font  les  règlements, 
il  lui  faut  son  prêtre  à  lui,  instruit  des  besoins  du  soldat,  apte 
à  y  subvenir.  Les  évêques  de  France  l'ont  compris.  Quand  la 
loi  de  1880  eut  biffé  d'un  trait  de  plume  l'aumônerie  militaire 
en  temps  de  paix,  chaque  ville  de  garnison  reçut  des  évêques 
un  prêtre,  spécialement  désigné  pour  les  soldats.  Il  en  est  ainsi 
partout,  ou  peu  s'en  faut  ;  grâce  à  de  multiples  industries,  le 
soldat  chrétien  rencontre  aisément  son  prêtre  et  peut  s'en 
servir. 

A  notre  époque,  pour  600  000  hommes  et  plus,  le  métier  de^ 
armes  durera  trois  ans.  Durant  ces  trois  ans,  le  Jésus  Eucha- 
ristie de  la  paroisse,  de  la  Messe  du  départ,  de  la  retraite  fer- 
mée, sera-t-il  abandonné  ?  La  laïcisation  à  outrance  pourra- 
t-elle,  à  son  gré,  recouvrir  d'un  voile  de  mort  les  vestiges 
demeurés  des  âges  de  foi  ?  Vous  en  jugerez  tout  à  l'heure.  Mais 
ici,  ne  cherchez  plus  rien  d'officiel  !  Ce  sont  des  élans  spon-i 
tanés  que  je  vais  décrire.  Si  l'éclat  et  l'ampleur  font  défaut, 
qu'importe  à  nos  yeux  instruits  des  difficultés  présentes, 
qu'importe  à  Dieu  qui  mesure  et  pèse  l'effort  ? 

DA^S  LA  GARNISON. 

A)  A  LA  CASERNE  :  Ou  tiouve  aujourd'hui  la  prière  et  l'affir- 
mation chrétienne.  —  Parfois,  Dieu  est  prié  ostensiblement 
dans  nos  casernes.  La  chambrée  ne  ressemble  pourtant  guère 
à  une  église  :  la  couchette  du  soldat,  à  la  lueur  de  la  veilleuse 
enfumée,  resta  longtemps  l'unique  prie-Dieu  des  jours  de 
désolation  et  de  larmes.  Depuis  vingt  ans,  depuis  quatre  ans 
surtout,  un  changement  se  fait  jour.  Parfois,  jadis,  on  avait 
vu  un  soldat  à  genoux  dans  la  chambrée  pour  prier.  C'était  très 
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rare.  En  1890,  les  séminaristes  osèrent  s'agenouiller  matin  et 
soir.  On  s'y  attendait.  Aujourd'hui,  ils  ne  sont  plus  seuls  :  par 
la  brèche  ouverte,  d'autres  ont  passé.  En  face  du  blasphème  et 
des  grossièretés  de  la  chambrée,  quelques  soldats,  à  genoux 
près  de  leur  lit,  les  yeux  clos  pour  pacifier  leur  âme,  mur- 
murent tout  bas  des  prières  qui  ravissent  les  anges  et  arrêtent 
le  bras  de  Dieu.  En  eux,  la  foi  parle  :  aux  autres,  elle  impose 
le  silence  et  l'admiration.  Ou  bien,  dans  la  cour  du  quartier, 
aux  dernières  minutes  avant  de  remonter  pour  l'appel,  un 
groupe  formé  en  cercle  r.écite  la  dizaine  de  rosaire.  A  l'école 
Polytechnique,  on  priait  déjà  il  y  a  vingt-cinq  ans  :  en  telle 
salle,  cette  année,  sur  huit,  quatre  font  la  prière  à  genoux,  et 
parce  que  deux  autres  sortent  de  collèges  ecclésiastiques,  ils  ne 
sauraient  tarder  à  s'y  joindre.  Sur  la  prière  au  pied  du  lit, 
l'Etendard  de  Cambrai  a  mené  en  1912  et  iqiS  une  excellente 
campagne. 

Messes  militaires.  —  Depuis  187/i,  la  Messe  militaire  était 
inscrite  au  service  des  places  ;  la  musique  et  une  compagnie  en 
armes  assistaient  :  Messe  servie  par  des  enfants  de  troupe, 
places  d'honneur  pour  les  officiers.  Mais  tout  sombra  sous  la 
loi  de  1880:  il  fallut  rebâtir  à  neuf.  Bientôt,  trente-cinq  ans 
auront  passé  au  cours  desquels,  dans  certaines  villes,  aux 
années  de  prospérité,  les  chapelles  d^Deuvres  débordaient,  où  les 
baptêmes,  les  premières  Communions,  les  Confirmations  et 
même  les  mariages  de  soldats  se  multiplièrent  jusqu'à  soulever 
des  haines  qui  durent  encore  aujourd'hui.  Et  les  heures  mau- 
vaises vinrent:  on  interdit  les  oeuvres  militaires  ;  ce  furent  des 
larmes,  des  colères...  Tout  était-il  fini  P  L'Eucharistie  n'aura- 
t-elle  plus  de  soldats  fidèles  ?  Quelques  officiers  pourront 
s'effacer  un  instant  sous  la  tenue  civile,  mais  les  petits  sol- 
dats ?...  Voici  la  réponse  :  des  Messes  tardives,  souvent  à  la 
demande  du  Comité  catholique  des  militaires,  ont  été  établies. 
Je  citerai  seulement  Saint-Christophe  de  Belfort,  Nantes,  Saint- 
Etienne  de  Rennes,  avec  3oo,  4oo,  5oo  soldats  à  la  Messe  de 
midi.  Vannes  aura  un  millier,  «  la  plus  belle  Messe  d'hommes 
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du  diocèse  »  !  A  Rennes  «  on  s'édifie  »  à  entendre  les  soldats 
prier  et  chanter  ensemble  ;  une  discipline  intelligente  rappelle 
à  tous  les  règles  liturgiques,  et  le  peuple  s'unit  à  haute  voix 
à  la  prière  du  prêtre  pour  le  dialogue  entre  le  célébrant  et  les 
fidèles. 

Qu'on  interroge  les  soldats  ?  Ils  ont  besoin  de  leur  Messe 
du  dimanche  :  ils  s'ennuient  toute  la  semaine,  quand 
«  Jésus  n'est  pas  venu  pour  eux  sur  l'autel  »,  Je  veux  l'affir- 
mer. Jamais,  avant  ces  dernières  années,  on  n'avait  vu  autant 
de  soldats  dans  les  églises  :  à  Vitré,  un  seul  régiment  en  fournit 
à  lui  seul  3oo  chaque  dimanche. 

B)  Communions  pascales  et  autres.  —  Adoration  du  Saint 
Sacrement.  —  Quand  Jésus  passe.  —  Le  décret  de  Pie  X  a 
libéré  les  enfants  :  on  dirait  qu'il  attire  aussi  les  soldats.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  les  séminaristes  soldats  qui  communient 
le  dimanche  :  d'une  année  à  l'autre,  les  soldats  chrétiens  com- 
munient davantage. 

La  tradition  de  «  Pâques  dans  la  ville  de  garnison  »  s'établit 
victorieusement  partout,  là  même  «  oii  l'on  n'osait  essayer  ». 
Tradition  louable,  conforme  à  l'esprit  de  là  loi  pascale.  Si,  en 
effet,  le  soldat  qui  a  l'intention  de  rentrer  dans  sa  famille  après 
le  service  garde,  au  sens  théologique,  et  le  domicile  de  ses 
parents  et  le  droit  strict  de  faire  au  pays  sa  communion  pas- 
cale, il  est  exact  aussi  que  les  Pâques  dans  la  ville  de  garnison 
sont  non  seulement  valides,  mais  qu'elles  rentrent  mieux  dans 
l'esprit  de  la  loi  ecclésiastique,  dans  les  conditions  de  l'apos- 
tolat, et  même  dans  l'intérêt  spirituel  du  soldat  qui,  en  fait, 
est  plus  recueilli,  après  une  retraite  pascale  et  dans  la  société 
de  ses  camarades  chrétiens,  qu'il  ne  le  serait  au  village,  à  tra- 
vers les  inévitables  distractions  d'un  congé.  D'ailleurs,  des 
soldats  qui  auront  l'énergie  de  faire  leurs  Pâques  au  régiment 
et  qui,  par  là,  seront  amenés  à  y  communier  de  temps  en 
temps,  pourraient-ils  refuser  à  leurs  parents  la  joie  de  les  voir, 
au  pays  natal,  agenouillés  près  d'eux  à  la  Table  sainte  P  En 
1914,  les  Pâques  des  soldats  ont  été  partout  en  progrès.  Que 
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ne  puis-je  tout  citer  I  Mettons  pourtant  à  l'honneur  (i)  : 
Verdun,  avec  i  loo  communions  pascales  (sur  i8  ooo)  et 
II  premières  Communions;  Versailles,  600;  Nantes,  620; 
Lille,  Aoo  ;  Vitié,  3oo  ;  Ancenis,  Pau,  Alençon,  200,  etc.  Le 
jour  prochain  où  les  prêtres  de  paroisse  et  les  familles  s'uni- 
ront aux  aumôniers  pour  conseiller  la  communion  pascale  dans 
la  ville  de  garnison,  les  résultats  seront  merveilleux.  Telle 
ville,  oij  les  communions  d'hommes  sont  rares,  sera  régénérée 
et  ramenée  à  Dieu  par  les  communions  des  soldats  I 

Quand  il  s'est  agenouillé  à  la  Table  sainte,  dans  l'Eglise  ou 
dans  la  chapelle  des  soldats,  le  jeune  homme  comprend  vite 
que  la  communion,  plus  nécessaire,  lui  est  parfois  en  même 
temps  plus  facile  que  dans  la  vie  civile.  De  là  à  la  commu- 
nion hebdomadaire,  fréquente,  il  n'y  a  qu'un  pas.  L'école 
Polytechnique  en  compte  5o  chaque  dimanche.  Versailles 
accuse  100  communions  par  semaine  ;  Belfort,  200  par  mois  ; 
Reims,  i  5oo  par  an  ;  à  Rennes,  il  y  a  des  communions  tous  les 
jours.  Dans  l'infanterie,  où  les  quartiers  sont  libres  dès  le 
réveil,  le  soldat  peut  communier  tous  les  dimanches.  Dans  les 
sections  dont  les  bureaux  n'ouvrent  qu'à  8  heures,  il  pour- 
rait communier  chaque  matin,  La  situation  est  tout  autre, 
avouons-le,  pour  les  armes  montées:  artillerie,  cavalerie,  etc. 
Le  pansage  (non  encore  réduit  le  dimanche,  ce  qui  s'impose 
pourtant)  constitue  l'obstacle  réel.  Sans  doute,  quelques  sol- 
dats obtiendraient,  de  temps  en  temps,  le  dimanche  une  heure 
de  liberté  dans  la  matinée  :  mais  ils  n'osent  en  faire  la  de- 
mande. Pourtant  la  solution  est  là  ;  qu'il  ouvre  le  feu,  au  nom 
de  la  liberté  religieuse.  Quand  même,  aujourd'hui,  artilleurs 
d  cavaliers,  plus  rares  sans  doute,  font  la  communion  à 
jo  h.  1/2,  II  heures,  midi.  Tous  les  aumôniers  de  garnison 
ont  parfois  distribué  Jésus  à  3  heures  et  4  heures  le  soir  I  Quelle 
joie  pour  le  Sacré  Cœur  !  Et  chez  l'âme,  vaillante  à  ce  point, 
quelles  délices  doit  avoir  la  sainte  communion  ! 


(i)  L'Ecole  Polytechnique,  où   217  élèves  ont  accompli,  h  Saint-Etienne  du 
Mont,  eu  grande  tenue,  leur  devoir  pascal.   217  sur  35o  (?)  Est-ce  beau  I 
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Au  contact  de  l'aumônier,  la  visite  quotidienne  au  Saint 
Sacrement,  pour  rester  facultative,  devient  vite  habituelle.  Il 
me  souvient  d'avoir  vu,  trois  années  durant,  de  1899  à  1902, 
un  ouvrier  d'artillerie,  jadis  forgeron  à  Tourcoing,  quitter 
chaque  soir  les  conversations,  ses  lettres  ou  les  jeux  pour 
monter  à  la  chapelle  réciter  son  chapelet  et  montrer  à  Jésus 
son  amour  et  sa  foi.  Nos  églises  voient  tous  les  soirs  des  soldats 
faisant  l'adoration  ou  la  garde  d'honneur. 

Dans  nos  rues,  s'ils  rencontrent  le  Saint  Sacrement  porté  aux 
malades,  des  soldats  portent  respectueusement  la  main  au  képi 
et  font  face,  cédant  le  pas  à  l'Eucharistie.  Aux  processions  de 
la  Fête-Dieu  de  Rennes,  le  long  des  rues  pavoisées,  entre  deux 
haies  de  fidèles  prosternés,  on  a  pu  compter,  dans  le  millier 
d'hommes  massés  derrière  le  dais,  une  centaine  de  militaires, 
soldats  ou  gradés,  tête  nue,  chantant  les  hymnes  sacrées,  s'age- 
nouillanl  à  la  bénédiction.  La  saine  intelligence  de  leur  liberté 
les  a  amenés  à  comprendre  que  dans  ces  rues,  autorisées  à 
devenir  comme  une  église  prolongée,  au  milieu  de  cette  foule 
dont  ils  partagent  la  foi,  ils  peuvent,  très  régulièrement, 
rendre  au  Maître  des  nations  leur  hommage  individuel  et 
spontané. 

Loin  des  casernes  endormies,  loin  du  poste  et  de  la  garde 
qui  veille  silencieuse,  les  théâtres,  les  bars,  d'ignobles  tavernes 
réunissent  des  soldats,  accourus  de  partout,  permissionnaires 
attitrés  ou  accidentels.  De  là  ils  sortiront  à  l'aube,  la  bourse 
amincie,  l'âme  endolorie  et  ruinée,  je  tais  le  reste...  Aux 
mêmes  heures,  souvent  venus  de  loin  aussi,  d'autres  soldats  se 
rassemblent,  arrivant  l'un  après  l'autre  à  de  pieux  rendez-vous. 
Ce  sont  les  adorateurs  de  Jésus  Eucharistie.  A  Montmartre  sur- 
tout, sur  cette  colline  oïj  le  bien  et  le  mal  luttent  sans  trêve, 
vers  la  fin  de  igiS,  60  polytechniciens  firent  leur  nuit  d'ado- 
ration et  de  prières  I  Ils  sont  aujourd'hui  iio  par  mois,  et  ils 
veulent  mieux  encore.  Une  ou  deux  fois  par  mois,  ào  à  5o  sol- 
dats de  la  garnison  de  Paris  et  de  Vincennes  consacrent  ainsi 
la    nuit   du  samedi    au  dimanche  1  Le    2  mars  191 4,  c'étaient 
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85  soldats  venus  de  Cherbourg,  d'Alençon,  d'Argentan,  de 
Vitré,  etc.  Il  y  a  d'autres  pèlerinages  à  Sœur  Thérèse  à  Lisieux, 
à  Sainte-Anne  d'Auray,  que  sals-je  ?  Et  partout,  même  pro- 
gramme, prières,  chants,  Messes  et  communions  ferventes.  De 
là,  le  matin  ils  sortent  retrempés,  invincibles...  La  France  est 
malade  !  Oui,  mais  n'est-ce  pas  ainsi  que  se  rachète  un  pays  ? 

G)  Dans    les  camps.  —  Connaissez-vous    nos  grands  camps 
d'instruction  ?  Avez-vous    compté   les  brigades,  les    divisions 
qu'on  y  réunit  sans  interruption?  Une  fois  au  moins,  avez-vous 
été  témoins  de  l'activité  surhumaine  déployée  à  certains  jours? 
Devant  les  simulacres  d'attaque  et  de  destruction,    avez-vous 
entrevu  l'épouvantable  violence  qu'aura  la  prochaine  guerre, 
plongeant  l'Europe  entière  dans  le  feu  et  le  sang?  Mais,  passons. 
Je  parlerai  du  camp  de  l'Ouest,  le  seul  qui  me  soit  connu.  Le 
soir,  sur  le  flanc  du  plateau  interminable,  redevenu  paisible, 
mais  oii  avait  régné  l'ouragan  de  feu,  quelques  soldats  des- 
cendent,  causant  à  voix  basse,  presque  mystérieuse,   comme 
s'ils  couraient  à  une  fête.  Leur  teint  hâlé,  bruni,  accuse  à  la 
fois  la  vigueur  et  la  fatigue  :  la  pureté  du  regard  révèle  la  paix 
de  leurs  âmes.  Où  vont-ils  donc  ?  Par  le  sentier  rapide,  ils  vont 
vers    une    pauvre    petite  église,  Saint-Malo-de-Beignon,    jadis 
chapelle  paroissiale    du    manoir    des    évêques    de  Saint-Malo, 
aujourd'hui  déshéritée  et  ruineuse.  Avant  le  camp,  les  culti- 
vateurs restaient  à  leurs  travaux,  et  l'église  était  fermée  dès  le 
soir  ;  aujourd'hui,   l'église  reste    ouverte    très    tard  pour    les 
soldats  qui  vont   y  prier.  De  1896    à  190/1,  en    été,  quand  les 
régiments  d'artillerie    se  succédaient    sur    la  lande    pour    les 
écoles  à  feu,  l'église  débordait  à  la  Messe  du  dimanche,  oii  les 
soldats  chantaient  des  cantiques  et  des  hymnes  à  ébranler  les 
voûtes  ou  les  vitraux  mal  assurés...  Depuis  un  an,  cette  mé- 
thode est  devenue  insuffisante.  Dans  le  parc  du  vieux  manoir, 
aujourd'hui  propriété  privée,  chaque  dimanche,  un  autel  est 
dressé.  La  cloche  appelle...  Nos  écîaireurs  d'hier  ont  tout  pré- 
paré, tout   orné,  et   le  matin  avec   eux   ce  millier   de    soldats 
descend...  La  Messe  commence...  Sous  la  voûte  du  ciel,  cette 
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fois,  le  Credo  retentit  encore,  et  les  échos  transportent  là-haut, 
sur  la  lande  où  hier  le  canon  tonnait,  le  Credo  de  la  foi.  A  la 
communion,  des  soldats,  des  chefs,  parfois  même  de  grands 
chefs,  s'agenouillent  ensemble  sur  l'herbe  séchée,  pour  rece- 
voir leur  Dieu.  A  la  Fête-Dieu,  scène  plus  impressionnante 
encore.  Sous  les  allées  ombreuses,  le  prêtre  radieux  porte  l'os- 
tensoir vers  un  reposoir  de  branchages  et  de  fleurs  construit 
par  les  soldats...  Et  les  soldats  suivent  le  Dieu  des  armées  !... 
La  fumée  des  sacrifices  d'Abel  montait  droit  vers  le  ciel.  N'est- 
ce  pas  de  même  ici  P  N'est-ce  pas  le  même  esprit,  la  même  foi, 
le  même  amour  qui  conduit  nos  soldats  ?  Ce  que  j'ai  dit  du 
camp  de  Goëtquidam  se  retrouve  à  peu  près,  et  mieux  peut-être, 
à  Châloris,  à  Sissonne,  à  La  Valbonne... 

Di  En  manoeuvres.  —  Les  manœuvres  immenses,  d'armée 
ou  de  corps  d'armée,  s'imposent  de  plus  en  plus  pour  la  guerre 
de  demain  :  à  elles  de  parfaire  ce  que  les  camps  d'instruction 
ont  préparé.  Dans  les  manœuvres  surtout  se  forme  le  soldat. 
Nous  aimons  à  le  redire,  vous  aussi  aimez  à  l'entendre,  le  long 
des  routes,  à  travers  champs  et  vallons,  comme  au  cours  de 
l'action  militaire  la  plus  intense,  le  soldat  chrétien  garde  sa 
foi.  Dans  l'horizon  qu'il  scrute,  la  vue  d'un  clocher  fait  battic 
son  cœur  :  Jésus  est  là  !  Au  passage  des  bourgades,  ses  yeux  se 
tournent  vers  l'église  entr'ouverte,  heureux  s'il  a  pu  entrevoir 
la  lampe  du  saint  tabernacle.  Au  cantonnement,  il  entre  dans 
l'église  et  va  s'agenouiller  devant  l'autel,  ou  bien,  comme  ce 
commandant  d'état-major  dont  je  garde  le  nom,  arrivé  à 
l'étape,  il  descend  de  cheval  pour  venir  faire  la  sainte  commu- 
nion. Si  jadis  (car  ce  serait  à  croire  que  l'autorité  n'en  a  plus 
aujourd'hui  souci  !)  le  dimanche  tombait  jour  de  repos  comme 
à  Saint-Aaron,  en  iSç)'];  à  Pipriac,  en  1898,  le  régiment  entier 
assi?le  à  la  Messe  célébrée  pour  lui.  En  colonne,  hélas  î  les 
chants  montent  trop  souvent  grivois,  grossiers,  obscènes...  A 
travers  ces  refrains  qui  sont  une  honte  pour  ceux  qui  les 
tolèrent  et  qui  font  la  terreur  des  pères  et  des  mères,  s'élève 
vers  le  ciel  une  prière  de  réparation.  Là  encore,  c'est  la  lutte 
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du  bien  contre  le  mal  :  et  où  le  bien  se  fait  jour,  pourquoi  no 
serait-il  pas  vainqueur  ? 

E)  Dans  les  hôpitaux  militaires.  —  Je  vous  demanderai 
d'abord  de  distinguer  les  hôpitaux  militaires  proprement  dits 
et  les  hôpitaux  mixtes,  à  la  fois  civils  et  militaires,  beaucoup 
plus  nombreux.  Dans  les  trente  hôpitaux  militaires  de  France 
et  d'Algérie,  le  personnel  infirmier  est,  depuis  igOii,  exclusi- 
vement laïque  :  des  infirmières  brevetées,  souvent  difficiles 
à  trouver,  malgré  les  salaires  élevés,  ont  succédé  aux  reli- 
gieuses. Dajis  bon  nombre  d'hôpitaux  mixtes,  au  contraire, 
les  municipalités  gardent  leurs  traités  avec  les  religieuses  qui, 
par  là,  ont  accès  dans  les  salles  militaires  et  y  travaillent  sous 
les  ordres  des  médecins-majors. 

Dans  les  hôpitaux  militaires,  l'aumônier  en  titre,  autrefois 
nommé  par  le  ministre  de  la  Guerre,  n'existe  plus.  (Circulaire 
du  i^l  décembre  1905.)  Un  prêtre,  à  qui  l'évêque  seul  donne 
l'investiture,  assure  aux  yeux  de  l'Etat,  moyennant  une 
indemnité,  le  service  religieux  pour  les  malades  qui  en  ont  fait 
la  demande.  Inutile  de  rappeler  les  vexations  et  les  tyrannies 
que  cette  législation  imposa.  Peu  à  peu,  depuis  neuf  ans,  les 
manières  ont  revêtu  plus  de  souplesse  ;  devant  l'affirmation 
fréquente  et  spontanée  des  consciences,  çà  et  là  certaines  exi- 
gences ont  pris  fin.  Les  règlements  de  1906  et  de  1906  ne  sont 
pas  enlevés  pourtant,  et  tout  soldat  chrétien,  aujourd'hui 
comme  hier,  devra  s'assurer  d'avance  la  présence  d'un  prêtre 
à  ses  derniers  moments.  Une  formule,  aujourd'hui  répandue 
partout  sous  le  nom  de  billet  de  religion,  a  constitué  en  même 
temps  un  acte  de  foi  que  Dieu  récompensera  et  une  précau- 
tion efficace  contre  les  hésitations  ou  l'insouciance  des  majors 
et  des  infirmiers.  A  ce  double  titre  (auquel  il  s'ajoute  que  le 
billet  de  religion  réveille  la  conscience  générale  et  la  volonté 
de  bien  mourir)  l'emploi  de  la  formule  devra  être  maintenu  et 
perfectionné  jusqu'au  jour  attendu  où  une  circulaire  plus 
respectueuse  de  la  liberté  (comme  celle  du  ministre  de  In 
Marine,   29  mars   1909)  reconnaîtra  officiellement  la  formule 
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« 

et  en  prescrira  la  recherche  et  l'exécution.  Telle  qu'elle  est 
aujourd'hui,  elle  a  rendu  depuis  neuf  ans  d'innombrables  ser- 
vices et  préparé  une  ère  meilleure. 

Le  Congrès  désire-t-il  quelques  détails  sur  la  vie  religieuse 
dans  les  hôpitaux  militaires  ?  Je  me  bornerai  à  citer  plusieurs 
faits,  très  suggestifs. 

I.  Nos  hôpitaux  militaires  ont.  encore  aujourd'hui  leurs 
chapelles,  et  la  circulaire  du  i6  décembre  1906  y  autorise  (c  les 
cérémonies  ordinaires  du  culte  catholique  ».  Les  hôpitaux  de 
demain,  c'est-à-dire  ceux  qu'on  construit  aujourd'hui,  seront- 
ils  ainsi  traités,  auront-ils  «  une  chapelle  aménagée  »  ?  Angois- 
sante question  !  Elle  est  dès  aujourd'hui  posée.  A  Verdun,  à 
Nantes,  de  nouveaux  hôpitaux  s'achèvent  :  or,  ni  à  Verdun 
(27  000  h.)  ni  à  Nantes  (5  000  h.)  l'administration  n'a  prévu 
de  chapelle.  Le  Conseil  municipal  de  Verdun  a  demandé  par 
voie  hiérarchique  «  la  construction  d'une  chapelle  ou  au  moins 
l'aménagement  d'une  salle  qui  en  tiendra  lieu  »  ;  à  Nantes,  le 
Conseil  général  à  l'unanimité  réclame  une  chapelle,  un  aumô- 
nier, des  religieuses  :  le  préfet  a  promis  de  transmettre,  avec 
des  réserves  ;  le  Conseil  municipal  (I)  a  refusé  de  s'associer. 
Demain,  Lille,  Rennes  et  d'autres  villes  vont  renouveler  leurs 
hôpitaux  militaires.  N'est-ce  pas  l'heure  pour  la  presse  catho- 
lique d'étudier  la  thèse  et  de  préparer  l'opinion  ? 

2.  Demandez-le  à  tous.  La  chapelle  est  de  toute  nécessité 
dans  un  hôpital  militaire,  et  il  s'y  fait  des  merveilles.  La  Messe 
et  les  Vêpres  du  dimanche,  où  blessés  et  convalescents  en  tenue 
d'hôpital  se  refont  l'esprit  et  le  cœur  ;  les  temps  privilégiés 
du  Carême,  de  la  Semaine  Sainte,  du  mois  de  Marie,  les  fêtes, 
apportent  à  l'hôpital  entier  une  atmosphère  douce  et  paisible, 
qui  ferait  proraptement  défaut.  Les  sermons  y  sont  reçus 
mieux  que  nulle  part  ailleurs  et  nulle  part  aussi  ne  sont  plus 
nécessaires.  On  y  compte  les  communions  par  centaines.  . 
mais   je    n'en  dirai  pas  davantage.  Quelques  faits,  à    l'appui. 

3.  Un  dimanche  soir,  à  2  heures,  après  les  visites  de  parents 
et  d'amis,  un  aumônier  va  communier  un  soldat  qui  se  meurt. 
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De  la  chapelle  à  l'hôpital,  900  mètres  environ  de  cours  et 
jardins  à  traverser.  Les  convalescents  sont  éparpillés  dans  la 
cour,  se  promenant  et  causant.  Je  me  demande  avec  anxiété 
quelle  sera  leur  attitude.  Ecoutez.  Le  prêtre  s'avance  seul, 
tête  nue,  portant  sous  l'ample  manteau  noir  le  surplis  blanc, 
l'étole  et  le  petit  ciboire  où  Jésus  Eucharistie  repose.  Un  soldat 
regarde...  il  a  compris  :  d'un  geste  vif  il  enlève  son  calot  et 
fait  face  au  Sacrement.  0  ^este  vainqueur  1  Tous  les  autres, 
une  trentaine  environ,  se  souviennent  sans  doute  et  l'imitent. 
L'heure  est  bonne,  se  dit  l'apôtre,  la  grâce  agit,  en  avant  !  il 
tombe  à  genoux  sur  le  sable  humide  et  s'incline  avec  respect. 
En  moins  de  temps  que  j'aurai  mis  à  le  dire,  tous  le  suivent, 
et  ce  jour-là  le  Pain  de  vie  est  adoré  publiquement  et  bénit 
ses  enfants.  Dans  la  folie  d'irréligion  qui  accable  notre  pays, 
l'article  du  service  des  places  qui,  jadis,  réglementait  les 
honneurs  à  rendre  «  aux  cultes  approuvés  par  l'Etat  »  a  dis- 
paru. L'exemple  d'un  chrétien,  la  loyale  spontanéité  de  ses 
camarades,  l'avaient  rétabli  ce  jour-là.  Au  fond  de  la  cour,  ua 
officier  d'administration  regardait  :  ahuri,  il  croisa  les  bras... 
il  ne  protesta  pas,  n'en  eut  peut-être  pas  la  pensée...  que  pou- 
vait-il, du  reste  ?  Qui  donc  pourra  poser  chez  son  semblable 
des  barrières  à  la  foi  et  aux  convictions  ? 

k.  Je  poursuis  pour  vous  dépeindre  l'aumônier  communiant 
les  malades  dans  les  salles  d'hôpital.  Plus  d'autel  portatif,  plus 
de  cierges  ni  de  fleurs  comme  au  temps  des  religieuses... 
l'aumônier  doit  même  absorber  les  fonctions  de  l'enfant  de 
chœur  et  les  autres.  Qu'importe  ?  Jésus  triomphe  encore. 
A  Pâques  191-^1,  des  chambrées  entières  ont  communié! 
En  février  dernier,  un  soldat  prisonnier,  rongé  par  un 
mal  horrible,  avait  été  envoyé  à  l'hôpital  pour  y  mourir.  Six 
lundis  de  suite,  il  fit  la  sainte  communion,  réclamant  une  fois 
la  faveur  de  lire  à  haute  voix,  devant  la  sainte  Hostie  que  je  lui 
montrais,  les  actes  de  foi,  d'espérance  et  d'amour  ;  il  les  lut 
dans  le  manuel  des  soldats  où,  depuis  sa  conversion  récente, 
il  avait  réappris  ses  prières  et  son  catéchisme  avant  de  renou- 


820  XXV*  CONGRÈS   EUCHARISTIQUE 

vêler  sa  première  Communion,  faite  quatorze  ans  auparavant  I 
Un  artilleur  breton,  à  peine  remis  d'une  fracture  de  jambe,  se 
faisait  porter  un  jour  par  les  infirmiers  à  un  étage  supérieur, 
près  d'un  compatriote  qui  allait  mourir  sans  confession,  et  en 
quelques  phrases  le  décidait  à  réclamer  le  prêtre.  Un  autre, 
qui  parlait  un  dialecte  breton  complètement  inconnu  de  moi, 
acceptait  l'intervention  d'un  camEuade  convalescent  qui  nous 
servit  d'interprète  et  se  confessait  par  des  serrements  de  mains, 
sous  une  serviette,  sans  hésiter  devant  cette  confession  quasi 
publique.  Le  lendemain  matin,  le  même  interprète  lui  tra- 
duisait quelques  phrases  de  préparation  à  la  communion.  Toute 
la  salle  le  regaidait  comme  un  ange,  et  le  soir,  pour  me 
remercier,  il  passait  naïvement  la  main  sur  sa  poitrine  à  la 
manière  des  enfants,  pour  me  dire  que  «  Jésus  était  bon,  très 
bon  !  »  Oh  I  les  braves  cœurs  que  ces  soldats  malades  !  Mais  il 
leur  faut  des  prêtres,  il  leur  faut  l'Eucharistie  ! 

Laissez-moi  vous  en  supplier  tous  !  Obtenez  de  Dieu  qu'il 
reste  des  aumôniers  dans  tous  nos  hôpitaux  de  France,  qu'il 
y  en  ait  partout  au  Maroc  et  sur  les  champs  de  bataille  de 
demain  1 

III  —  APRÈS  LA  CASERNE 

La  retraite  de  retour.  —  Une  expérience  de  deux  années 
(1892  et  1893)  précisa  à  nos  yeux  la  thèse  des  retraites  fermées 
de  soldats.  C'était  illogique  et  téméraire  de  convoquer  à  même 
date  les  conscrits  qui  réclament  une  préparation  sérieuse  pour 
demeurer  chrétiens  à  la  caserne  et  les  anciens  qui,  souvent, 
ont  beaucoup  souffert  et  qui  devront  remettre  leur  âme  à  neuf 
avant  d'entrer  dans  la  vie  religieuse  et  civile.  Pour  assurer  la 
marche  progressive  vers  l'idéal  entrevu  du  soldat  chrétien, 
convenait-il  de  rassembler  les  jeunes,  tremblants  à  l'approche 
de  la  vie  militaire,  et  les  anciens,  dont  quelques-uns, 
ayant  failli  à  leurs  promesses,  les  déclareraient  d'avance 
et  tout  haut  impossibles  à  tenir  par  d'autres  ?  La  réponse  se 
fit,    chez    nous,    nette    et    désormais    indéracinable  :    il    fallait 
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dédoubler  l'œuvre  des  retraites.  Comment?  Voici  quel  fut 
notre  nouveau  plan  :  il  y  aura  deux  retraites  indépendantes. 
Une  retraite  de  départ  pour  les  conscrits,  comme  préparation 
religieuse  et  morale  à  la  vie  de  caserne  ;  une  retraite  de  retour 
pour  les  anciens,  où  la  conscience  éclairée  et  refaite  s'orientera 
vers  un  avenir  déÛnitif ,  la  vie  de  famille  ou  l'apostolat. 

Des  contradictions  s'élevèrent.  On  nous  reprocha  de  désor- 
ganiser une  méthode  établie  déjà,  appuyée  par  le  succès.  Mais 
l'avis  de  Mgr  Labouré,  archevêque  de  Rennes,  l'emporta,  et  en 
i8û/|    à  Vitré,  s'ouvrit  la  première  retraite  d'anciens.  Quarante 
libérés  la  firent  avec  joie,   s'en  allèrent  convaincus.   Ils  prê- 
chèrent autour  d'eux,  et  peu  à  peu  les  autres  centres  de  retraite 
l'adoptèrent.  Dix  ans    après,  en   1904,  le  diocèse    de   Rennes 
pouvait  compter  3q  retraites,  où  avaient  passé  i585  anciens. 
Quand    éclata    la  tourmente    de   1905,   nous  tremblions  pour 
nos  retraites  :  «  Si  vous  devez  vous  replier,  nous  dit  S.  Em.  le 
cardinal  Labouré,  sacrifiez  sans  hésiter    les  retraites    de  con- 
scrits,   bien    qu'elles   soient    plus    nombreuses,  et    gardez     es 
retraites    d'anciens,  qui    nous  donnent  des    chefs    de    famille 
chrétiens.  »  Par  bonheur,  rien  n'a  été  sacrifié. 

Pourtant,    nous    avons  toujours    trois  classes  d'opposants  à 
.    convaincre  :  les  parents,  privés  depuis  deux  ou  trois  ans  de  leur 
fils  et  lui  disant  de  se  remettre  sans  tarder  au  travail,  parce  qu  ils 
ignorent  l'influence  d'une  retraite  de  retour  sur  l'avenir  entier  ; 
les  anciens,  déprimés  par  le  séjour  à  la  caserne,  aveugles  par 
l'indifférence    et  l'oubli  général,  n'ayant    plus  assez  d  énergie 
pour  tenir  une  promesse  et  faire  prévaloir  leur  intime  pre  e- 
rence  ;  le  clergé  des  paroisses  lui-même,  avide  de  ressaisir  les 
siens,  se  persuadant  facilement  que  la  caserne  ne  les  a  point 
décidément  atteints  dans  leur  foi,  et  qu'une  bonne  confession 
à  la  paroisse  avec  quelques  sermons  pourront  suffire.  Lrreurs 
funestes  qui  ont  retardé  chaque  année  d.'i.u.s  vingt  ans  l  épa- 
nouissement    d'une    méthode    sans    égale.    Si,    en    191^,    les 
2  320  conscrits  qui  firent   leur  retraite   de    dé,)art  avaient  et. 
doublés  quinze  jours  plus    tard    par  2  820  anciens    iau    heu 
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de  2^7  1)  faisant  dans  le  diocèse  de  Rennes  des  retraites  fer- 
mées de  retour  de  trois  jours  entiers,  quel  merveilleux  réveil 
de  vie  chrétienne  on  eût  promptement  et  partout  constaté  ! 
Car  depuis  vingt  ans  le  diocèse  de  Rennes,  qui  fut  le  premier 
à  l'œuvre  des  retraites  de  retour,  ne  l'a  jamais  abandonnée 
complètement,  même  une  seule  année.  De  1894  à  igiS,  en 
76  retraites  fermées  de  retour,  3  788  anciens  ont  recueilli,  pour 
les  porter  ensuite  dans  leurs  paroisses,  des  germes  d'une  pro- 
digieuse vitalité  chrétienne.  En  voici  le  graphique  : 

£  DES   RETRAITES  DE   RETOUR   AU   DIOCÈSE  DE  RENNES 
(1894-1913) 


Abréviations  :  v.  Vitré.  —  R.  Rennes.  —  B.  Bécherel.  —  F.  Fougères. 
Rd.  Redon.  —  SU.  Saînt-Malo. 


ics^es 

Retriitiuîs 

J894 

40 

,895 

47 

1896 

53 

'S97 

101 

.898 

123 

'899 

160 

1900 

166 

1901 

203 

Î902 

280 

1903 

280 

1904 

282 

1905 

i8i 

.906 

258 

1907 

.47 

1908 

i55 

'909 

247 

1910 

291 

igii 

3i6 

1912 

33o 

1913 

228 

i-ioo    101-200    2oi-3oo    3oi-4oo 


Total  en  vingt  années  :  3  733  retraitants  de  reto 


V. 

V.  R. 
V.   R. 
V.   R. 
Y.  R.  B. 
V.  R.  B.  F. 
V.  R.  B.  F. 
V.  R.  B.  F.  Rd. 
V.  R.  B.  F.  Rd. 
V.  R.  B,  F.  Rd. 
V.  R.  B.F.  Rd. 
V.  R,  F. 
V.  R.  F. 
V.  R.  F. 
V.  R.  F. 
V.  R.  B.  F.  Rd. 
V.  R.  B.  F.  Rd.  SM. 
V.  R.  B.  F.  Rd. 
V.  R.  B.  F.Rd. 
V.  R.  B.  F.  Rd. 
ur  en  76  retraites. 
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CONCLUSION 


Je  résume 


J.  —  Avant  la  caserne.  —  Presque  partout,  aujourd'hui,  on 
célèbre  la  Messe  du  départ  ;  dans  22  diocèses  au  moins,  la 
retraite  des  conscrits  apprend  à  rester  chrétien  à  la  caserne  ; 
partout,  dès  demain,  le  plan  d'irréligion  ne  s'arrêtant  pas,  on 
s'emploiera  à  fournir,  durant  toute  l'année  de  la  conscription, 
une  protection  à  la  fois  physique  et  morale  sur  les  jeunes 
soldats. 

II.  —  A  LA  CASERNE.  —  Le  soldat  chrétien  trouve,  quand  il 
veut,  une  église  et  un  prêtre  :  un  prêtre  qui  devient,  au  sens 
religieux,  son  confident  et  son  guide  ;  une  église  où  le  soldat 
s'approche  de  Dieu,  où  Dieu  lui-même  s'approchera  du  soldat. 
Dans  les  camps  d'instruction,  comme  en  manœuvres,  le  soldat 
chrétien  est  entouré,  aidé,  secouru.  A  l'hôpital  militaire,  des 
industries  basées  à  la  fois  sur  la  liberté  de  conscience  du  soldat 
et  sur  les  règlements  en  vigueur  ouvrent  la  route  à  l'aumônier, 
et  la  pratique  des  sacrements  est  aujourd'hui  plus  édifiante  et 
peut-être  plus  sérieuse  qu'autrefois,  parce  qu'elle  est  plus  spon- 
tanée, plus  personnelle. 

ni.  —  Après  la  caserne.  —  Les  retraites  de  retour,  déjà 
essayées  dans  toute  la  Bretagne  et  en  plusieurs  autres  diocèses 
(Lyon  inaugure  coite  année,  ainsi  que  Besançon  et  Bayonne)  et 
çà  et  là  florissantes,  devraient  être  établies  partout.  En  dehors 
de  leurs  résultats  immédiats,  elles  susciteraient  prochainement 
d'autres  retraites  fermées  d'hommes  qui,  par  catégories  sociales 
ou  religieuses,  et  à  époques  convenables,  viendraient  s'y  en- 
courager à  fixer  ou  à  sanctifier  leur  vie. 

Tout  ceci  doit  être  pour  nous  un  réconfort  et  un  espoir. 
Disons-le  encore  :  avant  la  caserne,  durant  la  caserne,  après  la 
caserne,  le  zèle  apostolique  et  la  grâce  de  Dieu  continueront  à 
former,  dans  l'amour  et  la  pratique  de  l'Eucharistie,  l'élite 
à  laquelle  nous  devrons  demain  le  renouveau  définitif  de  la 
France  chrétienne. 
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P.-S.  —  Que  si,  dans  cet  auditoire,  quelqu'un  disait  :  «  Vous  avez 
raison  de  lutter,  et  là-haut  Dieu  récompensera  vos  efforts:.  Mais  ici- 
bas  les  échecs  se  sont  trop  multipliés,  la  décadence  a  été  trop  cons- 
tante pour  espérer  si  tôt  la  victoire.  La  verrons-nous  jamais  ?  Vos 
i5  ooo  retraitants  conscrits  ne  sont  pas  i/io  du  contingent  annuel 
(260  000  h.),  et  encore,  combien  auront  persévéré  !  L'action  des 
aumôniers  en  sauve  sans  doute  quelques-uns,  réalise  parfois  des 
conquêtes,  mais  ils  ne  peuvent  atteindre  la  masse,  et  la  deuxième 
année  de  service,  comme  les  jours  qui  précèdent  la  libération,  ont 
bientôt  anéanti  leurs  efforts.  Quant  à  vos  retraites  de  retour,  leur 
proportion,  dérisoire  par  rapport  au  nombre  des  libérés,  vous  interdit 
de  compter  sur  elles  pour  régénérer  la  France  1  »  A  ce  décourage- 
ment, ignorant  l'action  de  Dieu  et  l'histoire  de  son  action  dans  le 
monde,  je  répondrai  par  une  page  du  Livre  des  Juges  (ch.  vu). 

Depuis  sept  ans,  à  cause  de  leurs  crimes,  les  enfants  d'Israël  avaient 
été  livrés  par  Dieu  aux  mains  des  Madianites.  Ils  avaient  leurs 
refuges  dans  les  montagnes,  sur  les  hauteurs  fortifiées  et  habitaient 
dans  des  cavernes...  S'ils  descendaient  dans  la  plaiae  po\ir  semer, 
Madian  dévastait  tout,  ne  laissant  aucune  subsistance  à  Israël. 
Madian  tenait  toute  la  plaine... 

Gédéon  fut  choisi  par  Dieu  pour  délivrer  son  peuple.  Sur  l'ordre 
d'en  haut,  il  sonna  de  la  trompette,  et  les  fils  de  Manassès,  d'Aser,  de 
Zabulon  et  de  Nephiali  s'assemblèrent  sur  la  montagne  de  Gelboé... 
A  cette  vue,  Amalec  et  les  fils  de  l'Orient  vinrent  se  joindre  à  Madian 
dans  la  plaine  de  Jezraël,  nombreux  comme  des  nuées  de  sauterelles, 
et  leurs  chameaux  nombreux  comme  les  grains  de  sable  du  rivage. 

Gédéon  compta  avec  lui  22  000  hommes.  «  C'est  trop,  lui  dit  le 
Seigneur,  fais  publier  que  quiconque  a  peur  et  tremble  s'en  aille  I  m 
Et  des  22  000  hommes  il  en  resta  10  000  :  les  autres  rentrèrent  en 
leur  pays.  «  C'est  trop  encore,  dit  le  Seigneur,  le  peuple  pourra  tirer 
gloire  contre  moi  et  dire  :  c'est  ma  main  qui  m'a  délivré.  Je  ferai 
moi-même  le  triage  :  mène-les  boire  au  torrent.  »  Là,  tous  les  enfants 
d'Israël  se  mirent  à  genoux  pour  boire,  sauf  3oo,  les  plus  petits,  qui, 
au  passage,  se  contentèrent  de  prendre  un  peu  d'eau  dans  leurs  mains 
et  la  portèrent  à  leur  bouche.  «  Voilà  mes  élus,  dit  Dieu.  »  Quand  les 
autres  furent  partis,  Gédéon  entendit  :  a  Lève-toi  !  descends  contre 
le  camp  de  Madian,  je  l'ai  livré  entre  tes  mains...  Tu  hésites  ?  Prends 
ton  serviteur  Pharan,  va  écouter  ce  qu'ils  disent,  ton  cœur  sera  for- 
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lifîé.  »  Aux  avant-postes,  Gédéon  et  Pharan  entendent  un  homme 
qui  disait  à  son  camarade  :  a  J'ai  eu  un  songe  :  un  pain  d'orge 
roulait  dans  le  camp  de  Madian  ;  il  vint  jusqu'à  la  tente  du  général, 
la  heurta  et  elle  tomba  :  il  la  renversa  sens  dessus-dessous,  et  elle 
était  étendue  par  terre.  »  Son  camarade  répondit  :  «  Ce  n'est  pas 
autre  chose  que  l'épée  de  Gédéon...  Dieu  a  livré  entre  ses  mains 
Madian  et  tout  le  camp.  » 

Gédéon  revient  au  camp  d'Israël  :  «  Levez-vous  !  »  crie-t-il.  Il 
divisa  en  trois  colonnes  les  3oo  hommes  et  leur  remit  à  tous 
des  trompettes  et  des  cruches  vides,  et  des  flambeaux  dans  les 
cruches,  et  leur  donna  ses  ordres...  Aux  cris  de  Par  Yahweh  et  par 
Gédéon!  les  3oo  braves  jettent  l'épouvante  dans  le  camp 
ennemi...  Tout  le  camp  se  mit  à  courir,  à  crier  et  à  fuir.  Pendant 
que  les  3oo  hommes  sonnaient  de  la  trompette,  Yahweh  fit  les 
Madianites  se  tuer  entre  eux,  et  le  camp  tomba  aux  mains  d'Israël. 

Aujourd'hui,  avec  vous,  je  vois  où  est  le  camp  des  Madianites  et 
quelle  est  sa  puissance...  Avec  moi,  croyez  donc  à  Yahweh  et  à 
Gédéon  J  Laissez  rentrer  chez  eux  ceux  qui  tremblent  !  Renvoyez 
ceux  qui  sont  esclaves  de  leurs  aises  ou  de  leurs  passions  !  Gardez 
«eulement  ceux-là  qui  savent  faire  abnégation  d'eux-mêmes  jusqu'au 
sacrifice  !  Ils  sont  peu  nombreux  !  c'est  possible.  Mais  je  vois  en  eux 
l'élite  choisie  par  Dieu,  l'élite  fidèle...  A  elle  viendra  d'en  haut  le 
don  de  convertir  la  France  et  de  la  sauver. 

VŒUX  PRÉSENTÉS  AU  CONGRÈS  EUCHARISTIQUE 
OU  idées  à  faire  passer  dans  les  masses  au  profit  des  soldats. 

I.  Pour  le  respect  du  dimanche  et  la  liberté  religieuse  du  soldat  : 

a)  Dans  l'artillerie  et  la  cavalerie,  réduire  le  pansage  du  dimanche 
matin,  ou  bien  faciliter  des  sorties  limitées  en  nombre  et  en  durée, 
par  la  suppression  de  corvées  inutiles. 

b)  L'abreuvoir  du  dimanche  soir,  souvent  reporté  par  les  gradés 
à  I  heure  et  i  h.  1/2,  entrave  l'assistance  à  la  Messe  de  midi  et, 
parce  que  la  soupe  le  suit  immédiatement,  expose  l'artilleur  et  le 
cavalier  durant  la  soirée  à  des  excès,  sinon  à  des  privations.  Ne 
pourrait-on  pas,  dans  l'artillerie  et  la  cavalerie,  conserver  pour  le 
dimanche  l'heure  d'abreuvoir  et  l'heure  de  la  soupe  des  jours  de 
semaine  ?  Santé  physique  et  morale  des  hommes  y  sont  intéressé(^. 
(Les  chevaux  eux-mêmes  y  gagneraient  !) 
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2.  Que  tous  les  <;.idats  chrétiens,  au  lieu  de  s'en  aller  faire  leurs 
Pâques  au  pays,  les  fassent  désormais  dans  leur  ville  de  garnison. 
C'est  leur  droit.  La  population  chrétienne  de  la  ville  applaudira  à 
cet  exeiiiple,  qui  ne  restera  pas  sans  fruits. 

3.  La  mise  en  marche  des  régiments  le  dimanche  ou  le  retour 
des  régiments  le  même  jour  dans  la  ville  de  garnison  étonnent  et 
scandalisent.  Pourquoi  cette  violation  de  la  loi  du  repos  du  di- 
manche, qui  doit  profiter  aux  soldats  comme  aux  civils  P  Pourquoi 
cette  atteinte  souvent  répétée  à  la  liberté  religieuse  du  soldat,  qu'on 
prive  de  Messe  et  de  communion  ?  Pourquoi  ce  scandale  donné  aux 
populations  ? 

4.  Par  les  protestations  et  par  les  réclamations  appuyées  et 
poussées  à  fond,  réagir  contre  les  chansons  obscènes  et  irréligieuses 
prodiguées  le  long  des  marches  de  soldats  aux  passants  honnêtes  et 
aux  habitants  des  campagnes  ? 

5.  Préparer,  en  toute  occasion,  le  rétablissement  des  honneurs 
militaires  aux  enterrements  de  soldats  et  aux  cérémonies  religieuses. 

6.  Pétitionner  pour  le  maintien  des  chapelles  d'hôpitaux  mili- 
taires et  le  retour  des  religieuses. 


II  —  SECTION    BELGE 


(Salle  Sainte'Germaine  du  nouvel  Abri  des  pèlerins.) 


Bu 


reau. 
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tonotaire apostolique,  curé  doyen  de  Mons,  membre  du  Comité  permanent  ; 
M.  le  baron  M.  Van  der  Bruggen,  ancien  ministre  de  l'Agriculture,  sénateur. 

Président  :  M.  le  chanoine  Van  den  Greyn,  directeur  des  Œuvres  eucha- 
ristiques du  diocèse  de  Gand. 

Membres  ;  Mgr  Bovens,  camérier  de  S.  S.,  vicaire  général  de  Liège  ;  M.  le 
chanoine  Van  Genechten,  archidiacre  du  Chapitre  de  Malines  ;  M.  le 
chanoine  Vosters,  professeur  à  la  Faculté  de  philosophie,  à  Bruxelles  ; 
M.  le  chanoine  Van  de  Velde,  directeur  du  monastère  des  Dames  anglaises, 
à  Bruges  ;  M.  le  chanoine  Tharsicius,  secrétaire  de  Mgr  l'évêque  de  Namur  ; 
M.  l'abbé  F.  Parot,  directeur  des  Œuvres  sociales,  à  Tournai. 

Secrétaires  :  Le  B.  P.*L.\ngendries,  S.  J.,  et  M.  Henri  Davignon,  membre 
du  Comité  permanent. 

Programme. 

JEUDI    23    JUILLET 

M.  LiESENS,  membre  du  Comité  permanent.  —  Le  règne  social  de  _N.-S. 
par  l'Eucharistie. 

Baron  Snoy  d'Oppuers.  —  L'Œuvre  de  Fayt.  Les  Ligues  du  Saint- 
Sacrement. 

M.  Jamart.  —  L'Institutiori  et  l'organisation  des  journées  eucharistiques. 

Mgr  DE  Croy.  —  L^Œuvre  des  retraites  dans  le  doyenné  de  Mons. 

M.  PoNCELET,  représentant.  —  Les  Œuvres  eucharistiques  du  Luxembourg. 

VENDREDI  24  JUILLET 

Comte  de  Kenesse-Breidbach,  membre  du  Comité  permanent.  —  Nécessité 
et  moyens  de  promouvoir  la  Communion  fréquente  dans  les  patronages. 

D""  IIavet,  professeur  à  l'Université  de  Louvain.  —  Les  Ligues  eucha- 
ristiques universitaires. 

M.  l'abbé  Hottelet,  curé  de  Boneffe.  —  L'apostolat  eucharistique  des 
petits  enfants  dans  les  familles. 


-Son 
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M.  Bkifaut,  représentant,  membre  du  Comité  permanent.  —  La  Com- 
munion fréquente  des  enfants  et  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul. 

R.  P.  Henri  Dui.and,  membre  du  Comité  permanent.  —  Le  rôle  des 
enfants  dans  les  Congrès  eucharistiques  internationaux. 


SAMEDI  25  JUILLET 

Chanoine  Van  de  Velde.  —  Les  Congrès  eucharistiques  régionaux. 

R.  P.  PiERi.oT,  0.  M.  I.  —  L'adoration  réparatrice  nationale. 

M.  Henri  Davignon.  —  La  veillée  d'adoration  du  Jeudi  au  Vendredi-Saint. 

Chanoine  Van  den  Gheyn.  —  La  sanctification  des  employés  de  Véglise. 
La  Ligue  des  clercs  du  diocèse  de  Gand. 

R.  P.  Langendries,  s.  J.  —  Du  caractère  à  donner  à  la  Communion 
solennelle  des  enfants. 


Réunion  du   23  juillet 


Le  Règne  social  de  Nofre-Seigneur  Jésus-Christ 
par  la  sainte  Eucliaristie 

RAPPORT   DE  M.   MATHIEU  LIESENS 

La  très  grande  partie  de  ceux  qui  entendront  ou  liront  ce  rapport 
connaissent  les  questions  qui  y  sont  traitées.  Mais  celles-ci  sont 
tellement  importantes  que  les  organisateurs  du  Congrès  et  parti- 
culièrement notre  éminent  et  dévoué  président,  Mgr  Heylen,  ont 
estimé  qu'il  serait  utile  de  les  rappeler. 

Pour  quiconque  suit  et  étudie  le  mouvement  ouvrier  en  Belgique, 
il  est  évident  que  la  question  sociale  est  liée  intimement  à  la  question 
religieuse. 

En  lui-même,  ce  grand  problème  qui  se  trouve  à  l'ordre  du  jour 
dans  tous  les  pays,  oe  problème  de  la  lutte  entre  le  capital  et  le  tra- 
vail est  une  question  de  justice,  et  par  conséquent  c'est  une  question 
religieuse. 

Mais  il  y  a  plus  ;  il  existe  une  école,  malheureusement  de  plus  en 
plus  puissante  dans  les  régions  industrielles,  qui,  certes,  affiche  dans 
son  programme  des  revendications  intéressant  la  classe  ouvrière, 
mais  qui  aussi  proclame  que  la  lutte  contre  le  capitalisme  se  confond 
avec  la  lutte  contre  la  religion,  une  école  qui  dit  aux  ouvriers  : 
<(  L'autre  vie  est  un  mensonge.  Quittez  l'Eglise  qui  vous  trompe. 
Détournez  le  regard  du  ciel  et  dirigez-le  sur  cette  terre.  Les  croyants 
de  n'importe  quelle  espèce  ne  pourront  plus  exister.  Les  églises,  les 
couvents,  les  chapelles  doivent  être  démolis  et  réduits  en  poussière.  » 

Ceci  prouve  suffisamment  que,  pour  un  grand  nombre,  la  lutte 
sociale  marche  de  pair  avec  la  lutte  religieuse. 

Pour  nos  populations  ouvrières"  le  danger  est  grand.  Travailler 
à  développer  les  convictions  religieuses,  c'est  établir  un  rempart 
infranchissable  entre  elles  et  les  sectes  qui  veulent,  en  définitive, 
les  entraîner  dans  la  guerre  des  classes  et  la  révolution  sociale. 

Mais,  Messieurs,  l'Eglise,  par  ses  enseignements  religieux,  ne  sera 
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pas  seulement  la  protectrice,  elle  sera  également  pour  le  pauvre, 
pour  le  faible,  la  grande  consolatrice.  Pour  l'ouvrier  qui  doit  tra- 
vailler tous  les  jours  de  l'année,  pour  la  malheureuse  mère  de  famille 
dont  la  vie  n'est  souvent  qu'un  long  sacrifice,  pour  tous  ceux  que 
les  misères,  les  malheurs,  les  deuils  frappent  au  courant  de  cette 
courte  existence,  n'est-il  pas  souverainement  consolant  de  pouvoir 
dire  :  aucune  prière,  aucune  larme  n'est  perdue  ;  ce  que  la  terre 
me  refuse,  le  ciel  me  le  donnera? 

Le  ciel,  voilà  le  grand  mot  que  redit  l'Eglise  pour  pacifier  ceux 
qui  peinent  et  qui  luttent.  C'est  l'immense  service  que  nous  rend 
la  religion  de  nous  aider,  de  nous  habituer,  de  nous  forcer  à  lever 
les  yeux  vers  le  beau  paradis.  Quand  l'ouvrier,  s'inclinant  devant 
son  Dieu  et  Créateur,  pourra  proclamer  son  Credo  :  Je  crois  à  la  vie 
éternelle,  je  crois  à  une  patrie  bienheureuse  oii  toutes  injustices 
seront  réparées,  où  s'oublieront,  dans  les  douceurs  d'un  repos  éternel, 
toutes  les  fatigues  et  toutes  les  misères  d'ici-bas,  oh!  alors,  Messieurs, 
ce  n'est  plus  le  désespoir  qui  règne  dans  l'âme  de  cet  homme,  mais, 
malgré  les  privations  et  l'infériorité  de  l'heure  présente,  ce  seront 
la  douce  joie  et  le  véritable  bonheur. 

Si  la  religion,  comme  une  mère,  sait  consoler  et  encourager  le 
pauvre  et  le  faible,  ses  enseignements  sont  également  de  nature 
à  changer,  à  améliorer  les  sentiments  des  riches  et  des  puissants. 

L'Eglise  a  proclamé  que  tous  les  hommes  étaient  frères  en  Jésus- 
Christ,  ayant  la  même  origine  et  la  même  destinée.  Elle  a  lutté 
contre  l'esprit  d'égoïsme  et  tend  à  faire  régner  ces  deux  grandes 
idées  bien  capables  d'apaiser  les  conflits  sociaux  :  la  justice  et  la 
charité. 

Développer  chez  l'ouvrier  et  le  malheureux,  développer  chez  le 
patron  et  chez  le  riche  les  sentiments  religieux,  c'est  travailler, 
d'une  façon  certaine  et  efficace,  à  la  paix  sociale  et  au  bonheur  de» 
deux  partis. 

Et  comment  faire  naître  dans  l'âme  du  peuple,  comme  dans  l'âme 
du  dirigeant,  cette  idée  chrétienne  et  surnaturelle?  Où  trouver  cette 
source  d'énergie  pour  transformer  les  tièdes  et  les  indifférents,  cette 
source  de  sacrifice  pour  dompter  l'égoïsme?  Où  puiser  le  courage 
et  l'enthousiasme  nécessaires  pour  ces  belles  causes?  C'est  Notre 
Saint-Père  le  Pape  lui-même,  avec  toute  l'autorité  de  sa  parole  apos- 
tolique,   qui   nous  montre   la   solution    tant   désirée  dans   la   sainte 
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Eucharistie.  La  sainte  Eucharistie,  gage  du  plus  grand  amour  d'un 
Dieu  pour  les  hommes,  gage  aussi  de  l'union  la  plus  étroite  entre 
tous  les  chrétiens. 

Tel  est  le  programme  magnifique  que  nous  devons  avoir  à  cœur  de 
réaliser  par  l'exemple  et  par  la  parole  :  ramener  au  banc  de  com- 
munion le  peuple  qui,  malheureusement,  en  a  désappris  le  chemin. 
Car  le  banc  de  communion  où  la  place  du  pauvre  est  à  côté  du  riche, 
oii  le  savant  sait  s'agenouiller  à  côté  d'une  simple  femme  du  peuple, 
est,  par  excellence,  le  symbole  de  la  réconciliation  des  classes  et  de  la 
véritable  fraternité. 

Comment  arriver  pratiquement  à  convaincre  les  hommes,  tant 
des  classes  élevées  que  des  classes  inférieures,  de  l'excellence  de  la 
sainte  communion  ?  Par  quels  moyens  parvenir  à  leur  donner, 
à  tous,   cette  énergie,   cette  conviction  profonde  et  généreuse? 

A  la  suite  d'une  expérience  de  vingt  ans,  je  me  permets  d'en 
indiquer  deux  : 

1°  Les  retraites  fermées  pour  hommes,  œuvre  que  S.  S.  Pie  X  appe- 
lait l'œuvre  providentielle  entre  toutes, 

2°  Les  associations  du  Très-Saint-Sacrement,  ces  associations  à  la 
création  et  au  développement  desquelles  notre  éminent  président, 
Mgr  Heylen,  se  dévoue  avec  un  courage  et  une  persévérance  admi- 
rables. 

Il  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de  ce  rapport  de  décrire  ces  œuvres. 
Leur  fonctionnement  fait  l'objet  d'un  rapport  subséquent  ;  vous 
pourrez  apprécier  dans  le  détail  la  grande  somme  de  bien  déjà  réa- 
lisée. L'homme  providentiel  qui  en  fut  l'initiateur  en  Belgique  vient 
d'en  recevoir  la  récompense.  Le  P.  Petit  nous  fut  enlevé  par  la  mort 
le  20  mai  dernier,  à  l'âge  de  quatre-vingt-douze  ans  révolus, 
à  l'heure  où  il  s'apprêtait  à  célébrer  avec  ses  nombreux  fils  spirituels 
le  cinquantenaire  de  la  fondatten  des  Retraites  fermées  pour  hommes 
du  monde,  d'où  est  sortie  l'Œuvre  des  Retraites  ouvrières.  En  rappe- 
lant à  lui  son  bon  serviteur,  en  la  vigile  de  son  Ascension,  le  Maître 
a  voulu  peut-être  nous  donner  un  enseignement  :  à  savoir,  que  notre 
dévouement  aux  œuvres  doit  faire  abstraction  de  considérations  trop 
humaines.  Les  hommes  pas&ent,  mais  les  œuvres  demeurent. 

Messieurs,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  (et  ces  paroles  ont  unique- 
ment pour  but  de  donner  plus  de  force  à  mes  conclusions)  que 
depuis   trente  ans   que  je   vis   en   contact   quotidien    avec   la   classe 
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ouvrière,  je  me  suis  intéressé  à  l'étude,  à  la  direction  et  à  l'organi- 
sation de  beaucoup  d'œuvres  économiques  :  mutualités,  caisse 
d'épargne  et  de  retraite,  cercles  ouvriers,  syndicats,  écoles  profes- 
sionnelles, etc. 

J'estime  que  c'est  un  devoir  élémentaire  des  chrétiens  de  s'in- 
quiéter des  intérêts  matériels  de  leur  pruchain  et  de  créer  des  œuvres, 
pour  que  nos  chers  ouvriers  ne  soient  pas  obligés  de  s'enrôler  dans 
celles  où  l'Eglise  et  ses  prêtres  sont  honnis  et  persécutés. 

Mais,  Messieurs,  j'ai  également  la  conviction  que  ceux  qui  veulent 
rejeter  le  secours  suprême  et  consolateur  de  la  religion  bâtiront 
sur  le  sable  et  ne  résoudront  jamais  le  terrible  problème  social. 

Ces  quelques  considérations  appellent  une  conclusion.  Permettez- 
moi  de  la  réserver  jusqu'après  lecture  des  vœux  formul»^?  par 
M.  le  baron  Snoy,  avec  lesquels  les  miens  s'harmoniseront  de  façon 
à  constituer  un  ensemble  pratique. 

—  Messieurs,  sur  ce  sol  béni  de  Lourdes,  dans  ce  domaine  de  la 
Vierge  Marie,  oii  l'on  touche  l'idéal  et  le  surnaturel  du  doigt,  pre- 
nons la  résolution  bien  profonde  de  travailler  chacun  dans  sa  sphère 
pour  que,  avec  l'aide  de  Dieu,  ces  vœux  puissent  se  réaliser  pleine- 
ment, et  de  coopérer  de  la  sorte  au  triomphe  social  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 


L'œuvre  des  retraites  fermées  pour  ouvriers 
et  les  Associations  du  Saint-Sacrement  en  Belgique 

RAPPORT  DE  M.  LE  BARON  SNOY  D'OPPUERS 

président  du  Comité  des  associations  du  Brabant  wallon. 

«    Partout     ailleurs,    les     catholiques     luttent     pour    la 
vie  ;   chez   nous,   ils   luttent  pour   la  victoire.    » 

("GoDEFRoin   KviiTii,   la   Pallie   belge,   looj.) 

On  dit  que  la  Belgique  est  catholique,  et  l'on  a  raison.  Dans 
toutes  les  phases  de  son  histoire,  la  nation  belge  est  restée  fidèle 
à  l'Eglise,  et  chaque  fois  qu'il  «  y  allait  de  la  foi  ».  elle  s'est 
rangée,  non  sans  combat,  sous  sa  bannière. 

On  aurait  tort  de  croire  cependant  que  le  Belge,  pris  individuel- 


SECTIONS    NATIONALES  833 

lement,  soit  particulièrement  pieux  :  peu  accessible  à  l'enthousiasmé, 
d'autant  plus  circonspect  qu'on  voudrait  l'attirer,  il  répugne  à  toute 
exaltation  et  cherche  la  solution  des  problèmes  qui  lui  siont  soumis 
dans  son  bon  sens  naturel,  qui  le  maintient  dans  le  juste  milieu. 
D'ailleurs  très  libre,  par  nature  comme  par  tradition,  le  Belge 
regimba  aisément  contre  l'autorité  et  ne  se  soumet  pas  volontiers 
à  la  discipline  ;  s'il  tient  beaucoup  à  ses  droits  et  à  son  indépendance, 
il  laisse  aussi  la  porte  ouverte  à  toutes  les  opinions,  et,  après  avoir 
écouté  tout  le  monde,  il  ne  se  laisse  généralement  faire  que  par  ceux 
qui  ont  raison.  Il  l'a  montré  déjà  au  xvi®  siècle,  lorsque,  après  une 
lutte  violente,  et  malgré  le  penchant  très  marqué  de  son  tempéra- 
ment, il  préféra  se  soumettre  à  une  dynastie  catholique,  qui  cepen- 
dant le  gouvernait  avec  trop  de  sévérité,  plut'ôt  que  de  conquérir 
une  indépendance  qu'il  n'aurait  trouvée  que  dans  l'hérésie.  Lorsque; 
en  i83o,  il  put  allier  la  conscience  catholique  au  désir  de  l'indépen- 
dance, il  la  conquit,  non  pas  pour  demeurer  dans  l'indifférence  et 
l'oisiveté,  mais  pour  vivre  de  la  rude  vie  des  forts,  qui  ne  reculent 
pas  devant  la  lutte.  Et  cest  ainsi  que,  depuis  quatre-vingt-quatre  ans, 
toutes  les  opinions  se  font  jour  et  se  combattent  sur  le  sol  de  la 
Belgique,  toutes  les  idées  y  sont  discutées  en  pleine  liberté,  et  cepen- 
dant, c'est  la  conscience  catholique  qui  domine. 

Mais  ce  n'est  pas  sans  peine  :  chez  nous  comme  partout,  et  plus 
encore  peut-être,  le  mal  s'est  organisé. 

A  côté  de  ceux  qui  combattent  l'esprit  chrétien  par  la  littérature 
et  par  la  presse,  à  côté  des  partisans  de  la  vie  facile  qui  proclament 
qu'il  faut  jouir  le  plus  possible,  à.  côté  de  ceux  qui  osent  prêcher 
le  néo-malthusianisme  jusque  dans  les  campagnes,  nous  voyons  la 
masse  des  ouvriers  industriels  embrigadés  dans  un  réseau  d'œuvres 
économiques  irréligieuses  :  ces  œuvres  rendent  obligatoires  pour  leur» 
adhérents,  et  l'abonnement  à  la  mauvaise  presse,  et  l'enseignement 
impie,  et  le  baptême  et  la  première  communion  laïques,  et  l'enter- 
rement civil.  Les  Syndicats  politiques  et  les  Coopératives  forment  la 
puissance  de  chefs  notoirement  voués  à  la  libre  pensée  ;  leur  mot 
d'ordre  retentit  partout,  et  l'ambition  haineuse  qu'ils  soufflent  con- 
stamment dans  les  cœurs  les  rend  capables  de  tous  les  excès. 

Le  mal  s'étend  graduellement,  même  à  certaines  paroisses  agri- 
coles :  là  aussi  l'idée  de  la  vie  surnaturelle  disparaît,  les  grandes 
pensées  de  la  vie  future  sont  ridiculisées  et  niées,  et  c'est  dans  une 
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atmosphère  saturée  d'impiété  que  doivent  vivre  et  agir  les  pauvres 
ouvriers. 

Qu'ont  fait  les  catholiques  belges  pour  essayer  d'enrayer  la  marche 
victorieuse  de  l'irréligion?  Que  fallait-il  faire? 

Faut-il  rappeler  que,  dès  186/i,  trois  hommes  :  le  comte  de 
Bergeyck,  M,  de  Penaranda  de  Franchimont,  le  comte  Alfred,  Cornet 
de  Peissant,  se  réunissaient  à  Tronchiennes,  au  noviciat  des  Pères 
Jésuites,  et  inauguraient,  sous  la  direction  du  F»  Petit,  de  sainte 
mémoire,  cette  liabitude  des  retraites  fermées,  qui  depuis  lors  est 
devenue  de  tradition  pour  tous  ceux  qui  font  ou  veulent  faire  partie, 
du  côté  catholique,  de  l'élite  intellectuelle  de  la  nation  P 

Mais  cet  état-major  d'élite,  sanctifié  par  la  retraite,  ne  suffisait  pas 
à  un  peuple  qui  tient  à  honneur  de  porter  devant  le  monde  entier  le 
titre  de  catholique  :  il  fallait  que  les  bienfaits  provenant  de  la  médi- 
tation des  grandes  vérités  pénétrassent  la  nation,  il  fallait  que  la 
nation  entière  passât  par  la  retraite  pour  devenir  une  nation  de 
grands  chrétiens.  N'était-ce  pas  là  une  utopie,  une  chimère,  une 
folie?  Mais  il  y  eut  quelqu'un  pour  penser  que  ce  pouvait  être  là  la 
folie  du  Christ  :  il  y  eut  un  groupe  d'hommes  pour  lever  l'étendard 
et  le  faire  flotter,  d'autant  plus  visible  au  loin  que  la  tempête  souf- 
flait avec  plus  de  rage  :  ce  groupe  d'hommes,  ce  furent  les  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  et,  parmi  eux,  le  premier  qui  osa  se 
lancer  dans  la  mêlée  —  on  peut  parler  de  lui,  puisqu'il  vient  d'être 
rappelé  devant  son  Maître,  —  cet  homme,  cet  apôtre  qui  ne  crai- 
gnait pas  d'aller  à  la  recherche  des  âmes  jusque  dans  les  cours  des 
usines  et  des  charbonnages,  ce  fut  le  P.  Jules  Lechien. 

Ce  fut  un  coup  d'une  ironique  audace  que  l'établissement  —  cinq 
années  après  les  événements  de  1886  et  l'incendie  des  usines  Baudoux 
—  de  la  Maison  de  Notre-Dame  du  Travail  à  Fayt,  qui  ouvrit  ses 
portes  le  21  avril  1891  en  face  de  Jolimont,  en  plein  centre  de  cette 
activité  industrielle,  au  milieu  de  ce  fourmillement  d'hommes  aux- 
quels on  inculquait  depuis  peu  de  temps,  avec  le  sentiment  de  leur 
valeur  et  de  leur  force,  des  germes  de  haine  et  de  révolte  contre 
un  régime  qui  péchait  peut-être  par  certains  abus,  mais  qui  néan- 
moins représentait  l'ordre  et  ne  devait  être  amendé  que  par  les  voies 
légales. 

La  nouvelle  maison  serait-elle  saccagée?  Les  ouvriers  oseraient-ils 
affronter  les  sarcasmes  et  les  représailles  possibles?  Que  sortirait-il 
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de  cet  acte  si  nouveau?  Questions  ang-oissantesl  Mais  nous  savons 
tous  que  la  Société  de  Jésus  a  la  spécialité  des  avant-postes  :  elle 
a  pour  elle  la  discipline  ;  l'homme  désigné  pour  le  danger  n'hésite 
pas.  Les  Pères  de  Fayt  ont  fait  preuve  d'un  tranquille  courage,  et 
leur  œuvre  est  couronnée  et  bénie. 

Depuis  vingt-trois  ans,  la  Maison  de  Fayt  a  donné  897  retraites 
groupant  87  469  retraitants. 

Devant  le  succès  prodigieux  de  cet  essai,  d'autres  maisons  de 
retraite  pour  ouvriers  se  sont  fondées.  Ce  sont  : 

En  i8ç)4,  Notre-Dame  de  Flandre,  à  Gand. 

En   1896,   Saint-François-Xavier,  à   Arlon. 

En  1899,  Saint-Joseph,  à  Lierre. 

En  1901,  Notre-Dame  de  Xhovémont,  à  Liège. 

En  1904,  Notre-Dame  de  l'Immaculée-Ckjnception,  à  Alken,  et,  actuellement 
encore,  les  Pères  Rédemptoristes  sont  sur  le  point  d'ouvrir  une  maison  de 
retraites  à  Rouler». 

Voici  du  reste  le  résultat  obtenu  depuis  la  création  de  ces  maisons 
jusqu'au  i*""  juillet  1914. 

Fayt  a  donné 897  retraites  à  37  469  retraitants. 

Jusqu'au  i®'  janv.   1914. 

Gand    #.. 694  —           28  52o          — 

Arlon    i8g  —            8010          — 

Lierre     809  —           11  828           — 

Liège    56o  —           21  35o           — 

Alken     3o4  —           11  788          — 

Depuis  la  fondation  de  l'Œuvre,  ces  différentes  maisons  ont 
donc  donné  ensemble  2  q53  retraites  auxquelles  se  sont  rendus 
ii3  960  retraitants. 

C'est  sous  le  toit  hospitalier  de  ces  maisons  que,  déposant  pour 
(juelques  jours  le  fardeau  des  durs  labeurs  et  des  préoccupations 
qui  accompagnent  le  peuple  travailleur  du  berceau  à  la  tombe,  les 
pauvres  ouvriers  se  sont  reposés  un  moment  :  c'est  là  que,  dans  la 
paix  et  le  silence,  ils  ont  pénétré  jusqu'au  fond  de  leur  conscience, 
tandis  que  la  doctrine  clairement  exposée  leur  a  fait  voir,  au  delà 
de  l'horizon  borné  de  cette  courte  vie,  un  lointain  lumineux  de 
réconfort  et  de  bonheur.  Et  après  une  bonne  et  fructueuse  retraite, 
ils  ont  repris  leurs  occupations  ordinaires  avec  cette  joie  calme  qui 
caractérise  le  chrétien. 
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Mais  ne  fallait-il  pas  craindre  que  les  heureuses  dispositions,  fruit 
de  la  retraite,  ne  viennent  à  se  perdre  au  milieu  des  luttes  de 
la  vie  ? 

Les  Pères  Jésuites  ont  jugé  avec  raison  que,  tant  pour  faire  donner 
à  ces  exercices  spirituels  tout  le  fruit  qu'on  en  attend,  que  pour 
combattre  par  le  coude  à  coude  les  faiblesses  du  respect  humain,  et 
pour  assurer  le  recrutement  permanent  des  candidats  à  la  retraite, 
il  y  avait  lieu  d'organiser  dans  la  plupart  des  paroisses  un  groupe- 
ment d'hommes  dans  lequel  d'une  part  on  remémorerait  périodi- 
quement les  résolutions  de  la  retraite,  et  d'autre  part  on  formerait 
le  futur  retraitant.  C'est  dans  cette  intention  que  furent  instituées, 
dans  les  paroisses  où  se  trouvaient  d'anciens  retraitants,  des  con- 
fréries ou  associations  du  Saint-Sacrement. 

L'association  du  Saint-Saicrement  développe  le  culte  eucharistique 
sous  toutes  ses  formes  et  crée,  au  sein  de  la  paroisse,  un  groupe  de 
chrétiens  d'élite  profondément  pieux  et  capables  d'aider  le  prêtre 
dans  son  laborieux  ministère. 

Pour  arriver  à  ces  fins,  l'Œuvre  emploie  les  moyens  suivants  : 

1.  La  retraite  fermée,  payée  en  partie  par  les  membres  à  raison 
d'une  cotisation  mensuelle  de  i5  à  25  centimes. 

2.  Une  double  réunion  mensuelle  : 

a)  A  l'église,  avec  prière  eucharistique,  chant,  courte  méditation 
par  le  prêtre  directeur  ; 

b)  En  dehors  de  l'église  : 

Le  programme  de  cette  réunion  comporte  une  prière,  la  lecture 
du  saint  Evangile  avec  commentaire  par  le  prêtre  directeur,  la  lec- 
ture, par  le  secrétaire,  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
l'exposé,  par  le  président,  des  diverses  cérémonies  du  mois,  un  rap- 
port ou  une  conférence  par  un  membre  sur  un  sujet  d'actualité 
religieux,  moral  ou  social,  enfin,  un  échange  de  vues. 

3.  Des  communions  générales  périodiques  et  l'assistance  aux  pro- 
cessions du  Saint  Sacrement. 

4.  Les  journées  ou  Congrès  eucharistiques  régionaux. 

Ces  moyens  de  développer  l'Œuvre  deviennent  obligatoires  pour 
tous  les  membres. 

Pour  devenir  membre,  il  faut  : 

I.  Après  un  stage  satisfaisant  de  trois  mois  au  moins,  être  admis 
par  le  Conseil  de  l'association. 
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2,  Avoir  seize  ou  dix-sept  ans. 

3.  Avoir  fait  la  retraite  ou  être  disposé  à  la  faire. 

Comme  cinquième  moyen  de  soutenir  l'Œuvre,  il  y  a  dans  le 
doyenné  un  Comité  de  Dames  patronnesses  chargé  de  recueillir  dans 
chaque  paroisse  les  cotisations  annuelles  de  personnes  charitables 
permettant  de  payer  les  frais  de  la  retraite  pour  les  retraitants. 

En  ce  qui  concerne  le  recrutement,  ce  sont  les  associés  eux-mêmes 
qui,  par  leur  apostolat  auprès  de  leurs  compagnons,  assurent  à 
l'Œuvre  des  adhérents  nouveaux.  Je  ferai  remarquer  que  ce  but 
pratique,  proposé  au  zèle  de  nos  membres,  stimule  puissamment  leur 
activité,  car  ils  sont  fiers  et  heureux  d'être  chargés  d'une  mission 
apostolique.  Il  m'est  arrivé  de  réchauffer  l'ardeur  de  quelque  membre 
un  peu  tiède,  en  le  chargeant  d'une  semblable  mission.  Ceux  qui 
demandent  à  devenir  membres  d'une  Association,  lorsque  le  Conseil 
les  agrée  après  un  stage  satisfaisant  de  trois  mois  au  moins,  eont 
reçus  solennellement  l'un  des  jours  de  communion  générale  de  l'Asso- 
ciation. 

A  la  tête  de  l'Association  est  placé  le  curé  de  la  paroisse,  ou  un 
prêtre  délégué  en  qualité  de  directeur.  Il  est  assisté  d'un  Conseil  de 
cinq  ou  six  membres,  parmi  lesquels  un  président  et  des  conseillers. 
Au  Conseil  sont  adjoints  un  secrétaire  et  un  trésorier.  Le  Conseil  se 
réunit  chaque  mois,  quelques  jours  avant  la  révmion  mensuelle  de 
l'Association. 

J'insiste  sur  l'importance  de  cette  réunion  :  le  Conseil  est  le  pivot, 
l'âme  de  l'Association,  c'est  lui  qui  veille  au  zèle,  à  la  ponctualité 
des  membres,  qui  maintient  la  vitalité  dans  les  œuvres  qu'elle  entre- 
prend ;  c'est  le  Conseil  qui  prépare  les  séances  et  qui  étudie  l'oppor- 
tunité qu'il  peut  y  avoir  à  diriger  l'activité  des  membres  vers  tel 
ou  tel  point.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  le  but  de  l'Association  qui 
est,  entre  autres,  de  seconder  dans  son  ministère  paroissial  le  prêtre 
qui  la  dirige. 

Combien  souvent,  dans  les  paroisses  peu  chrétiennes,  là  où  le  curé 
ne  peut  pénétrer  dans  toutes  les  maisons,  n"a-t-il  pas  fait  victorieu- 
sement sentir  son  influence  en  l'amorçant,  cette  influence,  d'une 
façoif  indirecte,  par  l'action  des  très  zélés  membres  de  l'Asso- 
ciation qui,  eux,  n'ont  pas  de  précautions  à  prendre,  et  ont  accès 
partout. 

Le  Conseil  est  renouvelé  par  tiers,  tous  les  deux  ans,  en  assemblée 
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générale  et  au  scrutin  secret,  d'après  une  liste  double  de  candidats 
proposés  par  les  membres  du  Conseil  non  soumis  à  réélection.  Les 
statuts  portent  bien  que  les  membres  sortants  ne  sont  pas  rééligibles 
pour  les  deux  années  suivantes  :  ce  serait  l'idéal,  car  cela  empêche- 
rait, par  l'infusion  dans  le  .Conseil  d'éléments  nouveaux,  mainte 
association  de  s'enliser  dans  la  routine  et  cela  donnerait  au  Conseil 
une  tendance  à  se  conformer  toujours  plus  exactement  aux  besoins 
de  la  paroisse  qui  se  modifient  constamment. 

Cependant,  dans  la  pratique,  cette  règle  reste  parfois  sans  appli- 
cation, parce  que,  dans  certaines  paroisses,  les  hommes  d'action  et 
d'initiative,  aptes  à  faire  progresser  l'Œuvre  et  à  la  rendre  utile, 
sont  trop  peu  nombreux. 

La  caisse  de  l'Œuvre  est  alimentée  par  les  cotisations  mensuelles 
et  les  dons  que  l'on  peut  offrir  six)ntanément. 

Ces  fonds  sont  destinés  à  payer  les  frais  de  la  retraite  annuelle,  en 
partie  du  moins,  car  la  grosse  part  de  ces  frais  est  couverte  par  les 
fonds  fournis  par  le  Comité  cantonal  des  Dames  patronnesses,  et 
versés  par  celui-ci  directement  à  la  maison  de  retraite. 

Voilà  donc,  en  grands  traits,  l'organisation  des  Associations  du 
Saint-Sacrement  qui  peuvent  comprendre  encore  une  section  pour 
les  femmes  et  une  section  de  gardes  d'honneur  pour  les  jeunes  gens 
de  onze  à  dix-sept  ans. 

Quant  à  leur  vitalité,  qu'il  me  soit  permis  de  citer  les  lignes  du 
Sacré-Cœur,  nom  donné  aux  Associations  dans  la  partie  flamande 
du  pays,  qui,  à  Gand,  groupent  environ  600  membres.  A  Bruges,  leur 
nombre  n'est  guère  inférieur.  D'après  une  Ijrochure  très  intéressante, 
l'Œuvre,  des  Ligues-  du  Sacré-Cœur,  par  lo  P.  Hardy,  de  la  maison 
de  Lierre,  iSg  Ligues,  réparties  parmi  28  doyennés  du  Brabant  et  de 
la  province  d'Anvers,  groupent  24  g56  membres,  et  ces  membres  ont 
fait  en  191 2  une  moyenne  de  21  234  communions  mensuelles.  Il  ne 
faut  pas  l'oublier,  une  pareille  œuvre  exige  le  concours  de  chrétiens 
convaincus  et  surtout  de  jeunes  gens  dévoués.  Quelques  hommes 
à  la  foi  solidement  trempée  font  plus  pour  le  succès  que  beaucoup 
d'hommes  tièdes  ;  il  faut  donc  trouver  une  élite,  et  notre  Œuvre  la 
fournit  en  sélectionnant  parmi  les  membres  de  l'Association  les  meil- 
leurs éléments  pour  en  former  la  structure  :  c'est  cette  élite  qui  con- 
stitue au  sein  de  l'Association  la  Ligue  eucharistique  ou  "la  Ligue  de 
la  communion  fréquente  :  car  à  ces  vaillants,   à  ces   courageux,   il 
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semble  que  pour  travailler  avec  succès  à  la  grande  oeuvre  de  la  régé- 
i'  nération  de  leur  paroisse,  il  faille  s'imprégner  fortement  de  l'esprit 
chrétien  :  et  où  trouveraient-ils  mieux  les  aspirations  généreuses 
et  l'esprit  de  sacrifice  dont  ils  ont  besoin  pour  atteindre  leur  but,  que 
dans  la  réception  fréquente  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  ? 

Qu'il  est  beau  et  savoureux,  ce  premier  fruit  des  Associations  du 
Saint-Sacrement  :  la  Ligue  eucharistique,  et  qu'il  contient  en  germe 
de  puissance  pour  conserver  la  vitalité  de  toutes  les  autres  œuvres 
paroissiales  I  ' 

Ces  Ligues  et  les  récollections  ou  journées  eucharistiques  régio- 
nales font  l'objet  d'un  rapport  aussi  profondément  senti  que  large- 
ment exposé,  que  M.  Jamart  a  bien  voulu  me  communiquer  et  qu'il 
va  vous  soumettre. 

Par  ce  court  aperçu,  je  pense  que  l'on  pourra  se  rendre  compte 
de  la  valeur  de  l'Œuvre  des  retraites  et  des  Associations  du  Saint- 
Sacrement. 

Comme  je  le  disais  au  début  de  ce  travail,  la  Belgique  est  un 
champ  d'expérience  où  la  vérité  et  l'erreur  luttent  sans  entraves.  Ce 
n'est  pas  sans  effort  que  notre  Œuvre  s'est  fondée  et  subsiste  ;  mais 
l'effort  lui  donne  de  la  vigueur  et  lui  est  favorable  :  l'Œuvre  des 
retraites  et  des  Associations  est  prospère,  et  il  semble  qu'elle  puisse 
se  fonder  partout  avec  un  égal  succès.  Partout,  en  effet,  la  vie 
paroissiale  a  besoin  d'être  stimulée,  et  le  culte  du  Saint  Sacrement 
ne  peut  qu'être  relevé  par  cette  milice  nouvelle  qui  trouve  sa  forma- 
tion dans  la  méditation  et  dans  la  retraite.  Je  pense  que  partout 
aussi  il  se  trouvera  des  cœurs  chevaleresques  qui  voudront  s'ennoblir 
■  en  s'enrôlant  dans  les  Associations  —  les  Compagnies,  comme  on 
(lisait  autrefois  (i)  —  du  Saint-Sacrenient,  et  j'émets  le  vœu  : 

i"  Qu'en  Belgique  on  s'attache  avec  plus  de  zèle,  avec  plus  de  dévouement 
que  jamais  à  promouvoir  cette  OEuvre  eucharistique  qui  a  déjà  donné  tant 
de  preuves  de  sa  puissance  régénératrice  ; 

2°  Que  là  où  l'Œuvre  n'existe  pas  encore,  on  se  hâte  de  l'organiser  avec 
le  zèle,  l'ardeur  et  le  succès  qui  furent  déployés  à  cet  effet  chez  nous. 


(i)  Voir  dans  le  Correspondant  de  juin  191 1  l'article  de  M.  de  Grand- 
maison  sur  les  Compagnies  du  Saint-Sacrement  fondées  au  xvn^  siècle  en 
France  par  le  duc  de  Ventadour,  et  le  rapport  de  M.  le  chanoine  Van 
Gancghem  ail  Congrès  de  Fayl  du  4  juillet  191 1. 
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Les  Associations  et  les  Journées  euoiiaristiques 

RAPPORT  DE  M.  L.  JAMART 

secrétaire  général  de  la  Fédération  bruxelloise  des  Associations  paroissiales 
du  Très-Saint-Sacremenf. 

Nous  connaissons  tous  les  merveilleux  effets  que  produisent  les 
retraites  fermées  et  le  grand  essor  qu'elles  ont  pris  en  Belgique  dans 
toutes  les  classes  de  la  société. 

Tant  pour  assurer  le  recrutement  permanent  des  candidats  à  la 
retraite  que  pour  faire  porter  à  ces  exercices  spirituels  tous;  les  fruits 
qu'on  en  attend,  on  a  organisé,  dans  la  plupart  de  nos  paroisses, 
un  groupement  d'hommes  dans  lequel,  d'une  part,  on  prépare  le 
futur  retraitant  et  oîî,  d'autre  part,  l'on  remémore  périodiquement 
dans  l'âme  du  retraitant  les  résolutions  de  la  retraite. 

C'est  ce  groupement  —  pépinière  et  complément  de  la  retraite  — 
qu'on  nomme,  en  pays  wallon  Association  du  Très-Saint-Sacremeni , 
en  pays  flamand  Ligue  du  Sacré  Cœur. 

On  peut  regretter  cette  différence  d'appellation  pour  une  œuvre 
qui  tend  au  même  but  et  composée  d'éléments  semblablement  pré- 
parés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  en  deux  mots  comment  fonctionnent  ces 
groupements,  du  moins  dans  la  région  wallonne  du  pays  : 

L'Association  du  Très  Saint-Sacrement ,  qui  a  pour  but  le  dévelop-  - 
pement  du  culte  eucharistique  sous  toutes  ses  formes  et  de  former 
des  chrétiens  pieux,   convaincus  et  disposés  à  aider  le  prêtre  dans 
son  laborieux  ministère,  met  en  œuvre  pour  arriver  à  ses  fins  les 
moyens  suivants  : 

a)  La  retraite  fermée  payée  par  les  membres  à  raison  d'une  coti- 
sation mensuelle  de  i5  à  25  centimes  ; 

b)  Une  double  réunion  mensuelle  : 

1.  A  l'église,  avec  prières  eucharistiques,  chants,  courte  médi- 
tation par  le  prêtre  directeur. 

2.  En  dehors  de  l'église  : 

Le  programme  de  cette  réunion  comporte  une  prière,  la  lecture 
du  saint  Evangile,  commentaire  par  le  prêtre  directeur,  lecture  par 
le  secrétaire  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  exposé  par 
le  président  des  diverses  cérémonies  du  mois,  rapport  on  conférence 
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par  un  membre  sur  un  sujet  d'actualité  —  religieux,  moral,  social,  — 
échange  de  vues  ; 

c)  Communions  générales  périodiques  et  assistance  aux  proces- 
sions du  Très-Saint-Sacrement. 

Voilà  tout  le  programme  de  ces  Associations,  et  les  faits  sont  !à 
pour  montrer  que,  partout  où  elles  fonctionnent  régulièrement  et 
de  la  façon  décrite,  elles  sont  une  source  de  régénération  et  de 
consolidation  de  la  vie  chrétienne. 

Est-ce  à  dire  que  tous  les  membres  composant  l'Association  du 
Très-Saint-Sacrement  sont  aptes  à  pratiquer  l'apostolat?  Ce  serait 
se  faire  illusion  que  de  le  croire  ;  mais  les  réunions  mensuelles  de 
l'Association  constituent  une  excellente  occasion  pour  le  prêtre  direc- 
teur d'étudier  le  caractère  de  ses  membres  ;  il  remarque  ceux  qui  se 
distinguent  par  leur  intelligence,  leur  piété,  leur  dévouement,  qui 
répondent  le  mieux  à  ses  exhortations,  qui  s'approchent  plus  fré- 
quemment de  la  sainte  Table  ;  prier...  réfléchir...  agir  d'âme  à  âme... 
telle  fut  la  méthode  suivie  par  Notre-Seigneur  dans  le  choix  de  ses 
ouvriers  apostoliques  ;  elle  sera  aussi  celle  que .  devra  employer  le 
prêtre  directeur. 

Ses  apôtres  formés,  Notre-Seigneur  les  prenait  à  l'écart  ;  il  leur 
donnait  ses  instructions  spéciales,  ses  recommandations  intimes,  ainsi 
encore  fera  le  directeur  ;  c'est  pourquoi,  à  côté  de  l'Association  du 
Très-Saint-Sacrement  qui  s'adresse  à  la  masse  des  chrétiens  restés 
fidèles  à  la  pratique  religieuse,  on  a  institué  la  Ligue  eucharistique 
qui  ne  groupe  que  les  meilleurs  éléments  de  l'Association,  ceux  qui 
sont  aptes  à  exercer  l'apostolat. 

Et  quel  apostolat  pratiquent-ils?  Sans  doute  leur  mission  n'est 
pas  de  prêcher,  sinon  d'exemple  —  ce  que  tout  chrétien  doit  faire,  — 
mais  qui  ne  voit  la  tâche  que  des  laïques  dévoués,  bien  préparés, 
peuvent  utilement  remplir  au  sein  d'une  société  qu'on  écarte  de  plus 
<>n  plus  du  prêtre  ? 

La  tâchel  Mais  elle  est  là,  tout  autour  de  nous,  urgente  et  impé- 
rieuse :  la  propagande  en  faveur  des  écoles  catholiques,  des  patro- 
nages, des  retraites  fermées,  des  associations  religieuses,  des  œuvres 
sociales,  mutualités,  syndicats,  des  œuvres  de  préservation,  etc., 
voilà,  n'est-il  pas  vrai,  un  champ  immense  à  proposer  à  l'activité  des 
membres  de  la  Ligue  eucharistique  et  devant  lequel  on  esl  lente 
de  s'écrier  avec  le  Sauveur  :  «  Que  la  moisson  est  grande  !  » 
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A  notre  époque  où  tout  le  monde  lit,  l'apostolat  de  la  presse 
s'impose  surtout  comme  le  plus  nécessaire,  le  plus  urgent  :  «  En 
vain,  dit  Notre  Saint-Père  le  pape  Pie  X,  en  vain  vous  bâtiriez  des 
églises,  vous  prêcheriez  des  missions,  vous  fonderiez  des  écoles, 
toutes  vos  bonnes  œuvres,  tous  vos  efforts  seraient  détruits  si  vous  ne 
saviez  pas  manier  en  même  temps  l'arme  défensive  de  la  presse 
catholique...  »  Faire  pénétrer  le  bon  journal  dans  les  familles,  en 
chasser  le  mauvais  ou  le  neutre,  voilà,  me  semble-t-il,  la  besogne 
à  laquelle  doivent  avant  tout  s'attacher  les  membres  de  la  Ligue 
eucharistique. 

Mais  il  convient  pour  cela  de  procéder  avec  méthode. 

Messieurs,  pour  ne  pas  vous  proposer  une  théorie  idéale,  mais 
vous  présenter  un  rapport  pratique,  des  faits  vécus,  j'ai  demandé 
à  un  curé  d'un  faubourg  d'une  grande  ville  de  me  donner  quelques 
renseignements  sur  le  fonctionnement  de  la  Ligue  eucharistique 
dans  sa  paroisse.  Voici  de  larges  extraits  de  la  lettre  que  cet  hono- 
rable ecclésiastique  m'écrit  : 

Etteiiieek,   Saint-Antoine,   Je   i.   7.    igii. 
Bien  cher   Ami, 

Ma  Ligue  eucharistique,  selon  la  méthode  proposée  par  la  maison  de 
retraites  de  Fayt,  se  compose  d'une  section  de  dames  et  d'une  section 
d'hommes  choisis  parmi  les  meilleurs  éléments  de  l'Association  du  Très- 
Saint-Sacrement. 

A  chaque  membre  de  la  Ligue  est  attribué  le  soin  d'une  rue  ou  d'une 
partie  de  rue  de  la  paroisse. 

Chaque  section  se  réunit  le  soir  une  fois  par  mois,  à  des  jours  différents. 
Nous  passons  d'abord  quelques  instants  à  l'église,  devant  le  tabernacle,  pour 
demander  à  Jésus  Hostie  de  bénir  nos  travaux  et  nos  efforts.  De  là,  nous 
nous  rendons  au  local  où,  après  la  prière  de  Pie  X  pour  la  propagation  de 
la  communion  q\iotidienne,  un  membre  lit  une  page  de  l'^cUon  eucharis- 
tique ou  un  chapitre  de  V Introduction  à  la  vie  dévote  ou  de  rimitalion. 
J'en  fais  le  commentaire  pendant  une  dizaine  de  minutes.  Lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  ensuite  donnée  par  le  secrétaire! 
qui  rappelle  à  l'assemblée  la  mission  dont  certains  membres  ont  été  chargés 
dans  le  courant  du  mois.  Chacun  rend  compte  de  ce  qu'il  a  fait,  de  ses 
succès,  de  ses  déboires...  Le  président  propose,  après  cela,  l'apostolat  du 
mois  :  la  paroisse  est  examinée  rue  par  rue,  famille  par  famille,  pour  la 
propagande  à  faire  tel  mois  pour  les  écoles,  tel  autre  mois  pour  les 
patronages,  les  catéchismes,  les  œuvres  religieuses,  retraites  fermées,  céré- 
monies, les  œuvres  sociales,  etc.  Outre  ces  points  particuliers  à  certains  mois 
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déterminés,  trois  objets  figurent  d'uno  manière  constante  à  l'ordre  du 
jour  de  toutes  nos  réunions.  C'est  i°  la  surveillance  des  quartiers  au  point 
de  vue  de  la  moralité  des  étalages  des  boutiquiers  ;  a°  le  départ  des  familles 
ou  l'arrivée  de  nouveaux  ménages  ;  à  ces  derniers,  on  remet  un  exemplaire 
du  saint  Evangile  comme  souhaits  de  bienvenue  dans  la  paroisse  ;  3°  et 
surtout  la  propagande  de  la  bonne  presse. 

Comment  organiser  ces  divers  genres  d'apostolat  dans  une  ville  oîi  l'on 
ne  se  connaît  guère,  même  entre  voisins,  alors  que  c'est  notamment  par 
la  propagande  individuelle,  par  le  travail  de  famille  par  famille  que  l'on 
arrive  à  des  résultats  sérieux  P  Le  Bulletin  paroissial  nous  a  fourni  la  solu- 
tion de  ce  problème.  Chaque  semaine,  ce  sont  les  membres  de  la  Ligue 
eucharistique  qui  remettent  eux-mêmes  cette  petite  feuille  illustrée  aux 
familles  de  leur  quartier  ;  ce  sont  eux  qui,  au  début  de  l'année,  recueillent 
les  abonnements  au  Bulletin,  qui  en  délivrent  quittance.  Notez  que  le  prix 
d'abonnement  est  généralement  supérieur  au  prix  de  revient,  de  telle  sorte 
que  le  Bulletin  paroissial  peut  être  remis  non  seulement  aux  abonnés,  mais 
encore,  et  ce  gratuitement,  à  ceux  qui  ne  veulent  pas, s'abonner,  soit  parce 
qu'ils  sont  trop  pauvres  ou  d'opinion  contraire.  Ajoutez  à  ces  visites  heb- 
domadaires les  bons  services  de  tous  genres  que  les  membres  de  la  Ligue 
se  montrent  toujours  prêts  à  rendre  autour  d'eux  aux  paroissiens  qui  les 
réclament,  et  vous  conclurez  que  la  Ligue  est  devenue,  pour  le  clergé,  un 
auxiliaire  précieux  autant  qu'indispensable  au  succès  de  sa  mission... 

Voilà,  me  semble-t-il,  une  organisation  modèle,  mais  toutes  nos 
paroisses  n'en  sont  pas  encore  làl  C'est  précisément  pour  les  encou- 
rager à  entrer  dans  cette  voie,  pour  leur  faire  connaître  ces  géné- 
reuses initiatives  et  leurs  consolants  résultats  comme  aussi  pour 
s'étayer  mutuellement  contre  les  surprises  de  l'inconstance  et  les 
faiblesses  du  respect  humain  que  les  associations-  du  Très-Saint- 
Sacrement  d'un  même  doyenné  se  sont  unies  en  Fédération. 

La  Fédération  décanale  —  ou  cantonale  —  tient  ordinairement 
deux  sessions  par  an,  dans  chaque  paroisse  à  tour  de  rôle  ;  ce  sont 
ces  sessions  qui  prennent  le  nom  ici  de  Journée  eucharistique,  ailleurs 
dé  Congrès  eucharistique. 

Ces  Journées  ou  Congrès  eucharistiques,  rassemblant  des  centaines, 
parfois  des  milliers  d'hommes  venus  des  quatre  coins  du  canton, 
constituent  un  spectacle  de  profonde  édification  pour  ia  paroisse 
entière  ;  ses  exercices  religieux  comme  ses  séances  de  travaux  sont 
accessibles  à  tous  les  hommes  de  bonne  volonté.  Toute  la  paroisse 
assiste  non  seulement  aux  solennités  religieuses,  il  y  a  aussi  des 
réunions  spéciales  pour  les  dames  et  la  jeunesse  de  celte  paroisse. 
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Mais  cet  effet  salutaire  à  produire  sur  l'ensemble  n'est  pas  le  but 
propre  et  immédiat  des  Journées  eucharistiques.'  Les  rapports  qui 
y  sont  présentés,  les  discussions  et  échanges  de  vues  qu'ils  pro- 
voquent, les  conférences,  les  études  pratiques  qui  y  sont  données, 
tout  doit  être  organisé  en  vue  surtout  de  rendre  les  confrères  plus 
fervents,  plus  apôtres,  plus  nombreux,  de  les  attac-her  davantage 
à  leur  Association,  de  les  pénétrer  de  son  importance  et  de  la  gran- 
deur de  leurs  devoirs. 

Entretenir  la  vie  des  Associations  existantes,  fonder  l'Association 
si  elle  n'existe  pas,  rénover  celles  qui  languissent,  multiplier  chez 
les  confrères  l'usage  des  pratiques  eucharistiques  :  sainte  commu- 
nion, sainte  Messe,  adoration  et  visite  du  Très  Saint  Sacrement,  allu- 
mer la  flamme  de  l'apostolat,  orienter  cet  apostolat  vers  un  jxjint 
spécial  à  exercer  dans  la  région,  étudier  la  mise  en  pratique  des 
résolutions  et  vœux  des  grands  Congrès  internationaux,  voilà  l'objet 
de   nos  Journées  eucharistiques. 

Leur  programme  se  compose  de  deux  parties  :  l'une  concernant 
exclusivement  la  paroisse  siège  du  Congrès,  la  seconde  intéressant 
tout  le  doyenné. 

La  première  partie  comporte  une  retraite  ou  un  triduum  eucha- 
ristique préparatoire  prêché  par  un  Père  ou  un 'prêtre  étranger,  une 
communion  générale  le  jour  du  Congrès  et  des  réunions  spéciales 
pour  les  hommes,  pour  les  femmes  et  pour  les  jeunes  gens  de  la 
paroisse  ;  c'est  au  cours  de  ces  réunions  que  l'on  fonde,  si  elles 
n'existent  pas  encore,  l'Association  du  Ïrès-Saint-Sacrement  pour 
hommes,  ou  la  section  des  dames,  ou  la  Garde  d'honneur  (jeunes 
gens  dé  onze  à  dix-sept  ans),  que  l'on  en  adopte  les  statuts,  que  l'on 
procède  à  l'élection  du  Comité,  etc. 

La  réunion  des  hommes  et  celle  des  jeunes  gens  se  tiennent  habi- 
tuellement le  dimanche  matin  après  la  Messe  de  communion  générale, 
elles  sont  ainsi  l'occasion  d'un  déjeuner  en  commun.  La  réunion 
des  femmes  se  tient  l 'après-dîner  à  2  heures. 

Le  programme  de  la  seconde  partie  comporte  : 

a)  Une  communion  générale  dans  toutes  les  paroisses  du  doyenné 
le  jour  du  Congrès. 

b)  Une  Grand'Messe  solennelle  dans  la  paroisse  siège  du  Congre?, 
avec  participation  des  fidèles  aux  chants  liturgiques.  L'heure  en  est 
fixée  de  telle  façon  que  les  délégués  prêtres  et  quelques  laïques  de 
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chaque  paroisse  du  doyenné  puissent  y  assister.  Des  places  leur  sont 
réservées.  Seimon  de  circonstance, 

c)  Après  la  Grand'Messe,  ouverture  du  Congrès  sous  la  présidence 
de  M.  le  doyen. 

Voici  Tordre  du  jour  habituel  de  cette  réunion  : 

1.  Prière  de  Pie  X  pour  la  propagation  de  la  communion  quo- 
tidienne. 

2.  Lecture  du  sainl  Evangile. 

3.  Souhaits  de  bienvenue  du  président. 

l\.  Rapports  sur  une  ou  deux  ou  trois  questions  au  plus.  Sujet  de 
ces  rapports  :  retraites  fermées,  œuvres  et  pratiques  eucharistiques, 
communion  fréquente  des  hommes,  des  femmes,  des  enfants,  Messe 
répaxatrice,  adorations,  visites  au  Très  Saint  Sacrement,  sanctifica- 
tion du  dimanche,  participation  aux  chants  liturgiques,  assistance 
aux  Vêpres  et  aux  Saluts,  Apostolat  de  la  prière,  Congrégations  et 
Confréries  diverses,  apostolat  laïque,  Ligues  eucharistiques,  œuvres 
de  presse,  tracts,  journaux...  et  même  les  œuvres  sociales.  Mutualités, 
Syndicats,  etc.,  'M1  vue  d'en  assurer  la  direction  chrétienne  et  d'en 
tirer  les  meilleurs  fruits  au  point  de  vue  religieux.  Chaque  rapport 
est  suivi   de  discussions,    échanges  de  vues   entre  les  congressistes. 

5.  Mesures  à  prendre  pour  augmenter  la  vitalité  et  la  fécondité 
des  Associations  du  Très-Saint-Sacrement.  Fixation  de  la  date  et  du 
siège  de  la  prochaine  journée  eucharistique. 

6.  Prière  à  Notre  Dame  du  Très-Saint-Sacrement. 

d)  A  I  heure,  dîner  démocratique,  chaque  participant  payant  sa 
quote-part. 

e)  K  3  heures  ou  3  h.  1/2,  assemblée  générale  à  laquelle  assistent 
toui  les  memlues  des  Associations  du  Très-Saint-Sacrement  du 
doyenné. 

En  voici  l'ordre  du  jour  ordinaire  : 

1.  Prière  de  Pie  X  pour  la  propagation  de  la  communion  quo- 
tidienne. 

2.  Lecture  de  l'Evangile. 

3.  Allocution  de  bienvenue  par  M.  le  curé  de  la  paroisse. 
k.  Rapport  sur  les  œuvres  de  la  paroisse  siège  du  Congrès. 

5.  Rapport  par  le  secrétaire  général  de  la  Fédération  sur  lu  situation 
et  les  travaux  de  celle-ci  et  sur  la  vitalité  des  différentes  Associations 
qui  y  sont  affiliées.  Examen  sur  la  mise  en  pratique  dans  les  diverses 
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paroisses  du  doyenné  des  vœux  et  résolutions  du  Congrès  antérieur. 
Lecture  des  vœux  et  résolutions  du  Congrès  du  matin. 
Ce  rapport  est  la  partie  essentielle  de  l'Assemblée  générale. 

6.  Conférence  populaire. 

7.  Remerciements  et  allocution  finale  par  M.  le  doyen  président. 

8.  Prière  à  Notre-Dame  du  Très-Saint-Sacrement. 

/)  L'assemblée  se  forme  en  cortège,  bannières  en  tête,  et  se  rend 
à  l'église  en  chantant  l\'0us  voulons  Dieu. 

g)  Pendant  le  salut,  sermon  par  le  prédicateur  du  triduum  ou  de 
la  retraite,  consécration  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  des  nouveaux 
membres  de  l'Association  paroissiale  et  signature  au  Livre  d'or  au 
chant  du  Magnificat. 

h)  Là  où  c'est  possible,  procession  du  Très  Saint  Sacrement  dans 
les  rues  de  la  paroisse. 

Les  Journées  eucharistiques  ont  lieu  le  dimanche  ;  il  est  à  remar- 
quer cependant  que  la  tenue  du  Congrès  le -matin  et  de  l'assemblée 
générale  l'après-dîner  d'un  même  dimanche  offre  parfois  des  incon- 
vénients pour  les  curés  de  certaines  régions  ;  d'autre  part,  si  l'on 
réunit  le  Congrès  et  l'assemblée  générale  à  des  jours  différents,  on 
oblige  certains  membres  à  un  double  déplacement  ;  entre  ces  deux 
inconvénients,  le  Comité  choisira  le  moindre,  d'après  les  circon- 
stances locales. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  présence  de  l'importance  de  ces  Congrès  ou 
Journées  eucharistiques,  il  convient  de  les  organiser  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  méthode  si  l'on  veut  aboutir  aux  résultats  qu'on  en 
attend.  . 

C'est  le  Comité  fédéral.  Comité  composé  ordinairement  du  doyen 
comme  président,  d'un  laïque  comme  secrétaire  général  et  de  quatre 
ou  cinq  membres  prêtres  et  laïques,  qui  est  chargé  de  cette  orga- 
nisation dont  les  frais  sont  couverts  par  une  cotisation  payée  par 
chaque  Association  affiliée. 

A  propos  de  cette  organisation,  je  crois  devoir  entrer  dans 
quelques  détails  ;  on  voudra  bien  m'en  excuser,  mais  le  délégué  du 
Comité  permanent,  en  me  demandant  de  vous  présenter  ce  rapport, 
a  fortement  insisté  pour  que  je  lui  donne  un  caractère  essentiellement 
pratique.  Voici  donc  comment  on  procède  : 

Trois  mois  avant  la  date  fixée  pour  la  Journée  eucharistique,  le 
Comité  fédéral  se  réunit  avec  le  curé  et  le  Comité  de  la  paroisse  siège 
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du  Congrès.  Dans  cette  réunion,  on  arrête  le  programme  de  la 
journée  :  horaire  des  offices,  des  cérémonies  et  des  séances,  objet 
des  rapports  à  présenter  au  Congrès  du  matin,  désignation  des  rap- 
porteurs, propositions  à  faire  au  point  de  vue  de  l'apostolat,  dîner 
des  congressistes,  coût  du  repas,  désignation  du  conférencier  pour 
l'assemblée  générale.  Le  curé  de  la  paroisse  siège  du  Congrès  devra 
s'entendre  personnellement  avec  un  missionnaire  de  son  choix  pour 
la  célébration  du  triduum  eucharistique  ou  de  la  retraite. 

Immédiatement  après  cette  réunion,  le  secrétaire  général  de  la 
Fédération  fait  les  démarches  nécessaires  auprès  des  rapporteurs  et 
du  conférencier  désignés,  pour  leur  faire  part  des  desiderata  du 
Comité  fédéral.  II  demande  en  même  temps  aux  rapporteurs  de 
lui  envoyer  les  conclusions  de  leur  rapport  six  semaines  au  moins 
avant  le  Congrès. 

Deux  moi>:  avant  le  Congrès,  le  secrétaire  général  de  la  Fédération 
adresse  à  MM.  les  curés  du  doyenné  une  circulaire  exposant  le  pro- 
gramme de  la  Journée  eucharistique,  en  leur  demandant  de  lui 
faire  connaître  le  plus  tôt  possible  : 

1.  Les  noms  et  adresses  des  délégués  désignés  pour  prendre  part 
au  Congrès  du  matin. 

2.  Le  nombre  de  cartes  d'invitation  à  l'assemblée  générale  qui  leur 
seront  nécessaires  pour  en  remettre  une  à  chaque  membre  de  l'Asso- 
ciation du  Très-Saint-Sacrement  ainsi  qu'aux  paroissiens  auxquels 
l'assistance  aux  cérémonies  du  Congrès  pourrait  faire  du  bien. 

Dès  que  les  réponses  de  MM.  les  curés  lui  sont  parvenues,  le 
secrétaire  général  adresse  aux  délégués  désignés  un  exemplaire  du 
programme  de  la  journée  eucharistique,  avec  les  conclusions  impri- 
mées des  rapports  qui  seront  présentés  au  Congrès,  de  telle  façon 
que  ces  conclusions  puissent  être  préalablement  étudiées  et  que  la 
discussion  qui  suivra  la  lecture  des  rapports  soit  pratique  et  sérieuse. 

Six  semaines  avant  le  Congrès,  le  secrétaire  général  adresse  aux 
secrétaires  des  Associations  paroissiales  un  questionnaire  relatif  à  la 
vitalité  de  l'œuvre  dans  leur  paroisse.  Ce  questionnaire  porte  notam- 
ment sur  : 

1.  Le  nombre  de  membres  admis  dans  l'Association  depuis  la 
dernière  journée  eucharistique  ; 

2.  I^  nombre  de  membres  ayant  fait  la  retraite  fermée  depuis 
«tte  date  ; 
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3.  Le  nombre  de  membres  qui  s'en  tiennent  aux  communions 
statutaires,  combien  communient  tous  les  mois,  combien  tous  les 
dimanches,   combien   tous  les  jours  ; 

4.  Combien,  d'une  façon  générale,  y  a-t-il  dans  la  paroisse  de 
communions  mensuelles,  communions  hebdomadaires,  communions 
quotidiennes  ; 

5.  Que  fait-on  pour  engager  les  grandes  personnes,  les  enfants, 
à  s'approcher  fréquemment  de  la  sainte  Table  ; 

6.  Quelques  mots  sur  la  participation  des  fidèles  aux  chants  litur- 
giques. 

7.  Quelle  suite  a  été  donnée  dans  la  paroisse  aux  vœux  et  réso- 
lutions du  Congrès  précédent. 

8.  A  quelle  propagande  s'est-on  spécialement  livré  dans  la  paroisse 
depuis  le  dernier  Congrès  ?  Résultats. 

Ces  éléments  doivent  servir  au  secrétaire  général  pour  rédiger  son 
rapport  d'ensemble  à  présenter  à  l'assemblée  générale. 

Un.  mets  avant  le  Congrès,  le  secrétaire  général  adresse  à  MM.  les 
curés  quelques  exemplaires  d'une  affiche  à  placarder  à  l'église,  au 
local  des  œuvres  et  dans  tous  les  établissements  catholiques.  Cette 
affiche  porte  en  résumé  le  programme  de  la  Journée  eucharistique. 

Quinze  jours  avant  le  Congrès,  le  secrétaire  général  adresse  aux 
secrétaires  paroissiaux  le  nombre  demandé  de  cartes  d'invitation 
à  l'assemblée  générale.  Cette  carte  rappelle  également  la  sainte  com- 
munion à  faire  par  les  intéressés  le  jour  du  Congrès. 

Au  bas  de  la  carte,  on  a  soin  de  réserver  une  place  pour  que  le 
secrétaire  paroissial  puisse  y  inscrire  l'endroit  et  l'heure  du  rendez- 
vous  pour  le  départ  en  groupe.  Chaque  Association  est  accompagnée 
de  sa  bannière. 

Les  secrétaires  paroissiaux  adresseront  ces  cartes  aux  destinataires 
une  huitaine  de  jours  avant  le  Congrès. 


Ce  sont  là  des  détails  matériels  qu'il  ne  faut  pas  négliger,  car  le 
succès  du  Congrès  en  dépend  très  souvent.  N'oublions  pas  cepen- 
dant l'avertissement  des  Saints  Livres  :  Nisi  Dominus  œdificaverii 
domum.  «  En  vain  travailleront  ceux  qui  élèvent  la  maison,  si  le 
Seigneur  ne  bâtit  pas  avec  eux.  » 

Par  conséquent,  il  faut  prier  et  faire  beaucoup  prier.  A  cet  effet, 
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il  serait  souhaitable  qu'à  l'approche  de  chaque  Journée  eucharistique, 
on  organise  une  croisade  de  prières  dans  tout  le  doyenné  ;  qu'à  celte 
fin  on  distribue  dans  toutes  les  familles  une  prière  eucharistique 
dont  la  rédaction  pourrait  s'inspirer  de  celle  qui  a  été  composée  pour 
le  succès  du  Congrès  de  Lourdes  ;  que  non  seulement  on  récite  cette 
prière  dans  nos  familles,  mais  qu'aux  Messes  du  dimanche  nos 
prêtres,  à  la  fin  de  leurs  sermons,  fassent  mettre  les  fidèles  à  genoux 
pour  la  récitation  en  commun  ;  on  intéresserait  ainsi  la  population 
tout  entière  à  l'oeuvre,  surnaturelle  des  Ck)ngrès  eucharistiques,  et 
comme  le  Bon  Dieu  ne  se  laisse  jamais  vaincre  en  générosité,  on 
peut  espérer  qu'ainsi  préparées,  ces  assises  régionales  constitueraient 
un  renouveau  de  vie  eucharistique  dans  toutes  les  paroisses  et  hâte- 
raient dans  les  âmes  l'avènement  du  règne  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ! 

Je  confie  à  Notre-Dame  de  Loux'des,  la  Mère  toute-puissante  du  Tn-s 
Saint  Sacrement,   la  réalisation   de  ces  pieuses   espérances! 

Conclusion. 

Comme  conclusion  de  ce  qui  précède,  j'ai  l'honneur  de  soumettre 
à  l'assemblée  les  voeux  suivants  : 

I .  Etant  donné  que  les  Associations  du  Très-Saint-Sacrement,  ayant 
à  leur  base  la  retraite  fermée,  sont  une  source  de  vie  et  de  régéné- 
ration religieuses,  le  Congrès  forme  le  vœu  de  voir  établir  dans 
chaque  paroisse  des  Associations  de  ce  genre,  tant  pour  hommes  que 
pour  femmes  et  jeunes  gens  (onze  à  dix-sept  ans)  ; 

a.  Reconnaissant  l'impérieuse  nécessité,  à  notre  époque  surtout, 
de  l'apostolat  laïque,  le  Congrès  forme  le  vœu  de  voir  s'établir 
partout  des  Ligues  eucharistiques  composées  des  meilleurs  éléments 
de  l'Association  du  Très-Saint-Sacrement  ;  estimant,  d'autre  part, 
que  cet  apostolat  laïque  peut  notamment  s'exercer  avec  fruit  en 
matière  de  presse  :  tracts,  journaux,  etc.,  il  est  souhaitable  que  toutes 
les  paroisses  possèdent  un  Bulletin  paroissial  comme  instrument  de 
propagande  à  l'usage  des  membres  des  Ligues  eucharistiques  et  que 
celles-ci  s'entendent  avec  l'Action  catholique  de  Bruxelles  i)our  la 
fourniture  à  bon  marché  de  tracts  de  circonstance. 

3.  Etant  donné,  d'autre  part,  la  grande  iililité  des  Journée?  ou 
Congrès  eucharistiques  régionaux  tant  pour  la  création,  le  maintien 
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et  le  développement  des  associations  du  Très-Saint-Sacrement  que 
pour  assurer  un  travail  d'ensemble  au  point  de  vue  de  l'apostolat 
à  exercer  dans  une  même  région,  et,  d'autre  part,  l'intensité  de 
vie  eucharistique  dont  ils  sont  la  source,  le  Congrès  forme  le  vœu 
de  les  voir  organiser  périodiquement  dans  chaque  doyenné. 

4.  L'effet  produit  par  ces  assises  régionales  étant  en  raison  de 
la  circonscription  qu'ils  embrassent,  nous  prions  très  respectueu- 
sement NN.  SS.  les  évêques  de  faire  étudier  la  possibilité  d'organiser 
en  Belgique  deux  Congrès  eucharistiques  annuels  :  l'un  en  flamand 
pour  la  partie  flamande,  et  le  second  en  français  pour  la  partie 
wallonne  du  pays! 


L'Œuvre  des  Retraites  dans  ie  doyenné  de  Mons 

RAPPORT  DE  MQR  DE  CROY 

curé  doyen  de  Sainte-Waudru,  à  Mons. 

Monseigneur, 
Mesdames,  Messieurs, 

A  la  demande  du  R.  P.  Langendries,  je  me  permettrai  de  vous  dire 
quelques  mots  de  la  Ligue  des  Retraitants  organisée  depuis  1901  dans 
la  ville  de  Mons.  C'est  l'histoire  d'une  œuvre  modeste  qui  a  vécu  et 
qui  vit  en  la  collégiale  de  Sainte-Waudru.  Quelques  chiffres  et  de^:; 
notes  fournies  'par  le  secrétaire  de  l'Œuvre,  M.  Alfred  Wailliez, 
indiqueront  ce  qu'a  produit,  avec  la  bénédiction  de  Dieu,  ce  que 
l'on  nomme  familièrement  «  la  Récollection  de  Mons  ». 

C'est  en  1901  que,  sous  rinspiration  de  M.  le  chanoine  Lemaître, 
alors  curé  et  doyen  d?  Sainte- Waudru  et  vicaire  général  à  Tournai, 
le  R.  P.  Delhaye,  assisté  du  Fr.  Henri,  des  Frères  de  la  Doctrine 
chrétienne,  jeta  les  bases  de  la  «  Ligue  des  anciens  Retraitants  de 
Fayt  », 

Les  réunions  de  la  Ligue  des  Retraitants  ont  lieu  chaque  troisième 
dimanche  du  mois  dans  l'église  de  Sainte-Waudru.  Les  membrcis 
assistent  à  la  Messe  de  7  heures,  dite  pour  eux  dans  la  chapelle  de 
l'Oratoire  annexée  à  l'église  ;  une  instruction  est  faite  à  la  Messe 
par  un  R.  P.  Jésuite,  et  pendant  la  Messe  a  lieu  la  communion  des 
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membres.  Après  la  Messe,  réunion  au  local  du  patronage  Saint- 
Charles  et  déjeuner. 

Dès  igoS,  l'Œiluvre  compte  67  membres  et  d'année  en  année  elle 
augmente  :  en  1904,  74  ;  en  1906,  80  ;  en  1906,  98  ;  dès  1907, 
io5  membres,  et  l'année  dernière,  en  igiS,  226  membres. 

Mais,  me  direz-vous,  le  nombre  n'est  rien  ;  à  côté  de  la  quantité 
avez- vous  aussi  la  qualité? 

Quel  est  le  zèle  et  quel  est  l'attachement  de  nos  membres  de 
la  Récollection? 

Voici   quelques   chiffres   qui  serviront  à   nous  édifier  : 

En  igoS  4o3  présences  totales  33  mensuelles  en  moyenne 

En  1905  600        —            — •              5o          —                    — 

En  1910  I  5oo        —            —  125           —                    — 

En  rgiS  2  028         —            —  169          —                    — 

Dans  quelle  classe  sociale  se  recrutent  nos  membres? 

C'est  surtout  parmi  les  ouvriers  du  chemin  de  fer,  les  petits 
employés  et  aussi  quelques  bourgeois,  mais  malheureusement  en 
petit  nombre. 

Plus  d'un  obstacle  vient  empêcher  l'assiduité  de  nos  membres. 

C'est  leur  service  au  chemin  de  fer,  ce  sera  aussi  ces  cours  d'écoles 
industrielles,  cours  fixés  aux  dimanches  à  des  heures  qui  semblent 
choisies  à  plaisir  pour  empêcher  l'assistance  à  la  Messe  le  dimanche, 
ce  sera  parfois  la  garde  civique  dont  les  exercices  ont  lieu  le  matin. 

C'est  aux  sources  pures  et  vives  de  la  retraite  annuelle  à  Fayt 
qu«  nos  récollectants  vont  puiser  cet  esprit  de  foi  et  de  piété  sincère 
dont  ils  ont  besoin  pour  vaincre  la  tentation  du  respect  humain  et 
les  sollicitations  de  la  paresse  naturelle. 

Au  moment  de  la  Trinité,  beaucoup  de  nos  membres  se  rendent 
à  Fayt,  et  le  choix  de  ce  temps  est  particulièrement  méritoire,  car 
il  coïncide  avec  les  trois  jours  de  congé  de  la  kermesse  de  Mons  que 
nos  membres  sacrifient  joyeusement  pour  goûter  les  joies  plus  pai- 
sibles et  plus  saintes  d'une  retraite  spirituelle. 

Voici  quelques  chiffres  relevés  par  la  Maison  de  Fayt  sur  le  nombre 
de  nos  Retraitants  : 

En  1903,  3o  ;  en  1904,  i4  ;  en  1910,  ^9  ;  en  i9i3,  32. 

Pour  ceux  qui  ne  peuvent  aller  à  Fayt,  une  petite  retraite  a  lieu 
à  la  mi-septembre  au  patronage  Saint-Charles  :  le  mardi,  mercredi, 
jeudi  soir,  instruction  ;  le  vendredi,  exercice  du  chemin  de  la  croix  ; 
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le  samedi,  confession  ;  le  dimanche,  communion  générale  suivie  du 
déjeuner  au  patronage.  Le  soir,  salut  solennel  de  clôture  à  Sainte- 
.Waudru. 

En  dehors  des  retraites  annuelles,  des  communions  mensuelles, 
l'activité  de  la  Ligue  se  déploie  aux  époques  dea  adorations  diurnes 
et  nocturnes  des  différentes  paroisses.  La  nuit  de  l'adoration  noc- 
turne, soixante  membres  au  moins  se  retrouvent  aux  pieds  du  Saint 
Sacrement,  de  minuit  à  i  h.  1/2,  sous  la  direction  du  Fr.  Henri,  de 
la  Doctrine  chrétienne  ;  des  prières,  des  chants,  des  exercices  de  répa- 
ration se  succèdent.  A  i  heure  du  matin,  la  Messe  est  célébrée  et 
tous  communient.  Une  grande  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus 
amène  à  Sainte-W'audru  un  grand  contingent  de  membres,  le  premier 
vendredi  du  mois.  3o  membres  prennent  part  au  salut  et  à  la  pro- 
cession qui  se  déroule  dans  l'église  à  la  fin  du  salut. 

Cet  amour  du  Cœur  de  Jésus  a  amené  l'élite  des  récollectants 
à  constituer  la  Ligue  eucharistique  du  Cœur  de  Jésus.  Cette  portion 
choisie  s'est  donné  pour  mission  de  répondre  à  l'appel  de  Pie  X,  le 
Pape  de  l'Eucharistie.  Au  nombre  d'une  trentaine,  ces  jeunes  gens 
se  retrouvent  chaque  dimanche  à  la  sainte  Table.  Mais  si  nos  Retrai- 
tants aiment  l'Eucharistie  et  le  Cœur  de  Jésus,  ils  n'oublient  pas 
Marie,  Mère  de  Dieu  et  la  nôtre. 

Aussi  le  culte  de  Notre-Dame  de  Lourdes  est-il  en  grand  honneur 
dans  notre  Ligue,  t  ne  Caisse  d'épargne  reçoit  les  économies  que 
s'imposent  ces  ((  enfants  de  Marie  ».  Ils  se  privent  qui  d'un  plaisir, 
qui  d'une  satisfaction  pour  alimenter  cette  Caisse  dont  le  montant 
leur  permettra  de  se  rendre  à  la  Grotte  bénie  de  M;assabieille.  Deux 
fois  déjà  une  petite  caravane  de  dix  récollectants  a  accompli  ce  beau 
pèlerinage. 

Nous  venons  de  voir  ce  que  peut  le  dévouement  de  deux  hommes  : 
le  R.  P.  DeJhaye,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  le  Fr.  Henri,  des 
Frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  apôtres  infatigables  de  la  retraite 
et  recruteurs  pcrs<?vérants  de  nos  membres. 

Dans  la  ville  de  Mons  qui  a  le  triste  honneur  de  posséder  la  loge 
la  plus  aneienne  du  continent,  dans  la  cité  de  l'indifférence  et  du 
doute,  le  dévouement  béni  par  la  Providence  est  parvenu  à  grouper 
plus  de  200  jeunes  gens  sous  l'étendard  de  la  croix.  Hs  osent  affirmer 
publiquement  leur  foi  et  donnent  à  toute  la  ville,  en  191 3,  l'exemp'e 
de   3  000   communions   d'hommes   dans   l'église  de   Sainte- Waudru. 


Les  œuvres  eucharistiques  du  Luxembourg 

RAPPORT   DE  M.   PONCELET 

membre  de  la  Chambre  des  Représentants. 

MOiNSEÎGMîUR, 

MîSDAMES,  Messieurs, 

Je  suis  ici  pour  obéir  à  la  voix  de  mon  évêque.  C'est  mou  excuse  ! 
Elle  me  justifiera  d'autant  plus  à  vos  yeux,  quand  vous  penserez  que 
mon  évêque  est  le  saint  prélat  que  S.  S.  Pie  X  a  mis  à  la  tête  du 
Comité  permanent  des  Congrès  eucharistiques,  Mgr  Heylen. 

Comment  ne  pas  répondre  à  l'appel  d'une  voix  si  autorisée  ? 
Comment  y  résister  sui'tout  lorsqu'elle  m'appelait  ici  pour  y  parler 
de  mon  pays  ;^ 

Mon  pays  !  Nous  avons  tous  notre  patrie  ;  nous  l'aimons  profon- 
dément !...  Mais  il  y  a  pour  nous  tous  aussi  un  coin  die  cette  patrie 
que  nous  aimons  plus  ardemment  encore  :  c'est  la  terre  qui  fut 
notre  berceau,  celle  où  nous  avons  nous-mêmes  créé  d'autres  ber- 
ceaux, oellc  où  est  plantée  la  croix  qui  projette  son  ombre  sur  la 
tombe  de  ceux  qui  nous  étaient  si  chers  et  qui  ont  disparu  de  ce 
monde. 

Cette  terre,  c'est  elle  que  j'appelle  plus  spécialement  «  le  pays  »  ; 
et  pour  moi,  cette  première  petite  patrie,  mon  pays,  c'est  le  Luxem- 
bourg, la  plus  pauvre  et  la  plus  ignorée  de  nos  provinces,  mais, 
pour  les  .yeux  de  mon  cœur,  la  plus  belle  et  la  plus  passionnément 
aimée.  Je  vais  donc,  puisque  Mgr  l'évêque  l'a  ainsi  voulu,  vous 
parler  de  cette  province,  que  la  plupart  d'entre  vous,  sians  cloute,  ne 
connaissent  que  de  nom,  et  je  vais  essayer  de  vous  dire  comment 
Jésus  Y  est  aimé  et  adoré. 

Ne  vous  étonnez  pus,  car  je  n'ai  à  vous  raconter  ni  actions  d'éclat 
ni  faits  exlnaordinaircs.  Serait-ce  d'ailleurs  le  lieu  ?  et  que  pourrals- 
je  bien  dire  qui  puisse  vous  frapper  ici,  sur  ce  champ  des  miracles 
où  tout  tient  du  merveilleux  ? 

Ce  que  je  veux  vous  exposer  est,  au  contraire,  tout  de  simpli- 
cité :  c'est  la  vie  chrétienne  de  nos  populations  qui  ne  connaissent 
ni  lo  luxe  ni  le  tapage  et  qui  savent  adapter  h  c^cWo  simplicité  leurs 
habitudes  et  leurs  œuvres  de  piété. 
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Et  je  ne  sais  si  je  m'illusionne,  mais  il  me  semble  que  pareil 
expose  peut  avoir  son  utilité  et  porter  des  fruits  :  ne  faut-il  pas,  en 
effet,  si  l'on  veut  aboutir  à  des  conclusions  pratiques,  chercher  les 
exemples,  non  pas  dans  les  sphères  de  la  haute  perfection,  où  ne 
peuvent  atteindre  que  les  âmes  d'élite,  mais  bien  plutôt  dans  ces 
milieux  modestes,  oii  la  vie  chrétienne  est  pratiquée  à  un  degré 
accessible  à  tous,  et  où  l'on  adore  Jésus  sans  ostentation  et  sans 
recherche,  mais  avec  simplicité  et  naturel,  et  où  l'on  met,  en  quelque 
sorte  comme  par  instinct,  son  nom  à  tous  les  actes  de  la  vie  ? 

N'est-ce  pas  même  ainsi  que  Jésus  désire  qu'on  l'aime  et  qu'on 
l'adore  ? 

Quel  sujet  de  profonde  édification.  Messieurs,  que  le  sentiment  de 
sincère  et  profonde  piété  qui  se  traduit  dans  les  mœurs,  dans  les 
habitudes  et  dans  les  actes  les  plus  simples  de  la  vie  de  notre  peuple  ! 

C'est  la  mère  de  famille,  c'est  souvent  même  le  père  aussi  qui 
jamais  ne  manquent  à  l'assistance  quotidienne  au  Saint  Sacrifice. 

C'est,  le  soir,  après  les  rudes  travaux,  la  prière  en  commun,  c'est 
VAngelus  au  son  de  la  cloche,  c'est  l'invocation  avant  et  après  les 
repas. 

Ici,  c'est  la  population  de  tout  un  village,  hommes  et  femmes, 
jeunes  et  vieux,  qui,  le  dimanche,  non  seulement  assistent  à  tous 
les  offices,  mais  font  encore  isolément  le  chemin  de  la  croix. 

Là  c'est  Id  procession,  à  laquelle  personne  ne  manque,  c'est  le 
pèlerinage  organisé  ou  fait  modestement  dans  la  solitude. 

Voyez  ce  grand  gars  près  de  son  attelage  :  il  va  partir  ;  il  a  déjà 
entre  les  rriains  le  «  cordeau  »  qui  lui  sert  à  guider  ses  chevaux  ;  il 
jette  un  dernier  regard  tout  autour  pour  s'assurer  que  tout  est  en 
place  ;  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  crier  à  ses  bêtes  le  signal  de  la  mise 
en  marche...  et  tout  d'un  coup,  le  voilà  qui  se  découvre  et  fait  un 
signe  de  croix.  C'est  son  appel  à  Jésus  !  Que  de  fois  ce  spectacle  m'a 
touché  ! 

Voyez  ces  travailleurs  passer  devant  l'église  ou  seulement  devant 
une  cioix  .  ils  n'oublieront  pas  leur  salut  à  Celui  qui  doit  sanctifier 
leur  travail. 

Enirez  chez  nos  paysans  :  que  ce  soit  l'aisance  ou  la  pauvreté, 
toujours,  à  la  place  d'honneur,  c'est  le  Christ  qui  semble  dire  :  je 
suis  ici  le  Roi. 

Et  que  d'autres  manifestations  encore  à  chaque  pas  dans  la  vie  et 
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qui  démontrent  combien  est  animée  du  souffl-e  chrétien  cette  vie 
de  nos  populations  qui  croient  en  Jésus  et  qui  savent  mettre  l'intérêt 
de  Dieu  dans  leurs  intérêts  de  tout  genre  ! 

«  Dieu  tout-puissant,  maître  d3  la  nature,  je  crois  en  ta  puissance, 
je  crois  en  ta  h)onté  »,  telle  est  bien  la  foi  que  crie  le  cœur  du 
paysan. 

Aussi  loin  que  me  reportent  mes  souvenirs,  c'est  bien  la  vie  dont 
j'ai  été  le  témoin  durant  mon  enfance  et  ma  jeunesse.  Dieu  vraiment 
emplissait  la  vie  du  peuple. 

Aujourd'hui,  Messieurs,  c'est  encore  la  même  foi,  ce  sont  encore 
les  mêmes  habitudes  religieuses,  mais  il  y  a  cependant  quelque  chose 
de  changé. 

Il  y  a  trente  ans,  ce  peuple,  si  profondément  imbu  du  sentiment 
chrétien  et  qui  savait  si  bien  rendre  au  Créateur  l'hommage  que  lui 
doit  la  créature,  ce  peuple  avait  peur  de  Dieu.  Il  ne  communiait  pas  : 
il  était  resté  dans  l'air  des  traces  des  doctrines  jansénistes,  et  c'était 
comme  une  défense  d'oser  s'approcher  de  l'Arche  sainte.  Il  ne  fallait 
communier  que  tout  juste  quand  c'était  de  commandement,  et  l'on 
n'était  pas  loin  de  traiter  d'audacieux  et  d'inconvenants  ceux  qui 
osaient  s'approcher  plus  souvent  de  la  Table  sainte. 

Que  de  fois,  dans  mon  enfance  et  ma  jeunesse,  il  m'en  souvient, 
j'ai  entendu  des  propos  de  ce  genre,  non  seulement  de  la  part  des 
profanes,  mais  même  de  la  part  des  prêtres  qui  pourtant  étaient  de 
bien  saints  prêlres  ! 

Aujourd'hui,  quel  changement  ! 

Ce  n'est  plus  comme  autrefois  le  privilège  de  quelques  âmes  d'élite, 
c'est  la  foule  qui  communie,  et  l'on  se  demande  vraiment,  au 
spectacle  de  celte  transformation  étonnante,  si  c'est  bien  le  même 
peuple.  Dieu  soit  loué  !  Messieurs.  Tous  les  mois,  dans  tous  nos 
villages,  ce  sont  des  groupes  compacts  qui  s'approchent  du  tabernacle 
pour  y  recevoir  le  pain  sacré,  et  le  nombre  est  grand  des  âmes  à  qui 
Dieu  se  donne  tous  les  jours.  Est-il  besoin  de  dire  que  chez  nous  le 
décret  de  Pic  X  sur  la  Communion  des  petits  enfants  reçoit  son 
application  sans  réserve  P 

Oui,  Dieu  soit  loué  du  miracle  qu'il  a  ainsi  accompli  dans  les  âmes  ! 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  qu'il  y  a  trente  ans,  vingt  ans,  le  peuple  ne 
communiait  pas. 

Personne  pourtant  ne  manquait  au  devoir  pascal.  Mais  il  y  avait 
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aussi  un  jour  par  an  où  Dieu  daignait  apparaître  moins  terrible  et 
où  la  Table  sainte  était  ouverte  à  tous,  et  la  plupart  osaient  ce  jour- 
là  en  approcher  :  c'est  le  jour  de  l'Adoration. 

C'est  ainsi  qu'on  appelle  cette  œuvre  déjà  ancienne  établie  chez 
nous,  comme  dans  d'autres  diocèses,  du  reste,  et  qui  consiste  à 
assigner  à  chaque  paroisse  un  jour  où  elle  est  chargée  d'adorer  Dieu. 

Œuvre  magnifique  dans  sa  simplicité  et  qui  a  dû  produire  des 
fruits  abondants  de  bénédiction. 

Ce  jour-là,  c'est  jour  de  fête  dans  la  paroisse  !  C'est  le  repo;.  cest 
l'habit  des  dimanches. 

Chaque  famille  a  ce  qu'on  appelle  «  son  heure  »,  et  cette  heure, 
c'est,  la  part  d'adoration  qui  lui  est  dévolue  au  pied  du  Saint 
Sacrement.  Et  c'est  ainsi  que,  chaque  jour,  au  moins  une  paroisse 
de  la  province  est  en  adoration  devant  le  tabernacle  ;  à  chaque 
heure  du  jour  et  de  la  nuit,  au  moins  une  famille  est  prosternée 
devant  le  Saint  des  saints. 

Jésus  continuellement  adoré  1  Quel  motif  pour  sa  gloire  et  quelle 
source  de  grâces  pour  le  pays  qui  l'adore  ! 

Telle  est,  Messieurs,  la  première  œuvre  eucharistique,  déjà  très 
ancienne  dans  notre  province. 

Depuis  bien  longtemps  aussi  existe,  dans  presque  toutes  les 
paroisses,  une  seconde  œuvre  moins  connue,  celle  de  l'heure  men- 
suelle, œuvre  établie  dans  toute  la  Belgique  par  l'archiassociation  de 
l'Adoration  perpétuelle. 

On  connaît  l'organisation  de  celte  association. 

Les  dames  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie  se  sont  associées 
dans  une  œuvre  qui  a  pour  objet  :  doter  les  églises  pauvres  des 
ornements  sacrés  et  dont  le  but  est  de  provoquer  partout  l'adoration 
de  Jésus-Christ.  Pour  recevoir  un  don  de  l'association,  toute  église 
doit  établir  l'heure  mensuelle  d'adoration  publique  avec  exposition 
du  Saint  Sacrement. 

Nombreuses  sont  les  paroisses,  c'est  même  la  généralité,  qui  ont 
établi  chez  elles  cette  œuvre  moins  solennelle  que  la  première,  mais 
plus  intime  et  à  laquelle  participent  les  âmes  privilégiées. 

C'étaient  là  les  deux  œuvres  établies  dans  notre  pays  quand  vint  à 
s'ouvrir  le  glorieux  pontificat  de  Pie  X. 

Le  grand  appel  du  Pape  de  l'Eucharistie  tombant  sur  une  terre 
aussi  bien  disposée  devait  produire  des  fruits  abondants.   Un   vaste 
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champ  d'action  s'ouvrait  bien  préparé  au  zèle  d'un  évêque  comme 
le  nôtre,  que  l'on  peut  aussi  appeler  l'évêque  de  l'Eucharistie. 

En  igoS,  à  la  suite  d'un  Ciongrès  eucharistique  régional  tenu  au 
chef-lieu  de  la  province,  à  Arlon,  des  zélatrices  ardentes  voulurent 
pour  Jésus  Hostie  plus  que  ce  qui  existait.  11  y  avait  l'heure 
annuelle  ;  il  y  avait  l'heure  mensuelle  :  elles  voulurent  l'heure  quo- 
tidienne, et  l'on  est  frappé  d  etonnement  quand  on  songe,  Messieurs, 
qu'aujourd'hui,  après  dix  ans  d'existence,  cette  œuvre  compte 
dans  notre  Luxembourg  près  de  vingt  mille  adhérents.  Vingt  mille, 
sur  une  population  de  deux  cent  mille  habitants  ! 

Que  c'est  beau,  que  c'est  consolant  I  Vingt  mille  âmes  qui  se  sont 
engagées  à  faire  chaque  jour  une  visite  au  Saint  Sacrement. 

Honneur  au  saint  évêque  qui  a  su  produire  -pareil  élan  pour  la 
gloire  de  l'Eucharistie  I  Honneur  aux  zélatrices  qui  ont  si  vail- 
lamment secondé  ses  efforts  ! 

Mais  bientôt  allait  surgir  une  œuvre  plus  éclatante  et  plus  gran- 
diose. Cette  fois,  c'était  la  part  des  hommes.  Ils  allaient  donner 
toute  leur  mesure  dans  la  participation  au  culte  du  Saint  Sacrement. 

Engagé  dans  cette  voie  par  notre  saint  évêque,  notre  admirable 
clergé  jeta  son  appel  au  peuple...  J'ai  promis.  Messieurs,  de  ne  rien 
raconter  d'extraordinaire,  el  cependant  je  me  demande  si  je  ne  vais 
pas  sortir  des  faits  ordinaires,  tant  fut  tout  d'un  coup  grandiose  et 
généreuse  la  réponse  du  peuple  à  cet  appel  de  ses  prêtres.  Partout, 
depui.s  deux  ans,  c'est  comme  une  pous^sée  triomphale  qui  rassemble 
les  hommes  de  foi  et  les  pousse  aux  pieds  de  Jésus. 

Dans  presque  toutes  les  paroisses  sont  fondées  les  associations  du 
Saint-Sacrement  qui  comptent  de  nombreux  participants  :  là  sont 
réunis  des  hommes  que  seule  la  piété  inspire,  qui  veulent  être  en 
groupe  pour  prier,  s'instruire  et  communier. 

Combien  il  est  édifiant  de  constater,  dans  nos  petits  villages 
comme  dans  nos  villes,  le  nombre  considérable  des  adhérents  à  cette 
œuvre  de  haule  piété  !  Chaque  mois,  ces  hommes,  qui  ne  connaissent 
plus  le  respect  humain,  s'assemblent  à  jour  fixe  pour  prier  ensemble, 
pour  s'instruire  des  choses  religieuses  à  la  voix  de  l'un  ou  l'autre 
zélatem-,  pour  escorter  le  Saint  Sacrement  en  procession  devant 
l'assemblée  des  autres  fidèles. 

Pareil  exemple  n'est-il  pas  de  nature  à  stimuler  le  zèle  des  bons 
et   à    ramener   les   égarés,    car   quel    est   l'homme    assez   fermé   aux 
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émotions  pour  ne  pas    être    frappé    devant    le    spectacle    de    cette 
grande  foi  ainsi  montrée  au  grand  jour  ? 

Mais  ce  ne  sont  pas  ces  assemblées  locales,  souvent  bien  humbles, 
qui  sont  le  grand  triomphe  de  Jésus  dans  notre  pays. 

Chaque  année,  d'après  les  statuts  diocésains  de  l'œuvre,  les  asso- 
ciations locales,  rassemblées  dans  une  Fédération  cantonale,  vont 
ensemble  dans  l'une  des  paroisses  du  canton  célébrer  la  gloire  de 
Jésus . 

J'ai  eu  le  bonheur,  Messieurs,  d'assister  déjà  plusieurs  fois  à  ces 
manifestations  régionales,  et  chaque  fois  je  me  suis  demandé  si  ce 
n'était  pas  là  l'arrivée  du  règne  de  Jésus  que  chaque  jour  nous 
demandons  dans  le  Pater.  Qu'il  est  consolant,  qu'il  est  beau,  qu'il 
est  magnifique  ce  spectacle  d'un  peuple  courbé  devant  l'Hostie 
sainte,  et  qui  chante  la  gloire  de  Jésus  } 

«  Nous  voulons  Dieu  ».  Tel  est  son  cri,  et  l'on  sent  bien  qu'il  sort 
de  son  cœur  I 

Il  y  a  quelques  jours,  j'assistais  à  l'une  de  ces  réunions  merveil- 
leuses :  on  m'avait  demandé  d'être  ce  jour-là  le  porte-parole  de  ces 
milliers  d'hommes  qui  voulaient  entendre  dire  tout  haut  les  sen- 
timents qui  éclataient  dans  leur  cœur. 

J'étais  ravi  du  spectacle  qui  se  déroulait  devant  moi  :  je  recon- 
naissais, au  pied  de  ma  tribune,  des  vieillards,  des  hommes  d'âge 
mûr  et  des  jeunes  gens.  Beaucoup  m'étaient  apparus  jusque-là  indif- 
férents et  je  ne  leur  connaissais  pas  tant  de  piété.  Il  avait  fallu  cette 
explosion  pour  que  leur  foi,  endormie  au  fond  du  eteur,  se  réveillât 
tout  à  coup  et  les  transportât  d'enthousiasme. 

Je  venais  précisément  de  recevoir  ce  jour-là  la  lettre  qui  m'invi- 
tait, au  nom  de  Monseigneur,  à  venir  dire  ici  l'amour  de  notre 
peuple  pour  Jésus  ;  et,  enthousiasmé  moi-même  à  la  vue  de  ces  mer- 
veilles, je  leur  ai  dit  :  «  J'irai  dans  quelques  jours  à  Lourdes  et  je 
dirai  là-bas,  devant  la  Vierge  bénie,  combien  vous  aimez  son  divin 
Fils.  » 

Je  viens  de  tenir  ma  promesse. 

Daigne  la  Très  Sainte  Mère  de  Dieu  entendre  ma  voix  et  demander 
à  Jésus,  pour  mon  pays,  des  trésors  plus  grands  encore  de  sa  grâce. 

Que  l'avenir  rende  plus  vraie  encore  la  devise  de  nos  associations  : 
«  Au  Christ  le  Luxembourg  !  » 

Je  ne  puis,  en  voyant  ces  grandes  choses  accomplies  dans  le  cœur 
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de  nos  paysans,  m'empêcher  de  songer  à  la  chanson  du  poète 
breton  et  d'appliquer  à  notre  chère  Ardenne  ce  que  Botrel  chante 
pour  son  pays  d'Arvor  : 

Si    Jésus    revenait    au    monde, 
Le  doux   Sauveur   à    bnrbe  blonde, 
Le  Charpentier  aux  grands  yeux  doux, 
Jésus   devrait   revenir  chez   nous. 

Et  je  voudrais,  en  rentrant  de  ce  pèlerinage,  après  avoir  assisté  à 
ces  splendides  assises  de  l'Eucharistie  et  à  la  rencontre  de  Jésus  et 
de  sa  Mère,  non  plus  sur  le  chemin  douloureux  du  Golgotha,  mais 
sur  ce  nouveau  Thabor  tout  plein  des  rayons  de  sa  gloire,  je  voui- 
drais,  ravi  de  ces  inoubliables  spectacles,  crier  à  mon  retour  à  mes 
enfants,  à  mes  amis,  à  mes  compatriotes  : 

Sonnez,    les    binious, 

Car  !e   divin   Maître 

Va   renaître    • 

Oui,    sonnez,    les    binious. 

Car  Jésus   va 

Revenir  chez  nous  ! 


Réunion   du  24  juillet 


La  Communi on  fréquente  dans  les  patronages 

RAPPORT 
DE  M.  LE  C^  DE  RENESSE-BREIDBACH 

Partout  en  Belgique  nous  avons  compris  la  nécessité  des  patro 
nages,  pour  y  former  notre  jeunesse  à  la  vie  chrétienne. 

Nous  les  avons  multipliés  et  les  multiplierons  encore,  de  sorte 
qu'à  côté  de  chaque  église  j)aroissiale  il  y  ait  une  de  ces  écoles  de 
formation,  parce  que,  comme  l'a  dit  Léon  XIII,  c'est  une  œuvre 
capitale  ;  parce  que,  comme  ajoute  M.  Wœste,  c'est  l'œuvre  rnaîtresse 
du  XX*  siècle.  Le  patronage  doit  être  Varclie  de  salut  ix»ur  les  jeunes 
à  l'heure  actuelle,  et  nous  ajoutons  :  Ces  patronages  n'atteindront 
leur  but  que  si  l'Eucharistie  y  est  en  honneur,  parce  que  l'Eucha- 
ristie seule  est  le  centre  de  la  vie  chrétienne. 

Notre  programme  universel  sera  d'y  promouvoir  la  communion 
fréquente.  Et  voici  deux  moyens  pour  réaliser  ce  programme  : 

1.  Etablir  et  perfectionner  la  communion  mensuelk  générale. 

2.  Obtenir  d'uni'  élite  la  communion  fréquente. 

\.  —  La  pratique  de  la  communion  mensuelle  en  groupe  par  tout 
le  patronag-e  doit  être  considérée  comme  un  strict  minimutn. 

Le  directeur  emploiera  tout  son  zèle,  toute  son  activité,  pour  que 
cette  communion  en  groupe  soit  bien  faite,  avec  la  récitation  publique 
des  actes  avant  et  après,  récitation  toujours  si  impressionnante  et  si 
belle.  Il  s'efforcera  d'établir  des  convictions  chez  ses  jeunes  gens, 
en  leur  suggérant  souvent  les  grands  motifs  de  foi  et  d'amour  qui 
les  amènent  au  tabernacle,  et  il  leur  rappellera  les  inestimables  bien- 
faits de  la  communion. 

Il  fera  en  sorte  que  chacun  de  ses  patronnés  sache  pertinemment 
que,  la  communion  étant  notre  nourriture  céleste  ordinaire  et  quo- 
tidienne, on  y  recourt,  non  parce  qu'une  certaine  périodicité  en 
ramène  l'usage,  mais  pour  se  fortifier,  pour  éviter  le  péché  grave  et 
rester  en  état  de  grâce  d'une  manière  permanente. 
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Sa  devise  sera  la  belle  parole  de  Lacordaire  :  u  On  ne  calculera 
jamais,  disait  le  célèbre  orateiur,  l'effet  d'une  communion  de  moins 
dans  la  vie  d'un  chrétien  !  »  Cette  pensée  serait  même  très  utilement 
imprimée  sur  la  carte  d'invitation  adressée  chaque  mois  aux  jeunes 
gens,  pour  leur  rappeler  la  communion  générale. 

Un  directeur  l'a  fait  avec  l'espoir  que  ce  serait  utile  non  moins  aux 
parents  qu'aux  enfants  :  et  il  ne  s'est  pas  tromj)('. 

Est-ce  que  jamais,  en  fait  de  nourriture,  on  se  contente  d'un  strict 
minimum  ?  Non,  n'est-ce  pas,  on  doit  prendre  plus  qu'il  ne  faut  pour 
ne  pas  mourir  !  Aussi  faut-il  ch.ercher  à  établir  la  communion  fré- 
quente et  quotidienne  comme  régime  ordinaire  :  tel  doil  ctre  l'idéal 
de  tout  directeur. 

I^s  nécessités  de  l'adolescence  et  les  leçons  de  l'expérience  nous 
crient  bien  haut  qu'il  faut  entrer  plus  résolument  dans  la  voie 
ouverte  par  le  Décret  de  Pie  X. 

J'ai  dit  les  nécessités  de  l'adolescence.  A  combien  de  jeunes  gens 
la  communion  mensuelle  du  patronage  suffira-t-elle,  pour  qu'ils 
restent  en  étal  de  grâce,  ce  qui  doit  être  l'état  habituel  du  chrétien  ? 

Ils  sont  si  faibles,  si  téméraires,  si  exposés  aux  mille  séductions 
du  monde  et  aux  multiples  tentations  de  l'adolescence  ! 

J'ajoute  :  les  leçons  de  l'expérience  disent  même  que  la  communion 
raensuielle  et  réglementaire,  lorsqu'elle  n'est  pas  considérée  comme 
un  vrai  minimum,  entraîne  de  très  réels  inconvénients  pour  plu- 
sieurs. Puisque  c'est  la  mesure  de  l'alimentation  au  patronage, 
disent-ils,  c'est  que  c'est  très  bien,  et  dans  leur  mentalité  il  ne  faut 
pas  la  dépasser  !  Et  alors,  on  en  voit  se  dcgoûlor  des  sacrements, 
parce  qu'ils  ont  chaque  mois  des  aveux  trop  pénibles  à  faire  à  la 
confession  mensuelle,  et  au  lieu  d'augmenter  une  alimentation  évi- 
demment trop  insuffisante  pour  eux,  ils  en  viennent  à  considérer  les 
sacrements  comme  inefficaces,  c'est  le  triomphe  du  démon  et  de  leur 
mauvaise  nalure  ! 

Il  faut  donc  amener  la  jeunesse  à  la  communion  hebdomadaire  et 
même  à  la  communion  quotidienne. 

II.  —  Le  moyen  préconisé  et  usité  dans  divers  patronages  est  de 
former  un  groupe,  une  Ligue  de  communion  fréquente,  une  Garde 
d'Honneur  du  Samt  Sacrement,  donnez  tel  mot  que  bon  vous  semble 
à  cette  élite  à  former  au  sein  du  patronage  et  qui  entraînera  les 
autres  1  Mais   comment  peut-on   procéder  pour  trouver  cette   élite  ? 
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Le  directeur  choisit  un  à  un  quelques  enfants  de  douze  à  treize 
ans,  avant  la  crise  de  l'adolescence.  Par  des  conversations,  des  lectures 
de  tracts  appropriés,  il  s'attache  à  les  rendre  plus  pieux  et  mieux 
instruits  ;  il  les  réunit  en  un  groupe,  en  leur  donnant  le  sentiment 
qu'eux-mêmes  fondent  cette  œuvre  ayant  pour  but  une  participation 
plus  fréquente  à  la  sainte  communion. 

Il  les  inv'te  à  s'élire  un  président,  un  secrétaire  et  l'un  ou  l'autre 
conseiller  qui  formeront  le  Coinilé,  et  prépareront  avec  le  direc- 
teur le  programme  de  la  réunion  hebdomadaire  ou  bihebdomadaire  : 
œ  programme  comporte  une  lecture  commentée  de  l'Evangile,  une 
étude  plus  attentive  et  plus  pratique  de  la  religion,  celle  de  la  liturgie 
de  la  sainte  Messe  et  la  pratique  de  l'apostolat  mutuel  sur  leurs  com- 
pagnons de  patronage.  Par  la  culture  particulière  des  élites,  on 
réussit  ainsi  à  infuser  dans  le  patronage  une  vie  plus  chrétienne,  et 
le  levain  fait  fermenter  la  pâte. 

Bon  nombre  de  patronages  des  provinces  de  Namur,  de  Liège  et  du 
Hainaut  ont  pris  ce  système  et  ont  réussi  à  obtenir  de  leur  jeunesse 
la  communion  fréquente.  La  communion  hebdomadaire  y  devient 
habituelle  et  les  communions  quotidiennes  n'y  sont  pas  chose  rare  ! 

Voici  les  vœux  que  je  propose  : 

ï.  Tout  en  maintenant  la  communion  générale  mensuelle  de  tous  ses 
membres,  le  patronage  doit  la  considérer  comme  un  strict  minimum,  insuf- 
fisant pour  notre  jeunesse  actuelle. 

2.  Chaque  directeur  s'efforcera  de  former,  au  sein  de  son  patronage, 
une  Garde  d'Honneur,  ou  un"  Ligue,  en  vue  d'obtenir  que  cette  élite  fasse 
la  communion  au  moins  hebdomadaire  et  que  quelques-uns  fassent  la 
communion  quotidienne. 


La  Ligue  eucliâristique  universitaire  de  Louvain 

RAPPORT  DU  D    J.  HAVET 

professeur  à  l'Université  catholique. 

Une  Ligue  eucharistique  universitaire  de  la  communion  fréquente 
et  quotidienne  et  de  l'assistance  quotidienne  au  Saint  Sacrifice  de 
la  Messe  existe  à  Louvain  depuis  une  année. 

Auparavant,  quelques  tentatives  avaient  été  faites  en  vue  de  réunir 
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un  cerlain  nombi'e  de  jeunes  gens  dans  une  église  déterminée,  à 
Jour  et  heure  fixés,  et  de  les  faire  participer  à  la  sainte  Messe  célébrée 
par  un  prêtre,  membre  de  l'Université.  Ces  tentatives  n'eurent  pas 
le  succès  qu'on  avait  espéré  ;  elles  furent  sans  résultat  appréciable. 

Depuis  bien  des  années,  il  existe  à  Louvain  une  association  eucha- 
ristique qui,  chaque  mois,  invite  étudiants  et  professeurs  à  faire  une 
demi-heure  d'adoration  devant  le  Très  Saint  Sacrement  exposé. 

La  Ligue  eucharistique,  cette  nouvelle  oeuvre  plus  conforme  aux 
désirs  de  Notre  Saint-Père  Pie  X,  fut  bénie  de  Dieu.  En  quelques 
semaines  seulement,  la  Ligue  compta  une  centaine  de  membres. 
Après  huit  mois  d'existence,  près  de  deux  cents  étudiants,  flamands 
et  wallons,  en  font  partie  ;  de  nouvelles  recrues  vont  nous  arriver 
nombreuses  des  collèges. 

Voici  brièvement  indiqués  le  but  de  la  Ligue,  ses  moyens  d'action 
et  les  vœux  qu'elle  forme  pour  sa  prospérité  et  son  extension. 

L  But.  —  I.  Le  but  principal  de  la  Ligue  eucharistique  univer- 
sitaire de  Louvain  est,  tout  d'abord,  d'amener  le  plus  grand  nombre 
possible  d'éludiants  des  Universités  belges  et  étrangères  à  participer 
au  Saint  Sacrifi(;e  de  la  Messe  et  à  communier  très  fréquemment, 
chaque  jour  si  c'est  possible. 

Pour  atteindre  plus  facilement  ce  but,  on  a  eu  recours  à  la  Ligue, 
à  l'union  des  bonnes  volontés  multiples,  éparses,  disséminées,  isolées 
et  souvent  faibles  et  impuissantes  dans  leur  isolement. 

2,  loxit  en  entraînant  les  jeunes  universitaires  à  la  communion 
fréquente,  la  Ligue  ne  cesse  de  leur  rappeler  la  nécessité  de  la  confes- 
sion rég-ulière  et  d'une  direction  spirituelle  suivie.  Comme  conclusion 
pratique,  elle  signale  à  l'attention  des  jeunes  gens  les  noms  des  con- 
fesseurs, l'église  où  ils  entendent  les  confessions  et  les  heures  durant 
lesquelles  ils  reçoivent.  Elle  fait  connaître  aux  étudiants  les  retraites 
fermées. 

3-  La  Ligue  eucharistique  universitaire  empêche  un  certain  nombre 
de  jeunes  gens  d'abandonner  la  communion  fréquente  à  leur  entrée 
à  l'Université  ;  elle  prévient  ainsi  un  danger  très  grave. 

Il  y  a  des  jeunes  gens,  nous  le  savons  tous,  qui  ont  besoin  d'être 
soutenus,  encouragés  durant  un  certain  temps  du  moins  pour  con- 
tinuer à  communier  fréquemment.  On  leur  envoie  des  tracts  nom- 
breux qui  lea  bollicitent  doucement  mais  continuellement  vers  l'Eu- 
charistie,    et    qui     leur    rappellent     la     promesse     de     communier 
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fit'quemmenl   qu'ils    ont    faite    à    Notre-Seigneur,    qu'ils   ont   signée 
même  à  leur  entrée  dans  la  Ligue. 

k.  Les  premiers  mois  de  la  vie  universitaire  sont  souvent  décisifs  ; 
le  passage  du  collège  à  l'Université  est  plein  de  dangers,  qui  ne  le 
sait  ?  Aussi  la  Ligue  s'est  fait  un  devoir  d'attirer  l'attention  des  supé- 
rieurs de  collège  et  des  professeurs  de  rhétorique  sur  le  but  qu'elle 
se  propose  ;  elle  les  prie,  chaque  année,  de  solliciter  de  leurs  élèves 
qui  se  destinent  aux.  études  universitaires  leur  adhésion  complète  à 
l'esprit  et  au  règlement  de  la  Ligue. 

5.  Un  autre  but  est  de  susciter  parmi  la  jeunesse  universitaire  des 
apôtres  de  la  sainte  Eucharistie,  de  l'assistance  quotidienne  au  Saint 
Sacrifice  de  la  Messe  et  de  la  communion  fréquente  et  quotidienne. 
Les  membres  font  une  propagande  discrète,  patiente,  mais  en  même 
temps  ardente  parmi  leurs  compagnons.  Il  y  aurait  des  faits  bien 
édifiants  à  raconter  au  sujet  de  cet  apostolat,  sur  lequel  on  peut, 
sans  crainte  de  se  tromper,  faire  reposer  les  plus  belles  espérances, 
li'action  des  étudiants  sur  leurs  compagnons  est  vraiment  puissante 
et  pleine  de  succès.  C'est  à  cette  action  qu'il  faut  tendre. 

Leur  zèle  se  dépense  non  seulement  autour  d'eux,  dans  leur  milieu, 
il  s'étend  encore  aux  autres  Universités  belges  et  auv  Universités 
étrangères.  Ils  auront  bientôt  la  joie  d'établir  deux  Ligues  eucharis- 
tiques dan?  deux  Universités. 

6.  Le  but  de  la  Ligue  est  encore  de  diviser  ses  membrî-s  par  petites 
sections,  par  paroisses,  et  de  mettre  ces  sections  sous  la  direction 
active,  éclairée  de  prêtres  capables  de  faire  leur  éducation  chrétienne, 
eucharistique,  capables  d'être  des  maîtres  d'énergie  chrétienne. 

La  vie  universitaire  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une  fête  où 
tout  rappelle  le  paganisme.  Il  faut  qu'elle  soit  un  sérieux  appren- 
tissage de  la  vie  et  de  la  vie  chrétienne.  L'étudiant  doit  apprendre 
que  le  sacrifice  est  à  la  base  de  toute  vie  et  que  la  vie  chrétienne  com- 
porte le  sacrifice  entier  et  continu  de  tout  l'être,  joyeusement  acoepté 
par  amour  de  Dieu.  Non  seulement  il  faut  qu'il  le  sache,  mais  il 
faut  aussi  qu'il  s'essaye  à  mettre  en  pratique  ce  qu'il  sait,  et  cela 
méthodiquemient,  sous  la  direction  d'un  homme  éclairé  et  expéri- 
menté. 

C'est  un  fait  reconnu  :  la  formation  du  caractère,  la  culture  de 
l'énergie  chrétienne  n'ont  pas  une  place  suffisante,  la  place  conve- 
nable qu'elles  devraient  avoir  dans  la  vie  universitaire.   On  semble 
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s'en  désintéresser,  on  les  laisse  souvent  aux  soins!  du  hasard,  ou 
bien  encore  elles  font  l'objet  de  recommandations  générales  et 
imprécises.  Dans  la  réalité,  dans  la  pratique;  elles  sont  fort  délaissées. 

La  raison  principale  en  est  qu'il  est  difficile  d'atteindre  jusque 
dans  ses  moelles  une  masse  de  plusieurs  milliers  de  jeunes^  gens,  pour 
qui  rien  n'existe  au  monde,  semble-t-il,  que  la  jouissance  folle  d'une 
liberté  sans  limites. 

En  fractionnant  cette  masse  et  en  formant  de  petits  groupes  qu'elle 
mettra  sous  l'influence  vigoureuse  et  douce  en  même  temps  de  la 
sainte  Eucharistie,  la  Ligue,  loin  de  diminuer  la  liberté  des  jeunes 
universitaires,  l'augmentera,  l'étendra,  la  prolongera  jusque  par 
delà  les  espaces  et  le  temps.  Son  action  sera  une  coopération  précieuse 
et  utile  au  but  auquel  l'Université  doit  tendre  :  faire  des  hommes 
supérieurs,  non  seulement  par  l'intelligence,  mais  encore  et  surtout 
par  l'éducation,  par  la  volonté,  par  le  cœur. 

II.  Moyens  d'action.  —  i.  Les  principaux  moyens  d'action  sont 
les  prières  et  les  communions  offertes  par  les  membres  et  par  de 
saintes  âmes,  afin  qm-  la  Ligue  s'étende  et  qu'elle  atteigne  partout 
son  but  :  le  règne  souverain  de  Notre-Seigneur  dans  la  sainte  Eucha- 
ristie sur  la  jeunesse  des  Universités. 

2.  L'envoi  de  bulletins  à  signer  faisant  connaître  le  but  de  la 
Ligue.  Ces  bulletins  paraissent  en  deux  langues.  Ceux  qui  veulent 
bien  y  apposer  leur  signature  s'engagent  sur  l'honneur  à  com- 
munier fréquemment,  dans  l'esprit  et  les  dispositions  rappelées  à 
plusieurs  reprises  par  Notre  Saint-Père  Pie  X. 

3.  L'envoi  gratuit  de  nombreux  tracts  ou  de  livres  ayant  pour 
sujet  la  communion,  la  sainte  Eucharistie,  la  sainte  Messe.  L'envoi 
de  revues,  de  périodiques  traitant  des  mêmes  sujets  ou  de  sujets  se 
rapportant  à  l'éducation  chrétienne.  L'envoi  de  feuillets  détachés 
reproduisant  quelques  pensées  d'hommes  célèbres  par  leurs  talents, 
leurs  vertus,  afin  d'encourager  et  de  stimuler  les  membres.  Depuis 
une  année  environ  ont  été  envoyés  aux  membres  : 

1.  Les  opuscules  du  R.  I',  Liiilclo.  bi  Commurnon  fréquente  et  quoti- 
dienne, quelques  conlainos. 

r>..  La  Sainte  Messe,  p.ir  E.  Vandoir. 

3.  Heit  Heilig  Misoffer,  door  M.  G.  Nicuwbarn. 

4.  UEucharistie,  joumnl    incnsii'-l.  /'Mv   par    Casteiiman,    à   Toiirmu. 

5.  De  Bode  van  hei  Heilig  Hart. 
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0.  Het  dekreet  over  de  dagelykschc  Communie,  door  M.  .Al^^ihieu. 

7.  De  nombreuses  circulaires  françaises  et  flamandes  rappelant  la  Com- 
munion quotidienne. 

8.  Le  Pain  de  vie,  par  le  chanoine  Miahieu. 

9.  Het  Brood  des  lèvent!,  par  le  même. 

10.  Des  poésies  françaises. 

11.  Des  poésies  flamandes,  poésies  eucharistiques,  tirées  des  œuvres  de 
Vondel. 

4.  Les  triduums  eucharistiques,  A  la  naissance  de  l'œuvre,  un  tri- 
duum  a  été  donné  par  le  R.  P.  Lintelo.  Des  conférences,  qui  ont  été 
très  religieusement  suivies,  ont  été  données  durant  le  Carême  par  le 
R.  P.  Lambert.  Le  sujet  de  ces  conférences  a  été  l'Eucharistie,  le 
Saint  Sacrifice  de  la  croix  et  le  Saint  Sacrifice  de  la  Messe, 

5.  La  Ligue  doit  être  l'œuvre  exclusive  des  étudiants.  Elle  n'a  pas 
de  président  ni  de  trésorier.  Un  étudiant  prêtre  se  charge  de  la  cor- 
respondance ;  il  y  a  un  secrétaire  pour  la  partie  flamande  et  un  autre 
pour  la  partie  wallonne.  Ces  secrétaires  s'adjoignent  quelques  étu- 
diants parmi  les  plus  anciens  et  les  plus  zélés  et  forment  un  Comité 
qui  recherche  les  moyens  les  plus  propres  à  l'extension  et  à  la  pros- 
périté de  la  Ligue  dans  les  Universités  belges  et  étrangères.  Ce  Comité 
a  la  charge  de  recruter  chaque  année  des  membres  parmi  les  élèves 
de  ihétorique  des  divers  collèges. 

6.  Les  publications  françaises  et  flamandes  sont  choisies  et  vérifiées 
au  préalable  par  des  théologiens  compétents,  qui  donnent  à  la  Ligue 
leur  concours  le  plus  généreux  et  le  plus  éclaii^é.  Ils  se  réunissent 
chaque  semaine. 

7.  Ces  publications  sont  envoyées  par  la  poste  ou  remises  à  domi- 
cile par  des  personnes  charitables  qui  se  chargent  aussi  de  la  mise 
sous  bande,  du  timbrage  et  des  adresses. 

8.  Le  budget  de  la  Ligue  est  constitué  par  quelques  rares  aumônes. 
Un  prêtre  dévoué  aux  œuvres  eucharistiques  a  placé  chez  lui  un 
tronc  :  le  denier  de  la  Ligue  eucharistique.  Ce  tronc  reçoit  l'obole 
des  amis,  des  parents,  des  visiteurs  qui  ont  à  cœur  les  œuvres  eucha- 
ristiques. 

9.  On  nous  a  promis  le  concours  des  Sociétés  de  Saint-Vincent  de 
Paul,  répandues  partout,  pour  l'établissement  de  Ligues  eucha- 
ristiques dans  les  Universités  des  divers  pays. 

IIL  Vœux  de  la  Ligue.  —  Les  voici  : 


SECTIONS    NATIONALES  867 

1.  Que  k's  t'iudijants  catholiques  des  Universités  hclgt's  et  étrangèivs, 
avec  l'aide  de  professeurs  catholiques  et  de  prêtres  éclairés  et  zélés,  éta- 
blissent  des    Ligues  euclinristiqùes    d'étudiants    univetsitaircs. 

2.  Que  ces  Ligues  nouvelles  se  fassent  connaître,  et  so  mettent  en  rà;^- 
port  avec  M.  l'abbé  Bitromîeux,  collège  américain,  nie  de  Namur,  à 
Louviain  (Belgique). 

3.  Qu'il  s'établisse  entre  les  différentes  Ligues  universitaires  des  diverses 
Lhiiversités  des  rapports  aussi  fréquents  que  possible,  pleins  de  cordialité 
et  d'encouragement  au  bien,  soit  par  l'envoi  des  tracts,  des  brochures 
distribuées  aux  membres,  soit  par  l'envoi  d'un  rapport  annuel  que  chaque 
Ligue  pourrait  présenter,  soit  encore  par  l'envoi  d'un  exposé  des  œuvres 
charitables,  sociales,  intellectuelles,  morales  établies  dàiis  les  Universités 
où  des  Ligues  auraient  été  fondées. 

/|.  Le  choix  d'un  insigne  <[ue  toutes  les  Ligues  universitaires  adopteraient. 


De  l'apostolat  des  tout  petits  ou  du  rôle  des  enfants 
dans  la  propagation  de  la  communion  fréquente 

RAPPORT  DE  M.  L'ABBÉ  HOTTELET 

curé  de  Boneffe. 

Voilà  bientôt  quatre  ans  qu'a  paru  le  décret  pontifical  auquel  le 
peuple  chrétien  a  donné,  à  juste  titre,  le  nom  glorieux  de  «  décret 
libérateur  »  ;  et  si  nous  jetons  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  l'œuvre 
réalisée  en  ces  quatre  dernières  années,  si  nous  interrogeons  ceux  que 
j'appelerai  volontiers  ((  les  gens  du  métier  )),  les  uns,  prêtres  renom- 
més dans  le  monde  des  oeuvres  religieuses  et  sociales  ;  d'autres,  qui 
ne  sont  cortliile  moi  que  d'humbles  curés  de  campagne,  il  se  dégage 
de  toute  cette  consultation  des  hommes  et  des  choses  une  pensée 
réconfortante  et  une  leçon  expérimentale  des  plus  précieuses. 

Sans  doute,  il  reste  encore  bien  des  progrès  à  réaliser,  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  nous  pouvons  contempler  avec  joie  et  avec 
fierté  les  victoires  remportées  en  ces  dernières  années  sur  les  erreurs 
et  la  routitie  du  passé.  Partout  où  le  décret  pontifical  a  été  appliqué 
sans  arrière-pensée,  il  se  manifeste  une  transformation  qui  apporte  à 
notre  ministère  paroissial  des  joies  et  des  consolations  qu'il  n'avait 
pas  connues  jusqu'à  aujourd'hui.  Et  déjà  ceux  qui,  en  dépit  des  hési- 
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talions  et  des  craintes  du  commencement,  ont  eu  foi  dans  la  parole 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  déjà  les  ouvriers  de  la  première  heure 
voient  lever  dans  le  champ  des  âmes  de  superbes  moissons,  présage 
des  moissons  plus  riches  et  plus  abondantes  encore  que  leur  réserve 
l'avenir. 

Il  y  a  surtout,  vous  disais- je,  une  précieuse  leçon  à  tirer  de  la  con- 
sultation du  passé,  et  c'est  ce  fruit  de  l'expérience  des  quatre  dernières 
années  qui  viennent  de  s'écouler,  que  j'ai  l'honneur,  Mesdames  et 
Messieurs,  de  vous  offrir  dans  ce.  modeste  rapport. 

Je  résumerai  toute  ma  pensée  dans  une  seule  formule  :  «  Le  moyen 
le  plus  facile  et  le  plus  efficace  pour  propager  l'application  des  décrets 
pontificaux,  c'est  la  communion  aussi  précoce  et  aussi  fréquente  que 
possible  des  petits  enfants.  » 

Ce  n'est  rien  moins.-  comme  vous  le  voyez,  que  l'apostolat  des  tout 
petits,  et  ne  vous  en  étonnez  pas,  car  Dieu  choisit  souvent  les  instru- 
ments les  plus  faibles  pour  produire  les  plus  grandes  merveilles. 

Cinq  à  six  ans,  c'est  l'étape  moyenne  entre  les  premières  lueurs 
de  l'intelligence  et  ce  qu'on  appelle  communément  l'âge  de  raison. 
A  six  ans,  l'enfant  normalement  développé  a  une  vie  personnelle,  il 
parle,  il  a  des  idées,  il  raisonne  ;  légère  et  courte  philosophie,  sans 
doute,  qui  voltige  sur  les  choses  beaucoup  plus  qu'elle  ne  les  pénètre, 
mais  qui  suffit  à  éclairer  l'esprit  des  vérités  élémentaires  de  la  foi. 

Quant  aux  qualités  de  cœur  de  ces  tout  petits,  écoutez  le  bel  éloge 
qu'en  faisait  autrefois  saint  Hilaire  de  Poitiers  :  «  Ces  enfants,  dit-il, 
ne  savent  point  vouloir  de  mal  à  autrui,  ils  négligent  le  soin  de  s'enri- 
chir- ils  n'ont  point  l'insolence  de  l'orgueil,  ils  ne  haïssent  personne, 
ils  croient  ce  qu'on  leur  dit,  et  ce  qu'ils  entendent  ils  le  tiennent  pour 
véritable.  » 

■  Mais  ce  qui  séduit  le  plus  en  eux,  n'est-ce  pas  leur  innocence  ?  Ils 
ignorent  les  aUraits  de  la  volupté,  ils  jouissent  de  cette  heureuse 
impuissance  de  l'âge  où  l'on  ne  pèche  pas,  c'est  toute  la  paix  du  ciel 
qui  se  reflète  dans  leurs  yeux  clairs  et  purs. 

Et  comme  ils  ont  le  cœur  généreux  !  Avec  quelle  tendresse  quasi 
fraternelle  ils  contemplent  l'Enfant-Dieu  dans  sa  crèche  t  Quelle  dou- 
leur sincère,  une  douleur  qui  contracte  leur  petit  visage  et  fait  souvent 
perler  des  larmes  à  leurs  yeux  quand  ils  regardent  l'Homme-Dieu 
traîné  par  les  bourreaux  le  long  du  chemin  ensanglanté  du  Calvaire  ! 
Et  lorsque    l'heure    de    la    première    Communion    approche,   avec 
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quelle  impatience,  avec  quel  amour  ils  atlendeat  cette  première  union 
avec  Jésus,  lexoi  et  Tami  des  enfants  ! 

Et  pour  lui,  il  n'est  pas  de  sacrifices  qui  leur  coûtent  :  garder  le 
silence  à  l'école,  s'appliquer  à  un  devoir  ennuyeux,  pardonner  à  un 
camarade,  se  priver  d'une  friandise.  Ah  I  Messieurs,  si  le  temps  me  le 
permettait,  je  vous  redirais,  suivant  l'expression  du  poète,  «  ces  mots 
charmants  cueillis  comme  des  diamants  à  la  lèvre  enfantine  »  et  ces 
histoires  naïves  qui  révèlent  chez  ces  tout  petits  une  intelligence  des 
choses  de  Dieu  et  un  amour  de  Jésus-Christ  que  nous  ne  pouvons 
nous  passer  d'admirer  et  parfois  d'envier. 

Et  que  vous  dirai -je  de  leur  piété  ?  Sortie  d'un  cœur  simple  et 
naturellement  affectueux,  leur  prière  est  sincère,  elle  est  fervente  ;  sur 
ces  lèvres  qui  n'ont  pas  encore  péché,  la  parole  humaine  se  fait  plus 
pure,  plus  suave,  plus  fraîche,  plus  angélique,  et  elle  constitue  le  plus 
beau  des  cantiques  à  la  gloire  éternelle  du  Créateur.  Ex  ore  infantium 
et  lactentiuTH  perfecisti  laudem.   (Ps.   vni,   3.) 

Enfin,  chez  ces  tout  petits,  pas  de  respect  humain,  pas  non  plus  cet 
esprit  d'indépendance  qu'on  remarque  déjà  chez  leurs  aînés  de  sept  et 
de  huit  ans. 

Pour  tout  dire  en  un  mot,  les  enfants  de  cinq  à  six  ans,  c'est  la  cire 
molle  qui  reçoit  aisément  l'empreinte  qu'on  veut  lui  imprimer,  c'est 
la  bonne  terre  oiî  la  semence  divine  germe  rapidement  et  rapporte  au 
centuple.  Dès  lors,  ne  serait-ce  pas  le  moment  le  plus  favorable  pour 
s'emparer  de  ces  jeunes  âmes  avant  qu'elles  ne  connaissent  les  impres- 
sions mauvaises  P  Et  comme  les  premières  impressions  sont  les  plus 
fortes  et  les  plus  durables,  car  en  dépit  des  années  elles  demeurent 
burinées  au  fond  de  l'âme,  ne  serait-ce  pas  le  moment  de  leur  incul- 
quer l'amour  de  Jésus-Christ  et  le  goût  de  la  communion  fréquente  !' 
Il  semblerait  que  c'est  bien  là  la  pensée  de  l'Eglise,  car  l'instruction 
aux  membres  de  la  Ligue  sacerdotale  eucharistique  approuvée  par 
S.  S.  Pie  X,  le  27  juillet  1906,  dit  formellement  «  les  prêtres  de  la 
Ligue  veilleront  à  faire  faire  la  première  Communion  aux  enfants, 
dès  qu'ils  en  sont  capables  ».  Ne  craignons  donc  pas  de  donner  le 
corpua  Christi  à  ces  petits  enfants  qui  savent,  qui  croient,  qui  dé- 
sirent, et  souvenons-nous  que  le  Sauveur  se  plaît  parmi  les  lis. 

La  communion  des  petits  enfants  n'est  pas  seulement  un  moyen 
facile  de  propager  la  pratique  de  la  communion  fréquente,  c'est  aus?i 
un  moven  efficace  entre  tous. 
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Ici  encore.  Messieurs,  je  veux  laisser  de  côté  les  arguments  spécu- 
latifs pour  ne  m'en  tenir  qu'aux  leçons  de  l'expérience  et  ne  vous  dire 
que  des  choses  vécues. 

En  191 1,  Mgr  Heylen,  notre  évêque  bien-aimé,  disait  en  inaugurant 
le  Congrès  de  la  restauration  de  la  vie  chrétienne  dans  la  famille  : 
«  Depuis  son  origine,  la  franc-maçonnerie  ne  cesse  de  mener  une 
gueiTe  acharnée  contre  Dieu,  la  religion  et  les  âmes.  Tous  les 
moyens  lui  sont  bons,  mais  elle  a  compris  qu'un  des  moyens  les 
plus  efficaces,  c'est  la  destruction  de  la  famille.  Aussi,  elle  s'est  naise 
à  l'œuvre  et  nous  voyons  avec  douleur  le  mal  qu'elle  a  réussi  à  faire 
jusqu'ici.  Et.  Sa  Grandeur  ajoutait  :  «  Si  vous  voulez  restaurer  l'esprit 
familial...  cherchez  avant  tout  à  ce  que  les  parents  et  les  enfants  se 
retrouvent  ensemble  à  la  Table  sainte,  car  c'est  là  qu'ils  iront  puiser 
la  force  nécessaire  pour  garder  l'esprit  de  famille.  » 

Mais  qui  donc  ramènera  à  la  Table  sainte  ces  pères  de  famille  qui 
ont  vécu  de  longues  années,  sinon  dans  le  mépris,  du  moins  dans 
l'indifférence  à  l'égard  de  la  sainte  communion  ?  Qui  ramènera  à  la 
sainte  Table  ces  mères  de  famille,  plus  pieuses,  sans  doute,  que  leurs 
époux,  mais  tout  imprégnées  encore  de  la  routine  et  des  préjugés 
d'autrefois  ?  Qui  les  ramènera  ?  Ce  sera  l'enfant,  et  pai  un  sublime 
renversement  des  choses  où  éclatent  l'infinie  sagesse  de  Dieu  et  sa 
miséricorde  sans  bornes,  c'est  l'enfant  qui  sera  l'apôtre  de  sa  famille, 
l'ange  gardien  de  son  père  et  de  sa  mère.  Chaque  matin  il  reportera  le 
bon  Dieu  chez  lui,  et  n'est-ce  déjà  pas  une  bénédiction  infiniment  pré- 
cieuse que  cette  visite  du  divin  Maître  dans  une  famille  chrétienne  ? 
Puis  les  i^etits  communiants  prieront  pour  leurs  parents,  et  ces  prières 
que  saint  François  de  Sales  appelait  si  bien  les  prières  pénétrantes  des 
petits  enfants  réjouiront,  nous  ne  pouvcms  en  douter,  le  Cœur  de 
Jésus,  le  céleste  Ami  de  l'enfance,  et  attireront  sur  les  familles  des 
grâces  de  sanctification  et  de  salut. 

Mais  surtout  —  et  c'est  un  point  sur  lequel  je  tiens  à  insister  — 
les  enfants  attirent  leurs  parents  à  ia  Table  sainte  non  seulement  par 
leurs  discrètes  invitations,  mais  par  tout  l'attrait  qui  se  dégage  de 
leur  petit  être,  car  il  n'est  rien  de  si  captivant  qu'un  enfant  de  cinq 
à  six  ans,  plus  captivant  encore  quand  son  front  pur  et  ses  yeux 
innocents  reflètent  une  âme  sans  tache  et  un  cœur  pieux.  C'est 
avec  raison  qu'un  illustre  orateur  a  pu  dire  :  «  L'enfance  avait 
bien  des  charmes,  mais  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  enfant, 
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elle  est  ravissante  el  pleine  de  séductions  divines.  »  Aussi,  la  com- 
munion des  tout  petits  est-elle  un  événement  heureux  dans  toute 
la  famille  :  les  parents,  les  grand-parents,  le  parrain,  la  marraino, 
parfois  même  les  voisins  (car  les  enfants  sont  choyés  dans  tout  le 
voisinage),  tous  se  font  une  fête  d'accompagner  l'enfant  à  la  sainte 
Table.  Et  lorsqu'une  fois  on  les  a  goûtées,  comment  ne  pas  désirer 
ardemment  revivre  ces  heures  d'ineffable  bonheur  !  Aussi  voyons- 
nous  des  mères  de  famille  revenir  à  la  sainte  Table  1©  dimanche, 
parfois  même  pendant  la  semaine,  auprès  de  leur  petit  garçon  ou 
de  leur  petite  fille,  tandis  que  les  hommes,  peu  fervents  d'habitude, 
communient  auprès  de  leurs  petits  enfants,  plusieurs  fois  en  dehors 
du  temps  pascal.  Et  ne  dites  pas  que  ces  quelques  communions 
supplémentaires  sont  chose  insignifiante.  «  Ce  n'est  qu'au  ciel,  disait 
le  P.  Lacordaire,  que  nous  comprendrons  tout  ce  que  peut  faire 
une  bonne  communion  dans  la  vie  d'un  homme.  »  Vous,  dirai-je 
aussi  que  des  malheureux  et  des  malheureuses,  éloignés  de  Dieu 
depuis  de  longues  années,  ont  repris  le  chemin  de  l'église  et  le 
chemin  de  la  sainte  Table,  ramenés  par  leurs  petits  enfants  ! 

Voilà  coïnment  les  tout  petits  sont  devenus  les  apôtres  de  l'Eucha- 
ristie auprès  de  leurs  parents,  voilà  comment,  grâce  à  eux,  nous 
voyons  refleurir  dans  nos  paroisses  la  coutume  depuis  longteîmps 
perdue  des  «  communions  de  famille  »,  ces  communions  que  l'on 
peut  appeler  avec  raison  (c  la  solution  du  grand  problème  de  la 
restaui'ation  de  toutes  choses  dans  le  Christ  j),  car  ces  communions 
de  famille,  c'est  la  paix  domestique  assurée,  c'est  l'union  des  cceurs 
raffermie,  c'est  le  rempart  de  l'honneur  assuré. 

Le- bien  que  réalist;  la  communion  des  petits  enfants  n'est  pas 
moindre  si  nous  le  considérons  au  point  de  vue  paroissial.  Rien, 
en  effet,  .n'établit  des  liens  plus  étroits  entre  les  fidèles  et  le  pasteui-, 
rien  ne  gagne  ^autant  les  cœurs  des  parents,  que  la  sollicitude  qu'on 
témoigne  à  leurs  enfants,  et  comme,  dans  nos  paroisses  rurales 
particulièrement,  les  pratiques  religieuses  sont  en  raison  directe 
des  bons  rapports  avec  le  curé,  c'est  la  sainte  Eucharistie  qui  béné- 
ficiera de  cette  ((  triplé  alliance  »  entre  l«  pasteur,  les  parents  et 
les  petits  enfants. 

Et  déjà  se  manifestent  parmi  les  plus  intelligents  de  ces  enfants 
des  apôtres  pleins  de  dévouement.  Je  ne  parlerai  pas  de  l'ceuvi'e  do 
la  Sainte-Enfance,  de  l'oeuvre  de  la  Presse,  de  la  Propagation  de  la 
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Foi,  dont  ils  sont  les  ardente  zélateurs,  et  pour  ne  m'en  tenir  qu'au 
point  de  vue  eucharistique,  je  constaterai  seulement  que  lorsqu'il 
s'agit  d'amener  les  enfants  du  voisinage  à  la  sainte  Messe,  à  la 
visite  au  Très  Saint  Sacrement,  à  la  Table  sainte,  ces  petits  apôtres 
de  l'Eucharistie  constituent  pour  le  curé  des  vicaires  précieux,  je 
vous  l'assure. 

Mais  ce  sont  nos  classes  de  catéchisme  qui  ont  le  plus  bénéficié 
de  ce  nouvel  état  de  choses.  Ce  n'est  pas  précisément  ce  qu'avaient 
annoncé  les  mauvais  prophètes  de  1910.  La  communion  privée  ne 
devait-elle  pas,  à  ce  qu'ils  prédisaient,  porter  le  coup  de  la  mort  à  nos 
catéchismes  paroissiaux  I  Or,  qu'est-il  advenu  ■*  La  question  valait 
la  peine  d'être  étudiée  de  près,  c'est  pourquoi  j'ai  fait  des  recherches 
dans  un  grand  nombre  de  paroisses  de  notre  diocèse  et  des  diocèses 
voisins  ;  paroisses  urbaines,  paroisses  industrielles,  paroisses  agri- 
coles, et  voici  le  résultat  de  cette  petite  enquête  ;  dans  les  paroisses 
industrielles  du  bassin  houiller,  les  déchets  ont  varié  de  3o  à 
60  pour  100  ;  dans  les  vieilles  cités  libérales,  les  déchets  ont  été 
de  i5  pour  100  en  général,  de  5o  pour  100  dans  l'un  ou  l'autre  cas 
particulier  ;  dans  les  paroisses  rurales  et  dans  la  plupart  de  nos  villes 
catholiques,  le  pourcentage  est  insignifiant,  et  encore.  Messieurs, 
à  considérer  les  choses  dans  leur  réalité  pratique,  la  perte  est  plus 
apparente  que  réelle.  Ces  désertions  (qui  d'ailleurs  vont  en  dimi- 
nuant) ne  devaient-elles  pas  se  produire  trois  ou  quatre  ans  plus 
tard  ?  Ces  déserteurs,  croyez-le  bien,  étaient  décidés  à  ne  plus 
accomplir  leurs  devoirs  de  chrétiens  après  la  première  Communion  ; 
c'était  leur  intention,  c'était  celle  de  leurs  parents,  et,  suivant  la 
parole  de  l'illustre  évêque  de  Soissons,  a  la  première  Communion 
devait  être  tôt  ou  tard,  pour  ces  malheureux,  le  tombeau  de  la  vie 
chrétienne  ». 

Quoi  qu'il  en  soit,  Messieurs,  le  problème  est  trop  grave  pour  que 
nous  ne  cherchions  pas  à  le  résoudre.  Essayons  donc  de  trouver 
la  cause  de  cette  désertion  et  cherchons-en  les  remèdes.  La  cause  ? 
Mais  ne  serait-ce  pas,  permettez-moi  de  vous  le  dire  franchement, 
l'hésitation  (sinon  la  mauvaise  volonté)  qu'on  a  apportée  à  mettre 
en  pratique  le  décret  de  1910  P  II  est  un  principe  auquel  nous 
n'échapperons  pas  :  «  la  fréquentation  des  catéchismes  est  inti- 
mement liée  à  l'application  fidèle  et  intégrale  du  décret  libérateur  ». 
Les   faits   sont   là   ponr   le  prouver.    Où   les   désertions   se   sont-elles 
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produites   en   plus   grand  nombre  ?   C'est  précisément  là  où,    pour 
sauver   la   communion   solennelle,    on   a    éloigné   les  enfants   de   la 
Table    sainte.    Or,    Dieu   a   déjoué   tous   ces   calculs   trop    humains. 
Autre  part,   la  solennité   donnée  à   la  communion   privée,   contrai- 
rement à  l'esprit  du  Décret,  a  dérouté  bon  nombre  de  gens,  si  bien 
que  beaucoup  d'enfants  croyant  avoir  fait  la  communion  solennelle 
et  estimant  qu'ils  avaient  leur  feuille  de  congé  définitf  sont   partis 
pour  ne  plus  revenir.  Voilà  la  cause  principale  du  mal  ;  quels  en 
sont    les   remèdes  P    Le   premier   ne    seraii-il    pas    de    s'en    tenir    à 
l'esprit  du  Décret  et  d'organiser  les  communions  privées  sous  fomie 
de   communions    individuelles,    de   communions    de   famille   ou   de 
communions  par  petits  groupes  ?  Et  le  deuxième  remède,  ce  serait 
d'amener  les  enfants  à  la  Table  sainte  le  plus  tôt  el  le  plus  souvent 
possible,    et   lorsque    ces   tout    petits,    dès    le    premier    éveil    de   la 
raison,    auront   pris   l'habitude  de   se   nourrir   chaque    matin    de   la 
sainte   Eucharistie,    non   seulement  nous   n'aurons   plus    à   craindre 
la    désertion,     mais    nos    catéchismes    prendront    une    orientation 
nouvelle.  Jusqu'à  maintenant  nous  avons  vécu  dans  cette  idée  que 
la  communion   était   la   sanction    du   catéchisme,    et   le   catéchisme 
lo  long  et  fastidieux  prélude  d'une  cérémonie  imposée  par  l'usage  ; 
nous   ne    nous    sommes    pas    assez    attachés    à   vivifier   notre    ensei- 
gnement théorique  en  donnant  aux  âmes  d'enfants  l'Auteur  même 
de  la  vie.  Et  n'est-ce  pas  pour  cela  que,  malgré  un  travail  de  plus 
de  cent  ans,  nous  n'avons  pu  refaire  une  société  chrétienne  ? 

Désormais,  nos  catéchismes  seront  avant  tout  des  catéchismes 
pratiques  ;  nous  donnerons,  avec  la  science  religieuse,  l'habitude 
de  la  prière  et  des  convictions  fortes,  nous  ne  nous  contenteirons 
plus  de  faire  connaître  la  vie  chrétienne,  nous  la  ferons  vivre. 
Et  au  lieu  d'une  masse  indifférente  qui  n'avait  plus  que  des 
pratiques  extérieures  sans  intelligence  et  sans  vie,  nous  formerons 
des  générations  imprégnées  de  Jésus-Christ,  et  de  ces  générations 
nouvelles  sortiront  pour  l'avenir  des  âmes  d'élite  et  des  cœurs 
d'apôtres. 

Je  vous  ai  dit  le  bien  que  la  communion  précoce  réalise  déjà 
présentement  dans  les  familles  et  dans  les  paroisses,  il  me  reste 
à  vous  dire  le  bien  qu'elle  est  appelée  à  réialiser  dans  un  avenir 
assez  prochain. 

L'enfant,  c'est  la  réserve  do  l'avenir.  Je  ne  sais  plus  quel  philo- 
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sophe  a  dit  :  «  11  suffît  de  former  une  généralion  à  la  vertu  pour 
changer  les  mœurs  d'une  nation.  «  S'il  en  est  ainsi,  il  suffirait  des 
enfants:    que    nous    élevons    aujourd'hui    dans    une    mentalité    plus 
eucharistique,    pour    renouveler    dans    quelques    années    la    société 
tout    entière  et  la   régénérer    de    corps   et   d'âme.    Dans    quelques 
années,   en  effet,   les   enfants    d'aujourd'hui    iront    porter   dans   la 
vie  de  famille,  dans  la  vie  civile  et  politique,  dans  la  vie  religieuse, 
les  principes  dont  ils  auront  été  imbus  dès  leur  jeune  âge.  Grâce 
à  eux  nous  aurons  pour  nos  œuvres  sociales  ces  vicaires  laïques  qui 
nous  deviennent  de  plus  en  plus  indispensables  ;  grâce  à  eux,  nous 
pourrons  donner  à  nos  œuvres  pieuses  :  Congrégations  de  la  Sainte 
Vierge,  Sociétés  de  Saint-Vincent  de  Paul,  Tiers-Ordre,  etc.,  un  carac- 
tère plus  eucharistique.  C'est  grâce  à  eux  enfin  que  nous  donnerons 
à  nos  Ligues  et  Associations  eucharistiques  leui-  véritable  caractère. 
Et  puisque  je  suis  amené  à  vous  ]Darler  de?  Ligues  eucharistiques, 
permettez-moi    d'ouvrir    une    petite    parenthèse.    Depuis    quelques 
années,  ces  œuvres  se  sont  développées  en  notre  pays  d'une  façon 
merveilleuse  et  l'on-  peut  dire  qu'elles  ont  déjà  réalisé  un  bien  consi- 
dérable :  elles  ont  groupé  autour  du  curé  toutes  les  bonnes  volontés 
de  la  paroisse,  elles  ont  abattu  la  tête  de  cet  ennemi  séculaire  de  la 
piété...  le  respect  humain  ;  avec  les  processions  solennelles  qui  ter- 
minent les  réunions  annuelles  cantonales,  elles  ont  procuré  à  Jésus 
Hostie  des  manifestations  de  foi   sans  précédent  dans  l'histoire  de 
nos  cantons,  mais,  au  point  de  vue  de  la  communion  fréquente,  il 
faut  bien  l'avouer,  nous  sommes  encore  loin  de  l'idéal.  D'après  les 
statistiques  que  j'ai  établies,   quelques   paroisses  arrivent  à  une  ou 
deux  communions  par  semaine.  Pour  la  généralité,  c'est-à-dire  pour 
80  associations  sur  100,  on  obtient  quatre  à  six  communions  par  an 
(y  compris  les  communions  de  Pâques,  de  la  Toussaint  et  de  l'Adora- 
tion), quelques-unes  vont  jusqu'à  douze  communions  par  an.  Cela 
est  beau  si  nous  considérons  le  passé,  cela  ne  peut  nous  contenter  si 
nous  regardons  l'avenir,  car  les  décrets  pontifi<;aux  nous  donnent  le 
droit  et  nous  imposent  le  devoir  de  rêver  plus  grand  et  plus  beau. 
Mais  comment  réaliser  ce  rêve  ?  Etudions  la  tactique  de  nos  adver- 
saires, car  il  est  permis  de  profiter  des  leçons  de  l'ennemi.  Que  font- 
ils  pour  peupler  leurs  Syndicats  et  leurs  Coopératives  P  Ils  s'emparent 
de  l'enfant,  ils  le  dressent,  ils  le  forment,  ils  en  font  un  aspirant  à 
leurs  diverses  organisations  sociales.  Pourquoi  ne  ferions-nous  pas  de 
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même  ?  Pourquoi  n'aurions-nous  pas  des  Ligues  de  petits  commu- 
niants, destinées  à  rajeunir  nos  œuvres  tout  en  leur  donnant  une 
direction  plus  accentuée  vers  la  communion  quotidienne  ?  Encore 
une  fois,  c'est  sur  l'enfant  que  nous  devons  compter  si  nous  voulons 
assurer  la  perpétuité  de  nos  oeuvres  et  les  améliorer  aui  point  de  vue 
de  la  communion  fréquente. 

Je  ne  me  fais  aucune  illusion,  Messieurs,  au  sujet  des  difficultés 
que  nous  rencontrerons  sur  notre  route.  Il  reste  encore,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  des  tout  petits,  des  obstacles  considérables  :  c'est 
l'opposition  des  parents  alarmés,  cela  se  conçoit,  pour  la  santé  de 
leurs  enfants,  c'est  la  fatigue,  c'est  le  froid,  c'est  l'heure  de  la  Messe, 
c'est  l'heure  de  l'école,  c'est  surtout  l'obligation  du  jeûne.  De  ces 
difficultés,  les  unes  pourront  être  résolues  par  le  zèle  expérimenté 
des  pasteurs,  leis  autres  appartiennent  aux  théologiens  qui  étudieront 
et  à  l'autorité  suprême  qui  décidera.  En  attendant,  je  prie,  et  j'ap- 
pelle de  tous  mes  vœux  le  jour  oh  toutes  les  barrières  seront  rompues, 
le  jour  où,  suivant  la  parole  des  Livres  Saints,  toute  colline  et 
toute  montagne  sera  abaissée,  le  jour  enfin  011  plus  rien  ne  s'oppo- 
sera à  la  mise  en  pratique  du  décret  libérateur.  Ce  jour  brillera  dans 
le  ciel  de  l'Eglise,  comme  l'aurore  d'une  ère  nouvelle,  et  nous 
verrons  alors  se  réaliser  notre  idéal,  nous  verrons  les  petits  enfants, 
débarrassés  de  tous  les  obstacles,  s'asseoir  tous  les  jours  à  la  Table 
sainte,  avant  de  se  rendre  à  l'école.  Et  l'enfant,  comme  un  nouveau 
Moïse,  sauvera  le  monde,  car  dans  la  famille  désorganisée,  dans 
la  société  ébranlée  jusque  dans  ses  fondements,  il  rapportera  ce  qui 
leur   manquait   à   l'un   et   à   l'autre,    Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbation  les  vœux  suivants  : 

1.  Que  l'on  donne  aux  petits  enfants  une  éducation  easentiellement 
oxicharistique,  de  façon  à  pouvoir  les  admettre  à  la  sainte  Table  le  plus 
tôt  possible. 

2.  Qu'on  s'efforce  de  restaurer  dans  les  paroisses  les  ((  commumions  dio 
famille  ». 

3.  Qu'on  établisse  partent  îles  Ligues  d'enfants  qui  s'engagent  à  com- 
mimier  fréquemment. 


Réunion  du  25  juillet 


Les  Congrès  eucharistiques  régionaux  du  diocèse  de  Bruges 

RAPPORT 
DE  M.  LE  CHANOINE  VAN  DE  VELDE 

directeur  du  couvenî  anglais,  à  Bruges. 

Je  serai  forcément  bref  dans  cette  notice  consacrée  aux  Congrès 
eucharistiques  régionaux  du  diocèse  de  Bruges.  La  raison  en  est  bien 
simple  :  tout  en  étant  les  premiers  Congrès  de  ce  genre  qui  aient  été 
convoqués  en  Belgique,  ils  sont  cependant  de  création  trop  récente 
pour  avoir  déjà  leur  histoire.  Si  les  Congrès  eucharistiques  interna- 
tionaux datent  de  loin  et  célèbrent  cette  année  leur  vingt-cinquième 
réunion,  nos  Congrès  de  Bruges  ne  datent  que  de  1910  et  s'assem- 
bleront pour  la  troisième  fois  en  septembre  prochain. 

Je  dois  aussi  faire  remarquer  que  je  suis  un  ouvrier  de  la  dernière 
heure  ;  on  m'a  demandé  ce  rapport  il  y  a  à  peine  quinze  jours  ;  c'est 
ce  qui  explique  que  certains  renseignements  ne  m'ont  pas  pu  être 
fournis  dans  un  délai  aussi  bref  et  que  je  ne  suis  pas  aussi  complet 
que  je  le  désirerais. 

Origine. 

Nos  Congrès  régionaux  doivent  leur  origine  au  renouveau  de  vie 
eucharistique  que  le  décret  de  la  S.  Cong.  du  Concile  Sacra 
Tridentina  Synodus  sur  la  communion  fréquente  et  quotidienne  a 
infusé  dans  toutes  les  âmes.  Il  convenait  de  se  rendre  compta  des 
résultats  obtenus  en  Flandre  et  de  rechercher  les  moyens  de  faire 
mieux  comprendre  par  nos  populations  l'appel  au  banquet  sacré.  La 
piété  personnelle  se  trouve  d'ailleurs  éclairée  et  soutenue  par  ces 
échanges  de  vues  et  les  discussions  d'une  réunion  pieuse,  et  elle  est 
réconfortée  par  les  manifestations  publiques  de  la  foi  chrétienne. 
S.  G.  Mgr  Waffelaert  rappelait  cette  vérité  dans  son  allocution  pro- 
synodale du   25  mai    1909.  Parmi  les   divers  moyens   de   raviver   la 
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foi  et  les  sentiments  chrétiens  de  nos  populations,  Sa  Grandeur  indi- 
quait les  hommages  publics  rendus  à  l'Eucharistie  par  les  confréries 
du  Très-Saint-Sacrement,  et  Elle  faisait  connaître  son  intention  de 
les  convoquer  dans  ce  but. 

La  première  idée  avait  été  d'organiser  de  temps  en  temps  une 
journée  eucharistique.  Cette  idée,  mise  à  l'étude,  alla  se  développant, 
et  bientôt  Sa  Grandeur  résolut  de  donner  à  cette  première  mani- 
festation en  l'honneur  de  l'Eucharistie  les  allures  d'un  petit  Congrès. 

Un  Comité  permanent  fut  constitué  à  Bruges.  Il  lança  un  appel 
aux  prêtres,  aux  religieux  et  aux  laïques,  aux  directeurs  de  patro- 
nages, d'écoles  et  de  cercles  ouvriers,  aux  hommes  d 'œuvres,  à  l'aris- 
tocratie, à  la  bourgeoisie,  à  la  classe  ouvrière,  en  un  mot,  à  tous  les 
hommes  de  bonne  volonté,  afin  que  dans  leurs  journées  d'études  ils 
pussent  s'entendre  sur  les  meilleurs  moyens  de  répandre  la  dévotion 
à  l'Eucharistie  dans  les  masses  et  de  la  rendre  la  dévotion  populaire 
par  excellence.  Chacun  pourrait  faire  connaître  les  fruits  de  son  expé- 
rience personnelle,  on  discuterait  les  vœux  émis,  on  raviverait  son 
zh\e  au  contact  de  l'ardeur  de  son  voisin.  Les  assises  du  Congrès 
seraient  couronnées  par  un  cortège  imposant,  une  de  ces  processions 
grandioses  par  le  nombre  des  participants  et  édifiantes  par  la  piété 
dont  nos  pays  flamands  et  en  particulier  la  West-Flandre  ont  conservé 
la  tradition. 

Les  Comités. 

A  la  tête  de  nos  Congrès  il  y  a  deux  Comités.  L'un  permanent, 
fixé  à  Bruges,  et  l'autre  local,  dans  la  ville  où  le  Congrès  tient  ses 
assises. 

Chacun  de  ces  Comités  comprend  des  représentants  du  clergé  et 
des  laïques,  en  nombre  sensiblement  égal.  Les  deux  ordres  ont  tou- 
jours rivalisé  de  zèle,  à  qui  se  dévouerait  le  plus  pour  Jésus 
Eucharistie. 

Le  Comité  permanent  conserve  la  haute  direction  des  Congrès. 
C'est  lui  qui  fait  le  choix  de  la  ville  où  le  Congrès  s'assemblera,  il 
désigne  le  titre  commun  à  donner  aux  rapports  et  s'assure  le  con- 
cours des  divers  membres  du  Comité  local.  Il  organise  les  bureaux 
des  diverses  sections  et  choisit  ou  approuve  les  orateurs. 

Le  Comité  local  prend  surtout  soin  de  la  parlie  matérielle  et  règle 
les  divers  points  d'intérêt  particulier. 


878  XXV^    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

Villes  où  les  Congrès  se  sont  assemblés. 

1.  —  A  Roulers. 

Le  premier  Congrès  se  tint  à  Roulers,  du  jeudi  11  au  dimanche 
i4  août  1910. 

C'était  un  Congrès  général  pour  tout  le  diocèse.  Beaucoup  dépen- 
dait de  cette  première  tentative.  Nos  Flamands  sont  éminemment 
conservateurs  et  plus  ou  moins  hésitants  devant  toute  innovation, 
même  quand  celle-ci  a  pour  but  d'honorer  la  meilleure  des  causes. 
Il  fallait  donc  à  tout  prix  que  ce  Congrès  réussît,  qu'il  fût  une  mani- 
festation grandiose  de  foi  et  de  piété  chrétienne,  que  des  ecclésias- 
tiques et  des  laïques  vinssent  en  grand  nombre  assister  aux  travaux 
des  sections  et  prendre  part  à  la  procession  de  clôture.  Rentrés,  chez 
eux,  ils  raconteraient  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu,  enthousias- 
meraient leurs  auditeurs  et  feraient  désirer  par  d'autres  villes  du 
diocèse  que  le  prochain  Congrès  se  tînt  chez  elles. 

Pour  obtenir  ce  résultat  on  devait  choisir  un  endroit  très  catho- 
lique et  d'un  abord  facile  ;  voilà  pourquoi  on  choisit  la  ville  de 
Roulers. 

Cette  ville  occupe  une  position  centrale  dans  la  West-Flandre  et 
se  trouve  à  l'intersection  de  plusieurs  lignes  de  chemin  de  fer  ;  ainsi 
était  résolue  la  première  partie  du  problème  :  faciliter  l'assistance 
aux  Congrès. 

Roulers  est,  de  plus,  un  centre  de  vie  catholique  et  d'œuvres  pieuses 
et  sociales  ;  c'était  la  seconde  qualité  requise,  et,  aux  yeux  du  Comité 
permanent,  c'était  la  principale. 

Les  habitants  de  Roulers  sont  foncièrement  catholiques  ;  l'élément 
ouvrier,  qui  compose  les  deux  tiers  de  la  population,  est  catholique 
pratiquant  et  même  militant.  Les  ouvriers  de  Roulers  se  sont  toujours 
montrés  rebelles  aux  infiltrations  socialistes  et  n'ont  jamais  cédé 
aux  influences  de  leurs  patrons,  pour  la  plupart  libéraux. 

Si  la  ville  est  catholique,  l'arrondissement  ne  l'est  pas  moins.  Un 
fait  pour  ainsi  dire  unique  dans  notre  histoire  parlementaire  le  prouve. 
Jamais,  depuis  i83o,  l'arrondissement  de  Roulers  n'a  envoyé  un 
député  libéral  ni  aux  Chambres  ni  au  Sénat.  Sa  députation  est  restée 
catholique  homogène,  même  aux  élections  de  191 2,  où  Roulers-Thielt 
avait  à  élire  un  député  de  plus,  ce  qui  rendait  plus  probables  les 
chances  de  nos  adversaires.  Ce  résultat  superhe  témoigne»  ^'une  foi 
bien   vivaoe  et   de  sentiments   religieux   fortement   ancrés   dans   les 
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cœurs.  Or,  nous  savons  que  le  centre  de  notre  foi  et  le  grand  aliment 
de  notfe  piété  est  l'Eucharistie.  Il  était  doilc  juste  que  des  populations 
aussi  foncièrement  chrétiennes  fussent  les  premières  à  voir  et 
à  entendre  le  tribut  d'hommages  apporté  par  les  congressistes  à 
l'Eucharistie,  et  qu'elles  fussent  réconfortées!  par  le  spectacle  édifiant 
de  toutes  les  classes  de  la  West-Flandre  réunies  dans  les  murs  de 
Roulers  pour  acclamer  le  Saint  Saci^ement  et  attirer  sur  la  patrie 
l'abondance  des  bénédictions  divines:. 

Les  travaux  du  Congrès  n'avaient  pas  un  caractère  aussi  bien  défini 
que  devaient  l'avoir  ceux  des  deux  suivants.  Dans  les  trois  journées 
d'étude,  les  orateurs  résumèrent  leurs  rapports,  car  le  texte  complet, 
imprimé  d'avance,  était  déjà  dans  toutes  les  mains.  Chacun  de  ces 
résumés,  qui  avaient  l'avantage  de  mettre  plus  en  lumière  les  points 
importants,  fût  suivi  d'un  échange  de  vues  fort  instructif. 

Il  y  avait  troîâ  sections.  Dans  la  première  on  tfaita  du  culte  de 
l'Eucharistie  par  lés  œuvres  :  la  confrérie  du  Très-Saint-Sacrement, 
l'assistance  à  la 'Messe,  l'adoration  annuelle  et  hebdomadaire,  la  visite 
quotidienne  à  l'Eucharistie  et  la  communion  fréquente  des  adultes. 

Dans  une  autre  section  on  s'attacha  aux  questions  de  liturgie  et 
de  chant  dans  le  culte  et  dans  l'éducation  comme  moyen  de  rehausser 
les  cérémonies  de  nos  églises. 

Dans  une  troisième  section  on  se  spécialisa  à  rechei'cher  les  moyens 
de  pi'opager  la  communion  fréquente  et  quotidienne  parmi  les  jeunes 
gens. 

Chaque  soir,  il  y  avait  une  séance  plénière,  où,  après  la  lecture  d'es 
différents  vœux,  des  orateurs  de  marque,  belges  et  étrangers,  saluaient 
l'idéal  religieux  incarné  dans  l'Eucharistie.  Pour  allier  l'agréable  à 
l'utile,  ces  séances  se  terminaient  par  une  exécution  musicale  d'une 
partie  de;  VOralorio  de  Perosi,  la  Passione  di  Cristo,  et  de  maint 
morceau  de  cette  belle  musique  grégorienne,  remise  en  honneur  par 
le  Pape  de  l'Eucharistie  et  qui  s'accorde  si  bien  avec  l'ordre  et  l'har- 
monie de  la  liturgie  catholique. 

Mais  il  ne  fallait  pas  seulement  s'adresser  à  la  partie  intellectuelle 
de  la  population,  il  fallait  aussi  atteindre  les  masses  ouvrières.  Le 
dimanche  matin,  il  y  eut  donc  une  assemblée  populaire  en  plein  air 
où  le  R.  P.  Dierickx  et  M.  Van  de  Vyvere,  actuellement  ministre  des 
Finances,  enthousiasmèrent  les  foules  accourues  de  tous  les  coins  de 
la  Flandre. 
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Après  le  salut  pontifical,  chanté  par  Mgr  levêque  de  Bruges,  eut 
lieu  la  procession.  Plus  de  3o  ooo  hommes,  des  centaines  de  prêtres, 
deux  abbés  mitres  et  trois  évêques,  précédés  de  297  bannières  et 
drapeaux,  prouvèrent  l'attachement  séculaire  et  inébranlable  de  la 
Flandre  catholique. 
2.  —  Ypres. 

Le  deuxième  Congrès  se  réunit  à  Ypres  le  24  et  le  25  août  191 2, 
Ce  Congrès  était  strictement  régional  ;  y  étaient  représentés  les  trois 
doyennés  du  sud  de  la  province  :  Ypres,  Menin  et  Poperinghe. 

La  matière  qu'on  traita  dans  la  journée  d'études  était  la  commu- 
nion des  enfants.  C'était  notre  première  réunion  après  le  décret 
Quam  singulari  Christus  amore.  Le  but  de  la  réunion  était  de  rendre 
les  communions  des  enfants  plus  nombreuses  et  plus  fructueuses. 

Il  y  avait  cinq  sections  :  une  pour  les  prêtres,  une  pour  les  laïques, 
une  troisième  pour  l'éducation  liturgique  de  l'enfance,  une  qua- 
trième pour  les  instituteurs,  une  cinquième  pour  les  religieuses  ensei- 
gnantes et  les  institutrices.  C'est  à  l'école  qu'on  doit  atteindre  les 
petits,  c'est  ce  qui  justifie  l'existence  de  ces  deux  dernières  sections, 

La  journée  se  termina  par  une  heure  d'adoration  méditée. 
S.  G.  Mgr  Waffelaert  célébra  la  Messe  pontificale  dans  la  magnifique 
cathédrale  de  Saint-Martin  ;  et,  par  une  ironie  du  sort,  sous  ces 
voûtes  où  avait  prêché  le  sévère  Jansénius  retentit  un  éloquent  appel 
à  la  communion  fréquente. 

Une  splendide  procession  termina  le  Congrès.  Rien  ne  manquait 
dans  la  vieille  cité  pour  rehausser  l'éclat  de  cette  solennité  finale. 
Toute  la  population,  sans  exception,  s'était  évertuée  à  faire  au  Maître 
divin,  circulant  dans  ses  murs,  une  réception  digne  de  sa  présence 
parmi  ses  enfants.  Les  Yprois  se  souvenaient  de  la  beauté  des  déco- 
rations de  Roulers,  et  ils  voulaient  faire  mieux,  et  je  dois  dire  qu'ils 
réussirent  pleinement.  10  000  hommes,  représentant  les  trois  doyen- 
nés, marchaient  dans  la  procession,  montrant  une  dévotion  sincère 
et  excitant  l'émotion  de  la  foule,  massée  sur  le  parcours,  par  la  gravité 
de  leur  allure  et  la  ferveur  de  leurs  prières.  La  piété  du  Flamand 
n'est  pas  très  démonstrative,  mais  par  sa  sincérité  elle  est  impres- 
sionnante. Je  ne  puis  en  donner  de  meilleure  preuve  que  cette  parole 
dite  en  1908  par  Monseigneur  d'Axras  à  l'évêque  de  Bruges,  ici  à 
Lourdes  :  «  Monseigneur,  j'aime  la  dévotion  tranquille  de  vos  pèle- 
rins, car  je  préfère  les  gens  qui  prient  à  ceux  qui  crient.  » 
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3.  —  Bruges. 

Notre  troisième  Congrès  s'ouvrira  à  Bruges  le  dimanche  6  sep- 
tembre et  sera  suivi  de  deux  jours  d'étude. 

On  (.omniencera  par  la  procession  le  dimanche,  pour  éliminer  le 
samedi,  qui  était  un  jour  d'étude  dans  les  Congrès  précédents,  et 
n'était  qu'un  demi-succès.  Ce  jour-là,  les  prêtres  sont  retenus  chez 
eux  pour  les  confessions. 

A  Bruges  on  étudiera  les  moyens  pour  faire  mieux  sanctifier  le 
dimanche. 

lin  dehors  de  l'ouverture  qui  se  fait  le  dimanche,  il  y  aura  une 
double  innovation.  La  section  des  dames,  qui  avait  été  emmanchée 
à  Ypi'es  par  la  section  des  religieuses  enseignantes  et  des  institutrices, 
se  ti'ouve  définitivement  constituée.  La  femme  est  d'edlleurs  parfaite- 
ment dans  son  rôle,  quand  il  s'agit  de  faire  sanctifier  le  dimanche. 
L'influence  de  la  mère  de  famille  pour  faire  assister  le  mari  et  les 
enfants  aux  offices  et  leur  rappeler  leurs  devoirs  à  l'égard  des  sacre- 
ments est  un  facteur  trop  sérieux  pour  qu'on  le  néglige.  Puis  le 
Christen  Vlaainsch  verboad  ou  Ligue  des  Chrétiens  de  la  Flandre  pour 
la  défense  et  la  conservation  de  la  foi,  des  moeurs  et  des  habitudes 
chrétiennes,  aura  aussi  sa  section.  C'est  une  société  puissante  qui  a  des 
ramifications  par  tout  le  diocèse,  et  dont  les  membres  s'obligent  : 
((  à  s'acquitter  le  dimanche  non'  seulement  eux-mêmes  de  leurs 
devoirs,  mais  aussi  à  faire  tout  ce  qui  est  en  leur  pouvoir  pom*  amener 
leur  entourage  à  sanctifier  le  dimanche  et  surtout  à  ne  pas  manquer 
la  Messe  ».  (Art.  5  du  règlement.)  A  notre  époque,  où  le  dimanche 
semble  devenir  dé  plus  en  plus  le  jour  des  sports  et  des  plaisirs  de 
toutes  ïorlcs,  il  est  consolant  de  voir  des  hommes  zélés  s'opposer  à 
l'emballement  général  et  essayer  de  faire  rentrer  dans  les  mœurs  de 
leurs  concitoyens  les  bonnes  habitudes  chrétiennes  d'autrefois. 

Comme  à  Roulers,  il  y  aura  à  Bruges  une  exposition  d'ornements 
d'église  et  de  vases  sacrés,  et  le  chanoine  Collewaert,  maître  des 
conférences  liturgiques  à  l'Université  de  Louvain,  donnera  à  ses  con- 
frères du  sacerdoce  et  aux  laïques  les  explications  voulues  pour  mon- 
trer que  dans  les  objets  servant  au  culte,  on  peut  parfaitement  allier 
ces  deux  choses,  jugées  quelquefois  incompatibles,  les  prescriptions 
liturgiques  et  les  règles  de  l'art. 

Les  adhésions  au  Congrès  arrivent  nombreuses  et  tout  fait  présager 
que  le  Congrès  de  Bruges,    patronné   unanimement   par  toutes   les 
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autorités  civiles  et  encouragé  par  les  autorités  ecclésiastiques,  sera 
un  nouveau  triomphe  pour  Jésus  Eucharistie. 
^.  Vous  me  pardonnerez  d'exprimer  un  vœu  :  que  les  congressistes 
de  Lourdes,  qui  en  ont  le  loisir,  viennent  honorer  de  leur  présence 
le  Congrès  de  Bruges.  Ils  pourront  communiquer  à  nos  populations 
flamandes  un  peu  de  leur  ardeur  amoureuse  pour  l'Eucheu'istie,  et 
trouveront  en  retour  un  encoiiragement  à  redoubler  de  zèle  dans 
leurs  efforts  pour  tout  régénérer  dans  le  Christ. 

RésuUats. 

Il  me  reste  à  ajouter  un  mot.  Aux  fruits  on  connaît  l'arbre,  et 
cet  arbre  poussé  en  Flandre  a-t-il  donné  de  bons  fruits?  Certaine- 
ment, en  voici  quelques-uns  qui,  sans  être  exclusivement  produits 
par  nos  Congrès  eucharistiques,  sont  dus  en  grande  partie  à  leur 
influence. 

I.  Les  communions  sont  devenues  plus  fréquentes  dans  la  plupart 
des  églises.  —  Les  prêtres,  qui  assistaient  aux  Congrès  et  entendaient 
les  résultats  magnifiques  obtenus  par  leurs  collègues,  se  sont  sentis 
poussés  par  une  noble  émulation.  Rentrés  chez  eux,  ils  se  sont  livrés 
à  l'apostolat  eucharistique  au  confessionnal,  dans  la  chaire  de  vérité, 
dans  les  réunions  d'œuvres,  dans  les  écoles  et  les  patronages.  Dans 
une  petite  enquête  que  les  très  révérends  doyens  d'Ypres  et  de  Rou- 
lera ont  voulu'  faire  à  ma  demande,  les  réponses  des  curés  étaient 
unanimes  à  ce  sujet,  et  quelques-uns  ajoutaient  :  «  Les  parents  qui 
ont  assisté  soit  au  Congrès,  soit  à  la  procession  de  clôture,  et  dont 
l'opposition  à  la  communion  fréquente  de  leurs  enfants  avait  été 
irréductible  jusque-là,  ont  donné  toute  liberté  à  ceux-ci,  » 

D'ailleurs,  dans  cette  matière,  rien  ri^est  éloquent  comme  des 
chiffres.  A  l'église  de  Saint-Michel',  à  Roulers,  on  avait  distribué,  en 
1909,  97  25o  communions  ;  en  1910,  il  y  en  avait  9  000  de  plus  ;  en 
191 1,  l'année  après  le  Congrès,  on  constate  un  accroissement  de 
3o  420  sur  l'année  précédente  ;  en  1912,  il  y  a  environ  18000  com- 
munions de  plus,  et,  en  igiS,  il  y  a  un  progrès  incroyable,  tant  il 
est  considérable,  de  108000  communions  de  plus  qu'en  191 2.  De 
sorte  qu'en  cinq  ans  les  communions,  dans  celte  paroisse  de  i3  200 
habitants,  ont  presque  triplé  et  représentent  le  total  de  268  000.  Nous 
ne  nous  trouvons  pas  ici  devant  un  fait  isolé,  car  cette  même  progres- 
sion se  remarque,  dans  des  proportions  plus  modestes,  dans  toutes  les 
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paroisses  des  deux  doyennés  de  Roulers  et  d'Ypres.  Pour  notre  édifi- 
cation et  à  l'honneur  du  vaillant  clergé  de  ces  doyennés,  voici  la 
statistique  d©s  communions  distribuées  de  1909  à  igi3. 

Doyenné  de  Roulers.  —  Population  :  56  892  habitants.  —  Communions 
distribuées  en  1909  :  i  o54  280  ;  en  1910  :  i  i53  112  ;  en  1911  :  i  468  4i2  ; 
en  1912  :  i  558  875  ;  en  igiS  :  i  606  789. 

Doyenné  d'Ypres.  —  Population  en  1910  :  65  856  habitants.  — 
Communions  distribuées  en  1911  :  679  208  ;  en  1912  :  780  998  ;  en  1918  : 
844  674. 

2.  Les  Confréries  du  Très-Saint-Sacrement  ont  reçu  un  renouveau 
de  vie.  —  En  mainte  paroisse  existait  l'habitude  d'inscrire  dans  la  con- 
frérie les  enfants  dès  après  leur  première  Communion.  Les  résultats 
étaient  peu  encourageants,  car  les  enfants  font  force  promesses,  mais 
quand  le  temps  arrive  de  s'acquitter  de  leurs  devoirs,  ils  hésitent 
devant  les  obligations.  Dans  d'autres  endroits,  le  curé,  maladif  ou 
avancé  en  âge,  avait  négligé  les  exercices;  son  successeur  se  trouvait 
devant  le  fait  accompli,  les  œuvres  sociales  absorbaient  une  grande 
partie  de  son  temps,  et  l'adoration  du  Très  Saint  Sacrement  en  souf- 
frait singulièrement.  Le  Jeudi-Saint  et  au  jour  de  l'Adoration,  le 
clergé  invitait  les  paroissiens  à  fêter  dignement  le  Dieu  de  l'Eucha- 
ristie. Le  jour  de  l'Adoration,  les  communions  étaient  assez  générales, 
la  plupart  des  paroissiens  assistaient  même  à  la  Grand'Messe,  aux 
Vêpres  et  au  Salut,  mais  un  nombre  infime  faisaient  leur  heure 
d'adoration,  et,  surtout  entre  11  heures  et  3  heures,  l'église  était 
quasi  déserte. 

Le  Congrès  de  Roulers  a  rappelé  au  clergé  que  la  dévotion  à  l'Eu- 
charistie est  la  première  de  toutes,  et  qu'un  des  principaux  moyens 
de  la  faire  fleurir  est  d'introduire  ou  de  maintenir  la  confrérie  du 
Très-Saint-Sacrement.  On  s'est  mis  à  l'œuvre,  et  là  où  la  confrérie 
n'existait  pas,  on  l'a  établie  ;  là  où  elle  existait,  on  a  repris  les  exer- 
cices avec  régularité  et  ferveur. 

Voici  un  exemple  typique.  Dans  la  paroisse  de  Zedelghem 
(3  2i4  h.),  le  curé  fit  appel  au  zèle  des  membres  du  Tiers-OixliMî 
de  Saint-François  pour  réorganiser  la  confrérie.  Neuf  dames  assu- 
mèrent le  rôle  de  zélatrices  et  allèrent,  la  semaine  avant  l'Adoration, 
expliquer  le  but  de  la  confrérie  du  Très-Saint-Sacrement  et  iiivitcr 
les  habitants  à  prier,  pendant  une  heure,  aux  deux  jours  d'Adoration 
et  le  Jeudi-Saint. 
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Avant  la  fin  de  cette  première  semaine  elles  avaient  visité  la 
majeure  partie  des  paroissiens  et  avaient  recueilli  l'adhésion  de  plus 
de  56o  membres.  Pour  avoir  de  l'ordre  dans  un  si  grand  nombre  de 
confrères,  les  zélatrices  avaient  remis  aux  membres  de  leur  groupe 
une  carte  imprimée,  portant  l'heure  que  ces  personnes  avaient  libre- 
ment choisie.  Le  jour  de  l'Adoration,  de  midi  à  i  heure,  et  aussi  de 
I  heure  à  2  heures,  heures  considérées  à  juste  titre  comme  difficiles, 
il  y  avait' plus  de  100  personnes  en  adoration. 

Le  curé  ajoute  dans  son  petit  rapport  que  c'était  avec  une  certaine 
fierté  que  les  confrères  prenaient  place  dans  le  chœur  de  l'église  et 
près  du  banc  de  communion,  et,  quand  ils  quittaient,  ils  semblaient 
tout  heureux  et  agréablement  surpris  d'avoir  été  si  nombreux. 

Ceux  que  les  zélatrices  n'avaient  pu  visiter  se  croyaient  oubliés 
volontairement,  et  le  curé  reçut  une  avalanche  de  lettres  et  de  visites 
pour  protester  et  demander  qu'on  les  inscrivît  le  plus  tôt  possible. 

3.  On  a  facilité  partout  la  communion  pour  les  enfants  des  écoles. — 
Dans  nos  collèges  et  pensionnats,  la  Messe  a  lieu  immédiatement 
après  la  méditation.  Les  prières  de  la  Messe  servent  de  préparation 
à  la  communion.  Pendant  la  Messe,  un  ou  plusieurs  confesseurs  sont 
à  la  disposition  des  élèves.  Après  la  Messe,  les  élèves  externes  peuvent 
rentrer  chez  eux  pour  déjeuner,  et  l'heure  d'étude,  qui  autrefois 
précédait  le  déjeuner,  a  lieu  maintenant  avant  la  classe. 

Pour  les  élèveis  des  écoles  primaires,  la  grande  difficulté  à  la  cam- 
pagne et  souvent  en  ville  est  le  déjeuner.  On  a  résolu  la  difficulté 
au  Congrès  d'Ypres.  Ces  élèves  ont  leur  Messe  à  7  heures  ou  à  7  h.  1/2, 
on  l'appelle  la  Messe  de  communion  des  enfants.  Les  élèves  habitant 
à  proximité  de  l'égli&e  rentrent  chez  eux  pour  déjeuner.  Les  autres 
se  rendent  à  l'école  oii  le  Frère  ou  la  Sœur  chauffent  le  lait  ou  le 
café,  apportés  de  la  maison,  ou  si  le  personnel  enseignant  ne  se 
prête  pas  à  cette  besogne,  ils  vont  chez  un  de  leurs  petits  amis  dont 
les  parents  sont  heureux  de  rendre  ce  service. 

Parmi  ce  petit  monde  on  rencontre  tant  de  générositél  Plusieurs 
curés  me  disaient  naguère  que  certains  enfants,  habitant  à  trois  et 
même  cinq  kilomètres  de  l'église,  communiaient  trois  et  quatre 
fois  par  semaine,  bien  qu'ils  n'eussent  que  sept  et  huit  ans. 

Ce  sont  ces  exemples  et  ceux  de  nos  étudiants  en  vacances  qui 
forment  le  meilleur  apostolat  eucharistique  des  enfants.  Je  connais 
telle  famille  où  les  parents,  chrétiens  de  la  vieille  école,  ne  commu- 
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niaient  qu'aux  quatre  grandes  fêtes  de  l'année.  Leur  fille  unique 
fait  sa  première  Communion  vers  l'âge  de  sept  ans.  Poussée  par  les 
exemples  de  ses  petites  compagnes  et  par  une  piété  très  sincère, 
l'enfant  demande  à  faire  la  communion  fréquente,  voire  même  quo- 
tidienne. Son  père  ou  sa  mère  l'accompagnait  à  l'église,  et  l'enfant 
s'étonne  que  ses  parents  ne  communient  pas  avec  elle.  Elle  en  fait 
l'observation,  et  les  parents  font  valoir  que  quand  ils  étaient  en  âge 
d'école  la  communion  fréquente  était  inconnue  et  que,  maintenant, 
ils  sont  trop  âgés  pour  changer  leurs  habitudes.  L'enfant  insiste  et 
s'entête  dans  son  idée,  les  parents  cèdent  et  depuis  lors  ils  commu- 
nient journellement  et  font  la  confession  hebdomadaire. 

4.  Les  Ligues  de  communion  s^  sont  répandues  parmi  les  élèves  des 
écoles  primaires  et  dominicales.  —  Ces  Ligues  se  composent  de  tous 
les  enfants  qui  prennent  l'engagement  d'avoir  une  conduite  exem- 
plaire. Ils  restent  libres  de  communier  ou  non,  mais  ils  savent  que 
le  but  de  la  Ligue  est  d'amener  les  élèves,  par  la  communion  fré- 
quente, à  la  communion  quotidienne. 

Ces  enfants  se  réunissent  à  l'église  le  premier  dimanche  du  mois, 
on  leur  y  donne  des  répétitions  de  chants  liturgiques  et  des  expli- 
cations des  cérémonies  du  culte.  De  petites  récompenses  décernées 
aux  plus  fervents  et  aux  plus  assidus  stimulent  le  zèle  de  ces  enfants. 
Comme  on  leur  distribue  des  brochures  liturgiques  et  eucharistiques, 
les  parents  en  profitent  à  leur  tour.  Témoin  ce  père  dont  le  fils  avait 
rapporté  chez  lui  un  exemplaire  de  la  Vie  liturgique.  Le  dimanche 
suivant,  le  père  emporte  l'opuscule  à  la  Grand 'Messe,  et,  à  la  sortie 
de  l'église,  il  rencontre  un  de  ses  amis.  «  Mon  cher,  dit-il,  je  n'ai 
jamais  aussi  bien  entendu  ma  Messe  qu'aujourd'hui  ;  grâce  à  ce 
petit  bouquin,  j'ai  pu  tout  suivre,  et  je  vous  assure  que  c'est  rude- 
ment intéressant  I  » 

5.  Dans  nombre  de  paroisses,  surtout  à  la  campagne,  l'assislance 
aux  Grand'Messes  est  devenue  plus  nombreuse,  grâce  au  chant  litur- 
giqu'^  exécuté  par  le."?  fidèles.  —  Dans  beaucoup  de  villages,  ce  sont 
les  enfants  des  écoles  qui  forment  la  Schola  cantorum  ;  ailleurs,  on 
permet  aux  grandes  personnes  d'assister  aux  répétitions  de  chants 
faciles,  ce  qui  les  met  à  même  de  prendre  une  part  active  à  la  litur- 
gie. Comme  la  piété  qui  chante  est  celle  qui  se  communique  le  i)lus 
facilement,  les  offices  ont  gagné  Çit  sous  le  rapport  du  nombre  cl. 
sous  le  rapport  de  la  piété. 
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6.  Enfin,  je  me  pemiets  de  signaler  que  l'exposition  des  vêtements- 
sacrés,  organisée  à  Roulers  par  le  cercle  liturgique  de  Bruges,  a  eu 
son  influence  sur  le  goût  esthétique  du  clergé  pour  la  couleur  et  la 
forme.  —  Depuis  quelque  cinquante  ans,  on  voit  dans  nos  églises  des 
couleurs  criardes,  à  effet  prétentieux,  surtout  pour  les  ornements  vio- 
lets et  verts,  qui  avaient  fait  disparaître  presque  totalement  de  no& 
ornements  modernes  ces  teintes  douces  et  expressives  qu'on  retrouve 
dans  les  anciens  ornements  de  nos  églises  flamandes.  A  Roulers»  on 
avait  juxtaposé  les  diverses  teintes,  et  le  contraste  était  si  frappant 
et  tellement  en  faveur  des  anciennes  couleurs,  que  leur  cause  était 
gagnée  définitivement.  Ainsi,  en  1911,  nous  recevions  la  visite  d'un 
fournisseur  étranger  qui  avait  parcouru  toute  la  province  et  qui  se 
plaignait  amèrement  de  ne  plus  vendre  dans  notre  diocèse  les  étoffes 
vert  sombre  et  violet  bleu,  cependant  très  demandées  dans  d'autres 
diocèses. 

La  même  remarque  s'applique  à  la  forme  de  nos  vêtements.  ((  On 
a  généralement  conservé  les  formes  anciennes  jusque  dans  le  xvi""  et 
le  xvii*'  siècle.  Alors  on  a  trop  souvent  perdu  le  respect  de  la  tradition, 
la  vive  intelligence  du  but  liturgique  et  du  symbolisme  (ajoutons  : 
du  l'origine)  des  ornements  sacrés.  Les  autorités  ecclésiastiques  en 
abandonnèrent  la  fabrication  à  l'industrie  du  moment  et  au  goût  de 
chacun,  et  les  ordonnances  souvent  réitérées  de  l'Eglise  ne  purent 
pas  liitter  suffisamment  contre  cette  dégénérescence.  Il  .est  résulté 
de  là  que,  dans  beaucoup  d'endroits,  les  ornements  destinés  au 
service  de  Dieu  ne  répondirent  plus,  tant  pour  l'étoffe  et  la  couleur 
que  pour  la  forme,  ni  aux  exigences  de  la  liturgie  ni  à  celles  de 
l'art.  ))  (i)  Il  y  a  depuis  (juelques  années  un  mouvement  en  Belgique 
pour  rendre  à  ces  vêtements  leur  souplesse  et  leur  ampleur.  Le 
Congrès  de  Roulers  a  donné  une  vive  impulsion  à  ce  mouvement 
dans  le  diocèse  de  Bruges.  La  cause  des  ornements  anciens  semble 
gagnée,  les  catalogues  illustrés  et  les  annonces  des  Revues  du  clergé 
sont  très  suggestives  à  cet  égard. 

Voilà  l'exposé  bien  simple  de  la  nature  de  nos  Congrès  diocésains 
et  rénumération  de  quelques  avantages  qu'ils  nous  ont  apportés. 
Ils  ont  certainement  enflammé  le  zèle  des  prêtres  et  des  hommes 


(i)  GiHR,  Le  Saint  Sacrifice  de   la  Messe.   Paris.    Lethielleiux.    I,   p.    392 
et  suiv. 
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d'action,  ils  ont  enhardi  les  âmes  pusillanimes  par  les  manifestations 
grandioses  de  foi  dans  les  communions  générales  et  les  processions 
eucharisUques,  et  ils  ont  semé  dans  toutes  les  âmes,  à  notre  époque 
si  inquiète  et  si  désireuse  de  vie  intérieure,  un  désir  plus  grand  de 
la  communion  où  Jésus  est  pour  tous  l'amour  qui  donne  et  la  vie 
en  Dieu  qui  est  donnée. 


L'adoration   réparatrice   nationale 

RAPPORT   DU   R.    P.   EUGÈNE    PIERLOT 

Oblat  de  Marie-Immaculée,  Supérieur  des  Chapelains 
de  la  Basilique  nationale  du  Sacré-Cœur,  à  Bruxelles. 

Le  règne  du  Sacré  Cœur 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  s'est  présenté  au  monde  comme  un 
roi,  les  textes  et  les  faits  évangéliques  le  proclament  avec  une  évi- 
dence éclatante. 

Quand  il  parle  de  sa  royauté,  Jésus  laisse  entendre  qu'en  stricte 
justice,  il  pourrait  exiger  les  hommages  de  ceux  qui  sont  à  la  fois 
son  bien  et  sa  conquête.  Miais,  désireux  de  laisser  à  la  volonté  hu- 
maine tout  le  mérite  d'une  libre  collaboration  à  l'œuvre  rédemp- 
trice,  il  affirme  hautement  qu'il   ne  régnera  sur  les  âmes  que  par 

l'amour. 

Sa  loi  et  son  code  de  perfection  se  résument  en  un  mot  : 
«  Diliges!...  Aimez!...  »  et  l'étendard  qu'il  donne  à  ses  disciples 
pour  conquérir  1©  monde  est  la  croix  sanglante  sur  laquelle  il  a 
réalisé  sa  devise  d'infinie  charité  :  «  Mourir  pour  ceux  qu'on  aime 
est  la  cime  de  l'amour  I  » 

Seize  siècles  plus  tard,  secouant  la  torpeur  où  l'indifférence  et 
l'oubli  ont  plongé  les  hommes,  Jésus  tente  auprès  d'eux  un  suprême 
effort  et  leiur  présent©  um  nouveau-  moy«n  de  salut  :  son  Cœur,  le 
Labainim  de  l'avenir.  Aujourd'hui,  écrivait  Léon  XIII  à  l'aurore  du 
xx°  siècle,  voici  qu'un  autre  emblème  béni  et  divin  nous  est  offert. 
C'est  le  Cœur  très  aacré  de  Jésus,  sur  lequel  9e  dresse  la  croix,  et 
qui   brille   d'un   magnifique   éclat   au    milion    de?    flamme?.    Fn    hr. 
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nous  devons  placer    toutes    nos    espérances  ;  de    lui    nous  devons 
attendre  le  salut  de  tous  les  hommes  ! 

Par  son  Cœur,  Jésus  veut  régner  dans  les  derniers  temps  comme, 
aux  premiers,  il  a  régné  par  l'instrument  de  son  supplice.  L'appel 
de  Paray  fait  écho  au  dialogue  du  prétoire.  Là,  il  avait  jeté  à  Pilate 
sa  réponse  sereine  :  «  Tu  l'as  dit...  Je  suis  roi  I  »  Ici,  à  l'humble 
vierge,  il  confie  le  désir  de  son  Cœur  :  «  Je  veux  régner  !  »  Il  me 
l'a  dit,  écrit  Marguerite-Marie,  «  je  régnerai  ».  «  Oui,  reprend-elle 
avec  insistance,  le  Sacré  Cœur  régnera  malgré  ses  ennemis  1  » 

Le  règne  social  du  Sacré  Cœur 

Le  règne  du  Sacré  Cœur  se  manifestera  dans  les  cœurs  par  l'amour 
et  dans  la  société  par  des  hommages  publics. 

L'empire  de  l'amour  divin  n'est  pas,  en  effet,  appelé  à  exercer 
son  action  sur  les  individus  seulement  ;  il  doit  avoir  aussi  une 
influence  extérieure  pour  le  renouveau  de  la  société  civile  et 
religieuse. 

Le  itgne  du  Cœur  divin  est  un  règne  social,  imposant  aux  nations, 
comme  telles,  des  devoirs  spéciaux. 

Dans  leur  lettre  pastorale  du  29  août  191 1,  nos  évêques  ont  mis 
cette  vérité  en  éclatante   lumière. 

«  Les  sociétés  aussi  bien  que  les  individus  sont  redevables  à  Dieu. 
L'honneur  des  familles,  la  paix  des  cités,  la  civilisation  des  nations, 
sont  des  conquêtes  du  Condamné  à  mort  dont  le  gibet  était  sur- 
monté de  cette  inscription  moqueuse  :  «  Jésus  le  Nazaréen,  roi  des 
Juifs  »,  et  qui,  en  dépit  de  tous  les  assauts  de  l'enfer  et  du  monde 
impie,  depuis  vingt  siècles  est  encore  et  toujours  celui  qui  est 
vainqueur,  celui  qui  triomphe,  celui  qui  est  roi.  Il  avait  prédit 
avant  de  mourir  :  u  Lorsque  j'aurai  été  élevé  en  croix,  j'attirerai 
))  tout  à  moi  I   )) 

»  Y  a-t-il  devant  la  conscience  du  monde  civilisé  une  alternative 
plus  impérieuse  que  celle-ci  :  Vous  serez  pour  ou  contre  Jésus-Christ  I 
Ouvrez  donc  les  yeux  et  regardez  :  dans  l'enseignement,  c'est-à-dire 
à  l'école  primaire,  dans  les  athénées,  dans  nos  collèges,  dans  les 
Universités,  dans  les  hôpitaux,  au  prétoire,  dans  la  presse,  dans  la 
politique,  quelle  est  la  question  qui  prime  toutes  les  autres  ?  N'est- 
ce  pas  celle  de  savoir  si,  sous  la  poussée  haineuse  de  la  franc-maçon- 
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nerie,  la  divinité  du  Christ  sera  niée  ou  méconnue,  ou  si,  sous 
l'inspiration  de  l'Evangile,  et  sous  l'aile  maternelle  de  l'Eglise  catho- 
lique, Jés^us- Christ  sera  reconnu  pour  le  roi  immortel  et  invincible 
des  siècles,  à  qui  seul  reviennent  tout  honneur  et  toute  gloire  ?... 

»  Nous  vivons  à  une  de  ces  heures  privilégiées  de  l'histoire  où 
Jésus  est  plus  violemment  haï  et  plus  ardemment  aimé.  Pressons- 
nous  donc  autour  de  lui,  et  venons-lui  courageusement  en  aide... 
La  plupart  des  gouvernements  ne  reconnaissent  plus  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  et  le  monde  officiel  affecte  de  l'ignoi'er.  La  franc- 
maçonnerie  internationale,  ici  avec  rage,  ailleurs  avec  astuce,  lui 
déclare  la  guerre  ;  les  institutions  publiques  l'abandonnent  :  c'est  le 
moment  ou  jamais,  pour  nous  qui  l'aimons,  de  redoubler  publique- 
ment d'amour  pour  lui...  » 

Dans  cette  page  magnifique  se  trouve  condensée  toute  la  doctrine 
de  la  royauté  .sociale  du  Christ,  la  nécessité,  l'opportunité  et  jusqu'à 
la  forme  particulière  que  doit  revêtir  l'hommage  national  au  Cœur 
sacré  de  Notre-Seigneur. 

L'hommage  national  de  réparation. 

En  présentant  aux  hommes  le  signe  des  derniers  temps,  le  Maître 
leur  impose  un  code  nouveau  où  se  trouvent  deux  lois. 

La  première  est  le  rappel  et  la  traduction  du  Diliges  évangélique  : 
<(  Voilà  les  limites  extrêmes  où  j'ai  conduit  mon  amour...  A  votre 
tour,  aimez-moi  !...  »  «  J'ai  soif,  dira-t-il  à  la  Bienheureuse,  mais 
d'une  soif  si  ardente  d'être  aimé  des  hommes  au  Très  Saint  Sacre- 
ment, que  cette  soif  me  consume...   » 

Le  second  précepte  est  une  autre  loi  d'amour  :  la  répamtion  : 
«  Je  ne  trouve  personne  qui  s'efforce,  selon  mon  désir,  de  me 
désaltérer  en  rendant  quelque  retour  à  mon  amour...  Je  ne  reçois 
de  la  plupart  des  hommes  que  des  ingratitudes,  par  leurs  irréA'^é- 
rences  et  leurs  sacrilèges,  par  les  froideurs  et  les  mépris  qu'ils  ont 
pour  moi  dans  le  Sacrement  d'amour.  C'est  pour  cela  que  je  te 
demande  qu'on  répare  les  indignités  que  mon  Cœur  reçoit  sur  les 
autels...  )) 

Cette  plainte  n'est-elle  pas  la  réplique  du  gémissement  du  pro- 
phète :   «  J'ai  cherché  quelqu'un   qui  voulût  s'affliger  avec  moi   et 

me  consoler,  et  je  n'ai   liouvé   p(M;sonne  ?   » 
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«  Une  des  jQn?  [>iincipales  de  la  dévotion  au  Sacré  Cœur,  écrit 
Léon  Xlîl,  est  d'expier,  par  nos  hommages  d'adoration,  de  piété  et 
d'amour,  le'  crime  d'ingratitude  si  commun  parmi  les  hommes,  el 
d'apaiser  la  colère  de  Dieu  par  le  Sacré  Coeur.   )i 

De  plus,  ce  Cœur  divin  nous  demande  un  amour  d'amitié.  Or, 
selon  saint  Thomas,  «  dans  l'amour  d'amitié,  l'ami  regarde  comme 
siens  les  biens  et  les  maux  de  celui  qu'il  aime.  Voilà  pourquoi  le 
caractère  propre  de  l'amitié  est  d'inspirer  aux  amis  de  vouloir  les 
mêmes  choses  et  de  partager  mutuellement  leurs  joies  et  leurs 
tristesses  );. 

Donc,  pas  de  véritable  amour  sans  réparation  :  l'hommage  na- 
tional, comme  l'hommage  i>ersonnel,  ne  peut  échapper  à  cette  loi. 

Les  désirs  du  Cœur  divin  sont,  au  reste,  très  clairement  exprimés  : 
c"e«t  dans  son  Eucharistie  qu'il  veut  être  spécialement  honoré  ;  c'est 
dans  le  Sacrement  de  son  amour  qu'il  veut  recevoir  les  consolations 
du  nôtre. 

N'est-ce  pas  par  l'Eucharistie  qu'il  a  trouvé  le  moyen  de  franchir 
les  bornes  de  l'amour,  et  qu'étant  mort  pour  nous,  il  se  donne, 
vivante  nourriture,  à  ceux  qu'il  aime  ?  N'est-ce  pas  au  tabernacle 
qu'il  vit  et  prie  comme  aux  jours  de  son  existence  terrestre  ?  N'est- 
ce  pas  là  que  nous  le  trouvons  toujours  prêt  à  porter  notre  fardeau 
et  à  sécher  nos  pleurs  ?  N'est-ce  pas  là  qu'il  endure  les  tourments 
d'une  passion  prolongée  à  travers  les  siècles  ? 

L'hommage  national  de  réparation  doit  donc  être  offert  au  Christ- 
Roi  devant  son   trône  eucharistique. 

L'origine  et  les  progrès. 

Il  est  étrange  que  les  diverses  formes  de  la  dévotion  au  Sacré 
Cœur  aient  toutes  longtemps  sommeillé  dans  les  âmes  avant  de 
germer  et  de  s'épanouir.  Ne  doit-on  pas  cependant  reconnaître  dans 
ce?  délais  un  dessein  providentiel,  puisque,  à  peine  divulguées,  ces 
initiatives  sont  aussitôt  fécondes  et  donnent  une  floraison  magni- 
fique ? 

La  pensée  d'une  adoration  nationale  subit  ce  sort  et  connaît  ces 
rapides  succès  :  Elle  était  toute  dans  les  révélations  de  Paray  ; 
pourtant,  elle  date  d'hier  et  déjà  elle  rayonne,  tant  elle  répond 
aux  préoccupations  actuelles  et  aux  désirs  de  tous. 
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Que  d'étapes  parcourues  en  ti'ois  ans  1 

L'inspiratrice  des  Congrès  eucharistiques  inlernationaux,  inBatiable 
d'hommages  pour  Jésus  Hostie,  rêve  d'adorations  nationales,  mais 
elle  meurt  sans  avoir  vu  son  espoir  devenu  réalité. 

Au  Congrès  de  Madrid,  les  confidents  de  son  secret  font  acclamer 
ce  vœu  ;  «  Que  désormais,  dans  tous  les  Congrès  eucharistiques, 
soient  étudiés,  d'une  manière  spéciale,  les  moyens  d'oTganiseï'  le 
Gulte  social  et  public  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  chez  chaque 
peuple,  de  manière  à  faire  reconnaître  et  proclamer  par  chacun 
d'eux  la  souveraineté  qui  lui  appartient  sur  toutes  les  nations.   » 

En  juin  191 2,  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  propose 
à  l'épiscopat  français  les  moyens  de  hâter  la  réalisation  de  ce  vœu, 
et,  deux  mois  plus  tard,  le  Congrès  de  Vienne  adopte  une  proposition 
analogue,  où  se  précise  le  but  réparateur  de  l'Adoration  nationale. 

Quel  fut  le  rôle  de  notre  pays  dans  ce  mouvement  ?  Celui  qui 
convenait  à  la  patrie  de  Lutgarde  d'Aywières  et  de  Julienne  de  Cor- 
nillon  :  un  rôle  d'avant-garde.  Recueillons-en  l'affirmation  impar- 
tiale d'une  plume  étrangère. 

«  La  Belgique,  dit  M.  François  Veuillot,  il  convient  de  le  recon- 
naître à  son  honneur,  et  sans  autre  sentiment  que  celui  d'une 
pieuse  et  fraternelle  émulation,  fut  la  première  à  s'engager  dans  la 
voie  ouvert*^  au  Congrès  de  Madrid.  Deux  mois  jour  pour  jour 
après  l'adoption  du  vœu,  l'épiscopat  belge  publiait  une  lettre  pas- 
torale collective  pour  prescrire  au  vaillant  peuple  catholique  le  culte 
social  et  public  de  INotre-Seigneur  Jésus-Christ.   » 

On  a  dit  plus  haut  comment  cette  lettre  établit  la  nécessité  d'un 
hommage  national  ;  voici  les  moyens  qu'elle  préconise  pour  le 
réaliser  : 

«  Il  nous  a  semblé  que,  sans  rien  changer  aux  pratiques  de  dévo- 
-tion  eu  honneur  dans  tous  les  diocèses  de  Belgique,  nous  pouvions 
rendre  à  la  royauté  spirituelle  de  Jésus-Christ  un  hommage  national 
d'iimour  réparateur.  Chacune  jour  de  l'année,  dans  plusieurs  paroisses 
du  pays,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  exposé  aux  adorations 
publiques  des  fidèles  dans  son  Très  Saint  Sacrement.  Lu  plupart 
des  fidèles  assistent  ce  jour-là  aux  offices  religieux.  Peut-être  y  prient- 
ils  trop  souvent  pour  eux  seuls,  pour  leurs  intérêts  personnels,  trop 
peu  pour  les  intérêts  généraux  de  la  patrie  et  de  l'Eglise, 

))  Désormais  nous  voulons  que  le  jour  de  l'Adoration  perpétuelle 
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soit  un  jour  de  réparation  nationale.  Le  clergé  et  les  fidèles  offriront 
ce  jour-là  la  Messe,  leur  communion,  leurs  heures  d'adoration  à  la 
même  intention  publique  :  le  bien  de  la  nation.  Ils  s'uniront  à  la 
divine  Victime,  pour  adorer,  au  nom  de  la  Belgique,  la  souveraine 
majesté  de  Dieu  et  lui  rendre  des  actions  de  grâces  ;  avec  elle,  ils 
expieront  pour  la  Belgique,  prieront  pour  la  Belgique.  Ils  deman- 
deront pardon  à  Notre-Seigneur  pour  les  outrages  dont  l'abreuvent, 
dans  notre  pays,  les  impies,  les  indifférents,  et  ils  protesteront  qu'ils 
veulent,  avec  le  secours  de  sa  grâce,  l'aimer  de  plus  en  plus.  Aux 
prêtres  qui  ont  charge  d'âmes  nous  demandons  de  célébrer  solen- 
nellement la  Messe,'  à  la  même  intention,  le  jour  de  l'Adoration 
perpétuelle.  » 

Parlant  de  ce  devoir  actuel  au  Congrès  des  catholiques  du  Nord, 
le  26  novembre  191 1,  S.  Flm.  le  cardinal  Mercier  s'écriait:  «  Quel 
magnifique  et  consolant  spectacle,  quelle  belle  proclamation  des 
droits  de  Dieu  offrirait  une  Belgique,  unie  en  une  même  pensée, 
prosternée  devant  l'Eucharistie  !  Comme  il  ne  se  passe  pas  de  jour 
où  au  moins  une  de  nos  paroisses  ne  soit  en  adoration  devant  le 
Très  Saint  Sacrement,  la  nation  entière,  à  chacun  des  jours  de 
l'année,  adore,  expie  et  répare  1  » 

L'union  nationale  de  prière  et  d'adoration. 

Tel  est  le  programme  que  nous  ont  tracé  nos  évêques. 

Pour  le  mettre  en  pratique,  il  faut  donner  à  l'hommage  national 
l'union  et  l'unité. 

A  toute  œuvre,  il  faut  un  lien  qui  donne  et  -entretienne  la  vie 
dans  les  membres  par  le  stimulant  d'une  sainte  émulation  :  L'ado- 
ration réparatrice  nationale,  pour  être  vivante  et  atteindre  plei- 
nement son  but,  doit  avoir  un  centre  national,  qui  coordonne  les 
efforts  de  tous,  et  des  prières  de  tous  fasse  une  prière  unique  et 
nationale. 

Ce  centre  national  n'est  pas  à  créer  en  Belgique  :  il  existe. 

Notre  patrie  a  résolu  d'élever  au  Cœur  divin  un  temple  national, 
dont  toutes  les  pierres  proclameront  à  leur  manière  la  royauté  de 
Jésus  sur  elle,  car  nous  tous,  Belges,  nous  voudrons  reconnaître 
d'un  geste  généreux  les  bienfaits  sans  nombre  versés  par  Dieu  sur 
noti'e  pays. 
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Mais  n'élait-ce  pas  chose  nalurelle,  tandis  que  l'on  prépare,  domi- 
nant la  capitale,  um  superbe  ex-voto  de  pierre,  que  l'on  voulût  en 
mênie  temps  y  créer  un  foyer  d'adoration,  de  prière  et  de  réparation, 
âme  bien  vivante  du  temple  futur  ? 

En  donnant  à  la  basilique  nationale  sa  charte  constitutive,  nos 
évéques  avaient  dit  :  «  Elle  doit  être  le  centre  d'un  pèlerinage  natio- 
nal et  le  siège  d'une  incessante  prière  pour  la  patrie  »,  et,  dans  la 
pensée  de  ses  promoteurs,  elle  apparaissait  comme  une  réparation 
pour  les  crimes  sans  nombre  commis  contre  Dieu. 

C'est  pourquoi,  à  l'ombre  de  la  chapelle  provisoire,  fut  fondée 
l'archiconfrérie  du  Sacré-Cœur,  érigée  par  S.  S.  Pie  X,  en  mars  191 2, 
avec  cette  unique  devise  :  a  Prière  nationale,  » 

Nationale,  elle  s'est  faite  accueillante  à  tous  :  en  deux  ans,  elle 
a  quadruplé  le  chiffre  de  ses  membres  qui  sont  aujourd'hui  90  000, 
groupés  en  divers  degrés  :  adorateurs  et  adoratrices.  Ligue  de  la 
communion  fréquente.  Union  réparatrice  et  Ligue  enfantine,  et  qui 
tous  ont  chaque  jour  sur  les  lèvres  la  prière  qui  est  leur  trait 
d'union  •   «  Cœur  Sacré  de  Jésus,  protégez  la  Belgique  !   » 

Mais  ceux  qui  s'inscrivent  dans  une  association  ne  seront  jamais, 
même  parmi  les  fidèles,  qu'une  minorité  :  aussi  l'œuvre,  qui  veut  et 
qui  doit  être  de  toutes  manières  nationale,  a-t-elle  élargi  ses  cadres 
et  créé  un  organisme  spécial,  très  simple,  qui  permette  à  tous  de 
prendre  part  à  la  prière  commune  :  l'Union  nationale  de  Prière 
et  d'Adoration,  approuvée  le  24  février  191 2  par  S.  Em.  le  cardinal 
Mercier. 

Son  but  est  de  grouper  toutes  les  paroisses,  communautés,  églises 
et  chapelles  de  Belgique,  afin  de  rendre  perpétuel  et  national  l'hom- 
mage d'amour,  de  réparation  et  de  reconnaissance  au  Sacré  Cœur 
par  la  prière  et  l'adoration  de  Notre-Seigneur  au  Très  Saint  Sacrement. 

Elle  n'impose  aucune  obligation  nouvelle  ;  elle  n'exige  aucune 
cérémonie  spéciale.  Parmi  les  jours  d'adoration  déjà  établis  —  Qua- 
rante-heures  ou  Adoration  diocésaine  —  on  en  choisit  un  ou  plu- 
sieurs — .  quatre  au  plus  par  an  —  où  on  fera  l'adoration  dans  la 
même  pensée  patriotique  que  l'Union  nationale,  et  l'on  avertit  les 
fidèles  afin  qu'ils  s'unissent  à  cette  intention. 

Appréciant  hautement  le  but  de  cette  Œuvre,  S.  S.  Pie  X,  le 
-A  mai  1912,  daigna  l'enrichir  d'une  précieuse  faveur  :  Tous  1rs 
fidèles  qui,  aux  jours  choisis,  feront  une  demi-heure  d'adoration  dan? 
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les  églises  ou  chapelles  affiliées  à  l'Union  nationale  pourront  gagner 
une  indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires. 

On  le  voit,  cette  Union  réalise  pleinement,  selon  le  vœu  de  nos 
évêques,  l'hommage  d'amour  et  de  réparation  de  la  Belgique  au 
Sacré  Coeur,  qui  puise  en  elle  sa  vitalité,  et,  en  même  temps  qu'elle 
fournit  aux  fidèles  le  moyen  d'y  prendre  part,  elle  les  attire  et  les 
stimule  par  le  bienfait  de  précieuses  indulgences. 

Ce  n'est  donc  pas  une  œuvre  nouvelle,  exigeant  des  obligations 
nouvelles  :  Elle  vit  et  fonctionne  déjà,  recueillant  chaque  mois  des 
adhésions  nombreuses  :  elle  accuse  aujourd'hui  ^66  églises  affiliées 
et  88R  lournéas  d'adoration  par  an. 

Elle  peut  donc  et  elle  doit  s'étendre  à  toutes  les  églises  de  notre 
pays,  afin  de  rappeler  aux  chrétiens  d'une  façon  permanente  l'in- 
tention qu'ils  doivent  donner  à  leurs  prières  et  réparations,  et  d'en- 
courager leur  ferveur  par  la  participation  à  dé  grandes  faveurs 
spirituelles. 

Par  l'affiliation  à  l'Union  nationale,  on  donnera  à  l'Adoration 
perpétuelle  déjà  existante  un  caractère  plus  explicitement  national 
et  réparateur.  Presque  partout,  le  jour  de  l'Adoration  est  marqué 
d'un  renouveau  des  âmes  :  on  s'y  prépare  par  la  réception  des 
sacrements  comme  aux  fêtes  pascales.  Dans  plusieurs  diocèses  — 
et  cet  usage  se  généralise,  —  pour  que  l'empreinte  soit  plus  profonde 
et  la  préparation  plus  marquée,  un  triduum  a  lieu  avec  prédication 
quotidienne. 

Profitons  donc  de  ces  solennités,  heures  bénies  où,  sous  l'action 
de  la  grâce,  les  âmes  s'ouvrent  à  la  générosité,  pour  les  porter, 
selon  Finvitation  de  nos  évêques,  à  élargir  le  cadre  de  leurs  inten- 
tions :  Jusqu'ici,  ils  ne  priaient  que  pour  eux-mêmes,  leurs  familles, 
leurs  intérêts.  Désormais,  par  l'affiliation  de  leur  paroisse  à  l'Union 
nationale,  dont  le  rappel  serait  fait  en  chaire  le  dimanche  précédent, 
ils  prieront  pour  la  Belgique  et  l'Eglise,  et  ces  prières,  animées  d'un 
sentim.ent  plus  pur  et  plus  fervent,  attireront  sur  la  patrie  des 
bénédictions  nouvelles. 

Profitons  aussi  des  cérémonies  de  ce  jour  pour  prononcer  un  acte 
sol'^nnel  exprimant  la  consécration,  la  réparation  et  la  reconnaissance 
de  la  Belgique  au  Sacré  Cœur. 

Réunir  ainsi  les  prières  personnelles  en  prières  de  communautés 
et  de  paroisses,  et  les  prières  des  paroisses  groupées  par  le  lien  de 
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l'Union  netronaJe,  devant  le  Cœur  de  Jésus,  autour  de  la  basilique 
qu'édifie  à  sa  gloire  la  patrie  entière,  voilà  le  moyen  d'assurer  en 
Belgique  une  prière,  une  adoration  et  une  réparation  vraiment 
nationales. 

,  Mais  il  faut  que  tous  y  prennent  part,  car  l'universalité  de  cet 
hommage,  qui  dépend  uniquement  du  zèle  de  chacun,  est  indispen- 
sable pour  qu'il  soit  national  (i). 

C'est  avec  confiance  que  nous  soumettons  ce  vœu  : 
Que,  pour  assurer  l'Adoration  réparatrice  nationale,  toutes  les  églises  et 
chapelles  du  pays  s'affilient  à  l'Union  nationale  de  prière  et  d'adoration, 
établie, à  la  Basilique  nationale  du  iSacré-Cœur,  à  Bruxelles. 


L'Adoration  nocturne  du  Jeudi  au  Vendredi-Saint 

RAPPORT  DE  M.   HENRI   DAVIQNON 

Il  n'est  pas  d 'œuvre  mieux  faite  pour  participer  à  la  reviviscence 
liturgique  dont  notre  pays  commence  à  donner  le  spectacle.  Long- 
temps, les  offices  de  la  Semaine  Sainte  ont  été  seuls  à  conserver 
aux  croyants  le  goût  et  le  bienfait  du  chant  grégoriei^  La  lecture 


(i)  Archiconfrérie  du  Sacré-Cœur  do  Jésus  ét^ablîe  dans  la  Basilique  natio- 
nale, à  Bruxelles,  érigée  par  Pie  X  le  22  mars  1912.  Union  de  prières, 
d'adorations  et  de  communions,  pour  perpétuer  la  pensée  qui  a  inspiré 
l'œuvre  de  la  Basilique  nationale  ;  remercier  le  divin  Cœur  de  Jésus  de 
sa  protection  sur  la  Belgique  et  lui  demander  l'accroissement  de  la  vie 
chrétienne  dans  la  nlation.  Cette  archiconfrérie  ayant  pour  but  d'offrir  au 
Sacré  Cœur  des  témoignages  d'amour  et  de  reconnaissance,  des  hommaj^es 
d'adoration  et  des  supplications  ferventes  en  forme  variée,  doit  néces»-ai- 
rement  admettre  dans  son  sein  autant  de  classes  d'associés  qu'il  y  a  de 
manifestations  principales  de  ces  sentiments,  mais  en  les  obligeant  toutes 
à  une  pratique  commune.  Cette  pratique  consiste  dans  la  récitation!  quoti- 
dienne du  Pater  et  de  VAve  et  de  l'invocation  trois  fois  répétée  :  «  Cœ.ur 
sacré  de  Jésus,  protégez  la  Belgique  !  »  L 'archiconfrérie  comprend  qtiatre 
classes  :  les  simples  associés  ;  les  adorateurs  et  les  adoratrices  du  Sacré- 
Cœur  ;  la  Sainte  Ligue  du  Sacré-Cœur  pour  la  Colmmunion  fréquente  et 
quotidienne,  et  la  Ligne  enfantine  du  Sacré-Coçtur,  —  Pour  les  inscriptions, 
agrégations,  affiliations  et  tous  autres  renseignements,  s'iadresser  au  direc- 
teur de  l'Archiconfrérie  Nationale.  Basilique  nationale  du  Sacré-Cœur, 
Bruxelles. 
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chantée  de  l'Evangile  du  Dimanche  des  Rameaux  et  du  Vendredi  fut 
une  brève  ouverture  sur  la  force  dramatique  du  récit  direct,  et, 
pour  quelques-uns,  les  prophéties  du  Samedi  ont  éveillé  le  sens 
jusque-là  endormi  de  l'apologie  prophétique.  La  visite  des  églises 
le  Jeudi,  pour  les  plus  profanes,  pour  les  plus  indifférents,  demeure 
un  rite  de  la  vie  individuelle  et  sociale. 

Profitons-nous  assez  de  l'occasion  qui  nous  est  offerte  en  cette  pé- 
riode privilégiée  de  rapprocher  notre  dévotion  et  l'aptitude  religieuse 
de  l'humanité  du  principe  même  de  notre  catholicisme  ? 

Sans  doute,  pour  le  clergé,  pour  les  hommes  d'oeuvres,  c'est  un 
grand  affairement  autour  des  Pâques  à  faire  faire,  et  qui  a  pu 
augmenter  le  chiffre  des  communions  pascales  et  des  retours  au 
confessionnal  se  flatte  à  juste  titre  d'un  réel  progrès.  Faire  se  sou- 
venir le  plus  d'âmes  possible  du  royaume  auquel  elles  appartiennent, 
du  royaume  de  Jésus-Christ,  en  les  amenant  à  payer  l'impôt  annuel 
de  la  confession  et  de  la  communion,  rien  de  mieux.  Mai?  faire  des 
âmes  conscientes,  des  sujettes  plus  dociles,  plus  actives  du  Roi  cou- 
ronné d'épines,  voilà  qui  entre  directement,  je  crois,  dans  l'objet 
de  ce  Congrès,  l'avènement  de  la  royauté  sociale  de  Jésus  Hostie. 
Les  heures  commémoratives  de  l'immolation  et  de  l'amour,  la  veillée 
tragique  où  s'élabora  dans  l'ombre  et  l'abandon  le  sacrifice  rédemp- 
teur, sont  par  excellence  le  moment  de  compter  les  vrais  participants 
de  la  société  chrétienne.  Chez  ceux  qui  suivent  les  offices,  chez  ceux 
qui  obéissent  à  la  loi  du  jeiine  ou  de  l'abstinence,  chez  ceux  qui 
se  préparent  au  renouvellement  dont  la  nature  même  leur  donne 
l'exemple,  un  instinct  profond  s'émeut,  un  désir  de  revivre  et  de 
célébrer  les  origines  de  la  civilisation  et  de  l'espérance.  Pourquoi 
ne  pas  en  profiter  pour  appeler  le  plus  grand  nombre  possible  à 
une  heure  de  contemplation  totale  avec  la  divine  image,  à  une 
heure  d'imitation   rédemptrice  et   d'obéissance  intégrale  ? 

L'œuvre  existe,  peu  connue,  résers-^ée  à  une  élite,  encadrée  dans 
l'atmosphère  restreinte  de  sodalités,  avec  une  marque  congréganiste 
très  nette. 

Ne  pourrait-on  l'élargir,  l'introduire  dans  la  vie  paroissiale,  la 
mêler  à  l'innombrable  activité  d'un  apostolat  social,  l'ouvrir,  en  un 
mot,  à  la  foule  qui  doit  être  chez  elle  à  l'église,  chez  elle  dans  la 
prière,  le  chant,  la  participation  liturgique,  chez  elle  dans  la  divine 
présence,  chez  elle  dans  le  Cœur  de  Jésus-Roi  ? 


SECTIONS    NATIOiNALES  897 

Je  voudrais  me  le  demander  devant  vous,  et,  à  cet  effet,  vous 
exposer  brièvement  le  fonctionnement  de  l'œuvre  afin  de  découvrir 
avec  vous  ce  qui  est  en  elle  de  facilement  adaptable  à  une  extension 
nécessaire. 

I 

Elle  naquit  à  Louvain  en  1880  et  se  répandit  aussitôt  dans  toutes 
les  grandes  villes  où  les  RR,  PP.  Jésuites  ont  des  résidences. 
Elle  est  demeurée  l'apanage  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  porte 
la  marque  distinctive  de  l'Ordre  :  Cette  alliance  des  possibilités  de 
la  vie  moderne  avec  l'extrême  ardeur  vers  une  sanctification  intégrale. 

-.es  Congrégations  d'hommes,  la  sodalité,  forment  le  noyau  des 
adorateurs,  mais  personne  n'est  exclu,  l'invitation  est  adressée  à  tous 
ceux  qui  sont  susceptibles  d'être  touchés.  Ici  encore  l'apostolat  indi- 
viduel, l'apostolat  laïque  est  le  grand  levier,  comme  pour  les  retraites, 
un  ndnimum  d'une  heure  de  présence  est  demandée,  à  spécifier 
entre  9  heures  du  soir  et  5  heures  du  matin,  avec  faculté  de  pro- 
longer cette  heure  ;  une  indication  de  préférence  est  faite  pour  les 
heures  les  plus  pénibles,  après  minuit. 

L'heure  d'adoration  est  occupée  généralement  d'une  façon  déter- 
minée et  identique  :  Le  chant  en  commun,  une  méditation  sur  la 
Passion,  le  chapelet,  un  acte  d'amende  honorable,  le  chant  du  Stabat. 
Les  participants  s'inscrivent  à  l'avance  et  sont  reçus  sur  la  présen- 
tation dune  carte. 

L'œuvre  fonctionne  ainsi  à  Louvain,  Namur,  Tournai,  Liège  et 
Gand.  Elle  est  florissante,  puisqu'elle  a  ses  habitués,  ses  fidèles.  Elle 
est  cependant  susceptible  de  développement,  puisqu'on  constate  dans 
le  nombre  des  adorateurs  des  sautes  brusques  ;  le  chiffre  passant 
de  deux  à  trois  cents,  et  puis  à  quatre  et  à  cinq  cents  en  une  année. 
La  propagande  a  été  faite  sur  un  modèle  différent,  une  catégorie 
nouvelle  de  gens  ont  été  touchés,  invités,  admis. 

En  réalité,  elle  renferme  une  force  profonde  et  rayonnante.  Il  n'est 
que  de  la  faire  pénétrer  et  de  la  laisser  agir. 

Elle  exige,  en  effet,  un  double  effort,  un  effort  physique  sérieux, 
visible  et  sensible,  un  effort  moral,  singulièrement  facilités  l'un  et 
l'autre  par  l'heure  et  le  temps. 

Pour  beaucoup  de  gens,  pour  la  plupart,  et  particulièrement  dans 
notre  pays  d'activité  réaliste,  la  dévotion  pure,  celle  qui  se  tiendrait 
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par  la  méditation  spontanée,  par  une  contemplation  volontaire, 
mêlée  à  la  respiration  niême  de  la  vie,  est  une  chose  exceptionnelle 
et  impossible.  Tandis  que  le  sacrifice  de  sommeil,  l'agenouillement 
prolongé,  la  prière  en  commun,  le  chant  collectif  contentent  cet 
appétit  d'hommage  extérieur  envers  Dieu  où  il  faut  voir  un  des 
fondements  de  toute  vocation  surnaturelle. 

Et  c'est  de  cet  effort  physique  consenti  joyeusement,  avidement, 
que  naît  ensuite  l'effort  moral.  Car  l'âme  n'est  jamais  mieux 
l'âme  que  lorsque  le  corps  subit  une  étreinte  volontaire. 

Et  voyez  comme  la  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi  autorise  déjà  la 
simple  union  physique  du  chrétien  acceptant  la  fatigue  avec  la  pensée 
du  Dieu  souffrant.  «  Vous  n'avez  donc  pas  pu  veiller  une  heure?  inter- 
roge douloureusement  la  divine  Victime,  tandis  que  les  disciples  choisis 
pourtant  par  le  Maître  se  sont  endormis.  Il  ne  leur  demandait  que  de 
veiller,  que  de  faire  l'effort  de  garder  ouvertes  leurs  paupières,  et  de 
l'assister  par  leur  seule  présence  en  son  agonie  ruisselante. 

Veiller  une  heure,  la  nuit,  Jésus  Hostie,  en  se  tenant  aevant  le 
tabernacle,  voilà  ce  qu'on  demande  et  ce  que  tout  le  monde  peut 
comprendre  et  donner, 

((  Veillez  et  priez,  ajoute  le  Maître  à  Pierre,  pour  ne  point  tomber 
en  tentation  ;  l'esprit  est  prompt  mais  la  chair  est  faible.   » 

Et  cette  prière,  une  fois  l'effort  physique  consenti,  est  une  chose 
si  naturelle,  si  nécessaire,  si  directement  en  rapport  avec  l'infinie 
présence,  avec  la  Rédemption  commémorée,  avec  le  soir  du  jour 
eucharistique  par  excellence,  qu'il  semble  que  l'heure  passe  rapide 
et  légère  et  qu'une  autre  doive  être  entamée. 

Beaucoup  d'adorateurs  consentent  alors  à  deux  heures,  d'autres 
en  donnent  trois,  quatre  et  jusqu'à  cinq  heures.  Et  ce  sont  quel- 
quefois de  très  pauvres  gens,  peu  instruits,  ceux-là,  qui  dans  l'ordre 
spirituel  donnent  de  si  grands  exemples, 

II 

On  peut  se  demander,  n'est-ce  pas,  si  ce  n'est  pas  un  tort  de 
cantonner  dans  quelques  centres  et  de  réserver  aux  seules  agglomé- 
rations possédant  une  résidence  de  Jésuites  l'œuvre  de  l'Adoration 
nocturne  du  Jeudi  et  du  Vendredi-Saint. 

Car,  enfin,  l'élite  n'est  pas  exclusivement  citadine,  et  l'apostolat 
laïque  a  par  excellence  le  champ  paroissial  à  labourer. 
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Songe-t-on  que  l'œuvre  des  Retraites  fermées,  œuvre  d'initiative 
laïque  et  d'institution  religieuse,  est  aujourd'hui  une  œuvre  parois- 
siale ?  Oh  I  le  clergé  n'a  pas  été  à  son  origine,  pas  plus  que  pour 
l'œuvre  des  Conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul.  Et  l'on  peut 
dire,  sans  manquer  de  respect  aux  pasteurs  dont  les  intentions  ont 
toujours  été  excellentes,  que  c'est  bien  souvent  en  dehors  d'eux, 
malgré  eux,  que  des  Ligues  de  retraitants  se  forment,  et  que  des 
conférences  so  fondent.  Ils  finissent  par  reconnaître,  émerveillés, 
qu'ils  n'auraient  jamais  cru  la  chose  possible. 

Des  confrères  de  Saint-Vincent  de  Paul,  pris  quand  il  le  faut  parmi 
les  gens  les  moins  influents,  les  plus  modestes,  loin  des  autorités  et 
des  gros  bonnets,  des  retraitants  volontaires  recrutés  les  uns  par 
It's  autres,  simples  ouvriers,  petits  bourgeois,  et  voilà.  Messieurs 
les  Curés,  de  quoi  transformer  vos  paroisses... 

D'ici  quelques  années,  je  suis  pci'suadé  que  le  chant  liturgique, 
que  le  chant  en  commun  bien  organisé,  sérieusement,  artistiquement, 
rendra  la  participation  aux  offices  solennels  de  chaque  dimanche 
nombreuse,  universelle. 

Pourquoi  la  veillée  paroissiale  du  Jeudi  au  Vendredi-Saint  ne 
restituerait-elle  pas  à  l'église  paroissiale  son  rôle  primitif  de  maison 
spirituelle  pour  tous  ? 

Oh  I  je  sais  les  objections,  je  les  vois  même  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  arguments. 

Il  en  est  qui  servent  à  maintenir  aussi  l'interdiction  de  la  Messe 
de  minuit  à  Noël,  interdiction  que  tant  de  fidèles  déplorent  et  qui 
sera  levée  un  jour  :  le  scandale  possible,  le  mouvement  nocturne, 
le  service  d'ordre  impossible. 

Il  en  est  qui  mettent  en  avant  l'impossibilité  matérielle  de  la  pré- 
sence du  clergé  harassé  par  le  travail  pascal. 

Je  n'essayerai  d'en  réfuter  aucune.  Je  dirai  seulement  :  Si  des 
fidèles  se  présentent  pour  organiser  l'œuvre,  si  des  religieux  Jésuites 
s'offrent  à  lui  céder  la  direction  spirituelle,  il  n'est  pas  une  objec- 
tion qui  puisse  tenir  devant  le  grand  bienfait,  devant  la  haute 
pensée,  devant  l'élan  surnaturel  magnifique,  devant  lu  plénitude  de 
commémoration  liturgique  d'une  nuit  d'adoration  paroissiale  entre 
le  jour  commémoratif  de  l'institution  du  Sacrement  de  l'amour  et 
celui  de  l'immoialion  d'un  Dieu  fait  homme  jusqu'à  la  mort. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  la  section  le  vœu  suivant  : 
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Considérant  l'oxcellence  de  l'œuvre  de  l'Adoration  nocturne  du  Jeudi 
au  Vendredi-Saint  en  vue  d'une  meilleure  diffusion  de  la  royauté  sociale 
de  Jésus-Chri&t  ; 

Considérant  son  existence  et  sa  prospérité  dans  les  grandes  villes  de 
Belgique  ; 

Considérant  sa  conformité  natur<?ll('  et  son  adaptabilité  au  tempérament 
des  fidèles  du  pays  ; 

Considérant  les  résultats  spirituels  remarquables  obtenus  dans  les  paroisses 
sur  l'apostolat  laïque  ; 

La  section  émet  le  vœu  de  voir  l'œuvre  croître  et  se  développer  sous  sa 
forme  actuelle  de  façon  à  offrir  à  toutes  les  classes  de  la  société  l'occasion 
facile  d'y   participer; 

Attire  l'attention  des  Ordres  religieux,  du  clergé  et  des  hommes  d 'œuvres 
sur  l'examen  des  moyens  utiles  pour  la  faire  entrer  davantage  dans  la  vie 
paroissiale,  soit  en  la  recommandant  comme  une  participation  plus  directe 
des  fidèles  à  la  liturgie  de  la  Semaine  Sainte  là  où  elle  existe,  soit  en  cher- 
chant à  l'instituer  dans  le  sanctuaire  même  de  la  paroisse  ou  dans  un 
sanctuaire  voisin. 


NOTA 

Les    autres    Rapports    mentionnés    au    programme   ont    été  présentés   de 
vive  voix. 
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(Salle  Sainte-Marthe  de  l'Asile  Notre-Dame  de  Lourdes.) 


Bu 


reau. 


Présidence  :  S.  Em.  le  cardinal  Almaraz  y  Santos,  archevêque  de 
Séville. 

NN.  SS.  les  archevêques  et  évêqties  d'Espagne  et  d'Amérique  latine  qui 
daignent  y  assister. 

D.  Luis  de  Pando,  président  du  Centre  eucharistique  et  de  l'Adorlation 
nocturne    espagnole. 

R.  P.  Juan  Postius,  D.  Rafaël  Moreno  y  Gil  de  Borja,  D.  Pedro  Gir. 
MoRENO  de  Mora,  membres  du  Comité  permanent. 

D.  Saturio  Prados  y  Morales,  D.  Miguel  Franco  y  Gonzales, 
S.  Exe.  D.  Juan  Taltavull. 

Programme. 

JEUDI   23   JUILLET 

R.  P.  Je*n  Postius  y  Sala,  Missionnaire  Fils  du  Cœur  Immaculé  de  Marie, 
La  souveraineté  sociale  de  VEuchoristie  nu  Congrès  eucharistique  de  Madrid 
et  au  Congrès  de  Lourdes  (d'après  un  rapport  du  P.  Thomas  de  Torre  Ecilv- 
varria,  du  même  Ordre). 

R.  P.  Thomas  de  Torre  Echavarria,  Missionnaire  Fils  du  Cœur  Imma- 
culé de  Marie,  Doctrine  de  Pie  X  sur  la  nécessité  et  le  principe  de  la  i*oyauté 
sociale   de  Jésus-Christ. 

R.  P.  Gabriel  de  Jésus,  Carme  déchaussé,  Sainte  Thérèse  de  Jésus  et 
VEucharistie. 

R.  P.  Andrés  de  OcERiN  Jauregut,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  Fonde- 
ment doctrinal  et  relations  entre  le  royaume  du  Christ  et  le  royaume  de 
l'Immaculée. 

R.  P.  Ignace  de  la  Croix  Banos,  Religieux  des  Sacrés-Cœurs,  Intronisation 
du  Sacré  Cœur  de  Jésus  au  foyer  par  le  Coeur  de  Marie. 

R.  P.  Edouard  Teys.seyre,  Religieux  des  Sacrés-Cœurs.  Doctrine  de  la 
Congrégation  des  Sncrés  Coeurs  sur  l'Adoration   réparatrice. 

D.  Luis  de  Pando  y  Pedrosa,  Les  Congrès  eucharistiques  nationaux  espa- 
gnols. 

Don  Romain  M.  Dfscomp  et  don  Antoine  Ruis,  Œuvres  eucharistiques 
en  Uruguay. 

Mgr  Emmanuel  Eizaurdia,  socrjfairc  général  do  r.nrclievèché  de  Biienos- 
Aircs,  Œuvres  eucharistiques  à  Buenos- Aires. 
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VENDREDI  24  JUILLET 

Don  Fx<ANçois  DE  P.ALLE  Mu-Noz  lîF.vNA.  doveii  du  Chapitre  de  Malaga, 
Les  Associations  scicm-Joiaks  eucharistiques  et   les  retraites. 

R.  P.  Jean  Posrius,  ISotes  sur  les  AssociatioTLS  sacerdotales  les  plus  pair- 
fo.iïes,  d'après   les  enseignements  du  vcnérahle  Anfoine-Marie  Claret. 

K.  P.  Alih?(  Gonzalkz,  des  Frèr'^?  Prêcheurs,  La  souoerainefé  sociale  de 
Jésus-Christ  sur  les  enfants  par  VArchieonfrérie  de  la  Première  Communion 
et  de  la  hienlieureuse  Imelda. 

Don  André  Serhano  Garcia  Varo.  directeur  du  collège  des  vocations 
ecclésiastiques  de  Viilcnce,  La  Communion  quotidienne  dans  les  Séminaires. 

Pi.  P.  Raymond  S\rabia,  Rédemptoriste,  L'œuvre  de  la  défense  de  la  foi 
et    les   Missions   eucliuristiques. 

Don  F.  XAVIER  Moreno  y  Map.tinez,  membre  de  l'Union  apostolique, 
Manière  pratique   d'mnener  les  enfants  à  la  Communion  quotidienne. 

R.  P.  Thomas  un  Torre  Ecrevarria,  Marie.  Reine  du  clergé,  modèle  de 
piété  sacerdotale  envers  VEv.charistie. 

Don  Philippe  Estalayo  Gutiérrez,  de  la  Congrégation  de  Saint-Pierre- 
aux-Liens,  directeur  de  l'Asile  Durân.  à  Barcelone.  La  Communion  fréquente 
dons  une  maison  de  correction. 

S.  G.  Mgr  Padilla,  CA^êque  de  Tucuman  (République  Argentine).  Le 
Jeudi  eucharistiqui..  Hommage  d'adoration,  d'amour  et  de  réparation  à 
Jésus  au  Très  Suint-Sacrement. 

SAMEDI  25  JUILLET 

R.  P.  Jean  Po&tils,  La  fêle  du  règne  social  du  divin  Cœur  dans  la  Sainte 
Eucharistie  (à  propos  du  vani  de  la  section  poilug.ùse). 

R.  P.  Ignace  Banos.  Le  règne  mondial  du  Très  Saint  Sacrem.ent  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre  du  Vatican  (d'après  un  mémoire  de  lu  princesse 
DE  LA  Tour  du  Pin  La  Charge). 

R.  P.  Jean  PosTius,  M.  F;  C.  Im.,  et  R.  P.  Xazaire  Peréz,  S.  J.,  L'hom- 
mage social  au  divin  Cœur  par  le  Cœur  de  Marie  (2  rapports). 

jNiarquise  de  Anza  del  Valle,  fondatrice  de  l'Union  des  Dames  du  Sacré- 
Cœur,  Le  v<£n  des  dames  espagnoles  au  sujet  de  l'hommage  social  au  divin 
Caur  par  l'intermédiaire  du  Cœu-r  immaculé  de  Marie. 

R.  P.  Venani.e  Azci:na(.a,  de  l'Ordre  de  Saint- Augustin,  directeur  de 
l'Adoration  diurne  de  Madrid,  L'Eucharistie  et  la  famille  et  l'influence 
sociale  de  la  fe.m?ne. 

Mlle  Marie  Egharri,  publiciste  à  Madrid,  L'œuvre  des  Trois-Maries. 

R.  P.  Jean  Postils,  L'Œuvre  du  Cœur  eucharistique  de  Jésus  à  Buenos- 
Aires  (d'après  un  rapport  de  D     MEncFnÈs  Civellaneda  de  Dellepiane). 

1<,  P.  AuGu&TJN  DE  Lazcano,  Missioiinolre  Fils  du  Cœur  Immaculé  de 
Maiie,  L'Eucharistie  et  la  question  sociale  :  L'Eucharistie,  moyen  de  rap- 
prochement entre  les  différentes  classes  sociales  de  patrons  et  d'ouvriers. 

Mgr  RucKER,  vicaire  général  de  Santiogo  (Chili),  L'action  sociale  et  l'Eu- 
charistie. 

R.  P.  Louis  D.  L'rbano,  des  Frères  Prêcheurs,  La  souveraineté  sociale  de 
Jésus-Christ  dans  hs  hymnes  du  Très  Saint  Sacrement. 
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Don  Joseph  I^osk.mjo  Olivares,  piètre,  Tertiaire  de  Saint-Dominique, 
professeur  à  Santiago  du   Chili,  L'hommage  social  et  les  hommes. 

Don  NoBBERT  ToRCAL,  directeur  de  l'agence  catholique  «  La  Presse 
Associée  »,  Le  règne  de  Jésus-Christ  par  la  presse. 

Colonel  Rapuael  Moreno  y  Gil  de  Borja,  membre  du  (Comité  permanent 
des  Congrès  eucharistiques  internationaux  et  du  Centre  eucharistique  d'Es- 
pagne, |La  Commurdon  fréquente  chez  les  soldats  (sur  un  rapport  de 
D.  André   Serrano  Garcia-Vaho). 

R.  P.  Jean  Vila,  des  Ecoles  Pies,  Les  enfants  dt".'  émigrés  et  la  Commu- 
nion fréquente  des  enfants. 

Auctore  Fr.  Andrés  Ocerin  Jaurkgii,  0.  F.  M.,  Postulatio  in  honorem 
sancti  Paschalis  Baylon. 

D  Amélie  Vive  dk  Negra,  Coopératrice  Salésienne.  Sur  les  u  Abeilles 
mystiques  ». 

Conclusions  adoptées  par  la  Section  Espagnole  : 

I.  Sur  la  Souveraineté  sociale  de  la  sainte  Eucharistie  ; 

II.  Bienfaits  de  la  souveraineté  sociale  de  la  sainte  Euobaiistie  ; 
m.   L'hommage  social  à  la   sainte   Eucharistie. 

NOTA 

On  trouve  a  dans  cette  section  le  texte  des  rapports  dont  il  a  été  donné 
lecture,  et  un  mémoire,  lu  en  séance,  qui  condense  en  un  seul  texte  la 
substance  de  deux  rapports  des  plus  imjiortants. 


Jeudi  23  juillet 


La  soberania  social  de  la  sagrada  Eucarislia 

en  el  Gongreso  eucaristico  de  Lourdes 

y  la  docirina  de  Pio  X  sobre  el  reinado  social  de  Jesucristo 

PONENCIA  DEL  R.  P.  POSTIUS  Y  SALA 

sobre  la  memoria  del  R.  P.  de  Torre  Echevarria,  C.  M.  F. 

Habéis  visto  a  grandes  rasgos  cuanto  hizo  el  inolvidable  Gongreso 
Eucaristico  de  Madrid  para  hacer  efectivo  en  Espana  el  reinado  social 
de  Jesucristo.  c  Debemos  parar  aqui  ?  De  ningùn  modo.  Nuestros 
Congresos  deben  de  ir  adelante,  no  solo  multiplicando  en  todas  las 
naciones  los  obsequios  felizniente  inaugurados  en  Espana,  sino  tam- 
bién  perfeccionando  en  Espana  y  en  todas  partes  cuanto  alli  se  esbozô. 
Esta  es  la  misiôn  del  Gongreso  Eucaristico  que  celebramos  en 
Lourdes.  Para  cumplir  esta  misiôn  falta  conocer  en  particular  lo? 
derechos  y  deberes  fundamentales  de  la  soberania  social  de  Jesu- 
cristo. Muchos  y  escogidos  trabajos  se  han  presentado  para  dilu- 
cidar  este  punto  fundamental,  pero  pocos  seguramente  que  tengan 
fundamentos  tan  sôlidos,  carâcter  tan  prâctico  y  oportunidad  tan 
manifiesta  como  el  escrito  por  mi  hermano  de  religion  el  P.  Torre 
de  la  «  Docirina  de  Pio  X  sobre  la  necesidad  y  el  principio  del 
reinado  social  de  Jesucristo.  »  Voy  a  resumirlo. 

El  P.  Torre  no  se  fîja  en  el  Mandamiento  pastoral  del  cardenal 
Sarto  cuando  era  patriarca  de  Venecia.  El  P.  Torre  ha  estudiado 
gran  copia  de  documentos  pontifîcios  y  en  ellos  ha  visto  el  idéal 
y  la  obra  grandiosa  de  la  verdadera  restauracion  social  del  papa 
Pio  X. 

Antes  de  asegurar  nada  sobre  la  necesidad  del  reinado  social  de 
Jesucristo,  el  papa  Pio  X  descubre  la  enfermedad  dominante  en  el 
orgauismo  social,  el  naluralismo,  o  como  quiera  llamarse  el  apar- 
tamiento  sisternâtico  de  Dios,  de  Jesucristo  y  de  la  Iglesia.  Morbus 
qui  sit  inieUigitis,  venerabilis  fratres,  defectio  abs.cessioque  a  Deo, 


SECTIONS    NATIONALES  go5 

^uo  nihil  profecto  cum  pernicie  conjuncHus.  Esto,  que  decia  el 
Papa  en  su  primera  enciclica  de  !i  de  ocliibre  de  1904  lo  ha  repetido 
en  todos  sus  venerandos  docunientos. 

Salîiendo,  pues,  que  el  malestar  social  es  originado  por  el  nalu- 
ralismo  en  (odas  y  cada  nna  de  sus  derivaciones,  es  obvio  que 
volvamos  los  ojos  al  verdadero  Salvador  de  los  pueblos,  a  Jesu- 
x^risto,  personificaciôn  del  puro  sobrenaturalismo.  Esto,  repito,  es 
niuy  obvio,  pero  en  el  terreno  prâctico  cosa  muy  olvidada  por  los 
modernos  redentores  del  pueblo  y  aun  por  muchos  catôlicos.  Carâcter 
peculiar  del  papa  Pio  X  es  por  el  contrario  su  amor  grande  a  Jesu- 
cristo  como  ùnico  Salvador  de  la  sociedad.  Instaurare  ojnnia  in 
Christo  ut  videlicet  sii  omnia  et  in  otnnibus  Christus  :  tal  es  el 
programa  del  Papa.  Para  establecer  la  soberanîa  de  Dios  sobre  los 
pueblos  se  requière  la  soberanîa  de  Jesucrlsto  y  para  la  soberania 
de  Jesucristo  se  précisa  la  soberanîa  de  la  Iglesia.  Este  principio, 
inconcuso  e  indiscutible,  sirve  a  Su  Sanlidad  para  hacer  revivir 
las  leyes  y  consejos  evangélicos  y  para  regular  el  matrimonio,  la 
educaciôn  de  los  hijos,  la  autoridad  y  los  derechos  y  deberes  con- 
forme a  las  nociones  de  justicia  y  equidad  que  la  Iglesia  nos  propone. 

S.  S.  de^ea  que  se  aplique  este  principio  toto  pectore,  totis  visce- 
ribus  y  se  alegra  de  sus  aplicaciones  parciales,  v.  g.  en  los  Con- 
gresos  eucaristicos  y  seûaladamente  en  el  de  Madrid,  ^  De  dônde 
le  nace  a  S.  S.  este  convencimiento  ?  De  estos  cuatro  grandes  prin- 
cipios  o  filosofia  de  la  vida  del  hombre  : 

1°  Los  hombres  despues  del  pecado  viven  en  destierro,  pero  mar- 
chan  en  sociedad  a  su  verdadera  patria  que  es  el  cielo  ;  2°  Despues 
del  pecado  nada  puede  el  hombre  en  orden  a  ese  destino  si  un 
Sahmdor  no  le  da  vida  nueva  ;  3°  Segun  la  Providencia  actual  esc 
Salvador  es  Jesucristo;  4°  Jesucristo  se  perpétua  en  la  Iglesia,  la 
x'ual  por  lo  mismo  es  también  Salvadora  del  mundo. 

El  P.  Torre  demuestra  cumplidamente  estos  principios  en  que 
descansa  la  verdadera  historia  de  la  Humanidad.  Y  termina  este 
punto  con  la  sentencia  del  papa  Pio  X  en  carta  al  pueblo  francés 
de  iT  de  fcbrero  de  1906  :  Civiiatis  rationes  a  rationibus  ecclesiœ 
^('grcQari  opcriere  faJsisi^ima  maximeque  perniciosa  est  senteniia, 
porque  la  humanidad  no  es  sino  iina  sociedad  de  seres  racionales 
que  caminan  al  fin  sobren'atural  trazado  por  Jesucristo  y  ensenado 
por  su  Iglesia. 
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Senladas  estas  teorias  es  menester  aplicarlas.  Y  el  papa  Pio  X  lo 
hace  cumplidamente  por  medio  de  la  unificaciôn  de  todas  las  fuerzas 
Il  elementos  obradores  de  la  sociedad  en  Jesucristo  y  su  Iglesia.  El 
Papa  no  exchiye  nada  conducente  al  fin  de  la  Iglesia,  pues  quiere 
la  union,  que  résulta  de  la  natural  subordinaciôn  qu-e  existe  entre 
les  mismos  medios.  A  esta  Union  CatôUca  el  Papa  le  ha  dado 
esta  formula  prâctica  :  Debeis  observar  en  la  accion  social  la 
subordinaciôn  natural  de  las  di»tintas  fuerzas  sociales,  religiosas  y 
civiles. 

Supuesta  esta  variedad  y  uiiiôn  de  fuerzas,  el  Papa  détermina 
très  cosas  :  los  medios  que  se  deben  emplear,  su  reconstitucion  si 
se  han  perdido  y  su  inmediata  aplicaci(?n  a  la  prâctica.  En  cuanto 
a  los  medios  que  se  deben  emplear  los  concreta  en  esta  nueva  for- 
mula :  sumisiôn  del  seglar  al  sacerdote,  del  sacerdote  al  obispo, 
del  obispo  al  Vicarîo  de  Cxisto.  A  levantar  al  catolico  seglar,  al 
sacerdote,  al  obispo  y  al  Papa  en  la  consideracion  de  los  pueblos, 
ha  dirigîdo  Pio  X  sus  mayores  esfuerzos  y  ello  con  gran  resultado, 
porque  sus  ensenanzas  especialmeoite  sobre  la  santidad  y  la  ciencia 
del  sacerdote  y  sobre  las  virtudes  y  ciencia  cristiana  de  los  catôlicos 
de  accion,  encontraron  la  mayor  resonancia.  El  mismo  papa  Pio  X 
déclara  hasta  donde  debe  llegar  el  despliegue  exterior  de  esos  ele- 
mentos de  aocion.  No  podemos  en  el  corto  espacio  concedido  a  una 
ponencia  bajar  a  los  pormenores  que  tan  interesante  hacen  la  me- 
moria  del  P.  Torre,  pero  senalaré  estos  puntos  :  subordinaciôn 
ante  todo,  luego  la  instruccion  religiosa  del  pueblo  y  por  fin  la 
accion  social  catôlica  con  eJ,  magnifico  programa  de  la  enciclica 
Certum  conHlium,  el  cual  abarca  la  esfera  politica,  la  familia,  la 
escuela,  la  sociedad,  la  autoridad  y  las  obras  econômicas  y  de 
feeneficiencia  cristiana,  sin  olvidar  la  prensa  genuinamente  catôlica. 
Antes  de  terminar  justifîca  el  P.  Torre  un  hueco  en  el  plan  del 
Papa  Pio  X  ;  es  el  referente  a  Maria,  En  realidad  no  existe  este 
hueco,  por  que  Maria  forma  al  lado  de  Jésus,  la  Madré  al  lado  del 
Hijo. 

Aqui  teneis  el  breA^simoi  resumen  de  la  brillante  exposiciôn  del 
P.  Torre.  Enaniorado  del  programa  de  restauracion  social  expuesto 
en  documcûtos  pùblicos  por  el  papa  Pio  X  lo  explica  y  razona  con 
tanto  calor  que  lo  infunde  a  los  pechos  mas  frios.  Si  se  cumplieran 
las  ensenanzas  pontifîcias  no  hay  duda  que  se  hermanarian  la  Iglesia 
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y  la  Sociedad  y  de  ambas  han'amos  una  sola  Sociedad  en  Jesucristo, 
que  es  nucstro  Unico  Senor  y  Soberano.  c  Hay  medio  de  llevarlo 
a  cabo  ?  c  Quien  lo  duda  ?  Se  llegaria  pronto  si  se  adoptaeen  las 
conclusioncs  siguientes  : 

1,  Divulgar  en  todas  partes  el  plan  complcto  de  rcstaiiracion  social 
publieado  por  Su  Santidad  el  papa  Pio  X,  aceptando  y  fomenlando 
la  union  cotôlica  o  asociacién  universal  y  ordcjiada  de  todas  las 
fuerzas  catolicas  en  Jesucristo  Nuestro  Rey  y  Senor. 

2.  Fonientar  la  implantaciôn  en  todas  partes  de  la  Liga  pro  Pon- 
tlfice  et  Ecchsia  con  el  programa  aprobado  por  Su  Santidad  y 
compromeliéndose  expresamente  sus  miembros  mas  inlluyante  a  pro- 
niover  todas  las  obras  de  regeneraciôn  social  y  a  conservar  entre  ellos 
la  dependencia  mutua,  a  fin  de  restablecer  la  arnionia  entre  la  Iglesia 
y  el  Estado  y  hacer  que  reine  efectivamente  Jesucristo  sobre  todas 
las  naciones  de  la  tierra. 

Os  leeré  el  programa  para  que  juzgueis  de  la  convcniencia  de 
esta  conclusion  que  yo  desearia  se  incorporase  a  las  de  todos  les 
Congreso'S  catolicos. 

Fin  y  Ocasiôn.  El  fin  es  promover  la  mayor  adli€*iôn  del  Clero  y  fieles 
a  la  Santa  Sede,  disponiendose  a  sufrirlo  todo  por  la  Causa  del  Papa  y 
de  la  Iglesia.  La  ocasion  es  el  abandono  on  que  dejan  al  Papa  y  de  que 
el  Papa  se  quejp  a  Mons.  Arclii,  obispo  de  Como,  al  dccir  :  De  Gentibiis  non 
est  vil'  mecum,  cuando  se  trata  de  las  doctrinas,  inkieses  y  dei'echos  do 
la  Iglesia  romana. 

Condiciones  de  los  Socïos.  1°  Ilacer  volo-do  dar  20  francos  anuales 
o  siquiera  cstar  dispueslo  a  hacer  voio  de  dar  5  francos  cada  afio  païa 
cl  Dinero  de  S.   Pedro.   (La  licitud  de  cslfi  voto  establecioln  Gennari.) 

2°  Rezar  diariamente  la  colccta  :  Tu  es  Petrus  et  super  hanc  Petram 
œdificabo  EccUsiam  mcam...  Constiiuil...  et  principem...  Oremus.  Dcus 
omnium  fidelium  Paslor. 

3°  Gelebrar  una  misa  anual  por  el  Papa,  ha»  icndu  -i  t-s  l'ùiroco,  una 
colecta  para  el  dinero  de  S.   Pedro. 

/i°  Exhortar  a  sus  pénitentes  a  la  comuidou  tliaria  y  a  ofreccrla  por 
el  Papa,  al  menos  una  vez  a  la  scmana. 

5°  Prédicat,  por  si  o  por  otro  una  vcz  al  aùo  sobre  los  docnnicntos  pon- 
tificio'S  contcmporancos,  v.  ir.  de  la  roinnnion.  confewionalismo  de  Ins 
obras,   etc. 

6°  Nn  Icer,  salvo  por  razoncs  jinncs,  ningûn  pei-iodico  ni  levistii  afcctos 
dfl  lilieralisnio  cat61i<.'0,  o  de  modcrnismo  e  impedir  st^mejaivU?*  Jccluras 
en  olros. 
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7°  Procurai-  nuevas  suscripciones  anuales  a  diarios  integramente  pon- 
tiflcios. 

8°  Dar  la  mayor  difusiôn  a  la  condenaciôn  de  los  errores  modernos  y 
especialmente  al  Syllabus  de  Pio  IX  y  a  las  Encîclicas  contra  el  liberalismOf 
modernismo  y  seudodemocracia  cristiana. 

9°  Combatir  especialmente  y  con  insistencia  y  en  todas  [as  ocasiones  por  la 
union  entre  la  Iglesia  y  el  Estado,  por  la  enseiianza  religioea  en  las  escuelas 
y  por  el  reconocimiento  ofîcial  y  la  prosper.'dad  de  las  Congregaciones 
religiosas. 

10°  Oponerse  a  la  conspiracion  del  silencio  sobre  la  Cuestion  Romana, 
haciendo  resaltar  oportunamente  la  condiciôn  intolérable  del  Papa  some- 
tido  a  hostil   dominaciôn. 

11°  Hablar  del  Papa,  de  sus  actos  y  orientaciones,  en  reuniones,  Con- 
gresos,  federaciones  y  patronatos. 

12°  Darse  al  estudio  de  la  Filosofîa  y  Teologia  Escolâstica  y  defender  las 
declaraciones  urgentes  y  repetidas  de  la  Santa  Sede  acerca  de  este  punto. 


Santa  Teresa   Eucaristica 

POR  EL  P.  Fr.  GABRIEL  DE  JESUS 

Carmelita  Descaizo. 

Véante  mis  ojos 
Dulce    Jesùs    bueno 
Véante  mis  ojos 
Muérame   yo    luego. 
(Sta.   Teresa.) 

Anle  la  gruta  niariana  de  Lourdes  donde  se  célébra  este  ano  el 
XXV  Congresso  eucaristico  internacional  y  donde  tantos  milagros  y 
prodigios  ha  obrado  el  Santîsimo  Sacramento,  no  podrîa  faltar  la 
voz  de  la  mejor  cantora  y  panegirista  de  ellos,  cual  es  Teresa  de 
Jésus.  De  esta  Doctora  Eucaristica  dice,  con  motivo  del  tercer  cen- 
tenario  de  su  beatificacion,  el  Papa  de  la  Eucaristia,  Nuestro  San- 
tîsimo Padre  Pio  X  : 

((  Con  la  firmeza  de  su  fe  mereciô  llegar  en  el  conocimiento  de 
los  altisimos  arcanos  de  Dios  hasta  donde  es  dable  llegar  a  la  inteli- 
gencia  humana  ;  por  lo  cual  los  explicô  con  tanta  précision  y  claridad 
que   no  anduvieron  desacertados   sus   direclores   espirituales   cuando 
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la  compararon  a  Moisés,  que  conversaba  familiarmente  con  Dios  y 
le  veia  cara  a  cara.  De  ahi  que  al  acercarse  a  recibir  el  Augusto  Sacra- 
mento,  se  la  encontraba  siempre  engolfada  y  como  abismada  en  la 
contemplaciôn  de  tan  alto  misterio...  i  Quién  supo  jamàs  ensalzar 
con  tan  elevados  conceptos  ni  cantar  en  tonos  tan  delicados  la 
bondad  y  sabidurfa  de  Dios  que  resplandecen  en  la  instituoiôn  de 
este  adorable  Sacramento  en  el  que  satisfizo  a  su  caridad  inmensa, 
acomodàndose  a  nuestra  pequefiez  y  perpetuando  lel  sacrifie io 
cruento  de  la  Cruz  con  el  cual  rescato  al  género  humano  ?  ^  Quién 
deseô  con  mas  ardor  recibir  el  pan  de  los  dngeles  ?  En  un  tiempo  en 
que  ni  las  aimas  piadosas  frecuentaban  la  sia^rada  mesa,  Teresa  de 
Jésus  se  acercaba  diariamente  a  ella,  y  con  taies  ansias  lo  hacîa, 
que  ninguna  fuerza  hubiera  sido  capaz  de  impedirselo  y  hasta 
hubiera  pasado  por  entre  lanzas  para  recibir  el  pan  del  cielo. 
c  Quién  sintiô  con  tanta  pena  y  tan  vivamente  como  ella  lai  indi- 
ferencia  e  impiedad  de  los  hombres  para  con  el  Sacramento  del 
amor  ?  ^  Quién  procuré  con  tanto  afân  desagraviar  al  buen  Jesùs 
de  las  ofensas  que  recibe  en  este  Sacramento  de  inmensa  caridad  ? 
No  contenta  Teresa  con  derramar  su  aima  generosa  en  el  tabernâculo, 
busoa  la  compania  de  sus  hijas,  instândolas  a  que  se  ejercitasen 
constantemente  con  toda  la  intensidad  de  sus  corazones  en  esta  obra 
de  reparacion.  Aun  mâs  :  en  un  arranque  de  intenso  dolor  a  vista 
de  tanta  ingratitud,  dirige  a  Dios  Padre  fervorosa  oraciôn,  supli- 
cândole  que,  o  ponga  fin  a  tamana  perfidia  o  décrète  sin  tardanza 
el  fin  del  mundo.  » 

Muchas  y  grandes  cosas  son  estas  que  afirma  el  Papa  al  hablar 
de  los  incendios  abrasadores  y  eucarîsticos  de  la  gran  Santa  espaflola, 
pero  todas  ellas  le  son  debidas  con  todo  rigor  de  justicia,  como 
se  verâ  por  estos  puntos  que  a  la  ligera,  no  mâs,  vamos  a  tratar 
en  esta  Memoria  que  presentamos  al  Congreso  Eucaristico  inter- 
nacional  de  Lourdes  para  gloria  y  exaltaciôn  de  Jesùs  Hostia,  do 
Teresa  de  Jesùs  y  del  Pontifice  de  la  Comunion  diaria. 

1.  Fé.  —  La  fé  de  Santa  Teresa  era  tal  que  soHa  decir  :  «  Me 
rîo  cuando  oigo  a  algunas  personas  decir  que  quisieran  ser  en  el 
tiempo  que  andaba  Cristo  nucstro'  bien  en  cl  mundo,  parociéndome 
que  teniéndole  tan  vcrdaderamentc  en  el  Sanlîsimo  Sacramento  que 
que  mâs  se  les  da...  Cuando  comulgo,  ni  mas  ni  menos  que  si  con 
los  ojos  corporales  le  viera  en  casa  del  Fariseo,  me  considère  a  sus 
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pies  con  la  Magdalena,  y  aunque  no  sienta  devociôu,  la  fé  me  dice 
que  estoy  alli  bien.  » 

((  Dejemos,  pues,  que  la  fé  senoree  nuestra  miseria  y  la  haga 
exclamar  :  Mirad,  Senor,  que  ya  sois  Dios  de  misericordia  y  por 
mi  vinisteis  al  mundo,  y  por  mi  pasasteis  tautos  trabajos,  y  por 
mi  os  quedasteis  en  el  Santisimo  Sacramento,  donde  sois  Mana 
que  sabe  conforme  a  lo  que  queremos  que  sepa.  Oh  misérable 
mundo,  que  asi  tien  es  atapados  los  ojos  de  les  que  viTen  en  ti, 
que  no  vean  los  tesoros  con  que  podrian  granjear  riquezas 
perpétuas  !  » 

II.  Esperanz'j.  —  Pinlando  Santa  Teresa  las  luchas  del  aima,  y 
■cômo,  aunque  la  esperanza  nos  recuerda  los  bienes  de  alla  arriba, 
puedeii  mas  los  de  aqui  abajo,  durante  esas  luchas,  en  muchas  oca- 
siones,  pues  u  la  voluntad  de  Dios  quiere  que  queramos  la  verdad, 
y  nosotros  queremos  la  mentira  ;  quiere  que  queramos  lo  eterno, 
aca  nos  inclinamos  a  lo  que  se  acaba  ;  quiere  que  queramos  cosas 
grandes  y  subidas,  acâ  queremos  bajas  y  de  tierra  ;  querria  quisié- 
semos  solo  lo  segTiro,  acd  amamos  lo  dudosô...  » 

Queriendo  la  Santa  que  las  aimas  triunfen  de  todas  las  dificul- 
tades  de  que  esta  rodeada  en  el  mundo  la  esperanza,  les  dice  :  ((  Si 
os  da  pena  no  verle  con  los  ojos  corporales  y  contemplarle  de  cerca 
como  espérais  contemplarle  en  la  gloria,  mirad  que  no  os  conviene, 
y  que  es  otra  cosa  verle  glorifîcado-  No  habria  sujeto  que  lo  su- 
friese,  ni  habria  mundo..  ni  quien  quisiese  parar  en  él,  porque  on 
ver  esta  verdad  eterna,  se  verîa  ser  mentira  y  burla  todas  las  cosas 
de  que  acâ  hacemos  caso.   » 

Aùn  nos  dice  mâs  la  Doctora  eucarislica  :  j  Creeis  muy  lejos 
esos  bienes  del  cielo,  que  os  recuerda  la  esperanza  ?  No  asi.  Para 
los  que  comulgan,  los  bienes  del  cielo  y  sus  recomj^ensas  estân  cerca, 
estan  en  la  Hostia,  (t  que  por  Bso  la  Comuniôn  sabe  a  gloria.  No  nos 
guarda  el  Senor  para  la  otra  vida  el  premio  de  amarle.  En  esta 
comienza  la  paga  ». 

III.  Cnridcd.  —  ((  n  Que  padre  hubiera,  Senor  (dice  la  Sauta  a 
Jesucristo),  que  habiéndonos  dado  a  su  hijo,  y  tal  hijo,  y  parândole 
tal,  quisiera  consentir  que  se  quedara  entre  nosotros  a  pasar  nuevas 
injurias  ?  Por  cierto  ninguno,  Senor,  sino  el  vuestro.  Bien  sabeis 
a  quien  pedîs.  j  Oh  vàlame  Dios,  que  gran  amor  del  Hijo,  y  que 
gran   amor  del   Padre  !   ;    Oh,   y   cômo  se  hace  aqui  una  cosa   con 
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nosotros  por  la  parte  que  liene  de  nuestra  naturaleza,  y  no  hace 
diferencia  de  sf  a  nosotros,  mas  hacenos  a  nosotros  unos  consigo, 
para  que  juntando  cada  dia  su  Majestad  nuestra  oraciôn  con  la  suya, 
alcance  la  nuestra  delante  de  Dios  lo  que  pidiéremos. 

«  El  pan  nuestro  de  cada  dia  dâdnosle  hoy.  »  He  mirado  yo 
cômo  en  esta  peticion  sola,  prosigue  Santa  Teresa,  duplica  las  pala- 
bras el  buen  Jésus,  porque  dice  primero  y  pide  que  nos  deis  este 
pan  cada  dia,  y  torna  a  decir  :  Dâdnosle  hoy,  Senor.  Es  como 
decirle  que  ya  que  una  vez  nos  le  dio,  que  no  nos  le  torne  a  quitar 
hasta  que  se  acabe  el  mundo. 

«  Cada  dia  me  parece  a  mi,  porque  acà  le  poseemos  en  la  tierra 
y  le  poseeremos  también  en  el  cielo  si  nos  aprovechamos  bien  de 
su  compania.  El  decir  hoy,  me  parece  es  para  un  dia,  que  es  mien- 
tras  durare  el  mundo,  y  no  mas.  Y  también  un  dia  para  los  desven- 
turados  que  se  condçnan,  que  no  le  gozaran  en  la  otra  :  no  es  a 
culpa  del  Seiïor,  que  no  dejarâ  de  animarlos  hasta  el  fin  de  la 
balalla,  ni  podrdn  quejarse  del  Padre  Eterno  porque  se  lo  tomo 
al  mejor  tiempo. 

»  Esto  nos  enternezca  el  corazôn  a  los  cristianos  para  amar  al 
esposo  de  nuestras  aimas,  que  no  hay  'esclave  que  de  buena  gana 
diga  lo  que  es,  y  este  nuestro  amante  Jésus  parece  que  se  honra  de 
ello.  )) 

IV.  Fines  de  la  insiiiuciôn  eucaristica.  —  La  Doctora  cucaristica 
da  al  punto  con  ellos,  como  quien  esta  tan  adentro  en  los  secretos 
del  corazôn  de  Cristo,  pues  nos  dice  : 

1.  «  No  se  quedô  para  otra  cosa  Jesucristo  con  nosotros  en  la 
Eucaristia  sino  para  ayudamosi,  animarnos,  y  sustentarnos  a  hacer 
esta  volunlad  de  su  Padre,  que  hemos  dicho  y  pedldo  se  cumpla 
en  nosotros.   » 

2.  «  Que  se  quedô  Jesucristo  en  el  Santisimo  Sacramento  para 
mas  gloria  de  sus  amigos,  y  pena  de  sus  enemigos.  » 

3.  «  También  se  quedô  para  mantenimiento  y  manu  de  la  huma- 
nidad  ;  manâ  que  le  hallamos  como  queremos,  y  que  si  no  es  por 
culpa  nuestra,  no  moriremos  de  hambrc,  ya  que  de  todas  cuantas 
maneras  quisiere  corner  el  aima,  hallarâ  en  el  Santfsimo  Sacr^^- 
mente  sabor  y  consolaciôn.  » 

4.  También  «î  ha  quedado  con  nosotros  en  el  sagrario  «  para 
niantenimienlo  aûn  de  estos  cuerpos,  y  gran  medicina  de  nucstros 
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maies  corporales.  Yo  se  que  lo  es,  y  conozco  una  persona  (la  misma 
Santa)  de  grandes  enfermedades  que  estando  muchas  veces  con 
grandes  dolores,  como  con  la  mano  se  le  quitaban  y  quedaba  buena 
del    todo    ». 

5.  En  fin,  se  ha  quedado  Jésus  e.i  la  Eucarislia  m  para  que 
no  haya  necesidad  ni  trabajo  ni  persecuciôn  que  no  sea  fâcil  do 
pasar  ». 

V.  CuUo  al  Santisimo  Sacramento.  —  Para  el  aumento  y  engran- 
decimiento  de  este  culto  todo  le  parecîa  poco  a  nuestra  endiosada 
santa.  A  este  fin  procuraba  ella  : 

I-  Nutrir  su  aima  en  sentimientos  eucaristicos,  rezando  cada 
dîa  el  Oficio  del  Santisimo,  cuyo  breviario,  que  se  conserva  todavia, 
aparece  harto  ueado  en  la  parte  que  corresponde  a  dicho  rezo. 

2.  Con  estar  tan  ocupada  en  sus  fuindaciones  gloriosas  y  en  escribir 
tratados  del  cieilo,  todavia  supo  encontrar  tiempo  para  bordar  por 
si  misma  primorosos  ornamentos,  como  el  que  se  guarda  en  Médina 
del  Campo. 

3.  Hilaba  muy  fina  y  delicadamente,  y  de  este  hilo  se  hacian 
corporales  para  el  allar  del  Senor,  amor  de  sus  amores  ;  aùn  se 
conserva  un  juego  de  ellos  en  Médina,  segunda  fundaciôn  de  la 
Santa. 

4.  El  Iltmo.  Yepes  Uamô  la  atenciôn  a  la  Santa  Madré  en  cierta 
ocasion  en  que  para  celebrar  la  misa  se  le  présente  a  dicho  prelado 
por  parte  de  las  Carmelitas  descalzas  agua  de  rosas  para  el  lavabo. 
Respondiô  la  Santa  :  «  No  se  ofenda  V.  S.  por  cosa  tan  poca, 
pues  esto  lo  han  aprendido  mis  mon j as  de  mi.  Ck>n  ag-ua  de  ângeles 
querria  yo  que  el  altar  y  toda  la  iglesia  se  regase. 

5.  Ella  introdujo  en  la  Iglesia  la  costumbre  de  comulgar  con 
formas  de  gran  tarnano,  como  se  hace  entre  sus  hijos  principal- 
mente. 

6.  Debido  a  los  ejemplos  y  enseiianzas  de  Santa  Teresa  en  los 
noviciados  y  colegios  de  la  Reforma  Carmelitana  se  tiene  confe- 
l'encia  acerca  de  la  Eucaristia  los  jueves  y  domingos  durante  média 
hora,  que  se  quita  a  la  recreaciôn,   segùn  prescriben  las  leyes. 

.,7^.  Lo  mismo  entre  Religiosos  que  entre  Religiosas  de  la  Reforma, 
se  'recita  en  medio  del  claustro,  en  rxlta  voz,  todas  las  visperas  de 
Comuniôn,  momentos  antes  de  acostarse,  un  pensamiento  o  una 
senlencia  acerca  de  la  Eucaristia,  como  por  ejemplo  : 
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Hermano  (dice  el  que  echa  la  sentencia,  despues  de  locar  con 
gravedad  unas  tablillas  ad  hoc)  : 

•Como  el  pecho  adornaria 
Para  comulgar  Maria. 
Abre   tu   pecho   al   Cordero 
Que  él  te  abrio  el  suyo  primero. 
No  vayas    a   comulgar 
Con   solo   el   cuerpo   al   altar. 
Pasiones  \   comulgar 
Dan    mucho   que   sospechar. 
C  Quién  un  volcan  no  esta  heclio 
Al  entr'ar  Dios  en   su   pecho  ? 

Todos  los  religiosos  oyen  arrodillados  a  la  puerta  de  su  celda 
dicha  lelrilla,  y  se  quedan  esperando  a  que  pase  el  prélado  cuyo 
Esoapularlo  besan  al  mismo  tiempo  que  reciben  la  bendiciôn. 

8.  Por  costumbre  inmemorial,  recibida  de  Santa  Teresa,  se  vêla 
loda  la  noche  de  Juevas  Santo  al  Santisimo,  la  mismo  entre  reli- 
giosos que  entre  religiosas.  Entre  estas  hay  muchos  conventos  en 
que  nadie  de  la  comunidad  se  acuesta  en   tal  noche. 

g.  De  Santa  Teresa  es  lambien  la  costumbre,  convertida  en  ley, 
de  hacer  los  religiosos  carmelitas  oraciôn,  al  salir  y  entrar  en  el 
coDvenlo,  coram  Sancthsimo,  al  que  también  visitan  en  comu- 
nidad despue?  de  la  recreaciôn. 

lo.  De  la  Santa  es  también  la  costumbre  hermosa  entre  sus 
hijos  6  hijas,  los  carmelitas  descalzos,  de  formar  una  loterîa  euca- 
ristica  para  obscquiar  al  amor  de  los  lamores  durante  la  Octava 
del  Corpus.  Consiste  esta  en  repartirsc  por  suertc  papelelas  a  cada 
uno,  en  las  que  se  consigna  el  modo  de  obsequiar  que  a  cada  rcli- 
gioso  o  rcligiosa  le  ha  locado,  y  que  es,  por  ejemplo,  preparar 
los  corporalos  para  el  Santisimo,  mcdianle  taies  y  taies  actos  de 
araor,  sobre  lodo  practicos  y  que  cueslen  ;  preparar  el  purificador 
con  actos  de  humildad  y  de  limpieza  especial  en  vasos  y  altares  ; 
preparar  la  lampara  del  Sagrario  con  el  aceite  de  la  devociôn  visi- 
tando  varias  veces  el  Santisimo  ;  preparar  la  custodia  con  flores 
de  taies  y  laies  virtudcs  y  con  piedras  preciosas,  sobre  todo  dia- 
mantes  de  fortaleza  con  mucho  brillo  de  purcza  de  intcnciôn.  Kn 
Diras    papelelas   se   consigna    cl    modo   do    preparar    ospirilualmente 
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las  vinajeras,  las  vêlas,  la  palmatoria,  el  misai,  la  cruz,  el  pano 
del  càliz,  la  palia,  panos  de  altar,  etc.,  etc.  En  fin  que  por  muchos 
que  sean  los  individuos  de  una  comunidad,  para  todos  hay  algo 
que^.  hacer  y   que   ofrendar   a   Jésus   Hostia. 

II.  De  la  Reforma  teresiana  es  también  el  que  en  los  conventos 
de  frailes  velan  al  Santisimo  los  Hermanos,  turnando  por  horas, 
desde  las  ocho  de  la  noche  hasta  que  el  resto  de  la  comunidad 
se  levante  à  Maîtines  a  las  doce. 

VI.  —  Merced  a  esta  ensenanza  eucarîstica  y  a  esta  devocion 
con  que  se  crian  los  hijos  de  Sania  Teresa,  algunos  de  elles  han 
llevado  a  cabo  grandes  cosas,  aun  en  nuestros  tiempos,  para  honra 
y   gloria  de  Jésus  Sacramentado,   entre  los   cuales  sobresalen  : 

1.  El  Padre  Hermann  (Agustin  del  SantisimO'  Sacramento),  fun- 
dador  de  la  Adoraciôn  nocturna  en  Francia  y  Inglaterra,  y  fun- 
dador  lambiéu  de  los  ejercicios  piadosos  y  solemnidad  que  hoy 
se  acosfunibra  en.  la  primera  comuniôn  de  los  ninos,  y  que  tante 
llenô  de  gozo  al  cardenal  Wiseman  alla  en  Londres- 

2.  El  hermano  fray  Jerônimo  de  San  Elîseo,  fundador  de  la 
Congregaciôn  del  Alumbrado,  que  de  Madrid  se  propagé  râpida- 
mente  a  Espana  y  America. 

3.  El  Padre  fray  Gerardo  Beccaro,  que  después  de  levantar,  con 
la  uprobaciôn  y  bendiciôn  de  Léon  XIII,  la  Iglesia  de  Corpus 
Domini,  en  ella  fundo  la  santa  Liga  Eucaristica  que  'cuenta  con 
cerca   de  cualro  millones   de  asociados  en   todo  el   mundo. 

II.  Las  carmelitas  descalzas  de  Granada,  que  acaban  de  fundar 
la  Adoraciôn  Nocturna  entre  las  reiigiosas  de  clausura. 


Todo  lo  hasta  aqui  consignado,  obra  es  de  Santa  Teresa  Euca- 
rîstica, a  quien  con  razon  podemos  Uamar  asi,  porque  eucarîstica 
aparece  en  sus  fundacionas,  ya  que  el  mandate  para  comenzarla 
siemprc  lo  recibfa  Teresa  de  Jésus  de  su  Jésus  de  Teresa  en  el 
mémento  de  la  Comuniôn  ;  eucaristica  aparece  al  cementar  tan  a 
lo  divine  la  oracion  del  Padre  nuestre  ;  eucarîstica  aparece  ■escri- 
biendo  sus  exclamaciones  y  poesîas  ;  leiucarîstica  aparece  cuando 
liera  la  destmccion  por  los  protestantes  de  tantas  Iglesias  dondc 
recibîa  culte  Jésus  Sacramentado  ;  y  eucarîstica,  enfin,  cuande  se 
alegra  y  da  gracias  a  Dies  por  cada  iglesia  de  su  Referma  que  se 
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abre  al  cullo,  pues  con  esto  «  va  hay  una  iglesia  mas,  como  la 
Santa  decia,  donde  reciba  culto  y  adoraciôn  el  Santisimoi  Sacra- 
mento  del   Altar, 

Nadie  le  adorô  con  tanta  fe,  nadie  le  recibiô  con  tanto  amor 
y  liumildad,  ni  supo  darle  gracias  tan  rendidas,  después  de  reci- 
bido,  como  la  Santa,  que  llamaba  a  este  tiempo  de  la  acciôn  de 
gracias  «  la  hora  de  negociar  con  Dios  ».  Nadie,  en  fin,  ensefiù 
todo  esto  a  los  demas  con  tanta  persuasion,  uncion  y  gracia  como 
nuestra  Santa,  à  qui  en  con  razôn  que  nos  sobra  podemos  llamar, 
y  a  boca  llena  en  adelante  Santa  Teresa  Eucarîstica  o  la  doctora 
de  la  Eucaristia. 

VII.  Influencia  de  Santa  Teresa  en  la  sociedad  par  este  su  amor 
a  la  Eucaristia.  —  Por  ser  asi  Santa  Teresa,  \yOT  5€r  tan  amante 
y  devota  de  este  misterio  de  fe  y  de  amor,  por  ser  con  toda  pro- 
piedad  la  Santa  de  la  Eucaristia  o  Santa  Teresa  Eucarîstica,  es 
por  lo  que  ella  sola  es  la  poseedora  del  secreto  de  confnover  los 
pueblos  y  levantar  las  muchednm.bres,  como  se  esta  vexificando 
ahora  en  las  peregrinaciones  que,  con  motivo  del  Tercer  Centenario 
de  su  Beatificaciôn,  han  tenido  lugar  en  Avila  y  Alba  de  Termes 
con  la  bendicion  y  aprobaciôn  del  Papa,  de  Nuestro  Reverendisimo 
Padre  General  y  de  las  Sefiores  Obispos  espailoles,  y  en  las  que  los 
iniciadores,  después  de  los  Carmelitas  Descalzos,  principalmente  el 
Fr.  Miquel  de  la  Sagrada  Familia,  ha  sido  toda  la  grandeza  y  aris- 
tocracia  espanola. 

Y  como  en  estos  tiempos  dicen  tanto  y  hablan  tan  alto  los  numé- 
ros, he  aqui  el  de  peregrinaciones  y  el  de  concurrentes  a  ellas,  que 
en  dos  meses  escasos  han  tenido  lugar  junlo  al  scpulcro  y  cuna 
de  la  Santa  en  Alba  y  Avila  : 

Peregrinaciones  Madrilènes.  —  i.  a  Avila  y  Alba,  ooo  peregrinos  ; 
2.  a  Avila  y  Alba,  4oo  ;  3.  a  Avila  solaniient.e,  8oo  ;  /|.  a  Avila  y  Alba  a  la 
que  se  unicron  las  hijas  de  Maria  en  coi-poraciôn.   i  6oo. 

Mus  peregrinaciones  teresianas.  —  Pcrcgrinaciôii  Vasoongada,  4oo  pere- 
grinos; de  Valencia,  i  8oo  ;  de  Zaragoza,  loo  ;  de  Sevilla,  260;  de  Extre- 
madura,  5oo  ;  de  varies  pueblos  de   Avila,  3  000. 

Nada  diremos  de  la  calidad  de  los  peregrinos  por  ser  incontable 
la  lista  de  Marqucscs,  Coudes  y  Duqucs  que  en  dichas  peregrina- 
ciones han  figurado  al  lado  de  los  obreros  y  gente  scncilla  del 
pueblo.    Pero   no  dejaré   de   consignar   la   estupefac»  i(5n    prodiieiil;i 
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por  la  presencia  del  Eminentisimo  Senor  Cardenal  Almaraz  en  la 
eslaciôn  del  Mediodiu  en  Madrid  al  descender  del  tren  con  su  esco- 
gida  y  entusiasta  peregrinaciôn  seviUana  entre  vivas  y  aclamaciones 
a  la  Santa  de  las  grandes  empresas,  al  Serafîn  encendido  en  los 
aniores  eucaristicos,  a  la  sin  par  Teresa  de  Jésus. 

Estas  peregrinaciones,  que  tantes  alientos  infunden  en  el  noble 
peclio  espanol,  comenzaran  por  la  de  las  juventudes  espanolas, 
que  promete  ser  nutrida  y  grandiosa,  alla  para  el  proximo  octubre. 

De  lodo  lo  expuesto  en  la  présente  memoria  surge  una  conclusion 
harto  prâctioa  y  es  como  signe  : 

«  Conviene  fomentar  la  divulgaciôn  de  las  doctrinas  eucaristicas 
de  la  Mîstica  Doctora  Santa  Teresa  de  Jésus  sobre  todo  en  este 
lercev  Centenario  de  su  Beatiflcacion.  » 

Conclusion  que,  en  su  alta  prudencia,  sabiduria  y  piedad,  no 
dudo  liarâ  suya  el  XXV  Congreso  Euearîstico  Intemacional  de 
Lourdes,  y  muy  principalmente  !a  Seccion  Espaiïola,  para  con  ella 
dar  un  toque  de  atenciôn  a  la  piedad  cristiana  de  todo  el  mundo, 
a  fin  de  que  sean  mas  cada  dia  las  abuas  que  reciban,  visiten  y 
honren  al  Santisimo  Sacramento  del  Altar.  Asi  sea. 


Fundamento  doctrinal  y  reiaoiones 
entre  el  Reino  de  Gristo  y  ei  Reino  de  la  Inmaculada 

POR  EL  R.  P.  Fr.  ANDRÉS  OCERIN-JAUREGUI 

Vicario  gênerai  de  los  Padres  Franciscanos  en  Espana. 

In  commendando   Christum,  malo  excédera  quam  defi- 
cere   a   laude    sibi   débita.    (Escoti's,   III.    i3,   q.    a.) 

En  el  Programa  de  Esiudios  para  el  XXV  Congreso  Euearîstico 
Intemacional,  que  se  celebrarâ  en  el  milagroso  Santuario  de  JVtra. 
Sra.  de  Lourdes  de  22  a  26  de  julio  de  191 4,  en  el  Tema  VI  de 
Asambleas  générales  dice  la  primera  proposicion  :  Fundamento 
doctrinal  y  relaciones  entre  el  Reino  de  Crisio  y  el  Reino  de  la 
Inmaculada. 

Estas  relaciones  de  la  realeza  de  Jesiis  y  de  Maria  se  manifiestan 
en  toda  la  creaciôn  ;  pero  las  concretaremos  principalmente  a  Cristo 
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Hostia  y  al  misterio  de  la  Inmaculada,  porque  en  Lourdes  la  mul- 
lilud  de  fieles  que  se  postra  an  te  la  Virgen  Maria,  espéra  a  Jésus 
Saciamentado  para  acompailarle  en  la  visita  que  hace  a  los  en- 
fermes y  a  todos  los  necesilados.  De  este  modo  unen  a  Jesùs  con 
su  Santîsima  Madré,  y  si  la  Reina  de  los  cielos  y  tierra  dijo  : 
Yo  soy  la  Itimaculada  Concepciôn,  su  Santîsimo  Hijo  le  dice  con 
sus  obras  :  Yo  soy  el  Verho  encarnado  en  tus  entranas  y  Rey  légi- 
tima de  todo  el  orden  natural  y  sobrenatural.  De  donde  résulta 
que  son  inséparables  el  Rey  y  la  Reina  del  Universo,  porque  son 
tambien  inséparables  la  Madré  y  el  Hijo,  puesto  que  caro  Chrisli. 
est  caro  Mariae. 

Deseamos,  pues,  hacer  muy  brèves  reflexiones  sobre  el  Funda- 
mento  doctrinal  y  las  relaciones  entre  el  Reino  de  Cristo  y  el  Reino 
de  la  Inmaculada,  a  fin  de  que  los  fieles  acudan  cada  vez  con 
mds  confianza  a  Jesùs  y  Maria  y  canten  las  grandezas  de  su  realeza. 

L  —  Realeza  de  Jesucristo. 

De  la  divinidad  de  Jesucristo  se  infîere  su  realeza  sobre  todas 
las  cosas  ;  pero  no  es  nuestro  objeto  detenernos  en  este  punto  ; 
considéra nios  como  un  axioma  esta  verdad,  y  sin  aducir  argu- 
mento  alguno  para  demostrarla,  acudiremos  a  lo  que  nos  dice  el 
corazôn    iluminado    por    la    razon    natural    y    por   la    tradiciôn. 

En  efecto,  el  corazon  pide  que  en  el  conjunto  admirable  de 
sercs  que  constituye  e!  universo  se  dé  la  primacîa  al  mas  per- 
fecto,  Igualmentc  nos  dicta  la  razôn  que  cuando  Dios  se  propone 
un  fin  Ea  de  emplear  el  medio  mâs  adecuado  y  seguro  para  alcan- 
zarle.  Y  pues  Dios  ha  creado  para  hacerse  amar,  debîa,  desde 
luego  y  ante  todo  elegirse  un  corazon  cuyo  amor  fuese  digno  do 
Sî,  un  corazon  que  no  pudiese  jamâs  separarse  de  El  ;  esto  parcce 
que  lo  exige  la  razôn. 

El  corazon  y  la  razôn  a  una,  piden  que  Jesucristo,  objeto  de  la 
volunlad  divina  antes  que  todas  las  cosas,  sca  cl  ccntro  y  el  fin 
de  la  creaciôn. 

Pero  eslo  no  obslantc,  como  los  juicios  de  Dios  son  incompren- 
sibtcs  y  sus  vins  invesligables  {Rom.,  xi,  33),  la  inteligencia  infi- 
nila  [)ucde  tener  razoncs  que  traspasen,  sin  osfuerzo,  los  estrechos 
horizon  tes    de    las    convenicncias    creadas.    A    ella    sola    pertcncccn 
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los  motivos  de  sus  operaciones.  Si  ha  jiizgado  conveniente  reve- 
lârnoslos,  riuesho  deber  es  aaorarlos  y  aceptarlos  oon  reconoci- 
niiento. 

Oigamos,  pues,  a  la  tradiciôn,  eco  fidelisimo  de  la  palabra  de 
Dios.  La  tradiciôn  ve  en  Cristo  el  fundamento  de  la  creaciôn. 
((  Cuando  se  trata  de  edifîcar  un  palacio,  dice  San  Cirilo  de  Ale- 
jandria,  el  arquilecto,  para  preservarse  de  cualquier  accidente  que 
pudiera  sob revenir  en  semejantes  casos,  comienza  por  abrir  hondos 
cimicntos  ;  prépara  a  su  trabajo  una  base  inconmovible,  y  de  esta 
suerte,  si  algùn  vicio  de  ejecucion  hace  defectuosa  la  primera  fâ- 
brica,  podrâ  levantar  un  segundo  palacio  sobre  las  bases  prinii- 
tivas  perlectamente  consolidadas  y  firmes.  De  este  modo  ha  obrado 
el  Creador  del  univers©  al  establecer  a  Cristo  como  fundamento 
dé  nuestra  salud  eterna  ;  nosotros  hemos  podido  ser  reedificados 
sobre  el  mismo  fundamento,  Jesucristo.  Asî,  pues,  en  los  consejos 
divinos  y  segûn  el  plan  del  Padre,  Cristo  ha  sido  puesto  por  fun- 
damento anies  de  todos  los  siglos  ;  la  obra  se  ha  ejecutado  en  su 
tiempo  ;  y  por  a\igJrlo  imperiosamente  la  necesidad,  hemos  sido 
restourados  en  Cristo  al  realizarse  su  aparicion  sobre  la  tierra, 
nosotros  que  teniamos,  desde  toda  la  eternidad,  a  Cristo  por  fun- 
damento df  nuestra  salud.   n 

La  tradiciôn  nos  muestra  en  Jesucristo  el  modelo  de  Adân. 
((  Recojamonos,  dice  Tertuliano,  sigamos  con  la  mirada  de  nuestra 
aima  los  movimientos  de  la  mano  de  Dios,  su  j^ensamiento,  su 
consejo,  su  providencia  y  sobre  todo  su  amor.  Contemplemos  a 
Dios  absorto  por  completo  en  cada  uno  de  los  rasgos  y  lîneas  de 
la  forma  humana.  El  limo  de  la  tierra  bajo  la  mapo  de  Dios, 
si  asi  puede  decirse,  esta  bastante  honrado  con  su  contacto.  Un 
mandato  habia  bastado  para  sacar  de  la  nada  a  las  criaturas  des- 
tinadas  al  servicio  -del  hombre.  Como  siervas  que  eran  acudîan 
a  la  voz  y  a  cumplimentar  las  ôrdenes  ;  pero  para  que  el  hombre, 
su  futuro  sefior,  tuviese  derecho  a  reinar  sobre  ellas,  debia  scr 
formado  por  la  mano  de  Dios  :  tan  grande  era  esa  obra  que  iba 
a  salir  del  limo  de  la  tierra  ;  cada  trazo,  cada  h'nea  del  divino 
Artista  que  aparecia  en  aquella  vil  materia  traia  a  la  memoria  la 
imagen  de  Cristo  que  babia  un  dia  de  nacer  hombre.   » 

Estas  palabras  de  los  Proverljios  :  El  Sefior  me  ha  creado  al  prin- 
cipio   de   sus   caminos   (cap.   vni,    22),    han   llegado   a    ser   célèbres. 
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por  cl  abuso  détestable  que  de  ellas  hicieron  los  arrianos,  obsti- 
nados  en  soslener  que  el  Verbo  ha  sido  creado.  Pero  Dios,  que 
sabe  sacar  bien  del  mal,  tomô  oeasion  de  las  misnias,  para  hacer 
biillar  ante  nosotroS;  con  los  inâs  vivos  y  pénétrantes  fulgores, 
la  primacia  de  Cristo.  Y  lie  aqui  que  los  Santos  Padres  de  la 
Iglesia  que  combatieron  dïcha  hcreji'a  han  afirmado  todos,  sin 
excepcion  alguna,  que  Jesucristo  ocupa  en  el  plan  divino  el  primer 
lugar,  el  que  liemos  indicado. 

«  Si  la  Sabiduria  es  el  Verbo  de  Dios,  dice  San  Cirilo  de  Alejandrîa, 
y  si  ella  se  ha  cdificado  una  morada  (Prov.,  ix,  i),  debemos  no- 
sotros  investigar  cuâl  es  el  sentido^  de  aquellas  palabras  :  El  Sefior 
me  ha  creado.  Quien  habla  aqui  es  Cristo,  Cristo  que  se  supone 
va  nacido  y  hecho  hombre.  De  Jesucristo,  en  cuanto  hombre, 
podemos  decir  sin  injuria,  ni  blasfemia,  que  ha  sido  creado.  La 
morada  que  levanta  para  Si  la  Sabiduria,  es  ese  cuerpo  formado 
en  el  seno  purisimo  de  la  Santisima  Virgen,  y,  e»  el  cual;  segùn 
las  palabras  de  San  Pablo,  se  ha  dignado  hahitar  corporalmentc 
la  plenitud  de  la  divinidad  (Col.,  ii,  9).  Es  el  Verbo  hecho  carne 
a  quien  las  Santas  Escrituras  aplican  estas  palabras  :  El  SeTior  me 
ha  creado  al  principio  de  sus  caminos. 

Oigamos  a  San  Dîdirno  de  Alejandrîa  sobre  estas  palabras  de 
San  Pablo  ;  El  Hijo  amadidisimo  (del  Padre)  que  es  el  Primogénto 
de  toda  criaturn  {Col.  i,  i5),  y  habremos  oido  la  vez  de  toda  la 
tradiciôn  sobre  la  primacia  de  Cristo.  a  Es  llamado  Hijo  ùnico 
porque  no  tiene  hermanos  que  participen  de  su  naturaleza  ;  es 
llamado  el  Primogénito  de  las  criaturas,  no  porque  haya  sido 
creado  autos  de  toda  criatura,  pues  entonces  hubiera  sido  el  pri- 
mer creado,  sino  porque  en  la  presciencia  divina  ha  nacido  de  la 
Virgen  Maria  antes  que  toda  otra  criatura.  »  (Lib.  III,  De  Trinit., 
cap.   IV.) 

Jesucristo  es,  pues,  el  primer  objeto  de  la  voluntad  creadora  y, 
por  consiguienle,  del  decreto  divino  ;  asi  lo  proclama  y  canla  la 
tradiciôn.  7'oc/o  ha  sido  hecho  por  causa  de  El,  como  lo  afirma 
San  Pablo  en  su  carta  a  los  fielcs  Colosenses  (Cap.  i,   i5.) 

Oigamos  a  San  Sinesio,  obispo  de  Tolemaida  ;  en  61  oiremos 
a  todos  los  escritores  eclesiàsticos  que  han  comentado  las  palabras 
de  San  Pablo  :  «  Por  Ti,  oh  Cristo,  ol  sol,  manantial  inagolabic 
(le  hn,  signe    su    curso    sembrando    de    alegria    los    espacios  liast.i 


()20  XXX"    CONGRES    EUCHARISTIQUE 

perderse  en  el  horizonte  ;  por  Ti  la  liina  en  su  crecimiento  disipa 
las  tinieblas  de  la  noche  ;  a  Ti  se  deben  los  frutos  de  la  tierra.  » 
(P.   G.,  t.   XXXVI.) 

Dios  ha  hablado,  pues,  y  la  voz  imponente  de  los  siglos,  eco 
fiel  de  la  palabra  divina,  nos  repile  y  predica  la  primacia  de  Cristo 
y  su  dignidad  real. 

II.  —  Como  se  verifico  esta  realeza  en  Cristo. 
Participacion  de  esta  realeza  en  la  Virgen  inmaculada. 

Si  penetramos  con  la  consideraciôn  en  el  orden  de  los  seres 
inteligentes  y  capaces  de  amar  a  Dios,  encontrarcmos  en  lo  mas 
alto  de  esta  escala  niaraA'illosa  que  une  lo  humano  con  lo  divino, 
primeramente  el  Corazon  del  HombreDios,  despues,  en  sentido  des- 
cendente,  el  Corazon  inmaculado  de  su  Madré  virginal.  Mâs  abajo 
se  ofreeen  seguidamente  a  nuestra  admiracion  San  Miguel,  con  las 
innumerables  cohortes  que  componen  las  milicias  celestiales,  y  los 
grandes  sanlos  que  han  ilustrado  a  la  humanidad  con  su  doctrina 
y  sus  hermosos  ejemplos  de  virtud  y  perfecciôn. 

Veanrios  ahora  en  que  manantial  de  amor  ha  querido  Dios  satis- 
facer  con  preferencia  ese  deseo  de  ser  amado.  g  Cuâl  es  el  corazon 
en  c[ue  ha  venido  a  descansar  primeramente  su  mirada,  cautivado 
por  su  soberana  belleza  ?  ^  Ha  obrado^  por  ventura,  al  estilo  de 
los  hombres  que  fluctûan  y  titubean  sobre  el  camino  qUe  han 
de  seguir  o  en  la  elecciôn  de  los  medios,  haciendo  diversas  ten- 
tativa?  anles  de  llegar  al  fin  ?  ^  0  bien,  a  semejanza  del  artisla  que 
a  medido  que  van  apareciendo  los  primeros  productos  de  su  por- 
tentoso  cerebro,  ve  tomar  relieve  y  afianzarse  e  imponerse  su  arte  ? 
Mas  claro,  ha  recorrido  Dios  al  corazon  de  su  Cristo  solamente 
en  ùltimo  término,  despues  de  las  lamentables  ruinas  que  pre- 
senciô  su  sabiduria  infinita  en  Jas  regiones  de  lo  eterno,  y  cuando 
viô  que  gian  numéro  de  corazones  cerraban  ingrates  la  puerta 
al  llamamienlo  reiterado  de  su  amor  ? 

No  es  creible  que  asi  obrara.  Si  el  Todopoderoso  pronuncio  su 
palabia  creadora  para  hallar  fuera  de  Si  corazones  capaces  de 
amarle,  ^  quién  no  ve  que  debiô  cornenzar  su  obra  por  el  mds 
j)erfecto,  por  el  mâs  amante  de  todos  los  corazones,  por  el  Corazon 
sacratisimo  de  Su  Hijo. 
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Asi,  pues,  segun  nuestra  manera  de  entender,  antes  de  que  esa 
Palabra  ûnica  resonara  en  los  espacios  inmensos  de  la  eternidad, 
todas  las  naturalezas  que  yacian  en  los  senos  de  la  mera  posibilidad 
estaban  como  pendientes  de  las  miradas  de  la  sanlisima  Tiinidad, 
soliritando  e!   privilégie   de  la   eleccion   divina. 

Mas  Dios  ha  deterniinado  no  hacer  brotar  'ese  manantial  de 
amor,  tan  deseado,  de  una  niera  criatura,  pobre  y  mezquiha  de 
suyo  cuando  esta  sola,  entregada  a  si  misma,  a  su  propia  persona- 
lidad  impotente  ;  y  llena  de  imperfecciones  ;  y  en  el  consejo  de 
la  augusta  Trinidad  décréta  que  la  segunda  Persona,  el  Verbo  se 
una  a  la  naluraleza  humana  ;  desde  entonces  la  inteligencia  y  la 
voluntad  de  ese  nuevo  ser  huinano  que  el  Verbo  ha  asumido, 
comunicândole  su  personalidad  divina,  serân  la  fuente,  el  manan- 
tial del  conocimiento  mas  perfecto,  del  amor  mas  intenso  que  se 
pueden  concebir  fuera  de  Dios,  al  mismo  tiempo  que  serân  levan- 
tadas  esas  facultades  a  participar  de  la  felicidad  de  la  Trinidad 
beatîsima  en  la  medida  que  es  dable  a  la  criatura  beber  hasta 
saciarse  en  los  torrentes  de  las  delicias  infinitas. 

Pero  c  dônde  se  Ueivarâ  a  cabo  es.a  union  hipostâtica  ?  La  Sabi- 
duria  ha  ordenado  que  el  Verbo  tome  carne  en  el  seno  de  una  Virgen. 

Todas  las  mu  j  ères  que  en  Iran  en  el  nùmei'o  de  los  posibles  estan, 
digâmoslo  asi,  esperando  que  Dios  se  incline  hacia  alguna  de  ellas 
para  hacer  la  eleccion  que  tiene  meditada.  Pero  esta  reca©  en 
Maria  ;  ella  sera,  pues,  Madré  de  Dios  sin  dejar  por  eso  dé  ser 
Virgen,  y  amara  a  su  Hijo  con  la  intensidad  con  que  una  Madré 
como  ella  es  capaz  de  aniar  al  fruto  de  sus  entranas,  obra  del 
Espiritu  de  toda  santidad  y  mediante  el  amor  creado  de  su  Hijo 
y  junlamente  con  ese  amor,  amarâ  a  Dios,  primer  principio  de 
todas  las  cosas. 

E!  Verbo  se  harâ  hombre  ;  se  encarnarâ  en  el  seno  de  una  Virgen, 
y  esta  Virgen  sera  Maria  :  tal  es  el  primer  decrelo. 

Y  ved  ya  como  triunfa  Dios  en  sus  designios  sapientfsimos.  Su 
deseo  de  ser  amado  se  realiza  por  modo  maravilloso,  y  por  igual 
modo  queda  satisfecha  osa  lendencia  a  comunicarse  inhérente  a  su 
bondad. 

Mas  cl  amor,;  conoce  por  ventura  cl  rcposo  P  (i  No  le  impulsan 
dulcemente  a  la  accién,  sin  conscnlirle  treguas  que  resfrîen  su 
llama,  esas  aspiraciones  férvidas,   ardientes,  esas  inquiclantes  ansias 
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de  ver  siempre  mas  amado  al  que  forma  ei  objeto  de  sus  pensa- 
mientos  y  da  vida  a  las  afecciones  que  brotan  alla  dentro  ?  !  Ah  ! 
Si  el  amor  es  la  herida  del  corazôn,  esos  sentimientos  hacia  el 
amado  que  le  ocupan  por  completo  y  constituyen  una  imperiosa 
necesidad  son,  a  su  vez,  su  herida  y  delicioso  tormento. 

Apenas  es  decretada  la  creaciôn  de  Cristo,  Dios  pone  en  El  todas 
sus  complacencias,  y  su  amor  siente  una  especie  de  necesidad  de  ver 
multiplicarse  los  corazones  al  rededor  de  su  Hijo  dilectisimo,  y 
que  llegan  de  todas  partes  en  legiones  innûmeras  a  testimoniarle 
su  afecrion  profunda  ;  que  se  adhieren  a  El  y  le  reconocen  por 
su  Rey  y  mediador  a  fin  de  que  se  tornen  por  esa  via  ùnica  que 
es  CrislOj   al  primer  principio. 

Pero  esa  mirada  de  la  Santîsima  Trinidad  se  detiene  también 
en  Maria  con  singular  y  seiïaladîsima  complacencia.  Las  riquezas 
de  gracias  y  bienes  celestiales  que  con  prodigalidad  verdaderamente 
divina  derramarâ  el  Senor  sobre  el  aima  de  esa  privilegiada  crialura, 
la  embelleceran  hasta  tal  pulto  que  llega  a  provocar  su  incom- 
parable belleza  el  amor  de  las  très  divinas  Personas,  las  cuales  no 
solamente  aman  a  la  Inmaculada  Virgen,  sino  que  desean  que  la 
Madré  de  Dios  sea  en  union  con  Cristo,  aunque  secundarianiente 
y  con  cierta  subordinacion  de  inferioridad  a  El,  el  centro  de  los 
corazones  y  el  objeto  dei  amor  universal. 

Por  su  parte,  el  amor  liumano  de  Jesucristo  no  se  contenta  con 
descansar  en  el  gozo  y  fruicion  de  Dios.  Porque  lleva  impreso  ese 
caracter  particular  que  distingue  el  amor  de  Dios,  del  cual  no  es 
aquel  mas  que  una  emanaciôn  ;  no  solo  ama  a  su  Padre  con  todo 
el  ardor  de  que  es  capaz,  sino  que  se  siente  torturado  El  tambien 
—  1  oh  marlirio  de  inefable  suavidad  1  —  se  siente  torturado  del 
deseo  de  verle  rodeado  de  corazones  amantes. 

La  Virgen  sin  mancilla  obra  asimismo,  ejerce  su  acciôn  sobre 
el  corazôn  del  Creador.  ,j  No  esta  todo  patente  a  las  miradas  del 
Eterno  ?  El  ve,  pues,  el  amor  intensîsimo  de  que  sera  objeto  por 
arte  de  esU;  su  predilecta  Hija  ;  no  se  le  oculta  el  celo  que  la  devo- 
l'aré  por  la  gloria  de  su  Hijo  y  de  su  Dios,  por  eso,  para  honrar 
y  sublimar  a  su  Madré,  sera  su  voluntad  que  este  amor  tenga  real 
y  verdadera  influencia  sobre  el  acto  productor  de  las  diversas  cria- 
turas  que  han  de  aparecer  al  sonar  el  gran  fiât  de  la  creaciôn. 

De  modo  que  la  causa  intégral   de  ese  acto  hemos  de  buscarla, 
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pues  alii  se  eiicuenlra,  en  el  deseo  de  Dios  de  glorifîcar  a  Jesu- 
cristo  y  a  su  Madré,  y  en  el  que  anima  a  Ciislo  y  a  Maria  de  glo- 
riiicar  a  Dios. 

Dios  Padre  preve  los  deseos  de  su  Hijo  que  anhela  corazones 
que  rindan  a  su  Padre  el  tributo  de  su  amor  ;  quedarân  satisfechos 
sus  deseos,  y  esos  corazones  le  seran  concedidos,  pero  servirân  al 
mismo  tiempo  para  formar  a  Cristo  y  a  su  Madré  una  corte  de 
honor  y  de  gloria  :  Pidemc  y  yo  te  daré  en  herencia  las  naciones 
(SaL,  8). 

Y  Jesucrisito  pide  ângeles  a  las  legiones  sin  numéro  de  espîritus 
que  aparecerân  en  la  région  del  cielo,  hombres  a  las  generaciones 
que  se  suoedexân  a  través;  de  los  siglos  sobre  la  superficie  de  la 
tierra  como  la^  olas  en  la  vasta  extension  del  océano.  Todas  esas 
criaturas,  hechas  en  atenciôn  a  Jesucristo  y  para  Jesucristo, 
serân  perfeclas  mas  o  menos,  segûn  que  amen  a  Jesucristo  y  a 
su  Madré,  y  en  la  medida  en  que  con  Cristo  y  por  Cristo  amen  a 
Dios.  El  amor  que  sientan  por  Dios  sera,  pues,  la  medida  de  su 
perfecciôn  durante  la  prueba  que  han  de  sufrir,  y  la  de  su  feli- 
cidad  durante  la  eternidad.  He  ahî  el  segundo  decreto. 

El  pecado,  oomo  dice  el  autor  de  Jesucristo  Rey  de  la  Creaciôn, 
del  cual,  copiamos  estos  pensamientos,  sembrarà  el  desorden  en 
la  creaciôn.  A  los  ângeles  se  les  prescribirâ  la  adoraciôn  del 
Hombre-Dios  y  el  reconocimiento  de  la  soberanfa  de  Maria  sobre 
todas  la  jerarquîas  celestiales.  Unos,  permaneceran  fîeles,  le  ado- 
raràn  y  le  amarân  ;  otros  se  rebelarân  contra  el  mandalo,  arras- 
trados  por  e!  mâs  brillante  de  los  espiritus.  Lucifer  ambicionarâ 
para  si  la  union  hipostâtica,  y  cncendido  su  propio  corazôn  en 
odio  contra  Jesucristo,  vendra  a  aer  homicida  desde  el  piincipio. 
(Joan.,  vHi,  44-)  En  esta  lucha  giganlesca  cada  uno  de  los  espiritus 
tendra  plena  y  absoluta  libertad  para  elegir  lu  bandera  bajo  la 
cual  ha  de  combatir,  y  al  final  de  la  prueba  sera  confirmado  para 
sicmprc  en  los  sentimicntos  que  hayân  animado  su  corazôn  en 
cl  momento  supremo  y  décisive. 

Los  estragos  dei  pecado  serân  mas  lamentables  aùn  en  la  pobre 
humanidad,  pues  la  transgresiôn  de  Adân  acarrearâ  la  ruina  de 
toda  su  posteridad,  envolviendola  en  «u  sucrte.  Su  fidelidad  al 
mandato  divino  hubiera  asegurado  a  su  dcscendencia  los  doncs 
maravillosos   de    la    inocencia   con   que   él    se   hollaba    enriquecido. 


92/4  XXV®    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

El  pecado  le  despoja  de  ellos,  y  de  alli  en  adelante  no  sera  ya 
dado  al  hombre  conocer  y  amar  sobrenaturalmente  a  Dios  en  la 
tierra,  ni  verle  y  gozar  de  El  en  las  mansiones  venturosas  del 
cielo.  Es  la  sentencia  que  pronuncia  la  justicia  irritada  del  Creador. 
Pero,  afortunadamente,  la  misericordia  es  también  un  atributo 
divino,  y  è  como  no  habia  de  moverse  a  compasion  el  bondadoso 
corazôn  de  Cristo  a  vista  de  una  tan  tremenda  desgracia  ?  No,  no 
quiere  que  sean  privados  para  siempre  del  reino  de  la  dicha  s^em- 
piterna  los  que  ha  asociado  para  Si   pidiéndolos  por  hermanos. 

Pero  es  todavia  mas  fuerte  que  ese  sentimiento  de  compasion, 
tan  en  armonîa  con  nuestro  natural,  y  anterior  a  ese  sentimiento, 
que  nos  parece  el  primer  latido  de  su  corazôn,  la  pena,  el  dolor 
que  expérimenta  al  ver  a  su  Padre  privado  de  ese  amor  que  El 
habia  querido  asegurarle  de  parte  de  las  generaciones  todas  y  de 
cada  hombre  en  particular.  Si  Cristo  ha  solicitado,  ha  pedido  al 
Padre  crialuras  inteligentes,  capaces,  por  lo  tanto,  de  amar,  era 
con  el  designio  de  que  Aquel  fuera  amado.  Si  Jesucristo  solicita  y 
obtiene  el  rescate  de  la  humanidad  culpable,  es,  ante  todo,  para 
asegurar  a  su  Padre  ese  amor,  del  que  es  tan  celoso.  —  Y  Jesucristo 
bace  el  sacrifîcio  de  la  vida  de  triunfo  que  le  estaba  reservada 
en  el  seno  de  la  creaciôn  y  abraza  voluntaria  y  libremente  las  humi- 
llaciones  de  la  Cruz,  aceptando  el  sacrifîcio  de  Redentor  del  mundo. 

Dios  se  da  por  satisfecho  y  admile  el  sacrifîcio.  ^  No  es  tan 
grande  para  el  Padre  como  para  el  Hijo  ?  Por  eso  se  dira  con 
muchîsima  razon  :  Dios  ha  amado  de  tal  modo  al  mundo,  que  le 
ha  dado  s-u  Hijo  ûnico.  (Joan.,  m,  i6.)  He  ahi  el  tercer  decreto. 

Los  angeles  y  los  hombres  son,  pues,  llamados  a  participar 
de  la  vida  de  Jesucristo.  Recibiéndolo  todo  de  su  plenitud,  ten- 
drân  por  deber  ûnico  a  Dios,  por  Cristo  y  con  Cristo. 

Pero  el  amor  es  fecundo.  En  Dios  ese  amor  solicita  la  Redenciôn  ; 
en  Cristo  le  mueve  a  pedir  la  creaciôn  de  los  ângeles  y  de  los 
hombres,  y  asegura  la  Redenciôn. 

"(j  Que  harâ  el  amor  en  las  simples  y  meras  criaturas  ?  Excitarâ, 
avivarà  fueitemente  la  llama  del  celo.  Ya  no  sera  posible  que  una 
criatura  ame  a  Dios  con  amor  desinteresado  y  sincero  sin  sentir 
desperlarse  en  su  seno  el  deseo  de  ver  compartir  su  amor  a  todos 
los  corazones,  deseo  que  sera  el  tormento  que  marque  los  grados 
del  amor,  y  toda  criatura  hallara  el  medio  de  realizarle.  Es  el  que 
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créa  y  forma  al  apéstol  ;  el  que  anima  al  contemplativo  y  le  hace 
consumirse  en  el  fuegO'  sagrado  de  la  oraciôn  y  de  las  austeri- 
dades,  por  la  salud  y  satisfaccion  de  las  aimas  ;  el  que  inspira  al 
cristiano,  que  vive  en  medio  del  trâfago  y  ruido  del  mundo,  esas 
industrias  santas  de  la  caridad,  para  ayudar  a  las  aimas  a  marchar 
presurosas   por  el  camino   del   cielo. 

La  vida  tiende  a  difundirse,  es  una  exigencia  de  su  misma  natu- 
raleza  la  expansion,  y  la  fecundidad  del  amor  en  las  aimas  se 
muestra  por  obras  del  celo  y  de  caridad. 

Si  no  todos  no  viven  y  mueren  en  el  amor,  si  no  llegan  todos 
a  locar  esas  sublimes  cumbres  donde  el  corazôn  descansa  en  la 
felicidad  suprema  del  amor,  todos  son  llamados  a  ella,  y  a  cada 
nno  se  ofrecen  los  medios  necesarios  para  asegurarse  su  eterna 
dicha. 

La  vida  de  los  ûngeles  y  de  los  hombres,  en  conjunto  y  en 
particular,  estaba  patente  a  Dios,  pendiente  de  su  mirada  y  lo  estaba 
en  toda  su  realidad,  como  habia  de  ser,  con  la  subordinaciôn  y 
dependencia  de  Cristo,  con  el  ejercicio  omnimodo  de  la  libertad, 
con  las  relaciones  mùtuas  y  las  diversas  influencias  entre  unas  y 
otras  de  esas  criaturas  ;  lo  estaba,  en  fin,  con  la  elernidad,  que 
sera  el  justo  salario  de  las  obras  de  cada  uno,  cuando  el  Altîsimo 
diô  su  cuarto  decreto. 

Ahora  bien  :  Dios  no  dijo  mas  que  una  sola  palabra,  y  todo 
ese  inmenso  cùmulo  de  seres  creados  es  el  resultado,  la  expresiôn 
magnifica  de  esa  palabra.  En  ella  estaba  comprendida  la  Encar- 
naciôn,  que  responde  al  deseo  de  la  santisima  Trinidad  de  ser  amada 
por  nuevos  corazones  becbura  de  su  bondad  ;  la  creaciôn  de  los 
dngeles  y  de  los  hombres,  que  responde  al  deseo  de  Dios  de  ver 
a  su  Cristo  glorificado  por  los  hombres  y  los  angeles,  asi  como 
aJ  deseo  de  Cristo  de  ver  a  su  Padre  conocido  y  amado  por  esas 
mismas  criaturas,  la  bienaventuranza  y  felicidad  eterna  de  los 
seres  inteligenles  propocionada  al  mérito  de  su  fidelidad  al  gran 
deber  de  amar  a  Dios. 

Y  asi  es  como  triunfa  el  amor  en  el  cielo  y  en  la  tierra  ;  él  lo 
domina  lodo  y  dirige  todos  los  acontecimientos. 

Tal  es  el  plan  divino.  No  se  puede  negar  que  Cristo  figura  en 
él  con  un  esplendor  sin  igual,  y  aparecc  revestido  de  toda  la 
magnificencia  de  un  rey  incomparable,  cuyo  {loder  no  tiene  limites, 
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pues  El  es  el  ccntro  de  la  creaciôn  y  el   fin  de  la  misma,   va  que 
todo  ha   sido  hccho  en  atenciôn  y  mirando  a  El. 

En  adclante  el  lîlulb  de  Rey  que  daremos  a  Gristo  significarâ 
que  tûda  la  creaciôn  ha  sido  hecha  por  causa  de  El. 

III.  —  Consecuencias  de  esta  realeza  en  honor  de  Maria  inmaculada. 

Ha  llegado  el  momento  supremo  de  fallar  en  la  causa  de  Maria 
Inmaculada,  y  por  su  organo  infalible,  el  Pontifice  de  Roma,  se 
dispone  a  proclamar  pun'sima  y  libre  de  toda  mancha  la  con- 
cepciôn  de  esta  Virgen  de  las  virgenes  ;  pero  antes  se  recog©  y 
concentra,  meditando  la  transcendencia  de  semejante  acto,  y  embe- 
bida  toda  en  los  mas  farniliares  coloquios  con  la  divinidad,  trata 
de  indagar  y  descubrir  los  secretos  misteriosos  del  gran  Rey. 
Ahora  bien  ;  en  los  preliminares  de  ese  acto  solemne,  el  Vicario 
de  Jcsucristo  confiarâ  a  nuestra  piedad  una  palabra  que  sera  para 
nosotros  un  rayo  de  luz  de  inestimable  precio.  c  Y  cuâl  es  esa  pa- 
labra reveladova  ?  Vedla  aqui  :  Maria  ha  sido  objeto  de  un  mismo 
decreto  con  Crisio  (Rula  Ineffabilïs)  ^  Que  quiere  decir  esto  ?  Quiere 
decir  que  la  Encarnaciôn  del  Verbo  y  la  creaciôn  de  Maria  jamâ& 
han  estado  un  solo  momento  separadas  en  la  mente  de  Dios  ;  quiere 
decir  que  Maria,  representaciôn  de  Eva  para  con  el  nuevo  Adân, 
Jesucristo,  ha  sido  dada  h  Este  como  ayuda,  al  igual  que  la  primera 
Eva  al  primer  Adân  ;  quiere  decir  que  /  desde  ese  momento  ha 
entrado  a  la  participaciôn  de  todas  las  prerrogativas  de  Cristo  en  la 
medida  que  una  nueva  criatura  puede  participar  de  ellas. 

Cristo  es  principio  y  fin  de  la  creaciôn,  Maria  es  también  prin- 
cipio  y  fin  de  la  creaciôn,  aunque  secandario.  Meditemos  por  unes 
instantes  siquiera  esta  vcrdad  tan  gloriosa  para  nuestra  Madré 
celestial. 

Maria  es  principio  de  la  crenciôti,  es  decir,  que  ha  sido  objeto 
de  la  voluntad  divinia  antes  que  toda  otra  criatura.  H©  aqui  porque 
la  Iglesia  pone  en  sus  labios  las  palabras  que  el  profeta  Rey  en  la 
Sabidurîa  encarnada  :  El  Sefior  me  ha  creado  en  el  principio  de  sus 
caminos,  antes  de  que  comenzase  a  hacer  cosa  alguna.(Prov.,  \iii,  22.) 
He  sido  decretada  desde  la  eternidad,  con  prelaciôn  a  la  apa- 
riciôn  del  n.undo.  Mas  aiin  :  Ella  ha  precedido  en  la  mente  divina 
al  seraiin  mas  encumbrado. 
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(1  Cuâles  seran  las  consecuencias  de  esta  verdad  ?  Enumerémoslas 
brevemente. 

Objelo'  de  la  voluntad  y  de  los  décrètes  del  Eterno,  antes  que 
Adân,  Maria  no  dépende  dei  nuestro  primer  padre  en  la  posesiôn 
de  los  dones  y  de  las  gracias  que  Dios  le  destina,  y  esos  dones  y 
esas  gracias  las  hallaremos  en  Maria  tan  perfectas  al  mènes  como 
en  Adan. 

Maria  sera,  pues,  concebida  en  la  inocencia  como  Adàn  fué  creado 
sin  pecado.  No  solamente  no  incurre  en  el  pecado  original,  sino 
que  no  puede  incurrir  en  él,  al  modo  que  Adân  no  podia  sei 
librado  por  los  vinculos  del  pecado  original.  Maria,  como  Adân, 
de  estar  sujeta  a  algùn  peoado,  eslaria  al  alcance  de  les  dardos 
de   un   pecado   personal. 

La  concupiscencia,  esto  es,  la  inclinacion  natural  del  apetito 
sensitivo  que  se  adelanta  a  la  razon  y  la  arrastra  a  los  bienes  sen- 
sibles de  una  manera  desordenada,  es  una  consecuencia  del  pecado 
segùn  enseiïa  el  Concilio  de  Trento,  y  nos  lleva  a  él.  Esa  concu- 
piscencia  debia  estar  muy  lejos  de  Maria.  En  la  Reina  del  cielo, 
lo  mismo  que  en  Adân  durante  el  periodo  de  su  inocencia,  subsistia 
la  inclinacion  natural  a  los  bienes  sensibles,  pero  era  racional  y 
obediente  en  absolu to  a  la  parte  superior,  con  quien  formaba  un 
todo  armonico  ;  constituk  para  el  hombre  un  poderoso  medio  de 
acciôn. 

En  el  estado  actual  nucstra  inteligencia  esta  bajo  la  presiôn  de 
los  sentidos,  de  los  cuales  dépende  para  la  elaboraciôn  de  sus 
operaciones.  Pero  eso  es  en  castigo  del  primer  pecado.  En  el  estado 
de  inocencia,  el  aima  teni'a  en  si  misma  una  vida  intensa,  con 
^bsoluta  independencia  de  los  sentidos.  Esa  vida  con  sus  operaciones 
maravillosas  y  nunca  interrumpidas,  la  hallamos  en  Maria  desde 
el  instante  de  su  concepciôn,  sin  que  se  suspendiera  un  momcnto 
su  prodigiosa  actividad,  ni  aûn  es  ese  espacio  de  tiempo  en  que  el 
sueno  corta  en  nosotros  la  corriente  de  loda  energia  intelectua?. 
Desde  su  concepciôn  hasta  su  muerte  Maria  ha  multiplicado,  pues, 
los  actos  en  su  aima,  sin  la  menor  interrupcion.  Y  siendo  esto 
asi,  1  oh  que  maravillas  de  santidad  y  de  perfccciôn  no  habrâ  acu- 
mulado  en   los   largos   anos  de  su   preciosa  existencia  1 

Finalmenle,  la  corrupciôn  del  cuerpo  en  el  sepulcro  era  un  nuevo 
castigo  impuesto  por  Dios  a  Adân,  a  causa  del  su  pecado.  En  Marfa, 
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empero,  no  piido  obrar  el  pecado  ni  debîan  dejarse  sentir  sus 
consecuencias,  porque  fué  pura  desde  su  primer  instante  ;  de  ahi 
que  su  sanlîsimo  cuerpo  haya  escapado,  como  el  de  su  Hijo,  a 
los  eslragos  de  la  muerte  ;  para  corroborar  lo  cual  la  Iglesia  ha 
establecjda  una  lies  ta  en  honor  de  su   Asuncion   gloriosa. 

Maria  es  principio  de  la  creacion,  es  decir,  que  ha  influido,  bajo 
cierto  aspecto  y  hasta  cierto  punto,  en  la  creacion  entera,  c  De  que 
modo  P  Dios  arrobado  de  amor,  si  se  me  permite  hablar  asî,  por 
Jesucristo  y  por  su  Madré,  ha  derramado  sobre  Ellos  todo  el  tesoro 
de  sus  gracias  ;  los  dones  con  que  los  ha  enriquecido  y  el  reino 
que  les  ha  entregado  son  de  tal  calidad  que  solo  se  pueden  medir 
tomando  como  medida  ese  amor  inmenso  y  sin  limites  que  siente 
hacia  Ellos.  En  la  creacion  de  los  ângeles  y  de  los  hombres,  Dios 
no  tuvo  mas  fin,  como  ya  hemos  visto,  que  formar  una  corte  de 
honor  y  de  gloria  encargada  de  servir,  glorifîcar  y  amar  a  Gristo 
y  su  santîsima  Madré. 

Y  d  cômo  ha  influido  Maria  en  la  creacion  ? 

No  hay  mas  que  una  gracia  puramente  gratuita,  que  es,  segûn 
nos  ensenan  los  leologos,  de  mâs  signifîcacion  y  fuerza  :  la  de  la 
Encarnaciôn  (S.  Tomas,  S.  Buenaventura,  Escoto,  etc.).  Todas  las 
gracias  que  constituyen  el  orden  sobrenatural  nos  han  sido  mere- 
cidas  por  Gristo.  Pero  como  el  orden  natural  es  para  el  sobre- 
natural, habremos  de  decir  que  todos  los  dones  concedidos  a  los 
angeles  y  a  los  hombres  tienen  su  origen  y  su  razôn  de  ser  en  Gristo, 
c  Y  no  tendra  su  Madré  la  Virgen  Maria  una  misiôn  particular 
en  la  dislribuciôn  de  sus  dones  ?  La  Iglesia  la  proclama  media- 
nera  entre  Dios  y  los  hombres,  distribuidora  de  las  gracias,  y  llega 
hasta  aplicarla,  por  medio  de  sus  doctores,  el  hermoso  dictado  de 
omnipotetiCia  stipUcante. 

ç  Que  quiere  decir  eso  ?  Quiere  decir  que  los  deseos  de  su  corazon 
maternai  son  hoy  la  medida  de  las  gracias  que  actualmenle  se  destrî- 
buyen  en  todo  el  universo  ;  y  los  sentimientos  amorosos  de  ese 
corazon  llenc  de  bondad,  previstos  y  contemplados  por  el  Elerno 
en  su  mente  divina,  fueron  la  medida  de  los  dones  de  naturaleza 
y  gracia  olei'gadas  a  los  ângeles,  asi  como  a  los  que  precedieron  a 
su  venida  al  mundo.  Gristo  lo  ha  merecido  todo,  y  Maria  distri- 
buye  y  da  de  esos  dones  que  su  Hijo  ha  merecido  y  ganado,  cuanto 
quiere,  a  quien  quiere,  y  como  quiere  y  cuando  quiere.  Si  este  es 
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asi,  como  rcalmonte  lo  es,   ^  no  se  podra  decir  en  rigor  de  verdad 
que  Ella  es  principio  de  la  creacion-  ? 

Maria  es  fin  de  la  creacion,  o  lo  que  es  lo  mismo,  todo  ha  sid/O 
creado  para  Maria.  Todo  es  Viiesiro,  decia  el  Apostol  dirigiéndose 
a  los  fieies  de  la  primiliva  Tglesia,  y  vos.otros  sois  de  Cristo.  (7  ad 
Cor.,  11,  20.)  Pero  Maria  es  insieparable  de  su  divino  Hijo  ;  luego 
si  Jesucristo  es  nuestro  Jin  principal,  su  Madré  sera  el  fin  seciin- 
dario.  ;  Que  divinaniente  hermoso  os,  pues,  el  reino  que  Dios  ha 
preparado  a  su  Hija  predilecla  !  Reina  de  todos  los  mundos,  desde 
las  inaccesibles  alturas  de  su  trono  de  gloria  pasea  su  dulcisima 
niirada  sobre  las  jerarquias  ângelicas  y  sobre  las  generaciones 
humanas  que  se  van  sucediendo  en  la  carrera  de  los  siglos,  y  extre- 
mecida  por  e!  sentimiento'  de  la  gratitud  mas  profunda,  déjà 
escapai  de  su  labios  este  himno  que  encierra  las  maravillas  obradas 
en  Ella  por  el  poder  divinO'  :  Yo  sali  de  la  boca,  del  Aliisimo  engen' 
drada  primero  que  ningiin<i  criaiura  :  Yo  hice  que  naciese  en  los 
cielos  la  laz  que  nunca  fulta,  y  como  niebla  cuhri  toda  la  tierra  :. 
Yo  habité  en  las  alturas...  y  esluve  en  toda  la  tierra  :  y  en  todo 
paeblo,  y  en  toda  génie  lave  la  primacia.  {Eccl.,  xxiv,  5.) 

La  realeza  de  Maria  es  gloriosa  por  la  extension  de  su  imperio, 
pues  abraza  la  creacion  entera  ;  pero  ^  no  lo  es  quizà  todavia 
unis  por  la  mulliplicidad  y  la  importancia  transcedental  de  sus 
derechos  .3  Guardada  la  debida  proporcion,  sus  derechos  son  los  de 
Cristo. 

Maria  es  fin  de  la  creacion,  es  decir  que,  es  mas  amada  de  Dios 
que  todas  las  criaturas.  juntas.  Todoi  lo  que  Dios  hace  para  Maria 
<'S  a  sus  ojos  muy  inferior  a  Maria.  ^î  Cuâl  sera  la  conclusion  de 
csia  verdad  ?  El  auior  que  Dios  siente  por  la  criatura  es  la  inedida 
de  sus  dones.  Maria,  en  cl  momento  de  su  oonoepciôn,  es  mas 
amada  de  Dios  que  cl  conjunto  de  las  dcmâs  criaturas  ;  las  gracias 
comunicadas  a  los  ângcles  y  a  los  hombres,  los  méritos  acumu- 
lados  por  los  espîritus  celestiales  y  los  santos  se  hallan  reunidos  en 
el  aima  de  Maria,  en  el  primer  inshmte  de  su  asistencia,  por  una 
dignacion  de  la  bondod  diviua  que  (juiso  mosfrarse  cou  Ella  sobe- 
ranamente  magnifica.  Y  vcd  el  tesoro  inmenso  que  Maria  debia 
hacer  fruclificar  ;  asi  que,  la  santidad,  en  lo  que  ha  lenido  o 
tendra  de  mas  elevado  en  las  dcmâs  criaturas,  sera  para  Maria 
comC'  cl   puulo  de  pailida  de   sus  asccusiones   hacia  Dios. 
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i  Oh  maravilla  de  la  liberalidad  divina  !  ,;  Oh  grandeza  de  la 
misericoidia  de  Dios  I 

Maria  es  fin  de  la  creaciôn  ;  mas  <:  ^'^  ^^  6sto  decir  que  la 
debemos  amar  con  un  amor  particular,  correspondiente  a  sus 
prerrogativas  excelsas  y  a  su  santidad,  que  casi  toca  las  fronteras 
de  lo  infinito  ? 

El  amor  de  Dios  debe  ocupar,  es  claro,  el  j)rimer  lugar  en  nuestro 
corazôn,  antcponiéndole  a  todo  otro  amor,  incluso  al  amor  de 
nosotros  mismos,  puesto  que  Dios  es  el  Bien  soberano  y  nuestro 
ùltimo  fin,  y  cada  una  de  estas  razones  impooe  un  amor  sumo. 

Maria  ha  sido  elevada  a  la  dignidad  de  fin  secundarlo  ;  d  no 
debera,  pues,  revestir  ese  mismo  carâcter  el  amor  que  tan  alta 
dignidad  reclama  ?  Asi  parece  dictarlo  el  buen  seniido  y  la  razôn. 

IV.  —  Relaciones  del  reioado  de  Jésus  y  Maria 
en  el  Santisimo  Sacramento. 

Es  évidente  que,  siendo  inséparables  la  maternidad  de  Maria  y 
la  filiacion  de  Jesucristo,  por  necesidad  tienen  que  enccrrarse  en 
un  mismo  dograa  la  Èucaristia  y  Maria  Inmaculada.  Partiendo, 
pues,  del  principio  inconcuso  de  que  la  causa  efîciente  de  la  Carne 
y  de  la  Sangre  de  Jesucristo  fué  Maria  Santisima,  se  ve  con  entera 
claridad  cuan  verdadera  es  aquella  acerciôn  de  los  teôlogos,  de 
que  Jesucristo  ha  venido  al  mundo  por  medio  de  Maria,  formando 
asi  la  Madré  de  Dios  par.te  intégrante  en  el  plan  de  la  Redenciôn. 
y  a  fin  que  comprendieran  los  mortales  los  derechos  intrinsecos 
de  la  Maternidad  divina  y  la  parte  que  ténia  Maria  Inmaculada 
en  nucsiro  remedio,  e!  Verbo  divino  no  quiso  encarnarso  en  las 
entranas  de  la  Virgen  sin  que  esta  dièse  su  consentimiento.  Por- 
consiguiente,  si  hubo  Encarnaciôn,  debido  es  al  consentimiento  de 
Maria  ;  si  existe  la  Eucaristia,  es  decir,  este  Sacramento,  renovaciôn 
(ontinua  de  la  Encarnaciôn,  debido  es  lambién  al  consentimiento 
de  Maria,  pues  lo  que  realmente  se  contiene  en  el  Sacramento  del 
Aitar  en  virtud  de  la  consagraciôn,  es,  sin  duda  alguna,  el  mismo 
Jésus  en  persona  con  la  carne  y  sangre  de  la  Virgen  Madré.  Con- 
firma esto  mismo  el  autor  de  Assinnplione  Mariœ,  que  se  halla  en 
las  obi'as  de  San  Agustin,  cuando  dice  :  Caro  Jesii,  caro  est  Mario  . 
sin  que  obstc  para  esto  cl  que  ahora  se  halle  revestida  de  la  impasi- 
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bilidad  y  demûs  tlotes  de  gloria,  pues  conserva  la  misnia  natura- 
leza  que  ténia  antes  de  su  gloriosa  resurreccion,  conforme  dijo  El 
mismo  a  sus  Apôstoles  :  Videte  iiianus  meas  et  pedes  meos,  quia 
ego  ipse  suin,  (S.  Luc,  xxiv,  3g.) 

De  todo  esto  se  infiere  que  Maria  Santisima  merece  ser  hon- 
rada  como  primer  tabernâculo  del  Santisimo  Sacramcnto,  como 
su  primer  sagrario,  como  su  primer  viril,  como  su  primera  custo- 
dia,  porque  solo  en  Ella  tuvo  el  Verbo  divino  dignum  habitaculum, 
aquella  digna  morada  que  convenia  a  su  excelsa  Majestad.  En 
ninguna  otra  de  las  custodias  labradas  por  los  artistas  de  la  lierra 
y  costeadas  cou  los  tesoros  de  los  poderosos  magnâtes  reposé  y 
estuvo  tan  dignamente  alojada  la  Santisima  Humanidad  de  Cristo, 
como  en  esia  que  labraron  y  embellecieron  para  tan  alto  uso  el 
I^oder,  la  sabiduria  y  el  amor  de  las  très  divinas  Pfersonas. 

En  ningun  allar  o  templo  del  mundo  se  dio  a  la  Carne  y  Sangre 
del  Hombre-Dios  la  adoraciôn  fervorosa,  ei  culto  incesante,  el  laiis 
pcrennis  o  continuo  homenaje,  que  se  le  tributô  en  el  templo  y 
altar  enteramente  celestiales  que  su  Madré  Yirgen  le  ténia  preparados 
<lesde  su  Concepcion  Inmaculada. 

Ampliandc,  la  pi"ecedente  argumentaciôn,  esto  es,  que  Jésus  vino 
al  mundo  por  medio  de  Maria,  podemos  afirmar  sin  vacilacion  de 
ningùn  género  ser  ortodoxa  la  proposiciôn  que  dice,  que  es  voluntad 
de  Dios  que  vay.amo«  a  El  por  medio  de  Maria  y  que  cuanto  este 
divino  Hedentor  hace  en  su  Iglesia  es  por  mediaciôn  de  su  divina 
Madré  y  nada  sin  Ella.  Y  c  quién  no  ve  cuan  conforme  sea  a  la 
razôn  esta  consoladora  doctrina,  teniendo  présente  aquel  hermoso 
pi'incipio  del  vénérable  Escoto,  Quod  excellcntius,  tiibuendum  est 
Virgini,  que  lo  mas  grandiose  y  excelente  debemos  atribviir  a  la 
Virgcn,  siempre  que  no  se  oponga  a  ello  la  sagrada  Escritura  y 
la  auloridad  de  la  Iglesia  ?  Esta  Maternidad  espiritual  de  Maria 
Santisima,  es  decir,  que  es  voluntad  de  Dios  que  todas  las  gracias 
pasen  \h)v  Maria,  sosliéncla  expresamente  San  Bcrnardo  con  esta 
l)alabras  :  Deus  iolum  nos  habere  volait  per  Mariani.  San  Buena- 
vealura  y  San  Bcrnardino  de  Sena  poncn  esta  doctrina  como  base 
de  la  devocién  a  la  Madré  de  Dios.  El  cximio  Suârez  llama  a  esta 
scnicncia  opinion  univcrsal  de  la  Iglesia  calôlica  ;  San  Leonardo 
de  Porto  Mauricio,  doctrina  comun  de  los  Santos,  y  San  Ligorio, 
*()iriun  sentir  de  toôlogos  v  doctorcs. 
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Ademâs  de  esto,  tiene  su  fundaraenlo  esta  doctrina  en  que  q\ 
ser  fisico  de  Jésus  es  todo  de  IMarîa  ;  de  lo  que  se  deduce  que  la 
Yirgen  Tnmaculada  tiene  cierto  derecho  a  todas  las  gracias  y  dones 
que  el  Verbo  divino  nos  consiguiô  en  la  Pasiôn  y  en  todas  las 
obras  que  realizo  como  principium  qiio  con  su  Santîsima  Huma- 
nidad.  Asi  se  comprenderâ  mejor  la  intervenciôn  directa  que  tuvo 
IMaria  en  nuestra  Redencion  y  en  todo  lo  que  de  Ella  procède, 
como  son  las  gracias  sacramentales  y  de  un  modo  particular  las 
de  la  Eucarislîa,  pues  en  Ella  se  encierra  aquel  mismo  cuerpo  y 
aquella  misma  Sangre  que  Jésus  recibiô  de  las  purisimas  entranas 
de  su  Santisima  Madré. 

Es  muy  conforme  a  la  razon  que  Jésus  haya  confirmado  y  aùn 
aumenlado  en  el  cielo  el  imperio  y  las  demâs  prerrogativas  de 
Madré  que  la  concedio  sobre  la  tierra-  Y  ^  quién  no  sabe  que  nuestro 
adorable  Jésus  estuvo  en  todo  y  por  todo  sujeto  a  su  Santîsima 
Madré,  y  tuvo  sus  complacencias  en  obedecer  sus  mandatos  y 
ordenaciones  durante  toda  su  permanencia  en  este  mundo-  ?  c  Pues 
porque  no  liemos  de  admitir  esta  misma  dependencia  y  sumisiôn 
de  Jésus  a  su  purîsima  Madré  en  el  Santîsimo'  Sacramento  del  Altar  ? 
Claro  es  que  la  Virgen  Madré  no  es  mayor  que  su  Hijo  ni  es 
senora  o  dominadora  en  sentido  riguroso  y  teolôgico  ;  pero  ^  quién 
duda  que  en  el  curso  ordinaiio  de  la  naturaleza  el  hijo  debe  obedecer, 
amar  y  reverenciar  a  su  madré  ?  Jesùs,  pues,  que  guardô  esta 
relaciôn  para  con  su  Madré  mientras  viviô  sobre  la  tierra,  es  indu- 
dable  que  la  guarda  tambien  en  la  Eucaristîa,  resultando  de  aqui 
tan  intimas  y  estrechas  relaciones  entre  l'a  Virgen  Maria  y  Jesi'is 
Sacramentado,  que  con  razon  podemos  decir  que  Maria  es  duena 
de  este  Sacramento,  que  por  Ella  existe  esta  prenda  de  la  gloria  y 
que  Ella  es  la  que  allî  manda  e  impera,  realizandose  con  toda 
verdad  aquel  hermoso  dicho  de  San  Bernardino  de  Sena  :  Toda 
criatvra  esta  sujeta  a  Dios  ;  pero  a  la  Beatisima  Virgen  esta  sujeta 
toda  criatura  y  también  Dios.  Todo  esto  confirma  el  Santfsimo 
Padre  Pio  X  al  aprobar  e  indulgenciar  la  bella  invocaciôn  :  Domina 
nosira  Sanciissimi  Sacramenti,  ora  pro  nobis.. 

Un  tercer  argumento  de  conveniencia  nos  dara  a  conocer  mejor 
las  intimas  relaciones  que  existen  entre  la  Virgen  y  Jesùs  en  la 
Eucaristia.  Cierlamente,  el  fin  que  el  Verbo  Humanado  tuvo  en  la 
institucion   de  este  Sacramento,   no   fué  otro  que  la   manifestaciôn 
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de  su  amor  a  la  Iglesia  militante,  es  decir,  a  los  misérables  mortales 
que  pcregrinan  sobre  la  tierra.  Ahora  bien  ;  d  quien  duda  que  Jésus 
anio  a  su  Madré  Santîsima  mucho  mas  que  a  todos  los  hombres 
juntos  y  con  mas  predilecciôn  que  a  lodas  las  otras  criaturas  ? 
Luego  debemos  confesar  que  Jesucristo  Nuestro  Sefior  instituyo 
este  divino  Sacramento  principalmente  por  amor  a  su  purisima 
iMadre.    • 

Para  mejor  infeligencia  de  este  argumento  creo,  scrân  de  grande 
ulilidad  las  siguientes  profundas  palabras  de  la  clasica  obra  Mis- 
iica  Ciudad  de  Dios  :  «  Me  atrevo  a  decir  del  amor  con  que  Cristo 
nuestro  Salvador  estimaba  a  su  Madré  Santîsima  y  de  lo  que  ella 
le  obligaba,  que  sino  le  acompanara  siempre  estando  con  ella 
debajo  de  las  especies  consagradas^  volviera  el  mismo  Hijo  de  Dios 
de  la  diestra  de  su  Padre  al  mundo  para  Iiacerle  companîa  el  tiémpo 
que  vivio  la  Madré  en  la  Iglesia,  Y  si  para  esto  fuera  necesario  que 
los  moradores  de  los  cielos  y  sus  cortesanos  carecieran  de  la  pre- 
sencia  y  asistencia  de  la  Humanidad  santîsima  por  aquel  tiempo, 
cstimara  cslo  en  menos  que  faltar  a  la  compaiiîa  de  su  Madré. 
Y  no'  es  cncarecimiento  decir  esto  cuando  todos  bemos  de  con- 
fesar que  en  Maria  purîsima  hallaba  el  Senor  una  correspondcncia 
y  linaje  de  amor  mas  scmejante  al  de  su  voluntad  que  en  todos 
los  bienavonturados  juîitos  ;  y  con  otro  amor  correspondiez  le  le 
amaba  Su  Majeslad  a  ella  mas  que  a  todos.  Si  cl  pastor  de  la  para- 
bola  evangclica  dejo  noventa  y  nueve  ovcjas  para  ir  a  buscar  una 
sola  tfue  le  faltaba,  no  hiciera  novedad  en  el  cielo  que  este  divino 
Pastor  Jcsi'is  dejara  en  él  a  todo  el  resto  de  los  santos  para  des- 
cender  a  estar  en  compania  de  aquella  candidîsima  oveja,  que  le 
visli(')  do  su  misma  noturaleza,  le  crié  y  alimento  con  ella.  Sin 
duda  que  los  ojos  do  esta  amada  Esposa  y  Madré  le  obligaran  a 
volar  de  las  alluras  y  venir  a  la  tierra  a  dondc  anics  liabia  venido 
para  ramedio  de  los  bijos  de  Adan.  Pero  no  fué  necesario  para 
esto  desamparar  el  ciclo,  pues  bajando  sacramenlado,  satisfacîa  a 
su  amor  y  al  de  la  fclîcisima  Madré,  en  cuyo  corazon,  como  en  su 
lecbo,  descansaba  este  verdadero  Salomon,  sin  dejar  la  diestra  de 
su  eterno  Padro.  »  (Parle  II,   lib.  VII,  ca|).  vui.) 

Por  ûllimo  cl  fin  que  Dios  se  propone  en  todas  sus  obras  ad  e.rlra 
es  su  gloiia  cxirînseca.  De  donde  se  deduce  que  Dios  babia  de 
insliliiir  este  Sacramento   principabnente   por  aquellas   personas  que 
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debian  glorificarle  en  él  de  una  manera  adecuada.  Y  ^  quién  duda 
que,  despues  de  Jésus,  fué  Maria  Santisima  la  que  mâs  pei'fecta- 
mente  homo,  glorificô  y  adoré  al  suprenio  Scfior  de  cielos  y  lierra 
en  este  admirable  Sacramento  ?  (j  Por  ventura  todas  las  otras  cria- 
turas  terrenas  y  celestiales  podrân  igualar  a  esta  excelsa  Seiïora  en 
ei  cullo  y  homenaje  que  tributô  a  Dios-Hostia  ?  Debemos,  pues, 
afirmar  como  cosa  convenientisinia  al  ùltimo  fin  de  todos  los  sercs, 
que  Dios  puso  en  la  Iglesia  este  gran  Sacramento  principalmente 
por  su  Santisima  Madré.  Este  mismo  quedarâ  plenamente  confir- 
niado  con  las  siguientes  palabras  de  la  obra  arriba  citada  :  «  En 
aquellos  primeros  anos  no  tuvieron  los  Apôstoles  ni  disposiciôn 
para  guardar  la  Eucaristia  sagrada,  y  asi  la  consumian  toda  el  dia 
que  celebraban.  Sola  Maria  Santisima  fué  el  templo  y  cl  sagrario 
en  que  por  algunos  anos  se  conservé  el  Santisimo  Sacramento  para 
que  no  faltase  de  la  Iglesia  el  Verbo  liumanado  por  ningùn  instante 
de  liem])0,  despues  que  subie  a  los  cielos  hasta  cl  fin  del  mundo. 
Adoraba  a  Cristo  Sacramentado  en  la  Iglesia  en  nombre  de  toda 
ella,  y  mediante  esta  Seiïora  la  presencia  que  en  ella  ténia,  estaba 
présente  y  unido  por  aquel  modo  al  cuerpo  mistico  tic  los  fieles.  Y 
sobre  todo,  hizo  esta  gran  Senora  Madré  mas  feliz  aquel  siglo  con 
tener  sacramentado  a  su  Hijo  y  Dios  Verdadero,  que  estando  como 
ahora  en  otras  custodias  y  sagrarios,  porque  en  el  de  Maria  Santi- 
sima siempre  fué  adorado  con  suma  reverencia  y  cullo,  y  nunca  fué 
ofendido,  como  lo  es  ahora  en  el  templo.  Tuvo  en  Maria  con  ple- 
nitud  las  delicias  que  deseô  por  eternos  siglos  por  los  liijos  de  los 
hombres,  y  ordenândose  a  este  fin  la  asistencia  perpétua  de  Cristo 
en  su  Iglesia,  no  la  consiguiô  Su  Majestad  tan  adecuadamente  como 
estando  sacramentado  en  el  corazôn  de  su  purisima  ^ladre.  Ella 
cra  la  esfera  mâs  légitima  del  divino  amor,  y  como  cl  elemento 
propio  y  el  centro  en  que  descansaba  ;  y  todas  las  criaturas,  fuera 
do  Maria  Santisima,  eran  en  su  comparaciôn  como  extrailas,  y  en 
cllas  no  ienia,su  iugar  y  csfcra  aquel  incendio  de  la  divinidad  que 
siempre  ardc  en  infinita  caridad.   »   (Ibid.) 

Por  todo  lo  dicho  se  ve  que  las  intimas  y  estrechas  relacioncs 
que,  segûn  el  dogma,  existien  entre  la  Virgen  Maria  y  la  Eucaristia, 
no  solo  son  relacioncs  de  gracia,  sino  también  de  naturaleza  entre 
la  Madré  y  el  Hijo,  entre  la  Garnc  y  laSangre  de  Jesùs  Sacramentado 
V  Maria  Inmaculada, 
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Conclusion. 

1.  De  lo  dicho  se  infiere,  que  el  Reinado  de  Jésus  y  de  Maria  e^ 
legîUmo,  -tanlo  en  el  orden  natuial  como  sobrenatural,  no  solo 
por  razon  de  dignidad  o  excelencia,  ratione  dignitatis  vel  excel- 
lentlœ,  sino  lambien  ratione  originis  vel  causalitatis.  De  este  modo 
se  estrechani  mas  y  mds  los  vînculos  de  amor  entre  Jésus  y  Maria 
y  los  liombres,  porque  las  relaciones  que  existcn  entre  si  no  resultan 
accidentalcs  y  ocasionales,  sino  fundamentales  c  inséparables,  puesto 
que  Cristo  y  su  Inmaculada  Madré  fueron  los  primeros  predcstinados 
en  los  consejos  eternos,  ut^o  eodcmque  decreto.  (Bula  Ineffabilis.) 

2.  De  esta  doctrina  fluye  el  arnor  de  Jesiis  al  liombre  en  la 
Eucarislia,  que  es  como  una  nueva  encarnacion  con  la  humanidad 
de  los  misérables  mortales  por  medio  de  la  Comunion.  Por  lo  que 
podcmos  exclamar  :  !  Oh  amor  de  Jésus  !  vuestro  supremo  triunfo 
en  la  tierra  es  el  pan  de  los  angcles  conccdido  sin  tasa  al  hombre 
AJador!  Con  justo  titulo  liabeis  dado  vuostrO'  nombre  a  la  Euca- 
rislia, pues  se  llaraa  El  Misterio  de  Amor.  Y  este  triunfo  se  con- 
sumarâ  en  la  gloria  sin  contradiccion  ni  obstaculo  alguno,  porque 
alii,  eslrecbando  en  un  abrazo  inmenso  a  la  creaciôn  entera,  excla- 
marcis  :  /  Yo  soy  el  Anior  !  Y  la  ci'iatura  embriagada  de  gozo  y 
fclicidad,  respondcra  :  /  Yo  particlpo  del  Amor  ! 

3.  Si  la  Beina  de  los  cielos  y  tierra,  ]\Iaria  Inmaculada,  es  nuestra 
madré  en  lodas  las  cosas,  como  que  su  bendita  e  inmaculada  carne 
y  sangre  se  halla  en  cl  Câliz  y  en  la  Hostia,  con  mucha  mas  razôn 
lo  sera  cuando,  por  medio,  de  la  Comunion,  rcciljinios  en  nuestro 
pecho  a  su  divino  Hijo  Sacramentado. 

4.  Ya  que  es  tan  grande  y  hay  tan  intimas  relaciones  entre  el 
licinado  de  Cristo  y  a  Inmaculada  debcmos  :  i,  Entregarnos  por 
I nmpleto  a  cllos,  porque  son  nucstros  duciïos  absolutos,  y  darles 
I')da  nuestra  libertad.  2.  Obliganiosi  a  cumplir  en  todo  su  volun- 
l;id.  Pero  anto  todo,  de  esta  Realcza  de  Josûs  y  Maria  podemos 
sacar  argumcntos  para  divinizar  todo  y  rebâtir  los  errores  modernos 
sirlelizados  en  la  proclamacion  de  los  Derechos  del  hombre,  porque 
(•<la  admirable  doctrina  eslrecba  las  relaciones  con  cl  Crcador, 
cousigo  mismo  y  con  el  prôjimo. 

Be.Jacionrs  con  el  Creador.  —  No  hay  nuis  que  un  solo  Dios  ; 
lucgo  tampoco  habivî  mâs  quo  un  solo  cullo  vcrdadcro  :  cl  que 
Dios  misiiio  lia  çstal^lccido  ;  los  deuiâs  scrân  falsos. 
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La  soci(?dad  no  lo  enliende  asi.  Separada  de  Dios,  ella  no  rcconoco 
culîo,  o  por  niejor  decir,  da  a  todos  los  cultos  idéntico  valor,  los 
pone  en  una  misma  linea",  al  mismo  nivel,  no  habiendo  para 
ella  difcrencia  alguna  entre  Jesucristo  y  los  grandes  embauoadores 
de  los  pueblos.  Y  asi,  queda  Dios  desposeido  de  sus  derechos  mâs 
esenciales  con  la  implantaciôn  de  eso  que  han  dado  en  llaniar 
Ubertad  de  cultos. 

HelacioncH  consigo  mismo.  —  Dios  invita  constantcmcnle  al 
hombre  a  tender  a  su  perfecciôn,  para  satisfacer  los  anhelos  de  su 
espiritu  de  subir  siempre  mas  alto.  Mas  todo  el  progreso  moral 
esta  encerrado  en  el  conocimiento  de  la  verdad,  y  en  el  amor  al 
bien  ;  cuanto  mâs  completo  y  universal  sea  uno  y  olro,  el  progi'eso 
sera  mayor  y  la  perfecciôn  nias  elevada. 

Por  una  condescendencia  inefable  Dios  babh'j  al  bonibre,  y  pasô 
a  enseiîarle  la  verdad,  y  a  mostrarle  el  bien.  El  hombre  se  arroge 
primeramenle  cldereclio  de  inîerprctar  por  si  mismo,  con  sus 
propias  luces,  tan  escasas  como  falibles,  esa  divina  palabra  :  y  lie 
ahi  el  libre  examen.  Despues  proclamé  el  derecho  de  rejjudiar  esa 
palabra,  de  hacer  abstraccion  ibsoluta  de  ella  :  y  lie  alii  el  libre 
penf-amienio.  El  libre  pensamicnto  es,  pues,  el  nienosprecio  de 
csos  avances,  llenos  de  misericordiosa  bondad,  del  divino  amor  ; 
es  la  negaciôn  del  derecho  de  Dios  a  comunicarse  con  su  criatura. 

Relncioiies  del  projimo.  —  El  hombre  ha  sido  hecho  para  vivir 
en  sociedad  ;  por  eso  Dios  le  ha  impuesto  el  preceplo  de  la^caridad, 
que  nos  cbliga  a  amar  como  a  nosotros  mismos  al  préjimo,  y  nos 
prohibe  causarle  el  menor  dano.  La  Revoluciôn  déclara,  sin  cin- 
bargo,  que  cada  uno  es  libre  de  hablar  y  de  escribir  como  le  plazca, 
aûn  a  sabiendas  que  esta  détestable  liberlad  ha  de  multiplicar  inde- 
feclivamente  las  ocasiones,  de  ruina  moral  para  el   préjimo. 

La  sociedad  moderna  se  crée  con  indiscutible  derecho  a  impedir 
que  se  envenyiien  las  fuentes  pûblicas,  y  mira,  en  cambio,  com.o 
libeitad  intangible  la  licencia  <le  corromj)er  los  corazoncs.  Ved  ahî 
lo  que  pojnposamente  llama  liberlad  de  la  palabra  y  Ubertad  y  de 
la  prcnsa,  que  os  la  negacién  jHâclica  del  gran  preccpto  de  la 
caridad. 

Esas  pretendidas  Ifbcrtades  modernas  siembran,  como  lo  ates- 
tigua  la  hisloria  y  los  acontecimientos  actuales,-  el  desorden  y  la 
ccnfusién  en  las  inteligencias,  y  la  desmoralizacién  de  los  corazones 
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y  conduccn  lôgicanicnte  a  la  guerra  contra  la  Iglcsia  y  al  odio  de 
Dios  y  de  su  Cristo. 

j  Que  remodio  oponf-r  a  esos  raales,  a  todas  luces  transcedentalg^ 
que  liencn  su  origen  en  la  negaciôn  de  los  derechos  de  Dios  ?  La 
salvacién  no  |)uede  venir  sino  de  la  afirmacion  de  estos  derechos. 
\  Si  el  error  se  propaga  oslentândose  audaz,  o  deslizândose  furliva- 
mcn|.e  como  venenosa  serpiente,  la  verdad  se  6sparc«  y  se  difundc 
proclainândose  con  la  altivez  propia  de  su  origen  divino.  No  se 
podr.;  vcncer  la  corriente  impetuosa  de  error  que  arrasta  a  la 
sociedad,  sino  cstableciendo  una  corriente  contraria  de  mas  virtud 
y  fuerza.  Que  se  niullipliquen,  pues,  las  aimas  que  condenan  alta- 
mente  los  principio?.  de  la  Revolucion,  reconociendo  los  derechos 
de  nueslro  Senor  Jesucrislo,  y  esta  corriente  de  salvacion  se  for- 
marâ  infaliblemente.  Pero,  sea  cualquiera  el  resultado  social,  este 
reconociniienlo  de  los  derechos  de  Jesucristo  producini,  sin  duda,  en 
las  aimas,  frutos  copioso?  de  vida. 


Entronizacion  del  Sagrado  Corazon  de  Jésus 
en  ei  Hogar  por  el  Inmaculado  Corazon  de  Maria 

POR    EL   P.    IGNACIO    DE   LA    CRUZ    BANOS 

Religioso  de  los  Sagrados  Corazones  y  de  la  Adoraclon  perpétua 
del  Santisimo  Sacramento  del  Altar. 

I.  —  Desarollo  de  esta  devocion. 

EMINEiNTfsiMO   SEfiOR, 

La  Memoria  que  en  nombre  de  la  Congregacion  de  los  Sagrados 
Corazones,  de  la  Asociaciôn  del  mismo  nombre  y  do  la  Union  de 
Damas  Espanolas  del  Sagrado  Corazon  y  con  la  bendicion  de  muchos 
Pre.lado«  espanoles  y  americanos  he  tenido  cl  honor  de  presentar 
al  Congreso,  tiene  por  objcto  dar  a  conocer  el  medio  fâcil  y  eficaz 
que  cl  Sagrado  Corazon  de  Jcsiis  parece  haber  escogido  para  csla- 
bleccr  su  rcinado  social  en  el  mundo,  esto  es,  la  Entronizacion  del 
S;igrado  Corazon  de  Jesûs  en  cl  Hogar  por  el  Inmaculado  Corazon 
de  Maria. 
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El  verdadero  fundador  de  esta  obra  es  el  Sagrado  Corazon  de 
Jésus.  Sus  dos  elementos  esenciales,  la  consagraciôn  de  las  familias 
y  la  veneraciôn  de  su  sagrada  imagen,  hace  tiempo  que  fueron  reve- 
lados  a  la  beata  Margarita  Maria  de  Alacoquc. 

Pero  el  iniciador  de  este  inovimiento  es  un  humilde  religioso  de 
la.  Copgregaciôn  de  los  Sagrados  Corazones  de  Jésus  y  de  Maria 
y  apostol  celoso  de  la  Repùblica  de  Chile,  el  Rdo.  P.  Mateo'  Crawley- 
Boevey.  Arrodillado  ante  el  altar  de  Paray-le-Monial,  sinliô  véhé- 
mentes deseos  de  trabajar  por  el  reinado  del  Sagrado  Corazon  de 
Jesùs,  y  niovido  por  la  divina  gracia  concibiô  el  vaslo  proyecto  de 
entronizar  al  Sagnado  Corazon  de  Jesùs  en  todos  les  hogares  del 
niundo,  y  de  este  modo  restaurar  a  la  familia  en  Jesucristo  y  como 
consecuencia  a  los  individuos  y  a  la  sociedad.  Con  este  fin  cornpuso 
un  Cérémonial  sejicillo  y  fué  a  Roma  a  presenlârselo  al  devotisimo 
Cardenal  espaîlol  Vives  y  Tu (6.  ((  Me  lo  hizo  leer  très  veces  conse- 
cutivas,  me  escribîa  hace  poco  el  P.  Mateo,  y  después  de  hacerme 
anadir  algunas  frases,  me  dijo  :  «  Dé  la  vida,  Padre,  por  esta  obra  », 
y  me  abrazô  con  inmensa  ternura.  »  El  Cardenal  Merry  del  Val 
también  lo  bendijo  con  efusiôn  en  nombre  de  Su  Santidad  Pio  X. 
Era  el  ano   1907. 

Los  principios  fueron  muy  penosos  ;  pero  con  la  gracia  divina 
se  vencieroii  pronto  todos  los  obstâculos.  A  fines  de  1908  varios 
centenai'es  de  familias  habian  entronizado  al  Sagrado  Corazon  de 
Jesùs  en  su  hogar  ;  dos  afios  mâs  tarde  el  Sagrado  Coi'azôn  reinaba 
como  ùnico  soberano  en  casi  todo  Chile,  y  para  1912  la  obra  de  la 
Entronizaciôn  estaba  perfeclamente  organizada  en  el  Perù,  la 
Argentina,  el  Uruguay,  el  Paraguay,  Colombia,  Bolivia,  el  Brasil, 
el  Ecuador,  en  casi  todas  las  Repùblicas  de  la  America  central,  en 
Méjico  y  en  los  Estados  Unidos. 

También  Eiiropa  arde  en  santos  deseos  de  entronizar  al  Sagrado 
Corazon  de  Jesi'is  en  sus  hogares,  Espana,  sobre  todo,  como  madré 
carinosa  ha  recibido  con  araor  este  homenaje  de  sus  hijas  muy 
queridas  do  LUtramar.  Aun  no  hace  seis  meses  veiase  osla  practica 
reducida  a  un  exiguo  rinçon  de  las  provincias  de  Navarra,  Burgos 
y  Barcelona,  y  lioy  son  varios  los  millares  de  familias  que  han 
proclamado  al  Sagrado  Corazon  de  Jesùs  Rey  ùnico  de  su  hogar. 
Todas  las  Congregaciones  Religiosas  y  todas  las  Asociaciones  pia- 
dosas   nos    han    j^restado   su   vaîioso   concurso,    pero   muy    especial- 
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monte  la  Union  do  Damas  Espaiiolas  del  Corazén  de  Jcsiis,  ciiya 
Presidenta,  la  Excma.  Scnora  Marquesa  de  Unzâ  del  Valle,  fué  la 
primera  que  entronizô  solemnemente  al  Sagrado  Corazôn  de  Jésus 
en  su  liogar,  y  a  cuyo  celo  se  debo  la  fundacion  del  Secretariado 
Central  de  Madrid,  el  primero  conslituîdo  en  Espana,  que  en  union 
con  nosotros,  y  con  la  bendicion  y  aprobacion  de  varies  Prelados, 
dirige  lan  acertadamente  dieha  Asociaciôn.  Los  Pârrocos  miran  esta 
obra  como  une  de  los  mejores  medios  para  regenerar  sus  parro- 
quias  ;  la  Prensa  entera  se  halla  a  su  servicio,  y  lo  que  es  mis 
consolador,  casi  todos  les  Cardcnales,  Arzobispos  y  Obispos  la  han 
Itendeoido,  aprobado  y  organizado  en  sus  diùccsis  respectivas,  y 
son    elles    mismos    personalmente   sus   mas   ardientes    propagadores. 

Francia,  siguiendo  la  voz  de  veinte  de  sus  Pastores,  ba  entrado 
igual mente  en  esta  cruzada  de  regeneracion  social.  Casi  lo  mismo 
puedc  decirse  de  Italia,  Bélgica,  Holanda,  Suiza,  Alemania  y  Rusia. 

En  Asia,  el  celosisimo  Arzobispo  de  Constantinopla  hace  très  anos 
que  se  sirve  de  la  Entronizaciôn  como  de  un  medio  de  union  de  las 
dos  Iglesias,  llallase  ya  muy  floreciente  en  Turquia,  Paleslina,  Siria 
y  en  todas  las  Misiones  del  Norte  de  la  India. 

Tarnbién  en  Africa  ba  penetrado  ya.  El  iluslrîsimo  senor  Obispo 
de  Fossea  en  Marruccos  la  ba  aprobado  y  bendecido.  Una  senora 
del  Uruguay  la  estabîeciô  con  mucbo  fruto  en  las  llanuras  de 
Egiplo,  y  olra  dama  francesa  la  ba  inlroducido  en  Madagascar, 
Gabon,   el  Congo  y  el  Sénégal. 

Por  fin  los  Misioneros  de  los  Sagrados  Corazones  obtienen  por 
ella  verdadcros  milagros  de  conversion  entre  los  habitantes  de  la 
PoUncidd. 

En  rcsumen,  en  mcnos  de  siele  aiïos  la  Entronizaciôn  del  Sagrado 
Coraz('in  de  Jésus  en  e!  hogar  ba  sido  aprobada  très  veces  por  Su 
Santidad  Pfo  X,  bendecida  y  recomendada  por  i5o  Emmos.  y  Rvmos. 
Cardcnales,  Arzobispos  u  Obispos  ;  cuenta  con  mas  de  doscientos 
ceniros  do  propaganda  o  «  Sccrctariados  »,  de  treinla  a  cuarenta 
miembros  cada  uno,  y  ha  sido  implantada  en  cerca  de  clos  millones 
y  niedio  de  hogarcs, 

Y  tio  hay  que  créer  que  este  reinado  sea  puramenle  exlerior,  no  ; 
las  gracias  do  conversion  y  santificaciôn  que  el  Sagrado  Corazén 
do  Jésus  dorrnma  por  su  medio  son  verdaderamcntc  admirables. 
En    1res   semanas   de   jira   aposlûlica,    un    saccrdotc   consagn')   cerca 
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Je  2  ooo  hogares  al  Sagrado  Corazôn  de  Jésus,  y  en  ese  tiempo  tuvo 
el  mcfable  coiisuelo  de  réconciliai*  con  Dios  cerca  de  80  prôdigos 
alejados  de  los  Sacramentos  hacia  veinte,  treinta  y  aun  cincuenta 
afios.  Una  conversion  niaravillosa  en  extremo  fué  la  de  toda  una 
familia,  cuyo  padre,  redactor  de  un  diario  cxcomulgado,  cra  un 
impio  de  triste  notoricdad.  El  mismo  dîa  en  que  se  confesô  por 
primera  vez,  aceptaba  su  esposa  protestante  recibir  el  bautismo 
junto  con  sus  très  bijos,  ya  crecidos.  El  primer  viernes  siguienle, 
padre,  madré  e  bijos  hacfan  la  primera  Comuniôn,  llorando  de 
alegrîa.  Y  como  solemne  acciôn  de  gracias,  se  entronizaba  el  Cora- 
zôn de  Jesûs  viclorioso,  en  ese  hogar,  creado  nuevamente  por  su 
gran  misericordia. 

Estos  no  son  hechos  aislados  ;  se  han  repetido  por  millares  en 
tantas  partes,  especialniente  en  estos  dos  ûitimos  aîïos'.  ;  Ah  !  Si 
bubierais  vislo  a  esos  hombres  envejecidos  por  el  vicio  arrodillarse 
ante  el  Sagrado  Corazôn  de  Jesiis  entronizado  en  su  hogar,  después 
de  haber  sido  entronizado  en  el  corazôn  por  la  Sagi'ada  Comuniôn, 
y  con  voz  apagada  por  la  emociôn  leer  la  formula  de  consagraciôn  ; 
si  bubierais  contemplado  esos  rostros  surcados  por  el  crimen  con- 
verlidos  en  dos  regueros'  de  lâgrimas  ;  si  bubierais  sentido  vibrar 
su  corazôn  arrepentido  al  unisono  con  el  vuestro,  y  sobre  todo, 
si  bubierais  palpado  el  bien  duradero  obtenido  en  esas  familias,  a 
buen  seguro  que  concluiriais  conmigo  que -la  Entronizaciôn  del 
Sagrado  Corazôn  de  Jésus  en  el  hogar  es  verdaderamente  una  obra 
divina,  escogida  por  ese  divino  Corazôn  para  establecer  su  reinado 
social  en  la  tierra. 

IL  —  Nahiraleza  de  esta  devocion. 

Y  c  que  cosa  es  la  Entronizaciôn  del  Sagrado  Corazôn  de  Jesûs 
en  el  hogar  ?  Es  un  acto  principal isimo  de  la  devocion  al  Sagrado 
Corazôn  de  Jesûs,  por  el  cual  io  reconocemos  y  proclamamos  pû- 
blica  y  solemnemente  Rey  de  nuestro  hogar,  y  le  consagramos 
cuanto  somos  y   poseemos,    por  el    Inmaculado   Corazôn   de   Marîa. 

Los  dos  elementos  esenciales  que  lo  constiluyen,  entronizaciôn 
de  una  image^î  del  Sagrado  Corazôn  de  Jesûs  y  la  consagraciôn  de 
las  familias,  son  tan  antiguos  como  la  misma  devocion,  rëvelados 
por  el  Sagrado  Corazôn  y  practicados  por  sus  fieles  devotos. 
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Lo  ùnico  nuevo  en  este  acto  es  su  forma  exlerior,  es  dech",  cl 
cérémonial  que  el  R.  P.  Mateo  compuso  en  el  santuario  de  Paray, 
y  que  contiene  las  particularidades  siguientes  :  i)  la  imagen  (pintura 
o  estalua)  debe  ser  enlronizada  por  el  jefe  de  la  familia  en  el  salon 
principal  de  la  casa  ;  2)  dicha  imagen  debe  estar  bendecida  por  un 
saccrdote  ;  este  préside  la  ceremonia  siempre  que  sea  posible  ;  3) 
todos  los  de  la  familia  comulgan  el  dia  de  la  Entronizaciôn. 

Esta  prâclica  no  impone  a  la  familia  ninguna  obligacion  estricta 
bajo  pecado  mortal  ni  venial  ;  pero  se  liarian  indignos  de  las 
jjromesas  del  Sagrado  Corazôn  de  Jésus  y  no  podrian  ganar  las 
indulgencias  los  que  quitasen  la  imagen  de  su  trono  y  los  que  no 
le   dieran   ningùn   culto. 

Se  recomienda  muy  encarecidamente  a  las  familias  consagradas 
que  vivan  como  verdaderos  vasallos  del  Sagrado  Corazôn  de  Jesùs 
y  en  particular  :  i)  que  celcbren  con  devocion  la  fîesta  de  su  divino 
Corazôn  y  el  primer  viernes  ;  2)  que  renueven  la  consagraciôn  en 
dicha  fiesla,  y  aun  todos  los  dias  ;  3)  que  comulguen  frecuente  o 
diariamente  ;  4)  que  hagan  média  hora  semanal  de  adoraciôn  repa- 
radora  delante  del  Santi'simo  Sacramento  del  altar  ;  5)  que  hagan 
la  Hora  santa,  y  6)  que  tengan  verdadera  dcvociôn  al  Inmaculado 
Corazôn  de  Maria. 

t  Como  se  propaga  la  Entronizaciôn  ?  La  propaganda  de  la  En- 
tronizaciôn del  Sagrado  Corazôn  de  Jesùs  en  el  hogar  tiene  una 
organizaciôn  sencillisima.  Toda  ella  se  reduce  a  la  fundaciôn  de 
un  «  Secretariado  »  o  centi'o  de  propaganda. 

Cada  SecretariadO'  se  compone  :  i)  de  un  director  eclesiâstico  ; 
2)  de  una  presidenta  ;  3)  de  una  vicepresidenta  ;  4)  de  una  o  varias 
secretarias  ;  5)  de  una  tesorera,  y  6)  de  cierto  numéro  de  vocales. 

Las  alribuciones  de  todo  «  Secretariado  »  son  :  i)  reproducir  los 
folletos  y  hojas  de  propaganda,  y  tener  de  ellos  un  buen  depôsito, 
asi  conK)  de  imâgenes  de  toda  clase  para  la  Entronizaciôn  ;  2) 
repartir  con  profusion  dichos  imprcsos  por  todas  partes  ;  3)  formar 
la  lista  de  las  familias  que  deseen  entronizar  al  Sagrado  Corazôn 
de  Jesùs  en  sus  hogares  ;  4)  proporcionarles  un  sacerdote  que  présida 
la  EntJX)nizaciôn  ;  5)  guardar  en  un  registro  los  nombres  de  las 
familias  que  se  consagren  y  mandarlos  al  Secretariado  diocesano 
respective  ;  6)  organizar  una  gran  fiesla  religiosa  cl  dia  del  Corazôn 
de  Jesùs. 
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El  Secrefariado  se  reune  ima  vez  al  mes,  o  cuando  lo  juzgiic 
conveniente  el  director,  para  dar  cuenta  de  los  trabajos  efectuados 
y  de  los  resultados  obtenidos,  proponer  los  medios  de  propaganda 
mâs  aptos  y  animarse  mutuamente  e  seguir  con  celo  el  apostolado 
comenzado. 

Hay  en  Valparaîso  de  Chile  un  Secretariado  internacional,  dirigido 
por  el  fundador  de  la  Obra,  Rdo.  P.  Mateo  Crawley.  En  cada  pais 
hay  mi  Secretariado  central,  dirigido  por  un  director  nacional  ; 
sus  alribuciones  son  :  i)  llevar  un  registro  con  los  nombres  de 
lodos  los  hogares  del  pais  en  que  se  haya  entronizado  el  Sagrado 
Gorazôn  de  Jésus  ;  2)  publicar  el  érgano  de  la  obra,  y  darle  por 
este  medio  la  direcciôn  que  se  necesita  ;  3)  propagar  la  Enlroni- 
zaciôn  en  el  extranjero. 

En  cada  diôcesis  hay  un  Secretariado  diocesano,  dirigido  por  un 
director  diocesano.  Sus  alribuciones  son  :  i)  llevar  un  registro  de 
los  hogares  de  la  diôcesis  en  dondc  se  haya  entronizado  el  Sagrado 
Corazôn  de  Jesùs  ;  2)  gestionar  la  fundaciôn  de  Secretariados  en 
cada  parroquia  o  c^ntro  importante,  y  3)  mandar  lista  de  los  hogares 
coiisagrados,  y  la  relacion  de  cuanto  pueda  ser  de  algùn  interés 
al  Secretariado  central.  Por  fin,  en  cada  parroquia  o  centro  impor- 
tante y  en  todas  las  juntas  de  las  Asociaciones  piadosas  se  procu- 
rani  fundar  u  Secretariados  locales  ». 

En  vista  de  lo  dicho,  en  nombre  de  la  Congregaciôn  de  los 
Sagrados  Corazones  de  Jésus  y  de  Maria,  de  la  .\iSociaci6n  del  mismo 
nombre,  de  la  l'nion  de  Damas  Espanolas  del  Sagrado  Corazôn  de 
.fesùs  y  del  Rdo.  P.  Mateo  Crawley,  iniciador  de  este  movi- 
miento,  suplico  humildemente  al  X\V  Congrcso  Eucarîstico  Inter- 
nacional se  digue  aprobar  las  conclusiones  siguientes  : 

1.  El  Congreso  Eucarfslico  Internacional  considéra  a  la  (c  Entro- 
nizaciôfl.  del  Sagra.do  Ciorazôn  de  Jésus  en  el  hogar  por  el  Inmaculado 
Corazôn  de  Maria  »  como  un  medio  muy  apto,  y  al  parecer  efcogido 
por  cl  Sagrado  Coraz<jn  de  Jesiis  para  establccer  su  reinado  social 
vn  el  niundo,  y  desea  que  se  propague  por  todas  parles. 

2.  El  Congreso  veria  con  sumo  gusto  que  cada  Prelado  nombrase 
\in  director  diocesano,  eocargado  de  propagar  la  obra  en  la  diôcesis. 

3.  El  Congreso  recomienda  a  los  directores  de  Asociaciones  pia- 
do&as  y  a  los  sonores  pârrocos  que  formcn  en  los  cenlros  de  su 
rcspectiva  direcciôn  «  Secretariados  locales  ». 


Obras   Eucaristicas   en  el   Uruguay 

Por  los  delegados  de  la  Ârchidiocesis  de  Montevideo 
DON  ROMAN  M.  DESCOMP  Y  D.  ANTONIO  RUIZ 

EMIiSE^TislMO  Senor, 

Los  que  suscriLcn,  delegados  de  la  Archidiocesis  de  Montevideo 
(Repùblica  Oriental  del  Uruguay)  al  XXV  Congreso  Eucaristico  que 
con  tanto  brillo  se  colobra  en  esta  ciudad,  consideran  de  su  deber 
presentar  un  brevisimo  informe  acerca  de  lo  que  en  nueslra  palria 
se  ha  lieclio  y  te  hace  por  difundir  la  devociôn  y  el  amor  a  nuestro 
divine   Rcdenlpr  Jésus  en  el   adorable  Misterio   de   la   Eucaristia. 

La  circunslancia  de  haber  recibido  nuestros  nombramientos 
cuando  ya  nos  habiamos  ausentado  de  la  Repùblica,  nos  impide 
presentar  una  memoria  documentada  de  todas  aquellos  trabajos  y 
vma  enumeracion  prolija  de  todas  las  iniciativas  que  desde  largos 
aiïos  se  han  venîdo  desarrollando  para  estimular  aquella  devociôn, 
fundamento  y  piedra  angular  en  que  deben  descansar  todas  las 
obras  que  en  cualquier  forma  persigan  el  triunfo  del  Reinado 
social  de  Jesucristo. 

A  pcsar  de  cllo,  por  el  conocimiento  que  tenenios  de  las  obras 
Eucaristicas  que  por  iniciativa  6  bajo  la  protecciôn  de  nuestros 
Prelados  se  han  fundado  entre  nosolros,  podemos  afirmar  que  el 
Uruguay  responde  â  los  anhelos  que  han  inspirado  a  los  Congresos 
Eucarîsticos  que  se  han  efectuado'  hasta  el  présente,  y  que  con 
t-scrujîulosa  fidelidad,  guiado  por  sus  Paslores,  ha  seguido  el 
ramiuo  que  la  benignidad  de  los  Sobcranos  Ponlifices  nos  ha  tra- 
zado  para  que  la  Eucaristia  sea  el  centre  de  lodos  nuesfros  afectos 
y  la  luz  que  iluminc  a  todas  las  obras  que  inspiradas  on  el  amor 
de  Dios  tienen  por  fin  ùltimo  la  salvaciôn  de  las  aimas. 

Para  que  su  Eminencia  pueda  formarse  una  idea  de  la  impor- 
lancia  y  mfmero  de  aquellos.  obras  haremos  una  brève  enumeracitSn 
de  las  principales  que  tienen  com'o  fin  inmediato  propagar  la  devo- 
ciôn del  Sagrado  Corazôn  de  Jesûs  en  cl  Smo.  Sacramenfo. 

E.llas  son  las  siguicntes  : 

I.    SonliKtrio  'Eucarif<iico    !\(iciiiniil.    iMindado    bajo    los    auspicios 
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del  Exmo.  Mons.  Dr  D.  Mariano  Soler  —  de  querida  memoria  — 
donde  las  Reiigiosas  del  lamaculado  Corazôn  de  Maria  (Adoratrices) 
y  los  fieles  hacen  de  la  manana  a  la  noche  la  Adoracion  diaria  al 
Smo.  Sacrarnenlo. 

2.  Caarenta  horas  circulares.  Fundada  para  que  por  turnos 
sucesivos  se  exponga  la  Divina  Magestad  en  las  dislintas  Parroquias 
y  demas  templos  de  la  Repùblica  a  la  adoracion  de  los  fieles,  de 
modo  que  todos  los  dias  del  mes,  desde  la  maiïana  hasta  la  noche, 
se  preste  un  culto  especial  al  Smo.  Sacramento. 

3.  Exposiciôn  y  bendiciôn  diaria  con  el  Smo.  Sacramento.  Esta 
devocion,  en  la  que  se  hacen  actos  de  adoracion  y  desagravio,  se 
proctica  a  diversas  horas  en  tôdas  las  Iglesias  de  la  Repùblica. 

.  4.  Archicof radia  y  Cof radias  del  Smo.  Sacramento.  La  primera 
fundada  en  la  que  es  hoy  Iglesia  Metropolitana,  cuenta  mas  de  un 
siglo  de  existencia.  Las  cofradias,  de  fundaciôn  mas  reciente,  han 
sido  establecidas  en  diversas  parroquias  de  la  Capital  y  del  Interior 
de  la  Repùblica. 

5.  Asociaciones  del  Scjdo.  Corazôn  de  Jésus  (Pia  Lniôn  del  Sgdo. 
Corazôn  de  Jesûs  —  Guardia  de  Honor,  etc.).  Rajo  diversas  denomi- 
naciones  se  han  fundado  en  todas  las  Iglesias  de  la  Capital  y  del 
Interior  diversas  Asociaciones  que,  como  las  citadas,  solo  se  pro- 
ponen  haccr  objeto  de  un  culto  especial  al  Smo.  Sacramento.  Todas 
ellas.  cuando  meuos,  ticnen  una  Ccmunion  mensual. 

6.  Visitiis  al  Smo.  Sacrari}enlo.  Todos  los  Srs.  Pdrrocos  y  encar- 
gados  de  los  Iglesias  y  Capillas  de  la  Repùblica,  estimulan  constan- 
temenle  û  los  lieles,  â  que  no  dejen  abandonado  al  Smo.  Sacramento, 
especialmente  cuando  esta  de  manifîesto.  Con  este  fin  se  organizan 
turnos  para  asegurar  la  vêla  continua. 

La  Sociedad  de  San  Vicente  de  Paul  —  de  hombres  —  ha  fundado 
desde  hace  afios  la  obra  de  la  visita  diaria  al  Smo.  Sacramento,  en 
la  que,  cada  Conferencia,  todos  los  dias  del  mes,  hac«  por  turno 
aquclla  visita,  pidicndo  por  las  necesidadcs  de  la  Sociedad  y  por 
las  de  los  pobrcs  que  socorx'e. 

Procesiôn  iolemne  del  Smo.  Sacramento.  Siguiendo  una  prâctica 
tradicional,  e!  domingo  inmediato  siguicnte  al  dia  de  la  festividad 
del  Corpus  Cliristi,  en  la  mayor  parle  de  las  Parroquias  de  la 
Repùblica  se  tribula  un  culto  especial  al  Santîsimo,  llevândolo  pro- 
cesionalmonlc  por  nuestras  calles. 
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Ea  la  capilal,  aun  cuando  el  Gobierno  ha  negado  en  eslos  ulli- 
mos  aiios  el  concurso  que  prestaba  a  esta  solemnidad  religiosa  cou 
la  concurrencia  del  Ejercito,  el  pueblo  catôlico  signe  demostrando 
su  amor  y  devociou  a  la  Eucarislîa  concuinùendo  mas  numerosa 
si  cabe  que  cuando  las  procesiones  contaban  con  el  concurso' 
oficial. 

A  la  procesiôn  efeeluada  cl  i.'j  de  junio  del  présente  ailo,  con- 
currieron  no  menos  de  treinta  mil  catôlicos. 

Asocincionef!  catequislicas.  En  la  mayor  parte  de  las  Parroquias, 
Iglesias  y  Capilias  dei  Uruguay,  se  lian  fundado  Asociaciones  Cate- 
quisticas  con  el  fin  de  secundar  la  acciôn  Parroquial  y  la  de  las 
Comunidades  religiosas  en  la  tarea  de  ensenar  la  Doctrina  Cristiana 
a  los  ninos  de  ani}>os  sexos  y  de  prepararlos  para  la  primera  Comu- 
niôn. 

Esta  ensenanza  se  hace  en  forma  continua  de  manera  que  con 
toda  frecuencia  se  vcn  en  nuestras  Iglesias  numerosos  grupos  de 
niiias  que  hacen  su  primera  Comuniôn. 

A  fines  del  pasado  ano  iQ^S,  la  «  Union  Social  del  Uruguay  », 
respondiendo  â  lo'S  anhelos  de  Xuestro  Santîsimo  Padre  el  papa 
Pio  X,  organizô  un  concurzo  catequiistico  al  que  concurrieron  todas 
los  niiïos  que  se  forman  en  los  Centres  catequîsticos  y  los  que  se 
educan  en  los  colegios  catôlicos.  Tomaron  parte  en  este  concurso 
unos  doce  mil  ninos,  los  que,  al  terminar  sus  tareas,  se  ^cercaron 
â  rccibir  el  pan  Eucaristico,  recorriendo  luego  nuestras  pi"incipale5 
calles  entonando  canticos  de  amor  al  Divino  Jésus. 

Al  mencionar  estos  Irabajos  catequîsticos,  no  podcmos  olvidar  â 
la  rneriloria  «  Liga  de  Damas  Catolicas  del  Uiuguay  »  la  que,  en 
xma  de  sus  secciones,  senoras  de  las  miîs  distinguidas  de  nuestra 
sociedad,  se  ocupan  de  vigilar  la  instioiccion  de  los  niiïos  y  de 
prepararlos  para  la  primera  Comunion. 

Con  este  fin  la  Liga  lia  fundado  on  diversos  puntos  de  la  Capital 
varias  «  Escuelas  de  Religion  »,  las  que  funcionan  diariameulc  con 
toda  rcgularidad. 

Comunion  rnensual.  Todas  las  Congregaciones  y  -  Asociaciones 
piadosas  cxistcntes  en  cl  Uruguay,  por  disposicién  de  sus  Estatutos, 
licncn  cuando  menos  una  Cominiiôn  mcnsual.  llaremos  constar  no 
obstanle  que  la  mayor  parle  de  las  pcrsonas  quo  componen  estas 
instilucioncs,    se   acercan   con   mas   frecuencia   a   los   Santos    Sacra- 
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menlos,  siendo  muchas  las  que  hacen  la  comunion  diaria,  segun 
los  deseos  del   Soberano  PontiTice. 

Los  miembros  de  la  Coiigregaciôn  Mayor,  fundada  y  dirigida  por 
los  PP.  de  la  Compania  de  Jésus,  hacen  como  acto  voluntario  la 
comunion  semanal,  es  decir,  siempre  que  la  Congregacion  se  reune 
oficialnicnte. 

Las  Asociaciones  de  los  Hijas  de  Maria  son  otras  de  las  institu- 
ciones  que  mas  estimulan  la  comunion  frecuenle.  Tienen  a  mas  de 
PUS  comuniones  mcnsualc;;  y  exlraordinarias  una  solemne  comu- 
nion anual,  û  la  que  concurren  todas  las  Asociaciones  existenles 
en  la  Capital  de  nueslra  Repùblica. 

Las  espaciosas  nav(îs  de  la  Metropolitana  resultan  pequefias  para 
côntener  el  gran  numéro  de  senoritas  y  nifias  que  concurren  en 
estas  solemnidades  a  recibir  cl  Pan  Eucarîstico. 

Devociôn  al  Sgdo.  Ccrazôn  de  Jesàs.  Como  complemento  de  todos 
estos  trabajos,  hace  ya  algunos  anos  que  respondiendo  a  los  deseos 
de  nuestro  Prelado  et  llmo.  Mons.  D.  Inocencio  M.  Jéregui  —  de 
grata  memoria  —  todas  las  familias  y  todas  las  Instiluciones  Catô- 
licas  se  consagraron  al  Sgdo-   Corazôn  de  Jésus. 

Recienlemente,  â  fines  del  pasado  ano,  por  iniciativa  de  un  celoso 
sacerdote  de  los  Sgdo&.  Corazones,  se  ha  dado  à  aquel  aclo  de  con- 
sagraciôn  una  forma  mâs  ostensible,  con  la  santa  prâctica  de  la 
Entronizacion  del  Sgdo.  Corazôn  de  Jésus. 

De  hoy  en  adelante  el  sitio  de  honor  en  los  hogares  cristianos 
sera  ocupado  por  la  imagen  de  \lro  Sefior  Jesucristo,  y  de  hoy 
en  adelante  lambien  las  Instiluciones  catôlicas  buscarân  la  proteccién 
del  Sgdo.  Corazôn  de  Jesûs  cntronizândolo,  6  meyor  dicho,  hacién- 
dolo  duefio  y  senor  de  las  casas  donde  se  Irabaja  y  se  lucha  porque 
VA  reine  6  impere  en  la  socicclad  n'.iora  y  siempre  hasta  la  consu- 
nïaciôn  de  los  siglos. 

Dos  de  las  Institucioncs  mas  presligiosas  del  Uruguay  —  el  Club 
(lalôlico  y  el  Circulo  Catôlico  de  Obreros  —  ya  han  cntronizado 
al  Sgdo.  Corazôn  de  Jesûs.  Dcniro  de  muy  poco  fiempo  fodos 
nuestros  hogares  y  nueslras  obras  lial)ran  imitado  estos  piadosos 
ejemplos. 

Juzgamos,  Eminentisimo  Senor,  que  basia  lo  dicho  para  dar  una 
idea  de  lô  que  se  ha  hecho  y  se  hace  en  el  Uniguay  por  propagar 
la  devociôn  y  el  amor  al  Sgdo.  Corazôn  de  Josiis  y  a  la  Eucavistîa, 
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y  para  persiiadir  a  la  Honorable  Asamblea  que  Vuestra  Eminencia 
préside,  de  que  encontrarân  una  favorable  acogida  en  nuestro  pais 
todas  las  conclusiones  que  sancione  el  XXV  Congreso  Eucarîslico, 
que  ticndan  â  facililar  aqucllos  trabajos  y  al  logro  de  sus  mas 
ardiente*  aspiraciones. 


Obras   Eucaristicas  en  Buenos  Aires 

POR  MONS.  MANUEL  ELZAURDIA 

Canonigo  y  Secretario  gênerai  del  Arzobispado  de  Buenos  Aires. 

Por  vez  primera  la  Ciudad  de  Buenos  Aires,  que  constituye  un 
Arzobispado,  preséntaso  en  uno  de  los  Congresos  Eucaristicos  inter- 
nationales pani  demostrar  su  anior  hacia  el  Santfsimo  Sacramenlo, 
con  la  consiataciôn  de  cuanto  se  liace  en  esta  Capital  para  exte- 
riorizar  la  devociôn  i\  la  Eucaristîa.  Y  por  esta  iiiisma  razon  de  ser 
la  primera  vez,  es  de  sentir  que  esta  brève  memoiia  se  resienta 
de  la  falta  de  datos  y  por  lo  tanto  no  sea  un  completo  reflejo  de 
tan   divina  devociôn. 

Los\latos  obicnidos  basîa  el  présente  se  rcfîeren  a  27  Parroquias, 
K)  Iglesias  pûblicas,  3()  Colegios  y  7  Hospilales  ;  los  cuales  a  pesar 
de  su  deficiencia,  por  si  sôlos  ya  demuesiran  cuan  propagado  se 
halla  cl  cullo  â  Jésus  Sacramentado. 

Si  siempre  los  fieles  babian  acudido  gusiosos  â  recibir  el  Pan  de 
!o^  Angeles,  dcs[)ucs  de  los  dccrelos  de  Xuesiro  Santisimo  Padre 
Pi'i'  \  accrca  de  la  Connini(')n  frecuenfe  y  de  la  edad  para  la  pri- 
mera Comunion.  lia  snrgido  un  despertar  eucarîslico  consolador  en 
todas  las  aimas  y  los  tomplos,  a  pesar  de  las  teorîas  modernas  que 
piilnlan  en  esta  inmcnsa  ciudad,  la  cual  es  un  compueslo  hetci'o- 
géneo  de  iiulividuos,  los  lemplos  cada  di'a  son  mâs  concurridos  y 
la  Kucarislîa  fortalece  el  pecho  de  mâs  cristianos. 

Mûlliples  son  las  Asociaciones  (pie  liencn  por  fin  inmcdiafo  i-l 
ciiKo  del  Smo.  Sacramenlo,  cnire  las  cualcs  son  dignas  de  nolarsc  : 

I.  —  Las  ('ofrndias  del  Smo.  Sarnimcnlo,  y  muy  en  especial  la  que 
lieiic  su  scdc  en  la  Metropolilana,  célèbre  [lor  su  antigiiedad,  por 
la    calidad    de    sus    a^ociados,    dislinguidos    cal)alleros,    muclios    ili' 
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ellos  hombres  pùblicos,  de  notoria  actuaciôn  en  la  Repùblica  y  digna 
de  ser  recordada  por  los  cultos  solemnîsimos  que  de  continuo  y 
muy  particularmente  en  el  ootavario  del  Corpus  célébra  en  dicha 
Catedral. 

2.  —  El  Apostolado  de  la  Oraciôn,  que  cuenta  con  centros  en 
todas  las  parroquias  y  en  muchas  Iglesias  y  Colegios  ;  algunos  de 
esos  centros  pasan  de  i  5oo  asociados.  Las  comuniones  en  los 
1°  \iernes  y  i°  Domingos  son  tradicionales  por  lo  numerosas.  El 
mes  de  Junio,  que  dedica  al  Sagrado  Corazôn  de  Jésus,  es  un  ver- 
dadero  mes  eucanstico,  practicado  por  mucliîsimos  fieles. 

3.  La  Gaaidia  de  Honor  erigida  en  muchas  Iglesias  reùne  un 
numéro  considérable  de  fîeles,  contando  une  solo  de  sus  centros, 
el  de  la  Iglesia  del  Smo.  Sacramenlo,  cerca  de  2  5o5. 

4.  —  La  Liga  Eiicarisiica  de  la  Comuniôn  frecuente  se  va  pro- 
pagando  por  las  Iglesias,  numerando  ya  varios  centros. 

5.  —  La  Liga  de  los  Sacerdotes  Adorndores,  a  la  cual  se  hallan 
adscritos  mâs  de  5oo  Sacerdotes  y  cuenta  con  un  ôrgano  de  publi- 
cidad  titulado  «  Angles  de  los  Sacerdotes  Adoradores  »  es  una 
înstilucion  îlamada  a  dar  niuchos  frulos,  pues  dichos  socios  al 
mismo  tiempo  que  ellos  adoran  a  Jésus  en  la  Eucaristia  ensenan  a 
los  fieles  â  adorarlo. 

6.  — -  La  Adoraciôji-  Noclurna,  propagada  ya  por  bastantes  par- 
roquias y  medio  eficacisimo  para  enfervorizar  a  los  hombres. 

7.  —  Las  Semanas  Eucaristicas  tienen  su  sede  en  la  Iglesia  del 
Santisimo  Sacramenlo,  cuyo  fin  es  repartirse  las  62  semanas  entre 
los  asociados  para  adorar  al  S.  Sacramenlo  en  la  Exposiciôn 
perpétua. 

8.  —  La  Obra  del  Corazôn  Eucaristico  de  Jésus,  erigida  el 
24  de  mayo  de  191 3,  tiene  dos  secciones  ;  la  de  Caballeros  y  la 
de  Senoras  y  va  propagandose  por  algunas  Iglesias. 

q.  —  Otras  Asociaciones  particiilares  coadyuvan  a  las  antes  citadas 
en  la  obra  verdaderamente  grande  de  propagar  mâs  y  mâs  el  culte 
â  la  Eucaristia  en  esta  Ciudad  de  Buenos  Aires. 

La  exleriorizaciôn  de  esta  devociôn  al  Smo.  Sacramenlo  y  de  los 
frulos  de  tantas  obras  eucaristicas  se  halla  en  las  siguientes  cifras 
estadîsticas  : 

Primeras  Comuniones  en  1913  :         i3  072. 
Comuniones   annales  :  i  976  o4o. 
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Exposicioncs  ô  Bondicioncs  con  el  Santîsimo  Sacramenlo  :  lodos 
los  domingos  y  dias  de  ficsta  y  en  otras  ocasiones  que  se  citan  à 
continuacjôn. 

Exposicioiies  de  lio  horas  en  lodas  las  Iglesias  dos  veces  al  aûo, 
pues  el  ano  se  divide  en  dos  semestres,  duranie  los  cuales  el  Smo. 
Sacramenlo  por  très  dias  conscculivos  es  velado  por  lurno  en  las  Par- 
roquias  é  Iglesias  pûblicas. 

Exposiciones  diarias  :  5ii  en  diversas  Iglesias,  muy  en  espccial 
en  lo&  primeros  viernes  y  en  las  fiestas  patronales. 

Adoraciones  nocturnas  :  69  en  varias  Iglesias,  sin  conlar  la  pia- 
dosa  prâcticfi  del  Juevcs  Santo  en  que  los  Caballeros  suelon  adorar 
al  Smo.  Sacramenlo  duranie  la  noclie  entera. 

Procesiones  con  ia  Eucaristia  :  162,  entre  las  cuales  son  dignas 
de  ser  notadas  las  que  se  realizan  para  la  fiesta  del  Corpus  Christi, 
y  muy  principalmenle  la  de  la  Meti'opolitana,  la  cual  saliendo  de  la 
Caledral  rccorre  las  Galles  que  rodean  la  Plaza  de  Mayo,  la  plaza 
principal  de  esta  Ciudad,  y  es  compuesta  por  los  Colegios  Catôlicos 
de  niiios  y  de  ninas,  por  las  Cofradîas  y  Asociaciones  piadosas,  por 
las  Sociedades  de  Jôvenes  Catôlicos  y  de  Obreros,  y  otras  de  socorro 
muluo  do  varias  nacionalidades,  por  todas  las  Parroquias  y  Ordenes 
religiosas,  por  el  Clerc  secular  y  Cabildo  Motropolitano.  Concurre 
el  Gobierno  Nacionai  a  esta  manifestacion  de  fe  enviando  varios 
batallones  del  ejército  y  de  la  armada,  a  mas  de  las  bandas  du 
miisica  de  policia  y  del  ejército.  Es  una  procesiôn  vcrdadcramcnlc 
grandiosa  y  tradicional  en  cl  pueblo  de  Buenos  Aires.  También 
x'esuHan  htrmosas  las  procesiones  que  cl  Apostolado  de  la  Oraciôn 
promueve  en  casi  todas  las  parroquias,  sea  en  el  mes  de  Junio,  sea 
en  los  iirim.eros  domingos  de  cada  mes. 

Exposiciones  perpétuas  :  5  en  casa  de  religiosos  dedicados  exclu- 
sivamenfe  al  culte  y  adoraciôn  de  la  Santa  Eucaristia. 

El  Mes  de  Junio  que  se  célébra  en  todas  las  Iglesias  con  expo- 
siciones, sermones.  Misas  solemnes,  cânticos  y  otros  ados  piadosos 
résulta  un  verdadero  mes  dedicado  a  honrar  al  Santisimo  Sacramenlo. 

El  Mes  de  Maria  (que  aqui  se  célébra  dcsde  el  7  do  noviembre 
liasta  cl  8  de  diciembrc),  en  el  mes  del  Bosario  en  muchas  Iglesias 
y  en  otras  Festividados  de  la  Santisima  Virgen,  se  cclebran  diverses 
actes  piadosos  en  los  cuales  se  une  la  dcvociôn  del  Santîsimo  Sacru- 
mcnlo  con  la  devocion  â  la  Madré  de  Dios. 
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En  varias  Iglesias  se  celebran  Novenarios  n  Octavarios  pani  el 
tiempo  de  Corpus  Cliristi  y  t.aml)iéii  para  el  tiempo  de  Carnaval  en^ 
reparaciôn  de  las  injurias  que  en  esos  dias  se  comelen  contra 
N.  S.  Jesucristo.  El  octavario  que  se  célébra  en  la  Catedral  atrac 
numerosos  fîeles  y  es  tradicional  en  nucstra  Ciudad. 

Este  es  el  resumen  de  los  datos  suministrados  por  las  distintas 
Parroquias  y  Capillas  pûblicas  ;  resumen  que  es  de  csperar  ha  de 
ser  ampliadc  en  otro  Congreso  Eucaristico,  en  el  cual  se  demuestre 
cl  adclanto  o  mejor  diclio  la  continuacion  del  adelanto  de  este 
rnoviniicnto  de  los  fieles  bonaercnses  bacia  la  Eucaristia.  Y  este 
moviiniento  cada  dia  mâs  intenso  hacia  el  centre  de  las  aimas  es 
nccesario  para  esta  Capital,  trabnjada'  por  tantos  encmigos  de  la 
fc  catôlica. 

Ojalâ  que  la  liostia  Sacrosanta  iluminc  con  sus  divines  dcstellos 
todos  los  corazones  de  los  fielcs  de  esta  Ciudad,  y  sea  la  devociôn 
mas  propagada  en  todos  los  hogarcs  :  en  los  cristianos,  para  con- 
servarlos  en  su  fe  ;  en  les  alejados  de  Dios,  para  convertirlos  y 
enferverizarlos,  de  Ul  manera  que  cl  Santisimo  Sacramenlo  domine 
en  esta  grandiosa  Capital  de  la  Repùblica   Argentina. 


Vendredi  24  juillet 
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Necesidad  de  los  retiros  para  el  fomento,  conservacion  y  propaganda 
de  las  Asociaoiones  Sacerdotales  Eucaristicas 

Por  el 
Illmo.  Senor  don  Francisco  de  P.  Munoz  Reyna 

Dean  de  la  S.  I.  Caledral  de  Nlalaga. 

EmINEiNTÎSIMO    Seùor, 

Entendemos  por  Asociacioiies  Sacerdolales  Eucarislicas,  no  sola- 
niente  aquelLas  que  tienen  por  objelo  (')  fiaalidad  propia,  promovcr 
y  praclicar  la  adoraoion  conlînua  del  SSmo.  Sacramenlo,  apelli- 
dada  por  esta  razon,  Confraiemidad  de  Sacenloles  Adomdores,  mâs 
iambién  la  que  se  propone  exlender  y  difundir  entre  los  fieles,  ora 
vn  el  pùlpito,  oi'a  en  el  confesonario,  ya  de  palabra  6  por  escrito, 
la  practica  de  la  Comuniôn  frocuenle  y  colidiana,  denominada, 
LUja  sacerdotal  Eucarislica.  Comprendemos  lambien  bajo  este 
nombre,  todas  aquellas  Confraternidades  compueslas  de  Sacerdoles, 
que   tienen   alguna   finalidad   eucarislica. 

Tanto  estas  conio  aquellas  debcn  mirar  como  ])rincipal  y  propio 
objeto  al  Sacerdote  Elerno,  Crislo  Nucslro  Senor  Sacranienlado,  que 
se  digno  toniar  el  linage  de  Mielchisedccli,  para  ofrccerse  El  mismo 
como  Pan  de  riquisimo  trigo  y  Vino  de  cs[)ecial  suavidad  delanlc 
de  Dios  y  de  los  bombres,  Sacrrdos  in  acIernuDi  scciindinii  ordinein 
Melchisedech. 

Ahora  bien,  para  (lue  esta  mirada  sea  alenla  y  rcllexiva,  a  lin 
de  copiar  con  el  mayor  cuidado  posible  las  lîneas  (jue  fornuui  !a 
l)reciosa  Divina  Figura  del  l^terno  Sacerdote  (pie  vive  en  nucsiros 
Tabernaculos,  es  de  todo  punio  indispensable  el  apartamienfo  del 
mundo  y  la  quietud  y  soledad  (jue  como  anducnte  adecuado,  prosten 
al  Sacerdote  valioso  auxilio,  â  lin  de  rcalizar  Lan  hcrmosa  obra. 
Este  apartamiento  de  liora,  dia  ('»  semana,  es  lo  (pie  acostumbranins 
llainar,  (>.jeicicios  de  rccoginiienlo  (')   propiamcnle  dicbo,   rcdro. 
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Asi  explanados  los  términos  de  nuestro  tcma,  deducimos  de  cllos^ 
la  siguiente  proposiciôn  :  Los  retiras  son  indispensables  para  la  con- 
servaciôn,  fomcnto  y  expansion  de  las  Asociaciones  Sacerdoiolcs 
Eucaristicas. 

La  vida  de  estas  Asociaciones  debe  ser  una  vida  seme.janle  à  la 
de  Crislo  en  la  Eucaristia.  Très  Caractères  importantes  tiene  Ja  vida 
de  Xuestro  Senor  en  el  Sacramento,  a  saber  ;  vida  oculta,  vida  de 
sacrifirio  y  vida  de  expansion  6  de  donaciôn. 

I.  —  Vida  oculta. 

Xuesiro  Senor  Jesucrislo  s^î  oculta  en  el  Sanlisimo  Sacramento  ; 
cse  es  su  cslado  propio  y  habituai  que  le  ha  nicrecido  el  tîtulo 
de  Bios  escondido,  que  decia  cl  Profeta  :  Vere  Tu  es  Deus  abscon- 
ditus.  {Is.,  XLv,  i5.)  Explanando  este  pensamiento  un  gran  pen- 
sador  catolico,  escribia  :  Cristo  ha  vivido  ocullo  i)ajo  el  vélo  de  la 
naturaJeza  que  le  cubre  hasta  la  Encarnaciôn  ;  despues  se  ociilto 
debajo  de  los  vélos  de  la  humanidad  ;  y  para  cumplir,  por  ùltimo, 
la  proniesa  heclia  à  sus  Apôsloles  de  vivir  con  ellos  hasta  la  con- 
suniaciôn  de  los  siglos,  se  ha  escondido  debajo  de  las  c^pe<^ies 
eucaristicas. 

Este  es  el  Sacramento  que  San  Juan  llamo  en  su  Apocalipsis, 
Mund  ocullo. 

El  vélo  de  la  naturaleza,  anade  Pascal,  que  cubre  à  Dios,  ha  sido 
poneirado  por  muchos  infieles  que  en  frase  de  San  Pablo,  han 
reconocido  al  Dios  invisible,  mediante  la  naturaleza  visible.  Los 
herejes  le  han  conocido  a  través  de  la  Humanidad  y  adoran  a 
Jesucrislo  Dios  y  Hombre.  A  solo  los  catolicos  les  ha  sido  dado  el 
conocerle  debajo  de  las  especies  del  pan. 

Nosotros  creemos  en  este  Dios  oculto,  reconociéndo  la  obligaciôn 
de  amarlo  y  de  servirlo,  como  nos  lo  ensena  Nuestra  Santa  Madré 
la  Iglcsia.  Elh  lo  guarda  en  el  Sagrario.  Poco  importa  que  este  sea 
de  oro,  de  mdrmol,  ô  de  madera  y  esté  coîocado  en  el  fondo  de 
modesta  Iglesia,  (3  en  el  centro  de  Catedral  magnifica.  Nuestro  Senor 
esta  aHi  siempre  prisionero  en  el  Copon,  que  tiene  una  cubierta  y 
sobre  la  cubieria  un  vélo  ;  en  una  palabra,  alK  esta  el  Dios  escondido. 

Pero  Cristo  se  ha  quedado  oculto  en  cl  Sagrario,  no  solaniente 
para  reci])ir  nuestros  bomcnajcs  y  adoraciones,  testimonio  de  nues- 
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tra  fé  y  de  nucslro  aiuor,  sino  para  ensenanios,  â  los  que  leiicinos 
t'I  dereclîo  de  guardar  y  custodiar  la  Uave  de  esos  Sagrarios,  à  que 
nuesira  vida  sea  seniojante  ti  la  siiya,  vida  ooulta,*"  eslo  es,  vida 
de  oiaciôn  y  recogimiento.  A  ello  nos  convida  de  un  modo  espccial 
repitiéndonos  las  palabras  que  dijera  a  sus  Apôstôles  :  Venite  in 
dt'scrtuin  lociim  et  requiescilc  pusilliun,  y  aprendereis  de  esta  mi 
cscondida  vida,  lo  que  debe  scr  vuestra  vida  saeerdotal.  Un  cuaiio 
de  hora  cada  dia  y  iina  liora  semanal  de  retiro  A  los  pies  de  Jésus 
Sacranienfado,  propcrcionarân  y  comunicarân  al  Sacerdote  las 
tuerzas  neccsarias  para  conservar  el  espîritii  sacerdotal. 

Recordamos  a  este  propôsito  las  palabras  del  insigne  Prelado 
francés,  Monseiïor  Perraud  ;  cuando  decîa  1  «  A  primera  vista,  parece 
de  poca  importancia  esta  prdctica...  pero  si  se  reflexiona  un  poco, 
échase  de  ver  enseguida  que  esta  visita  semanal  durante  una  hora 
continua,  puede  llegar  a  ser  en  la  vida  del  Sacerdote,  coma  el  grano 
de  mostaza,  que  segûn  el  Evangelio,  crecio  rûpidamente  y  extendiô 
sus  ramas  y  sus  liojas  por  todas  partes-  »  For  eso  llamo  el  predicho 
Prelado  a  esta  hora  de  Adoraciôn,  pequerw  reliro  semanal. 

II.  —  Vida  de  sacrijicio. 

Otra  de  las  notas  que  nos  ofrece  la  vida  de  Cristo  en  la  Eucaristîa, 
es  el  sacriiîcio,  la  inmolaciôn.  Y  efectivamente,  si  nos  ponemos 
a  considerar  esta  vida  de  inmolaciôn  que  Cristo  nos  muestra  en 
el  Sacramento  de  su  Amor,  no  solo  como  el  Mémorial  perenne  de 
su  Sanlisima  Pasion  y  Muerte,  que  entonces  constituye  el  Sacrificio 
por  excclencia,  cl  Sacrificio  do  la  Cmz,  sino  cl  modo  de  vivir  en 
este  Sacramento,  hallaremos  la  inmolaciôn  de  su  Inteligencia,  de 
su  Corazôn  y  de  su  Yoluntad. 

VA  silencio  de  Crislo  Sacramentado  es  el  mâs  elocuente  teslimonio 
de!  sacrificio  ô  inmolaciôn  de  su  Inteligencia,  que  aparece  como 
envuelta  eu  las  tinieblas  de  la  ignorancia,  cuando  es  la  misma  Sabi- 
durfa  :  Sicut  teiii'brae  eius,  iia  et  lumen  eias. 

Cristo  vive  en  cl  Tabernaculo  sacrifîcando  su  Corazôn  anle  los 
desdencs,  irrcvcrcncias  y  menosprccios  que  con  frccucncia  alli  recibe, 
aûn  de  parle  de  aquellos  que  mâs  obligados  estân  a  su  servicio, 
como  son  los  Sacerdotes.  Ofrece  los  sacrificios  de  su  Corazôn  repi- 
ticndo  d  todos  las  hermosisinifls  y  divinas  palabras  (pic  brolau   del 
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mismo  :  Xo  me  enojo  con  vuestros  menosprecios  y  desacatos  ;  no 
os  dejo  ni  os  abandono  como  merecen  vuestros  ullrajes  y  menos- 
I>rccios  ;  a  qui  estoy  y  estaré  con  vosotros,  porque  tengo  un  corazon 
sacrificado  por  vosotros  en  aras  de  la  mansedumbre  y  de  la  humildad. 

Tienc  por  ûllimo,  esta  vida  de  Cristo,  esta  vida  de  inmolaciôn 
de  Nuestro  Senor  en  la  Euoaristîa,  una  tercera  fase,  y  es  la  del 
sacrificio  de  su  Volunlad.  Vive  alli  siempre  a  disposiciôn  de  todos 
los  fioles  que  lo  llaman  y  desean  recibirlo,  dejandose  llcvar  con 
admirable  obediencia,  lo  mismo  a  los  pechos  limpios,  que  a  lo» 
corazones  manchados. 

Eslos  très  sacriiicios  de  la  vida  eucaristica  de  Xuestro  Senor,  han 
dCiSer  imilados  fielnientc  por  los  Sacerdotes,  si  quieren  cumplir 
exactamenle  los  altos  de!)Ci'cs  de  su  sagrado  Ministerio.  Han  de 
sacrificar  sus  inteligencia?,  rindiéndolas  en  aras  de  la  fé  y  de  la 
mas  compléta  d'ocilidad  A  las  enseâanzas  de  la  doctrina  catolica. 
Han  de  oponer  â  los  amoi'es  desordenados,  el  amor  "puro  y  recto 
de  Dios  Xuesiro  Seiior,  pues  ccmo  decîa  San  Agustîn  :  Si  algo  es 
amado  fuera  de  Dios  y  no  por  Dios,  nc>  es  puro  amor.  Y  han  do 
ofrecer,  por  ûltimo,  el  sacrificio  de  su  Voluntad  con  su  mas  entera 
y  extricta  obediencia  â  los  logilim.os  représentantes  de  Cristo  en  la 
tierra,  en  frente  de  las  falsas  liberlades  y  de  la  salânica  independencia 
de  la  volunlad  humana,  à  las  prescripciones  y  mandatos  de  la 
Autoiidad. 

Para  realizar  todo  esto,  ayuda  mucbo  al  Sacerdote,  la  oracion 
diaria  y  la  adoraciôn  semanal  ;  mas  para  tomar  fuerzas  y  renovar 
cl  fervor  de  su  cspi'ritu,  â  fin  de  sostener  la  constante  lucha  conlra 
las  concupisceficias  que  continuamentc  intentian  scfîorear  sobre  su 
espîrilu,  hâ  meno^ter  dedicar  un  dia  siquicra  en  cada  mes,  a  la 
sr.Irdiul  y  al  reliro  junlo  al  Sagrario. 

in.  —  Vida  de  expansion  o  de  donacion. 

Una  Icrrera  noia  aparccc  en  la  vida  de  Crislo  en  la  Eucarislia,  ciihI 
es,  su  costante  y  continua  donacion  en  este  Sacramcnto.  Oh  !  s^i  lus 
Angeles  pudieran  contarnos  las  Misas  cclebradas  desde  el  Sacrificio 
de  la  Gruz,  hasta  las  que  hoy  mismo  acaban  de  celebrarse  por 
nosotros,  y  las  Comuniones  distribuidas  desde  la  Instilnciôn  del 
SSmo.    Sacramento,    hasta   el    momonio   presonto,    nos    quodariamos 
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asonibrados  al  contemplar  su  numéro,  que  entra  en  el  calcule  de 
lo  infinilû  !  Con  Cisto  se  proban'a  suficienlcmeale  la  verdad  de  esta 
Icrcera  nota  que  tiene  Cristo  en  la  Eucaristîa. 

Enséiïanos  esta  donaciôn  continua,  perpétua  y  universal  de  Jesûs 
Ilostia  que,  a  imitaciôn  suya  les  Sacerdotes  de  la  Nueva  T.cy  dol-en 
vivir  luia  vida  de  constante  y  continua  donaciôn  d  los  ficles,  suini- 
jiistrândoles  ora  el  pan  de  la  Divina  palabra,  ora  el  Pan  euca- 
ristico,  ora  en  lin,  el  pan  de  la  gracia,  por  medio  de  los  otros 
vSacramentos  necesarios  y  convenienlcs  para  la  cterna  salud. 

Esto  exige  de  parte  del  Saccrdote  una  continua  é  incesante  labor, 
que  agota  â  veces  las  energîasi  fisicas,  con  nienoscabo  tambien  de 
las  propias  y  espirituales  energias,  g  Mas,  cômo  reparar  estas  fuerzas 
y  reponer  eslas  energias  indisijensables  a  la  vida  sacerdotal  ?  Aada 
mas  elicâz  para  esto  que  los  reliros  annales  de  oclio  ô  diez  dias 
al  pie  del  Sagrario,  donde  se  respira  cl  mâs  puro  ainbicnte,  el 
oxîgeno  del  ainor  divino,  reparador  de  todas  las  fuerzas  y  el  gran 
tûnico  de  las  espirituales  energias. 

Cuando  el  Sacordote  sale  del  retiro,  hcclio  con  verdadero  espiritu, 
siente  renovada  su  alnia,  reparadas  sus  fuerzas  espirituales  y  pronto 
a  seguir  los  llamamienfos  de  la  gracia,  diciéndo  â  Nuestro  Seùor  : 
Ecce,  Domine,  mUie  me. 

Perdonad,  Senorés,  la  brevedad  y  desalino  de  estas  ideasque  arabo 
de  presentaros  para  probar,  siquiera  sea  ligeramente,  la  neccsidad 
que  hay  de  los  Keliros,  para  conservar,  fomentar  y  expansionar  las 
Asociaciones  Sacerdotales  Eucarîsticas,  porque  lo  (pie  hemos  dicho 
del  Sacerdote  en  parlicular,  lia  de  eiilenderse  niuy  especialmente  de 
los  Sacerdotes  Asociados.  Por  lanlo,  formularé  y  presentaré  las 
siguientes  Conclusiones,  que  de  lo  dicbo  se  desprenden  :  i,  l^ebt; 
leconiendarse  â  las  Asociaciones-  Sacerdotales,  la  practica  de  lit  ado- 
raciôn  diaria  durante  un  cuarto  de  liora,  a  inàs  de  la  liora  senianal 
anle  el   Sanlisirno   Sairaineulo. 

'A.  En  aniionja  con  la  anterior  Conclusion,  del»e  reconieiubusc 
la  iriscripci(')n  en  la  Arcliiconfraternidad  de  Sacerdotes  Adoradores, 
<Miri(piecida  con  iiiucbas  iiululgencias,  cuyo  Centre)  universal  réside 
en  la  Iglesia  de  San  (ilaudio  de  Ikmia  y  el  Es[)an<)l,  en  la  de  San 
Aguslin   de   Mâlaga. 

3.  Lns  Asociaciones  Sacerdolales  llurjii  f-licas.  cooperanîn  eficaz- 
iiieiile  il  lus  H('liros  inensuales  v  annales  ilc;  sus  inicniluos. 


La  soberania  social  de  Jesucristo  en  los  ninos  por  medio 
de  la  Archicofradia  de  la  Primera  Comunion  y  de  la  Beata  Imelda 

POR  EL 
R.  P.  FR.  ALBINO  GONZALEZ  MENÉNDEZ,  O.  P. 

El  concepto  de  soberania  implica  de  suyo  superioridad,  poder,  go- 
bierno  u  ordenamienlo. 

Tralândose  de  Dios,  la  superioridad  y  cl  poder  desde  luego  se 
suponen. 

.Y  el  gobierno,  la  ordenacion  (j  porqué  no  ?...  Porque  habiendo 
Dios  creado  libre  al  hombrc,  respeta  esa  libcrtad  que  ha  creado  ;  y 
para  gobernarnos  quiere  que  nuestra  voluntad  tome  parte,  prestan- 
dose  dccilniiente  a  ese  gobierno.  a  Qui  te  creavit  sine  te,  non  te 
jiistiiicavit  sine  te  »,  dice  San  Agustîn  :  «  El  que  te  creo  sin  tî,  sin 
que  tû  toniases  en  ello  parte,  no  te  justificarâ  sin  tî  ».  ^  Porqué 
anda  la  humanidad  moral  y  socialmente  tan  desgobernada  ?  c  por 
falta  de  voluntad  o  de  poder  en  Dios  ?  No,  sino  porque  la  huma- 
nidad, el  hombre,  a  quien  Dios  constituyo  in  manu  consilii  sui, 
en  munos  dt  su  conr-ejo,  abusando  de  su  liberlad  no  se  presta  a 
sei   de  Dios  gobernado. 

Se  trata,  pues,  de  disponer  la  materia,  que  en  nuestro  caso  son 
las  voluntades  jiumanas,  y  mas  en  concreto  para  nuestro  tema,  las 
voluntades  de  los  ninos,  haciéndolas  aptas  para  el  gobierno  de  Dios. 

Por  otra  parte,  el  hombre  es  por  naturaleza  social.  Pero  como 
Dios  es  el  autor  de  la  naturaleza,  lo  que  es  por  naturaleza,  es  por 
Dios,  es  decir,   porque  Dios  asi  lo  ha  querido  y  decretado. 

Ahora  bien,  como  Dios  jamâs  se  contradice,  todo  cuanto  Dios 
quiere  cdificar  en  el  hombre  lo  ha  de  edificar  sobre  e}  primer 
cimiento,  puesto  por  El  mismo,  que  es  la  naturaleza.  Le  dice  Santo 
lomas:  la  gracia  no  destruye  sino  que  perfecciona  la  naturaleza. 
Por  eso,  aun  los  mâs  altos  fenômenos  de  la  vida  mistica  esidn  sobre 
la  naluraleza,  pero  no  son  contrarios  a  ella. 

Por  eso,  sobre  todo,  y  por  ser  el  hombre  por  naturaleza  social, 
todo  en  la  humanidad  lo  administra  Dios  socialmente.  El  ejercicio, 
pues,  de  su  soberania,  su  gobierno,  su  ordenacion,  ha  de  ser  social. 

De  dondo  se  deduce  que  para   que  Jesucristo  pueda  cjercer  con- 
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venientemente  su  soberania  sobre  los  niîios,  estes  han  de  ofrecérsele 
socialmente  organizados. 

Los  niiïos  catôlicos,  sencillamenle  por  estar  bautizados,  forman 
ya  parte  de  una  sociedad  que  es  la  Iglesia.  Y  este  les  basta  para 
poder  recibir  oportunamente  la  gracia  sacramental  y  todos  les 
bienes  e  influjos  vitales,  que  de  Çristo,  que  es  la  Cabeza  de  este 
Cuerpo  niîstico,  del  Espîritu  Santo,  que  es  el  aima  que  le  informa, 
y  de  loS  miembros  mas  perfectos,  que  son  los  santos  nuestros  her- 
manos,  por  medio  de  la  Comunion  de  los  Santos  se  comuniran. 

Pero  esto  no  basta.  Los  ninos  forman  una  categorîa  especial 
dentro  de  la  humanidad  y  dentro  por  consiguiente  de  la  Iglesia 
Catôlica.  Sus  ideas,  sus  sentimientos,  sus  afectos,  «u  manera  de  ver 
las  cosas,  de  amar  y  de  temer,  tienen  un  carâcter  bien  especîfico. 

Pues  si  sobre  todo  esto  ha  de  recaer  la  soberania  social  de  Jesii- 
cristo  (i  porqué  no  se  trata  de  organizar  y  de  moldear  socialmente 
ese  mundo  infant.il,  volviéndole  mas  apto  para  el  gobierno  divino  ?... 

Bueno  es  y  muy  laudable  traer  masas  de  nifios  a  Jésus.  Bueno 
es  y  meritorio  ir  preparândolos  individual  o  colectivamente  para 
presentarse  ante  su  Rey  ;  infundiéndoles  nociones  sencillas  de  cate- 
cismo,  que  cual  astros  luminosos  esclareceran  algûn  dia  los  espa- 
cios  infinitos  del  pensa mienlo  ;  rozando  suavemente  sus  corazoncitos 
con  el  dulce  aleteo  de  afectos  y  ternuras,  que  echaran  mas  hondas 
raices  en  aquella  tierra  virgen  con  la  presencia  y  trato  de  su  Dios. 
Pero  la  masa  no  es  sociedad  ;  ni  lo  es  siquiera  una  colectividad  de 
niiïos  como  la  de  un  Catecismo. 

Si  Dios  creô  social  a!  hombre,  si  Dios  gobierna  al  mundo  social- 
mente, si  Dios  del  mismo  modo  quiere  gobernar  socialmente  a  los 
ninos,  no  nos  contentemos  con  presentarle  masas,  con  presentarle 
colectividades  ;  presentémosle  sociedades  de  nifios  verdaderas. 

Por  otra  parte,  lo  que  es  social,  es  mas  estable.  Lo  social  forma 
un  ambienle  que  sostiene  en  los  dias  de  dcsfallecimiento.  El  indi- 
viduo  solo,  sobre  todo  en  csa  tierna  cdad  do  la  ninez,  que  cual 
flexible  tallo  a  todo  viento  se  inclina,  facilisimamcnte  cambia  y 
muda.  Lo  que  hoy  pensé  y  pmpuso,  no  lo  realizarâ  manana,  si 
algûn  agcnto  exterior  no  se  le  imponc,  si  algûn  factor  cxtrano,  de 
antemano,  libre  y  espontâneamcnle  escogido,  no  viene  a  ayudar 
su  frâgil  libertad.  Ese  factor  cxtrano,  ese  extcrior  agenio,  es  lo 
social,  las  tiabas  cou  que  sin  rcbajarle  le  obliga  la  sociedad  de  que 
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es  miembro.  Y  no  es  posible,  aun  para  la  iiinez,  enoontrar  olro 
factor  de  este  género,  otro  ayudador  de  la  libertad,  inâs  digiio, 
mâs  noble,   nias  educador  que  este. 

Y  si  la  asociaciôn  fortifiea,  y  si  la  asociacion  tiendc  a  dar  csta- 
bilidad  c  dônde  mâs  neeesaria  la  asociaciôn  que  en  los  nifios  ? 
^l  Donde  mayor  mutabilidad  que  corregir  ?  d  Donde  mayor  urgencia 
de  asenlar  sobre  bases  solidas  y  eslabies  algo  que  ofrezca  garanlîas 
de  perseverar  en  lo  futui^o  ?...  j  Que  es  cl  nino  sino'  una  esencia 
todavia  casi  inipali)able  ;  un  gérmen  ;  una  tendencia  vaga  que  concre- 
tar  ;  una  aciividad  que  peligra  dispersarse  y  perderse  por  complète,  si 
desde  el  principio  no  se  le  impone  un  cauce  ;  un  capuUo  ;  al  que  solo 
un  soplo  de  aire  esteiiliza,  si  no  es  el  aire  tibio  de  primavera  ;  un 
anhelo,  un  tanteo,  una  esperanza  ?... 

Para  preparar,  para  facilitar  en  cuanto  esta  de  nuestra  parle  la 
soberanîa  social  de  Jesucristo  en  los  nifios  es  necesario  ofrecerle 
nifios  asociados,   verdaderas  sociedades  de  ninos. 

Toda  sociedad  supone  :  idenljdad  de  fin,  un  idéal  plâslico  en  el 
cual  ese  fin  prâcticamente  se  encarne,  comunidad  de  medios,  union 
de  voluntades. 

I.  Iderilidad  de  jin.  —  El  fin  remoto  es  para  todos  los  liombres 
—  que  liombres  son  lambien  los  ninos  —  el  Reino  de  Dios,  es 
aquel  «  uinnn  est  necessariiim  »  del  Salvador  ;  es  la  Soberanîa 
social  de  Jesucristo. 

El  fin  proximo',  tratândose  do  sociedades  de  nifios,  es  que  cada 
nino  realice  en  si  el  idéal  a  que  aludia  Jesucristo  cuando  decîa  : 
((  Nisi  efficlumini  sicut  parvuli  non  inlrabitis  in  regnum  caelonim, 
si  no  os  baceiisi  como  nifios  no  cntrareis  en  el  Reino  de  los  cielos.  » 
<]  Es  que  todos  los  ninos  entran  en  el  reino  de  los  cielos  ?  Segu- 
ramente  que  no,  tralândose  de  ninos  que  ya  han  alcanzado  el  uso 
pleno  de  ia  inteligencia.  Pero  es  (jue  .JcsucristO'  aliide  al  nino  digno 
de  tal  nombre  ;  nO'  maleado  aûn,  no  desarrollado  en  los  gérmencs 
de  mal  que  en  cl  fondo  de  su  naluraleza  lleva. 

Hay  ninos  dîscolos,  ninos  malos  ;  bien  lo  sabemos  todos  por 
expericncia.  Para  que  no  los  haya,  es  para  lo  que  necesitamos 
orgaujzar  los  nifios  en  sociedad,  convirtiéndolos  en  materia  apla 
para  la  Soberanîa  social  de  Jesucristo. 

Y  esa  sociedad,  adcmas  del  fin,  nccosita  : 
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2.  Un  Uli'iil  plûsiico  en  cl  cual  ese  fin  praciicamenie  se  encarne. 
• —  Si.  (i  Porqiié  creéis  que  la  sociedades  humanas,  desde  sus  co- 
micnzos,  se  apresuran  tanto  a  divinizar  a  sus  héroes  ?  ^  Porqué, 
tal  A^ez  aun  antos  de  liaber  tenido  talcs  licroes,  los  crean  on  sus 
ousucnos  >}...  Esos  héroes  habran  de  ser  su  idéal  ;  y  sin  idéal  no 
pu.cdcn  vivir  los  pueblos. 

Ahora  bien,  si  en  sociedades  de  hombres,  es  decir,  de  individuos 
eu  el  pleno  desarrollo  de  su  inleligencia,  no  basta  el  fin,  sino  que 
es  necesario  cl  idéal,  un  idéal  pliislico  y  sensible  al  que  puedan 
volver  conslantemente  los  ojos  d  cômo  no  lia  de  ser  esto  necesario 
eu  sociedades  de  ninos,  cuando  la  inleligencia  apenas  es  mas  que 
un  vislumbre  y  no  puede  dar  un  paso  sin  andadores  ;  en  que  la 
fantasia  tiene  un   prcdominio  casi   exclusivo  ?... 

Puestos  a  buscar  un  idcal  de  este  géncro  para  sociedades  infantiles, 
os  babrâ  venido  acaso  al  pensamiento  J-osûs  Niilo.  Si,  Jésus  Nino 
es  cl  idéal  ;  pero  es  idéal  remoto,  que  aqui  ocurre  lo  mismo  que 
con  los  fines,  Habreis  visto  sociedades  y  pueblos  pereeer,  no  pre- 
cisamente  por  falta  de  idéal,  sino  porquo  es©  fin  y  ese  idcal  los 
quedaban  ya  demasiado  Icjos,  El  idcal  prôximo,  sobre  todo,  se  im- 
ponc  como  algo  con  lo  cual  podamos  ponernos  con  relativa  faei- 
lidad  al  alcancc.  Jésus  fue  nino,  si,  pero  fue  Niiio-Dios  ;  y  los  otros 
solo  son  niiïos.  Y  entre  unos  y  otro  hay  una  distancia  tan  grande, 
quo<cs  infinita  ;  y  el  infinito  aunque  sea  un  infinito  de  luz,  y  aunque 
Dios  esté  allf  para  ayudarnos  con  su  infinito  poder,  impone  muclias 
veces   espanto   a   nuestras   pequenitas   aimas. 

El  idéal  rcmotOi  es  Jesûs-Niiïo  ;  pero  d  el  idéal  proximo  P  Jesùs- 
Nino  es  el  sol  ;  pero  j  dônde  esta  la  golita  de  agua  en  la  cual  ésc 
sol  quebrandoso,  nos  de  sus  vîvidos  y  fulgurantes  resplandores, 
dispcrsados,   bimianizados,   en   las   suaves  tonalidades   del  iris  P... 

Esc  idéal  proximo  de  los  ninos,  esa  golita  de  agua  cristalizada 
bajo  el  influjo  del  Sacramento,  y  que  en  sf  refleja  irisada  la  divina 
imâgen  de  Jésus,  es  una  florecila  del  Sagrario,  y  se  llama  Iniehhi 
Lamberiini. 

Imcida,  nombre  dulee  como  la  miel,  luccrito  claro  de  la  manana... 
Sabeis  su  histotia  ;  y  yo  no  quiero  ni  puedo  dclcncrme  aquî  a 
rclalarla.  Mas  aun  sin  detenerse.  sin  ahondar,  surgen  bien  pronto 
en  su  fi^niila  cncaiîladora.  Indus  las  f;icclas  ([uc  en  un  vcrdadoro 
modclo,  en  un  idcal  proximo  de  la  niùcz  }>udicran  desearse. 
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Imelda  viviô  once  aùos,  es  decir,  recorriô  todo  cl  période  de  la 
ninez,  que  va  en  el  ano  duodécimo  termina,  sin  sobrepasar  sus 
umbrales.  iMnos  que  hayan  muerto  demasiado  jovenes,  a  los  IreSj 
a  lo5  cualro  anos,  por  ejemplo,  no  son  tan  apropûsito  para  niodelo 
e  idéal  coniun  de  todos  los  ninos  en  cualquier  periodo  de  desar- 
rollo  en  que  se  encucntren, 

Naciô  de  faniilia  noble  y  aristocràtica,  para  tener  muclio  que 
renunciar  cuando  por  Jésus  quiso  renunciarlo  y  dejarlo  todo. 

Fue  hermosa  con  hermosura  cxtraordinaria,  comola  de  un  angel  ; 
para  que  siuticndo  eu  torno  de  si  el  coro  halagador  de  las  alaban- 
zas,  tuA'iese  mas  mérito  su  virtud,  su  desprecio  profundo  de  toda 
humana  belkza,  para  dejarse  solo  fascinar  por  la  Belleza  divina 
que  en  Jésus  Hostia  vislumbraba. 

Fue  bija  ûnica,  para  que  recayendo  sobre  alla  todo  el  peso,  y 
ol  mimo  de  los  a  m  ores  de  su  familia,  resaltase  mâs  su  heroîsmo, 
niarcliando,  con  todo  ese  bagaje,  âgil,  como  gacela,  o  cual  sediento 
tiervc  a  ofrecer  a  Jésus  todo,  todo  su  inocente  corazoncito. 

Tuvo  su  vida  gran  variedad  :  viviô  en  familia,  vivio  en  colegio, 
vivio  en  el  campo,  que  la  entusiasmaba,  y  en  la  ciudad,  y  vivio 
al  fin,  a  los  diez  anos,  va  decidida  a  ronsagrarsc  a  Dios,  en  el 
convento. 

En  un  convento  de  dominicas  en  las  afueras  de  la  ciudad,  rodeado 
de  bosques  y  aguas  que  cantan,  y  pajarillos  que  trinan  ;  eli  el 
famoso  convento  de  Valdipielra,  donde  a  los  diez  aiios  se  empeno 
en  hacerss  religiosa.  Y  ,i  que  religion  la  podia  atraer  sino  la  domi- 
nicana  ?  (]  Que  otro  bâbito  la  podrîa  cubrir  sino  el  dominicafîo, 
blanco  como  las  boslias  que  ella  adoraba  ?  ^  No  era  dominico  Santo 
Tomds,  el  canlor  divino  del  Sacramcnto  ?  ^  No  era  dominico  San 
Jacinto  de  Polonia  cjuc  en  el  incendio  de  una  iglesia  '  arrojose 
inirépido  entre  las  Hamas  para  salvar  el  copôn  con  las  hostias  de 
sus  amores  ?...  Tcnîa  que  ser  ;  y  como  ûllima  nota,  como  ûltima 
pincelada,  fue  dominica  la  Bcata  Imelda. 

Su  vida  es  un  encanlo,  llcna  de  scriedad  y  de  poesia,  de  pro- 
fundidad  y  gracia,  como  un  trocito  de  azul  del  cielo,  en  cl  fondo 
del  cual  se  adivina  a  Dios.  (j  Quien  no  rfe,  quien  no  llora,  vién- 
dola  a  los  seis  anos,  para  realizar  su  ensueno  de  hacersc  anacoreta, 
csconderse  entre  los  follajcs  del  jardin,  construir  allî  un  altar  de 
musgo   y    flores,    con    una    estampa    de   Maria,    y   compadecicndo   y 
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oraiido  por  los  pobres  que  viven  en  el  niundo  cuyo  bullicio  les 
impide  enlregarse  de  lleno  a  Dios,  soltar  su  vocecita  a  coro  con 
los  pajaros  canlores  para  entonar  divinas  alabanzas  ?...  Y  luego, 
el  fin  de  su  vida,  en  un  deliquio  de  anior.  Quiere  comulgar,  mas 
no  se  lo  permiten  ;  poique  entonces  se  juzga  para  esto  demasiado 
temprana  la  edad  de  once  anos,  precioso  martir  de  la  Comuniôn 
temprana.  Mas  ella  llama,  y  llama,  con  sus  suspiros,  ante  el  Sa- 
giario.  Y  el  Divino  Prisionero  la  escucha,  y  en  una  Hostia  esplen- 
dentc,  va  por  los  aires  a  ella,  buscando  unirse  a  aquel  corazoncito 
que  le  ama  tanto.  Imclda  recibe  a  Dios  por  milagro  del  Omni- 
poteaite.  Mas  t  cômo  podr;i  ella  reduplicar  sus  amores  con  flavor  tan 
grande  ?... 

AUi,  en  aquel  pechito  esta  Jésus  en  ias  especies  sacramentales. 
Mas  cuando  estas  especies  comenzaban  a  disolverse  y  con  su  diso- 
lucion  la  presencia  real  de  Cristo  desaparecîa,  el  aima  toda,  todo  el 
espîrilu  de  la  niila  Imelda,  concentrado  se  abraza  con  el  espîritu 
de  Jesùs  ;  y  Jésus  no  queriendo  que  por  parte  suya  dejase  tampoco 
de  sar  indisoluble  aquel  tiernisimo  abrazo',  arranca  con  aquella  almita 
que  no  quiere  desprendersele  liacia  el  cielo,  donde  su  presencia 
real  es  indéfectible. 

No,  no  buoqueis  para  los  ninos  otro  idéal,  que  Dios  se  lo  lia 
dado  en  la  Beata  Imelda  iMmbertini. 

3.  Comiinidad  de  medios.  • —  j  Ah  !  los  medios  por  los  cuales 
se  preparan  los  nifïos  para  recibir  el  reino  de  Dios,  giran  todos  al 
rededor  de  uno  sustancial  y  principalisimo.  Sabeis  cual  es  :  es  Jesùs 
en  el  Sacramento,  que  aun  siendo  fin,  se  nos  da  también  como  medio 
de  sanlifîcaciôn  y  perfeccionamienlo.  Al  rededor  de  este  medio  y 
por  El  vivificados,  surgirân  otros  ;  pero  este  nunca  podrâ  faltar. 
Y  es  comiin,  porque  se  ha  puesto  a  disposicion  de  iodos,  y  a  todos 
nos  llama  y  nos  espéra. 

Que  en  toda  sociedad  se  necesita  comunidad  de  modios,  esta  bien 
claro'.  (i  Porqué  no  formamos  los  espanoles  una  sociedad,  una  sôla 
patria,  por  ejemplo  con  los  chinos  ?...  Quizâ,  apurando  los  tér- 
minos,  por  esto  solo,  porque  nuestros  medios  no  son  comunes. 

Cuando  ante  una   niasa   de   ninos   bayais   logrado   senalarles   con 
toda  evidcncia  el  fin  ;  cuando  ante  los  ojos  les  bayais  puesto  patente 
un   idéal    que   imitar,    dadles   medios    tambien    comunes,    para    que 
los  lazos  de  sociedad  se  traben  y  se  estrechen  entre  todos  ollos. 
XXV*  coNcnis  eucharistique  3i 
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Y  si  es  cojnuii  el  medio  poi'  excelencia,  Jésus  en  el  Sacramenlo, 
—  que  en  coniûn  y  socialmente,  corporativamenle  lo  reciban,  y  se 
preparen  para  recibirlQ,  y  le  dén  gracias  y  le  cantan  a  toda  hora, 
y  le  saquen  en  procesion  organizados  todos  con  sus  insignias  y 
eslandarles,  y  si  es  précise  formados  en  escuadrones. 

Comunidad  de  medios  ;  esto  concreta  una  sociedad.  Y  ya  sabenios 
qufe  a  los  ninos  hay  que  asociarlos  para  que  en  ellos  se  ejerza  la 
Soberanîa  social  de  Jesucristo. 

4.  Union  de  voluntades.  —  Es  el  ultimo  toquo,  la  ûltima  y  espe- 
cifîca  diferencia  de^loda  sociedad, 

Mas  despues  de  todo  lo  diclio  c  creeis  que  las  voluntades  de  los 
ninos  podrdn  permanecer  desunidas  ?...  Amando  un  fin,  de  suyo 
tan  amable  ;  siguiendo  un  idéal  tan  fascinador  y  atrayente  ;  viviendo 
en  comunidad  de  vida,  centralizada  en  el  Sacramento,  esas  tiernas 
voluntades  infantiles,  a  quienes  deslumbra  y  atrae  todo  lo  bueno, 
todo  lo  alegre,  todo  lo  brillante,  se  unen  y  se  aman,  y  se  comunican 
en  un  creciente  llujo  y  reflujo  sus  entusiasmos  y  nobles  aspiraciones. 
Y  hc  aqui  entonces  dichosamente  preparadas  las  voluntades  infan- 
tiles para  que  se  cumpla  la  Soberanîa  social  de  Jesucristo  en  los 
ninos.  Aqui  ya  no  quedarîa  sino  clamar  con  los  ninos  asi  dispuestos 
y  organizados  :  Yen,  Jésus,  reina  en  nosotros  ;  ven,  nuestro  rey, 
nuestro  Soberano.  Y  Jésus  ciertamente  descenderîa,  y  vendrîa  a 
nosotros  con  El  su  Reino. 

Con  todo  lo  que  hemos  dicho,  'creo  que  ya  apenas  sle  necesila 
sacar  la  consecuencia.  ç  No  habeis  pensado  en  la  ArcJiicolradia 
de  la  Primera  Comuniôn  y  de  Beaia  Imelda,  que  tambien  se  llama 
Archicofï'adia  de  la  Buena  Primera  Coinunion  y  de  la  Perse- 
véranda  ?... 

Su  fin  remoto  es  naturalmente  el  Reino  de  Dios  ;  y  su  fin  pro- 
ximo  es  liacer  a  los  niiios  buenos,  y  a  los  grandes  hacerles  perse- 
verar  en  la  bondad  de  los  niiïos.  «  Nisi  efficiamini  sicut  parvuU...  » 

Su  idéal  remoto  es  el  Nino  Dios,  en  donde  toman  lumbre  y 
esplendor  todos  los  idéales  ;  y  su  idéal  plastico  inmediato  es  la 
Beata  Imelda,^  ese  angelilo  risueno  que  cl  cielo  presto  a  la  tierra 
durante  once  anos. 

Sus  medios  giran  todos  al  rededor  de;  la  Comuniôn,  y  en  parti- 
cular  de   Comuniôn   Primera,    considerada,    primero,    para   los  mas 
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ninos,  como  un  onhelo  y  una  espeianza,  para  la  que  hay  que  pre- 
pararse  cuidadosamenle  ;  para  olros,  como  una  realidad  del  cielo, 
jamas  sufîcienteni&nte  ponderada  ;  para  otros,  en  fin,  como  un 
rocuerdo  divino,  que  en  cl  corazôn  cual  fuego  sagrado  se  guarda, 
celebiando  cou  indulgcncia  plenaria  indefcctiblemente  sus  ani- 
versarios. 

Fue  instiluida  esta  Gofradia  en  Prulla,  cuna  de  la  Orden  Domi- 
iiicana  en  7  de  inayo  de  1891,  fiesta  de  la  Ascension  del  Senor.  En 
1893  por  un  Brève  Pontilîcio  de  21  de  agosto  fue  declarada  Archi- 
eojradia,  c  incorporada  a  la  Orden  de  Predicadores,  cuyo  Maestro 
Oeneral  es  desde  entonces  su  Jefe  supremo,  al  que  hay  que  acudir 
para  poder  fundarla.  Pueden  entrar  en  ella  ninos  y  grandes. 

Las  obhgacioncs  que  impone  son  :  i.  Suscribir  su  nombre,  dando 
una  limosna.  3.  LIevar  una  medalla  de  la  Beata  Imelda,  visible  el 
ano  que  se  hace  la  primera  Cornuniôn,  y  en  los  otros  aûos,  anles  o 
despues,  inleriormenle.  3.  Decir  todos  los  dias  por  la  manana  y  por 
la  noche  esla  jaculatoria,  a  la  que  hay  concedidos  4o  dias  de  indul- 
gcncia :  iStro.  Sm.  de  Piuila  (por  ser  alli  la  casa  matriz  de  la  Archi- 
cofradi'a),  Hcliia  del  Saiithiino  Rosarlo,  ruecja  por  nosotvos  ;  Bienu- 
ventuiada  Imelda,  Patro)ia  de  la  Primera  Comuniôn  y  de  la  Pei- 
sevcrancia,  riiega  por  nosolros.  A  la  vez  se  suele  rezar  una  dcccjiu 
del  liosario.  4.  Comulgar  por  lo  inenos  una  vez  al  mes  y  en  las 
lieslas  de  la  Beata  Imelda,  12  de  mayo  y  17  de  septiembre,  y  acos- 
tumbrarse  a  hacer  con   fretuencia  la  Comuniôn  espiritual. 

Las  principales  venta j  a®  sou  :  i.  Participaciôn  de  todos  los  méritos 
y  buenas  obras  de  la  Orden  Dominicana  y  de  todas  las  Asociaciones 
incorporadas  a  ella.  2.  Indulgcncia  plenaria  el  dia  de  la  primera 
Comuniôn  y  en  todos  sus  aniversarios  ;  eu  las  liestas  de  la  Beata 
Imelda,  y  en  el  articulo  de  la  muerte.  Ademâs,  cuando  muerc  un 
«clador  se  suele  decir  una  misa  por  su  aima  en  la  iglesia  de  la 
Archicofrad/a. 

Sobre  cslo,  puede  la  Archicofradia  en  cada  localidad,  adoptar 
otros  cjcrf  icios  o  piadosas  prâcticas  que  los  Directorfcs  juzguen  ron- 
venientes. 

Queda,  pues,  palpable  y  (vvidenlementc  demoslrado  que  la  .4/T/ii- 
cof radia  de  la  Primera  Comuniôn  y  de  In  Beata  Imelda  es  el  mejor 
medio  para  lograr  que  sea  un  hecho  la  Sobcrania  social  de  Jesu- 
crislo  en  lo^  ninos. 
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Conclusion. 

El  XXV  Congreso  Eucarfstico  internacional  cekbrado  en  Lourdes  del  22 
al  26  de  Julio  de  1914  hace  ardie.ntes  votos  porque  la  Archicof radia  de  la 
Primera  Comunion  y  de  la  Beata  Imelda  se  extienda  râpidamente,  estable- 
ciéndola  desde  luego  en  todas  las  Iglesias  parroquiales  y  en  las  de  Semi- 
narios,  asilos,  colegios  y  demàs  institutos  de  la  infancia  para  que  de  este 
modo  juntamente  se  extienda  la  Soberanîa  social  de  Jesucristo  en  los  niflos. 


Resultados  de  la  Comunion  frecuente  y  diaria  en  los  Seminarios 

POR  D.  ANDRÈS  SERRANO  Y  GARCIA  VAO 

director  del  Coiegio  de  Vocaciones  eclesiasticas  de  Valencia. 

Hasta  hace  20  anos  la  mayor  parte  de  los  Seminarios  tenfan 
en  sus  Reglamentos  la  Comunion  mensual.  En  las  costumbres  pia- 
dosas  de  los  Seminarios  se  ha  ido  introduciendo  la  Comunion  quin- 
cenal  y  semanal,  mereed  a  la  lectura  de  los  follet  os  de  Mgr  de  Segur 
La  Comunion  frecuente  y  Cada  ocho  dias.  Mas  de  una  vez  por 
semana  raro  ara  el  alumno  que  comulgaba.  Habia  propension  a 
Comiunion  mas  frecuente  en  algun  pequeno  grupo  de  alumnos  y 
en  algun  superior  de  mas  celo.  El  Coiegio  Espariol  de  Roma  desde 
su  nacimiento  ha  tenido  la  costumbre  de  que  los  alumnos  comul- 
gasen  très  6  cuatro  dias  cada  semana.  A  la  Comunion  diaria  ca*i 
nadie  se  ha  atrevido  hasta  los  decretos  de  S.  S.  Pio  X. 

Hesultados.  i.  Générales.  Mas  pureza,  mas  piedad,  mas  ob&- 
diencia,  mas  facilidad  en  la  disciplina. 

2.  Espcciales.  En  los  alumnos  relajados,  tibios,  fervorosos  : 

d)  En  los  relajados.  Hastîo  de  comulgar  y  de  que  otros  comul- 
gasen.  Rehuîan  la  Comunion,  han  sido  mas  pronto  conocidos  y 
expulsados.  Algunos  relajados  se  han  convertido  con  la  Comunion 
frecuente.  Se  temîa  que  algunos  seminaristas  hiciesen  el  hipocrita. 
Este  temor  no  se  ha  confîrmado.  Los  Seminaristas  generalmente  son 
sinceros.  Algun  caso  raro  de  hipocresîa  ha  sido  descubierto  preci- 
samente  por  el  modo  de  recibir  la  Comunion  ;  y  por  el  hilo  se  ha 
sacado  el   ovillo  de    la    falta  de  vocacion  ;  de  modo  que  hasta    para 
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ahuyentar  a    los  hipôcritas  ha    sido  litil    la  Comuniôn    frecuente  y 
diaria. 

b)  En  los  tibios.  Menos  caidas,  mâs  fuerza,  mas  victorias. 

c)  En  los  fervorosos.  Mas  piireza,  mas  obediencia,  mâs  celo.  La 
Comuniôn  diaria  esta  foi'mando  muchos  edifîcantes  Seminaristas. 

3.  En  los  Superiores.  Algunos,  mal  avenidos  con  la  Comuniôn 
tan  frecuente,  por  rulina  ô  irréflexion,  han  tenido  que  callar  y 
céder  delante  de  los  decrelos  de  Su  Santidad  y  han  allanado  el 
camino  â  la  Comuniôn  diaria.  A  otros  que  vacilaban,  estos  decretos 
les  han  convencido. 

Los  direclores  espiriluales  han  visto  multiplicada  la  eficacia  de 
su  minislerio.  Los  confesoi'es  encuentran  su  trabajo  mâs  facil  y 
gustoso.  La  disciplina  se  mantiene  con  menos  esfuerzo. 

Los  Seminarios  con  Comuniôn  diaria  se  van  asemejando  al  idéal 
que   concibicron  los   Padres  del   Concilio  de  Trento. 

»## 

La  Comuniôn  frecuente  y  diaria  logra  todos  esos  resultados  ;  pero 
necesita  que  concurran  otras  causas  para  producirlos  plenamente. 
Son  estas,  entre  otras  : 

La  vigilancia  paternal  incesante  de  los  Prefectos  ; 

La  palabra  viva  del   Rector  y  del  director  espiritual  ; 

Confesores  adecuados  disponibles  siempre  ; 

El  dia  de  retiro  mensual  ; 

La  expulsion  implacable  de  los  que  notoriamente  no  tengan 
vocaciôn. 


«  La  obra  de  la  delensa  de  la  Fe  »  y  las  Misiones  euoaristicas 

POR  EL  R.  P.  RAMON  SARABIA 

Redentorista. 

Seûores  gongresistas, 
El  programa  de  este  Congreso  Eucarîstico  celebrado  en  este  ben- 
dito  .rincôn  de  la  tierra,  sanlificado  por  la  presencia  de  Maria  Inma- 
culada  y  por  los  milagros  eucaristicos,  es  tan  vaslo,  abarca  tantas 
grandezas,  sugiere  tanlas  ideas,  despicrta  tanlos  recuerdos,  y  con- 
grega  tantas  banderas,   que  cada  punto  de  il   i)aroce  una   inniensa 
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lâmpara  suspendida  en  el  cielo  de  la  historia  y  que  proyccta  mares 
de  luz,  sobre  la  blanca  hostia  de  nuestros  altares. 

Su  fin  es  la  aspiraciôn  primera  que  brotô  del  corazôn  eucarîs:tico 
de  nuestro  inmortal  Pio  X,  a  quien  llamara  la  posteridad  sanli- 
ficada,  el  Papa  de  la  Eucaristia  :  Instaurare  omnia  in  Christo. 
For  eso  en  la  seccion  m,  se  trata  de  los  homenajes  sociales,  intcr- 
nacionales,   nacionales,   diocesanos,   régionales  y  hasta  |Varroquiales, 

Si,  parrcqiiiales,  porque  la  parroquia  es  la  célula  de  la  vida 
cristîana,  en  la  sociedad  de  Dios.  Formad  parroquias'  encaristicas, 
haced  que  por  las  venas  de  los  iiltimos  hijos  de  la  Iglesia  circule 
la  vida  divina  cuya  fuente  réside  en  el  Santisimo  Sacramiento,  y  la 
tierra  sera  un  cielo  :  y  el  dîa  que  senalen  para  que  este  mundo 
nuestro  proclame  â  Jesucristo,  su  Rey,  los  himnos  serân  tan  enlu- 
siastas,  los  vitores  tan  colosales  y  las  alegrias  tan  jntensas  que  los 
moradores  de  la  gloria  suspenderân  sus  cantares  y  se  asomarân  a 
las  celosîas  del  cielo,  para  onviarnos  como  grito  de  amor  y  admi- 
raciôri  los  ecos  de  sus  eternos  aleluyas. 

Para  fomentar  csa  vida  divina  en  las  parroquias  y  llevarlas  a 
Dios,  El  programa  propone  un  medio  :  los  triduos  eucarïsticos.  Que 
estas  solemnidades  parroquiales  contribuyan  no  poco  à  desarrollar 
el  amor  a  la  Eucaristia,  en  aquellos  puieblos  sobre  todo,  en  que  la 
piedad  tiene  aùn  caravanas  de  seguidores  ^î  quien  sera  tan  necio 
que  lo  niegue  ?  Pero  digo  y  sostengo,  y  conmigO'  dinin  y  soslen- 
dran  todos  los  senores  congresistas,  que  el  medio'  mas  poderoso  y 
excelente  para  alcanzar  el  reinado  eucarîstico  en  lia  parroquias  son 
las  rnisiones  que  me  lie  atrevido  a  llamar  eucaristicas.  Y  pues  la 
Obm  de  la  Defensa  de  la  Fe  se  ha  establecido  en  Espana  para  pre- 
dicar  rnisiones  parroquiales  y  ya  empieza  a  propagarse  y  sus  frulos 
son  abundantîsimos,  de  ahî  el  tema  que  brevemente  voy  a  explanar 
an  te  el  Coiigi^eso. 

I.  —  Un  poco  de  hisîoria. 

La  Obra  admirable  de  la  Defensa  de  la  Fe,  germin(3,  como  un 
acto  de  amor  en  el  corazôn  apostôlico  d^el  R.  P.  Gregorio  Rodrîguez, 
ilustre  Redentorista  espafiol,  muerto  este  mismo  afio  en  la  lozanîa 
de  la  vida,  con  la  muierle  de  los  servidores  de  Dios,  en  su  rcsi- 
dencia  de  Madrid. 

Tiene  esta  cmprcsa  sublime  un  fin  altaniente  divino  y  patriôlico  : 
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conservar  y  defender  la  fe  en  Espafia,  aquella  fe  que  nuestros 
padres  apicndieron  de  labios  del  Apostol  Santiago  al  pie  del  Pilar 
de  Zaragoza,  que  defendieron  desde  Covadonga  hasta  Granada  y 
que  treniolaron  en  las  playas  del  nuevo  Mundo,  envuelta  en  los 
inmensos  pliegues  de  la  bandera  espaiïola. 

Asi  se  realizaron  los  anhelos  del  gran  Pi'o  IX.  Yo  quisiera,  decîa, 
para  remedio  de  tantos  maies,  que  se  org-anizara  una  especie  de 
Propagaciôn  de  la  Fe  en  lo  interior.  Que  antes  de  predicar  a  Jesu- 
cristo  en  remotas  l'egiones  hemos  de  procurar  que  no  le  arrojen 
de  nuestras  casas,  ni  del  bendilo  solai^  que  Uamamos  «  patria  ». 
Los  niedios  que  la  Obia  elige  para  alcanzar  su  fin  nobilîsimo  son  : 
a)  Las  rnhiones  parroquiales. 

h)  La  propagavdd  y  difnsiôn  de  snnas  leciuras  y  en  especial  de 
didrios  caiôlicos  y. 

c)  Apoyar  moral  y  materialmente  segûn  se  lo  pcrmitan  sus  fuerzas, 
las  csciielas  catôUcas  gralailas. 

El  actual  Obispo  de  Madrid,  Dr.  D.  José  Maria  Salvador  y  Barrera, 
aprobô  el  reglamento  de  la  nueva  Obra  catôlica,  y  otros  muchos 
Prelados  la  elogiaron  calurosaniente,  deseando  que  se  propagara  por 
toda  Espana. 

Pio  X,  viendo  en  ella  un  nuevo  poderosîsimo  recurso  para  salvar 
al  mundo,  derrocho  en  su  favor  los  tesoros  divino®  y  por  Brève 
del  5  de  febr/ero  de  1909,  la  colmc»  de  privilegios  é  indulgencias. 
((  Vosotros  los  espanoles,  decîa,  no  tenéis  mas  que  conservar  la  fe, 
esii  fe  que  lia  hecho  de  Espaiîa  la  nacioii  catôlica  por  excelencia.  » 
Apenas  cuenta  esta  Obra  6  anos  de  cxistencia  y  ya  esta  establecida 
en  unos  3o  centros. 

La  organizncion  no  puede  scr  mâs  sencijin.  Los  socios  divididos 
en  deceiias  entrcgan  cada  mes  ;i  las  colectoras  su  cuota  do  10  cén- 
timos  o  ma's,  si  se  hubieran  suscrito  como  miembros  bienhechores. 
Las  colectoras  entregan  estas  limosnas  â  las  celadoras,  que  estan 
al  frente  de  10  decenas,  y  estas  a  su  vez  a  la  Tesorera,  la  cual 
prcsenlara  cuenlas  detalladas  a  la  Junta  establecida  en  cada  diôccsis  ; 
y  todo  ello  finalmento  sis  cntrega  al  Centra  gênerai  directivo,  en 
Madrid,  del  cual  forman  parte  personas  resj)etabilîsimas  por  su  ele- 
vada  posiciôn  social,  por  sus  ti'tulos  y  sobre  todo  por  su  piedad. 

Aunquc  très  son  los  fines  de  esta  Obra  redcntora,  desde  su  funda- 
c\ôn  se  ba  dedicado  sobre  todo  a  conservar  la  fe  v  a  defenderla  en 
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Espana  por  medio  de  las  misiones  parroquiales,  Noventa  ha  predi- 
cado  en  este  ùltimo  ano,  y  los  Boletines  que  cada  dos  meses  se 
publican  y  en  los  cuales  da  cuenta  del  estado  econômico  y  de  los 
frutos  de  la  Asociaciôn  no  son  mas  que  heraldos  que  pregonan  1ns 
triunfos  de  Jesucristo. 

Tal  es  la  Obra  para  muchos  desconocida,  pero  que  yo  presiento 
al  Congreso,  coino  uno  de  los  medios  mas  poderosos  para  cultivar 
la  vida  eucarisîica  en  las  parroquias',  para  convertir  el  corazon  de 
todos  los  feligreses  en  relicarios  de  la  Hostia  diaria,  para  levantar 
en  cada  pueblo  un  trono  desde  donde  reine  sobre  todos  sus  hijos 
Jésus  sacrameritado. 

Y  es  la  causa  que  esta  Obra  envia  misiones  gratuitas  A  las  par- 
roquias. Y  c  que  son  las  misiones  y  sobre  todo  las  misiones  euca- 
risficas  que  se  deben  predicar  en  nuestros  dias  ? 

Cruzndas  que  levantan  los  pueblos  y  los  lanzan  â  la  conquista 
amorosa  del  sagrario. 

Acadcriiîas  populares  en  las  cuales  de  mil  maneras  y  â  todas  horas 
se  explican  las  maravillas  eucaristicas. 

Congresos  parroquiales  ou   los   cuales   niùos   y_  ancianos.   joven^ia 

y  doncellas  se  reunen  â  los  pies  del  altar  y  allî  rezan  y  alli  Uoran.  y 

alli  expian  sus  pasadas  ingratitudes  para  con  el  Vecino  sacramentado. 

Agapes    sagrados    que    rocucrdan    ios   mâs    hermosos   dias    de    los 

albores   del    Gristianismo, 

Miiines  a  veces  colosales  en  los  cuales  no  hay  mâs  que  este  grito 
entusiasta  y  délirante,  que  brota  del  corazon,  y  lo  riegan  los  ojos 
con  sus  lâgrimas  :  ;  Viva  Jésus  sacramentado  ! 

Recepciones  espléndidas  en  las  cuales  cl  Padre  celestial  recibe  a 
caravanas  de  hijos  prôdigos  que  vienen  de  las  regiones  cstériles 
del  pecado  a  sentarso  con  El  de  nuevo  a  su  mesa  sagrada. 

No  son  palabras  de  vano  entusiasmo  :  son  la  expresion  sincera 
y  leal  de  la  verdad. 

Pero  ya  lo  he  indicado  :  es  moncster  que  hoy  sean  las  misiones 
mâs  eucaristicas  que  nunca. 

11.  —  Nisioneros  eucarisHcos. 

Misioneros  que  s6Io  saben  describir  con  cuadros  teiTorificos  y 
acentos  espeluznantes  la  guadana  de  la  nuierte,  la  trompeta  del 
juicio  final  y   las  Hamas  del   infierno  ;   Misioneros   que  solo   abrcu 
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SU  boca  para  exigir  la  austeridad  de  la  penitencia  y  los  rigoros  del 
ayuno  ;  Misioneros  que  con  mano  de  acero  aprietan  el  corazôn  y 
le  eclian  cl  yugo  de  rigoristas  sentencias  ;  Misioneros  que  son  dema- 
siado  exigentes  y  que  propenden  â  apartar  a  ninos  y  mujeres  de  la 
frecuente  comunion  :  ;  \  Ah  !  misioneros  asî,  no  valen  para  misio- 
neros del  siglo  X.X, 

Que  alcen  su  voz  poderosa  y  truenen  contra  los  pecados  de  los 
hombres  ;  que  pinten  con  tràgicos  colores  los  cuadros  de  ultra- 
tuniba  ;  qu(>  despierten  â  los  pecadores  con  sus  gritos  tremebundos 
y  les  den  piedras  para  que  se  golpeen  cl  peclio  arnepcntidos,  si  las 
piden.  Pero  que  seau  ante  todo  dulces,  pacientes,  mansos,  como 
el  Dios  de  la  Eucaristia  ;  que  lo*  acentos  de  terror  terminen  siempre 
cou  suspiros  de  misericordia  ;  que  después  de  los  cuadros  de  la  divina 
justicia  expongan  el  museo  de  la  divina  caridad  ;  que  seau  en  una 
palabra  ante  todo  Aposfohs  de  la  Eucaristin. 

;  Apôsloles  de  la  Eucaristia  !  Esa  es  su  primera  obligacién.  Asi 
se  lo  rccuerda  cl  Papa  en  su  maravilloso  decreto  sobre  la  conumiôn 
diaria.  «  Coticionntores...  ohristianum  populuni  ad  liunc  tam  piiuyi 
ac  tam  sahitareni  nsuin  crebris  admonilionibus  Dir'Uoqae  .-iindio 
coho'tentur.  » 

Un  anciano  misionero  cxclamaba  con  los  arranques  del  cfôloi  mâs 
ardiente*:  «  He  prometido  solemnemente  al  Senor  que  rnientras 
tenga  un  hilo  de  voz  en  mi  garganta  y  mi  corazôn  lata  en  mi 
l^echo  no  cesare  de  gritar  ;  Hermanos,  j  a  la  Eucaristia  !  j  a  la 
Eucaristia  !  Que  sean  todos  los  misioneros  asi.  Otro  mas  joven, 
pero  enomorado  de  Jésus  Hostia,  repetia  sin  césar  -.  S.  Juan,  el 
heraldo  de  la  caridad  para  con  el  projimo  no  se  cansiaba  de  de'cir  : 
((  Amaos  los  unos  a  los  otros.  »  Yo,  Apôstol  de  la  caridud  para  con 
Dios,  moriré  pronunciando  siempre  el  mismo  sermon  :  j  Comulgad 
liijos  mi'os,  comuilgad  !  Este  ha  de  ser  el  tema  favorito  de  los  misio- 
neros de  lioy. 

c  Por  que  ?  Porque  Jésus  eucarfslico  es  kiz,  es  fortaleza,  es  amor, 
es  paz,  es  pureza,  es  fe,  es  cl  santilicador  de  las  familias,  es  el  eje 
de  la   sociedad,   es   la   vida   de   la   Iglesia. 

c  Por  que  ?  Porque  hoy  la  impiedad  ataca  por  todos  los  flancos, 
y  el  liberlinaje  corroc  todo  el  ambiente  que  respiramos,  y  el  paga- 
nisme h.i  vuelto  il  levanfar  cabeza  con  todas  sus  desverguenzas,  y 
los  (lemonios  como  deleléreos   miasmas   lo  lleuan   é   invaden   todo  ; 
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y  Â  ese  diluvio  de  cicno  y  de  odios  hay  que  oponer  otro  dilinio 
de  pureza  \  caridad,  que  es  la  divina  Eucaristia.  o  Por  que  ?  Lô 
dire  en  una  palabra  :  por  que  estâmes  en  liempos  de  lucha  ;  por 
que  los  iNerones  van  escalando  los  ti'onos  y  los  cristianos  de  hoy 
licndran  que  salir  a  la  calle  â  defender  sus  divihos  derechos  si  no 
quieren  morir  en  las  cârceles  como  victimas  6  ajwstatar  ante  los 
verdugos  como  traidores. 

Los  cristianos  del  siglo  XX  deben  amar  la  Eucaristîa  como  los 
mârtires  y  defendcrla  como  los  cruzados. 

Misioneros  :  lie  ahi  vuestra  obra.  Mas  :  los  misioneros  de  hoy 
deben  ser  los  grandes  tàcticos  o  si  queréis  los  grandes  générales 
de  la  Eucarislia,  , 

Générales  de  la  Eucaristia.  Siempue  se  han  comparado  las  santal 
misiones  con  las  maniobras  militares.  Hay  que  conquistar  los 
corazones,  las  familias,  las  parroquias  en  masa,  derribar  alli  la 
bandei'a  del  demonio  y  Iremolar  el  estandarte  de  Jesucristo.  La 
empre&a  es  digna  de  Dios,  porque  el  mundo,  el  demonio  y  la  carne 
han  levanlado  el  ejército  de  las  pasiones,  y  solo  un  esfuerzo  divino 
puede  saltar  esos  fosos  de  los  malos  hàbitos  y  derribar  esas  murallas 
que  Icvantaron  el  vicio  y  la  impiedad, 

S.  Ignacio,  S.  Vicenlc  de  Paul,  S.  Alfonso  y  olros  invictos  misio- 
neros trazaron  pianos  admirables,  dieron  leyes  de  estrategia  divina 
y  hasta,  valga  la  comparaciôn.  fabricaron  armas  y  municiones 
poderosas  para  vencer  al  enemigo. 

Respetemos  esos  viejos  sistenias,  empleemos  esa  tâclica  maravi- 
llosa,  aimémonos  con  esos  armamentos  siempre  antiguos  y  siempre 
nuevos  y  siempre  maravillosamente  efîcaces.  No  cabe  duda  :  al  fin 
se  rcndirûn  los  enemigos  de  Jesucristo.  Pero  yo  creo  que  sin  cam- 
biar  lo  esenciai,  deben  los  misioneros  de  nuestros  dias,  emplear 
mâs  que  nunca  la  tâctica  que  empleo  el  mismo  Dios  para  con- 
quistar el  amor  del  mundo  :  la  divina  Eucaristia. 

Que  recen  y  lloren  ante  la  Eucaristia  ellos  mismos  ;  que  hombrcs 
y  niujereg  si  es  posible  vayan  por  turno  â  rezar  y  llorar  por  los 
([ue  no  reizan  ni  lloran  ante  el  callado  tabernâciilo.  Multipliquense 
las  comuniones  générales  ;  cxpôngase  la  Hostia  santa  ante  el  pueblo 
arrodillado  ;  elévense  plegarias  y  caiitares  hasla  el  Irono  del  Rey 
eucaristico  ;  que  Jesûs  sacramentado  sea  el  centro  de  la  misién  ; 
que  de  alli  salgan  los  sermone*  v  alli  se  lleven  las  aimas. 
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Mis^ioiieros,  que  asî  luchâis  Ireniolando  lu  bandera  blanca  de  la 
divina  Euc-aristia,  j  Adelanle  !  Anle  esc  glorioso  estandarte  huyen 
\oi-  demonios  como  las  nuLes  Itarridas  por  el  huracân.   Prosigamos. 

Serafines  amantes  de  la  sagrada  eucaristîa  deberân  sev  los  mo- 
dernos  misioneros.  Lo  he  leido  no  se  donde  :  Presentâronse  al  pon- 
ti'fico  Leûn  XIII,  un  Obispo  y  algunos  misioneros  de  la  Groenlandia. 
—  î?anti'sinio  Padre,  hablo  el  obispo,  venimos  a  pedir  una  gracia 
îî  Vueslra  Santidad. 

—  Hablad  ;  os  sera  concedida. 

—  Que  podamos  llevar  con  nosotros  la  Eucaristîa  en  nuestras 
apostôlicas  correrlas. 

—  Dispensad  ;   no  es   posible  ;   es   privilegio  lexclusivo   del   Papa. 

—  Pues  enton(es  Sanli'simo  Padre,  enviad  otros  misioneros  à  la 
Groenlandia. 

—  c  Pues  ?  —  Por  que  nosotros  sin  esc  companero  divino  de 
via  je,   no  podseinos  soportar  tantas  penalidades. 

El  Papa  cogiô  un  papel  y  escribio  al  punto  :  Concedido. 

;  Ah  !  Pasaron  aquellos  tiempos,  en  que  los  misioneros  entraban 
en  los  pueblos  con  toda  la  pompa  y  solemnidad  de  legados  extraor- 
dinarios  de  Dios.  Pasaron  aquelios  tiempos  en  que  cabildos,  parro- 
quias,  ayuntamientos,  audiencias.  bermandades  y  cofradias  tenîan 
obligaciôn  de  asistir  a  las  fervientes  declamaciones  de  los  misio- 
neros... Pasaron  aquelios  tiempos  en  que  el  pueblo  espaiïol  se  api- 
nal)a  en  plazas  inmensas  y  al  grito  de  :  <(-  Espaiïoles,  Jesucristo  os 
llaraa  »,  que  lanzaban  los  heraldos  de  la  cruz,  alzaba'  la  visteire^!, 
cmpufiaba  la  espada  é  iba  a  morir  por  su  fe  eu  las  dunas  d^e 
Flandes,  y  en  los  campos  de  Alemania,  contra  los  escollos  de  Ingla- 
lena  y  en  mcdio  de  las  aguas  de  Lepanto. 

Iloy  en  algimas  regioncs  de  nuestra  patria,  los  misioneros  entran 
en  las  parroquias,  escoltados  por  viejas  y  chiquillos,  y  a  veces 
ejitic  burlas  y  silbidos.  Yo  hc  vislo  a  misioneros,  ser  recibidos  por 
una  lluvia  de  piedras  y  entre  una  eranizada  de  easlanas.  Yo  ho 
vislo  â  turbas  insonsalas  que  en  el  Icmido  bablaban,  l'cûîan,  bJas- 
femaban,  insullaban  y  hasta  bailaban.  Yo  he  visfo  a  mas  do 
ifio  h.ombres,  insultar,  pegar,  y  hasla  silbar  a  un  companero  bajo 
las  bôvedas   sagradas,   solo  porquc  se  ostaba   confesando... 

La  vida  dcl  misionero  es  dura  como  la  del  soldado,  amarga  como 
la   (le  Jesucristo.   ^  Que   haccr  ?   (j  Hcsmayar  !'    ...    ;  ()li   eso   nnnca  ! 
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j  Misioneros  al  sagrario  !  Los  ofendidos,  los  escupidos,  los  desprc- 
ciados,  no  sois  vosotros...  j  Es  El  !  A  El  pues  toca  salir  por  su  honra. 

Por  eso  aquel  gran  Apôstol  de  Ilalia,  y  doctor  celosîsimo  de  la 
Iglesia,  S.  Alfonso  Maria  de  Ligorio,  imponîa  a  sus  misioneros  trcs 
levés   gravisimas  : 

1.  Que  aunque  los  pénitentes  asediaran  los  confesonarîos,  dijeraii 
la  misa  con  gravedad  y  recogimiento,  y  por  espacio,  al  menos, 
de  un  cuarto  de  h  or  a  dieran  gracias. 

2.  Que  todos  los  dias,  por  urgentes  que  fueran  las  ocupaciones 
hicieran  la  visita  a  Jesùs  Sacramentado. 

3.  Que  el  que  hubiere  de  predicar  el  sermon  grande  de  la  noche, 
rezara  y  meditora  antes,  por  lo  menos  im  cuarto  de  hora,  delantc 
del  tabernticulo. 

Dadme  misioneros  asî  :  apôsloJes  que  prediquicn  con  fe  y  entu- 
siasmo  las  maravillas  de  la  comuniôn  ;  générales  que  sepan  dirigir 
las  maniobras  de  las  sanlas  misiones,  teniendo  como  companienio 
y  ciudadela  y  fortaleza  y  generalisimo  a  Jesùs  Sacramentado,  cora- 
zones  chiflados  de  la  Eucaristia,  como  dice  el  Arciprcste  de  Huelva, 
y  yo  os  aseguro  :  que  los  8  6  lo  6  i5  dîas  que  durare  la  sauta 
misiôn,    serân   uiia   série   de   triuiifos   gloriosîsimos    para   Jesucri?lo. 

Lo  vais  a  ver, 

III.  —  Misiones  eucaristicas. 

En  medio  de  vivas  y  de  mùsicas,  quizâs  de  insultos  y  pedradas, 
acaban  de  hacer  su  entrada  en  la  parroquia  los  misioneros  de  Jesu- 
cristo.  Son  dos,  cuatro,  diez,  treinta,  ochenta,  como  en  algunas 
populosas  ciudades  de  Francia,  evangclizadas  por  los  PP.  Redjen- 
toristas  ;  unos  son  jôvenes,  viejos  vénérables  otros,  abrumados  ya 
bajo  el  peso  de  largos  trabajos.  Todos  tienen  la  misma  fe  y  todos 
anoran  las  mismas  conquistas  ;  ganar  las  aimas  de  aquella  par- 
roquia para  Jesucristo. 

Gristobal  Colon,  de  pié  en  el  puente  de  la  Capitana  mandé  levar 
auclas  santiguândose  en  nombre  de  la  Santisima  Trinidad.  Los 
misioneros  se  postran  de  rodillas  antc  el  sagrario  y  rezan  cl  Tanium 
eryo...  ;  Es  la  presentaciôn  de  armas  o  si  queréis  el  besamanos 
del  Rey  Eucaristico. 

Desde  ese  momento  toda  la  vida  material  del  pueblo  se.  x>araliza  : 
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ios  labradores  suspenden  sus  faenas  agrîcolas  ;  los  obreros  a  veces 
interrunpen  sus  trabajos  ;  los  ninos  no  van  â  la  escuela  ;  las  don- 
cellas  guardan  la  costura,  y  las  madrés  apenas  tienen  tiempo  para 
arreglar  lo  mas  indispensable  de  la  casa  y  hacer  la  comida. 

(j  Que  misionero  no  ha  visto  cien  veces  en  la  vida,  a  pueblos 
y  regiones  enteras  acudir  a  apinarse  en  torno  del  pûlpito  sagrado...? 
c  A  caravanas  que  llegaban  rendidas  a  sus  pies  después  de  liaber 
andado  a  Iravés  de  montes  y  barrancos  mas  de  5  y  8  léguas...? 
(i  A  ninos  que  permanecian  en  el  pôrtico  de  la  iglesia  el  dîa  entero 
sin  probar  mâs  que  un  pejlazo  de  pan  y  una  manzana  o  naranja....^ 
(i  A  piadosas  mujeres  que  a  las  6  de  la  tarde  aûn  estaban  en  ayunas 
para  poder  comulgar....!>  ^  A  ancianos  vénérables  y  decrépitos  que, 
farolillo  en  mano  subian  cuestas  y  se  arrastraban  por  el  fondo  de 
angostos  caminos,  solo  por  tener  la  elegrîa  de  descargar  el  peso 
de  su  conciencia  y  recibir  a  Dios,..?  ^  A  ayuntamientos  en  masa 
que  tenîan  que  nombrar  264  hombres  por  turno,  para  guardar 
casas   y   haciendaS',   pues   todos   querian   ir   al   sermon...  ? 

He  asistido  a  espléndidos  congresos  —  lie  presenciado  manifesta- 
ciones  Eucaristicas  colosales  ;  Y  yo  pensaba  :  [  Que  poco  nos  ha 
costado  el  reunirnos  aqui  ?  Hemos  venido  en  tren,  en  coche,  en 
automovil  y  ellos,  mis  nobles  campesihos  de  Castilla,  mis  valientes 
montaneses  del  Norte  j  cômo  los  he  visto  llegar  a  las  fiestas  euca- 
risticas de  mis  misiones....'^  Rendidos,  si,  sudorosos,  empapados  en 
agua,  tiritando  de  frio...!  Y  sin  embargo  j  que  entusiasmo,  qxie 
amor  se  reflejaba  en  aquellos  rostros  arrugados  por  el  hambre  y 
lostados  por  el  sol. 

Seamos  sinccros...  j  ^  alen  mas  ellos  que  nosotros  !  Puede  decirse 
que  durante  la  misiôn  la  parroquia  vive  en  la  iglesia.  ^  Que  hacen 
allî  los   misioneros....^ 

Hablar  de  la  Ëucaristia.  Como  bandadas  de  pajaros  llegan  de 
todas  partes  los  inocentes  pequenuelos.  No  los  podéis  contar  ;  pasan 
de  mil,  de  dos  mil...  Hay  que  separar  ninos  y  ninas,  porque  (j  quién 
podrâ  bacerse  entender  en  medio  de  esa  confusa  algarabia  infan- 
til...?  Ya  estân  quietos...  cruzan  las  manos,  cierran  la  boca,  abren 
los  ojos  y  ...  a  ver  lo  que  les  dice  el  Padre  misionero. 

Y  les  habla  sobre  todo  de  la  confesiôn  y  comuniôn.  'i  No  habéis 
oido  alguna  vez  como  ese  expeito  catequista  les  ensena  la  pre- 
senciâ  real  de  J.  C.  en  el  altar  ?  Yo  he  visto  contar  la  historia  de 
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aqucl  nifio  que  jugô  al  escondite  con  el  Nino  Jesiîs  ;  que  le  buscô 
en  los  confesonarios,  en  el  piilpito,  en  los  rincones  de  la  trastera  ; 
y  que  al  fin  corriô,  sallô  sobre  el  aîtar,  llamo  con  sus  dédites  à 
la  puerta  del  sagrario  y  porfiaba  que  allî  estaba  su  divino  ami- 
guito,  por  que  se  lo  liabia  dicbo  su  maniâ,  su  corazôn  y  su  fe. 
Ilay  que  ver  con  que  atenciôn  escucban  los  traviesos  pequeiiuelos. 
Pregunladles  después  donde  esta  Jésus,  y  todos  de  pie  alargan  la 
mano  y  con  su  dedito  seûalarân  el  sagrario.  Sublime  arranque  de 
fe.  Les  arumcia  después  el  misionero  que  tienc  que  hacer  una  comu- 
niôn  gênerai  espléndida,  que  no  lia  de  faltar  uno  solo.  Y  los  revol- 
tosos  angelitos  contestan  con  un  ((  Si,  si  »  que  se  prolonga  a 
veces  en  una  lempestad  de  aplausos  o  en  un  cântico  eucaristico  can- 
tado  con  loda  la  rabia  bendita  de  sus  garganlas.  Ya  esta  terminada 
la  catequcsis...  A  la  calle.  Pero  antes  el  misionero  les  ensena  â 
pasar  con  reverencia  delante  del  Santisimo,  a  hacer  la  génuflexion 
con  espiritu  de  adoraciôn  y  do  piedad.  Manda  que  algunos  remeden 
los  garabatos  y  pantomimas  que  los  hombres  hacen  en  presencia 
do  la  Eucaristia.  Rien...  proleslan  que  ellos  no  lo'  haran  muica  asî 
y...  â  correr. 

(i  No  es  esta  la  instrucion  militar  eucaristica  ?  Todos  los  dias  se 
celebran  dos,  très  6  mas  misas  en  la  parroquia  ;  el  auditorio  es 
cada  vez  mâs  numeroso.  !  j  Ah  !  no  desperdician  tan  buenas  oca- 
siones.  Alla  sube  al  pùlpito  el  incansable  misionero  y  todos  los 
(lias  encuentra  en  ia  riqucza  de  la  liturgia  sagrada  y  en  la  subli- 
midad  de  la  teologia  catûlica  doctrina  interesantc,  conmovedora  y 
})rcîctica  para  exhortar  â  los  fieles  a  que  diariamenle  asistan  al  santo 
sacrificio  de  la   misa. 

Y  van  sucediéndosc  las  hondas  emociones  de  la  mision,  como 
se  sucede  las  olas  de  fe  y  entusiasmo  de  estos  congresos  eucarîsiicos 
y  (i  podéis  contar  las  veces  que  los  heraldos  d©  Jcisùsi  han  levantado 
la  voz  para  repetir  cl  grilo  del  actual  Ponlifico  :  ;  A  comulgar,  a 
comulgar  I  Reunen  â  dojicolbis,  a  casadas  ;  â  caballerois  ;  yo  puedo 
(lar  testimonio  de  que  todas  las  veces  y  bajo  lodas  las  f<irmas,  en 
cl  lienguajc  de  la  intima  conversacion  y  con  los  périodes  de  fogosa 
elocucncia  se  inculca  el  mismo  deber,  se  repitc  la  misnia  doctrina  : 
((  Amad  a  Jesucristo  !  ...  j  Gomulgad  I  —  Padre,  decîa  un  iluistro 
duque  espaùoî  a  un  celoso  misionero,  siempre  nos  dice  lo  mismo  ; 
t[ue  comulgueznos.  Eso  es  fâcil,  pero  ^-  y  confcsar  P  —  Sr.  duque). 
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replico  el  velerano'  Je  Jesucristo,  para  besar  la  bandera  do  la  patria 
bay  que  correr,  aunquc  Icngamos  que  dejar  en  el  camino  la  sangro 
y  la  vida. 

Celebramos  estas  asambleas,  Iriunfos  gigantescos  de  Josucristo. 
Vuestra  voz,  iluslres  oradores  nos  ha  conmovido  y  arrebatado  ; 
pcro  vueslros  acentos  se  ban  estrellado  contra  esas  paredes,  contra 
esas  rocas...  j  Se  ban  desvanecido  como  el  ruido  de  las  campanas  !.., 
Quizâs  los  babeis  grabado  en  las  plaças  de  algunas  paginas  mara- 
villosas...  i  Ây  !  esas  paginas  iambién  yacen  en  el  polvo  de  las 
bibliotecas,  coinoi  las  bojas  perfumadas  de  una  rosa  que  van  a  caer 
en  mcdio  d'el  tamo  de  la  era  que  esparce  el  viento... 

,i  Oueréis  que  vuestras  voces  resuenen  en  los  pueblos  mas  olvi- 
dados  de  la  patria  ?  c  Queréis  tener  plaças  vivientes,  gramofonos 
maravillosos,  que  repitan  los  gritos  de  la  fe  perpetuamente,  como 
las  campanas  de  un  reloj  que  en  elevada  torrc  anuncian  los  movi- 
mientos  del  sol  ?. .. 

Llamad  a.  legiones  de  misioneros,  y  decidles  como  Jesucristo  : 
«  Id  por  el  mundo  universo...  j  Ah  !  Los  misioneros...  Los  générales 
que  estân  sicmpre  en  campana...  los  predicadores  incansables  de  la 
fe. ..  los  via  jantes  de  Jesucristo...  Ellos,  ellos  son  los  que  en  las 
santas  misiones  populariazan   la  doctrina  de  la   Eucaristia. 

^  Que  hacen   allî   los  miisioneros  ? 

Cnntan  a  la  Eucaristia.  Los  que  asistieron  al  mas  grande  de  los 
congresos  eucaristicos,  al  congreso  de  Madrid,  aseguran  que  aûn 
llevan  en  el  bondo  del  aima  los  ûltimos  ecos  del  bimno  inmortal 
que  mas  de  cieu  mil  bombres  cantaron  en  la  procesinn  mas  sublime 
que  presenciaron   los   siglos. 

Gloria   a  Cj'islo  Jesih, 
Cielos  y   tierva 
Beiidecid  al  Sefiov. 
Honor  y  gloria  a  Ti 
Hey  de  la  gloria, 
Ainor  por  sieinpre  a  Ti 
Dios  del  atnor. 

I.levado  en  labios  de  todos  los  congresistas  el  bimno  se  ba  becho 
popular  en  nuestra  patria  espanola.  Pcro  nunca  se  repite  con  mas 
omociôn  que  en  las  santas  misiones. 
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Alternando  con  él  se  entonan  cl  Corazôn  Santo,  el  Altisimo  Sefîor, 
el  Alabado  sea  el  Saiiiisimo  y  el  BencUce  al wa  mîa  :  coros  populares 
que  â  veces  el  arte  desprecia,  pero  que  el  aima  del  pueblo  ama  y 
saborea  y  los  ianza  a  los  vienlos  como  raclias  de  corazones  volcânicos. 

(_:  Oid  ?...  ^i  No  ois  un  rumor  lejano  ?  ...  Al  otro  lado  de  esas 
montanas,  mâs  alla  de  aquellas  sierras  gigantescas,  en  âsperas  ver- 
tientes,  en  valles  hondos,  en  àridas  llanuras,  en  medio  de  huertos 
frondosos  y  do  inmensos  trigales  hay  mil  pueblos,  aldeas,  villorrios, 
granjas,  corlijos,  a  donde  no  puede  llegar  el  religioso  buUicio  de 
los  congresos  internacionales.  Pero  alli  estan  los  misioneros  hace 
8  y  i5  dîas  y  al  eco  de  su  vibrante  palabra  los  corazones  se  han 
caldeado...   y   cantan   a   .Tcsûs   Sacramenlado. 

c  Que  liacen  alli  los  misioneros  ? 

Celebran  fiestas  en  konor  de  Jésus  Sacromentado.  Al  quinto  ô 
sexto  dia  de  la  misién  aùn  en  los  pueblos  mas  frîos  é  indiferenlos 
se  nota  ya  movimiento  extraordinario.  Los  misioneros  han  pedido 
con  mucha  gracia  a  cada  vecino  una  pobre  velita  y  han  anunoiado 
para  esa  noche  una  fîesta  sorprendente,  maravillosa,  celestial. 

Esa  noche  van  todos,  aiin  los  que  hace  muchos  anos  que  no 
han  puesto  los  pies  en  la  iglesia.  Nunca  he  podido  contemplar  eso? 
inm.ensos  audilorios  compuestos  en  gran  parte  de  blasfemos,  impies, 
canallas  y   libertinos   sin   sentirme   hondamente   emiocionado. 

El  altar  es  una  ascua  de  luces  artîsticamente  combinadas.  El  misio- 
nero  sube  al  piilpito.  j  Que  acentos  los  suyos  en  esa  sublime  noche  1 
Asi  debian  de  hablar  los  Profetas  de  Israël,  anunciadores  de  espan- 
tosas  calâslrofes...   ;  Y  aûn  hablan  y  rien  algunos  ! 

De  lepcnle  se  descorre  el  vélo...  y  aparece  en  un  trono  de  luz 
Jesùs  Sacramentado  :  j  Y  se  miran  frenle  a  frente  Dios  y  los  peca- 
dores  ! 

Y  el  Senor  echa  en  cara  a  sus  hijos  con  amorosas  quejas  sus 
ingraliludes  y  pecados...  Y  los  pecadores  :  j  Ah  !  ya  no  son  peca- 
dores,  son  hijos  prôdigos  que  vuelven  a  casa  de  su  Padre  celestial... 
Y  niiïos  y  jôvenes,  hombres  y  mujeres,  sacerdotes  y  misioneros. 
todos  alzan  al  cielo  sus  manos  suplicantes,  gritando  todos  con  lâgri- 
mas  en  los  ojos  :  j  Perdôn,  Dios  mîo,  perdôn  !...  No  hay  nada  que 
se  pueda  comparar  con  la  emocion  de  ese  solemne  momento... 
i  Jésus  vuelve  â  ser  el  rey  de  esa  parroquia  !  El  recuerdo  de  ese 
dia  no  lo  borran  largos  anos.   «   \  Oh  !  exclamaba  una  malaguena 
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hacc  pocos  iDeses,   al  salir  de  esa  fiinciôn  espléndida,   hemos  visto 
un  caclio  de  cielo.  i> 

No  es  esta  la  sola  fiesta  eucarîstica  que  en  estos  dias  se  célébra. 
S.  Alfonso  en  sus  misiones  siacaba  el  SapJisimo  por  los  campos  y 
con  El  hendecia  haciendas  y  ganados.  Otros  misioneros,  con  coni- 
petenfe  autorizac'on,  llevan  la  divina  Eucarislîa  en  procesiôn  por 
las  calles  engalanadas,  y  a  veces  hasta  por  las  n'as  serenas  teniendo 
por  escolta  mil   lanchas  empavesadas. 

Pero  no  nos  detengamos  demasiado  que  aùn  nos  quedan  algu- 
nos  punlos  por  considerar. 

En  las  misiones  se  cumpJe  con  eA  precepto  pascual.  ^  Para  que 
estamos-  aquî  ?  (j  Para  que  celebramos  estos  solemnîsimos  con- 
gresos  ?  (j  Solo  para  que  algunos  elocuentîsimos  oradores  nos 
embriagueii  dulcemente  con  el  vino  generoso  de  su  fascinadora 
palabra  ?  <;  Solo  para  presenciar  el  desfîle  de  banderas  eucarislicas^ 
y  la  marcha  triunfal  de  algunos  centenares  de  miles  de  adoradores 
cristianos?  ;  Ah  !  si  solo  eso  pretendemos,  somos  ninos  veslidos  de 
hombres,  somos  soldados  que  van  al  campo  de  batalla  solo  para 
lucir  los  brillantes  colores  del  uniforme...  En  Evspana  â  los  hombres 
asî  se  les  llama  «  fantoches  ». 

Estamos  aquî  para  extender  el  reinado  social  de  Jesucristo  y 
Jesucristo  no  reina  sino  por  el  cumplimiento  de  sus  Icyes. 

Pues  bien  ;  j  nos  slabéis  que  una  de  las  leyes  mas  conculcadas  es- 
la  del  precepto  pascual  ?  He  recorrido  Espafïa  entera,  desde  las 
vegas  de  la  Andalucia  hasta  las  playas  norteiïas,  y  aquf  llevo  eu 
el  aima  como  un  punal  que  me  mata,  el  recuerdo  de  las  cosas 
que  vî. 

He  visto  pueblos  populosos  de  cinco,  diez,  quinoe  mil  alma^ 
donde  apenas  diez  hombres  y  contadîsimas  mujeres  ponîan  los  pics 
en  la  igîesia.  Ile  visfo  pueblos  donde  solo  las  hermanas  del  Senor 
Cura,  cinco  o  seisi  mujeres  y  el  maestro  acudîan  a  oir  misa  los 
domingo?.  He  visto  un  pueblo  donde  habîa  mas  de  un  siglo  que  no 
se  administraba  el  sagrado  viâtico.  He  visto  pucl)los  donde  mozos 
de  20  anos  y  hombres  de  60  no  sabi'an  donde  habi'a  que  ir  para 
comulgar...   j  Ay  I   ■  son   regiones  enteras  ! 

Pues  bien  y  (j  que  hacemos  para  ganar  esos  pueblos  para  Jesu- 
cristo .''  Trabajan,  es  verdad,  los  pârrocos  ;  pero  esas  aimas  endu- 
recidas    nccesilan    una     gracia     cxtraordinaria...     Ya     estan    ahi    los 
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misioneros  :  solo  elles  pov  lo  gênerai  pueden  despcitar  a  esos  puelilos 
de  su  ^atal  niodorra. 

Leed  les  bolelines  de  la  Defensa  de  la  Fe  en  que  se  dâ  cuenla 
de  las  misiones  que  ella  ha  predicado  y  allî  veiéis  que  en  pueblos 
de  doce  mil  aimas  mas  de  cuatro  mil  al  fin  de  la  mision,  después 
de  estar  separadas  de  Jesucristo  por  espacio  de  largos  anos,  vol- 
vieron  a  accrcarse  a  la  divina  Eucaristîa. 

Recordaré  dos  pueblos  cuya  memoria  eslâ  aùn  muy  fresea  en 
mi  coiazôn. 

Lillo,  en  la  provincia  de  Toledo,  tiene  algo  mas  de  très  mil 
aimas.  {•  Cuantos  comulgaban  alli  ?  i  Que  iX)quisimos,  Dios  mîo  ! 
Y  S'in  embargo  el  iiltimo  dia  de  la  mision  desde  las  cuatro  de  la 
manana  la  iglesia  de  très  naves  estaba  abarrotada.  Los  hombres 
ocupaban  la  nave  central.  A  las  6  empezo  la  comunion  gênerai  :  adc- 
lantaron  las  autoridades  :  detras  el  pueblo  casi  en  masa.  De 
182  mozos  que  comulgaron  unes  i4o  lo  hacian  por  acz  primera, 
liombres  y  mujeres  que  hacia  anos  que  no  cumplian  con  la  Iglesia, 
casi  todos. 

Y  (i  quién  no  conooe  a  Pueblo  ISuevo  iJcl  Terrible,  ënclav.ado  e(n 
iina  inmensa  cuenca  minera  en  la  provincia  de  Côrdoba  ?  Son 
16000  habitantes!  sin  iglesia  !  Solo  tinen  un  sacerdote  y  una  oapil- 
lita  provisional  hasta  que  el  gobierno  termine  la  iglesia,  que  sera 
dentro  de  muchos  anos, 

Predicamos  la  mision  en  el  teatro  repvdjlicano.  Cinco  y  seis  veces 
se  llenaba  a!  dia  y  el  ûltimo,  ia  comuni(jn  gênerai  fué  hermosa  y 
conmovedora.  j  En  un  teatro  republicano  !  Los  que  entonces  vol- 
vieron  a  Dios  j  ay  !  cuantos  aûos  hacia  que  le  tenian  olvidado  !  ^;  No 
son  estos  los  verdadcros  homenajes  parroquiales  â  Jesucristo  ? 

En  laa  wisicnes  se  comulga  mejor.  Pero  no  hasta  comulgar  :  lo 
mas  importante  es  comulgar  bien.  Y  seré  franco  con  vosotros  : 
es  fruto  de  largos  anos  de  experiencia  :  me  dan  miedo  esos  que 
Jlaman  «  pascatines  »  es  dccir,  cristianos  que  s61o  conficsan  y  comtd- 
gan  una  vez  al  ano  por  cumplir.  Me  dan  miedo  sobre  todo  los 
que  viven  en  pequenas  parroquias  donde  faltar  al  cumplimiento 
pascual  es  todavîa  considerado  como  una  verguonza  o  una  aj)0- 
sasia.  Me  dan  miedo  cuan  do  el  parroco  no  proporciona  a  sus  feli- 
greseis  algùn  medio  extraordinario  para  favorecer  las  confesiones. 
c  Cémo  queréis  que  no  me  dé   miedo  si  se  que  no  se  preparan  y 
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que  vaii  â  los  pics  dcl  confesor  â  decir  lo  primcro  que  se  les  ocurie 
a  los  labios  ?  è  Cômo  queréis  que  no  me  den  miedo,  cuando  los 
lie  visto  aûn  en  ci  mismo  confesonario  contestar  â  graves  preguntas 
(•on  cfnicas  sonrisas  ?  ^  Cômo  queréis  que  no  me  den  miedo,  si 
me  consta  que  hace  /jo  y  mas  anois  caen  en  las  mismas  culpas  sin 
enmienda  de  ningûn  gcnero  ? 

Y  en  cuanto  a  la  sinccridad,  oid  lo  que  decîa  un  viejo  misionero  : 
((  è  Podéis  contar  las  eslrellas  del  cielo  y  las  gotas  del  océano  y  las 
âtomos  del  aire  ?  Mâs  incontestables  son  las  aimas  que  fuera  del 
lieinpo  de  las  misiones  se  confiesan  mal,  »  Oid  lo  que  decîa 
S.  Alfonso  :  «  Esta  maldita  verguenza  de  confosar  los  pecados  puebla 
de  condenados  el  infierno.  » 

Pero  en  la  mision  los  sermones  excitan  el  dolor  de  los  pecados, 
y  los  pecadores  se  sienten  movidos  a  abrir  su  corazôn  de  par  en 
]iar  a  los  misioneros.  j  Oh  !  j  cou  cuanta  pâz  y  alegrîa  se  levantan 
de  sus  pies  benditos  !  Ahora  sî  que  pueden  ir  a  comulgar.  Allî 
en  el  pûlpito  o  en  el  prftsbiterio  eslû  el  aj>ostol  incansable,  ense- 
nandoles  con  câlidas  palabras  â  comulgar  con  piedad  y  reeoginiiento. 
Y  se  repiten  afectos  tiernisimos  y  se  cantan  copias  emocionantes  y 
empieza  el  desfde  de)  énorme  gentîo  que  va  â  comulgar.  Son  viejos 
tcmblorosos  que  hace  60  anos  que  no  conocîan  el  camino  del  comul- 
galorio  ;  son  madrés  muy  dcscuidadas  que  boy  van  a  comulgar 
llevando  en  brazos  a  tiernos  pequcnuelos  ;  son  mozos  de  veintc 
abriles  que  van  â  saborcar  por  vcz  primera  las  dulzuras  de  la 
lùicarjslla. 

Y  nadie  habla  :  lodos  rezan  y  cantan  y  gozan  :  nadie  aprieta, 
(fuc  l'is  misioneros  son  viejos  tâcticos  que  saben  mover  las  muchlc- 
duml.res  con  orden  adniiralde. 

;  Ilaa  comulgado  ya  !  j  Oh  no  Icmâis  que  se  marchen  del  altar 
;i  la  calie  como  en  otra.s  ocasiones.  Olra  vez  el  misionero  ha  sul)ido 
;d  pûlpito  y  jamas  son  sus  palabras  mas  fervienles  que  en  esos 
rnomenlos  soicmnes,  Después  de  pcîricdos  de  fuego  les  pregunta  si 
volvorân  a  comulgar,  si  prometen  no  blasfemar  jamâs...  y  todos 
cxlienden  la  miano  y  anle'  el  Cri&to  del  misioneio  promelen  que 
SI.  ,;  Decîs  que  se  olvidanin  mnchos,  muchisiinos  quizâs  ?  Es 
Aordad.  pero  nosoiros  lambi(^n  hoy  en  este  congreso  aclamamos 
a  Jesucrislo...  (i  Y  nianana  ?...  Os  vueho  a  pi'cgunlar,  scfiores... 
<:   Y  mafiana  ? 


oSo  XXV*    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

En  las  misiones  se  comulga  mâs.  c  Guantas  veces  ?  Si  las  misiones 
duran  12  6  i5  (lias,  las  comuniones  générales  se  multiplican.  Em- 
piezan  los  nifios,  siguen  las  doncellas,  luego  las  mujeres,  después 
los  mozos  y  finalmente  los  hombres  :  y  los  que  un  dia  han  comul- 
gado  siguen  comulgando  dos,  cuatro  y  seis  veces  liasta  el  fin  de 
la  misiôn. 

Repiten  los  hombres  lambién  la  comuniôn  ?  si,  y  eso  â  veces 
aùn  en  los  pueblos  mâs  perdidos  e  indiferentes. 

Lo  rccuerdo  muy  bien  :  pasô  en  la  provincia  de  Santander.  La 
misiôn  terminé  el  domingo,  y  aquel  dia  alla  fueron  à  comulgar 
todos  los  hombres,  todos  menos  uno  ;  y  vaya  si  eran  de  ciiidado 
aquellos  bravos   inontafiepes  ! 

■ —  Manana,  dije  al  Cura,  haremos  un  solemne  funeral  por  todos 
los  fîeies  difuntos  de  la  parroquia  y  los  hombres  comulgarân  de 
nuevo. 

--  ,;  Comulgar  dos  dias  seguidos  mis  hombres  ?  Siiena  ;  suena  ; 
contestaba  sonriente  e!  pârroco.  Y  con  él  opinaban  las  mujeres. 
Por  la  noche  antes  del  siermon,  me  volvi  a  los  hombres  :  «  Amigos, 
les  dije,  las  mujeres  os  han  insultado  :  dicen  que  sois  incapaces 
de  comulgar  dos  dias  seguidos.  Probadles  manana  que  es  una 
calumnia.  »  j  Y  que  bien  se  lo  probaron  ! 

Una  rellexiôn  final. 

En  las  misioiies  se  fomeiytan.  las  obras  eucarislicas.  Os  causais 
en  vano  si  intentais  modelar  el  hierro  en  frio.  Metedlo  en  la  fragua  ; 
que  esté  bien  rojo.   ;  Oh  !  ahora  si  que   p*  1' 

(jnerais.  Las  obras  eucaristicas  de  nuestros  dias  son  innunierables  ; 
y  vosotros  todos  sin  duda  deseâis  que  se  propaguen,  que  se 
cxtiendan  hasta  los  ûltimos  pueblos  de  vuestra  patria  y  dol 
mundo. 

Id  a  ese  pueblo  frio  e  indiferente,  y  decid  a  esos  honabres  que 
se  pasan  la  vida  en  la  taberna,  que  quereis  implantar  la  adoraciôn 
noclurna.  Os  contestaran  con  un  terno  o  con  una  blasfemia.  Buscâis, 
indagâis,  pero  e5  un  pueblo  pésimo  y  solo  al  fin  os  encontràis  con 
très  hombres  de  bien  que  qu'eren  y  una  docena  que  vacilan.  Llarnad 
en  vuestra  ayuda  a  celosos  misioneros  ;  ellos  calentarân  el  hierro 
y...  mirad  :  va  tenéis  mas  de  60  adoradores.  \  Oh  no  me  digais 
que  sueiio  :  son  apuntes  de  nuestra  hisloria  i  ;  Lo  he  vislo  tan'tas 
veoes  con  mis  propios  ojos  I 
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Conclusion. 

Resumamos  ya  y  poiigamos  fin  a  esta  interminable  memoria. 

Al  cco  de  la  ardiente  palabra  de  Pedro  el  Ermitano  levantôse 
Europa  en  la  Edad  média  y  se  lanzô  â  la  conquista  de  Jerusalén, 
repitieudo  este  grito  que  despertaba  a  todos  los  guerreros  que  dor- 
mian  en  campamento  y  castillos  :  ;  A  la  gaerra  sanla,  a  la  guerra 
santa  !  Hoy  el  mundo  cristiano  ha  desperlado  de  su  letargo  por 
que  ha  oido  una  voz  que  ha  salido  del  VaticanO'  ;  y  alu  tenéis  a 
eslie  mundo  viejo  remozado,  que  con  el  cntusiasmo'  de  los  marlircs 
rcpite  en  todos  los  Conpresos  Eucarîsticos  internacionales  :  /  «/ 
sagraj'io,  al  sagrario  ! 

i  Al  sagrario  !...  \  Ah  !  los  que  estais  aquî  no  comprendéis  las 
hondas  angustias  de  esos  heroicos  sacerdotes  que  A'iven  à.  la  sombra 
de  los  olvidados  tabernâculosi  de  mi  patria.  Yo  los  lie  visto  quejarse 
y  llorar  araargamente.  Tambien  ellos  quisieran  que  sus  feligreses 
cayeran  de  hinojos  ante  cl  Dios  de  la  Eucaristîa  ;  tambien  ellos  qui- 
sieran  quie  su  lemplo  no  fuera  un  funèbre  mausoleo  donde  el  Dios 
de  amor  llorara  el  abandono  de  sus  hijos.  Pero  la  indiferencia  lo 
ha  helado  todo  y  los  ministres  sagrados  lloran  sin  esperanza.  Solo 
les  queda  un  recurso'  :  que  vengan  misioner'os  eiicaristicos,  es  decir, 
apôsloles,  générales  y  serafines  de  la  Eucaristîa  y  que  prediquen  alli 
una  niision  entusiasfa,  valiente,  eucaristica.  Y  los  pârrocos  empiczan 
a  sonar  :  suenan  que  sus  feligreses  comulgan  por  fin,  que  comulgan 
con  fervor  de  àngeles,  que  oti'a  vcz  vuelven  a  comulgar  y  que  en 
aquél  terreno  cstéril  germinan  obras  eucarîsticas  que  santifîcan  la 
parroquia. 

i  Oh  !  no  es  un  suefio  :  en  esta  memoria  os  he  probado  que  es 
una  realidad  que  estamos  contemplando  todos  los  dias  :  que  es  una 
maravilla  que  obran   por   todas   partes   las   misiones   eucarîsticas. 

^  Cômo  predicarlas  i)or  todas  partes  ?  Que  lo  oigan  todos  los 
Pârrocos  espanoles  y  que  estas  palabras  caigan  en  su  corazon  conio 
gcnnen  de  esperanza  :  «  Acudid  a  la  Obr-a  de  la  Defeiisa  de  la  Fe 
que  dirjgen  los  PP.  Redentoristas  en  Madrid  y  que  abarca  â  todos 
los  religiosos  espanoles  ;  acudid  a  cUa  y  tendréis  misioncros  de  la 
Ordeîn  que  querais  ;  acudid  ti  eflla  y  procunad  que  se  extienda  por 
toda  nuestra  patria  como  por  Francia  se  halla  cxtendida  la  Obm  de 
S.  Francisco  de  Sales  que  tiene  idéntico  fin.  » 
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Ixjs  {'lel.idos  espanoles  la  han  bcndecido.  El  Arzobispo  de  Va- 
lencia,  hoy  Cardenal  y  Primado  electo  de  Toledo,  escribîa  :  «  Her- 
mosa  y  oirorluiiîsinia  es  la  Obra  de  la  Conservacion  y  Defensa  de 
la  Fc,  que  muoba  falta  hace  se  exlienda  por  toda  Eepana  aute  lo« 
I>e1iûros  oada  di'a  mayores  que  corre  esc  gran  don  del  cielo.  » 

En  vista  de  eslo  yo  pido  : 

I.  A  todos  los  Sres.  congresistas  y  d  todos  los  pârrocos  aqui 
présentes  un  nplauso,  y  a  todos  los  Prelados  una  bendiciôn  para  la 
Ohro  de  la  Defensa  de  la  Fe,  y  para  que  se  propaquc  por  Espana. 

■j.  Que  se  déclare  que  el  nudio  nids  poderoso  para  conquislar  las 
jKirroquias  para  Jesucristo  es  la  predicacion  de  misiones  parroquiales. 

3.  Que  se  'exliorie  a  todos  los  misioneros  a  que  en  sus  mivon^s 
]>ropaqut'n  d<'  un  modo  pariicular  la  devociôn   a   la  Eucaristki. 

II.  Que  en  iodas  la.'<  misiones  se  célèbre  una  fiesta  solemnisluKi 
en  que  se  proclame  a  Jesucrislo,  Rey  de  la  parroquia. 

*^ada  nuis.  Que  Jesucristo  reine,  {riunfc,  o  inii>ere  en  Espaùa  y 
en  ci  nniiido  univcT'so.  ;  Amén  !...  ji  Amén  !! 


Manera  practica  de  llevar  los  niiios  à  la  Comunion  diaria 

Por 
D.  Francisco  Javier  Moreno  Y  Martinez 

parroco  de  Aldeancabo  de  Escalona  (Toledo),  pbro.  de  la  Union  apostolica. 
Advertencias  preliminares  importantisimas. 

I.  \i]iicl  ubic-ndra  mâs  de  los  ninos,  que  nui.-  lus  (pjiera  y  mcjor 
S('[)a   (IcMiostrârselo. 

f!.  Los  niûos.  son...niûos.  Alcgres,  juguelones,  Consecuencia  : 
llay  que  cfiai  con  ellog.  alcgres,  contonlos,  e(m  cara  de  risa,  con 
cara   de  l'ascua. 

'.'k  Son  inquiclos,  los  uifios,  conio  jugueloncs  pajaritos.  No  los 
«Icja  la  sangre.  Hay  que  por  consiguicnlc  aprovisionarse  de  toda  luia 
farmaria  cnicra,  con  su  rebotica  y  todo,  de  paciencia  e  infanlil 
condcsccndeiicia. 

/j.  Ifay  (|uc  liaccr  lo  posible,  porque  los  ninos  se  Icvanten  pronto, 
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para  que  ert  la  rama  no  eslrn  luinca,  a  ser  posible,  despiorlos  :  Muo 
que  se  le^anta  larde,  estando  despierlo,  inevitablemenle,  pierdc  la 
<(  Sagrada  Comunion  »  y  caerii  ademâs  mas  o  menos  tarde  en  asque- 
rosas  impurezas. 

5.  Deberân  acosliinihrarse,  en  lo  posible,  a  acostarse  cuando 
(istén  rendidos  de  sueno  ;  —  nunca  jamâs  mande  un  padre  o  madré, 
a  un  nino  a  la  cama  ix>r  castigo,  sin  que  sea  bora  de  acostarse  ; 
—  y  la  madré  —  y  nada  mas  que  la  madré  —  sea  la  encargada  de 
acostarlos  y  levantarlos,  desperlandolos  y  presenciando  el  desnudarse 
y  el  vcstirse  y  rezando  eon  elles  oracioncs.  j  Que  dicha  para  la 
madré,  cuando  dejô  dormido  al  nino  y  dormido  se  le  encuentra 
cuando  va  a  despertarle  ! 

6.  Con  ei  rato  que  los  nifios  pasan  en  la  «  Sagrada  Comunion  » 
en  la  Iglesia,  creo  que  aun  en  el  ôrden  doméstico  se  bace  un  gran 
bien  a  los  padres. 

7.  Que  se  abran  pronto  las  Parroquias...! 

Desdo  que  se  abran,  al  loque  tempranero  del  Angel,  de  la  oracion, 
o  de  los  bucnos  dias,  no  se  cierren  Jiasta  despaiés  die  Misa  por  lo 
inenos. 

8.  Conviene,  principalisimamente,  estar  bienquisto  con  los  Maestros, 
Auloridades  y  personas  prin(^ipales. 

9.  Conviene  o  mejor  dicho,  es  necesario,  captarse  las  si'mpalîas 
de  los  niîïos,  lo  que  se  consigne  tratàndolos  con  gran  afabilidad, 
alabândolos,   dandoles  alguna   estampila,.. 

10.  Entre  los  ninos  sienijHe  bay  alguno  o  algunos  cpie  k>s  capi- 
tanea.  Ya  por  su  carâcter,  por  su  posici(jn,  poir  su  beiHeza,  sus 
vestidos,  su  saber,  o  por  todas  o  algunas  de  esl'HS  cualidades  junlas, 
descuellan  entre  los  dcmâs,  y  ellos  son,  corno  por  tâcitO'  convenio, 
los  jefes,  digâmoslo  asi  ;  de  la  u  Grey  infantil  »  Ellos  mandan.  Si 
ellos  dicen,  <(  Vamos  a  jugar  a  esto,  los  ninos  siguen  gustosos  sus 
indicaciones,  dicen  olra  cosa,  !o  mismo.  Ellos  son  los  que,  con 
gusto  de  los  demas,  rigen  y  golùernan.  Téngase  tâclica  para  discer- 
nirlos.  No  es  mucha  la  que  se  necosila.  Hasta  ver  jugar  a  los  ninos, 
varias  veces  para  noiar  enseguida,  cualcs  son  los  j  caudillos  !  Si 
a  esos  se  gana  para  la  Comunion,  se  lia  ccuiseguido  mucbishno 
con   respeclo  de   los   dcmâs. 

11.  Como  directamentc  no  b;i>a  (juc  tratar,  por  necesidad,  algi'in 
ptinto    de    la    CoiifesicMi,    [)ara    la    enscùanza,    yo    nun<a    la    niit'uto 
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paia   nada.   La   confesion   se  résiste.    La   Coniunion   atrae.    Que   hay 
que  confesar  antes  de  comulgar,   ya  se  supone. 

Yo  digo  :  Oye,  tu  fulano,  no  faites  a  La  Comuniôn.  Oyc.  mira, 
la  Coniunion;..   la  Comuniôn... 

No  digo  :  Ve  a  la  Confesion,  no  faites  a  la  Confesion... 

12.  Con  la  organizacién  escolar  de  ahora,  los  que  vayan  al  Colegio 
por  la  tarde,  quedan  libres  por  la  manana  y  se  puede  por  consi- 
guiente,  librement^  aprovechar  el  tiempo.  Los  que  van  por  la 
manana,  se  les  dû  la  Comuniôn  antes  de  Misa.  Mientras  conficsan 
estos,  los  demâs  rezan  el  Viacrucis.  No  siendo  asî,  yo  siemprc  soy 
parlidario  de  que   comulguen   en  la  Misa,    su   lugar  propio. 

Por  In  que,  si  pudiera  ser  que,  antes  de  la  hora  de  la  Escuela, 
comulgaran    todos,    en.    la    Misa  ;    serîa    lo    mâs    conveniente. 

i3.  A  pesar  de  lo  dicho  en  el  numéro  anterior  de  que  comulguen 
todos  en  la  Misa,  no  obslante,  en  los  dîas  de  fiesta,  por  lo  imperioso 
de  la  neoesidad,  me  he  visto  obligado,  a  inlroducir  una  modifi- 
caciôn  que  da  buenos  resultados.  Como  por  el  numéro 'de  los  comul- 
gantes,  se  alarga  no  poco  el  tiempo  do  estar  de  rodillas,  los  demâs 
concurrentes,  que  no  comulgan,  ;  se  cansan  !  ;  he  determinado  dar 
la  Comuniôn,  antes  de  la  Misa  ;  dando,  en  oportuno  tiempo,  un 
toque  es[.ecial  de  campana,  que  se  llama  el  toque  de  la  «  Comu- 
niôn ,0,  para  las  personas  mayores,  que  suele  ser  una  média  hora 
antes  del  momento  de  darla.  Los  ninos,  van  en  la  misma  forma 
y   siguen  la   misma   marcha  que  todos   los   dîas. 

En  esta  forma,   se  obtienen  algunas  A^entajas. 

a)  Se  évita  la  molostia  de  los  que  no  comulgan. 

h)  Como  en  los  dias  festivos  acude  mucho  mayor  numéro  de 
ninos,  se  pueden  ir  al  desayuno  antes  que  si  hubieran  de  comulgar 
en  la  Misa. 

o)  Como  al  marcharse  los  ninos  de  la  «  Comuniôn  »,  hay  que 
darles  de  tiempo  siquiera  média  hora,  para  el  desayuno,  résulta 
que  se  lia  de  tocar,  a  la  Misa,  mas  tarde  que  antes  se  tocaba. 

Aquî,  --en  invierno  —  suele  terminarse  la  Comuniôn,  a  las 
9  y  1/2  y  a  las  10  se  tooa  a  Misa,  para  empezar  a  las  10  y  1/2  en 
punto,  hora  que  résulta  muy  cômoda  para  los  fieles.  En  verano 
suele  haber  una  hora  de  diferencia. 

d)  Que  con  esc  toque  especial,  se  da  a  la  «  Comuniôn  »  deler- 
minada  importancia. 
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i4.  Ante  todo  pedir  incesantomente,  aute  el  Sagrario,  el  acierlo 
para  obtener  Comuniones.  Tcncd,  hermanos  mios,  en  cl  Sacerdocio, 
la  compléta  seguridad,  que  si  de  vuestra  parte  haceis  cuanto  podais, 
e  inceisantemente  pedis  ante  el  Sagrario,  ese  acierto  ;  le  tendrcis. 
'^  Que  quicrc  el  dulce  .Tosùs,  sino  que  vayan  a  reciljirl©  ?  Petite  et 
accipietis... 

i5.  Constancia. 

16.  Desintercs. 

17.  Desapogo  a  la  comodidad. 


I.  —  Como  se  empieza. 

Ant«s  que  todo,  conviene  principal fsimamente,  liacer  entender 
a  los  nifios  y  padres,  en  lo  posible,  —  que  el  Sacerdote  es  el  encar- 
gado  jMDr  Dios,  de  dirigir  las  aimas  a  la  salvaciôn  y  por  consi- 
guienle  que,  en  lo  que  él  disponga,  e  este  respecte,  hay  que  obe- 
decerle,  si  quieren  ir  a  la  Gloria. 

Hecho  lo  anterior  puede  empezar  la  Comuniôn  Diaria  de  una  de 
estas  très  maneras  : 

1.  Por  una  gran  Resta  de  Primera  Comuniôn,  con  bastantcs 
dias  de  preparaciôn  que,  se  les  haga  empapar  bien  en  el  amor  a 
Josûs  Hostia  y  que  sigan,  luego,  ya,  las  ComunionciS  Diarias.  Tam- 
bién,  se  podria  aprovechar,  con  naturalidad,  el  cumplimiento  Pas- 
cual  de  los  Colegios. 

2.  Por  una  gran  fiesta  de  Comuniôn,  aunquc  no'  sea  de  primera 
Comuniôn,  en  la  cual  enfervorizando  a  los  comulgantes,  podrian 
ir  sjguiendo  comulgando. 

3.  Eligiendo  seis,  ocho,  diez  o  doce  que  comulguen  en  una  fiesta. 
Si  eistos  nino9,  son  los  jefecitos  de  que  hablaba  aiiites,  mucbo 
mejor.  Aunque  faltaran  algunos,  —  lo  ordinario  es  no  faltar  — 
irân,  dos,  très,  ouatro,  cinco  o  se'is  y...  no  importa.  Con  (juo 
vayan  algunos,  bueno  va. 

Yo  elijo  siempre  esta  tercera  manera  —  cuando  se  va  de  nuevo 
a  un  pueblo,  de  otra  manera  no  —  para  empezar  y  me  da  muy 
buenos  resullados.    Hay   que   poco  a   poco  dcsvanecer  prcjuicios. 

A  cstos  ninos,  se  les  alaba,  por  lo  bien  ijuc  se  liayan  porlado, 
se  les  da  alguna  estampa... 
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Antes  de  que  se  marchen  y  de  que  se  les  desvanezca  el  conlento 
y  la  satisfaccion  de  habcr  coniuloado,  s<3  les  dice  poco  mas  o 
nicnos,  etc.,  con  gran  carifio  rebosante  de  alegria  : 

((  Que  conlento  estoy  con  vosolros,  queridos  ninos,   por  lo  bien 
;quc   os    babeis    jiortado...    Vosotros    también    estais    muy    contentes 
(  verdad  ?... 

Elles  contest^n  con  una  sonrisa  de  satisfaccion  : 

Si,   sefioi'. 

Con  vosotros  queda  también  muy  contento,  el  divino  Nino  Jésus, 
cl  Angelito  de  la  Guarda...  la  Virgencita... 

i  Oh   iiiirad,   os  voy   a  decir  una   cosa   que   os   va   a  dar  mucha 
alegria... 

La  niisma  alegria  que  hoy  teneis,  la  vais  a  tener  también  el  dia 
—  si  hay  fiesta  prôxima  dîgase  ese  dia  y  si  no  hay  Resta,  el  Domingo 
inuicdiatc  —  porque  al  Divino  Niiïo  Jcsûs,  al  Angelito  de  la  Guarda, 
a  la  Virgencita...  les  gusta  mucho,  mucho,  que  recibâis  la  Sa- 
grada  Conumion.  Oid  y  decidselo  también  a  los  ninos  que  iban 
haber  vcnido  con  vosotros  y  no  han  venido,  no  se  como  sera  eso... 
Tomad,  dadles  esta  estampita,  dàdsela  de  parte  mia  y  decidles  que 
no  fallen  ese  dia  que  vais  a  venir  vosolros,  que  hoy  los  he  echado 
muy  de  menos... 

Cuanlas  veces,  se  Iropieze  en  la  callc  con  esos  niîïos,  se  les  recuerda 
diciendo  :  ya  falta  poco  '^  Que  dia  os  dije  ?  Ellos  conleslan.  Tal  dia. 
Bueno,  bucno,  adios,  no  falteis  ninguno. 

Llega  aquel  ansiado  dia.  Habrân  ido,  dos,  Ires,  cualro  o  cinco, 
o  los  que  sean,  i)cro  algunos  irdn. 

Acabada  la  Comunion,  se  hace  la  misma  oi>eraci6n  que  el  dia 
]irimero  y  asl  sucesivaniente,  dos,  très  o  cuatro  veces,  no  mas. 

La  VC7.  liltima  se  les  dice,  ahora  va  a  tocar  a  las  niiïas. 

Con  las  niiïas,  se  signe  la  misma  marcha  que  acabo  de  decir. 

Se  cligen,  seis,  ocho  o  diez...  y  comulgan  tal  dia  y  olras  dos, 
très  o  cualro  veces... 

Llega  una  fiesta  senalada  y  esos  ninos  y  ninas  que  han  comulgado 
esos  dias,  se  los  renne  a  comulgar  iuntamcnle  y  siguen  asi  varios 
r)omingos. 

A  los  cuatro,  cinco  o  seis  Domingos  que  vayan  comulgando  en  esa 
forma,  ee  halla  en  la  mejor  oix>rlunidad  de  la  Comunion  diaria, 
de  la  dicha  y   de  la  felicidad  del   que  a  diario  comulga...   y   diri- 
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giéndose  a  los  ninos  y  ninas  qne  vienen  comulgando,  se.  les  diici 
poco  mas  o  mfnos  : 

Vosolros,  (lueridos  ninos,  esa  alegrla  grande  que  habèis  tcnido 
cslos  dias  que  habeis  lecibido  la  Sagrada  Comuniôn,  la  vais  a  lener 
desde  manana  j  lodos  los  dîas  !  j  oh  que  dicha  !  \  que  alegria  !  desdii 
înanana  recibir  la  Sagrada  Comuniôn  todos  los  dias  !,.. 

Podrâ  oourrir  que  otros  ninos  o  niîïas,  al  ver  que  esos  sus  corn- 
paneritos  comulgan  \  ellos  no,  digan  al  Senor  Cura  o  por  si  o  pnr 
otro,  que  si  quiere  q\ie  vayan,  en  cuyo  caso  o  se  hace  inio  el  desen- 
lendido,  o  se  les  dite  que  se  senalarâ  un  dîa  para  que  vayan  todos, 
para  ir  fomentando  el  deseo  dte  ir  a  comulgar,  o  se  les  dice  segi'in 
las  oircunslancias  lo  exijan  seran  aniigos  vuestros,  ,[  verdad  P  Bueno, 
pues  que  vengan. 

No  hay  para  que  decir  que  los  monacillos  de  la  Parroquia  han 
-de  ser  los  primeros  o  de  los  primeros  en  la  Comuniôn. 

Con  unos  y  otros,  en  esa  forma,  creo  no  ser  dificil  conseguir  que 
vayan  diariamente,  seis,  ocho  o  diez  ninos  y  otras  taiitas  ninas,  con 
lo  cual  ya  se  puede  seguir  en  colectividad  y  aunque  acudieraji  pocos, 
no  hay  de  ninguna  nianera  que  desaniniHr  y  mueiiîsimo  monos 
desistir. 

4.  También  pueden  aprovecharsc  para  ir  aproximando  a  lu  Comu- 
Jiiôn  Diaria,  ios  nueve  primeros  Viernes  de  mes  ^lel  S.  Corazôn  d«î 
Jesiis  ;  los  siete  Domingos  de  San  José  ;  los  Sabados  en  honor  de 
la  Sanlisima  Virgen  ;  la  Seniana  de  San  Luis  Gonzega.  Las  Novenas 
de  Comuniones  preparatorias  para  las  grandes»  festividades  de  la 
Santîsima  Virgen,  del  Santisimo  Sacramento,  las  novenas  de  San 
Estanislao,  de  San  Juan  Berchmans,  del  Santo  Angel  de  la 
Guarda,  etc. 

H.  —  Cofflo  se  sigue.  Veamos  como  se  hace  en  esta  parroquia. 

Las  cami)anas  locan  a  la  oraciôn,  teniprano,  al  amanccer. 

Las  pucrlas  dv  la  Iglesia  ya  no  se  cierran.  Estân  abierlas,  de  par 
on  par,   convidando,   convidando  al   mundo  entero  a  cnirar. 

El  sacrisidn  no  se  marcha. 

Con  ilu9traci(3n,  amor  y  profundo  rospeto  y  grande  cducaoii'in 
realzada  con  esmerada  pnulenria...  hablando  poco,  muy  poco  y  b;ijo 
inuy  bajo,  pagândolcs  a  loca  tcja  (y  con  desprondiinicnlo  mcjor)  y 


988  XXV^    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

no  dejândose  nunca  coger  (por  ellos)  por  cuartos  prestados  o  co&a 
que  se  les  parezca,  se  consigne  cuanto  conseguirse  se  desee. 

El  sacristân,  iba  diciendo,  no  se  marcha  y  hace  limpieza. 

Entretanto  van  Ainiendo  los  nifios,  unos  antes,  otros  después,  otro3 
un  poco  después... 

El  Sr.  Cura...,  i  ah  !  e!  Sr.  Cura,  tiene  que  ser  también  madru- 
gador  !  De  lo  contrario,  nada,  nada  y  nada... 

—  En  las  sacristias  de  poblaciones  importantes  a  las  que  pudieran 
concurrir  ninos  de  buena  posiciôn,  podrla  en  el  rigor  del  invierno 
—  si  fueran  pocos  —  tener  brasero.  Caso  contrario  no  lo  haya, 
jamâs,  por  varios  inconvenientes.  Aqui  jamâs  hay  brasero  y  nadie  se 
acuerda  de  él, 

Vaya,  vaya,  esos  ninos  se  duermen.  Yamos  vamos  a  las  oraciones. 
Salen  de  dos  en  dos. 

En  el  centro  y  frent^'  al  altar  mayor,  estan  colocados,  los  bancos, 
en  dos  hileras,  a  lodo  lo  largo  de  la  Iglesia  —  también  se  podrian 
oolocar,  la  milad  a  cada  lado  unos  tras  otros,  o  en  el  centro,  unos 
iras  otros,  esto  dépende  de  la  situacion,  anchuras...  de  la  Iglesia  — • 
con  bastante  espacio  inlermedio  y  se  van  colocando  de  pie  a  uno  y 
otro  lado  —  por  el  ôrden  en  que  han  llegado  — 

A  continuacion,  las  ninas,  por  ei  misnio  ôrden. 

As(  colocados  y  a  todos  y  a  la  dcbida  distancia,  para  que  al  ponerse 
de  rodillas,  no  toquen  los  pies  de  los  unos  en  las  rodillas  de  Jos 
otros,  cantan  los  siguientes  versitos,  con  una  tonadilla,  que  es  muy 
parecida  a  la  estrofa  del  j  Perdon,  Dios  mio,  Perdôn  !  Los  niilos 
perezosos,  etc. 

Los  cânticos  son  el  gran  auxiliar  necesario.  Etespiertan,  mueven, 
alegran,  predisponen... 

Aoabados  de  oantar  estos  versos,  el  niiïo  que  le  corresponda  —  o  los 
ninos  mas  despiertilos  dicen  las  oraciones  por  turno  —  Para  las 
oraciones  en  la  Santa  Misa,  hay  dos  fijcts  :  uno  de  lengua  fâcil  y; 
expedita  para  la  Misa  en  que  no  hay  conmemoraciones  y  otro  nias 
lardo  para  las  en  que  hay  conmemoraciones,  con  las  oraciones  al 
frente,  que  son  las  que  aqui,  en  este  librito,  pongo.  (Siguen  las 
oror-iones  de  la  manana,   para  confesiarse,  oir  misa,   comulgar,  etc.) 

A'o/as  importantes,  i.  El  sacristân,  es  el  encargado  de  guardar 
ri  orden  eu  las  Misas  de  los  di'as  l'aborables  y  de  darme  cuenta 
despues. 
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2.  En  las  parroquias  en  que  haya  mâs  de  un  Sacerdote,  convendrîa 
sobremanera,  que  estuviera  al  f rente  de  los  ninos,  otro  Sacerdote. 

3.  Los  Domingos  y  dias  festivos,  cuidan  los  Sres.  Maestro  y  Maestra 
respect ivamente.  Los  Domingos  y  demâs  di'as  festivos,  van  los  niiïos 
y  ninas  a  la  Misa,  con  su  Cruz  y  los  solemnes  con  Cruz  y  Bandera.. 

Al  frente  de  los  ninos  va  su  Maestro. 
Al  frente  de  las  ninas  va  su  Maestra. 
Unos  y  otros  van  canlando,  cânticos  religioso-populares. 

4.  En  su  ausencia,  cuida  alguna  de  las  presidentas  del  Corazon  de- 
Je«us,  o  de  la  Purisima  y  en  ûltinno  caso,  alguna  de  las  que  hacen 
por  turno  diariamente  la  visita  al  Sagrado  Corazon  del  Jésus  y  a  la 
Inmaculada  Virgen  Maria. 

5.  No  habrâ  dejado  tal  vez  de  llaniar  la  atenciôn,  el  que  no  marco 
hora  para  que  los  ninos  vayan  por  la  manana,  y  es  porque  dejo 
en  plena  libertad  de  ir  o  un  poco  antes  o  un  poco  despues.  Me  fundo 
en  la  monera  de  ser  de  los  ninos.  Habrâ  nino,  por  ejemplo,  que 
gustàndole  ir  antes,  si  se  le  détermina  hora  despues,  no  ira  ni  antes 
ni  despues.  Por  el  contrarioi.  Habrâ  ninos  que  gustàndole,  por  ser 

.  algo  perezosillo,  ir  algo  despues  —  o  que  no  tuviera  mâs  remedio 
que  hacerlo  asî  por  algùn  recado...  —  si  la  hora  es  antes  no  irâ^ 
ni  antes  ni  despues,  por  el  temor  a  ser  renido.  Y  en  la  forma 
que  Yo  lo  hago,  quedan  salvados  esos  inconvenientes. 

El  que  le  gusta  ir  antes,  como  sabe  que  la  puerta  esta  abierta 
de  par  en  par  para  recibirle  y  que  en  la  sacristîa  o  en  alguna 
habitacién  a  la  sacristîa  contigua,  pueden  estar  tan  bien  o  mejor 
que  en  su  casa,  alla  van  contentos.  Y  ahi  es  nada  la  alegrîa  con 
que  reciben   al   Sr.   Cura  que  los   llama   valientes,   madrugadores... 

El  que  le  gusta  ir  despues  —  o  que  por  cualquier  cosa  que  se 
haya  interpuesto,  no  le  ha  sido  posible  ir  antes  —  no  tiene  reparo 
ninguno  en  ir,  sabiendo  que  se  le  admite  lo  mismo,  con  la  misma 
alegria,  la  misma  sonrisa,  nada  de  cara  feroche  i  es  la  Comuniôn 
una  cosa  tan  voluntaria  !  todo  lo  mâs,  con  la  misma  sonrisa  se  le 
dice  —  haciéndole  una  caricia  —  que  te  duermcs,  que  te  duermes,.^ 
manana  ya  se  yo  que  vas  a  venir  antes,  ^  verdad  ?... 

6.  Cuando  circunstancias  extraordinarias  exigen  correcciôn  dura  — 
que  es  ran'sima  vez  —  no  dejo  marchar  nunca  al  nino  bajo  aquella 
imposiciôn  del  castigo.  En  esa  forma,  es  lo  seguro  que  no  vaya  a  la 
Comuniôn.  Le  hago  conocer  la  necesidad  de  haberle  tenido  que  corrc- 
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gir.  Le  hago  ver  a  él  mismo  la  justicia  de  mi  correccion  y  obtengo  de 
él  la  declarticiÔH  de  lo  justo  que  ha  sido  y  luego  le  hago  entender, 
lo  mucho  que  he  sentido  haberle  tenido  que  corregir  con  dureza  y 
luego  sorprendo  un  momento  oportunc  y  de  repente  con  alguna  chi- 
rigota,  inmediaianiente  despierto  o  arranco  de  él  la  alegria,  la  risa 
y  acabo  diciéndolc  con  gran  ternura  : 

Mira  hijo  mio,  mira,  maiïana  trabajara  mucho  el  Demonio  asque- 
roso,  para  que  pierdas  la  Sagrada  Comunion  ;  no  te  dejes  vencer,  va 
sabes  como  se  le  vcncc;.  Mailana  vente  mâs  prontito  que  otros  dîas, 
(,;  oyes  :*  cuidadito,   (j  lie  ?  cuidadito... 

En  esta  forma,  es  seguro  el  triunfo. 

En  varios  casos  que  a  mi  me  han  ocunùdo,  el  triunfo  ha  sido 
complet©. 

7.  Cuando  el  nino  hace  su  primei'a  Comunion,  fâcil  es,  ;  como 
tan  propio  !  que  vaya  limpio  y  hasta  tal  vez  élégante,  pfero  habiendo 
de  ir  todos  los  dias,  se  tropieza  con  el  inconvénient©,  de  que  sus 
madrés  no  los  dejan  ir  porque  se  va  a  estropear  el  traje...! 

e  Pero  hace  falta  que  vayan  de  traje  nuevo  todos  los  dias  ? 

No.  Eso  indudabl'emcnle  habria  de  retracr  a  muchisimos  niùos 
y  a  rnucbisimos  padres. 

Que  vayan  décentes  y  limpios,  bien  lavados  y  vestidos  como  puedan. 

La  limpieza  diaria,  sera  el  mejor  adorno  diario. 

Y  esto  debe  advertirse  en  pùblico,  para  cvitar  desde  el  principio, 
una  de  las  dificullades  que,  al  principio  dâ  quehacer  no  poco. 

Porque  los  padres.  mientras  el  sacerdote  no  lo  advierta,  no  se 
atmven  a  mandarlos  con  el  traje  de  diario  y  entre  que  vaya  cl  nino 
a  la  Comunion  y  que  se  estropee  cl  traje  majo,  optan  pues...  por 
que  no  se  estropee  el  traje. 

8.  El  que  préside,  debe  colocarse  siempre,  en  sitio  desde  cl  que 
domine  bien  a  todos  los  ninos,  los  cuales  nunca  y  por  ningûn  con- 
cepto  deiK^rân  quedarse  solos. 

9.  Es  convenientîsimo,  por  no  decir  de  todo  punto  necesario,  el 
rjue  los  niiîos,  estén  en  la  Iglesia,  solamente  el  liem[X>  necosano. 
lui  su  consecuencia,  no  se  admita,  en  manera  alguna,  el  que  los 
niùos  estén,  en  la  Iglesia,  con  los  sacristanes,  poniendo  o  quitando 
imagenes  de  las  andas,  poniendo  o  quitando  tuml>as,  catafalcos,  etc., 
porque  facilmenle,  en  esas  ocasiones,  pierden  el  debido  respeto  a 
los  lugares  y  cosas  sagradas. 
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III,  —  Como  se  persévéra. 

1.  Mostrando  siempre,  siempre,  nmcho  amor  al  nino. 

2.  Este  amor,  si  es  natural,  debe  fomentarsc,  purifîcarse  y  glori- 
fîcarse  con  y  por  el  sobrenatufal  y  si  falta  el  natural,  debe  suplirlo 
cl  jobvonalural. 

o.  Con  los  ensalzamientos  e  ilustracioncs  y  a  en  pûblico  ya  en 
privado,  por  iriedio  de  la  palabra  y  por  medio  de  la  lectur;»,  de  la 
Sagrada  Comuniôn  diaria. 

4.  Dando  a  conocer  la  influencia  y  valor  grandioso  educativo  de 
la  Sagrada  Comuniôn  Diaria. 

5.  Alabando  siempre,  en  pûblico  y  en  privado,  el  bucn  compor- 
laiiiiento  de  los  ninos  en  la  Comuniôn  Diaria. 

6.  Siendo  muy  carinoso,  con  los  niiïos,  dejarse  besar  la  mano, 
aunque  algnnas  vcces  se  pongan  algo  pesadillos,  por  su  muclio 
numéro.  ]  Dichoso  el  Sacerdote  cuva  mano  acudan  los  ninos  a  besar 
con  alegria  y  confianza  ! 

Ese  Sacerdote,   simplemente  con  eso,   lleva  mucho  adelantado. 

7.  Procurando  ponerse  frecuentemente  en  contacto  con  ellos,  lo 
que  puede  ser  : 

.a)  Por  los  cânticos.  Convocândoles  a  la  Casa  Rectoral  u  otro  sitio 
en  que  puedan  estar  con  relativa  y  si  puede  ser  absoluta  confianza 
mejor,  mucho  mejor  —  a  la  caida  de  la  tarde  para  salir  al  ano- 
checer  o  un  poquitin  entrada  la  noche,  a  aprender  algûn  cantico, 
por  lo  que  el  Sacerdote  que  sepa  mûsica  o  que  simplemente  sea 
aficionado  a  la  mûsica  por  su  buen  oido,  lleva  mucho  adelantado, 
porque  el  cantico  es  un  gran  elemenlo. 

b)  Convocandolos,  asimismo,  a  aprender  alguna  cosa  dcl  ayudar 
a  Misa.  Yo  al  ayudar  a  Misa  le  siaco'  mucha  enjundia.  Una  vez  qyic 
vanios  a  aprender  a  locar  la  oampanilla,  con  que  vamos  a  aprender, 
a  encender  y  apagar  las  vêlas,  como  se  encicnden  y  como  se  apagan, 
t'on  que  si  vamos  a  aprender  a  dar  las  vinageras  ;  vaya  que  estas^ 
cositas  me  sirvcn  de  un  gran  banderin  de  enganehc  y  de  persc- 
■\erancia... 

Al  tcrminar  una  de  estas  cosas,  sea  la  que  quicra,  se  les  recuerda  ; 
;  eh  no  os  durmais  mananita,  tu  fulano,  no  te  duermas,  segûn  van 
saliendo,  se  va  diciendo  a  cada  uno  alguna  frascciïla  de  carino  y 
se.  van  tan  conlentos.  Nifio  que  se  vaya  a  su  casa  conlento,  es  segura 
su  asisloncia  a  la  Comuni(>n  <lel  dia  siguiente. 
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Por  el  contrario.  Niiïo  que  se  vaya  descontento,  sea  por  lo  que 
quiera,  justa  o  injustamente,  no  se  le  espère  a  la  Gomunion,  que 
no  ira,  por  régla  gênerai. 

Si  se  lermina  con  algùn  juego,  muclio  mejor  (i),  entonces,  el 
efecto  es  seguro,  con  que  se  les  diga  al  marcharse  : 

Bien,  bien,  manama  todos  a  la  Gomunion,  ay  que  contento  me 
quedo',  porque  vais  a  ir  todos. 

Alguno  puede  que  faite,  pero  la  mayoria  ira. 

8.  Ensenândoles  juegos  para  lo  cual  puedo  recomendar  un  librito 
((  Los  juegos  de  los  niiïos  »  del  Padre  Santos  Hernandez,  de  la 
Compaîlia  do  Jésus,  donde  en  376  paginas,  hay  una  buena  colecciôn 
de  juegos,  la  mejor  que  yo  he  visto. 

Esto  os  de  efecto  seguro.  El  sacerdote  que  ensena  juegos  a  los 
ninos,  se  gana  el  afecto  y  el  carino  de  los  nifios  que,  fâcilmentc, 
luego  siguen  las  indicaciones  y  direccion  que  se  les  imprima. 

Gorazôn  ganado  por  este  medio,  lan  atrayente  para  los  ninos,  se 
hace  dûctil  y  maleable,  es  decir,  que  se  déjà  fâcilmente  modelar, 
por  aquel  que  ganô  su  afectoi  y  su  carino. 

Aliora  bien,  no  hay  que  abusar.  Se  les  ensenarâ  de  liempo  en 
Jiempo,  cuando  haya  decaido  el  interés  por  el  ûltimamente  apren- 
dido.  Y  si  se  sabe  escoger  el  tiempo  oportumo,  de  ;  cuânlos  peligros 
se  les  puede  librar  ! 

i).  Gon  paseos  infantiles.  Sobre  todo  los  dias  festivos,  para  librarles 
de  otros  peligros  —  maxime  si  desgraciadamente,  hay  en  la  pobla- 
ciôn,  salones  de  bailc  y  otras  analogas  diversiones  cuya  curiosidad 
los  arrastra  y  seduce  —  al  niismo  tiempo  que  en  tal  o  cual  descan- 
sillOj  se  intercala,  como  cualquiera  otra  convorsaciôn,  lo  expli- 
cado  en  la  ((  Doctrina  »  ;  con  lo  que  hay  la  ventaja,  de  que  algunos 
ninos  que  110  estuvieran,  lo  aprendan  ;  pues  a  csos  paseos,  se  admiten 
aunque  no  hayun  estado  en  la  a  Doctrina  ». 

(i)  En  dias  de  Carnaval  y  ocasionos  semejantes,  es  de  gran  resultado,  el 
alraerles  al  ejercicio  de  desagravio  y  llevarlos  dospucs  de  paseo,  lo  que  si  por 
el  mal  tiempo  no  piidiere  hacerse  o  hubicre  de  ser  muy  brève,  puede  Uir- 
minarse  el  dia,  jugando  a  la  «  Loleria  »  li  otros  juegos  parecidos  en  lo  casa 
Rectoral  o  donde  pudiere  ser.  A  nù,  me  ha  dado  esto  grand<'S  resultados, 
^ando  a  la  «  terna  »,  «  cuarta  »  y  «  quina  »  y  algunas  veccs  también  a  la 
primera  y  a  la  segunda,  las  estampas,  cacab.ues,  higos,  pilongas.  o  santos 
o  cajillas  de  las  de  cerillas  que  ellos  tanto  aprecian,  terminando  la  ûltima 
«  quina  »  o  con  una  naranja,  o  con  mayor  numéro  de  las  otras  cosas. 
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En  eslois  paseos,  debe  procurarse  llegar  al  pueblo,  de  vuelta,  un 
poquiti'n.enfrada,  ya,  la  noclie.  para  que  al  despedirse  del  Sacerdote, 
vaya,  ya,  cada  nino,  derechKo  a  su  casa  ;  recomendândoselo  mucho 
y  diciéndoles  al  despodiiios  <(  a  ver  quien  llega  maiïana,  el  primero 
a  la  «  Sagrada  Comunion  »,  ((  a  ver  si  estamos,  maàana,  cabalitosi  los 
mismos  que  estamos  aqui,  a  ver  si  no  faltâis  ninguno  en  la  Sagrada 
Comunion  de  aiaùana...  » 

10.  Con  mucha  oraciôn,  pidiéndole  a  Dios  en  ella  los  atraiga  a 
la  Comunion  y  nos  inspire  gracia  para  atraerlos.  No  dijo  El.  «  Dejad 
que  lO'S  ninos  vengan  a  mi  ? 

11.  No  cansândose  nunca,  ni  desmayer  nunca,  porque  acudan 
pocos  o  110  tantos  como  uno  deseara,  sino  encendiéndose  cada  dia  de 
nuevo,  en  el  fuego  ardoroso  de  su  Divino  Corazon,  para  con  entu- 
siasmo  seguir  siempre  trabajando,  sin  desmayos  ni  vacilaciones  de 
ninguna  clase. 

12.  Con  funciones  tealrales  —  si  es  posible  organizarlas  —  en 
i-\ie  ellos  mismos  sean  los  actorcillos.  No  hay  para  que  decir  que 
las  funcioncitas  iian  de  ser  selectisimas. 

Estas  obritas  si  son  de  la  «  Galeria  Salesiana  »  se  tiene  la  gran 
ventaja  de  haber  sido  cojnpuestas  por  personas  tan  competentisimas 
como  los  Salesianos  en  el  dificilisimo  problema  de  instruir  y  educar 
ninos. 

Su  piecio  es  infimo  ;  por  unas  cuantas  perras  chicas,  se  hace 
cualquiera  con  un  seleclo  —  a  su  gusto  —  reperlorio.  Enrique 
Hernandoz,  Madrid,  Paz,   6,  las  vende. 

En  eslas  funcioncitas  debe  tenerse  muy  en  cuenta  terminar  con 
bastante  anticipacion  do  las  12  para  no  perder  precisamente  lo  que 
se  va  buscando  :  La  Comunion... 

En  las  funcioncitas  teatrales,  que  yo  lie  tenido,  nunca  fueron 
obstîiculo  para  las  coniuniones  del  dia  siguiente,  antcs  por  el  con- 
trario, a  la  maûana  siguiente  fueron  aun  los  «  dormiloncillos  ». 

Con  este  medio  del  lealro,  se  atraen,  nuevamente,  a  aquellos  ninos 
que,  por  cualquier  cosa,  estàn,  ya  muy  retraidos.  Y  despierlan,  j  vaya 
si  despierlan  I  se  les  da  un  papel... 

i3.  Uaccrlo  todo  para  niayor  Gloria  de  Dios. 

i/i.  En  esta  Parroquia,  todos  los  dias  de  ficsta  y  al  terminar  la 
Misa,  se  lee  cl  numéro  de  Coniuniones  heclias  por  los  ninos  y  las 
hechas   por   las   ninas   y    se   dicc  :     que    grupo   lia    ganado,    si     los 
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ninos  o  las  ninas  y  es  muy  digno  de  notarse  cl  santo  pugilato 
que,  entre  ninos  y  ninas  se  establece,  para  ver  cual  de  los  dos  bandos 
ha  de  ganar  la  prôxima  semana. 

Al  bando  que  gana,  se  le  félicita  y  al  bando  que  pierde  se  le 
anima  a  no  dejarse  vencer. 

Con  lai  motivo,  se  observa  e>l  interés  que  unos  y  otros  ponen  en 
contarse  y  recontarse  cada  d(a  y  aniniar  los  ninos  a  sus  compaùeritos, 
los  ninos  y  las  ninas  a  los  ninos  a  no  faltar  al  dîa  siguiente. 

i5.  A  ser  posible,  por  la  inmediaciôn  de  parroquias,  es  muy  con- 
veniente  celebrar  alguna  a  excursion  eucarîstica  »  yendo  los  ninos 
de  una  parroquia  a  comulgar  a  la  otra,  animando  asî  los  unos  a 
les  otros, 

i6.  De  vez  en  cuando,  de  dos  en  dos,  o  de  très  en  très  meses, 
celebro  lo  que  yo  anuncio  con  el  pomposo  nombre  de  <(  Grandes 
Comuniones  Générales  w  en  las  que  comulgan,  todos  los  ninos, 
todas  las  ninas,  todas  las  hermandades,  y  los  niîios  y  ninas  invitan 
a  sus  padres  y  hermanos,  etc.  En  estas  Comuniones  se  rccuentan, 
y  se  animan  y  se  echan  por  la  ventana  los  respetos  humanos. 

Con  todas  estas  mafias  y  la  santa  bendicion  de  Dios,  crecen, 
visiblemente,  las  comuniones  diarias  de  mayores  y  pequenos  porque 
excusado  es  el  decir  quei  en  las  Confesiones,  se  anima,  cuanto  se 
puedo,  a  la  Comuniôn  diaria  que,  por  espacio  de  quincc  O'  veinie 
dîas  se  notan  notablemente  el  mayor  numéro,  luego  van  bajando, 
bajando,  bajando...  llega  otra  Gran  Comuniôn  y  van  subiendo, 
subiendo... 

17.  Por  muchas  comuniones  que  haya,  facil  es  el  saber  cuaiita?. 
Si  se  espéra  por  ejemplo  que  haya  de  i5o  a  200  —  este  es  el  nùnieroi 
que  yo  alcanzo  en  las  Grandes  Comuniones  Générales  —  se  llevan 
200  hojitas  o  estampas,  se  reparten,  se  cuentan  las  que  sobren  y 
y  a  esta  echada  la  cuonta. 

18.  En  el  mes  de  Mayo,  con  molivo  de  las  Floies  ;  en  Octubre 
con  el  Santo  Rosario  y  en  la  Cuaresma  en  el  ejercicio  Cuaresmal 
diario,  siempre  se  les  puede  decir  algo  —  suponiendo  que  asisten, 
y  si  no  asisten  hay  que  hacer  que  asistan  —  para  avivarles  y  ani- 
marles  a  la  Comuniôn  del  dia  siguiente, 

19.  l'uera  de  esos  meses  nos  podemos  poner  en  contacte  con  los 
ninos,  con  las  Congregaciones,  Catequesis,  con  la  ensenanza  de 
alguna  de  las  cosas  del  Ayudar  a  Misa,  con  los  ensayos  de  cdnticos, 
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de  comediias,  paseos,  oxcursiones,  etc.,  letc,  y  a  diario  cuando 
esas  cosas  no  tenemos,  en  la  calle,  en  las  plazas,  cuando  nos  van 
a  besar  la  mano,  o  haciéndonos  los  encontradizos,  ^  noi  iban  los 
Sanlos  a  buscar  aimas  a  las  selvas  ?  Aunque  nosotros  vayamos  a  las 
calles  y  a  las  plazas,  no  creo  que  haremos  tanto  como  ellos, 

■?.o.  También  se  pucden  intercalar  en  medio  de  cada  semana  los 
((  Jueves  Eucaristicos   ». 

21.  También  suelen  despertar  a  los  rezagados  las  grandes  fiestas 
infanliles,  como  la  primera  Comuniôn,  o  aniversario  de  la  misma,  del 
Angel  de  la  Guarda  —  cuando  esto  escribo  los  niiïos  de  aqui  estan 
organizândole  gran  fîesta  al  Divino  Nifio  Jésus... 

2:>.  Oraciôn,  Oracicjn,  Oracion. 

23.  Conslancia,  Constancia,  Constancia. 

Sin  que  nos  sirva  de  desanimacion  el  ver  que  algunas  veces  que 
tral)ajanjos  con  gran  ontusiasmo  con  gran  ardor  y  parecc  como  que 
soiïamos  con  los  frutos  que  vamos  a  obtener,  luego...  ;  que  desen- 
gano  !  i  no  llego  ni  con  mucho  a  lo  que  liabiamofs  creddoi  !  Nada. 
No  obslante,  picnsa  que  sin  con  aquel  ardor  no  hubieras  Irabajado, 
no  hubieran  ido  ni  aùn  esos  y  que  el  Senor  te  pagarâ,  no  a  razon 
de  lo  que  obluviste,  sino  a  razon  de  lo  que  trabajaste...! 

Proclaniomos  pues  a  Santa  Constancia... 

IV.  —  Otras  industrias  santas. 

Si  bien  es  verdad  que,  Dios  es  el  gran  niotor  del  cuâl  viene  a  la 
criatura,  todo  necesario  csfuerzo  para  su  décision  a  la  Sagrada  Comu- 
niôn ;  también  es  verdad  que,  a  nosotros,  sus  ministros,  nos  ha 
encomendado,  eligiéndonos  sus  sagrados  obreros,  para  que  mediante 
los  medios  humanos,  como  bumanos  que  somos,  obtengamos  la  incli- 
naciôn  de  la  voluntad  en  la  parte  alicuota  que  scgûn  sus  altos 
desjgnios  nos  corresponda. 

Por  lo  ruai  pondre  aqui  ima  como  pequeùa  iisla,  de  esos  medios, 
de  que  yo,  en  el  transcurso  del  tiempo,  me  voy  valiendo  ;  para  que 
cl  animo  no  decaiga,  para  despertar  otras  vcces  a  los  que  algûn 
lanto  se  abandonan,  atraer,  en  una  palabra  a  los  ninos,  por  medios 
que  dospiertan,  mueven,  inclinan,  animan,  cspoleen,  eguijo- 
nœn,  etc.,  y  que  yo  llamo  a  Indusirias  Sanlas  ». 


I 


996  XXV®    GONGBÈS    EUCHARISTIQUE 

Helas  Gqiii.    i.   Los  primeros   Viernes   de   mes. 

2.  A  los  dos  o  très  meses  de  excelente  comportamiento  eucarislico 
se  entrega  «  Diploma  Eucaristioo  »  de  «  Nino  Eucarîstico  » 

3.  Cada  m'es  se  célébra  una  solemne  Misa  en  sufragio  de  la? 
Bendilas  Animas,  animando  con  la  debida  antelaciôn  al  aumento 
de  Coniuniones  ese  dia, 

4.  Dos,  très,  o  cuatro  veces  al  afio,  echan  papeleta  diaria,  de  la 
Sagrada  Comuniôn,  a  un  cepillo,  en  la  que  pone  cada  nino  su 
nombre,  y  el  dîa  a  que  pertenece  aquella  Sagrada  Comuniôn.  Esto 
suele  hacerse  en  los  meses  :  Enero,  en  honor  del  Divine  Nino  Jésus  ; 
Marzo,  en  honor  del  Angel  de  la  Guarda  ;  Mayo,  en  honor  de  la 
Santisima  Virgen  ;  Junio,  en  honor  del  Santîsimo  Sacramento  y 
durante  el  mes  del  Rosario.  Durante  esos  meses  echan  sus  papeletitas 
y  al  fin  de  cada  mes  se  queman  delante  del  altar  mayor  en  una 
gran  fiesta,  entre  incienso,  y  flores  ;  suele  dar  muy  buenos  resultados. 

5.  Cada  mes,  se  da  un  patrono  Niiïo  Santo,  que  imitar. 

6.  En  las  misas  de  cuerpo  présente  y  aniversarios.  Se  anima  con 
la  debida  oportunidad,  a  ofrecer  aquel  dia  la  Sagrada  Comuniôn, 
por  aquel  difunto. 

7.  En  casos  de  alguna  tribulaciôn  o  que  haya  peligro  de  haberla. 
Enfermedades,   sequias,    langosta,    etcétera.  . 

En  la  marcha  o  venida  de  algùn  soldado  hijo  del  pueblo. 

8.  En  determinados  dias  como  las  fiestas  cxtraordinarias  :  Navidad, 
Semana  Santa,  Corpus,  el  Santo  Ange!  de  la  Guarda,  San  Luis 
Gonzaga,  cl  dia  del  Santo  Patron  del  Pueblo,  el  dîa  del  Santo  del 
nino,  el  aniversario  de  primera  Comuniôn,  el  primer  dîa  que 
ayudan  la  Santa  Misa... 

9.  Los  dîas  de  repartes  de  premios  de  la  Catequesis.  Yo,  reparto 
3  ô  /j  veces  al  afio,  por  considerar  que  un  ano  es  muy  largo  para 
la  imaginaciôn  del  nino  que  es  la  vivacidad  por  escncia. 

10.  Cuando  en  parroquias  en  que  solo  hay  un  sacerdote  y  este  por 
imprescindiblo  necesidad,  ha  de  faltar  algùn  dîa  ;  los  ninos  asisten 
igual  que  todos  los  dîas,  haciendo  el  ofrecimiento  de  obras  y  a  v^on- 
tinuaciôn  la  c  Comuniôn  Espiritual  ».  Consiguiendo  asî  que,  no 
pierda  el  liâbito  de  ir  por  las  mananas  temprano  a  la  Iglesia. 

Durante  esas  Comuniones  espirituales,  llevan  lista  de  los  que  bien 
se  portan  dando  cuenta  luego  de  ello.  Por  el  buen  comportamiento 
se  rifa  luego  un  peôn,  una  pelota,  etc. 
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II.  Paseos  vcspertinos  en  el  verano.  Son  de  gran  fruto.  El  Sacer- 
dote,  franco,  alegre,  los  ve  jugar,  los  enseila  juegos  nuevos,  y  aun 
toma  parte  en  ellos  con  gran  contentamiento  de  los  ninos.  Con  mafia 
i  eh  !  I  con  mafia  I  ;  que  sepan  los  nifios  apreciarlo  1 

13.  Cuidado  y  riego  de  algùn  jardin.  Esto  les  agrada  mucho 
haciéndolo  con  parquedad. 

i3.  Jugar  en  el  jardin,  para  lo  que  se  dispone  con  paseitos  de 
vuellas  y  revueltas  para  que  pueda  liaber  Aariedad  en  sus  juegos, 
carreras  y  brincos.  j  Juegan  en  el  jardin,  con  una  fruiciôn  que 
ya,  ya  ! 

i/j.  Carta  al  Papa  de  todos  los  «  Nifios  Eucaristicos  ». 
•  i5.  En  Parroquia  pobre,  puede  darse  la  conveniencia  de  tener 
dos,  très  o  cualro  pares  de  zapatos,  botas  y  en  ùllimo  caso  de 
alpargatas,  para  que  algunos  nifios  muy  pobres,  puedan  ponérselas 
para  hacer  la  Sagrada  Gomuniôn.  iVo  es  la  primera  vez  que  lo  he 
hecho  yo  y  asî  puedieron  comulgar  nifios  que  de  otra  manera  no  lo 
habrian  podido  hacer.  Dichas  alpargatas,  quedan  siempre,  a  réserva, 
en  la  Sacristia  o  habitaciôn  adjunta. 

16.  No  pocas  veces  me  ha  dado  ôptimo  resultado,  respecto  de  los 
nifios  dormi lones,  hacerles  conocer  como  el  Nifio  Jésus  los  esta 
esperando  y  decirles  que  vayan  enseguida  como  nifio  valiente  y  en 
cuanto  entra  en  la  Iglesia  diga,  mirando  al  Sagrario,  h  Divino 
NTno  Jésus  »  ya  estoy  aqui  me  he  portado  como  valiente. 

17.  Mafiana  hay  boda,  a  comulgar  todos  en  la  Misa  de  la  Boda. 

18.  La  Vispera  se  anunoia  :  Mafiana  vamos  a  ver  las  grandes 
estampas  de  los  martirios  de  los  Santos.  Y  en  el  descansillo  que 
hacen  al  tcrmînar  el  ofrecimiento  de  obras,  en  la  Sacristia,  se  les 
ensena  dos  o  1res  estampas  de  los  martirios  de  los  Santos  de  las 
Actas  de  los  Màrtires,  Como  estân  tan  a  lo  vivo,  les  agrada  e  impre- 
siona  muy  bien  y  la  ocasiôn  no  puede  scr  mas  oportuna,  para  hacer- 
les brèves  y  oportunas  reflexiones. 

19.  De  vez  en  cuando  ocurre  en  los  pueblos  que,  suena  el  tambor, 
trompeta  y  bombo  de  literes.  Ya  esta  revuella  toda  la  chiquillerîa 
y  como  résulta  que  generalmente,  acaba  tarde,  al  dia  siguiente  la 
Gomuniôn...  Pues  bien  ;  hay  que  salvar  como  se  pueda  ese  escollo, 
no  pe([ucno.  Me  veo  con  los  titeriteros  y  me  entcro  de  sus  trabajos. 
Si  consigo  escamotcar  todo  lo  que  pueda  resultar  indecoroso  no 
digo  una  palabra.  —  Pero  si  me  recèle  que  puede  haber  algo  inde- 
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coraso,  entonces  réunion  infantil  a  dar  la  conveniente  direociôn  — 
Y  el  que  faite  a  lo  que  en  esa  réunion  se  les  diga,  tiene  luego  su 
correspondiente  capftulo  de  burlas  de  les  demâs  nifios. 

20.  Cuando  decae  algùn  tanto  la  prontitud  en  el  ir,  se  dice  «  ma- 
nana  el  mas  madrugador  gana  tal  cosa  ». 

21.  Cuando  se  rnarcho  el  «  présidente  de  los  ninos  »  al  Colegio 
de  la  Companîa  de  Jesiis,  tuvimos  no  se  cuântas  Gomuniones  de 
despedida. 

22.  Congregaciones  de  perseverancia  eucarislica. 
2'6.  Paseos  interparroquiales  —  eucaristicos, 

24.  Por  las  rnismas  cosas  que  se  vayan  trayendo  a  la  Parroquia, 
roquetes,  sotanas,  candelabros,  etc.  Ellos  ven  con  mucha  fniicion  y 
alegria  cualquier  cosa  con  que  se  va  mejorando  la  Iglesia,  la  sa- 
cristia...  Algùn  altar,  alguna  Imagen,  sobre  todo  si  es  del  Divino 
Mno  Jésus,  de  la  VJrgencita,  Angel  de  la  Guarda,  San  Luis...  cua- 
dros,  etc. 

25.  Por  las  cartas  mutuas  que  se  escriben  entre  ellos  y  algùn 
nino  que  se  haya  ido  a  esludiar  a  algùn  Colegio,  animândose  en 
ellas  unos  a  otros  a  no  f altar  a  la  Sagrada  Gomuniôn. 

26.  De  vez  en  cuando  y  cuando  menos  lo  piensen,  les  obsequio 
con  alguna  rifa  de  alguna  pelotita,  un  peon,  trompo  de  mùsica, 
un    libro,    un    cuadro,    algùn   paquetito   de   dulces,    bombones,    etc. 

27.  c  No  podrîa  ser  un  gran  medio  la  creaciôn  de  saloncs  de  estudio 
donde  por  ejeraplo  podrlan  entrar  al  toque  de  la  oraciôn,  rezando 
el  Angélus  brevisimo  Rosario,  teniendo  média  o  una  hora  de  estudio 
préparai orio  de  las  leccioncitas  del  dia  siguiente  ? 

28.  Las  visitas  del  Sacerdote  a  los  domicilios  de  los  ninos  —  ;  que 
si  estos  son  de  los  que  se  portan  bien  hay  que  ver  con  que  alegria 
se  le  recibe  !  —  aplaudiendo  a  unos,  animando  a  otros,  desvaneciendo 
preocupaciones,  rutinas,  encareciendo  cual  se  merece  la  influencia 
educativa  de  la  Sagrada  Gomuniôn  diaria,  etc. 

29.  En  lo  riguroso  del  verano,  durante  la  trilla,  a  algunos  ninos 
que  estaban  trillando  les  suplian  otros  durante  el  tiempo  necesario 
para  la  Sagrada  Gomuniôn, 

30.  Dos  o  très  veces  al  ano  se  da  a  cada  nino  medio  pliego  de 
papel  de  barba,  o  de  cartas  o  una  cuartilla  blanca,  muy  blanca,  «in 
doblez  ninguno,  y  sin  mancha  alguna.  El  mérito  especial  de  esta 
hoja,  es  conservarla  el  mayor  tiempo  posible,  sin  tener  que  escribir 
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en  ella  nada,  sin  tenerla  que  manchar  ni  siquiera  cou  un  puntito 
negro.  Mienlras  esté  blanca,  blanca,  es  que  el  nino  no  ha  faltado 
ni  un  dîa  siquiera  a  la  Sagrada  Comuniôn  —  Cuando  el  niiio  falta 
a  la  Sagrada  Comuniôn,  un  dia,  hay  que  echar  en  aquel  blanco,  muy 
Ijlanco  uai  borroncito  de  tinta  y  en  un  lado  o  en  otro  del  borrôn 
se  pone  el  dîa  a  que  pertenece. 

Como  la  inipresiôn  mayor,  en  el  nino  es  el  primer  borrôn,  hay 
que  hacer  lo  posible  porque  se  pueda  retrasiar  cuanto  mas  se  pueda, 
el  haherle  de  echar  — •  porque  echado  el  primer  borrôn,  entra  en 
ellos  determinada  tristeza  y  desaliento  —  asi  es  que,  si  esa  falta 
se  puede  disculpar,  en  forma  alguna  razonable,  discùlpese,  y  el 
nino  cobra  nuevo  aliento  y  toma  con  nuevo  interés  el  no  tener 
que  emborronar  la  hoja. 

3i.  Cuando  ya  los  niiïos  estân  algùn  tanto  habituados  a  la  Sagrada 
Comuniôn,  hay  que  irles  acostumbrando  a  ir  haciendo  actos  de 
amor  al  «  Divino  Nino  Jésus  »  con  aspiraciones  y  jaculatorias  cor- 
titas.  Los  de  esta  Parroquia,  dicen  «  Oh  Divino  Nino  Jésus,  te  amo 
con  todo  mi  corazôn  ».  Y  hay  nino  que  al  dia  ae  loi  dice  5oo  ô 
600  veces  y  aun  800,  900  y   i  000. 

32.  Comc  hay  que  tender  en  todas  formas  y  modos  y  con  toda 
intensidad,  a  que  los  ninos  comulguen  tambien,  luegO'  de  mayores, 
les  hago  repetir,  como  actos  de  deseo,  cuantas  veces  se  pueda,  estas 
o  parecidas  jaculatorias  :  «  Oh  Divino  Niîïo  Jesiis,  quieroi  recibiros 
siempre  )<.  «  Cuando  sea  mayor,  os  recibiré  siempre  No  me  dejaré 
cnganar  del  enemigo.  » 

33.  En  los  que  se  vea  mas  fervorosifos,  se  les  va  acostumbrando 
lambién  a  actos  de  mortificaciôn  infantil,  con  la  debida  prudencia. 

34.  Con  los  cânticos  y  sus  cnsayos. 

35.  En  pueslos  honorîficos,  en  poncrse  las  mejores  sotanitas  — 
las  hay  negras,  encarnadas,  y  azules  que  son  las  que  mas  les  gusta 
ponerse  —  los  mus  bonitos  requêtes,  rizados  o  no  rizados,  en  sorteos, 
rifas,  si  se  reparten  estampas  u  otras  cosas,  y  en  gênerai  siempre 
que  sea  algo  (}ue  reilunde  en  honor  de  la  persona  como  nombra- 
miento  de  Présidente,  Vicepresidente,  Tesorero,  Secretario,  etc., 
siempre  son  prefeiridos  los  «  Ninos  de  Comuniôn  »  y  si  entre  ellos 
o(;urre  alguna  duda,  el  nino  que  mas  dîas  seguidos  lleve  comulgando, 
'•mpezando  por  el  dia  de  la  fecha. 

36.  Con  la  clecciôn  y  nombramienio  de  Présidente  y   Presidenta 
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y  demàs  cargos...  Vicepresidente,  Vicepresidenta,  Tesorero,  Secre- 
tario,  rector,  abanderado,  etc.,  etc.,  se  tienen  no  se  cuantas  reu- 
niones,  que  dan  por  resultado  ;  esmaltando  estas  reuniones,  con 
cânticos  o  juegos,  el  sostenimiento  inequivoco  o  aumento  de  las 
Comuniones  de  los  dias  siguienles. 

37.  i  Que  !  (!  Séria  mala  cosa,  la  creaciôn  del  «  Desayuno  infantil  », 
tomândolo  al  salir  de  la  Sagrada  Corauniôn  —  y  desde  alli  al  Cole- 
gio  —  en  la  Sacrislia  o  pieza  contigua  P  Si  nO'  se  podia  diario,  podria 
hacerse  alguno  que  otro  dia. 

Y  no  podria  hacerse  al  menos  que  siquiera  los  Maestros  aceptaran 
como  delicado  obsequio  del  Sacerdote  que  se  desayunaran  con  él. 

38.  Si  ni  aun  esto  pudiera  hacerse,  tenemos  otra  arma,  muy  pode- 
rosa,  para  obtener  de  ellos,  hasta  con  gusto,  aquello  que  con  deli- 
cada  prudencia  se  desee  obtener.  ç  Que  como  me  preguntais  ?  Pues 
muy  facil. 

El  Magisterio,  hoy  por  hoy,  por  lo  gênerai,  bien  sea  por  negli- 
gencia  del  «  Estado  n,  bien  sea  por  errados  ambientes  socialesi,  esta 
necesilado,  pasindo  muchos  de  los  de  su  clase,  penurias  y  escaseces 
sin  cuento.  Pues  bien  ;  sed  generosos  con  ellos. 

Regaladles  —  aparté  de  otras  cosas  —  por  ejemplo,  el  periôdico 
diario  que  tal  vez  no  pueda  pagar.  En  las  cosas  que  referentes  a 
nuestro  sacerdotal  minislerio,  les  ocurra,  que  vean  en  nosotros,  lar- 
gueza  y  generosidad. 

Un  bautizo,  un  entierro...  Nada,  para  Vd.  nada,  Sr.  Maestro, 
tengo  mucho  gusto  en  poder  ayudar  a  Vd.  con  mi  generosidad... 

Una  de  estas  generosidades,  cambiô  por  completo,  el  compor- 
tamiento  de  un  Maestro,  que  daba  no  poco  que  hacer. 

Y  no  baya  cuidado.  En  Pascuas,  y  ocasiones  oportunas,  con  deli- 
cadeza  exquisita  y  en  secreto  absoluto,  encerrad  en  un  sobre,  un 
duro,  dos,  très  y  si  es  un  billete,  i  miel  sobre  ojuelas  !  y  remitid- 
selo,  poique  es  lo  mâs  .seguro  que  lleveis  la  alegria  a  aquella  casa, 
apenada  tal  vez  mas  cuanto  mayor  sea  la  fiesta. 

Los  resultados  son  seguros.  Porque  la  plata  y  los  billetes  ensan- 
chan  tanto  el  covazon  del  necesitado...  tienen  tal  magia... 

3ç).  Bendiciôn  de  la  «  Bandera  de  los  Ninos  ».  Ya  he  dichos  antes 
que,  aqui  los  dias  solemnes,  llevan  los  ninos  a  la  Misa  ademas 
de  la  Cruz,  la  «  Bandera  ».  Tal  vez,  se  haga  en  otros  sitios 
también  y  si  no  se  hace,  ]o  mismo  puede  hacerse.  Pues  bien.  Sabido 
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es  que  esta  prohibida  la  entrada,  en  la  Iglesia,  de  banderas,  si 
no  estân  benditas.  Si  pues  no  esta  bendita  la  de  vuestro  pueblo, 
bendecidla. 

Con  unos  versos  patriôticos  que  se  ensena  a  los  ninos  que  pueden 
ser  muy  bien  los  del  dos  de  Mayo  y  un  himno  a  la  bandera,  yendo 
y  viniendo  a  la  Iglesia  en  un  dia  de  fiesta,  con  el  Ayuntamiento  y 
pueblo  en  comiliva  y  a  tenemos  una  fiesta  de  primerîsima.  Y  si  os 
ingéniais  en  revestirla  con  otros  detalles  atrayentes,  de  primerîsima 
doble. 

Aquî,  la  comitiva  partie')  de  la  plaza  con  un  gentîo  imposible  luego 
de  colocar  en  nuestra  pequeiia  Iglesia,  El  que  llevaba  la  «  Bandera  », 
era  el  nino  a  Présidente  de  los  Ninos  »  qu  iba  revestido  de  capitân 
y  montado  en  el  mas  brioso  corcel  del  pueblo,  dândole  escolta, 
guardias  civiles,  los  soldados  que  estaban  de  vacaciones  y  varias  ninas 
revestidas  de  blanco.  No  hay  para  que  decir  que  la  Bandera  iba  lo 
mâs  adornada  posible  y  pendiendo  de  ella  cintas  blancas  que  sos- 
tenian  las  niiïas  vestidas  de  blanco. 

El  desfile  fué  en  la  plaza  después  de  haber  dirigido  ninos  y  niflas 
bonitos  versos  y  el  Sr.  Maestro  desde  un  balcon  del  Ayuntamiento, 
un  sentido  discurso  ai  que  habîa  precedido  el  chispeante  de  patrio- 
tismo  del  Sr.  Cura. 

Tal  vez  me  dira  alguno  que  en  la  escuela  de  su  pueblo  ni  hay 
Cruz  ni  Bandera.  Pues  mirad  si  hay  alguien  que  lo  quiera  pagar 
de  su  peculio  y  de  no  haber,  j  pagadlo  vosotros  !  con  cuatro  perras 
chicas  se  arregla  el  asunto. 

(j  Que  valen  ni  cuatro  ni  ochenta  perras  chicas  para  el  alegrôn 
que  causa  al  Cura  ver  a  los  ninos  de  su  parroquia  ir  en  colectividad 
con  su  cruz,  su  Bandera  y  sus  maestros  cantando  con  sus  argentinas 
vocetitas  ?... 

El  dia  de  la  bcndiciôn  de  la  «  Bandera  »  anunciandolo  con  tiempo, 
no  falta  ningûn  chiquillo  a  la  Comuniôn. 

lio.  Poco  mâs  o  menos  se  puede  hacer  con  la  Bandera  de  las 
Ninas.  Muy  apropôsito  para  esto  serîa  el  liltimo  Domingo  de  Mayo 
para  mayor  solemnidad  del  término  de  las  Flores. 

4i.  De  vez  en  cuando  dar  algûn  recuerdito  en  las  Comuniones 
sûlemnîsimas. 

4;j.  ComiHiiôn  de  accion  de  gracias  por  el  feliz  término  de  la 
siembra  ù  otro  felia  acontecimiento. 
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/i3.  Idem,  por  la  terminaciôn  de  la  recolecciôn,  sobre  todo  si  ha 
sido  ano  abundante. 

4A.  El  dîa  que  se  lleve  la  Sagrada  Comunion  a  los  enfermos. 

45.  Por  fallecimiento  de  un  Papa. 

46.  Por  eleccién  del  nuevo  Papa. 

47.  Por  fallecimiento  del  Obispc  de  la  Diôcesis. 

48.  Por  advenimiento  del  nuevo. 

49.  Visitas  pastorales. 

50.  Misiones. 

5i.  Por  la  marcha  del  Pârroco  de  su  Parroquia. 

02.  Por  la  veiiida  del  nuevo.  Siendo  muy  de  desear  que,  en  e*te 
caso,  el  sacerdote  salienle  que  haya  trabajado  con  afân  y  tenga 
ya  su  j'ian  a  Eucarîstico  »,  no  se  marche  en  cuanto  ya  tenga  cl 
nuevo  rombramiento,  si  no  que  en  dos,  très  o  cuatro  dias  ponga 
al  corriente  al  entrante  de  la  marcha  a  que  él  los  tiene  acostum- 
brados,  para  que  salvo  en  aquello  que  su  mejor  juicio,  haya  de 
variar,  siga  todo  lo  demâs,  dando,  asî,  estabilidad  a  lo  y  a  estable- 
cido,  pues  de  olras  m.aneras  suele  haber  no  pocas  ruinas  en  los 
cambios. 

Asimismo,  convi'ene  que  los  ninos  se  confiesen  con  el  entrante, 
animândolos  el  saliente,  dos  o  très  veces  porque  por  lo  mismo  que 
son  nino<<,  tal  vez  encuentren  algùn  reparo  en  confesarse  con  él. 
Asi  mismo  conviene  que  comulguen  ya  en  su  Misa  varias  veces  para 
que  todo  quede  y  a  debidamente  puesto  en-^narcha.  En  una  ocasiôn 
de  estas  que  noté  en  los  nifios  algùn  reparo,  para  darles  ejemplo 
y  desvanecerles  su  reparo,  me  confesé  yo  el  primero  y  después  todo 
fué  como  una  seda. 

53.  Cada  nifio  de  estos  de  la  Copiu-môn  Diana  tienen  un  librito, 
de  papel  blanco,  donde  van  anotando  las  mas  importantes  cosas  de 
su  vida  ;  como  el  dîa  de  su  «  Primera,  Comunion  »,  el  dia  de  su 
confîrmaciôn,  cl  dîa  que  por  vez  primera  se  revistio  de  «  Nino 
Angélico  »,  las  veces  que  .ayuda  a  dar  la  Sagrada  Comunion,  la 
primera  vez  que  mudo  el  Misai  —  porque  como  todos  los  ninos 
de  Comunion  Diaria,  saben  ayudar,  no  obstante,  algunos  por  lo 
pequenos,  no  pueden  —  y  sobre  todo,  los  dîas  que  tiene  la  desgracia 
de  pcrder  la  Sagrada  Comunion  y  su  causa,  y  los  actos  diarios  de 
amor  de  Dios  y  de  mortificaciôn. 

54.  En  el  inviemo,  como  aseguida  se  hace  hora  del  Colegio,  hay 
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que  de  vez  en  ciiando,  e^h'mular  a  nifios  y  padres,  en  la  conveniencia 
del  madrugar.  Insîstase  en  que  se  laven,  bien  lavaditos.  Del  nifio 
bien  lavadito,  luiyen  ei  frîo,  la  pereza  y  estoy  por  decir  que  las 
enfermedades.  Cuando  se  nota  algùn  decaimiento  en  el  madrugar, 
se  anuncian  de  vez  en  cuando,  distribucion  de  preciosa®  estampas. 
Manana,  por  madrugadores,  voy  a  daros  preciosas  estampas  :  a  los 
mâs  madrugadores,  las  m.is  preciosas.  Otras  veces,  se  anuncian 
estampas,  a  los  très  o  cuatro  que  primero  lleguen,  o  un  libro  al 
primero  que  llegue  o  medallas,  etc,  etc.,  pero'  e.-?to  pocas  veces 
(;  eh  ?  pocas  veces,  a  lo  sumo  cuatro  o  cinco  al  aiio. 

55.  También  se  obserA-a  en  algunos  ninos  y  ninas  que,  si  por 
cuabyuier  cosa  no  consiguen  llegar  los  primeros,  se  desaniman  y  no 
van  aquel  dîa.  Con  mucha  tornura,  digâscles  en  ta!l  caso,  una  y 
otra  vez,  .sin  cansarse,  que  si  bien  es  cierto,  ser  mejor  llegar  de 
los  primeros  porque  al  «  Divino  Niiîo  Jésus  »  le  agradan  mas  los 
madrugadores  porque  asi  no  se  pierden  oraciones,  etc.,  no  obstante, 
tampoco  dcsprecia  a  los  que  no  hayan  podido  ir  antes,  por  que  tl 
fodo  lo  ve... 

Si  pues  no  podeis  venir  los  primeros,  venid  en  cuanto  podiiis 
que  el  «  Divino  Niiîo  Jésus  »  os  recibe  con  sus  bracif.cs  abierlos  y 
yo  que  soy  su  ministro  con  la  sonrisa  en  los  labios  y  la  alegrîa  en 
el  corazôn...  No  lemâis,  pues  adelante,  queridos  ninos;  ;  adelante  ! 

56.  Se  tropi'eza  a  veces  con  ninos  entusiastamente  fervorosos  por 
no  perder  la  Sagrada  Gomunion  y  que  por  falta  de  tiempo,  no 
pueden  llegar  a  las  oraciones  de  antes  de  la  Misa.  Pues  bien,  con 
estos  taies,  no  lie  tenido  inconveniente  de  dispensarles  de  esas  ora- 
ciones y  de  la  Confesiôn  con  tal  que  acudan  al  toque  de  la  Misa. 
Esos  ninos,  lo  agradecieion  mucho  y  pudieron  asî  recibir  la  Sagrada 
Comunion,  confesando  cada  très  o  cuatro  dîas,  cosa  que  no  la 
estimo  improcedente,  puesto  que  es  muy  dificil  que  estos  taies  caigan 
en  pecados  mortales.  Y  no  haya  cuidado  en  que  se  atrevan  a  Comul- 
gar  habiendo  cometido  faltas  graves,  que  gcneralmente,  son  ellos, 
para  eso,  mas  delicados  que  nosotros  mismos. 

5,7.  También  se  tropieza  a  veces  con  desgraciados  padres  que  no 
dejan  a  sus  hijos  ir  a  la  Sagrada  Comunion,  mientras  los  pobre- 
citos  ninos  estân  deseando  de  poderla  recibir. 

En  taies  casos  (j  que  hacer  ? 

Pues  en  t3l»«s  rasos,  hay  que  .salir  en  1;)   forma  que  parezca  niâs 
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adecuada,  a  la  defensa  de  los  derechos  del  nino  y  como  un  prirnoi'- 
dial  derechos  del  nino,  es  el  recibir  la  Sagrada  Comuniôn,  y  otro 
dcreclio  es  el  de  la  obligaciôn  que  tiene  el  padre  de  dar  buena 
educacion  a  sus  hijos  ;  yo,  cuantas  veces  he  podido  y  pueda  les 
doy  la  Sagrada  Comuniôn  (occulte)  y  no  se  lian  hundido  las  esferas, 
ni  siquiera  han  temblado  y  encima  uno  de  esos  padres  j  cuantas 
gracias  me  esta  dando  siempre,  por  haber  tenido,  a  su  debido 
tiempo  la  energîa  que  fué  necesaria,  para  arrancar,  en  aqueJ  entonces, 
a  su  liijo,  de  su  despôtica  férula  1  El  nino  antes  es  de  Dios  que 
del  Padre. 

58.  Cambios  inlernacionales.  Convenirse  con  un  sacerdote  de  fuera 
para  que  tal  o  cual  o  taies  o  cuales  di'as  dé  la  Sagrada  Comuniôn. 
Avisese  y  prevéngase  a  los  niûos  con  la  debida  antelaciôn.  «  El  dia 
tantos,  c  los  dfas  taies  y  cuales  os  va  dar  la  Sagrada  Comimiôn  el 
Sr.  Cura  de  tal  parte...  Acudid  todos  j  que  ni  un  nino  del  pueblo 
se  quede  sin  recibir  de  sus  manos  la  Sagrada  Comuniôn...! 

59.  En  las  Parroc[uias  grandes  y  que  puedan  resultar  demasiado 
frîas,  si  se  pudiera  habilitar  una  capillita  para  las  oraciones  y  en 
la  Iglesia  eslar  el  tiempo  preciso  para  la  Misa... 

60.  Cuando  alguna  vez  se  olvide  poner  formas  —  yo  tengo  por 
costumbre  la  renovaciôn  en  los  (c  Jueves  Eucaristicos  »  —  todo 
se  hace  igual,  no  obstante  —  si  no  hubiera  bastantes  «  Formas  » 
para  la  Comuniôn  —  variando  tan  solamente  lo  referente  a  la 
<(  Comuniôn  Sacramental  );  en  cuyo  caso  se  hace  la  «  Comuniôn 
Espirituai  ». 

61.  El  liitimo  dia  de  cada  mes,  se  destina  a  repaso  gênerai  del 
«  Ayudar  la  Santa  Misa  »,  tanto  solemne,  comO'  rezada  (y,  demas 
rùbricas)  pues  ya  he  dicho  que,  todos  los  ninos  segùn  van  haciendo 
su  ((  Primera  Comuniôn  »,  van  aprendiendo  y  sabido  es  que  de  no 
tener  repasos  frecuentes  y  diligentes,  la  lenguecilla  se  les  acostum- 
bra  a  armar  un  «  baturrilo  »  que,  me  rio  yo  de  lo  que  resultara, 
si  se  tradujcra. 

«Î2.  Las  Asambleas  Parroquiales  e  Interparroquiales.  Haciéndolas 
en  Triduo  Solemnîsimc,  e  intercalando  Comuniones  Solemnîsimas 
de  .Ninos. 

63.  En  oporluno  tiemiw  —  pueslo  que  estas  industrias  se  Iran 
iiitercalando  sucesiva  y  prudentemente,  para  ir  sosteniendo  y  ali- 
mentado    la  volubilidad  del    nino  que,  tanto    le    agradan    las  cosas 
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nuevas  —  se  divide  la  semana,  en  cada  uno  de  sus  dias  en  distintos 
conceptos  eucaristicos  ;  por  ejemplo  : 

Lunes,  Sagrada  Comiiniôn,  en  obsequio  del  Divino  Nino  Jesùs. 

Martes,  Sagrada  Comuniôn,  en  obsequio  del  Santo  Angel  de  la 
Guarda. 

Miércoles,  en  obsequio  a  San  Luis,  San  Estanislao,  Tarsicio,  Juan 
Bercbmans... 

Jueves,  en  lionor  del  Santisimo  Sacramento. 

Viernes,  en  honor  de  la  Sagrada  Pasiôn  y  Muerte  de  Nuestro  Senor 
Jesucrislo. 

Sdbado,  en  honor  de  la  Santîsima  Virgen. 

Domingo,  en  honor  de  la  Resurreccion  del  Senor. 

Otras  conibinaciones  pueden  hacerse,  segùn  los  conveniencias  de 
cada  pueblo. 

Animas  Benditas,  San  José,  San  Antonio,  Patrono  del  pueblo,  bien 
espiritual  y  temporal  del  mismo... 

Es  muy  conveniente  que,  cada  dîa  y  en  'el  lugar  propio  de  las 
advertencias,  se  recuerde  con  brevisimas  palabras,  cl  concepto  Euca- 
ristico  del  dia  siguiente. 

64.  Los  siete  Domingos  de  San  José,  fi  esta. 

65.  La  Seisena  de  San  Luis  Gonzaga  —  fiesta  con  uina  novena  o 
Triduo  segùn  circunstancias. 

66.  Las  Catequesis  que  para  mayor  variedad  y  novedad  podrân 
hacerse  al  aire  libre. 

67.  Aumentando  cuanto  sea  posible  el  numéro  de  Sacerdotes, 
Maestros. 

68.  Preslûndose  bondadosamente  a  suplir  a  los  Maestros  en  sus 
ausencias.   ;  Oh,   cuanto  bien  puede  hacerse  1 

69.  Para  obtener  su  quietud  y  silencio,  decirles  todos  los  dias  al 
decir  las  oraciones  poco  mds  o  menos. 

Estamos  delante  de  nuestro  Dios  y  Senor,  que  nos  esta  viendo, 
mirando  y  escuchando, 

c  Con  que  respeto  no  estarfamos  delante  de  un  Rey,  delante  de  un 
gran  Senor  a  quien  hubiéremos  do  hablar  ? 

Pues  al  decir  las  oraciones  hablamos  con  Dios  Nuestro  Seiîor, 
Griador  y  Redentor,  gran  Senor  de  Seiïores  y  Rey  de  Reyes,  duefio 
de  nuestra  vida,  de  nuestro...  debeis  pues  estar  con  mucho  reco- 
gimicnto,    con   profundo   respeto...    con   los   brazos   cruzaditos,    con 


IOo6  XXV*    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

las  rodillas  y  pies  juntos  &in  echarse  sobre  los  bancos,  etc.,  con  les 
ojos  mirando  al  Sagrario  desde  donde  Nuestro  Senor  nos  esta  viendo, 
miran<k>  y  escuchando.., 

Conviene  variar  con  frecuencia  para  no  hacerse  rutinario  y  con- 
seguir  de  ellos  la  atenciôn  e  impresion  y  esto  como  bien  se  com- 
prende,   se  puede  hacer  de  mil  dislintas  maneras. 

70.  Olras  veces  se  les  hace  enlender  que  se  pedirâ  cuenta  al  que 
présida  del  comportamiento,  de  cual  haya  sido  el  que  mejor  se 
haya  ];>orfado,  etc. 

71.  Otras  veces  se  les  anuncia  la'  disUibuciôn  de  honores  y  de 
estos  hay  segùn  su  comportamiento,  los  siguienles  : 

Ninos  Honorables,  que  ya  son  dignos  de  que  se  les  concedan 
honores. 

Ninos  Notables,   primer  grado. 
Ninos  Distinguidos,   segundo  grado. 
Ninos  Ejemplares,  tercer  grado. 
Ninos  Modelos,   cuarto  grado, 
Ninos  Eucarîsticos,  Supremo  grado. 

72.  Durante  el  mes  de  Mayo,  precioso  mes  de  las  flores  y  Mes  de 
Maria,  después  de  la  Comunion  de  cada  dia,  entran  los  ninos  que 
han  comulgado  al  jardin  y  coge  cada  uno  la  flor  que  mas  le  agrade 
y  la  ponen  en  su  casa  en  un  florerito,  vaso,  copa,  etc.,  delante  de 
un  cuadro  o  estampa  de  la  Inmaculada  y  los  sâbados  lleva  cada 
nino  su  florerito,  vaso  o  copa  con  las  flores  de  la  semana  a  la 
Iglesia  ixjniendo  mds  cerca  del  Sagrario  los  que  mâs  flores  tengan 
como  honor  especial  a  su  mayor  numéro  de  comuniones,  luego  van 
pcmiendo  las  flores  de  la  siguiente  semana  en  otros  vasos  y  ya  van 
remudando  los  unos  con  los  otros  los  sâbados  fomentando  asi  de 
una  manera  tan  fécil  como  simpética,  el  amor  a  la  Sagrada  Hostia 
y  a  la  Sagrada  Virgen  Maria  cuyo  altar  esté  de  flores  continuamente 
adornado. 

Estas  flores  se  llaman  las  «  Flores  de  la  Sagrada  Comunion  w. 


La  Gomunion  frecuente  en  una  casa  de  correccion 

POR  D.  FELIPE  ESTALAYO  QUTIÉRREZ 

de  la  Congregacion  de  San  Pedro  a  ad  Vincula  » 
y  director  del  Asilo  Duràn  de  Barcelona. 

Desde  la  feliz  publicacion  del  decreto  de  S.  S.  Pio  X,  de  20  de 
diciembre  de  iç)o5  sobre  la  (Gomunion  frecuente  y  del  de  8  de  agosto 
de  i()io  sobre  !a  con.uniôn  de  los  ninos,  se  ha  producido  un  gran 
movimiento  hacia  cl  Tabemaculo,  y  ningùn  sacerdote  que  haya 
secundado  los  deseos  del  Sumo  Ponlifice,  habra  dejado  de  constatar 
su?  consoladorcs  y   l'ecundados  resullados. 

Ya  son  parroquias  transformadas  por  las  numerosas  comuniones  ; 
yan  son  colegios  renovados  por  la  corriente  eucaristica  que  dirige 
a  su*!  alunmos  â  la  santa  mesa  ;  los  mismos  misioneros  nos  cuentan 
maravillas  de  la  comunion  cotidiana  entre  los  recien  convertidos. 

La  relacion  que  vengo  à  presentar  al  Congreso,  creo  no  sera  la 
menos  inleresanle  de  las  que  se  han  publicado  hasta  ahora,  porque 
se  Irata  de  los  resultados  obtenidos  por  la  comunion  frecuente  en 
una  Casa  de  Correccion.  Este  ejemplo  de  realizaciôn  prâctica  de  los 
deseos  del  Soberano  Pontifice,  me  ha  parecido  propio  para  interesar 
a  los  congre.<istas  y  muy  a  propôsito  para  animar  a  establecer  el 
rcgimen  de  la  comunion   frecuente  en  los  Asilos  y  Colegios. 

Hay  en  Barcelona  una  importante  casa  de  Correccion  ,donde  se 
albergan  cerca  de  260  ninos.  Dado  el  caracter  del  establecimiento 
puede  uno  facilmente  formarse  idea  de  sus  alumnos.  Unes  han  si'do 
enviados  por  sus  familias,  que  no  han  logrado  dominar  sus  instintos 
vicifjsos  y  depravados  ;  olros  han  ?.ido  recogidos  vagando,  sacados 
del  arroyo  o  enconlrados  durmiendo  al  sereno  sobre  un  banco  de 
algûn  paseo,  otros  en  (in,  han  sido  recluidos  por  la  autoridad  judi- 
cial  por  haber  conveti<l(>  algiin  delito.  La  mayor  parie  de  estos  ninos, 
niya  edad  varia  outre  9  y  17  afios,  lienon  una  instruccion  rcligiosa 
nniy  rudimentaria,  casi  nula  ;  muchos  no  han  hecho  ânn  la  pri- 
mera Comunion  y  cuire  ellos  hay  que  no  han  oido  hablar  de  Dios, 
mas  que  para  blasfemar  su  sanlo  nombre.  El  ambicnte  en  que  vivcn 
es  ualuralmenle  coirouipido  y  muy  apto  para  corromper  ;  pero  la 
Heligi('»n   vêla  por  estos  dosgraciados  que   la  divina   providencia  ha 
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colocado  bajo  la  direccion  de  los  religiosos  de  S.  Pedro  ad  Vincula, 
que  ningùn  otro  mélodo  pedagôgico  siguen,  que  el  senalado  por 
el  Evangelio. 

La  asignatura  del  Catecismo  es  diaria  —  Hacen  practicai^  â  sus 
alumnos  tan  vivificadora  doctrina  con  exquisito  tacto  y  discreoiôn, 
valiéndose  al  efecto  de  una  santa  habilidad,  sin  echar  mano  jamas 
de  la  violencia,  respetando  siempro  la  libertad  moral  de  sus  enco- 
niendados,  como  mas  adelante  tenderemos  ocasiôn  de  manifestar. 

La  frecuentaciôn  de  los  Sacramentos  se  tiene  en  grandisima 
estima  en  la  Casa  ;  poniendo  a  disposiciôn  de  cada  uno,  los  medios 
mas  necesarios  para  facilitar  la  recepcion  de  los  sacramentos.  Y 
este  conjunto  de  ninos  descarriados,  viciosos,  discolos,  y  liasta  cri- 
minalcs,  se  acercan  en  gran  numéro  diariamente  â  la  Verdadera 
Vida  que  corrige,  mejora,  cnnoMece  y  diviniza  en  cierlo  modo 
la  suya. 

Casi  la  milad  de  estos  jôvenes  comulgan  cada  dîa,  las  dos  lerceras 
partes  lo  hacen  cada  domingo  y  cada  mes  casi  todos.  Ascienden 
a  mas  de  5o  ooo  las  comuniones  que  se  distribuyen  anualmente  à 
los  albergados  en  la  santa  Casa,  poniendo  a  disposiciôn  de  cada 
uno  los  medios  necesarios  para  facilitarle  la  recepcion  de  los  sacra- 
mentos. 

j  Y  cuân  maravillosos  son  los  resultados  !  Disciplina  perfccla 
(no  se  ha  registrado,  ni  siquiera  proyectado  ningùn  acte  de  rebe- 
liôn).  En  los  talleres  donde  pasan  seis  horas  diarias  y  en  la  clasc 
donde  se-inslruyen  par  espacio  de  très,  trabajan  todos  con  seriedad 
y  aplicacion.  Sus  diversiones  ofrecen  un  espectâculo  sorprendente 
(considerandolo,  con  justicia  como  la  piedra  de  toque  del  éxito  de 
todo  casa  de  educaciôn)  a  causa  de  su  gran  cntui>iasmo.  Los  juegos 
son  aclivos,  interesantes  y  constantes. 

Las  felices  consecuencias  de  esta  vida  cristiana,  fecundadas  por 
la  Eucaristia,  son  en  primer  lugar  la  causa  de  una  moralidad  que 
muchos  colegios  podrîan  envidiarnos.  Hay  mas  aun  ;  esta  vida  euca- 
rîstica,  irradiandc  durante  meses  y  anos  en  el  aima  de  nuestros 
jôvenes,  produce  los  mâs  consoladores  resultados  para  la  p«rweve- 
rancia  en  la  vida  ejemplar  y  cristiana. 

No  cabe  duda  que  mâs  tarde  liabrâ  descuidos,  olvidos,  hasta 
indiferencia,  porque  la  debilidad  de  la  naturaleza  humana  por  una 
parte  y  por  otra  el  nocivo  y  perjudicial  ambiente  al  que  la  mayoria 
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se  verân  obligados  a  volver  ejercerâ  sobre  ellos  gran  parte  del  asccn- 
diente  anliguo  ;  pero  el  fruto  de  las  frecuentes  comunionos  pcr- 
maiiece.  Testinionio  do  eslo  nos  lo  dan  algiinas  vocaciones  religiosas 
y  sacerdotales  salidas  de  nuesira  Casa,  asi  como  los  nnmerosos 
hogares  cristianos  que  lian  sido  formados  por  nuestios  alumnos  y 
en  donde  la  religion  ocupa  el  puesto  de  honor. 

i  Cuantas  virludes  pues  tas  en  salvo,  gracias  a  la  comuniôn  fre- 
cuenbe  !  y  cuànfos  actos  de  energia,  debidos  a  la  vida  sobrenatural 
y  santa,  nulrida  por  la  Eucaristia  ! 

Verdad  es  que  no  escatimamos  ningûn  sacrificio  para  facilitar  â 
nuestiiy  s  aluinnos  la  frecuentacion  de  los  sacramentos.  En  primer 
lugat  uiimos  a  la  ensenanza  del  catecismo  un  caracter  cucarîslico 
bien  inarcado  y  îodos  los  domingos  por  la  manana  se  consagra  média 
hora  exclusivamente  a  la  ensenanza  eucarîslica.  LosPadres  confesores 
estân  siempre  d  disposiciôn  de  los  alumnos,  en  particular  cada  ma- 
nana durante  la  misa  y  por  1<^  menos  una  vez  a  la  semana,  confesores 
cxlranos  al  pcrsonal  del  eslablecimiento,  viencn  à  oir  las  confidencias 
de  cuantos  lo  desean.  Por  otra  parte  dejamos  a  los  alumnos  la  mas 
compléta  liberlad  para  la  frecuentacion  de  los  sacramentos,  y  su 
procéder  sobre  este  particular  no  es  ningiin  aliciente  para  el  mejo- 
ramiento  de  sus  calificaciones  y  premios.  Para  respetar  aun  mas 
osia  libertad,  los  que  van  â  comulgar  nO'  deben  salir  por  orden  ni 
por  bancos,  como  suelen  hacerlo  en  muchos  colegios,  sino  que  se 
acercan  indistintamente  del  primero,  del  quinto  o  del  ùltimo  y 
ademàs  nunoa  deben  levantarse  â  la  vez  todos  los  alumnos  de  un 
mismo  banco  para  ir  a  comulgar  a  fin  de  evitar  que  el.que  se 
vicra  solo'  se  acercara  a  la  sagrada  mesa  por  respetos  bumanos  y 
sin  la  debida  preparacion.  El  procéder  que  pone  termino  a  este 
inconvenienlc  no  ocasiona  en  mariera  alguna  transtorno  al  buen 
orden  que  requière  cl  santo  lugar  ni  il  la  piedad  ni  al  recogi- 
m  lento. 

Doy  termino  a  esta   resena  permitiéndome  repctir   lo  que  tantos 
olros  ban  dicho,  a  saber  :  Que  la  sumisiôn  al  decreto  sobre  la  comu 
niôn  frecuente  no  debe  ya  dar  lugar  â  ninguna  objociôn   ni   diffi- 
cullad  ante  tan  hermosas  realidades  oomo  ha  producido  y  las  espe- 
ranzas  fundndas  que  se  pucden  concebir  para  el  porvenir.  ' 

Que  el  rcgimen  de  la  comuniôn  frecuente  os  el  mejor  y  cl  ûnico 
medio  para  formar    la    juventud  en    la  prâctica  de  sôlidas  virtudes 
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y  vida  ciistiana,  aiinque  se  Iratc  de  jôvenes  como  los  nueslros  que 
se  hallcn  en  el  infimo  grado  de  degradacion  moral. 

Que  la  Eucaristia  es  un  foco  de  luz  y  de  amor  ;  la  inteligencia 
del  nino  que  comulga  a  menudo  esta  mejor  dispuesta  para  com- 
prcnder  las  verdades  de  la  fe,  su  Aoluntad  se  purifîca  y  se  dirige 
naturalmenlc  hacia  el  bien.  Es  un  idéal  de  elevaciôn  de  miras, 
inslituye  las  aspiraciones  vulgares  y  sustuendo  las  puras  alegrias  del 
divino  amor  triunfia  mas  facilmente  en  la  liicha  de  los  sentidos  y  de 
la  carne. 

Que  los  maestros  cri-stiaiios  que  se  consagran  a  la  formaciôn  de 
la  juveufud  no  deben  olvidarlo,  jwrqu©  querer  aloanzar  buenos  y 
solidos  rcsullados  eon  un  mininuim  de  piedad  es  perder  misera- 
Memeufe  cl  (iempo  ;  solo  la  Eucarislia  pucde  scr  un  contrapeso  para 
las  bajas  inclinacioncs  de  la  pobrc  nalunaloza  liumana,  dandole 
fuorzas  para  reaccionar  contra  el  placer  de  los  sentidos  qu0  es  para 
la  juvcntud  casi  el  mayor  y  ùnico  peligro.  Y  por  fin,  recurriendo 
a  k  oracion  que  es  la  que  debc  fecundizar  nuestro  esfuerzos, 
logaremos  para  que  Dios  atienda  a  los  deseos  de  S.  S.  que  quiea'c 
reslaumrlo  iodo  en  Crisio  y  para  «pic  â  la  vez  bendiga  nuestros 
desvelos  do  sacerdotos  y  de  educadoreis  y  asi  poder  presentar  al  Dios 
de  la  Eucaristia  los  jôvenes  de  nuestros  colegios,  de  nuestros  patro- 
nal os  y  centros  catôlico^s  y  poder  decirle  con  toda  la  efusiôn  de 
nuestros  corazones  : 

Tu  qui  cuncta  scis  et  vales 
Qui    nos    puscis    hic    moiialcs  : 
CoJu-.redcs  cl  soilales 
Fac    suncforur)   civinni. 

Amen. 

N.  fi.  —  La  Sociedâfl  tk<  los  PI^.  de  S.  Pcdix>  ad  Vi'ncula,  fondada  por  a! 
M.  litre.  ï^or.  Canonigo  Carlos  Fissiaux,  se  cônsagra  exclusivamcntc  a  la 
inoralizaciou  de  jôvenes  delincuentos,  pcnados  viciosos,  de  malas  inclina- 
ciouos  o  vagamundos,  misiôn  muy  oportuna  en  la  t'poca  présente  en  que  la 
criinjnalidad  juvenil  laumenta  de  una  manera  tan  alarmante. 

Cuantos  quioran  consagrarsc  a  esta  obra  eminenleinente  social  y  apostôlica 
puodcn  dirigirsc  al   R.   P.  Dircctor  del  Asilo  Duiân  de  Barcelona. 
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El  jueves  eucaristico 
Horaenaje  de  adoraoion,  amor  y  reparacion  a  Jésus  Sacramentado 

Por  el  lUmo.  y  Rmo.  Senor  don  Pablo  Padilla 

obispo  de  Tucuman,  de  ia  Repubiica  Argentina. 

Si  la  Sanliçima  Trinidad  os  el  objeto  esencial  de  nuestra  religion, 
el  centre  en  que  han  de  reniatar  todos  niiestros  homenajes,  lûn 
cuando  va\an  dirigidos  a  cualquier  otro  misterio,  a  la  Bienaventurada 
Yirgcn  6  a  los  Santos,  puedie  decirse  que  la  Eucaristia  es  el  medio. 
nias  eficâz  para  dar  a  Dios  el  culto  que  se  le  debe,  concentra  en 
si  niisma  todas  las  operaciones  del  Verbo  encarnado  y  por  ella  se 
une  la  tierra  al  Cielo. 

De  abl  que  la  Iglesia,  depositaria  fiel  y  celosa  de  la  lierencia  que 
su  divino  Fundador  le  conliâra,  baya  lenido  especial  afân  en  man- 
lener  y  fomentar,  en  todo  tiempo  y  lugar,  la  devocion  al  Santîsimo 
Sacramento. 

Para  celebrar  el  aniversario  de  su  insliluciùn,  eu  Jueves  Santo, 
viste  sus  mejores  galas  a  pesar  del  luto  riguiroso  que  se  impone 
para  eonrnemorar  la  pasiôn  y   muerte  de  su   divino   Esposo. 

iNo  contenta  con  esto,  al  ver,  en  cl  sigio  XIII,  que  la  piedad  viril 
de  las  naciones  cristianas  se  debilitaba  y  su  fé  decaia,  lemerosa  de 
que  el  Adorable  Sacramento  perdiera  su  prestigio  y  su  (^ficacia  ante 
la  indiferencia  de  las  nuevas  generaciones,  cUa  instiluyô  ia  fiesta  del 
Corpus  Christi,  la  Fête-Dieu  como  la  Uaman  los  hijos  do  su  pri- 
mogenila.  En  ella,  cada  afio,  el  juovcs  despucs  de  la  Octava  de 
Pentecoslé&,  el  pueblo  fiel,  en  incdio  de  las  soleinnidades  del  culto, 
al  paso  de  la  Hostia  por  sus  calles  y  plazas  pùblicas,  brinda  jubi- 
loso  sus  adorùciones  a  Gristo,  Rey  de  las  Naciones,  que  vigoriza  el 
aima  de  quicnes  se  alimentan  con  su  canic  :  Chrisluin  regem  ado- 
remus  dominanfern  genUbus  qui  se  matuhicaiidbas  dnt  spiritus  pin- 
guedinem. 

Aprovecbando  todas  las  ocasioncs,  su  Vicario  eu  la  lierra  nos 
anima  â  glorificar  cuanto  esté  en  nuestro  alcanoe  ;i  Jcsùs  Sacra- 
inenlado,  sin  temor  de  excedernos,  pues  eslâ  por  cncima  de  toda 
fllabanza  y  jamâs  se  le  celcbrarâ  cuanto  se  inercce  :  (Quantum  p<'^f('s. 
tantum  uude,  quia  major  onini  Inudc,  nec  laudure  sufficis. 
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Tal  fué  el  santo  y  sena  que  nos  diô  Leôn  XIII  en  su  encîclica 
Mime  Carilaiis,  sîniesis  admirable  del  dogma  eucaristico  :  a  Los 
sacerdotes,  dice,  a  quienes  Cristo  nuestro  Redentor  confié  el  oficio 
de  consagrar  y  distribuir  su  cuerpo  y  su  sangre,  nada  pueden  hacer 
mejor,  para  darle  gracias  por  el  inmenso  don  que  les  ha  sido 
otorgado,  que  promover  con  todas  sus  fuerzas  las  glorias  de  la 
Eucaristia.  » 

Tal  es  tainbien  el  santo  y  sena,  sobre  lodo  de  Pio  X,  que  puede, 
en  verdad,  llamarse  el  Papa  de  la  Eucaristia.  Para  «  restaurar  todas 
las  cosas  en  Grislo  »  emplea  todo  su  celo  apostôlico  en  lograr  que 
Jésus  Sacramentado  sea  mâs  conocido,  amado,  alabado  é  imitado. 
Ahi  estân  los  decretos  sobre  la  comuniôn  frecuente  y  diaria,  la 
corrj union  tcmprana  de  los  ninos,  la  dispensa  del  ayuno  para  faci- 
litar  su  recepciôn  a  los  enfermos,  ol  fomento  de  los  congresos  y 
obras  eucarîsticas  :  «  El  celo  que  nos  impele  a  propagar  el  culto 
de  la  Sanli'sima  Eucaristia,  escribia  al  Cardenal  Vicente  Vannutelli, 
su  legado  en  Montréal,  se  explica  por  ser  este  el  manantial  del  cual 
fluyeu  sobre  cada  fiel  en  parlicular  y  sobre  la  sociedad  en  gênerai 
las  mas  abundantes  oleadas  de  la  divina  gracia.  » 

A  la  verdad,  la  Eucaristia  lo  es  todo  para  nosotros  !  Es  el  centro, 
el  mémorial  y  el  compendio  de  todos  nueetros  misterios  1  \  Es  luz, 
fiierza,  cozO;  proteccJôn,  regeneraciôn  y  bonor  !  j  Es  el  Verbo  encar- 
nado  realmente  présente  en  medio  de  nosotros,  para  ser  nuestra 
victima  propicialoria,  el  alimento  de  nuestras  aimas  y  el  compa- 
fiero  de  nuestra  peregrinaciôn.  En  una  palabra,  es  Emmanuel,  es 
decir,  Dios  con  nosotros. 

Esto  es  lo  que  nos  anima  a  presentar  al  Congreso  eucaristico  do 
Lourdes,  el  proyecto  del  Juei^es  eucaristico,  para  que  si  merece  su 
apoyo,  sea  elevada,  en  su  nombre,  al  Sanlo  Padre  una  sùplica  pidién- 
dole  se  digne  cslablecerlo  como  instituciôn  permanente  para  fo- 
mcntar,  entre  los  cristianos,  los  homenajes  de  adoracion,  amor  y 
rcparacion  <i  Jésus  sacramentado. 

El  Jiieves  eucaristico  consistiria  en  celebrar  todos  los  jueves  del 
ano  li.'.biles.  una  misa  voliva  del  Sanlisimo  Sacramento,  con  expo- 
siciôn,  seguida  de  un  acto  de  adoracion  y  desagravio  a  Jésus  Hostia 
y  la  bciidiciôn  con  S.  D.  M.  Dicha  misa  tendria  los  mismos  privi- 
legios  que  Leôn  XIIÎ  conc<>di6  â  la  del  Sagrado  Corazon  en  los 
primeros  vicrnes. 
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El  fin  de  lesta  instituciôn  séria  de  agradecer  â  Nueslro  Senor  el 
dott  excelente  entre  todos  de  la  Eucaristia  y  tambien  el  del  Orden 
Sagrado  que  la  perpétua  en  la  tierra  y  ai  propioi  tiempo  desagraviarle 
por  todas  las  injurias  que  contra  El  se  cometen  en  este  Sacramento 
y  en  el  Santo  Sacrificio  del  altar. 

El  fin  secundario  séria  de  promover  entre  los  fieles,  el  culto  euca- 
ristico,  ahogado,  por  decirlo  asi,  por  una  parte  en  la  indiferencia 
que  a  un  sinnùmero  de  cristianos  aqueja,  y  por  otra  parte  entre  la 
multitud  de  devociones  parliculares  que  solicitan  y  absorben  la  coope- 
raciôn  de  los  buenos.  Al  repetirse  con  esa  frecuencia  periôdica  los 
homenajes  a  Jesiis  Sacramenlado,  todos  entenderian  que  esta  devociôn 
sobrepuja  en  excelencia  a  las  demas,  girando  todas  en  su  derredor  y 
bajo  Pli  dependencia  como  los  planetas  respecte  del  sol,  de  quien. 
reciben  luz,  calor  6  por  lo  menos  la  regularidad  de  su  movimienlo. 

Le  entenderian  tanlo  mejor  cuanto  mas  se  promoviera,  en  los 
jueves  eucaristicos,  un  gran  movimiento  de  comuniones,  haciend(~i 
al  efecto  los  sacerdotes  un  llamado  especial  à  todos  los  fieles  que 
frecuenlan  sus  Iglesias  y  particularmente  a  los  miembros  de  las 
asociaciones  piadosas  establecidas  en  ellas. 

Las  razones  de  la  elecciôn  del  jueves  para  dedicar  a  Jésus  Sacra - 
mentado  este  testimonio  pùblico  de  adoracion,  amor  y  reparaciôn, 
son  obvias  y  multiples  : 

1.  El  divino  Salvador  escogiô  este  dia  para  instituir  no  solamentc 
la  Sanlisima  Eucaristia,  mémorial  de  todas  sus  maravillas,  alimenta 
y  tonico  i)or  excelencia  de  la  vida  espiritual,  sino  tambien' el  Oi'deiv 
Sagrado  que  debe  perpetuarla  y  multiplicarla  sobre  la  tierra,  poi- 
el  ininisterio  de  los  sacerdotes,  hasta  la  consumacion  de  les  siglos. 

2.  Ese  niismo  dia,  vispera  de  su  nmerte,  El  quiso  distribuir  cou 
sus  propias  manos,  la  santa  comuniôn,  primera  entre  todas,  d  sus 
Apostoles. 

3.  Ademâs  en  aquel  dia,  j  duele  recordarlo  I  se  cometio  el  primer 
sacrilegio,  doble  y  horrendo,  con  la  indigna  recepcién  de  la  Euca- 
ristia y  del  Ordèn  por  part©  de  Judas. 

4.  Do  tiempo  inmcmorial,  la  piedad  cristiana,  sancionada  por  la 
autoridad  de  la  Iglesia,  ba  asignado  â  cada  dia  de  la  semana  un 
culto  especial,  reservando  el  jueves  para  conmemorar  el  Santisimo 
Sacramento. 

5.  Leôn  XIII,  al  aprobar  los  oficios  votivos,   asigné  al  jueves  cl 
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del  Santîsimo  Sacramcnto  y  en  ese  mismo  dia  suele  haccrse  la  reno- 
vacion  de  la  hostia  para  la  custodia.    * 

6.  El  jueves  eucarîstico,  en  una  ù  otra  forma,  ha  exislido  siglos 
ha  y  existe  aûn  en  algunos  lugares. 

S.  Francisco  do  Sales,  que  fué  une  de  los  grandes  promolores  de 
la  divina  Eucaristîa,  decia  a  sus  sacerdolcs  que  «  habiendo  los  herejes 
llevado  la  ingratitud  y  la  perfidia  hasta  poner  m  ridîculo  la  adora- 
ciôn  del  Smo  Sacramcnto,  convenia  rendir,  sobre  todo  en  la  diô- 
cesis  de  Ginebra,  homenajes  multiplicados  a  estia  gran  misterio  de 
amor  con  la  mayor  devocion  posible  ».  En  consecuencia,  en  i6o3, 
en  virlud  de  un  brève  de  la  Santa  Sede,  cstableciô  que,  todos  los 
jueves  del  aùo  no  impedilos,  se  celebraria,  en  loda  la  diôoesis,  el 
oficio  del  Santîsimo  Sacramento.  (Hamon,  Vida  de  S.  Fr.  de  Sales, 
lib.  IV,  c.  m.) 

Gomo  se  vé  aquel  gran  adalid  de  la  fé  cristiana  fué  el  promotor 
y  precursor  de  los  Jaeves  eucaristicos. 

c  Quien  se  atreveria  a  negar  que  esta  glorifîcacion  se  impone  â 
la  piedad  cristiana  hoy  mas  que  nunca  ?  pues  à  la  perfidia  de  los 
herejes  contra  la  Santisima  Eucaristia  se  han  agregado  la  indife- 
rencia,  la  ingratitud  y  los  crimenes  de  los  hijos  de  la  Iglesia.  Por 
otra  parte  la  supresiôn  de^  los  oficios  votivos  y  la  traslaciôn  facul- 
tativa  de  la  solemnidad  del  Corpus  Ghristi  al  domingo  siguiente, 
habiendo  quitado  al  dia  jueves  algo  del  sitio  prominente  que  tenîa 
en  el  cullo  del  Smo.  Sacramento,  parece  conveniente  le  sea  devuelto 
en  otra  forma  :  lo  séria  con  créées,  si  cl  Soberano  Pontîfice,  aco- 
giendo  el  voto  que  pedimos  al  Gongreso  formule,  instituyera  el 
jueves  eucarîstico. 

Si  el  divino  Salvador  ha  pedido  a  sus  devotos  que  consagren  al 
culto  de  su  Sagrado  Gorazôn  el  primer  viernes  de  cada  mes,  si  Pîo  X 
(junio  i8  de  191 2)  ha  dedicado  el  primer  sàbado  para  honrar  y 
desagraviar  a  Maria  Santisima,  justo  es  que  se  haga  algo  mas  en 
obsequic  a  Jésus  Sacramentado,  por  ser  este  culto  superior  â 
aquellos. 

Al  aceplar  este  proyecto  y  propiciarlo  ante  la  Santa  Sede,  el 
Gongreso  eucarîstico  secundara  eficazmente  el  celo  ardiente  de  Nuestro 
Santîsimo  Padre  en  re&taurarlo  todo  en  Cristo  jjor  la  Eucaristia. 

Responderâ  asimismo  â  los  designios  de  la  Santisima  Virgen  al 
vemr  â  Lourdes.  Apareciô  por  vez  primera  â  la  Vénérable  Bernardita 
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el  jucvcs  II  de  l'cbroro  i<S58.  Volviô  a  aparecciic  en  dia  juciK's  el 
primer,  séptimo  y  ùllimo  dia  de  la  famosa  quinceiia  iS,  25  de  febrero 
y  4  de  niarzo.  El  jueves  25  de  l'eLrcro  hizo  l)rolar  la  milagrosa  fuente 
y  por  fin  la  iC)"  apaiiciôn  en  qnc  la  niislerioea  Senora  rcvelô  su 
nombre,  st'  realizô  asimismo  el  jueves  25  de  marzo,  Ahora  bien  si 
recordamos  que  durante  la  quineeiia  dcjô  de  aparecer  dos  dias  y 
que  Lourdes  rnerced  ti  la  acciôn  de  la  Sanlisima  Virgen,  se  lui  con- 
vertido  coino  lo  ha  dicho  Pio  \,  no  solamenle  en  «  el  centro  del 
culto  mariano,  sino  lambien  on  el  tronc  mas  glorioso  del  misterio 
eucarîstico  en  el  orbe  calolico  )■>  ^  no  podreraos  inlei'prelar  aquella 
|)refereneia  de  N.  Sra.  de  Lourdes  para  cl  jueves  como  un  deseo 
claro  do  la  iiisiiluciôn  que  pregonanios  ?  :  el  jueve.s  euoarislico. 


Samedi  25  juillet 


El  Reinado  mundiai  del  S.  Sacramento 
en  la  basiiica  de  S.  Pedro  del  Vaticano 

MEMORIA 
de  la  Princesa  de  la  Tour  du  Pin  La  Charce 

PONENCIA  DEL  R.  P.  IGNACIO,  DE  LOS  SAGRADOS  GORAZONES 

Hace  dos  dias  tuve  el  honor  de  proponer  a  vuestra  aprobacion 
un  inedio  fàcil  y  al  parecer  escogido  por  Dios  para  establecer  el 
reinado  social  del  Sagrado  Corazôn  de  su  divino  Hijo,  y  vue&tro 
amor  ardiente  para  con  el  S.  Corazôn  acogiô  con  aplauso  mi  pro- 
posiciôn. 

En  el  mismo  dia  cùpome  la  honra  de  exponeros  la  Memoria  que 
cl  R.  P.  Eduardo  Teysseyre,  hermano  mio  muy  amado  en  religion, 
habia  presentado,  sobre  el  mbdo  mas  propio  para  practicar  ese 
reinado,  el  modo  que  el  mismo  Sagrado  Ck>raz6n  revelo  a  su  sierva 
la  Beata  Margarita  Maria,  y  que  la  Sta.  Iglesia  aprobo  para  la 
Congregaciôn  de  los  Sagrados  Corazones  de  Jésus  y  de  Maria,  la 
adoraciôn  perpétua  y  reparadora  del  Smo.  Sacramento  del  Altar  ; 
vimos  el  modo  de  organizarla,  de  tal  suerte  que  no  solamente  cada 
naciôn,  sine  cada  Diocesis,  y  si  fuera  posible  cada  Arciprestazgo  y 
aûn  cada  parroquia,  esté  perpetuamente  representada  delante  de  su 
divina  Magestad,  ofreciéndose  por  el  adorador,  como  victima  repa- 
radora, y  pidiendo  al  S.  G.  de  Jésus  que  no  descargue  eus  iras 
sobre  los  culpablcs  sino  que  los  perdone  y  convierta. 

Hoy  vengo  a  completar  esta  obra  grandiosa,  del  reinado  de  Nuestro 
Seiïor  Jesucristo  real  y  verdaderamente  présente  en  el  Smo.  Sacra- 
mento del  Altar,  no  en  mi  nombre,  que  supone  muy  poco,  sino  en 
nombre  de  una  piadosisima  Princesa,  Francesa  de  origen,  pero  tan 
Espanola  de  corazôn,  que  ha  querido  que  la  secciôn  Espanola  tenga 
el  honor  de  aprobar  su  Memoria,  y  sea  la  primera  en  realizar  su 
voto  ;  porque,  me  decîa,  las  demàs  naciones  aman  al  Smo.   Sacra- 
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mento  con  feivoi,  pero  Espana,  (y  quien  dice  la  Madré  dice  las 
Hijas)  Espana  lo  ama  con  locura. 

Empieza  la  Memoria,  exponiendo  la  necesidad  de  realizar  en  el 
mundo  el  reinado  de  Nuestro  Senor  JesuicristO'  real  y  verdadena- 
mente  présente  en  e!  Smo.  Sacramento  del  Altar,  y  las  ansias  que 
todos  los  pueblos  sienten  por  vei^lo  establecido,  parécel©  a  su  autora 
que  el  mejor  medio  es  el  de  designar  un  lugar  en  dondo  se  levante 
cl  trono  de  los  troncs  para  el  Rey  de  los  Reyes,  un  lugiar  que  sea 
como  el  oentro  del  Reinado  de  Nuestro  Senor  Jesucristo,  su  Corle 
mundial,  y  en  donde  sea  adorado  y  reverenciado  oficialmente  por 
todas  las  nacione®,   dominantem  gentibus. 

Y  concluye  con  mucho  razôn,  que  este  lugar  no  puede  determi- 
narse  en  ninguna  nacion  del  mundo,  ya  porque  no  alcanzaria  la 
universalidad  de  votos,  ya  porque  estarîa  expuesto  a  las  vicisitudeis 
de  las  luchas  politicas  y  religiosas.  Ni  tatnpoco  puede  aspirar  a  serlo 
ninguna  Basîlica,  por  rica  y  grandiosa  que  sea  ;  ni  aun  cuando  fuese 
construida,  con  este  fin,  de  oro  purîsimo  y  piedras  preciosas,  sino 
es  la  Rasîlica  de  S.  Pedro  del  Vaticano  de  Roma  ;  porque  es  précise 
que  donde  esta  el  trono  de  la  fJsposa,  alla  esté  el  tronO'  del  Esposo,. 
y  que  la  Corte  del  Rey  no  esté  separada  de  la  del  Vicario. 

La  segunda  parte  describe  el  estado  de  grandeza  y  esplendor 
del  culto  real  tributado  al  Apôstol  S.  Pedro  y  al  Vicario  de  Cristo 
en  la  tierra,  mientras  el  verdadero  Senor,  el  Rey  de  los  Reyes,  el 
que  domina  a  todos  los  pueblos,  real  y  verdaderamente  présente  en 
esa  Basilica  mundial,  esta  completemente  abandonado.  Y  vé 
desde  su  carceJ,  pasar  a  las  multitudes  que  van  a  venerar  a  su 
Apôstol  y  a  su  Vicario,  sin  pensar  siquiera  que  El  esta  alli  espe- 
rando  a  que  vayan  a  adorarto  como  a  su  Dios  y  como  a  su  Rey. 

En  la  tercera  parte,  la  Princesa,  expone  en  forma  de  sûplica  diri- 
gida  al  Sto  Padre,  el  mundial  modo  como  podria  cstablecersc  el 
reinado  del  Smo.  Sacramento.  Dice  asi  : 

((  Beatîsimo  Padre.  Prosternados  a  vuestros  pies,  y  con  el  aima 
ardiendo  en  cl  m,îs  vivo  deseo,  escuchad  este  ruego  por  cuyo  éxito 
se  ofrecen  continuamente  numerosas   vîctimas. 

»  Mandad  !  el  mundo'  entero  os  lo  suplica  !..,  » 

I.  Que  el  Smo.  Sacramento  sea  expuesto  regia  y  perpetuamente  en 
la  capilla  del  Smo.  Sacramento  de  la  Basi'lica  de  S.  Pedro  deJ 
Vaticano. 
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2.  Que  86  eslablezca  alli,  una  Archicofradia  mundial  Prima 
Primaria,  a  la  que  se  unan  todos  los  lemplos  nacionales,  todas  las 
Archicofradias,  cofnadlas  y  obras  Eucaristicas  exisLentes  ô  por  existir, 
en  iodo  el  mundo...,  como  otras  tantos  rayos  emanados  de  la  Cus- 
lodia  mundial,  desde  donde  Cristo  Sacramentado  reine  en  >el  Pni- 
verso,  hasta  el  fondo  de  la  mas  misérable  aldea... 

3.  Que  todas  las  naciones  y  todas  las  corporaciones  ofrezcan  su 
candélabre  nacional  o  corporative,  a  su  Rey,  Jesucristo  ;  y  que  el 
nombre  y  las  armas  de  cada  naciôn  o  corporaciôn  estén  grabados 
y  pintados  en  cada  candelabro  respectivo,  (todos  los  candelabros 
seràn  segun  un  modelo  ùnico). 

II.  Que  la  guardia  de  honor,  los  sacerdotes  adoradores  sean  11a- 
mados  por  Vuestra  Santidad,  a  los  dos  reclinatorios,  para  asegurar 
la  guardia  permanente  y  devota. 

5.  Que  la  Corte  esté  formada  ;  a)  por  todas  los  Ordenes,  Congre- 
gaciones,  Inslitutos,  obras  Asociaciones  y  Parroquias,  de  modo  que 
cada  imo  tenga  un  dia  dei  audiencia  regia  por  ano',  en  época  sena- 
lada  ;  h)  por  todos  los  adoradores  y  adoradoras'  inscritos,  que  vengan 
a  eslar  de  guardia,  una  hora  cada  dia  ô  cada  somana. 

6.  Permitid  que  todas  las  naciones  y  todos  los  catôlicos  dei  mundo 
ofrezcan,  por  medio  die  una  vasta  suscripcion,  entregada  en  chèques 
a  Vuestra  Santidad  personalmente  :  a)  el  capital  necesario  para  la 
compra  y  manleuimiento  dei  candelabro  macional  ;  h)  el  capital 
necesario  para  la  fundacion  de  un  _culto  magnifico  y  el  manteni- 
miento  de  veinte  o  vcinticinco  sacerdotes  adoradores,  y  todos  los 
objetO'S  necesarios  :  ropa,  ornamentos,  limiinaria,  personal,  gastos 
de  culto,  etc. 

La  cuarla  parte  esila  deslinada  a  detallar  la  organizaciôn  que,  se 
podria  dar  a  esta  corte  mundial  dei  Ecy  de  Reyes. 

Y  ix>r  fin  en  la  quinta,  vcmos  que  esta  idea  ha  sido  aprobada  y 
bendecida  cinco  veces  por  su  santidad  Pio  X  ;  apoyada  y  recom en- 
dada  por  vcinticinco  Cardenales,  entre  ellos,  los  Eminenlisimos  Car- 
denales  Vives  y  Tuto.  Merry  dei  Val,  Aguirre  y  Garcia  y  el  Principe 
Granito  Pignatelli  di  Belmonte,  Legado  de  Su  Santidad  en  el  pré- 
sente Congreso,  y  por  muchos  Ilustrisimos  Sonores  Arzobispos  y 
Obispos  de  todas  partes  dcl  mundo  ;  han  solicitâdo  un  dia  de  au- 
diencia regia  veintidos  Superiotres  Générales  de  Ordenes  y  Congref- 
gaciones  religiosas.  y^^ 
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En  vista  de  lo  dicho  la  Princesa  de  la  Tour  du  Pin  de  Chambley 
de  La  Charce,  propono  al  Congreso  la  siguiente  conclusion  : 

El  Congreso  Eucaristico  Internacional  de  Lourdes  suplioa  humil- 
damente  a  Su  Sanlidad  Pio  X,  se  digne  aprobar  solemnemente  el  esta- 
blecimiento  de  la  Corto  Mundial  de  Nuestro  Sefior  Jesucristo  en  la 
Basilica  de  S.  Pedro  del  Vatioano. 


El  homenaje  social  al  Corazon  Divino  por  el  Gorazonlnmaculado  de  Maria 

POR  EL  R.  P.  JUAN  POSTIUS  Y  SALA 

Misionero  Hijo  del  Corazon  de  Maria. 

Las  disposicjonos  présentes  de  mi  cspîritu  ponen  en  mis  laliios 
laa  palabras  die  San  Bernardo  :  Non  est  cquidem  qaod  me  magis 
delectet,  sed  nec  est  quod  terreat  înagis-  qiiam  de  gloria  Virginis 
Mariae  habere  sermonem. 

Esïtas  palabras  del  Doctor  Melifluo  apropiose  el  Prosidente  efeclivo 
del  Primer  Congreso  Nacional  Mariano  de  Italia,  celebrado'  del 
4  al  8  de  septiembre  de  1898.  Debia  hablar  de  un  asunto  igual  o 
semejante  al  mio,  es  decir  :  «  de  la  consagraciôu  de  todos  los  ita- 
lianos  al  Corazon  de  Maria  para  debatir  il  neo  paganismo  del 
sigloxixy  apresuraren  el  siglo  xx  el  triurifo  de  Jesucristo  Redentor  » . 

Anâlogo  tema  debo  desarrollar  en  estos  instanties.  He  de  hablar 
de  la  consagracion  de  todo  el  mundo  al  Inmaculado  Corazon  de 
Maria,  de  la  celebraciôn  de  su  tîesta  en  toda  la  Iglesia  Catôlica  y 
del  valor  d(;  ambos  acontecimientos  para  acelerar  el  reinado  social 
del  Corazon  DiviiKi  en  cl  misterio  y  sacramento  de  su  anior. 

\,  —  De  la  consagracion  del  mundo  al  Corazon  de  Maria. 

Consagracion,  y  f;  por  que  ?  :  ^  no  bas  ta  la  devocion  a  Maria  P 
Consagracion  al  Corazon  de  Maria  :  ^j  no  basta  la  consagracion  a 
Maria  P  Conisagraciôn  del  mundo  :  ,i  no  basta  la  de  los  catolicos  ? 

Empleamos;  dire  con  el  Obispo  de  Saluzzo,  Mon».  Matias  Vicario  ; 
ompleamos  la  palabra  consagracion  para  denotar  la  voluntad  firme 
y  rc-^uelta  de  servir  a  Mucstra  Sefiora  y  de  sacrificarsc  en  caso  necc- 
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sario  para  el  incremento  de  su  cuUo,  para  la  defensa  de  sus  privi- 
legios  y  para  la  conservaciôn  de  la  fe  en  nuestros  bellos  paises. 
Consagiaciôn  visible,  proclamada  a  la  faz  de  todo  el  mundo,  que 
dé  fe  de  nuestro  amor  a  Maria.  En  resumidas  cuentas  no  se  tra'ia 
sino  de  hacer  publiée  y  solemne  lo  que  prâcticamentei  esta  arrai- 
gado  en  nueslro  corazôn. 

(j  Hay  diocesis,  ciudad,  parroquia  o  villorrio  que  no  reconozca  a 
Maria  como  Reina  \  como  Madré  ?  Especialmente  en  los  paisês 
latinos,  y  mas  aûn  en  los  iberoamericanos,  la  historia  nacional  se 
confunde  con  la  historia  dcl  culto  mariano.  Y  es  asi,  que  nuestros 
paises  son  gigantescos  santuarios  de  Maria,  y  en  su  altar  debemos 
ofrecer  nuestros  hijos,  familias,  pueblos,  reinos  e  imperios.  Reco- 
nôzcalo  asi;  el  Congreso  de  Lourdes  y  manifiéstelo  a  la  Santa 
Sede. 

Parece  bien  se  dira  y  hasta  oportuna  en  este  lugar  santificado 
por  la  presencia  y  milagros  de  la  Virgen  Inmaculada  la  consagraciôn 
de  los  pueblos  a  Maria  ;  pero  habéis  dicho  que  la  consagraciôn  ha 
de  hacerse  al  Corazon  de  Maria.  —  Lo  he  dicho  y  lo  mantengo, 
porque  los  précédentes  y  la  razôn  favorecen  este  deseo. 

Maria  es  Virgen,  Maria  es  Madré,  Maria  es  Reina.  Ahora  bien, 
lo  mâs  bello  en  la  Virgen,  en  la  Madré  y  en  la  Reina  es  el  Corazôn. 
Y  i  que  Corazôn  el  de  Maria  !  No  es  este  lugar  para  descubrir  y 
ponderar  sus  grandezas.  Todos  las  sentis  y  admirais  por  la  fe  y  por 
el  amor  de  hijos  que  la  tcnéis  en  cambio  del  c^rifio  maternai  que 
profesa  a  toda  la  Iglesia,  y  a  cada  uno  de  sus  hijos  en  particular. 
(i  De  dônde  derivan  las  apariciones,  los  milagros,  las  Ordenes  Reli- 
giosas  y  tanlas  gracias  con  que  defiende,  instruye  y  consuela  a  la 
Iglesia  ?  Dél  Corazôn  de  Maria  ;  no  puede  dudarse.  Reconôzcalo 
nuevamente  nuestro  Congreso,  porque  las  apariciones  y  milagros 
de  Lourdes  son  otros  tanlos  favores  dcl  Corazôn  compasivo  de 
Maria. 

Siendo  gemerales  estos  tîtulos  y  otros  semejantes,  asi  en  la  Virgen 
como  en  los  hombres,  es  menester  que  la  consagraciôn  al  Corazôn 
de  Maria  no  se  limite  a  los  paises  catôîicos  ;  debemos  consagrarle 
toda  la  tierra,  porque  el  dominio  del  Cox'azôn  de  Maria,  que  con 
esta  consagraciôn  reconocemos,  se  exliende  por  gracia  adonde  por 
naturaleza,  por  herencia,  por  conquista  y  por  redenciôn  alcanza  la 
soberania  del  Corazôn  Divino. 
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Esta  lequiparaciôn  del  dominio  que  tanto  ponderan  los  Santos  y 
fanto  alegra  nuestro  corazôn  Irae  a  mi  memoria  el  primero  y  mâs 
mémorable  de  los  précédentes.  Consagrado  el  mundo  al  Corazôn  de 
Jésus,  es  justo  que  se  consagre  también  al  Corazôn  de  Maria. 

Asi  lo  han  entendido  pueblos,  diôcesis  y  naciones  enteras.  No  se 
llegô  a  la  consagraciôn  del  mundo  al  Corazôn  Divino  sino  despucs 
de  consagriSrsele  en  particular  pueblos,  diôcesis  y  naciones.  Lo  mismo 
exactamente  se  cumple  con  el  Corazôn  de  Maria.  Ya  en  1892  se  con- 
sagrô  la  Republica  de  Colombia.  Las  diôcesis  de  Vich  y  Solsona 
se  le  consagraron  en  iSgS.  El  IV  Congreso  Catôlico  Nacional  de 
Tarragona  propuso  la  consagraciôn  oficial  de  toda  Espaiia.  El  papa 
Leôn  XIII  aprobô  en  1898  la  consagraciôn  de  loda  Italia.  Y  viniendo 
de  tan  alto  los  ejeraplos  y  >estimulos,  no  es  de  extranar  que  varias 
diôcesis  de  Espana  y  de  America  hayan  después  verificado  o  siquiera 
proyectadrj  su  consagraciôn  al  Corazôn  Inmaculado  de  Maria.  Desde 
el  ano  igoA  se  recihen  en  Roma  memoriales  de  todas  las  naciones 
suplicando  esta  gracia,  c  Que  falta  para  obtenerla  ?  Quizâ  tan  sola- 
niente  un  acto  del  Congreso  Eucarîstico  de  Lourdes. 

Conocidos  son  los  planes  del  dignisimo  Prelado  d©  Lourdes  y 
Tarbes,  quien  desde  las  primeras  juntas  de  preparaciôn  del  Congreso 
liablô  de  hacer  algo  por  esta  consagraciôn.  Del  mismo  parecer 
fueron  varios  individuos  del  Comité  Permanente,  y  estoy  por  decir 
todos,  porque  si  alguien  opuso  repararos,  no  fué  a  la  consagraciôn 
en  asi,  sino  al  niomento  escogido'  del  Congreso  Eucarîstico,  creyendo 
él  que  debia  reservarse  para  un  Congreso  Mariano  o  para  otra  fecha 
en  el  mismo  Lourdes,  sin  perjuicio  de  hacer  algùn  trabajo  en  esta 
ocasiôn  encaminado  a  conseguir  de  la  Santa  Sede  la  anhelada  con- 
sagraciôn de!  mundo  al  Corazôn  de  Maria.  Recogiendo  estas  ùna- 
juuies  aspiiaciones  do  la  opinion  catôlica,  me  atrevoa  formular  la 
primera  de  mis  conclusiones,  que  esta  al  final  de  este  escrito. 

H.  —  La  fiesta  del  inmaculado  Corazôn  de  Maria. 

Complemento  indispensable  de  la  consagraciôn  del  mundo  al 
Inmaculado  Corazôn  de  Maria  ha  do  ser  el  establecimiento  de  su 
liesta  en  la  Iglesia  Universal.  Abrigo  la  dulcc  osperanza  de  que 
pronto,  muy  pronto,  vercmos  en  cl  calendario  universal  de  la  Iglosia 
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una  fiesta  que  estabû  ya  en  casi  todos  los  calendarios  diocesanos  y 
en  los  de  ordcnes  y  congregaciones  religiosas. 

En  Espaiia  particularmentc  ha  tenido  nuestra  fiesta  el  favor  del 
clero,  de  los  reyes  y  deh  episcopado.  No  hay  iglesia  en  que  no 
tcnga  un  cuadro,  un  altar  o  una  cofradfa.  Hay  muchisimas  Congre- 
gaciones  Religiosais  quo  llevan  su  nombre  y  que  se  consagran  a 
su  culto.  Desde  1862  y  a  pelicion  de  la  Reina  dona  Isabel  II  ha 
sido  fiesta  nacional.  Algo  parecido  podrianios  escribir  de  las  demâs 
nacioncs. 

A  esto  deberiamos  anadir  la  historia  inteina  y  externa  del  oficio 
y  misa  del  Corazôn  Inmaculado  de  Maria.  Trabajo  constante  de  très 
siglos  no  puedo  pasar  desapcrcibido.  Desde  el  Beato  Eudes  hasta 
luieslros  dias  se  ha  ido  agrandando  y  perfeccionando  la  fiesta  litùr- 
gica.  Parece  llegado  el  période  de  imponerla  como  precepto  a  toda 
la  Iglesia. 

Très  épocas,  en  efecto,  cabe  distinguir  en  la  conoesion  de  la  fiesta 
del  Corazon  de  Maria  :  la  prepara'ioria  o  de  pura  devocion  desde 
i64o  a  i8o5  ;  la  privilegiada  o<  de  induites  especiales  a  las  diôcesis 
y  ôrdenes  religiosas  desde  i8o5  a  1862,  y  la  obligatoria  desde  el 
célèbre  decreto  Hispaniarum  de  186:?.  hasta  el  novîsimo  que  senala 
para  la  fiesta  del  Purisimo  Corazôn  de  Maria  el  sâbado  siguienle  a 
la  del  Sagrado  Corazon  de  Jesûs.  Esta  ùllima  declaraeiôn  no-  imponc 
precepto  alguno  ;  déclara  tan  solo  que  a  las  igleisias  que  pidan  dicha 
fiesta  se  les  senalarâ  dicho  dia.  Asi  y  todo,  cl  novisimo  decrelo 
hace  presentir  ya  ©1  Iriunfo  nu  lejano  de  la  fiesta  del  Corazon 
Inmaculado  de  Maria.  Gloria  no  pequeiïa  del  Gongreso  Eucarîstico 
de  Lourdes  serra  si  lograba  oon  sus  sùplicas  adelantar  el  reinado 
del  Corazôn  de  Maria  en  loda  la  tierra. 

No  \oy  a  referir  ahora  los  moiivos  que  tiene  la  Iglesia  Catôlica 
para  tributar  al  Corazôn  de  Maria  este  homenaje,  deibido  a  sus 
excelencias  y  a  los  beneficios  de  esta  amabilisima  Madré  de  los 
hombres.  En  las  obras  del  Beato  Eudes  y  en  el  Mémorial  del  P.  Gal- 
lifel  entre  los  anliguos  y  recientemente  en  Nilles  y  en  las  revistas 
El  iris  de  Paz,  La  voix  de  Marie  y  La  Esperanza  hay  piczas  justi- 
ficativas  de  la  obligaciôn  que  se  desea,  no  imponer,  sino  ratificar. 
Si  la  Liturgia  oficial  consagra  la  devocion  popular,  no  hay  duda 
sino  que  ha  de  venir  e!  decreto  oficial  sancionando  la  fiesta  que  todo 
el  pueblo  cristiano  célébra  en  honra  del  Purisimo  Corazôn  de  IMarfa. 
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Este  decreto  gênerai  tendrîa  una  iinpoi Lancia  inmensa,  no  S(')lo 
desde  el  punto  de  visla  social,  sino  lambién  en  su  aspecto  nieramenle 
litûrgico.  Hoy  las  diversas  cofradias,  religiones  y  diôcesis  rclebra]i 
en  diez  o  doce  dias  distintos  la  fifesta  del  Corazon  de  Maria.  Con  el 
decreto  gênerai  para  toda  la  Iglesia  desaparecexfa  esta  diversidad, 
que  es  poco  conforme  al  espîritu  de  la  niisma  Iglesia. 

Ile  dicho  adernâs  (luc  lendria  imporlancia  social  inmensa  el  decreto 
sobre  la  fiesta  universal  del  Corazon  da  Maria.  La  razon  de  esto 
nos  la  dara  la  tcrcera  parte  de  estos  brèves  apuntes,  porque  en 
realidad,  para  llegar  prontO'  al  rcinado  social  del  Corazon  Divino, 
d/ebemos  emplear  la  devociôn  al  Corazon  Inmaculado  do  Maria. 

III.  —  El  reinado  social  del  Corazon  divino. 

La  ley  de  la  Predestinaci(3n,  la  Icy  de  la  Historia  y  la  ley  de  la 
Lilurgia  han  asociado  estos  dos  Santisimos  Corazones  de  Jesùs  y 
de  Maria.  Piersuadidos  de  ello  los  pucblos  cristianos  formularon  el 
principio  :  Ad  Jesuin  per  Mariam.  Lourdes  no  es  mas  que  la  apli- 
caciôn  de  este  principio.  Y  la  niiedalla  que  llevamos  nos  lo  reciicrda 
al  poncr  en  labios  de  Maria  senalando  el  Corazon  DiAino  :  Quod- 
cunque  dixerit  vobis  facile.  Lo  mismo  hemos  de  decir  de  su  reinado  : 
si  quoréis  que  reine:  pronto  el  Corazon  Divino,  proicuncmos  su 
doble  triunfo  al  Corazon  de  Maria  el  de  la  consagraciôn  y  el  do  la 
fiesta. 

No  ha  pensado  ni  podi'a  pensar  diversamcntc  cl  Comité  iVrmanenle 
de  nuestros  Congresos.  En  El  Iris  de  Paz  lie  dado'  una  referencia, 
no  compléta,  pero  si  suficiente  de  lo  ocurrido  !ep  cl  seno  de  dicho 
Comité.  Voy  a  trasladar  aqui  lo  mas  saliente,  en  razôn  de  su  gran 
importancia  (véanse  los  numéros  875,  878,  881,   888). 

Voy  a  terminar  este  asunto  con  très  razonos  poderosîsimas  [)ara 
11110  y  otro  homenajie,  es  decir,  para  cl  homenaje  social  al  Coraz(>n 
do  Jesùs.  por  el  homenaje  social  al  Corazon  de  Maria.  Por  gratiltid, 
por  repuracioii  y  por  inipelracion  dcbemos  acclorar  la  consagra- 
ciôn y  la  liesta  al  Corazon  de  Maria,  seguros  de  llegar  asi  al  reinado 
soeial  de  .lesucristo.  Lcc  exige  la  gratitud,  porqnc  la  Virgcn  ha  defen- 
dido  a  la  Iglesia  de  todas  las  herejias  y  ha  sido  la  î\kulrc  del  [)ueblo 
y  el  soslcn  dci  ponlificado.  Lo  exige  la  roparacion,  porque  la  Uaga 
d(!l   nafiiralismo  y   liberalismo  lo   invade  lodo.    i']l   Papa,   la  Iglesia, 
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Jesucrislo,  Dios,  no  tienen  de  hecho  el  cetro  de  la  sociedad,  ç  Qiiién 
nos  alcanzara  la  Victoria  ?  La  Victoria  ha  de  ser  de  una  mujer,  la 
que  quebranto  la  cabeza  de  la  serpiente,  la  misma  que  hoy  nos 
sonrie  desde  la  Cueva  de  Lourdes  y  nos  anuncia  el  dia  en  que  podre- 
mos  decir  con  mâs  verdad  que  la  Asamblea  del  Clero  francés  al  esta- 
blecer  en  17  de  julio  de  1765  la  fiesta  del  Sagrado  Corazôn  de  Jésus  : 

Los  potentes  Corazones 
de  Jesûs  y  de  Mari'a, 
voncieron,  oh  Francia  pîa, 
de  la  maldad  el  furor. 
Tus  pastores  han.  hablado  ; 
tu  amada  reina  te  anima. 
Tras   sus   pasos   ve  a   la  cima 
de  la  Dicha  y  del  Honor  (i). 


El  voto  de  las  Senoras  Espanolas  acerca  del  Homenaje  social 
al  Corazon  Divino  por  medio  del  Inmaculado  Gorazon  de  Maria 

Por  laExcma.Senora  marquesa  de  Unzadel  Valle 

fundadora  de  la  ((  Union  de  Damas  del  Sagrado  Corazon  )>. 

Confusion  y  alegria  rebosa  mi  espîritu  en  estos  solemnîsimos 
momentos  :  confusion  por  el  cargo  honrosîsimo  y  superior  a  las 
fuerzas  de  todas  las  Senoras,  cuanto  mâs  a  las  mias,  de  hablar  en 
nombre,  de  la  mujer  espanola  delante  de  Su  Eminencia  Reverendf- 
sima  y  de  tantos  Révérend  isi  m  os  Prelados  y  Congresistas  que  asisten 
a  nuestra  Seccion,  Alegria  no  mcnos  grande,  porque  he  de  hablaros 
de  rnateiia  muy  simpâlica  a  nucstro  corazôn  de  senoras  espanolas, 
que  quien  dice  espanolas,  dice  calolicas  y  amantes  hasta  el  exceso 
de  Nuestra  Senora  y  Madré,   la  Virgon  Maria.   Voy   a  hablaros  del 


(i)  Restaba  decir  algo  de  la  opoitunidad  de  la  feclia  fijada  para  la  fiesta, 
pcro  hacemos  nuestro  el  trabajo  de  Revue  Maricde,  de  Lyon,  de  que  habla- 
icmos  otro  dîa. 
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homenaje  social  al  Corazôn  Inmaculado  de  Maria.  En  otix>s  Congre- 
sos,  se  ha  pioclamado'  va,  la  realeza  de  Maria.  Ahora  deberiamos 
hacer  efectivo  reconocimiento  de  esta  realeza,  proclamando'  el  home- 
naje social  a  su  Corazôn  Inmaculado,  por  el  cual  Maria  es  Reina  de 
cielos  y  tierra. 

(j  Y  que  momento  puede  haber  mâs  oportuno  que  el  présente  P 
Hoy  se  cumplen  5o  anos  de  la  primera  peregrinacion  a  la  Gruta  de 
las  Apariciones.  A  principios  de  este  mismo  ano  se  han  cumplido 
cincuenta  de  la  primera  procesiôn  a  la  Grata  y  de  la  bendiciôn  de 
esta  bendita  estâtua  de  la  Inmaculada,  ante  la  cual  han  orado,  can- 
tado  y  comuJgado  innumerables  muchedumbres  de  fieles.  Por  fin, 
en  diciembre  de  este  mismo  ano,  celebraremos  el  sexagésimo  ani- 
versario  de  la  definicion  dogmâtica  de  la  Inmaculada  Concepcion 
de  Maria. 

c  No  os  parece,  Seiïores,  que  estas  coincidencias  hiistoricas  piden 
del  XXV  Congreso'  Eucarîstico  de  Lourdes,  alguna  demostracion 
especial  de  amor  a  Nuestra  Senora  P  Si,  de  esto  no  dudais.  (î  Y  ds 
asegura  vuestro  corazôn  lo  que  el  mio  me  asegura  a  mi,  que  no 
encontrarà  el  Congreso  Eucarîstico  de  Lourdes,  obsequio  mâs  grato  a 
Alaria  Inmaculada  que  el  tributado  a  su  Purisimo  Corazôn,  en  la 
forma  que  nos  ha  expuesto  un  hijo  suyo,  de  todos  bien  conocido, 
por  su  labor  mariana  y  eucaristica  de  muchos  anos  atrâs  ? 

Desde  la  primera  sesiôn  oisteis  de  sus  labios,  de  los  labios  del 
P.  Postius,  que  el  intento  principal  de  este  Congreso,  es  la  extension, 
consolidaciôn  y  perfecciôn  del  homenaje  social  al  Corazôn  Divino, 
felizmente  inaugurado  en  nuestra  Espana,  en  el  alcâzar  de  nuestros 
l'eyes,  al  ccrrarse  el  inolvidable  Congreso  Eucarîstico  de  Madrid. 

El  mismo  afortunado  protagonista  de  la  solemne  consagraciôn  de 
Espana  a  la  Sagrada  Eucaristia,  es  el  que  hoy,  dando  un  paso  mâs 
en  lo  referente  al  homenaje  social  del  Corazôn  Divino,  afirma  resuel- 
tamente,  en  la  memoria  cuyo  resûmen  se  me  ha  encomendado,  que 
para  llegar  al  homenaje  social  del  Corazôn  de  Jésus  hemos  de  ir 
por  la  devocJôn  al  Corazôn  Inmaculado  de  Maria.  Perdôneme  el 
Padre  Postius  si  le  digo,  y  lo  mismo  le  dirân  muchas  Seîïoras  espa- 
nolas,  que  se  ha  quedado  muy  atrâs  ;  porque  seguramente  todas 
las  Senoras  catôlicas,.  no  digo  tan  solo  de  Espana  ni  aûn  do  la 
America  lalina,  sino  de  todo  el  mundo,  hubieran  vistO'  con  jùbilo 
que  el   Congreso   Eucarfstico   de  Lourdes   consagrara   el    mundo  al 
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Corazôn  Inniaculado  de  Maria  y  acelerara  asi,  la  celebraciôn  de  su 
fiesta,  en  toda  la  Iglesia  Universal.  Y  a  esto  anado  yo  que  si  al  Cna- 
lizar  el  Congreso  Eucarîstico  de  Madrid  se  consagrô  Espana  al 
Sagrado  Corazôn,  c  porqué  al  fînalizar  el  Congreso  Eucarîstico  de 
Lourdes,  y  como  complemento  de  él,  aqui,  en  esta  Gruta  de  Maria 
y  a  los  pies  de  esta  milagrosa  imagen,  no  ha  de  hacerse  la  consa- 
graciôn  del  n\undo  a  su  Corazôn  Inmaculado  ?  Esto  séria  hacerle 
un  obsequio  agradabilisinio,  y  la  Santîsima  Virgen,  en  cambio, 
derrajiiaria  seguramente  sus  gracias  por  el  mundo  eiitero. 

Me  diran,  quizâ,  que  para  preparar  esto  no  hay  bastante  tiempo  ; 
pero  les  contestaré  yo  que  se  fijen  en  la  manera  tan  râpida  y  pro- 
dlgiosa  como  se  hizo  la  consagracion  de  Espafia,  y  de  la  cual  tan 
admirablemente  nos  hablô  el  R.  P.  Postius  en  la  primera  sesion  ; 
pero  como  para  mi  me  es  tan  grato  recordar  aquel  becho,  permi- 
tidme  que  afiada  algûn  delalle  mâs  a  los  que  el  Padre  dio  para 
que  se  vea  cuân  pronto  se  realizô. 

Efcclivarnenle,  fué  una  religiosa,  como  dijo,  la  que  me  hablô  de 
esto,  y  la  cual  desde  hacia  muchos  anos  venia  orando  con  fervor 
a  fin  de  lograr  esta  consagracion,  empleando,  ademâs,  cuantos  me- 
dios  y  personas  infiuyentes  podia  interesar,  a  fin  de  conseguirla  ; 
pero  todos  le  contestaban  en  gênerai  que  no  eran  tiempos  estos 
para  hacerse  esta5  consagraciones  pûblicas  y  solemnes.  Asi,  en  vistâ 
de  esto  y  de  las  dificidtades  que  parecian  hacerla  imposible,  la  dije 
que  lo  dejara  encomendado  a  nuestra  Obra,  pues  ténia  esperanza  de 
conseguirla  p)or  medio  de  la  Union  de  Damas  del  Sagrado  Corazôn, 
pues  el  Senor  parece  que  la  ha  formado  para  realizar  grandes  cosas 
y  especiGhnente  para  propagar  In  devociôn  de  su  Divino  Corazôn. 
Para  conseguirlo  fui  a  ver  al  Sr.  Obispo  de  Madrid- Alcala  y  le  dije 
que  nuestra  federaciôn  deseaba  que  estuviese  establecida  en  alguna 
iglesia  donde  pudiésemos  celebrar  los  cultos,  y  que  esta  fuese  Santa 
Maria  la  Real  de  la  Almudena. 

Veia  yo  que  para  que  se  cumpliesen  los  designios  del  Corazôn 
de  Je«ùs  expresados  a  la  Beata  Margarita  Maria  era  necesario  tener 
un  templo  nacional,  donde  se  consagrasc  la  naciôn  y  orase  en  él 
por  ella  y  por  la  Iglesia,  y  en  la  que  pudiese  ondear  algûn  dia  el 
pabellôn  nacional  con  la  imagen  del  Corazôn  de  Jesùs  ;  y  como  la 
Almudena  forma  casi  un  cuerpo  con  Palacio,  pensé  que  este  era  el 
sitio  en  el  que  debiamos  aspirar  a  ver  realizado  todo  esto. 
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La  instalaciéii  de  nueslra  Obra  en  la  Almudena  se  hizo  con  gian 
solemnidad,  asistiendo  al  acto  sus  Âltezas,  y  fué  el  dia  del  Sagi'ado 
Corazôn.  Al  terminai"  la  {'iinciôn  entregué  nna  carta  a  S.  A.  R.  la 
Infanta  dona  Maria  Teresa,  nuestra  inolvidabîe  Presidenta,  en  la  que 
le  decîa  que,  por  ser  el  dia  que  era,  le  peclia  que  aquel  templo  fuese 
declarado  Templo  Nacional  del  Corazôn  de  Jesûs.  Pocos  dîas  después 
de  esto  me  èncargaba  viesc  de  su  parte  al  Excmo.  Sr.  Obispo,  pues 
deseaba  vivaniente  que  se  hiciese  este  dedicaciôn  ;  y  como  el  senor 
Obispo  contestase  que  no  i>odîa  hacer  nada  sin  el  Cardenal  Primado. 
((  se  lo  pediré  —  me  «^ontestô  ella  —  en  el  moniento  que  entre  en 
Madrid  ».  También  le  dije  entonces  séria  conveniente  hacer  la  con- 
sagracion  de  Espana,  y  que  para  hacerla  de  un  modo  solemne  no 
crei  que  podîa  haber  momento  mas  oportuno  que  al  finalizar  la 
gran  procesiôn  del  Congreso'  Eucaristico,  y  al  preguntarle  si  estaria 
el  Gobierno,  me  dijo  que  si,  y  que  el  Rey  también,  y  que  dijese  al 
senor  Obispo  que  hiciese  la  formula  de  la  consagraciôn. 

Pocos  monientos  antes  de  la  procesiôn  el  Cardenal  Primado  me 
decia  :  «  Esté  usted  contenta,  que  va,  por  fin,  se  han  vencido  todas 
las  djficultades  y  se  hace  y  a  la  consagraciôn.  »  Loca  de  alegrîa 
fui  a  decirselo  a  Su  Alteza  Real  y  pedirle  al  mismo  tienipo  que 
nuestra  bandera,  la  bandera  de  nuestra  Union  de  Damas  espanolas, 
que  es  la  de  Espana  con  el  escudo  del  Corazôn  de  Jésus  y  la  Virgen 
del  Pilar,  estuviese  en  Palacio  al  hacerse  la  consagraciôn.  «  Haga 
ustcd  que  la  lleven  en  seguida  »,  me  contestô,  y  ella  misma  hizo 
estuviese  en  el  salon  del  Trono  al  consagrarse  Espaiïa. 

Lo  qiie  pasc'  lo  sabe  mejor  que  yo  el  P.  Postius,  que  por  encargo 
del  (lardenal  y  del  Obispo  compuso  la  consagraciôn,  y  con  apro- 
baciôn  de  Sus  Majestades  y  del  Gobierno  la  leyô  en  cl  salon  del 
Trono  inmediatamcnlic  antes  de  la  bendiciôn  dada  desde  el  balcon 
principal  del  real  Palacio. 

Después  de  ver  realizado  todo  esto,  que  parecia  un  iinposible,  y 
en  taH  pocos  dîas,  c  cômo  hemos  de  dudar  conseguir  tamluén  aquî 
ahora  esta  olra  consagraciôn  ? 

Y  si  el  papa  Leôn  XIK  consagrô  cl  mundo  al  Corazôn  de  Jcsûs, 
y  si  se  consagrô  también  a  Kl  Espana  al  final  del  Congreso  Euca- 
ristico de  Madrid,  ,|  por  que  no  hemos  de  tencr  espcranza  de  conse- 
guir que  al  final  (h-  cMv.  wlio  Congreso  Lucari'slico  de  Lourdes,  que 
bien   puedc   llaniarsc    (;unl>ién   Mariano,    porque   acpii   veuinios    lodos 
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a  canlar  las  glorias  de  Maria,  consigamos  poderle  ofrecer,  como  obse- 
quio  y  en  agradecimienlo  a  sus  bondades,  el  consagrar  el  mundo  a 
su   Corazon   Ininaculado  ? 

Pero  voy  a  dejarme  de  comentarios,  Eminentisimo  Seiïor,  y  seguir 
el  camino  mâs  expedito  del  Padre  Postius  que  se  contenta  con  las 
conclusiones  siguientes  : 

I.  El  XXV  Congreso  Eucarîstico  Internacional  de  Lourdes 
estima  que  contribuiria  grandemente  a  la  extension,  consolidaciôn 
y  perfecciôn  del  Homenaje  Social  al  Corazon  Divino  la  consagraciôn 
soliemne  de  todos  los  pueblos  al  Corazon  Inmaculado  de  Maria  ;  la 
cual  podria  verifîcarse,  si  parecia  bien  a  la  Santa  Sede  y  al  Comité 
Permanente  de  los  Congresos  Marianos  Internacionales,  en  el 
VII  Congreso  Mariano  Internacional  que  se  ha  de  celebrar  en  1915 
en  Turin,  donde,  por  disposiciôn  de  S.  S.  el  papa  Leôn  XIII,  se 
verifîcô  ya  la  consagraciôn  de  todas  las  diôcesis  de  Italia  al  mismo 
Corazon  Purisimo  de  Maria. 

9.  Celebrar  en  el  dia  seiïalado  por  la  Santa  Sede  la  fîesta  del 
Inmaculado  Corazon  de  Maria,  es  decir,  el  sabado  siguiente  a  la  fîesta 
del  Sagrado  Corazon  de  Jésus,  a  fin  de  que  la  fîesta  del  homenajo 
social  a  la  Sagrada  Eucaristia  se  intègre  con  los  cultos  al  Corazon 
Sacratisimo  de  Jésus  y  al  Corazon  Inmaculado  de  Maria  en  los  dias 
de  su  fiesta. 

Sobre  la  primera  conclusion  ya  he  dicho  lo  bastante  y  aun  dema- 
siado  para  Senora  ;  creo,  Eminentisimo  Seiïor,  que  merecerâ  su 
aprobacion  y  la  de  todos  los  Prelados  y  congresistas  présentes,  porque 
si  de  algo  pcca,  es  por  pedir  poco. 

También  deberia  aprobarse  la  segunda  y  aun  con  mayor  razôn 
por  conformarse  con  los  deseos  de  la  Santa  Sede  y  de  todos  los 
fieles.  La  inauguraciôn  del  homenaje  social  al  Corazon  Divino  en 
cada  j)ueblo  ha  de  tener  por  consecuencia  inmediata  el  reconoci- 
miento  de  su  fiesta  como  fiesta  civil  y  oficial,  aunque  se  traslade 
la  solemnidad  civil  al  domingo  siguiente  a  fin  de  no  multiplicar  los 
dias  de  guardar.  94  Obispos  de  la  America  Méridional  y  de  Italia, 
entne  los  cuales  figuraba  el  Eminentisimo  Senor  Cardenal  Sarto, 
que  hoy  felizmente  nos  gobierna,  pidieron  ya  a  la  Santa  Sede  que 
se  dignaso  concéder  la  fiesta  del  Reinado  del  Sagrado  Corazon  de 
Jésus.  Esta  fiesta  litùrgica  completarfa  la  fiesta  civil,  pero  pidase 
o  no  se  pida,    concédase  o  niéguese,    lo  que  importa  es  fomentar 
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el  homenajc  social  al  Corazon  Divino  en  todas  y  oada  una  de  las 
naciones,  porque,  como  dijo  Nuestro  Santo  Padre  Leôn  XIII,  el 
Corazon  de  Jésus  ha  de  ser  nuestra  bandera,  en  él  debemos  confiar 
y  de  él  hemos  de  recibir  la  salvaciôn, 

gObstaculos?  (iQué  valen  todos  los  obslâculos  para  el  poder  de  Dios? 
(i  Que  suman  las  dificultades  anle  el  poder  de  Maria  ?  ^  No  hemos 
vislo  innumerables  veces  los  triunfos  de  la  gracia  ?  Pero  notémoslo 
bien.  La  Iglesia,  como  dicc  el  elocuente  Obispo  francés  Mon.  Tou- 
chet  :  <(  L'Eglise  n'a  pas  reçu  une  grâce  publique  sans  l'avoir  attri- 
buée à  son  Roi  et  à  sa  Reine.  Le  Roi  Jésus  la  lui  méritait  ;  la  Reine 
Marie  la  lui  obtenait,  n  Todos  los  pueblos  cristianos  han  proclamado 
ya  el  principio  :  Ad  Jesum  per  Mariam.  Y  la  piedad  de  nuestros 
tiempos  y  la  niisma  medalla  que  llevamos  los  congresistas,  nos 
dicc  :  Ad  Cor  Filii  per  Cor  Matris  :  varno-s  al  Corazon  de  Jésus  por 
el  Corazon  de  Maria. 

Y  (j  puede  haber  medio  mas  sencillo  para  unir  estos  dos  Corazones 
en  el  culto  y  honienaje  exterior,  ya  que  tan  unidos  estân  al  amor 
de  nuesti'os  corazones,  puede  haber,  repito,  medio  mas  sencillo  para 
juntar  en  un  corazon  el  honienaje  social  de  adoraciôn,  reparaciôn  y 
gratitud  de  todas  las  naciones  a  los  Sagrados  Corazones  de  Jésus 
y  de  Maria,  que  aproximar  sus  fîestas  y  redoblar  sus  cultos  y  cantar 
sus  alabanzas  en  el  triduo  siguiente  a  la  fiesta  del  Santîsimo  Corpus 
Christl  ? 

Cou  esto  se  conseguirân  entre  otras  ventajas  las  siguientes  : 
I.  veriamos  el  desanollo  paralelo  de  las  devociones  al  Corazon  de 
Jcsùs  y  al  Corazon  de  Majria  ;  2.  veriamos  que  la  gloria  de  la  Madré 
cornpletaba  la  del  Hijo  :  3.  vex'iamos  que  el  reinado  social  de  la 
iùicaristîa  ha  de  ser  el  fin  de  la  devocion  al  Corazon  de  Jesùs,  y  que 
la  devocion  al  Corazon  de  Maria  era  el  medio  màs  eflcaz  para  conse- 
guirlo  ;  4.  eslablecido  ya  el  homenaje  social  veriamos  complacidos 
que  el  medio  providencial  de  su  establecimiento  habia  sido  la  invo- 
caciOn  unanime  del  maternai  Corazon  de  Maria  ;  5.  veriamos  final- 
menle  que  la  fiesta  del  reinado  social  de  Jesucristo  reinado  por  su 
Corazon  en  las  naciones  incluia  dos.  tronos,  uno  para  Jésus  y  otro 
para  Maria,  porque  segun  la  Icy  de  la  predestinacion,  y  segùn  la 
ley  do  la  historia  y  segun  la  Icy  de  la  Liturgia  van  siemprc  juntos 
Jesiis  y  Maria  y  por  su  Corazon  reinan  juntos  en  el  individuo,  en 
la  familia  v  en  la  sociedad. 
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En  resùmen.  Tcrminada  la  Octava  del  Corpus,  que  nos  recuerJa 
el  amor  invencible  dcl  Corazôn  de  Jesûs  a  los  hombres,  celcbraremos 
la  fiesta  litiirgica  del  Cora/ôn  de  Jesûs  el  viernes,  la  fie&ta  litûrgica 
del  Corazon  de  Maria  el  sâbado,  y  la  fiesta  del  homenaje  social  a 
los  Sagrados  Corazones  el   domingo. 

Perinitidrne,  Emineiitîsimo  Senor,  que  a  eslos  dos  votos  anada 
una  sûplica  a  nombi'e  d:8  todas  las  Sefioras  espanolas.  Es  tan  grande 
la  devociôn  que  profesamos  a  los  Sagrados  Corazones  que  no  pode- 
mos  deseansar  hasta  (|ue  veamos  cumplidos  sus  deseos  de  l'einar  en 
todas  las  naciones  y  de  figurar  en  sus  banderas,  las  banderas  que 
han  de  cubrir  de  gloria  a  nueslros  liijos.  Para  acelorar  este  reinado 
forraulanios  como  tercera  conclusion  esta  sûplica  : 

«  Bogamos  al  Eminentisimo  Seûor  Cardenal  Legado  de  S.  S.  el 
papa  Pio  X  que  dé  las  mâs  rendidas  acciones  de  gracias  al  Santo 
Padre  por  liaber  senalado  la  liesta  dcl  Purîsimo  Corazon  de  Maria 
para  el  sâbado  siguiente  a  la  fiesta  del  Sagrado  Corazon  de  Jcsùs 
y  que  se  digne  acoger  benignaniente  los  rvuegos  de  todo  el  Congreso 
de  que  sea  cieclarada  oportunamente  fiesta  universal  la  dcl  Purîsimo 
Corazon  de  Maria,  a  fin  de  que  por  intercesion  de  tan  poderosa 
Reina  y  Madré  se  acolerc  el  reinado  social  de  Jesucristo  sobre  lodas 
las  naciones  de  la  tierra.  » 


La  Eucaristia  y  la  familia  —  Accion  social  de  la  mujer 
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FaUaban  ya  rnuy  pocas  boras  para  que  cl  Ilijo  de  Dios,  el  Verbo 
Divino,  derramara  su  sangre  preciosa  en  las  alturas  del  Golgota, 
realizândose  asi,  el  fin  que  trajo  a  este  mundo.  Y  prôximo  a  ausen- 
larse  de  la  tierra,  quiere  primero  cumplir  la  palabra  que  en  nmchas 
ocasiones  habla  dado  â  sus  disclpulos  y  que  de  niievo  aliora  les 
repile.  Sumidos  en  bouda  tristeza  los  Apostoles,  al  ver  que  Jesucristo 
se  alejaba  de  ellos,  exclaniaban  conio  los  disclpulos  de  Emmaùs  : 
«  Quédate,  Senor,  con  nosotros  »,  .y  â  estas  palabras,  responde  Jesu- 
cristo con  toda  la  Icrnura  de  su  Corazon  :  a  Os  conviene  que  me  vaya, 
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pero  no  os  dejaré  Imérfanos  ;  cslaré  con  vosotros  hasta  la  consu- 
mariôn  de  los  sigk^s  :  pcro  c<taré  de  xma  manera  misteriosa  ;  cl 
rniindo  no  me  verâ,  pero  nie  veréis  vosolros  y  vuestro  gozo  serti 
cumpljdo.   » 

Para  realizar  esta  promesa,  quiso  el  Maestro  Divino  celebrar  con 
los  suyos  una  cena  de  dcspedida,  preparada  con  gran  solemnidad 
y  ardientcmente  deseada  y  en  ella  instituyô  el  Saoa'amento  del  Amor 
de  los  Amores,  la  Sagrada  Eucaristia,  ejecutando  asi  el  plan  divino, 
con  el  cumplimiento  de  su  palabra  ;  pues  aunque  suba  entonces  al 
cielo  ci  gozar  de  la  gloria  del  Padre  y  preparar  alH  lugar  para  los 
(pie  le  sirvan,  permanecera  también  con  ellos  en  la  tierra  para 
ser  de  lodos,  camino  verdad  y  vida. 

La  niisericordia  de  Dios,  que  desde  la  ci'eacion  del  mundo  se 
habi'a  manifoslado  en  la  tierra,  con  la  comunicaciôn  divina  del 
Creador  con  la  humanidad,  no  podfa  terminarse  con  la  muerte  de 
JesLicrisfo  en  el  Calvario.  En  todos  los  tiempos  se  ha  comunicado 
Dios  con  los  bombrcs.  Ya  en  el  Antiguo  Testamento  descendîa  a 
la  tierra  y  se  daba  û  conocer  al  mundo,  alentando  siempre  las  espe- 
ranzas  del  liombrc  caido.  Ampara  al  primer  hombre  despues  del 
pecado  y  acepta  con  cariiïo  los  frutos  y  ofrendas  de  Abel  ;  salva 
il  Noé  del  naufragio  humano  y  hace  oir  su  voz  en  el  Senaâr,  para 
que  los  j  ecadores  le  teman  y  los  justois  le  adoren  ;  dâ  su  ley  escrita 
;i  Moisés  y  se  le  aparece  entre  Hamas  de  una  lioguera  que  ni  se 
consume,  ni  se  quema  ;  guia  al  puel»lo  escogido  por  las  arenas  del 
desierto,  y  le  manifiesta  sus  maravillas  en  la  columna  de  nube  y 
de  fuego;  ;  en  la  separaciôn  de  las  aguas  del  mar  y  en  el  manâ 
(|ue  hace  descender  del  cielo  ;  en  el  agua  que  lu'ota  del  y)ef)asco  y 
entre  los  rclampagos  que  iluminan  el  Sinai. 

Oculta  su  gloria  .y  su  grandeza  en  el  Arca  santa  que  guardan  sus 
Sacerdo'tes  ;  provee  a  su  pueblo  de  Jueces  y  Reyes  que  lo  dirijan, 
('•  inspira  â  sus  Patriarcas  y  Prc^fetas,  que  le  bendicen  y  adoran, 
para  que  revelen  y  exliendan  su  nombre  divino,  entre  los  bombrcs 
y  lodas  las  genoraciones  le  rcconozcan  y  alaben. 

De  esta  manera  se  manifestô  Dios  â  los  bombrcs  en  los  /|0  siglos 
que  precedicron  en  la  tierra  â  ia  venida  de  Jesucristo  ;  pero  huma- 
nado  el  Vcrbo  divino,  su  comunicaciôn  con  los  bombrcs  babfa  de 
scr  mâs  pcrfecla  que  en  la  antigua  alianza,  cstableciéndose  la  ley  del 
amor  que  babfa  de  scr  i)crpelua  en  cl  mundo  y  bidu'a  de  dar  a  conocer 


Io32  XXV*    CONGRÈS    EUCHARISTIQUE 

â  la  Sal'icluria  increada  con  toda  la  majestad  de  su  grandeza  y  con 
todos  los  esplendoi'es  de  su  gloria.  Y  conocidas,  por  los  hombres 
ledimidos,  esta  grandeza  y  esta  gloria,  ^  serian  privados  de  ellas, 
ausentândose  Jesucristo  de  la  tierra  ?  ^  Habia  de  ser  mas  imperfecla 
la  ley  del  .amor,  que  la  ley  de  la  esperanza  ?  d  Podia  faltar  a)h,ora 
aquella  comunicaciôu  que  nunca  falto  en  la  antigua  alianza  ? 

Jesucristo  vino  â  la  tierra  para  permanecer  siempre  en  ella,  pues 
solo  asi  cumpliria  la  misiôn  que  trajo  a  este  mundo,  que  no  fué 
solo  redimir  à  la  hunianidad,  sino  iluminar  al  mismo  tiempo  con 
su  luz  â  las  generaciones  todas  y  clevarlas  con  los  torrentes  de  su 
gracia  y  de  su  amor  â  las  cumbres  de  la  perfeccion  y  dei  la  santidad  ; 
lo  cual  solo  podia  conseguirlo  Jesucristo,  quedando  en  la  tierra, 
aunque  fuera  oeulto  con  el  A^elo  de  las  especies  sacramentales.  Por 
eso  al  subir  a  los  cielos  inventé  su  amor  el  Sacramento  de  la  Euca- 
ristia,  complemento  de  la  Encarnacion  del  Verbo  ;  recuerdo  y 
mémorial  de  su  Pasiôn  sacrosanta  ;  mémorial  perfecto  de  todas 
las  maravillas  de  Dios  ;  fuente  purifîcadora  de  la  que  brotan  santas 
consolaciones  y  sublimes  dulzuras  ;  panacea  universal  de  todas  las 
dolencias  del  espiritu. 

Y  esta  inslituciôn  maravillosa  del  Hijo  de  Dios,  séria  despucs  de 
su  muerte,  el  medio  de  comunicaciôn  con  los  hombres  que  usara 
Jesucristo,  para  que  alimentada  la  hunianidad  en  la  mesa  sagrada 
que  El  disponîa,  pudiera  transponer  las  fronteras  de  su  humana 
naturaleza  y  ser  divinizada  con  el  alimento  que  en  era  mesa  recibiera. 

Alla  en  los  confines  de  la  efcernidad  habia  dirigido  Dios  su  mirada, 
al  mundo  que  habia  de  crear  y  complacido  en  el  amor  que  habia, 
de  tener  â  los  séres  racionales,  que  en  su  idea  arquetipa  existian, 
buscô  entre  los  tesoros  de  su  caridad  infinita  el  modo  de  alimentar 
sobrenaluralmente  sus  aimas,  no  encontrando  fucra  de  si  mismo, 
lo  que  pudiera  satisfacer  sus  anhelos  y  deseos,  por  eso  acudiô  û 
su  misrna  divinidad  y  en  ella  hallô  la  solucion.  Descenderia  al 
mundo  creado  y  liaciéndose  semejante  a  aquellos  séres  que  amaba, 
sin  dosprenderse  de  su  e^encia  divina,  podria  decirles  :  ((  Solo  \o 
puedo  alimentaros  conforme  mi  deseo  ;  tomad  y  comed  mi  mismo 
cuerpo  ;  tomad  y  bebed  mi  misma  sangre,  para  que  asi  llegueis  û 
ser  divinizados  en  vuestra  misma  naturaleza.   » 

Y  realizândose  en  el  tiempo  su  deseo  con  la  comuniôn  eucarislica, 
amparô  Jesucristo  nuestra  orfandad  al  dejarnos  en  la  tierra  ;   sua- 
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viz6  las  asperezas  en  que  habiamos  de  ser  envueltos  durante  nuestra 
peregrinacion  por  este  valle  del  llanto  y  del  dolor,  alentô  las  espe- 
ranzas  de  nuestra  vida,  hizo  que  palpitara  nuestro  corazon  â  im- 
pulses del  mâs  puro  de  los  ainores  y  nos  dié  â  conocer  à  los  hombres 
que  en  el  teslamento  que  con  su  instituciôn  nos  dejaba,  tendriamos 
siempre  la  soluciôn  para  todos  los  problemas  que  en  la  série  de  los 
siglos  se  ofrecieran  a  la  humanidad. 

II 

En  esa  mesa  divina  que  el  Dios  omnipotente  y  creador  dispuso, 
se  encuentran  despues  de  la  muerte  del  Redentor,  los  secretos  de 
todas  las  perfecciones  y  de  todos  los  hei'oismos  ;  de  todas  las  bellezas 
y  de  todas  las  glorias  ;  de  todas  las  ternuras  y  de  todos  los  amores 
que  forman  la  vida  humana.  Por  eso  se  lian  acercado  y  se  acer- 
carâu  siempre  â  ella  lel  individuo,  la  familia  y  la  sociedad,  en  la 
se^uridad  de  que  con  isu  aproximaciôn  a  elta,  scrân  regenerados 
lodos  los  elementos  que  constituyen  la  raza  humana. 

Regenerado  el  individuo,  se  régénéra  la  familia  y  regenerada  esta, 
lo  es  la  sociedad.  _ 

El  Sacramento  del  Amor  de  los  amores  régénéra  al  individuo, 
refrenando  sus  pasiones  ;  invitândole  a  ejercitarsie  en  la  prâctica  de 
las  virtudes  ;  atrayendo  hacia  si  al  caido,  para  que  levantândose 
del  lodo  de  la  tierra  pueda  aspirar  à  llegar  a  saborear  lasi  dulzurlas 
del  cielo.  Encarna  Jesucristo  en  cl  corazôn  del  hombre  y  le  comu- 
nica  la  perfeccion  y  santidad  que  posée,  y  si  dotado  ese  hombre 
de  un  aima  pura  supo  conservarse  en  las  hermosuras  del  bien  y 
de  la  virtud,  llegarà  a  transfîgurarse  con  el  pan  eucaristico,  pu- 
(licndo  un  dia  canlar  con  el  Apôstol  de  las  grandes  vcrdades  :  Vivo 
oatem,  jam.  non  ego  :  vivit  vero  in  me  Christus.  Y  el  aima  peca- 
dora  que  en  las  liichas  constantes  de  la  vida,  cayé  deslrozada  al 
borde  del  camino,  encuenlra  vma  mano  salvadora  en  la  comuniôn 
eucan'stica,  â  la  que  puede  acercarse  por  mcdio  de  la  penitoncia, 
regenerado  y  ennoblecido  â  pesar  de  su  derrota  y  su  caida. 

Ilenchidos  de  amor  y  de  confianza  se  acercan  los  hombres  â  esta 
fuente  de  amor  y  ventura,  llevando  consigo  la  garantîa  segura  de 
que  len  ella  enconlraràn  los  fimdamentos  y  los  resortes  de  sfl  dicha. 
En  cl  altar  cucarîstico  aprendon   los  Roye>  y   podcrosos  de  la  tierra 
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el  régimen  y  gobierno  de  los  pucblos,  basando  sus  6rden«s  y  nian- 
datos  en  la  sanla  caridad  de  Cristo  ;  ahi  aprenden  lambkn  los 
vasallos  y  los  humildes,  â  llevai'  con  paciencia  y  resignaciôn  cris- 
tiana  la  cruz  de  la  vida  por  rauy  pesada  que  sea  ;  aille  îa  inslituciôn 
eucai'istica  se  rinden  todos  los  poderes  y  se  abaten  todas  las  gran- 
dezas,  elevândose  en  cambio  todos  los  caîdos  y  recupei'ando  espe- 
ranzas  fruslradas  y  consuelos  apetecidos,  todos  los  desgraciados  y 
eiifermos.  Que  es  lel  Sacramento  del  Amor  de  los  amores,  el  yunquc 
donde  se  forjan  las  aimas  grandes  y  se  templan  los  mâs  elevados 
sentimientos  ;  donde  se  acallan  lodos  los  grilos  de  las  pasiones  liuma- 
nas  y  donde  se  engcndian  los  sacrificios  mâs  lierôicos  y  las  abnc- 
gaciones  mâs  sublimes. 

Ahi  se  han  forniado  los  mârtires  de  Cristo,  lo  mismo  los  que 
salîan  de  las  Catacumbas  rcmanas,  para  ser  sacrificados  en  las  arenas 
del  circo  y  bajo  los  arcos  del  anûteatro,  que  los  que  sucumbioron 
predicando  al  Crucificado  en  las  soledades  de  la  China  y  del  Japon  ; 
lo  mismo  los  que  fueron  decapitados  por  la  guillotina  de  la  Rovo- 
iuciôn  france?a,  que  los  fusilados  en  las  calles  tic  Paris,  en  medio 
de  los  horrores  de  la  Commune  ;  lo  mismo  los  que  regaron  con  su 
sangre  los  claustros  y  galerîas  conventuales  en  la  matanza  del  34, 
que  los  que  sucunibieron  entre  las  danzas  macabras,  de  ese  baldon 
de  ignominia,  que  aparecerâ  en  los  albores  del  siglo  xx  al  escri- 
birse  la  historia  de  Espaça,  con  el  nombre  de  la  semana  trâgica 
de  la  ciudad  condal. 

Mârtires  son  todos  ellos  que  alimentados  y  sostenidos  eon  el  pan 
eucaristico,  han  penetrado  en  los  cielo®,  proclamando  la  fé  del  que 
nos  redimiô  en  el  Calvario,  premiando  asî  Jesucrislo  el  heroismo 
y  la  abnegaciôn  que  con  la  Comuniôn  recibian  y  que  con  la  oracion 
y  la  plegaria  conservaban.  En  la  Comuniôn  eucaristica  han  formado 
u  espîritu  los  misionero®  catôlicos,  que  surcando  los  mares  y  su- 
friendo  todo  género  de  penalidades,  llevan  la  luz  del  Evangelio  â 
todos  los  paises,  dan  â  conocer  el  nombre  de  Cristo  â  todos  los 
hoxnbres  y  extienden  sus  doctrinas  por  todos  los  âmbilos  del  orbe. 

En  ella  han  aprendido  la  ley  del  amor  las  Virgenes  cristianas, 
las  Hermanas  de  la  Caridad  y  las  Hermanitas  de  los  pobres,  esos 
ângeles  humanos  puestos  por  Dios  en  el  mundo,  para  amparar  al 
dcsvalido,  para  protéger  la  orfandad  y  consolar  al  desgraciado,  Todo 
lo  grande  y  sublima  que  en  la  tierra  existe,  ha   nacido  al  calor  del 
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SarraDieiiU)  dcl  Anior  de  los  Amores  ;  todo  lo  purifîca  y  régénéra 
Jesucristo  desde  cl  cslrecho  rccinto  del  Sagrario,  donde  tiene  esta- 
blecida  su  calodra  y  forrnado  su  trono. 

La  Sagrada  Eucarislia  es  por  consiguiente  la  regeneraciôn  del 
individuo,  como  es  tambioii  la  fuentc  regeneradora  de  la  familia  y 
e[  origen  y  soslén  de  los  nuis  puros  y  dulces  amores  dcl  hogar. 

III 

\  ivilicado  el  Individuo  con  la  elcrna  Vida  que  recibe  en  la  Euca- 
rislia, cisparce  entre  los  suyos  los  aromas  del  bien  quie  ha  recibido, 
formândose  asi  la  familia  cristiana,  csla  instituciôn  necesaria  que  es 
la  base  solida  y  columna  fîrmîsima  de  la  sociedad,  que  solo  pue- 
dc  oonservarsc  en  la  pureza  de  las  costumbres  y  con  los  principios 
(le  luoralidad,  que  forman  la  honradez  y  la  virlud.  Y  ^  donde  hallarâ 
i;i  familia  los  medios  nccesarios,  para  oonservarsc  en  ese  ambiente 
de  moralidad  y  en  eso  cstado  de  sanlifîcaciôn,  para  que  pueda 
siemprc  llamaiisc  cristiana  P 

Asi  como  en  ol  individuo  cjerce  la  Euoarisli'a  su  inlluencia  bienhe- 
cliora,  de  la  misma  manera  la  ejeroe  en  la  familia  ;  porque  es  este 
Sacramcnto  amor  y  union  ;  y  el  amor  lo  vcncc  todo  y  todo  lo  puri- 
fîca y  la  union  préserva  del  mal  y  lo  redime  todo.  Cuando  los  indi- 
\  iduos  (]uc  constituyen  una  familia,  se  aoercan  con  frecuencia  a  la 
nicsa  sagrada,  reina  sienipre  enlic  ellos  la  paz  y  cl  bienestar,  é 
imprcgnado  de  suav(\«  aromas  el  hogar  que  forman,  cncucniran  en  la 
lierru  en  cuaitio  calx-,  la  felicidad  â  que  aspiraii.  Y  consigucii  este, 
[)orquo  ban  pucslo  como  norma  de  su  vida,  las  doclrinias  de  Jesu- 
(  rislo  que  se,  conlicncn  en  el  EviuigeUf).  Y  cl  Evangelio  es  la  luz 
vcidadera  que  ilumina  al  individuo,  como  es  tauibicu  la  régla  de  la 
familia  y  la  ley  de  la  sociedad  y  esa  luz,  esa  régla  y  esa  ley,  son  te!? 
que  obligan  à  los  individuos  que  con&tiluycn  la  familia,  â  at^orcarse 
al  altar  cucan'sti<'c>,  para  enriquc^ciorse  con  las  virtudcs  cristianas  que 
adoirnan  su  vida,-  y  para  inculear  ideas  salvadoras  en  los  hijo&,  para 
que  a  la  vez  que  son  éslos,  hijos  de  los  hombres,  sean  tambien  hijos 
(1(>  Dichs  é  iniiladorcs  de  .TesiK^rislo. 

Son  aima?  coiivciicidas  ilc  su  fé  y  sabeii  airodillarsc  y  orar  ;  y 
conn>  la  oraciôn  trac  siompre  cons.igo  las  lieii(li<ii)nes  dcl  cielo,  clla 
hace  (jue  la  paz  ici  ne  eu  cl  boi^ar  de  los  amantes  de  la  Kucaristi'a  y 
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que  este  Sacramento  del  amor  les  proporcione  la  ventura  y  la  dicha 
que  no  puedeai  existir  donde  no  se  admite  a  Jesucristo  como  alimento 
espirilual,  que  se  reconoce  por  la  oracion.  En  la  Eucaristia,  adquie- 
ren  tambien  esos  raiembros,  la  santa  caridad,  el  amor  verdadero,  que 
es  la  fuerza  social  y  cl  lazo  de  union  de  la  faniilia  ;  ese  amor  que 
hace  olvidarse  de  si  mismo  al  amante,  para  que  se  refunda  en  cl 
amado  ;  amor  que  no  puede  adquirirse  por  ol  homl>ro,  si  carecc  de 
auxilios  celestiales,  por  eso  no  existe  en  la  familia  que  no  es  rcligiosa, 
en  la  familia  que  no  frecuenta  la  Eucaristia,  y  es  bien  sabido  :  que 
donde  no  liay  amor,  no  hay  vida. 

El  mismo  Jesucristo  nos  manifîesta  que  ha  venido  a  este  mundo, 
para  que  los  hombres  tengan  vida  y  vida  abundante.  Esa  vida,  dicc  cl 
discîpulo  amado,  es  la  caridad  ;  el  que  no  ama  permancce  en  la 
muertc  ;  y  nosotros  sabemos  —  que  no  permanece  muerta  la  familia 
crisliana,  porque  en  ella  hay  caridad  y  amor  que  todo  lo  vivifîca. 
Y  existe  ese  amor  y  esa  caridad,  porque  se  agrupa  la  familia  cris- 
tiana  al  lado  do  Jesucristo  y  participan  todos  sus  miembros  de  la 
comunicaciôn  de]  Cuerpo-  del  Senor.  Y  El  es  el  que  alimentando 
espiritualmente  a  cada  uno  de  los  miembros,  les  hace  concurrir  â 
la  edilicaciôn  comùn  ;  El  es  el  que  enlazândolos  consigo  mismo,  los 
une  entre  si  con  la  union  mas  perfecta,  haciendo  por  lo  tanto  que  la 
paz  se  conserve  entre  todos  los  miembros  y  sea  santiflcado  el  hogar. 

Ocupa  lugar  preforente  e«  el  hogar  cristiano  la  mujer  y  clla  puede 
hacer  con  su  piedad  firme  y  acendrada  que  reine  sicmpre  en  la 
familia  este  amor,  esta  caridad  ;  incitando  siempre  â  los  suyos  d 
que  se  acerquen  frecuentemente  à  la  sagrada  Mesa,  para  que  se 
conserve  vivo  el  fuego  sagrado  en  que  se  funden  sus  corazones  y 
asî  se  conserve  inaltérable  la  paz. 

La  acciôn  social  de  la  mujer  en  el  mundo,  ha  de  désarroi larse 
en  la  familia,  constituyendo  su  hogar  el  centro  de  sus  operaciones  y 
poniendo  el  amor  como  base  de  todo  su  trabajo,  para  que  pueda 
despues  ejercitarse  en  empresas  salvadoras  que  redunden  en  favor 
de  la  paz  que  debe  siempre  subsistir.  Y  como  para  ejcrcer  su  acciôn 
necesita  fuerzas  y  auxilios  sobrenaturales,  acudirâ  al  templo  do 
Cristo,  acercândose  con  frecuencia  â  la  mesa  eucaristica  y  haciendo 
la  guardia  de  honor  al  augusto  prisionero  del  sagrario,  que  constan- 
temente  se  ofrece  â  los  hombres  y  atrae  con  su  amor  â  los  que 
redimio  desde  la  cruz  del  Golcrota. 
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Anima  siempre  la  oraciôn  â  los  que  desean  acercarse  a  Jesucristo, 
pero  lel  medio  mejor  para  desear  recibirle  en  la  Eucaristîa,  es  el  dedi- 
car  todos  los  dias  aigu  nos  momentos  a  la  oracion  que  se  hace  a 
Jesucristo,  cuando  esta  manifîeslo  en  los  Altares.  Por  eso  ha  esta- 
blecido  la  Iglesia  Catôlica  nuestra  Madré,  esas  forvientes  Adoraciones 
de  Jésus  Sacranientado,  que  llenan  hoy  el  mundo  todo. 

IV 

De  la  misma  jiianexa  que  la  Adoraciôn  nocturna  de  Caballeros, 
ha  sabido  establecer  la  guardia  de  honor  a  Jesucristo  en  la  Eucaristia, 
para  que  en  las  horas  de  la  noche,  en  que  las  tinieblas  se  apoderan 
del  mundo,  hagan  oracion  sus  asociados  y  velen  junto  al  Taber- 
naculo  de  los  Altares,  acercândosie  asi  todo  lo  posible  â  Jesucristo 
y  animando  con  su  ejemplo  à  los  descreidos  y  remisos  en  el  cum- 
plimiento  de  sus  deberes  religiosos  ;  de  la  misma  manera  digo,  se 
han  establecido  en  la  Iglesia  Catôlica,  Adoraciones  para  Sefioras, 
donde  â  la  vez  que  puedan  elevar  sus  plegarias  eucaristicas,  forti- 
fîquen  su  fé  y  se  aninien  a  recibir  cotidianamente  en  su  corazôn 
el  pan  de  los  fuertes,  la  Hostia  purisima  y  sacrosanta  que  todo  lo 
embellec«  y  perfecciona  desde  el  estrecho  reointo  del  Sagrario. 

Entre  estas  asociaciones  eucaristicas  para  Senoras,  merece  especial 
meneion  la  Adoraciôn  diurna,  que  a  imitacion  de  la  nocturna,  se 
ha  establecido  en  Madrid,  en  la  Iglesia  de  Nuestra  Seiîora  de  la 
Consolacion  (donde  dicho  sea  de  paso,  es  la  Adoraciôn  perpétua, 
pues  tanto  de  dia  como  de  noche  esta  acompaiïado  Jesucristo  en  el 
Sacramento  de  su  Amor),  siendo  muchas  las  Senoras  que  acuden 
dui'ante  el  dia  à  dicho  templo  y  despuies  de  orar  alli,  llevan  la 
caridad  de  Gristo  encarnada  en  su  seno,  a  otras  instituciones  cris- 
tianas,  como  escuelas  y  catcquesis,  donde  sembrando  conslantemenle 
semillas  salvadoras,  hacen  (jue  genninen  con  fuerza  extraordinaria 
y  produzcan  siempre  frutos  de  bendiciôn  ;  con  lo  que  se  consigne  la 
regeneraciôn  de  la  sociedad,  despues  de  haberse  regenerado  el  indi- 
viduo  y  la  familia. 

i  Ojala  se  constituyeran  en  el  mundo,  muchas  Adoraciones  como 
la  que  aqui  citamos,  que  ademas  de  completar  la  Adoraciôn  nocturna, 
haciendo  que  en  todas  partes  fuem  perpétua  la  guardia  y  vêla  â 
Jésus  Sacramentado,  serviria  para  que  se  aumentara  el  numéro  de 
seres  cristianos  que  imploraran  las  bendiciones  del   cielo,   alejando 
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asî  con  ?u?  plegarias,  el  rayo  de  la  ira  divina  ofendida,  que.  amenaza 
caer  sobre  las  naciones  prevaricadoras  ! 

Es  de  esperar  que  estas  adoraciones  se  multipliquen,  pueslo  que 
serân  reconocidas  por  su  eficacia  y  valor  en  Congresos  eucaristicos 
como  cl  piesenle,  y  procuraran  ponerse  en  prâctica  en  todos  los 
pueblos  crislianos.  Hoy  que  tanto  se  trabaja  en  favor  de  las  obras 
sociales,  debemos  aprovechar  lodo  lo  que  sea  beneficioso  para  ellas 
y  es  bien  sabido  :  que  cuanto  màs  se  acerquen  â  la  Eucaristîa  las 
Apcstcles  de  dichas  obras,  mayore^  y  màs  excelentes  serân  los  frutos 
que  se  consigan. 

Acerqut'monos,  pues,  todos  al  Altar  eucaristico  pai'a  que  asi  sea 
siempre  adorado  el  Sacramento  del  Amor  de  los  amores  y  se  realice 
el  fm  social  que  Jesucristo  desea  y  que  tanto  nos  inculca  la  Iglesia 
nuestra  Madré.  Pues  el  gran  mal  de  nueslros  tiempos,  como  dice 
muy  bien  un  ilustre  escritor,  es  que  no  se  va  â  Jesucristo,  que  aban- 
donanios  facilmente  el  Sagrario,  que  nos  olvidamos  de  liacer  en  la 
tierra  la  guardia  de  honor  que  El  nos  pide  ;  por  eso  conviene  que 
todos  imidos  trabajemos  por  extender  el  amor  â  la  Eucaristîa  ;  jire- 
diqnémosla  siempre,  para  que,  como  dice  el  gran  apcVstol  do  la 
Eucaristîa,  ei  Padre  Eymard,  lleguemos  A  poner  en  las  aimas,  aunque 
no  sea  mas  que  una  chispa  eucarîstica  ;  obliquémonos  todos  aquî 
en  la  gruta  de  Lourdes,  tantas  veces  santificada  con  las  maravillns 
del  cielo,  à  trabajar  porque  csa  chispa  de  amor  incendie  los  corazoncs 
I)ara  que  asi  reinen  en  la  tierra  todas  las  virtudes  cristianas  que  .?on 
las  ûnicas  que  pueden  Agencer  y  acallar  los  vicios  y  pasiones  en  que 
Sfe  agitan  los  honibres,  salvando  con  el  amor  divine  a  la  gran  familia 
hum  an  a. 


La  obra  de  las  Très  Marias 
POR    LA   SRITA.   MARIA    ECHARRI 

Jamas  hubicra  yo  pudido  suponer,  que  mi  voz  se  Icvantaria  en  un 
lugar  coiBO  este,  siquiera  sea  brevisimamente...  Pero  mi  excusa  esta 
en  que  obro  unicamente  impulsada  por  la  obediencia  :  en  nombre 
del  Corazôn  eiicarislico  de  Jesûs  y  de  la  Virgcn  Inmacnlada  se  me 
pidiô  que  lo  hiciesc,  y  yo  como  os  sucederia  a  vosotros  todos   los 
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que  me  escuchais  no  se  clecir  que  no,  cuando  en  liombre  de  esos 
dos  amores.del  aima  se  me  pide  algo...  Menos  aun  cuando  se  me 
pide  en  Lourdes,  en  este  rincon  del  cielo  don  de  el  corazôn  recobra 
la  paz,  y  el  aima  vive  tan  cerca  de  Dios,  llevada  ante  el,  en  los 
plieques  blancos  de  Maria,  y  cuando  en  Lourdes  se  célébra  el  Con- 
greso  Eucaristico,  es  decir  el  triunfo,  la  victoria  del  que  es  Rey 
de  reyes  y  Senor  de  todas  las  cosas... 

Obedeciendo  pues  a  los  dcseos  expresados,  y  rogandoos  me  pcr- 
doneis  lo  desalinado  de  mis  frases,  que  no  pudioron  tener  la  pre- 
paraciôn  debida,  pasemos  a  hablar  precisamente  de  ese  Rey  celes- 
tial,  tan  ensalzado  hoy  en  esta  tierra  bendita,  pero  que  en  mvichas 
partes  se  vé  muy  solo,  muy  pobre^  rauy  abandonado.  Vamos  a  decir 
algo  sobre  la  oljra  de  las  Marias. 

;  La  obra  de  las  Marias  !  Que  contraste  para  el  corazôn  que 
ama  niucho  al  Divino  Misionero,  hablar  de  la  soledad  que  padece 
en  machos  sagrarios,  en  este  gran  Cenaculo  como  graficamente  se 
ha  llamado  a  Lourdes  en  estos  dias,  en  que  cada  pecho  es  un 
sagrario  donde  arde  la  llama  del  amor  en  honor  de  Jésus  S'acra- 
mentado  ;  donde  los  ecos  de  los  montes  repercuten  sin  césar  de  los 
gritos  y  aclamaciones  que  le  saludan  como  Rey  y  como  el  Amado 
de  las  naciones  !... 

i  Ah  î  recordad  conmigo  que  iX)co  despues  de  las  aclamaciones 
del  Domingo  de  Rarnos,  nos  encontramos  con  la  csccua  del  Calvario. 
Jesûs  en  Lourdes  es  el  triunfador...  Jésus  en  otros  puntos,  çn 
muchos  pueblos,  en  muchas  aldeas,  en  muchas  ciudades  es,  como  le 
Uamo  el  Fundador  de  esta  obre  hermosisim.a,  que  ojalâ  se  hallase 
aqui-  para  hablaros  de  ella,  es  el  nuis  pobre  entre  los  poivres,  el 
mas  abandonado  entre  los  abandonados. 

^l  Dudais  de  ello  ?  Las  que  me  oyen,  que  son  Marias,  bien  lo 
sabcn,  bien  conocen  esos  sagrarios  en  los  que  no  se  vé  a  nadie, 
ni  iniradas  que  contemplan,  ni  corazones  que  aman,  ni  labios  que 
imploran,  ni  rodillas  dobladas,  ni  ojos  que  miren  con  amor...  nada... 
cl  silencio,  la  soledad...  Una  lampai'a  solitaria  que  apenas  alumbra, 
uiui  verja  cnmohecida,  una  frialdad  que  hiela...  una  pucrtccila 
que  no  se  abro  nunca...  (Jue  triste  y  que  solo  esl.i  Jésus  en  esos 
sagrarios  tan  propiamente  llamados  Calvarios...  !  Los  habitantes  del 
pueblo  no  se  a<  uerdan  que  alli,  en  aquel  isagr^iiiio,  tienen  <'l  remedio 
de   sus   maies,   el   consolador   de   los   atligidos,   el   que   calmaria   sus 
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penas,  el  que  ansia  murmurai"  a  sus  oidos  :  «  Venid  a  Mi,  todos 
que  yo  os  aliviaré.  »  Nadie  va  a  la  iglesia,  nadie  se  acuerda  de  Jésus... 
(j  Nadie  ? 

Ah  si...  ç'  Sabéis  quien  ?  Las  Marias,  Las  Marias  que  fueron  un 
dia  al  sepulcro  en  busca  del  Amado...  Las  Marias  que  van  hoy  al 
Sagrario  a  decir  al  Jesùs  bueno,  al  Jésus  dulce,  que  aun  cuando 
todos  los  hombres  le  abandonen,  ellas  jamas  le  dejarân  solo... 

c  Que  hacèn  pues  las  Marias  ?  ^  Cual  fué  el  pensamiento  del  Arci- 
preste  de  Huelva  al  fundar  esta  obra  que  se  ha  multiplicado  lan 
prodigiosamente  y  cuyos  frutos  son  tan  magnificos  y  consoladores  ? 

Escuchad  :  brevemente  voy  a  resenar  lo  que  es  la  obra  :  que  las 
IMarîas  que  va  lo  son  me  perdonen,  pero  es  necesario  esta  explicaciôn 
para  aquellas  que  me  escuchen  y  desconocen  la  organizaciôn  de  ella. 

La  obra  de  las  Marias  naciô  de  un  corazôn  enamorado',  «  chiflado  » 
segùn  el  poseedor  de  ese  corazôn  dice,  por  el  Amo,  ese  Âmo  lan 
misericordioso  y  bueno  que  a  diario  se  nos  dâ  en  la  comunion. 

La  idea  que  guîa  el  Arcipreste  fué  la  de  repanar  el  abandono  en 
que  se  hallaba  Jésus  en  el  Sagrario,  llevândole  aimas  que  le  acom- 
paiîasen  constantemente  :  mirad  los  colores  de  nuestra  cinta  :  on 
ellos  vcreis  esta  doble  finalidad  :  el  abandono,  significado  por  cl 
color  morado,   lo  l)lanco  indicio  de  la  reparaciôn  y  del  amor. 

Asi  como  en  el  Calvario  hubo  Marias  y  hubo  un  discipulo  d^-i 
Sefior,  quisa  el  Sr  Arcipreste  de  Huelva  que  en  torno  de  los  Sagrarios 
hubiese  Marias,  y  hubiese  discipulos  de  san  Juan... 

Tambien  como  bandada  de  amantes  pajarillos  congrega  junlo  a 
esos  sagrarios  a  los  niiïos,  los  Juanitos,  que  tanto  consuelan  al  Seiïor 
con  su  inorente  compania,  con  su  lan  puro  amor... 

Grecida  la  obra,  hubo  de  dârsele  firma  Hoy  existe  de  este  modo  : 
en  cada  diôcesis  —  pues  es  obra  en  absoluto  sometida  a  la  apro-- 
bacioii  y  autoridad  del  Prelado  —  se  buscan  con  preferencia  los 
sagrarios  mas  abandonados  :  y  se  les  dâ  a  las  Marias. 

Para  cada  sagrario  hay,  una  Primera  Maria,  dos  Marias  activas,  y 
hasta  nueve  Marias  contemplativas. 

(j  Que  han  de  hacer  estas  ? 

Las  contemplativas  acompaîïar  a  Jésus  en  el  sagrario  que  se  les 
haya  dado,  unir  sus  oracioncs,  comunion,  visita  al  SSmo,  todo  en 
una  palabra  con  aquel  sagrario,  a  fin  de  que  cese  esa  soledad  y 
abandono  de  Cristo  Jesùs. 
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Las  Marias  han  de  ser  de  Comuniôn  diaria,  pues  como  dice  muy 
bien  el  Sr  Arcipreste,  si  han  de  dar  a  los  dcmâs,  a  los  habitanles 
del  pueblo  de  su  sagrario,  calor  y  amor  a  Jésus,  y  como  les 
darân  esto  si  no  se  caldean  a  diario  en  el  horno  encendido  de  la 
Comuniôn  ? 

Sin  embargo,  si  por  una  causa  justificada,  moral  6  fisica,  hubiera 
qùien  no  pudiese  de  momento  comulgar  a  diario,  haciéndolo  en 
cuanlo  le  fuese  posible,  podria  ser  tambien  Maria  contemplativa. 

Las  Marias  activas  ademâs  de  hacei'  lo  que  hacen  las  contem- 
plalivas  procurarân  en  cuanlo  les  sea  posible  visilar  su  siagrario,- 
conocer  sus  necesidades,  y  tratar  de  remediarles  :  claro  se  esta  que 
cl  jcfc,  como  si  dijcrnmos,  de  este  grupo  do  Marias  es  la  Uamada 
primera  Maria. 

La  organizaci(>n  como^  se  ve  es  muy  sencilla  :  d  Cual  es  la  finalidad 
principal  de -la  obra  ?  Ya  lo  hemos  dicho  :  acompanar  a  Jésus  en 
el  sagrario,  rodcar  ese  labernàculo  de  amor,  y  naturalmente  que 
deber  es  de  las  Marias,  a  penas  tienen  su  sagrario,  buscar  en  el 
pueblo,  Marias  que  hagan  la  .visita  diaria,  que  ayuden  al  pâiroco 
en  cuanto  este  lo  necesite,  que  coinulguen  con  cuanto  mayor  fre- 
cuencia  puedan,  que  sean  como  los  ângeles  que  custodien,  reparen 
y  amen  a  Jésus  en  la  Eucaristia.  ^  Se  ha  conseguido  algo  con  esta 
obra  ?  Si  yo  pudiera,  6  quisiera  extenderme,  podria  citaros  hechos 
y  hechos  edifîcantes  y  hermosos,  que  os  entusiasmarian...  No'  voy 
a  hacerlo  porque  no  quiero  abusar  de  vosotros,  y  temo  excedermo 
en  mis  atribuciones. 

Basteos  que  os  diga  que  la  ohm  de  las  Marffis  esta  cfectuando 
una  verdadei'a  regeneraciôn  moral  y  espiritual  en  los  pueblos.  j  Ah 
si  estuviere  aquî  el  Director  nucstro  de  Madrid,  el  Rev.  P.  Buhô, 
de  la  G"  de  Jésus,  como  os  diriu  lo  que  las  Maiias  Uevan  hecho... 
Como  os  contaria  el  entusiasmo  de  los  parroco®  al  ver  llegar  a  las 
Marias,  y  con  ollas  el  resurgir  de  los  pueblos,  y  con  ellas  la  ayuda 
y  la  prptecciôn  para  esos  pârrocos,  tan  solos  autes,  alla  en  sus 
aldeas  entre  penas  y  entre  montes,  esoondidas  a  las  miradas  de  las 
grandes  ciudados,  tan  solos  para  Uevar  a  cabo  una  emprcsa  âspera, 
dificil,  penosa,  y  que  hoy  se  ven  aniuiados,  auxiliados,  [wr  las 
Marias  que  cii  todo  y  siempre  marchau  unidas  con  cl  i)ârroco,  sin 
que  don  un  paso  para  cl  que  no  cuenten  con  él,  perfcctamcnlc 
compenetradas,    idenlificadas   con   sus   dificultades,    con    sus   luchas, 
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con  sus  amarguras,  y  dc&eosas  solo  de  cooijerar  a  la  obra  que  ellos 
rcalizan  en  su  feligresia. 

Cuantos  datos  se  os  podria  citar  de  le  que  va  han  hccho  las 
Marias...  :  puebios  en  los  que  se  ha  consagrado  al  Corazon  de  Jesiis 
el  elemento  oficial,  las  autoridades,  y  en  los  que  la  primera  plaça 
del  Corazon  de  Jcsùs  la  ha  i^edido  el  alcalde  para  colocarla  en  la 
fachada  del  Âyuntamiento.  Puebios  en  los  que  la  misiôn  ha  vuelto 
al  redil  del  Buen  Pasior  las  ovcjas  que  de  él  se  habian  apartado... 
Puebios  en  los  que  refiere  el  pârroco  en  carias  que  emocionan,  como 
aumentado  las  comuniones  y  las  visitas  a  Jesûs  Sacramenlado. 

;  Que  de  esc^nas  o^  podria  tambien  describir  !  Marias-  yendo  a 
sus  sagrarios  a  pesar  de  las  difîculdades,  de  lo  ponoso  del  camino, 
morando  en  los  puebios,  careciendo  de  hielo,  pero  contentas  de 
pasar  un  rato  junto  al  Tabernâculo  para  decirle  a  Cristo  :  «  Senor 
aunque  todos  te  abandonaren,  aquî  estamos  nosotras  ;  jamâs  te 
dejaremos  solo.   » 

Marias  que  para  que  asisliesen  a  la  misiôn  unos  pobrcs  paslores, 
que  apenâs  conocian  a  Dios,  guardaron  el  ganado,  mientras  ellos 
estuvieron  en  la  iglesia,  y  asearon  las  chozas,  en  tanto  que  las  mu- 
jeres  escuchalDiian  la  palabra  de  Dios  que  llevaba  a  sus  corazones 
consuelos  y  esperanzas  que  ellas  no  conocian.  Yo  os  podria  conta r 
dtlicadezas  sin  cuenta,  de  la  senora,  de  la  mujer  del  pueblo,  de  la 
arislôcrata,  de  la  aldcanuca  que  alla  en  la  montana^  mientras  esta 
trabajando  se  acnerda  y  con  el  pensamiento  se  llcga  al  Jésus  de  su 
sagrario  para  visitarle  y  consolarle..  Yo  os  diria  como  se  han  vistor 
honibi'etaces  que  -^  las  dos  de  la  manana  iban  a  segar  y  antcs  siî 
acercaron  a  comulgar,  jx)rque  eran  ellos  discipulos  del  Ap<')sfol 
aniado... 

Yo  os  diria  como  una  pobre  mujer  se  estuvo,  trabajando  en  el 
campo  desdc  el  amanecer  ha&ta  el  mediodia  y  a  esa  hora  fué  a 
pcidir  el  Pan  de  los  angeles  para  poder  recibir  el  cual  no  babia 
tomado  aliniento  ninguno. 

ïo  os  citaria  a  cenlcnares  casos  de  las  Marias  de  Murcia,  de  Sala- 
manca,  de  Viloria,  de  Bilbao,  de  Andalucia,  do  Madrid...  Todos  os 
probarian  la  misma  cosa  :  el  amor  de  la  Maria  a  la  obra,  la  ben- 
dicion  que  a  esa  obra  ha  dado  Dios, 

Pero  repeto  que  no  quiero  exlenderme  :  ojala  que  mis  palaliras, 
un  mérito  ninguno,  reflejo  palidisimo  de  lo  que  fué  el  pensamiento 
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del  Arcipreste  de  Huelva,  pudiera  hacer  germinar  la  obra  alla  donde 
no  se  conozca,  donde  no  exista. 

Ojala  que  cl  cco  dolorido,  la  queja  suave  del  Amado,  que  desde 
cl  fondo  de  sus  sagrarios  abandonados  y  pobrcs,  implora  de  vosotros 
hoy  uua  limôsna  de  amor,  de  compania,  de  compasiôn,  llegue 
hasta  vueslros  corazones  para  que  se  incicnda  en  elles  cl  deseo  vivi- 
simo  de  eslablecer  la  obra  de  las  très  Marias.  Ah  hoy,  nos  parece 
un  imposiblc  esto  de  que  haya  sagrai'ios  donde  Jésus  esté  solo... 
Hoy  que  repetimos  sin  césar  el  Hosanna  de  l>cndicién  y  de  home- 
naje,  no  podemos  quizâ  comprender  bien  que  en  otros  lugares  donde 
se  balla  el  misnio  Jesûs  no  se  oiga  nunca  iina  palabra  que  le  diga 
al  Senor  que  sabenios  ser  agradecidos... 

Y  sin  embargo,  los  hay  :  ante  nuestras  miradas,  se  aparecen 
nuc?lros  sagrarios,  aquellas  que  va  los  tenemos,  y  los  vemos  solos, 
y  los  vemos  sin  calor,  y  los  vemos  sin  que  los  habilanfcs  del  pueblo, 
dejen  escapar  de  sus  corazones  un  .solo  latido  do  amor... 

Oh  vosotros,  los  que  me  habeis  escuchado,  no  os  fijeis  en  lo 
mal  que  lie  interpretado  unos  deseos  que  conslituian  para  mi  una 
orden,  escuchad,  escuchad  el  quejido  de  Cristo  que  dice  hoy,  como 
dijo  ya  :  «  Vine  entre  los  mios  y  los  mios  no  me  conocieron,  no 
quisien  recibirme...  Las  aA'cs  del  campo  tienen  sus  nidos,  las  zorras 
sus  madrigueras,  cl  Hijo  del  Hombre  no  tiene  donde  reclinar  su 
cabeza,  no  encuentra  corazones  en  los  que  descansar,  no  halla  aimas 
en  las  que  fiar,  no  encuentra  amor  que  pague  un  poco  (^1  amoi' 
inmouso  que  nos  tiene...  » 

Nosotros  todos  los  que  aquî  nos  ballamos,  sepamos  respondcr  a 
esa  qùeja  con  un  aumento  de  amor...  Seamoisi  Marias...  Scan  los 
bombres,  -discipulos  de  San  Juan,  formomos  como  una  red  de 
corazones  junto  al  Corazôn  de  Cristo,  y  sea  fruto  de  este  Clongreso 
Eucarislico  que  celebramos  junto  a  la  Gruta  bendita,  donde  Ber- 
nadita  contemplo  la  belleza  de  Maria,  el  establccimiento  de  la  ol)ra 
eminentemente  eucaristica  de  las  Marias,  ((ue  llevu  cousigo  la  bcn- 
diciôn  de  Dios  y  la  aprobaciôn  absolula  del  Ponlifice  de  la  lùica- 
ristia,  Pio  X,  cuya  personalidad  représentais,  Kminenlisimo  Seiïor, 
hasta  cl  punto  de  haber  otorgado  a  las  Marias,  cl  bcnclicio,  —  y 
tambicn  a  los  Discipulos  de  f^an  Juan  —  de  i)odcr  ténor  Misa  en 
su  Cuarto,  cuando  se  encuentran  enfermas  y  rcciiiir  asî  niismo  la 
Santa   Comuniôi.».    Benelicio  que  nos   indica   (pie  como   sicniprc   iid 
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66  (leja  vencer  Jésus  en  generosidad...  Ese  Jésus  esta  hoy  desde  sus 
sagrarios  tristes  y  solos,  pidiendoos  a  vosotros  que  les  rodeis  con 
el  a)nor  de  \'uestros  corazones. 

Voremos  si  entre  los  que  en  Lourdes  se  han  congregado  para 
enallecer  y  glorificar  a  Cristo  en  el  Sacramento  Santîsimo,  hay  alguno 
que  no  escuche  la  voz  del  Aniado  y  permanezca  sordo  a  sus  deseos. 

Por  mi  creo  que  no  los  habrâ  y  que  al  numéro  inmenso  de  Marias 
discminadas  por  Espana,  America  y  Portugal,  se  uniràn  aquellos 
que  se  den  cuenta  de  lo  que  es  la  Obra,  de  su  carâcter  eucaristico, 
de  lo  facil  de  su  organizaciôn,  y  del  consuelo  que  llevan  a  Aquêl 
contra  el  cual  se  han  conjurado  las  puertas  del  infierno,  y  sus 
secuaces  de  la  tierra,  y  que  ya  en  el  Monte  Calvario  pensando  quizâ 
en  el  abandono  suyo  en  los  sagrarios,  exclamé  con  sus  labios  mori- 
bundos  :  «  Sitio...  Tengo  sed  !  » 

Su  sed  era  sed  de  aimas  ;  era  sed  de  amor.  (  Ouien  habrà  que  no 
empape  en  esa  agua  la  esponja  de  su  corazôn  y  se  la  acerce  a  la 
Ijora  para  refrigerarle  y  consolarle  ? 


La  accion  social   y  la  Eucaristia 

POR  MONS.  RUCKER 

vicario  gênerai  de  Santiago  de  Chile. 

Como  la  acciôn  social  en  su  sentido  mas  amplio,  y  como  tal  debe 
comenzar  por  la  formacion  del  nino,  seguir  con  el  joAen  y  concluir 
con  el  obrero. 

Très  insliuiciones  corresponden  a  esta  formacion  la  escuela,  el 
patronato  y  las  asociaciones  obreras. 

Respeclo  do  la  escuela  y  patronato  quiero  solamente  sugerir  la 
idea  que  en  Madrid  me  expuso  no  hace  mucho  el  conocido  arci- 
preste  de  Huelva.  Kste  celoso  sacerdote  ha  logrado  verdaderos  pro- 
digios  en  la  lormaciôn  de  los  ninos  y  jôvenies  mediante  la  obra 
que  éi,  con  umcha  razôn,  Dama  educaciôn  de  Jesiis  Hostia  o  educa- 
ciôn  eucan'slica. 

No  necesild  extenderme  en  largas  consideraciones  sobre  la  grande 
obra  de  apostolado  del  nombrado  Arcipreste,  puesto  que  ella  es  sufî- 
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cJentemenle  conocida  por  todos  nosotros,  y  solo  es  de  desear  que 
dicha  educaciôn  eiicarîstica  seia  conocida  no  solo  en  Espana,  sino 
lambién  fuera  de  ella. 

Yo,  por  nii  parte,  haré  lo  que  sca  posible  por  propagar  las  her- 
mosas  enscilanzas  pedagogicas  eucarîsticas  a  que  me  refiero,  y  que 
con  lanto  entusiasmo  me  hablé  aquel  digno  miembro  del  piadoso, 
del  patriôtieo  y  dol  iluslrado  clero  espaûol. 

Antes  de  pasar  a  exponer  la  idea  principal  que  se  me  ofrece  sobre 
la  educaciôn  social  eucaristica  de  los  obrero®,  permitidme  que  os 
refiera  uno  de  los  ejemplos  que  mas  impresiôn  higo  en  mi  espîritu 
sobre  la  educaciôn  eucaristica  y  que  lo  juzgo  sumamente  oportuno 
para  hacer  ver  de  cuanta  cfîcacia  puede  ser  el  sistema  pedagôgico  que 
pone  en  prâctica  el  Arcipreste  de  Huelva.  Dos  ninos  rinen  en  el 
patio  de  la  escuela  o  patronato  :  el  maestro'  sorprende  el  pugilalo  ; 
llama  a  los  combatientes  y  les  dice  :  id  a  los  pies  del  tabernàculo  ; 
postraosi  un  momento  delante  de  Jésus  Sacramientado',  y  volved  a 
rcferirme  lo  que  él  os  ha  dicho  en  secreto.  Van  los  dos  granujillas, 
cumplen  con  la  orden  y  vuelven  compungidos  y  reconciliados, 
porque  aquel  otro  maesti'o,  que  es  padre  de  amor  y  caridad,  no 
puede  consentir  que  en  su  familia  haya  hijos  que  se  odien  o  se 
maltralen. 

La  educaciôn  eucaristica  es,  pues,  una  educaciôn  de  santa  emu- 
laciôn  que  es  la  mas  recomentada  en  la  pedagogîa  moderna. 

La  época  del  castigo  pasô  ;  aliora  se  halla  en  su  vigor  la  época  de 
la  educaciôn  mediante  cl  inteligente  uso  de  los  seutimientas  mâs 
dclicados  del  aima  :  y  esto  es  lo  que  fomenta  la  educaciôn  euca- 
ristica. 


En  el  desarrollo  de  la  acciôn  social  obrera  desempena  una  misiôn 
es'cncial  la  Eucaristîa,  porque  no  pudiendo  reinar  la  paz  en  la 
sociedad  sin  la  influencia  de  la  religion  d  dônde  mojor  que  en  la 
Eucaristîa  encontraremos  la  manifestaciôn  mâs  intonsa  de  las  rela- 
ciones  que  uufen  al  hombre  con  Dios  ?  En  consecuencia,  loda  insti- 
tuciôn  obrera  ha  de  estar  informada  por  est«  espîritu  sobrenatural 
y  éstos  son  juslamente  los  deseos  de  Su  Santidad  Pio  X,  reiterados 
en  diferenles  ocasiones. 

Para  concietar  mi  pensamiento  sostengo  que  al  lado  de  toda  aso- 
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ciaciôn  obicra,  sca  greniio  o  union  prof esional ,  sea  sociedad  mutual 
o  cconônuca,  de  cualquior  modo  que  sea,  debc  existir  una  Gofradîa 
ciicaristica  o  alguna  olra  asociacion  similar.  Asi  vemos  que  mantienen 
incôhnne  el  es])iiilu  crisliano  las  conocidas  Uniones  Profesionales 
dol  P.  Rutten  en  Bélgica,  gracias  a  las  Ligas  Eucan'sticas  del 
P.  T.ocliien  y  colaboradores.  Esas  agrupaciones  que  acaban  de  celebrar 
cou  iio  mil  socios  cl  décimo  aniversario  do  la  fundaciôn  de  la 
sccrelaria  gênerai  de  Gand,  coaservan  su  A-igor  por  medio  de  los 
Kjerricios  e^i)iriluales  de  San  Ignacio  de  Loyola. 


Soberania  social  de  Jesuoristo  refiejada  en  e!  Oficio  del  Sacramento 

POR  EL  R.  P.  FR.  LUIS  D.  URBANO,  O.  P. 

Es  una  coincidcnciu  noiabic  que  se  baya  escogido  como  idea 
genpral,  orienladora  de  los  tcmas  y  discusiones  que  han  de  tenerse 
en  el  \XV  Congreso  Eucaristico  Inlcrnacional  de  Lourdes,  la  con- 
tenida  en  estas  bermosisimas  palabras  :  SohenmUi  social  de  Jesucrislo. 

Porque  se  célébra  el  Gongreso  en  Lourdes,  en  torno  de  la  santa 
(iriila,  dondc  la  Madré  de  Je^^us  levantô  su  trono,  blanco,  de  jDurezia, 
conio  cul)ierto  de  pélalos  de  azuceuas,  el  trono  mas  célèbre  que 
tiene  hoy  la  Virgen  en  cl  ruundo.  trono  de  Reina,  soberana  del 
amor,  de  la  inocencia,  levantado  sobre  las  ruinas  de  tantos  tronos 
en  medio  de  fangoso  panlano,  donde  serpean  las  alimaiîas  de  todas 
las  concupiscencias. 

La  paz  se  pasea  por  mucbos  Estados  del  mundo,  entre  fusiles,  en 
equilibrio  inestable  ;  se  oyen  resonar  con  frecuencia  atormentadora 
el  estami^ido  de  las  bombas  o  el  cb'asquido  de  proyecliles  que  cortan 
el  hilo  de  la  vida  de  personas  realcs  ;  la  revoluciôn  miansa,  traida 
por  el  dcscnfreno  de  las  pasiones,  se  va  acei'cando  :  cuando  nos 
encerra/nos  en  los  alcâzares  de  la  Hisloria,  decia  Lasalle,  y  quedamos 
por  un  momento  silenciosos  oinios  chuamente  sus  pisadas  cada  vez 
mâs  fuerles.  La  cau:sa  profunda  de  tanto  desorden  nace  de  que  se 
tiene  especial  empefio  jxjr  deslrcvnar  a  Jésus,  en  arrojarlc  del  sôlio 
que  debe  tencr  levantado  en  la  cund)re  de  la  sociedad  para  dirigir 
las  conciencias,   sostcncr  con  su  gracia  nucsiras  debilidades  congé- 
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nitas,  y  guiar,  por  el  libre  albedrio  rcctificado,  lodas  las  cneiglas 
huiuanas  al  bien  social,  a  la  siiprema  felicidad  de  las  pucblos. 

En  este  brève  Irabajo  rccogeré  lodos  los  doslellos  que  cl  Sol  de 
Aquino  dejô  reflejados  en  las  antifonas,  en  los  bimnos,  en  lodo  cl 
luninosisinio  Oficio  del  Corpus  (IJirisli  referente  a  esta  materia. 
].a  poesia  inspirada  por  el  anior  de  los  amores  en  cl  pecbo  del 
Angélico  Doelor,  cincelô  magniTicaniente  las  ideas  escrilurarias  y 
teologicas  en  cpic  se  funda  la  sublime  doctrina  de  la  Soherania  Social 
<te  Jesucrii^io. 

Anles  dareirios  una  idca  peneral  de  estos  fundanienlos  escrilurarios 
y  teolôgicos  para  que  resaltc  mas  la  obra  génial  del  Vngel  de  las 
Escuelas. 

I.  —  Soberania  de  Dios. 

Por  ser  Dios  Criador  sispremo  del  mundo,  del  Univcrso  que  for- 
nian  todas  las  crialuras  ;  y  por  seguir  eonservândolas  positivamente 
a  través  de  los  tiempos  para  que  no  vuelvan  a  caer  en  la  nada,  es 
con  justicia  llamado  seiior  absoluto  de  cuanto  ecxiste,  Dueno  y  sobe- 
rano  de  todos  los  seres  reaies  y  posibles.  Dios  es  la  causa  eficiente 
y  ejemplar  de  todo,  y  tambien  su  causa  final. 

Pero  mirando  bien  esa  mucliedumbre  de  hermosuras  esparcidas 
por  la  lierra  y  por  los  cielos.  se  ve  que  todas  ellas  parece  que  se 
subordinan  entre  si  formando  como  una  graderia  en  cuyo  pedeslal 
mds  alto  se  contempla  la  tîgui'a  del  bombre.  De  lo  cual  résulta,  diee 
hermosamente  Fr.  Luis  de  Granada  (i)  esta  armoni'a  del  mundo 
compuesta  de  infinita  variedad  de  cosas  reducidas  a  esta  unidad 
susodiclia,  que  es  el  seivicio  del  hombre.  .  el  cual  es  como  fin  ]>ara 
cuyo  servicio  la  divina  Providencia  deputo  todas  las'  cosas  do  este 
mundo  inferior.  Pues  este  (el  hombre)  primeramentei  tiene  neeesidad 
del  servicio  de  diversos  animales  para  manteners©  de  sus  carnes, 
para  veslirsc  y  calzarse  de  sus  pieles  y  lanas,  para  labrar  la  tierra, 
para  Uevar  y  traer  cargas  y  aliviar  con  eslo  el  trabajo  de  los  bombres. 
Eistos  animales  tienen  neeesidad  de  ycrba  y  pasto  para  suslcntarse. 
Este  se  cria  y  crece  con  las  lluvias  que  ricgan  la  tierra-;  estas  se 
engcndran  de  los  vapores  que  el  sol  liace  levantar  asi  de  la  lierra 
como  del  n)ar.   l'>tos  ban  menester  vientos  que  los  lleven  del   mar 

(i)  De  la  Introducciôn  del  Simbolù  de  la  Fe,  Piriim'ra  Part*",    cap.  i.  p"  5. 
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a  la  ticrra.  Los  vientos  proceden  de  las  exhalaciones  de  la  tierra. 
Para  esto  son  necesarias  las  influencias  del  cielo,  y  el  calor  del  sol 
que  las  saque  de  ella,  y  levante  a  lo  alto.  El  cielo  tiene  necesidad 
de  la  inteljgencia  que  lo  mueva  y  esta  de  la  primera  causa  que  es 
Dios  para  que  la  conserve  y  sustente  en  el  oficio  que  tiene.  De  esta 
manera  podiiamos  poner  ejemplo  en  lodas  las  otras  cosas  criadas 
y  mostrar  cômo  se  ayudan  y  sirven  unas  a  otras,  y  todas  fînalmente 
se  ordenan  y  reducon  al  servicio  del  hombre,  para  el  cual  fueron 
criadas.  En  esta  pagina  donde  tan  abrazadas  aparecen  ki  literatura 
y  la  teologia  se  vislumbra  lanibien  que  los  àngeles  aparecen  en  la 
creacifjn  como  intermediarios  entre  Dios  y  los  hombres  no  solamente 
como  fuerzas  espirituales  directivas  de  los  astros,  cosa  que  todavfa 
.no  puede  desmenlir  lu  ciencia  ;  sino  como  embajadores  y  enviados 
de  Dios    (xyys^^oç)    para  coniunicar  sus  ôrdenes  a  los  hombres. 

El  hombre  es  el  eje  de  la  creacion,  es  ^el  rey  de  la  creaci(3n  ;  y 
aimque  el  pecado  hizo  rodar  la  corona  de  su  cabeza,  dejô  en  su 
fi'cnte  la  huella  que  nunca  se  le  pudo  borrar.  Por  eso  Dios  de  quien 
es  la  tierra  y  su  plenitud  (i),  debia  tener  una  soberanîa  especial, 
singulan'sima  sobre  el  hombre,  verdadero  microcosmos,  resùmen  y 
compendio  del  Universo  creado. 

Bios,  Soherano  del  Hombre. 

Dios,  pues,  es  el  Duefio  y  Senor  absoluto  de  todas  las  energîas 
del  hombre.  En  su  organisme  dejô  marcadas  las  liTiellas  de  su? 
manos  en  los  tejidos,  en  los  ôrganos  y  en  las  leyes  que  rigen  su? 
movimientos.  Las  pasiones  y  todos  los  fenémenos  de  la  vida  sen- 
sible, de  Dios  proceden  como  de  Hacedor  Supremo.  Un  aliento 
que  dejô  caer  sobre  la  frente  del  hombre  le  infundiô  el  aima  con  los 
lesplandoies  de  la  inteligencia  y  los  tesoros  de  la  liberlad.  Dio  leyes 
al  hombre  para  vivir  porque  no  lo  sabi'a  hacer  sin  poner  en  peligro 
su  joya  mâs  preciada  que  es  el  libre  albedrîo  ;  y  robustecio  su  inte- 
ligencia que  entre  sombras  yacia  medio  mueita,  con  la  luz  suavî- 
sima  de  las  verdades  de  la  Fe. 

El  hornbre  constituyô  una  familia,  y  de  la?  familias  brotaron  las 
sociedades  y  los  reinos.  Estos  mismos  impulses  que  Dios  habîa  sem- 
brado  en  su  corazôn,  Dios  mismo  tuvo  que  guiarlos  para  que  no  se 
desviara  el  hombre  del  caniino  de  la  justicia.   Por  eso  es  tambien 

i  I  )  Ps.  XXIII,   l. 
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Dios  d  Senor  absoluto  de  las  familias  {i)  y  el  excelso  Soberano 
de  los  pueblos.  Dios  reinarâ  sobre  las  gentes  (Ps.  xlvi,  9), 
y  su  reinado  sera  para  siempre,  por  los  siglos  de  los  siglos  (2)  ; 
los  reinos  son  de  Dios  (Ps.  xxi,  29),  cuva  soberania  esta  sobre  todos 
los  imperios  y  alcâzares  de  la  tierra  (Ps.  en,  19).  Sobre  sus  vcsti- 
duras  y  en  su  muslo,  con  lelras  de  oro  cuajadas  de  rubfes,  lleva 
escrita  la  expresion  de  su  Realeza  :  ((  Rey  de  los  Reyes  y  Senor  de 
los  que  dominan  »  (/  Tim.  vi,  i5  ;  Apoc.  xvii,  i4  ;  xix,  16). 

Los  pueblos  tienen  sus  mouarcas  investidos  de  autoridad  ;  pero  si 
algo  vale  esta  autoridad  no  es  por  convenio  tâcito  de  lo«  hombres, 
•^ino  porque  se  dei'iva  de  Dios  (Rom.  xui,  i)  ;  por  eso  el  principe  no 
os  mas  que  un  «  niinistro  de  Dios  para  el  bien  »  como  lo  definio  admi- 
rablemente  el  Ai)6stol  (Rom.  xin,   l\). 

En  la  antigud  ley,  cuando  se  ve  tan  claramente  la  acciôn  de  Dios 
sobre  su  pueblo,  les  quita  y  les  pone  reyes,  desviste  a  un  pastor 
de  su  pelliza,  le  cubre  de  purpura  y  le  hace  subir  las  graderias  del 
trono  ;  o  los  despoja,  los  arroja  del  sôlio  y  les  priva  del  reino  unas 
veces  por  fracciones  y  otras  por  completo'  ;  moviliza  ejércitos  de 
enemigos  que  castiguen  con  mano  dura  las  prevaricacioncs  de  su 
reino  ;  o  acariciândolos  con  el  laurel  de  la  Victoria  cuando  le  son 
lîcles,  destroza  ejércitos  formidables  con  estratagemas  y  medios  infan- 
tiles al  parecer.  Los  ecos  de  los  clarines,  los  sonidos  de  las  trompetas 
son  mas  fuerles  que  caiïonazos  ;  liacen  caer  hechos  arcna  los  muros 
fortisimos  de  las  murellas  de  Jericô  (3),  Dios  daba  a  los  reyes  hasla 
los  pajaros  del  aire  (Dan.  11,  37). 

Entonces  y  ahora  y  siempre  sera  cierto  que  asî  como  vanamente 
Irabajan  los  que  edifican  palacios  y  cstérilmente  vigilan  los  que 
custodian  ciudades,  mientras  Dios  no  los  edifica  y  las  vigila 
(Ps.  cxxvi,  I,  2),  asi  vanamente  confiarân  los  reyes  en  sus  muclms 
cnergîas  que  no  les  salvarân  si  Dios  no  les  ayuda,  como  de  nada 
valdrân  a  los  gigantes  la  muchedumbre  y  cl  vigor  de  sus  fucrzas 


(i)  Cf.  Gcn.  u,  18.  —  Eccli.  xxvi,  3  ;  Tob.  v,  22  ;  m,   17,  etc. 

(?)  Véaso  esta  vari^dad  de  formulas:  Dominus  rcgnabit  in  aeternuin 
(Exod.  XV,  18  ;  Ps.  x,  iG  ;  Tob.  vni,  28)  ;  in  sœciila  (Ps.  cxlv,  10  ;  Sap.  m. 
8)  ;  in  sœcula  sœculoram  (Tob.  ix,  n  ;  Apoc.  xi,  i5)  ;  in  omnia  sœcula 
reçjnum  tuam  (Tob.  xni,  i)  ;  vegnuin  sempilcnnim   {Dan.  m,  100,  etc.). 

''■i)  Todos  los  libros  di-l  A.  T.  conlicncii  p;v*njos  abuiidantisinios  en  cono- 
boiaciôn  de  estas  ideas. 
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(Ps.  xxxn,  lO).  Por  mi,  dijo  Dios  con  voz  tan  poderosa  que  no 
lograron  apagar  ni  el  cstrucndo  de  las  revoluciones  ni  los  cata- 
clismos  tan  profundos  que  cxperimenlaron  los  siglos  ;  por  mî  reinan 
los  reyeSi  y  si  decretan  cosas  justas  los  que  dan  las  leyes,  es  por  Mi 
(Prov.  vin,  i5). 

Cnando  los  reyes  de  la  tierra  y  los  principes  se  coaligaron  contra 
Dios  y  contra  su  Cristo  queriendo  arrojar  el  yngo  suavîsimo  que 
cargaba  sobre  sus  coionas,  cometieron  la  mas  grande  de  las  injus- 
ticias  (Ps.  II,  2  y  sigs.).  Los  reinos  de  la  tierr'a  deben  dar  voces  de 
alabanzas  a  Dios  (Ps.  lxvii,  27)  y  cscuchar  bumildemente  y  cumplir 
con  diligencia  la  reconnendaciôn  que  Dios  mismo  les  dioe  por  estas 
palabras  :  Ahora,  reyes,  oid  ;  y  aprended  los  que  juzgais  la  tierra  : 
«  Servid  al  Senor  con  temor  y  alabadle  con  grande  reverencia  « 
(Ps.   Il,   10). 

La  Soberânia  en  Jesucristo. 

Pasada  la  época  de  las  sombras,  llegada  la  plenitud  de  los  tiempos, 
Dios  envio  al  mundo  a  su  Hijo  Unigénito,  verdadero  Mesîas,  el 
Ungido  de!  Seiïor,  el  qu(;  se  liabîa  de  sentar  sobre  el  trono  de  David, 
sin  que  jamâs  luviera  fin  su  reinado  (Luc.  i,  12  y  sigs.).  Zacarîas 
seiialàndole  con  el  dedo  por  orden  de  Dios  y  dirigiéndose  a  su  pueblo. 
le  dijo  :  Mfralo,  lu  Rey  se  acerca  a  ti  (Zac.  ix,  9).  Los  Patriarcas  y 
los  Profclas  rindieron  })leilesia  al  que  veîan  en  lontananza  resplan- 
decer  coino  Caudillo  de  su  Pueblo,  al  que  habia  de  venir  para  romper 
las  cadenas  de  la  esclavilud,  al  que  esperdhan  con  esperanza  que 
brillaba  eu  cl  fondo  de  sus  corazoncs  con  nias  vivos  fulgores  que  el 
sol  aquel  linipido  cielo  oriental.  Ca-isto  era  cl  fin  y  el  complcmentc 
do  la  Ley  (Rom.  x,  4).  Jacob  cuaiiLlo  morfa,  ascgurô  con  la  firme 
vision  del  porvenir  que  a  Judâ  nunca  se  le  quitarîa  cl  ceti'o  ni  le 
laltaria  un  coudiUo  hasta  que  llegara  cl  que  ha  de  venir,  el  que  sera 
la  (xpeclaciôn  de  lus  génies  (Gen.  \li\,   10). 

El  rclofjo  que  brotara  de  la  vara  de  Jessé,  decîa  Isaias,  sobre  el 
(Mial  posarâ  el  espiritu  del  Senor,  sera  puesto  como  una  seûal  a  los 
ojo&  de  todos  los  pueblos  ;  y  las  nacionos  vendrân  y  le  ofrcccrân  sus 
oracioncs  (Is.  xi,  17  y  sigs.)  porque  él  es  la  misma  Justicia  y  la 
sidvacii'in  de  lodos  (Is.  xlix,  i  y  sigs.). 

El  Senor  Dios  de  los  e.jércitois,  de  cuya  gloria  eslân  llenos  los 
cielos  y  la  tierra,  le  diô  por  hcrencia  la  muclicdumbrc  de  las  na- 
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clones,  y  por  bolin  dospues  de  su  vicloria,  los  despojos  de  los 
fueiies  (Is.  lui,  5).  Pideme,  le  decîa  el  Padre  Omnipotente,  y  te 
daré  en  herencia  las  naciones,  y  tu  posesion  los  confines  do  la  iierra. 
(Ps.  II,  8). 

Gristo  mjsmo,  dirigiéndose  al  pueblo  por  el  profeta  de  las  lanien- 
taciones,  le  dice  :  Oid  islas,  y  atendcd  pueblos  remotos.  El  Seùor  nie 
ha  llamado  desde  el  seno  de  mi  madré...  y  ahora  el  Senor  me  ha 
respondido.  El  que  me  ha  formado  desde  el  vientre  de  mi  madie 
para  ser  su  servidor  a  fin  de  que  yo  vuelva  Jacob  a  El...  El  Senor 
me  ha  diebo  :  Poco  es  tpie  tû  me  sirvas  para  restableccr  las  tribus 
de  Jacob  y  para  restaurar  las  ruinas  de  Israël.  Te  he  destinado  para 
ser  Luz  de  las  naciones  y  la  Salvaciôn  que  enviaré  hasta  los  confines 
de  la  tieria  Alzad  los  ojos  ;  mirad  en  rededor  vuestro  :  ioda  esa 
multitud  innieiisa  de  pueblos  viene  a  cntreg-'arso  a  vosoirns  {h.  \lix, 
I  y  sigs.). 

En  término'S  semejantes  cantaban  los  Profetas  la  magnificeneia 
regia  de  Gristo,  del  Mesîas  que  esperaban  las  génies.  La  célèbre 
vision  de  Daniel,  que  los  judios  sabîan  de  memoiria,  venia  a  resu- 
mirlas  todas  cuando  decia  :  «  En  la  vision  nocturna...  divisé  cémo 
el  Hijo  del  llombre  venia  sobre  las  nubes  del  cielo  y  se  aeercaba  al 
Anciano  de  muchos  dias  y  le  presentaban  a  El.  Y  entonces  se  le  di() 
poteslad,  el  honor  y  el  reino  ;  y  todos  los  pueblos  y  lodas  las  tribii^ 
todas  le  servirân.  Su  potestad  os  una  potestad  eterna  que  nunca  le 
sera  quitada,  y  su  reino  jamâs  sera  destruido.   »  (Dan.  vir,    i3,   i/|.) 

Si  en  Ifidos  los  momentos  parecia  ser  esta  ansia  por  el  iVlesîas 
la  palpitaciôn  mas  fiiertc  del  corazôn  judio,  en  los  tiempos  de  Siin 
Juan  lîauljsla,  (u  indo  se  vei'a  la  nacion  bajo  la  soberania  del  iinperio 
romano,  cn)pezô  a  agitarsc  esta  idea  del  LiberLador  proximo,  del  Rey 
del  porvenir  de  vuia  inaiicra  persistentc  y  violentfsima. 

((  Esta  ospcranza  que  durante  siglos  [larecia  la  beredad  o  el  lole 
de  los  profetas  y  que  no  surgia  en  el  corazon  del  pueblo  m.is  que 
en  los  momenlos  de  grandes  erisis,  eomo  el  arco  iris  eu  la'iem- 
pcistad,  se  hizo  en  adelante  el  patrimonio  de  lodos.  Janiâs  ni  bajo 
la  eselavilud  de  l'giplo,  ni  i)ajo  la  eautividad  de  Babilouia,  ni  bajo 
el  mismo  Antioco  el  biutal  Seleiicida,  fue  m.is  viva  ni  mâs  impetuosa. 
Ahora  es  la  idea  candeiUe.  Perlenézcase  a  euabiuier  |)arlido,  exeep- 
ciôn  hocha  de  los  Saduceos,  Fariseo,  o  Ilerodiano,  a  cualipiier  (v-ciK'ia 
la  de  liillel  o   la  de  Sebamuiai,    a   eualquiei-  clase  social,   saeerdoles 
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y  ancianos,  doctores  y  escribas,  Ebionitas  y  publicanos  todos  estân 
conmovidos,  agitados,  sublevados.  »  (i) 

Por  eso  cuando  Jésus  enardecîa  a  las  turbas  predicândoles  las 
excelencias  del  Reino  de  Dios,  le  creîan  el  Libertador,  prorrumpian 
en  vitores  y  le  querian  proclamar  por  su  Rey  y  Caudillo,  Jésus  tenîa 
que  esconderse  ;  porque  no  eia  terreno  el  Reino  cuyas  excelencias 
tan  inaravillosamente  pregonaba.  Esta  y  a  ese  reino  entre  vosotros, 
les  decia  ;  vino  ya,  nosotros  predicamos  su  Evangelio,  la  buena 
nueva  (Matth.  xn,  28}. 

El  reino  de  Dios,  que  es  el  mio,  lo  teneis  intra  vos,  dentro  de 
vosotros,  en  vuestro  espîritu  (Luc.  xvn,  21).  Nada  habia  tan  con- 
trario a  los  guistos  y  pareceres  del  pueblo  judîo,  que  por  eso  no 
comprendia  las  enseiïanzas  del  Divino  Maestro  y  teniendo  la  luz 
anle  los  ojos  pedia,  como  presa  de  un  ataque  epiléptico,  mas  luz... 
Jésus,  en  ocasiôn  isolemnîsima  de  su  vida,  ante  el  juez  que  le  con- 
denaba  a  muerle,  con  una  serenidad  divina  lo  confeso  diciendo  : 
A'O  ;  mi  reino  no  es  de  este  mundo  {.Joan.  xvni,  36).  Es  el  reino  de 
la  justicia,  de  la  fraternidad,  del  amor,  de  la  santidad,  del  espiritu  : 
por  eso  es  el  Reino  de  lodos  los  reinos  y  el  Imperio  de  todos  los 
imperios  y  la  Soberania  de  todas  las  soberanîas.  A  Pilatos  mismo 
le  decia  Jesùs  :  No  tendrias  tù  potestad  alguna,  si  no  te  hubiera  sido 
dada,  de  urriba  (Joan.  xix,   11). 

La  soberania  de  Cristo  es  absoluta  y  perfectisima  :  no  se  ejerce 
sobre  un  territorio,  sobre  una  naciôn,  sobre  un  planeta.  Se  ejerce 
sobre  el  Universo,  sobre  los  reyes  y  los  principes,  uno  de  cuyos 
deberes  fundamentales  es  rendir  el  homenaje  de  su  pleitesia  al  que 
reina  sobre  los  espiritus  por  ser  Dios  ;  y  el  espiritu  es  la  fuente 
donde  Dios  hace  brotar  los  sentimientos  de  justicia  los  destellos  de 
la  ley,  las  virtudes  y  singularmente  el  amor,  sin  el  cual  no  hay  ni 
familia,  ni  sociedad,  ni  reino,  ni  naciôn,  ni  vida... 

Ideas  de  sa,n  Pablo. 

El  Evangelio  de  San  Juan  y  las  Epîstolas  de  San  Pablo  son  los 
libros  de  la  Sagrada  Escritura  donde  se  reflejan  mâs  al  vivo  y  se 
ven  con  mayor  perfeccion  y  detalle  los  caractères  de  la  figura  de 
Cristo,   como  Rey   soberano  de  los  siglos. 


(i)  DiDON,  0.  P.,  Jesu-Cristo,  t.  I,  1.  II,  c.  i.  —  Vergara,  igoS. 
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Aunqiie  de  un  modo  ligero,  me  vo  a  ocupar  de- San  Pablo,  ya 
que  es  repulado  como  el  Maestro  de  ios  Teôlogos  y  singularmente  del 
Angel  de  las  Escuelas. 

Como  el  fundamento  de  toda  la  grandeza  de  Jésus  esta  en  ser 
Dios,  pues  por  ser  Dios  participa  de  la  Soberanîa  de  Dios,  San  Pablo 
enalteciô  de  una  manera  incomparable  la  plenitud  de  la  Divinidad 
que  rcinaba  en  Cristo,  que  vivia  en  Cristo,  que  constituia  el  ser 
mismo  de  Cristo.  En  Jésus  habita  visiblemente,  corporalmente  como 
si  dijéramos  palpablcrncnle  ((7(oii.aTtxco(;);  no  solo  en  forma  y  en 
figura  el  pleroma,  la  plenitud  de  la  Divinitad  (Coloss.  n,  9)  ;  no  de 
una  manera  funcional  o  moral  sino  sustancial,  por  su  realidad,  por 
su  esencia  (oe"  oûaixs.)  Esta  palabra  plenitud  (TrX/jpcoixa)  gustabai 
inucho  a  San  Pablo  :  sôlamente  en  esta  Epistola  a  Ios  Colosenses  la 
repite  ocho  veces. 

En  Jesucristo  que  es  el  primogénito  de  toda  creatura  (TtpwToç) 
engendrado  desdc  toda  la  eternidad,  fueron  criadas  todas  las  cosas. 
A  todos  Ios  hombres  Ios  escogiô  Dios  en  Cristo,  antes  de  que  el 
mundo  fuera  hecho,  y  a  nosotros  nos  bendijo  en  El  con  toda  clasc 
de  espirituales  bendiciones  (i).  É!  es  el  prototipo  de  toda  la  creaciôn^ 
y  el  fin  de  ella.  La  mancha  del  pecado  la  borra  con  su  sangre  divina  ; 
y  finalmente,  todas  las  cosas  son  restauradas  en  El,  asi  las  que  hay 
sobre  la  tieira,  como  las  que  viven  en  el  cielo  {Ephes.  1,  4-i3). 

Todas  las  manifestaciones  de  la  vida  del  hombrc  nuevo,  del  cris- 
tiano  se  realizan  en  Ciisto,  en  Jésus,  en  El,  Esta  formula  in  Christo 
Jesii  la  ténia  siempre  San  Pablo  en  sus  elocuentisimos  labios.  Deiss- 
mann  que  ha  consagrado  su  actividad  casi  exclusivamente  gramatical 
al  estudio  de  formulas  semej antes  en  las  Epîstolas  de  San  Pablo 
hizo  una  curiosa  estadistica  de  su  empleo. 

En  dichas  Epislolas  la  usa  el  Apostol  i64  veces  distribuidas  en 
esta  forma  :  en  disto  Jcsûs  ('Kv  Xpiaxài  '  r^(7o\J)  48  veces  ;  en  Cristo- 
(év  Xç'.n-uj)  3/i  veces  ;  en  el  Senor  (év  Kûc'.cp)  5o  veces  ;  en  El 
(év  w  =  Év  aÛTto)  29  veces  (2).  Aun  podian  anadirse  trcs  que  son 
algo  parecidas  (3). 

Parece  que   Dios   ha    querido   resumir   todas   las   cosas   en   Cristo. 


(i)  Cf.  Coloss.  i  ;  Ephe.s.  1  y  m,  10  ;  Rom.  viii,  00,  etc. 

(a)  DiiissMANN,  Die  Neuleslain.   h'ormel  in  Christo  Jesii,   Magburgo  1890 . 
—  Cf.  Prat,  Théologie  de  S.  Paul,  Parh  iqiS,  t.  I,  1.  IV,  oh.  11  y  ob,  iir. 
■    (3)  Phil.  IV,  i3  ;  Ephes.  i,  C  ;  Ephes.  iv,  21. 
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Le  ha  hecho  sufftîrior  a  los  ângeles  ;  cal)eza  de  cllos  y  de  los  hombres. 
Forman  eslos  ùltinios  el  cuerpo  mistico  de  la  Iglesia,  cuva  cabeza 
es  Jesiis,  como  es  el  principio  de  todo,  el  primogénito  de  enlre  los 
muertos  a  fin  de  que  Cristo  tenga  la  primacia  en  todas  las  cosas 
(Coloss.  i,  3). 

ïodo  lo  que  liay  en  ei  hombi-e  es  finalmenle  de  Jesucristp  : 
lo  inleleclual  y  lo  moral,  lo  estético,  lo  social,  lo  religioso.  Es  fa 
imâgen  del  Dios  invisible  :  en  El  fueron  hechas  todas  las  cosas  asi 
las  que  hay  en  el  cielo  coukî  en  la  tierra,  las  invisibles  y  las  visibles, 
los  Ironos,  los  principados,  las  dominaciones...  Todas  las  cosas  fueron 
creadas  por  El  y  en  El  mismo.  Esta  es  la  formula  mâs  hermosa  del 
Apôstol  San  Pablo  {Coloss.  i,   i6,  etc.)  en  El,  por  El,  para  El. 

Por  eso  el  Apostol  se  extasia  en  la  dulcisima  contemplaciôn  del 
gran  dîa,  cuando  terminada  la  cadena  de  los  tiempos  venga  el  fin. 
Y  despues  cl  fm  :  Cuando  Jésus  entregue  el  Reiino  a  su  Dios  y 
Padre  ;  cuando  haya  quitado  todo  imperio  y  toda  plenitud  y  potestad. 
Porque  os  conveniente  que  Cristo  reine  hasta  poner  a  todos  sus 
enemigos  debajo  de  sus  pies.  Y  el  postrer  enemigo  que  sera  des 
hecho,  la  niuerte  :  porque  todas  las  cosas  sujetô  debajo  de  sas 
pies...  (i)  Con  esta  apoteôsis  verdaderamenle  sublime  corona  San 
Pablo  sus  ideas  cristolôgicas  dondc  lan  vivam,ente  resplandece  la 
Soberania  personal  y  social  y  universal  que  ejerce  Cristo  Jésus  sobre 
los  espîritus  y  sobre  los  cuerpos  en  los  cielos  y  en  la  tierra.  Rei- 
nando  esta  sobre  un  madero  j  admirable  trono  de  gloria  !  Cuando 
su  Padre  le  vio  tan  humilladc  que  parecîa  un  criminal  y  un  pecador, 
y  tan  obedicnte  que  soportô,  sin  dcsplcgar  los  labios,  los  tormentos 
de  la  cruz,  le  diô  un  nombre  sobre  lodo  nombre  ;  y  solo  al  pronun- 
ciarlo  se  levanlan  como  electrizados  los  cielos,  la  tierra  y  los  abismos, 
y  doblan  sus  rodillas  adorando  al  Hijo  de  David,  al  que  viene  en  el 
nombre  del  Seilor,  al  que  vive  y  rcina  ])or  los  siglos  de  los  siglos. 

II.  —  Panoramas  tomisîas. 

Estas  ensenanzas  raagnîficas  de  la  Sagrada  Escrilura  que  rcsonaron 
tan  vivamente  en  el  corazôn  de  los  Santps  Padres  de  la  Iglesia  no 
podian  menos  de  constituir  las  picdras  fundamentales  de  ese  edificio 


(i)   Colos-t.   x\\  a/i  sigs.  :  HeJ>i'.   I,  n,   8,  «te.  -,  hiein.   U,  i,   i3  :  x,    l'i  ; 
Ps.    MU.  8. 
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grandiose  levontado  por  cl  genio  de  Slo,  Tomâs  en  la  F.dad  Media 
para  gloria  de  Dios  y  admiracion  del  mundo, 

Bueno  sera  que  demot;  aqui  una  idca  sinlt^lica  del  admirable  pen- 
SfliTiiento  de  Sto.  Tomâs  respecto  de  la  Sohemnia  social  de  Jesucrlsto, 
pues  on  el  Oficio  cfel  Santîsimo  Sacramento,  debido  también  a  su 
l)lunia,  se  \crdn  reflejadas  esas  mismas  ideas  en  las  planchas  doradas 
del  Tabérnaculo,  en  las  platas  brunidas  de  la  Custodia. 

,No  se  ha  conocido  ni  se  conocerâ  jamâs  un  tratado'  acerca  de  la 
grandcza  de  Dios  tan  maravilloso,  tan  sorprendentc  como  el  escrito 
por  cl  Angclico  Doctor.  Tienc  la  précision  de  un  ti'atado  algebrâico 
y  la  sublimidacl  de  una  vision  apoealiptica.  Sin  citar  lugares,  para 
no  llenar  de  mimeros  esta  memoria,  recordaremos  algunos  de  los 
principales  fundamentos. 

Dios  es  el  ûnico  ser  necesario  ;  ninguno  otro  fuera  de  É'I  es.  Es 
por  Si  mlsmo.  Tiene  en  su  esencia  la  razôn  de  su  existencia  ;  por 
eso  no  hay  entre  ellas  diferencia  real,  como  sucede  en  las  cosas 
<Teadas.  Es  simplicisinio,  actO'  puro,  ens  a  se. 

Todo  cuanto  hay  de  buono  y  perfeclo  y  hermoso  en  las  criaturas 
existe  en  Dios  de  una  manera  emincntisima. 

Dios  criô  por  su  poder  infinito  todas  las  cosas  sacândolas  de  la 
nmla.  La  ciencia  de  Dios-,  que  conoce  todas  las  cosas  por  su  misma 
esencia,  iniluenciada  o  movida  por  su  volunlad  es  la  causa  de  los 
seros. 

La  voluntad  de  Dios  es  tanibien  su  esencia  y  el  aclo  do  querer  es 
su  voluntad.  Esta  se  cumple  siempre  infaliblemente. 

Todas  las  cessas  se  mueven  por  Dios  como  causa  primera.  Es  primer 
Motor  irnnôvil.  La  le  y  la  razôn  obligan  a  crcx  que  Dios  conserva 
positivamente  en  todas  las  cosas  :  por  eso  esta  en  todo  lugar  por 
esencia,  prctencia  y  potencia.  Vendrîa  todo  a  caer  en  la  nada  si 
no  lo  sostuviera  el  hrazo  omnipotente  de  Dios. 

El  liombre  como  ser  inteligente  y  libre  dépende  particulan'sima- 
nient<i  de  Dios.  La  Icy  nalural  es  ima  parlicipacîon  de  la  ley  eterna, 
como  esta  es  rellejo  del  plan  de  Dios  en  el  gobiorno  del  nnuido.  La 
voluntad  de  la  criaiura  se  nuieve  directamente  por  Dios  como  por 
principio  intrinseco  :  ningnn  otro  ser,  ni  el  ângel  nias  alto.,  puede 
entrar  en  el  mimdo  del  coiaz<jn.  l'recisamente  existe  nucstra  libeiiud, 
porque  Dios,  como  primera  causa,  muevc  lihn-niente  al  hombrc  : 
imprime   esa   niodalidad   vu   su   movimicnto'  para  fiindar   sobre  clla 
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el  orden  moral,  con  sus  pasiones,  sus  actos,  sus  virtudes  y  sus 
vicios. 

Para  la  bondad  ds  la  voluntad  humana  se  requière  que  se  con- 
forme con  la  voluntad  divina.  Dios  es  el  prototipo  y  la  fuente  ma- 
nantial  de  la  justioia  ;  por  eso  es  el  fundamenlo  de  la  ley  y  de  la 
autoridad  social. 

Y  son  tan  inmutables  estos  principios  morales,  que  Dios  no  puede 
dispensai'  que  sea  licito  al  hombre  sustraerse  del  orden  establecido 
por  É'I  aun  en  aquellas  cosas  que  ordenan  las  relaciones  de  ellos 
-entre  si.  Dios  es  quien  sanciona  las  levés,  Uenando  las  defîciencias 
-de  la  justicia  humana. 

Dios  y  los  Reyes. 

El  liorabre  es  por  naturaleza  sociable.  Aunque  de  muchos  modos 
■se  puede  esto  manifestar  se  déclara  evidèntisimamente,  advierte 
Sto.-  Tomâs,  por  el  hecho  de  que  el  hombre  hahla  y  las  palabras  son 
para  manifestar  los  conceptos  de  una  persona  a  otra.  Lo  mismo  se 
advieile  por  el  amor  natural  que  sienten  los  hombres  entre  si,  y 
las  tristezas  y  penalidades  que  vienen  con  la  vida  solitaria.  Y  como 
loda  tondencia  natural  pende  de  Dios,  a  Dios  se  debe  que  sea  el 
hombre  social.  Y  como  la  sociedad  sin  autoridad  no  se  concibe, 
•esta  autoridad  tienc  su  fundamento  en  Dios.  No  hay  potestad  fuera 
de  Dios,  decia  S.  Pablo.  Luego  debemos  concluir  con  el  Mtro. 
Vitoria  por  conslilucion  divina  tiene  ese  poder  la  Repùblica  (la 
sociedad,  el  pueblo)  a  la  cual  compete  de  por  si  el  gobernarse  a  si 
misma  y  administarse  y  dirigir  todos  sus  poderes  al  bien  comun 
(Bect.  De  potestate  civili,  n°  7). 

Dejando  otras  cuestiones  que  sobre  este  punto  importantisimo 
se  podrîan  plantear,  debemos  concluir  que  la  potestad  regia  en  tanto 
es  légitima  y  los  reyes  y  gobernantes  en  tanto  deben  ser  obedecidos, 
en  cuanto  tienen  la  potestad  por  derecho  natural  y  divino,  aunque 
la  multitud  tenga  el  derecho  de  senalar,  designar  o  escoger  la  persona. 

Por  este  cl  fundamento  de  los  Tronos  esta  en  Dios,  que  es  con 
justicia  llamado  el  Rey  de  los  Reyes.  Porque  Dios  es  el  Rey  mas 
grande  que  se  puede  concebir  (Rex  Magnus)  y  las  fuentes  de  su  gran- 
deza  soberana  estan  en  la  universalidad  y  en  la  eternidad  de  su 
poder  y  en  que  tiene  la  autoridad  por  si  mismo  sin  recibirla  de 
nadie. 
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La  grandeza  de  los  reyes  esta  en  imitar  a  Dios  en  el  gobiemo 
del  mundo,  en  ser  clémentes  y  justos,  en  obrar  sienr.pre  aconsejados 
por  la  prudencia  y  el  amor  a  su  pueblo  ;  y  estas  virtudes  nadie  las 
dâ  si  no  las  da  Dios. 

El  deber  fundamental  de  los  Eistados  es  reconocer  esa  Soberania 
absoluta  de  Dios  que  va  moviendo  con  su  dedo  omniix>tente  todas 
las  figuras,  todos  los  personajes  de  la  Historia.  Los  reyes  tienen  que 
reverenciar  a  Dios  de  dos  maneras  ;  como  hombres,  viviendo  bien  ; 
corne  reyes,  dando  leyes  justas, 

Todos  los  reyes  que  fueron  solicitos  en  el  sorvicio  de  Dios  fueron 
feliccs.  Los  que  menospreciaron  esa  obligacion  sacratisima,  se  vieron 
arrastrados  por  la  cadena  de  sus  infortunios.  Finalmente,  séria  una 
garanlia  de  prosperidad  y  de  paz  que  los  reyes  se  sometieran  a  los 
sacerdotes  y  atendieran  sus  consejos,  como  hacian  los  Romanos  y  los 
Galos  (i). 

Cristo  monarca. 

Todo  cuanto  se  ha  dicho  en  gênerai  de  Dios,  puede  aplicarse, 
segun  Sto.  Tomâs  a  Jesucristo  que  es  real  y  verdaderamente  Hijo  de 
Dios,  que  tiene  naturaleza  divina  y  naturalezà  humana  unidas  en 
la  Hiposiasis  sublime  realizada  el  dia  de  la  Encarnaciôn.  Muy  brève 
voy  a  ser  en  la  exposicion  de  algunas  ideas  complementarias. 

Esta  Cristo  en  la  cumbre  mas  excelsa  de  la  creaciôn  :  su  aima 
esta  sobre  todas  las  criaturas.  Esta  en  el  vértice  de  los  tiempos  a 
quien  se  ordenan  todas  las  cosas  :  por  ser  verdadero  hombre  las 
résume  ;  por  ser  verdadero  Dios  las  santifîca  y  esplendora.  Es  el  ûnico 
sin  semejante  (unus  sine  pari)  porque  es  al  mismo  tiempo  Dios, 
Creador,  Hombre,  Seiïor,  Maestro,  Padre,  Pastor  y  Hostia  de  los 
bombres.  Su  humanidad,  su  aima  es  el  instrumento  de  la  Divinidad. 
Y  segùn  ambas  naturalexas,  divina  y  humana,  es  Cabeza  de  la 
Iglesia  ;  tiene  la  plenitud  de  las  gracias,  la  plenitud  de  la  Divinidad, 
de  la  Verdad,  de  la  Virtud,  de  toda  Ciencia...  Toda  gracia  que  se 
pueda  pensar  la  tiene  Cristo  de  una  manera  eminentîsima.  Ejerce 
un  verdadero  influjo  sobre  todo-.  miembros  de  ese  cuerpo  mistico  : 
toda  la  humanidad  do  Cristo  ejerce  esa  influencia  principalmente 
sobre  las  aimas  de  los  hombres  y  secundariamente  sobre  los  cuerpos 


(i)  Para  el  désarroi lo  de  estas  idées  véasc  ademâs  de  la  Suma  el  tratado 
Dt'  Begimine  Principuin  y  cl  Opsculo  20,  c.  xir,  etc. 
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(I  p.,  q.  VIII,  I  y  2  ;  q.  xlviii,  i,  c,  etc.).  Y  no  hay  hombre,  excepto 
Im  condenados,  que  no  sca  miembro  de  Cristo  :  porque  es  cabeza 
de  los  bienventnrados,  de  los  que  vivcn  en  caridad  como  viadores, 
de  los  fieles,  de  les  que  se  le  han  de  unir,  y  de  los  que  .se  pueden  unir 
que  son  todos  los  que  no  est  an  condenados.  Por  eso  es  un  verdadero 
Monarca,  ei  letrato  vivo  del  rey  de  los  reyes.  Su  monarquîa  sobrepuja 
infinitamente  a  las  pobres  y  movedizas  noonarquias  del  mundo 
porque  dura  para  siempre,  es  utilisima  al  hombre  compléta  pueslo 
que  bénéficia  su  aima  y  su  cuerpo  ;  y  sobre  la  purpura  del  mante 
real  se  descubre  la  auréola  de  la  divinidad  (Op&c.  20,  i.  m,  c.  xii). 
La  menarquia  de  Cristo  data  desde  el  nacimiento;mas  quiso  ecultarla, 
apareciendo  asi  mds  poderesa,  para  que  aprendieran  los  reyes  a  ser 
himiildes,  y  tanibien  los  sùbditos  Finalmente  :  toda  la  historia  del 
mundo  converge  haeia  Cristo  ;  y  toda  ella  se  puede  explicar  por  esta 
melâfora  eucarlstica  que  hermosamente  expone  el  Angélico  Doctor  : 
Cristo  estaba  como  en  la  espiga,  que  es  la  fe  de  los  Padres  de  la 
ley  natural  ;  estaba  como  en  la  harina  en  la  doctrina  de  la  ley  y  de 
los  Profetas  ;  estaba  como  el  pan  cocido  por  el  fuego  del  Espîritu 
Sanlo  en  el  h  orne  del  seno  virginal,  y  por  el  fuego  del  amor  en  el 
madero  santo  de  la  cruz  [Sum.  Theol.  I-II,  q.  cii,  3  ad  12).  Despues 
se  nos  dio  en  aliinento  y  comiendo  ese  pan,  comemos  su  cuer|x>  y 
recibimos  la  vida  que  conservaremo?  ya  para  siempre.  Antes  del 
Cenâculo  el  mundo  se  preparaba  para  el  Misterio  de  la  Eucarislîa  : 
despues  del  Cenâculo  el  mundo  vive  de  la  Eucaristîa  ;  y  vivirâ  por 
los  siglos  de  los  siglos. 

III.  —  Pocsia  del  amor. 

La  unidad  luminosa  es  el  secreto  de  la  bcUeza  poética  :  unidad  en 
medio  de  una  vaiùedad  rîtmica  y  encantadora  (i).  Por  eso  ha  dicho 
Hegel  con  razôn  que  a  lo  divino  es  el  ccntro  de  las  representaciones- 
artisticas  ;  pero  concobido  en  si  mismo,  en  su  unidad  absoluta  como 
el  ser  universal,  solo  se  dirige  al  pensamiento,  escapa  a  los  sentidos 
y  a  la  imaginacion...  Solo  la  poesia  lirica  en  su  impulse  hacia  a 
Dio6  puede  celebrav  aun  su  poder  y  su  soberania  ». 

La  Fe  que  ve  en  todos  los  acontecimientos  la  obra  de  Dios,   lo 

(i)  V.  Sto.  T0MA6,  De  Pulchro  ;  Cf.  Poesia  de  la  Fe  en  el  Ateneo.  Madriil. 
1911. 

% 
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niismo  lo«  que  suceden  en  el  amplio  escenario  del  mnndo  como  en 
e\  mas  peqxieiïo  y  misterioso  de  la  propia  conciencia,  tiene  en  siniisma 
el  secreto  mayor  de  la  unidad.  Nuestro  Dios  no  es  invisible,  caôtico, 
solo  cognoscible  por  abslracciones  mentales.  Es  mi  Dios  personal, 
vivo,  que  tiene  corazôn,  de  donde  Ijrota  el  amor  verdadero.  En 
lorno  de  ose  Dios-Amor  se  desarrolla  la  Hisloria.  Es  un  Dios  que 
ven  nuestros  ojos,  cuya  voz  dulcisima  podemos  escuchar.  Nueslro 
Dios  es  amor  y  muero  vfctima  mas  del  amor,  quo  de  los  verdugos. 
Cristo  que  es  la  sîntesis  de  todas  las  bellezas,  el  compendio  de  todas 
las  hermosuras,  que  infinitamente  las  excède  por  su  divinidad  ; 
Cristo  personificaciôn  de  la  inocencia  y  de  la  santidad,  muere  por 
amor  en  média  de  los  mas  atroces  tormentos  bendiciendo  a  sus 
cnemigos'  que  vocean  con  rabia  viéndole  sufrir,  rodeado  de  unos 
pocos  ainigos,  junlo  a  su  Madré,  en  presencia  de  los  sepulcros 
abiertos  y  del  sol  que  se  va  oscureciendo  por  no  alumbrar  Lan 
horrible  cuadro.  <.<  La  belleza  trâgica,  he  dichoi  en.  olro  lugar,  aun 
concebida  naturalmente,  no  puede  llegar  mas  alla  que  a  la  cumbrc 
de!  Cah'urio.  »  (i) 

Y  no  termina  la  tragedia  aquî.  Ese  Dios  humanado,  ÎMonarca 
soberano  de  los  siglos,  héroe  del  amor...,  signe  viviendo  y  sigue 
miiriendo...  mîsiicamente,  sin  derramar  sangre,  pero  reproduciendo 
en  la  esencia  el  misterio  del  Calvario.  La  Eucaristîa  es  continuacién 
y  jiiemoria  del  Sacrifîcio  cruento  de  la  Cruz  :  sacrificio  tambien 
])ero  incruenlo.  Por  aquî  se  comprende  côino  el  Santisimo  Sacra- 
mculo  puede  ser  un  manantial  perenne  de  inspiraciôn,  la  si'ntesis 
de  todas  las  bellezas  lîricas  y  trâgicas.  En  la  cusiodia  que  se  yergue 
acariciada  por  azules  espirales  de  incienso,  aclamada  por  la  nniclie- 
dumbre  de  creyenfes,  herida  por  los  rayos  del  sol  que  en  el  oro 
y  en  las  piedras  preciosas  se  quiebran  en  cascadas  de  chispas  de 
colores,  en  esa  eustodia  vc  cl  corazon  que  vive  de  la  fe,  alumbrado 
por  las  Hamas  del  amor  una  epopeya  grandiosa,  tma  variodad 
infiniia  de  grandiosas  c  incfables  epopeyas. 

El  oûcio  del  Corpus. 

Al  Angélico  i)()clor  eslaba  rescr\ado  [)or  la  Providoncia  divina 
SCI   cl  canlor  de  la  Sanli'sima  Eucaristîa.  Las  ^loiias  de  ("risto  Rcdcn- 


(i)  Pocsiu  de  la  /''c,  p.  3'Sx. 
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tor,  muriendo  de  amor  en  la  cumbre  del  Gôlgota  y  prisionero  de 
amor  tras  los  accidentes  sacramentales  en  el  Sagrario  debîa  de  can- 
tarlas  Santo  Tomâs,  el  A.bismo  de  la  sabiduria,  el  Principe  de  la 
ciencia  cristiana,  el  que  habia  penetrado  tan  en  el  fondo  las  Sagradas 
Escrituras  y  trazado  aquellos  cuadros  tan  admirables  de  gloria  que 
acabamos  de  exponer  en-  la  scgunda  parte. 

«  La  poesîa  del  Angélico  es  teologica,  ardiente,  popular  ;  en  cada 
estrofa  cincela  con  maestria  incomparable  un  conjunto  de  verdadcs 
dogmâticas,  inflamadora  del  corazôn  cristiano,  que  se  destacan 
sobre  el  fondo  suave  de  imagines  sencillas,  casi  siempre  biblicas. 
En  cada  verso,  en  cada  frase  flamea  y  resplandece  una  verdad  que 
brilla  como  sol  en  miniatura,  entre  los  pliegues  de  oro  de  la  exprc- 
siôn  poélica.  Cada  palabra  ^intctiza  y  encarna  una  ensenanza  teo- 
logica y  ascética  ;  a  través  de  ellas  como  entre  nubes  de  incienso, 
se  vislumbra  la  imagen  palernal  de  Jésus,  la  delineada  por  Juan 
de  Juanes,  que  nos  da  su  carne  y  exprime  su  carne  en  nuestros 
labios.   ),  (i) 

Muy  grato  nos  scrîa  analizar  las  magnifioencias  contenidas  en 
ese  Oficio  que  mereciô  alabanzas  del  mismo  Jésus  que  aseguro  a 
Sto,  'J'omàs  que  habîa  escrito  bien  del  Sacramento  de  su  Cuerpo  : 
y  vcrîamos  con  admiracion  como  no  hay  palabras  que  no  encierre 
un  mislerio,  una  metâfora,  una  alusion  a  la  vida  de  Jésus,  a  las 
profecîas  del  Sacramento,  a  las  ensenanzas  tcolôgicas  que  encierra... 
Es  esta,  esencialmente,  vma  poesia  teologica. 

(xloria  a  Cristo  Rey. 

Todas  las  ideas  cscriturai'ias  y  teolôgicas  acerca  de  la  magnifi- 
cencia  soberana  de  Dios  y  del  Reinado  elerno  de  Cristo  estân  engar- 
zadas  como  perlas  en  el  hilo  de  oro  de  la  poesia  fomando  coUares 
que  adornan  el  cuello  de  la  Iglesia...,  de  aquella  Matrona  vestida 
de  Pontifice  que  pintô  Palomino  en  el  coro  de  San  Esteban  de  Sala- 
manca  llevada  en  una  carroza  magnifîca  que  va  pisando  los  vicios... 
y  junfo  a  la  Matrona  Santo  Tomâs  rodeado  de  las  Virtudes  y  en 
manos  de  la  Iglesia,  el  Viril  de  oro  resplandeciente. 

Empieza  el  Oficio  de  Maitines  con  esa  invitaciôn  magnifica  a  todos 


(i)    Urbano,   La   l'oesia   de    Santo    Tomâs,   on   El   Ssmo.    Bosario,    marzo 
de  igi4< 
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los  crislianos  a  todos  los  liombrciS...  Venid  ;  adorenios  a  Cristo  Rey, 
al  que  domina  a  las  Gentes,  que  viene  a  nosotros  en  figui^a  de  pan, 
y  nos  da  con  su  sangre  torrentes  de  dulzuras. 

i  Que  contraste  !  Un  rey  dândose  en  mantenimiento  a  sus  mismos 
sùbdilos,  a  sus  esclavos  ;  O  res  mirabilis  !  Que  cosa  amirable  mas 
admirable  :  que  el  pobre,  el  siervo,  el  humilde  se  coma  al  Senor  I 
El  pan  de  los  àngeles  cayendo  del  cielo,  no  como  el  manâ  que  se 
corrompia  y  servîa  para  un  pueblo  pequeno  ;  sinoi  como  pan  de 
vida,  para  todos,  y  para  siempre.  /  O  res  mirabilis  !  Somos  muchos, 
son  nmchos  los  pueblo'S  y  las  naciones  todos  diistintos  en  lenguas, 
en  aficiones,  en  sentimientos,  en  costumbres...  y  todos  somos  unos 
porque  es  uno  el  pan  que  nos  sustenta...  y  formamos  un  cuerpo, 
por  cuyas  venas  corre  una  misma  sangre,  la  que  cae  del  Câliz  con- 
sagrado.  Este  si  que  es  el  reinado  del  amor,  la  locura  del  amor. 

Los  cristianois  forman  una  nacion  santa,  imâgen  de  la  Jerusalén 
futura  ;  y  no  hay  naciôn  alguna,  entre  todas  las  conocidas  en  la 
tierra  que  tenga  tan  cerca  sus  Dioses  como  nosotros  tenemos  de 
oerca  el  nuestro  :  In  me  manet  et  Ego  in  illo,  recuerda  Santo  Tomâs 
contestando  a  ese  responsorio.  Esta  Cristo  permaneciendo  en  nosotros 
el  Irono  de  ese  monarca  lo  llevamos  en  medio  del  corazôn.  /  0  res 
mirabilis  1 

Verdadei'amente  no  hay  sacramento  mas  excelente  ni  mas  admi- 
rable que  este,  donde  resplande  tan  vivamente  el  supremo  poder, 
la  inmensa  bondad  y  la  suavidad  dulcîsima  de  Dios.  Para  aplacar 
a  Dios,  los  pueblos,  hasta  el  de  Israël,  necesitaban  victimas,  sacri- 
lîcios  de  animales,  de  hombres,  de  corazones.  Nosotros  tenemos  ese 
Cordero  inmaculado,  esa  Hostia  santisima  que  es  nuestra  victima 
de  valor  infînito,  de  elîcacia  infalible. 

/  Tantum  ergo  sacramentum 
Vcneremur  cernui  I 

De  todos  los  pueblos  y  naciones  de  la  tierra  salgan  coros  y  voces 
de  alabanzas  en  honor  del  General,  del  Rey,  del  Pastor  ;  y  que  sean 
las  alabanzas  rotundas,  alegres,  sonoras  en  honor  de  esta  Mesa, 
que  manda  poncr  nuestro  nuevo  Rey,  donde  El  mismo  se  da  por 
alimento,  comiendo  igual  uno  que  mil...  /  0  res  mirabilis  ! 

xNada  hay  que  tanto  levante  el  corazôn  del  pueblo  como  osos 
signos  de  gloria  escritos  al  pie  del  tabernâculo  por  el  Angel  de  las 
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Escuelas.  Cuando  las  muchedumbres  eniocionadas,  doblando  su 
rodilla,  cantan  el  Pange  lingua  o  el  Tantum  ergo,  mientras  lo5 
sacerdotcs  del  Seiïor  agitan  los  incensarios,  cruzan  sobre  las  cabezas 
y  penetran  en  el  t'ondo  del  pecho  como  ondas  de  magnetismo  celés - 
tial  que  enardecen,  que  curan  Uagas,  mitigan  tristezas  y  hacen  leones 
de  cordcros  enflaquecidos,..  El  irnân  divino  esta  oscondido  en  la 
Custodia,  vibrando  de  amor  por  nosolros. 

Nada  mas  jusfo  que  las  naciones,  como  naciones,  rindan  culto 
pûblico  y  ofîcial  al  Santîsimo  Sacramento  :  nada  màs  triste  que  no 
se  vistan  de  gala  los  ejércitos  fii  ondée  la  bandera  nacional  el  dia 
del  Corpus.  Nada  mas  justo  que  las  mùsicas  entonen  al  paso  de 
Su  Divina  Magestad,  frase  hermosîsima  de  nuestra  lengua  espa- 
nola,  los  hiinnos  nacionales  :  nada  màs  triste  que  nieguen  su  saludo 
al  Rey  de  los  reyes  los  soldados  que  no  lo  niegan  a  un  pedazo  de 
carne  que  se  sienta  en  el  trono. 

La  naoiôn  que  adora  a  Jésus  Sacramenlado,  que  le  rinde  el  home- 
naje  de  su  pleitesia  sera  grande,  aunque  parezca  humillada  ;  y 
aunque  vaya  regando  con  sangre  les  campos  de  la  historia,  sera 
inmortal,  porque  se  alimentarà  del  pan  de  vida,  del  pan  de  los 
ângeles  :  y  el  que  como  de  e&e  pan  vivirâ  por  los  siglos  de  los  siglos. 


EJ    homenaje   social    y   los    hombres 

POR  D.  JOSÉ  ROSENDO  OLIVARES 

Pbro.  de  Santiago  de  Chile. 

Cuando  el  ângel  del  Seiïor  hubo  anunciado  a  los  pastoreis  de 
Belén  que,  en  la  ciudad  de  David,  habîa  nacido  el  Salvador,  el 
Cristo,  el  Seiïor,  refîere  el  Evangelista  San  Lucas  que  los  pastores 
se  deciau  unos  a  otroi*  :  Transeainus  usque  Bethléem,  et  videa- 
tnus  hoc  verbum,  quod  facium  est,  quod  Dominus  osten-dit  nabis. 
«  Vamos  liasta  Belén,  y  veamos  este  prodigio  que  acaba  de  suceder, 
y  que  el  Seiïor  nos  ha  manifestado.   )) 

Tairibién  nosotros,  al  llegar  a  nuestros  oidos  la  grata  noticia  de  la 
cclebraciôn  del  Congreso  Eucaristico  de  Lourdes,  nos  hemos  dicho 
mutuamente  :  j  Vamos    al    Belén    de    Francia  !  ;  Vamo«    a    Lourdes  î 
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Y  c  cômo  negarse  a  la  invitaciôn  que  hacîa  a  los  catôlicos  del 
mundo  entero  el  Ilustrfsimo  Seiïor  Obispo  de  esta  osclarecidia  Diocesis, 
si  junlamentc  con  él,  cran  Jesûs  Sacramentado  y  la  Inmaciilada 
Concepcion  quienes  amorosamente  nos  llamaban  ? 

La  présente  niemoria  es  tan  solo  la  huniilde  y  agradecida  respuesta 
que  mi  ialma  y  corazon  de  catôlico,  apo&tôlico,  romano  dan  a  tan 
santo  y  dulce  llamamiento,  desde  esta  estremidad  del  mundo  11a- 
mada  «  Repûblica  de  Chile  ». 

Que  el  Espiritu  Santo  se  digne  iluniinar  mi  entendimiento  e  infla- 
mar  mi  coiazôn  en  el  mas  puro  y  encendido  amor  a  Jésus  Sacra- 
mentado. Que  la  Inmaculada  y  siempre  Virgen  Maria,  Madré  de 
Dios  intercéda  con  su  divino  hijo  Jésus,  para  que  se  digne  cscuchar 
mis  sûplicas  y  aprobar  mis  deseos  encaminados  ùnicamente  a  mayor 
honra  y  gloiia  de  Dios.  Y  que  vosotros  todos  aqui  présentes  me 
acompanéis  con  vuestras  santas  oraciones  a  conseguir  del  cielo  y 
de  la  Santa  Sede  las  gracias  que  me  voy  a  permitir  proponer  a 
vuestra  deliberacion  y  aprobaciôn,  a  medida  que  vaya  tratando  los 
très  puntos  de  que  se  compondrâ  la  présente  memoria,  a  saber  ; 
El  Sanlisimo  Sacramento  y  los  Santos  Evangelios,  El  Santîsimo  Sacra- 
mento  y  las  indulgencias  plenarias  toties  quoties,  El  Santisimo  Sacra- 
mento y  la  devociôn  al  Espîritu  Santo  très  medios  efîcacîsimos  para 
conseguir  la  Restauraciôn  de  todas  las  cosas  en  Cristo,  o  sea  el 
Reinado  social  y  universal  de  Cristo  en  el  mundo. 

I.  —  El  Santisimo  Sacramento  y  los  santos  Evangelios. 

Teniendo  {lor  objeto  todo  (^ongreso  Eucaristico  procurar  que 
NucsLro  Senor  Jesucristo  Sacramentado  sea  cada  dia  mas  amado,  y 
no  pudiendo  amarso  lo  que  no  se  conoce,  es  deber  primordial  de 
todo  Congreso  Eucaristico  emplear  todos  aquellos  medios  que  seau 
adecuados  para  dar  a  conoccr  al  mundo  entero  a  Nuestro  Sentir 
Jesucristo  Sacramentado. 

Sicndo  rs'uestro  Senor  Jesucrislo  infinité  en  perfecciones,  ninguna 
inleligencia  creada  sera  capaz  de  conocerlas  y  apreciarlas  con  toda 
plcnitud  ;  pero  con  las  luces  y  gracias  divinas,  y  poniendo  de  nuestra 
parte  todos  los  medios  que  estân  a  nuestro  alcance,  por  lo  mcnos 
llegaremos  a  conocer  las  perfecciones  inlinitas  do  Nuestro  Scnnr 
Jesucristo   (Ml   aqnci    grado  necesario   para    podcr   amarlo    con    luda 
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nuestra  aima  y  todo  nuestro  corazôn,  que  es  lo  ûnico  que  El  exige 
de  nosotros. 

Es  muy  cierto  que  la  Teologîa  nos  présenta  todas  las  sublimes 
verdades  que  N.  S.  Madré  Iglesia  nos  ensena,  y  entre  ellas  las  que 
se  refîeren  a  la  pei'sona  divina  de  N.  S.  Jesucristo  y  al  Santisimo 
Sacramento  de  la  Eucaristia  ;  pero  el  estudio  de  la  Teologia  no  esta 
al  alcance  de  todas  las  inteligencias,  y  Jésus  quiere  ser  conocido  y 
amado  de  todos  los  hombre^,  aùn  aquellos  que  tienen  el  mas  corto 
y  escaso  entendimiento. 

Es  necesario,  entonces,  buscar  otro  medio  de  estudiar  y  conocer 
a  Nuestro  Senor  Jesucristo  que  esté  al  alcance  de  todas  las  humanas 
inteligencias. 

Los  santos  Evangelios  cumplen  admirablemente  con  este  requisito. 
Los  santos  Evangelios  nos  dan  a  conocer  a  Nuestro  Senor  Jesucristo 
tal  cual  El  quiso  revelarse  al  mundo,  y  darse  a  conocer  a  los-  hombres. 
Los  santos  Evangelios  nos  ensefian  la  doctrina  que  El  mismo  enseno 
a  los  pobres  e  ignorantes,  a  los  sabios  y  doctores  de  la  Ley.  Su 
doctrina,  sus  obras  y  milagros  nos  dan  a  conocer  su  divino  espîritu 
y  su  di\ino  Corazôn  ;  nos  dan  a  conocer,  por  oonsiguente,  a  un 
Dios  heclio  hombre  infînitamenle  bueno,  amable,  amante  y  digno 
de  todo  nuestro  amor. 

Los  santos  Evangelios,  escritos  por  hombres  inspirados  por  Dios, 
tienen  un  don  especial  para  iluminar  nuestro  entendimiento  e  infla- 
mar  nuestra  voluntad  en  el  divino  amor,  en  el  amor  a  Nuestro 
Seflor  Jesucristo,  gracia  que  estân  muy  lejos  de  poseer  en  tan  alto 
grado  la  mas  exelente  de  las  Historias  o  Vidas  de  Nuestro  Senor 
Jesucristo  escritas  por  hombres  muy  santos  y  sabios,  pero  no  inspi- 
rados como  lo  fueron  los  ciiatro  santos  Evangelistas. 

La  lectura  de  estas  Historias  ô  Vidas  de  N.  S.  Jesucristo  déjà 
siempre  gran  provecho  en  las  aimas,  y  sobre  todo  sirve  para  prepa- 
rarlas  a  la  lectura  de  los  santos  Evangelios  en  los  cuales  encontrarâ 
el  aima  gracias  espîrituales  inmensamente  mas  abundantes. 

Para  sacar  provecho  espiritual  de  la  lectura  de  los  santos  Evan- 
gelios, es  necesario  leerlos  con  el  espîritu  con  que  Nviestra  Santa 
Madré  Iglesia  desea  que  los  leamos.  No  con  espîritu  de  vana  curio- 
sidad,  sino  con  el  deseo  ûuicamente  de  conocer  cada  dîa  mas  y 
mejor  a  Nuestro  Senor  Jesucristo  para  amarlo  cada  dîa  mâs  y 
ayudar  .a  nuestros  projimos  a  conocerlo  y  amarlo  mâs. 


r 
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Debemos  leerlos  cou  un  espiritu  de  verdadera  humildad,  dispuesto 
siempre  y  en  todo  caso  a  someternos  a  la  interpretaciôn  que  N.  S. 
Madré  Iglesia  da  a  los  santos  Evangelios,  y  no  encapricharnos  en 
interpretaiio  a  nuestro  antojo. 

Por  no  leer  los  santos  Evangelios  con  un  espiritu  verdaderamente 
cristiano,  muchos  han  encontrado  su  ruina  en  la  misma  fuente  de 
salvaciôn  ;  pero  la  culpa  no  es  de  la  palabra  divina,  sino  de  la 
soberbia  y  dcraâs  pasiones  del  corazôn  huraano  que  no  nos  dejan 
ver  la  luz  y  nos  liacen  ainar  las  tinieblas. 

Hace  ya  algunos  anos  que  se  fundo  en  Roma  la  Plia  Sociedad  de 
San  Jerônimo  con  el  esclusivo  objeio  de  propagar  los  cuatro  santos 
Evangelios  y  los  Hechos  Apostôlicos  cuanto  mâs  sea  posible  en  todas 
las  clases  sociales  para  acostumbrar  a  los  catôlicos  a  la  lectura 
diaria  de  los  santos  Evangelios  en  el  hogar  doméstico  en  lengua 
vulgar. 

Han  sido  tantos  y  tan  abundantes  los  buenos  frutos  alcanzados 
por  la  Pîa  Sociedad  de  San  Jerônimo  en  todas  las  clases  sociales, 
que  ha  merecido  los  mas  encomiàsticos  elogios  de  S.  S.  el  papa  Pio  X, 
quien,  al  mismo  liempo  se  dignô  enviarle  su  Bendiciôn  Apostolica. 

Corresponde  a  los  Congresos  Eucaristicos  empenarse  para  que  en 
cada  Naciôn  catolica  se  funde  una  Pia  Sociedad  de  San  Jerônimo, 
tomando  por  modelo  a  la  que  ha  sido  fundada  en  Roma,  para  que 
cada  Naciôn  pueda  cosechar  los  mismos  abundantes  fnitos  espiri- 
tuales  que  esta  recogiendo  en  Italia  la  Pi'a  Sociedad  de  San  Jerônimo 
de  Roma, 

El  Congreso  Eucaristico  Jntea'nacional  de  Lourdes  esta  llamado 
de  un  modo  especial  para  hacer  esta  fundaciôn.  En  estos  mismos 
instantes  INuestro  Senor  Jesucristo,  realmente  présente  en  la  Hostia 
Consagrada,  parece  que  estuviera  repitiéndo  (i)  a  este  respetabi- 
lisimo  Congreso  Eucaristico  aquellas  mismas  palabras  que  en  otro 
tiempo  dijera  a  los  enviados  de  San  Juan  Bautista  :  Euntes  renun- 
tiatc  Jonnni  qiiœ  audistis  et  vi.distU. 

Cœci  vident,  claiidi  arnbulant,  leprosi  mundantar,  surdi  audiunt, 
nwital  resurgunt,  pauperes  evangelizantiir  : 

Et  beatus  est  qui  non  fuerit  scandalizatus  in  me.  {Math.,  xi, 
4,  5,  G.) 


(i)  Con  cada  imo  de  los  milagios. 
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Cada  milagro  que  Jésus  Sacramentado  hace  aqui  en  Lourdes  ei^tâ 
repitieiulo  elocuentemenle  eslos  mismas  palabras, 

((  Id  y  contad  a  Juan  lo  que  habéis  oido  y  visto.  » 

((  Los  ciegos  ven,  los  cojos  andan,  los  leprosos  quedan  limpio*, 
los  sordos  oyen,  los  muertos  resucitan,  se  anuncia  el  Evangelio  a 
los  pobres  ))  : 

((  Y  bienaventurado  de  aquel  que  no  loniare  de  mî  ocasion  de 
escândalo.  » 

j  Catclicos  de  Francia  !  Nuestro  Scùor  Jesucristo  desea  que  cada 
uno  do  vosolTO?  se  transforme  on  Lourdes  en  nn  fervoroso  apostol 
de  su  Divinidad  comprobada  con  estupendos  milagros  que  vuestros 
ojos  estiin  viendo  y  vueslras  manos  palpando. 

Verdaderos  apostoles  de  la  Divinidad  de  Nuestro  Senor  Jesucristo, 
y  de  su  real  .y  verdadera  presencia  en  el  santo  sacramento  de  la 
Eucaristia  seréis  si  contribuîs  con  vuestras  limosnas  a  fundar  aqui 
en  Loui'des  la  Pia  Sociedad  de  San  Jerônimo. 

Que  cada  enfermo  que  aqui  sane,  que  cada  peregrino  que  venga 
aqui,  pueda  llevarles  a  sus  conciudadanos,  a  sus  parientes  a  sos 
amigos  cl  libre  de  los  San^os  Evangelios  y  haceries  conocer  y  amor 
a  Jesùs. 

Los  pobres  que  de  todas  partes  del  mundo  vienen  aqui  a  obtener 
la  salud,  desean  conocer  mejor  para  poder  amar  mucho  mâs  a 
Aquel   que  puede  devolTerles  la  salud  y  sanarlos. 

En  Tuestras  manos  esta  dar  a  estos  infelices  el  libro  de  los  Santos 
Evangelios  y  cumplirles  sus  santos  deseos  ;  y  Jesùs  os  bendecira 
porque  os  empleâis  en  evangelizar  a  los  pobres. 

t  Que  catôlico  sei'â  aquel  cpie  venga  aqui  y  se  vaya  sin  haber 
deposilado  antes  una  peqiieiïa  limosna  para  el  sostenimiento  de  la 
Pia  Sociedad  de  San  Jerc-nimo  ? 

C  Os  negaréis  a  dar  este  gran  consuelo  al  corazôn  de  la  Inmaculada 
Concepcion  que  aqui  os  esta  dando  diariamente  piiieba  de  su  bondad 
y  maternai  ampr  ? 

Dios  beiidecirà  a  manos  llena  esta  obra,  y  la  Inmaculada  Con- 
cepcion la  tomarâ  bajo  su  especial  protecciôn,  ç'  Que  mâs  podeis 
desear  ? 

Rcsumiendo  todo  lo  dicho  hasta  aqui  tengo  el  honor  de  proponer 
a  vuestra  aprobaciôn  la  siguiente  conclusion  : 

Los  caballeros  del  Congreso  Eucaristico  de  Lourdes,  considerando  : 
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r.  Que  mienlras  mcjor  conozcamos  a  Nuestro  Senor  Jesucristo, 
mâs  lo  amaremos  y  mejor  le  serviremos,  y  que  la  lectura  diaria  y 
persévérante  de  los  santos  Evangelios  es  un  medio  muy  adecuado 
para  que  cada  di'a  vayamos  estudiando  y  conociendo  mejor  a  Nuestro 
Senor  Jesueristo  real   y  verdaderamente   en   la   Sagrada   Eucaristfa  ; 

2.  Que  con  este  santo  objeto  va  se  ha  fundado  en  Roma  la  Pia 
Sociedad  de  San  Jeronimo,  y  en  los  pocos  anos  que  llevia  de  existencia 
han  sido  tantos  y  tan  palpables  los  frutos  espirituales  que  ha  pro- 
diicido  en  los  individuos,  en  Ia  familia  y  en  la  sociedad,  que  ha 
merecido  justisimos  elogios  de  S.  S.  el  papa  Pio  X  acompanados  de 
i^u  Bcndiciôn  Apostôlica  ; 

3.  Que  el  ejemplo  dado  por  Roma  con  la  fundaciôn  de  la  Pia 
Sociedad  de  San  Jeronimo  conviene  que  sea  imitado  por  todas  las 
Xaciones  catolicas  fiindando  nuevas  Pias  Sociedades  de  Sîm  Jeronimo, 
tomando  por  modelo  la  ya  fundada  en  Roma,  para  que  entre  todas 
pucdan  nias  fâcihncnte  difiuidir  y  propagar  los  Santos  Evangelios 
en  el  mundo  entero,  y  establecer  cuanto  antes  el  Reinado  Social 
de  \uestro  Senor  Jesucristo  en  el  mundo  ; 

4.  Que  Francia,  como  Hija  Primogénita  de  la  Iglesia,  debe  ser 
de  las  primeras  en  fundar  en  su  seno  la  Pia  Sociedad  de  San  Jero- 
nimo. Y  Mendo  Lourdes  unos  de  los  puntos  de  la  tierra  mas  fovo- 
recidos  por  la  Divina  Providencia,  y  que  mas  facilidades  présenta 
])ara  fundar  y  sostener  dicha  Sociedad,  y  poder  propagar  los  Santos, 
Evangelios  por  el  mundo  entero,  y  que  la  Inmaculada  Concepcic'ni 
no  podra  menos  que  tomar  bajo  su  amparo  y  especial  protecciôn 
dicha  fundaciôn,  y  que  N.  S.  Jesucristo  mismo  parece  que  estuviera 
pidiéndola  con  cada  uno  de  sus  milagros 

Acuerdan  :  Recômendar  la  fundaciôn  can<Jni("a  en  Lourdes  de  la 
Pia  Sociedad  de  San  Jeronimo  segun  la  ya  fundada  en  Roma. 

II.  —  El  Santisimo  Sacramento  y  las  Indulgencias  Plenarias  «  toHes 
quoUes,  »  medio  ejicacisimo  para  eslabkcer  el  Reinado  Social  de 
N.  S.  Jesucristo  en  el  mundo. 

Con  la  aprohaciôn  del  proyccto  que  acabo  de  proponeros,  se  habra 
dado  un  paso  gigantesco  en  la  «  Restauraci(')n  d(^  todas  las  cosas 
en  Cristo  »  que  del>e  ser  nuestro  lenia  predileclo,  nuestro  norte  y 
guia    en    Iridas    nuestras    obras,  desdc    aq\iel    dichoso    di'a    en    ipie 
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S.  S.  el  papa  Pio  X,  inspirado  de  un  modo  especial  por  el  Espîritu 
Santo,  enarboîo  este  lema  como  estandarte  de  su  glorioso  Ponti- 
ficado. 

De  este  templo  universal,  pues  no  otra  cosa  es  la  restauraciôn 
de  lodas  las  cosas  en  Cristo,  la  piedra  fundamental  es  Cristo  ;  pero 
Cristo  tal  cual  Nuestra  Santa  Madré  Iglesia  nos  lo  ensena  y  nos  lo 
dd  a  conocer  en  los  Santos  Evangelios,  y  que  la  Pia  Sociedad  de 
San  Jerônimo  se  propone  difundir. 

En  la  obra  divina  por  excelencia  de  la  restauraciôn  de  todas  las 
cosas  en  Crislo,  cada  catolico  esta  obligado  a  tomar  parte  en  ella. 
Digo  mas,  cada  descendiente  de  Adân  esta  obligado  a  ser  una  ima- 
gén  de  Cristo.  Nuestros  corazones  de  piedra  tienen  que  ser  labrados 
conforme  al  Corazôn  de  Jcsûs.  Mas,  ^  quién  harâ  este  gran  milagro  .'* 

(i  Quién  labrarâ  este  corazôn  de  piedra  para  que  amolde  bien  en 
el  silio  que  le  esta  designado  en  el  templo  universal  de  la  restau- 
raciôn de  todas  las  cosas  en  Cristo  ? 

A  esta  pregunta  responde  el  Salmista  :  Msi  Dominus  œdificaverif 
domum,  in  vanam  laboraverunt  qui  œdificant  eam.  (Ps,  cxxvi,   i.) 

Con  este  fin  el  Eterno  Padre  nos  diô  a  su  Divino  Hijo,  El  Hijo  se 
encarnô  y  muriô  por  nosotros,  y  se  qucdô  en  el  Sacramento  de  la 
Eucaristîa  con  nosotros  hasta  la  consumaciôn  de  los  siglos. 

Y  el  Espîritu  Santo  descendiô  sobre  el  Colegio  Apostôlico,  sostien^ 
y  gobierna  la  Iglesia  y  santifica  nuestras  aimas. 

Estando  Dios  con  nosotros,  falta  ûnicamente  que  nosotros  no  nos 
opongamos  a  los  designios  de  Dios,  no  resistamos  a  su  inspiracionos 
y  gracias  para  qu'e  la  obra  quede  realizada. 

Vuestra  presencia  en  este  lugar  santo,  la  participaciôn  que  toniais 
en  este  Congreso  Eucarîstico,  esta  probando  hasta  la  evidencia  que 
vosotros  todos  no  sois  del  numéro  de  aquellos  que  se  oponen  a  los 
designios  de  Dios  ;  sine  que,  por  el  contrario,  pertenecéis  al  nu- 
méro do  los  verdaderos  amantes  y  servidores  de  Nuestro  Seiior  Jesu- 
crislo  y  de  su  esposa  la  Santa  Iglesia  Catôlica, 

Dignese  Nuestro  Senor,  iluminar  mi  mente  para  acertar  a  decir 
algo  que  corresponda  a  la  nobleza  de  vuestros  senfimicntos,  y  esté 
en  annonia  con  el  amor  ardiente  a  Jésus  Sacramentado  que  abrasa 
a  vuestras  aimas. 

Ante  todo,  quisiera  llamaros  la  atenciôn  sobre  un  heclio  o  coin- 
cidencia  verdaderamente  providencial  y  divina  :  El  Sumo  Pontifice 
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que  lia  permitido  recibii-  diariamente  la  Sagrada  Eucaristîa  a  las 
aimas  iinp<?rfectas,  a  los  pobrecitos  pecadores  que  arrepentidos  de 
sus  culpas  desean  aceicarse  diariamente  al  banqueté  eucarîstico  para 
fortalecer  sus  aimas  con  el  Dios  fuerte  e  inmortal,  con  el  Dios  de  las 
virtudes  ;  el  Sumo  Pontîfîce  que,  con  este  inspirado  decreto,  ha  dado 
el  golpo  de  gracia  a  los  jesabios  de  jansenismo  que  aûn  tenîan 
aimas,  por  otra  parte,  muy  doctas  y  santas,  ha  sido  el  mismo 
Soberano  Pontifice  que,  desde  el  primer  instante  de  su  glorioso 
Pontifîcado,  despertc  al  mundo  adormecido  en  sus  vanidades  y  pla- 
ceres.  con  este  inspirado  grito  de  guerra  y  de  victoria  al  mismo 
tiempo  :  Inslaumre  omnia  in  Christo. 

Dios  que  es  la  infinita  sabiduria,  y  que  algunos  siglos  ha  y  a 
nos  habia  dicho  por  boca  del  Salmista  :  Msi  Doniinus  œdificaveril 
domum,  in  vnnum  laboravenint  qui  œdificant  eam,  al  ordenarnos, 
por  la  vo/  infalible  de  su  Yicario  en  la  tierra,  la  restauracion  de 
todas  las  cosas  en  Cristo,  no  podia  menos  que  darnos  los  medios 
ruas  adecuados  para  tan  divina  empresa,  y  ponernos  en  comuni- 
cacion  diaria  con  Cristo,  arquitccto  divino  de  esta  divina  obra,  tal 
como  sucedîa  en  los  primeros  siglos  del  ciùstianismo. 

Qui  manducat  tneam  cariveni  et  bibit  meum  sanguinem.,  in 
ni'i  manel  et  ego  in  illo,  ha  dicho  Nuestro  Senor  Jesucristo. 

Si  cada  catôlico  escuchase,  como  es  obligaciôn  de  escuchar,  la  voz 
infalible  del  Sumo  Pontîfîce  que  nos  permite  y  nos  exhorta  a  recibir 
diariamente  la  Sagrada  Eucaristîa,  Cristo  morarîa  en  cada  uno  de 
nosotros,  y  cada  uno  de  nosotros  morarîa  en  Cristo. 

Nuestro  deber  do  vordadei^o  catôlico  nos  exige  que  cada  uno  de 
nosotros  sca  un  celoso  apostol  de  la  Sagrada  Comunion  diaria  ; 
pcro  un  apôstol  sîncero,  que  prcdiquc  primero  con  el  cjcmplo  y 
dcspués  con  la  palabra,  como  lo  manda  Nuestro  Senor  Jesucristo. 

Pero,  desgraciadamente,  hay  siempre  muchas  aimas  que  a  pesar 
de  las  tiernas  y  paternales  invitaciones  del  Santo  Padre,  se  hacen 
sordas  a  sus  llamamientos.  En  presencia  de  estas  aimas  d  nos  con- 
formaremos  con  lamenlar-  y  deplorar  su  desgracia  unicamente  i^ 
No  haremos  nada  para  ver  el  modo  de  sacarlas  de  ese  estado  de  tibieza 
y  tal  vez  de  peoado  en  que  se  encuentran.  (t  No  procurarcmos  consolar 
(le  alguna  mancra  al  Corazôn  de  Jésus  por  tanta  ingratitud,  y  al 
corazôn  de  su  Yicario  en  la  tierra  al  ver  cuân  mal  corresponden 
muchas  aimas  a  los  sacrificios  que  El  hace  por  su  salvacion  ? 
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Si  la  causa  de  Grist»  y  de  su  Vicario  en  la  tierra  no  la  concide- 
ramos  como  causa  nuestra  c  que  clase  de  catôlicos  somos    ? 

i  Preocupémosnos  por  brèves  instantes  de  estas  pobres  aimas,  y 
discurramos  algùn  medio  para  sacarlas  del  triste  estado  en  que  han 
vivido  tal  vez  durante  muchos  anos  ! 

Es  un  hecho  que  no  puede  dejar  de  ser  notado  ni  aun  por  cl 
hombre  menos  observador,  que  las  indulgencias  plenarias  loties 
quoties  ganadas  a  modo  de  Jubileo  por  cuyo  motivo  generalmente 
se  les  llama  Jubileos  toties  quoties,  tienen  una  gracia  especial  y  que 
no  puede  nienos  que  ser  divina,  para  atraer  al  santo  tribunal  de  la 
Pcnitencia  a  las  aimas  mas  tibias  y  pecadoras. 

Nadie  se  scrprenderâ  de  este  poder  especial  de  los  Jubileos  toties 
quoties,  si  se  fija  en  el  origen  de  estas  indulgencias.  San  Francisco 
de  Asis,  anegado  en  un  mar  de  làgrimas,  dia  y  noche  elevaba  sus 
humildes  y  fervientes  sûplicas  a  Nuestro  Senor  Jesucristo  por  la 
conversion  de  los  pecadores  ;  y  Nuestro  Senor,  escuchando  propîcio 
las  sûplicas  de  su  siervo  Francisco,  se  digne  concederle  la  indul- 
gencia  llamada  Jubileo  de  Porciûncula. 

Nuestra  Santa  Madré  Iglesia,  viendo  el  gran  provecho  espiritual 
que  producen  estas  indulgencias,  las  ha  ido  aumentando  en  numéro, 
usando  del  poder  divino  que  le  ha  sido  conferido.  Pero  para  concéder 
ima  nueva  indulgencia  plenaria  toties  quoties  espéra  que  sus  amantes 
hijos  se  la  pidan  con  instancia. 

No  faltan,  sin  embargo,  personas  que  crean  que  no  es  conveniente 
mulliplicar  mucho  las  indulgencias  toties  quoties,  para  que  una 
gracia  tan  extraordinaria  no  se  haga  tan  comùn  que  llegue  a  ser 
poco  estimada, 

A  primera  vista  parece  que  los  que  asi  piensan  tienen  mucha 
razôn  y  estân  en  la  verdad  ;  pero  tan  pronto  como  se  entra  a  exa- 
minar  esta  teoria,  se  descubre  el  gran  error  que  ella  encierra. 

Es  verdad  que  los  dones  uaturales  son  tanto  mâs  estimados  cuanto 
mas  cscasos  son,  y  cuando  llegan  a  ser  muy  comunes  y  abundantes 
pierden  su  valor  y  estimacion. 

Pero  en  el  orden  sobrenatural  sucede  todo  lo  contrario,  pues  una 
gracia  bien  aprovecbada  prépara  nuestra  aima  para  conseguir  otra 
gracia  mayor,  o  para  seguir  aprovechândonos  de  la  mlsma  gracia 
haciéndonosla  estimar  cada  di'a  mas. 

Nuestra  Santa  Madré  Iglesia,  con  solo  el  hecho  de  haber  concedido 
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varias  indulgencias  plenarias  toties  quolies  nos  esta  probando  elo- 
cuentemente  que  es  falsfsima  la  teoria  de  aquellos  que  créer  que  no 
es  convenienle  aumentar  el  numéro  de  las  indulgencias  plenarias 
iolies  quoties. 

Dejemos  a  Nueslra  Santa  Madré  Iglesia  la  facultad  de  juzgâr 
ciiando  eeni  o  né  sera  oonveniente  concéder  esta  gracia,  pero  nosotros 
hagamos  cuanto  esté  de  nuestra  parte  por  oonseguirla,  pidiéndocela 
repetidas  \eces  y  con  instancia. 

Ya  en  el  aiïo  iqoîî  el  Congreso  Internacional  Mariano  celebrado 
en  Einsiedeln  de  Sui/a  dej6  estampadjo  en  sus  Actas  un  voto  especial 
para  recomendar  a  los  catolicos  los  Jubileos  toties  quoties  ya  con- 
redidos,  y  soUcitar  de  la  Santa  Sede  una  niieim  plenaria  indulgencia 
en  forma  de  Juhielo  «  toties  quoties  »  para  el  dia  de  la  Inmaculada 
Conccpeiôn  en  todus  las  Iglesias  pûblicas  en  que  haya  pîas  asocia- 
ciones  de  la  Virgen  (i). 

Dos  anos  después,  el  cuarto  Congreso  Internacional  Mariano  cele- 
brado en  Zaragoya  en  1908,  presidido  por  el  Emmo.  Sr.  Cardenal 
Aguirrc  y  Garcia,  Legado  de  S.  S.  el  papa  Pio  X,  acordô  no  solo 
insistir  en  la  peticiôn  del  Jubileo  toties  quoties  para  el  dia  de  la 
Inmaculada  Concepcion  formulada  por  el  Congreso  de  Einsiedeln, 
sino  tajnbien  hacer  igual  peticiôn  para  el  dîa  de  Pentecostés,  como 
consta  por  el  voto  xix  eslampado  en  sus  Actas,  que  dice  asî  :  «  Jubi- 
leo? Marianos.  —  Considerando  que  es  muy  conforme  al  espiritu 
de  la  SantA  Iglesia  el  aumento  de  la  piedad  prâclica  y  devocion  al 
Espîrilu  Divino,  a  la  Sagrada  Eucaristia  y  a  la  Santisima  Virgen  ; 
aplaudiendo  al  Sumo  Pontifice  reinante  por  las  recientes  disposi- 
ciones  accrca  de  esta  materia,  hace  votos  porqu-c.  el  Sumo  Pontifi^^e 
se  digne  concéder  indulgencia  plenaria  «  toties  quoties  »  a  ciiÀintos, 
liahiendo  recibido  los  Santos  Sa/^ramentos,  insiten  una  iglesia  dedi- 
rada  a  la  Virgen  desde  kis  primeras  hasta  las  segundas  visperas  de 
Pentecostés  y  de  la  Inmaculada  Concepcion. 

Si  esios  dos  Gongresos  Internacionales  ya  citados  han  tenido  a  bien 
jMidir  a  la  Santa  Sede  nuevas  indulgencias  plenarias  toties  quoties, 
este  Congreso  Eucaristico  Internacional  de  Lourdes  <;  se  negarâ  acom- 


fi)  Voio  0"  do  la  Soccion  Ilîspanoamcrîoana.  Véasc  la  obra  tilulada  Terrer 
Congreso  ^fari(^no  Internacional  celebrado  en  F/mniedeln  de  Suiza  piil>lici;di> 
011  Madrid,  iuiprerila  Ik'iéuica  afio  1907. 
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panar  a  dichos  Congresos  en  tan  piadosa  y  espiritual  peticion  antc 
la  Santa  Sede  ?  c  J^c>  harâ  cuanto  esté  de  su  parte  para  que  la  Santa 
Sede  se  digne  concéder  cuanto  antes  ambos  Jubileos  toties  quoties? 

^^  Que  pnieba  mas  grande  de  gratitud  y  amor  podria  dar  a  Nueslro 
Sefior  Jesucristo  Sacramentado,  al  Espirilu  Santo  que  procède  dol 
Padre  y  del  Hijo,  y  a  la  Inmaculada  Concepcion  que  después  de 
liaber  honrado  y  santificado  este  lugar  con  su  celestial  presencia, 
cada  di'a  esta  dando  aqui  nuevas  pruebas  de  su  maternai  amor  ? 

No  es  la  \anidad  ni  la  soberbia  la  que  nos  hace  pedir  estas  gracias, 
sino  el  deseo  de  atraer  a  los  tibios  y  pecadores  a  los  i>iés  de  Jésus 
Sacramentado. 

Es  el  deseo  de  que  todos  los  calôlicos  honren  al  Espiritu 
Santo  y  a  su  virginal  e  inmaculada  esposa  la  Santisima  Virgen 
Maria,  con  sus  aimas  puras  y  sin  mancha  por  medio  del  Sacra- 
mento  de  la  Confesion  y  Eucaristîa  y  de  la  indulgencia  plenaria 
loties  quoties. 

Quizâs  en  e«tos  momentos  ya  el  Espiri'.u  Santo  ha  inclinado  la 
voluntad  del  Santo  Padre  para  concéder  ambas  Jubileos  y  espéra 
solamente  que  llegue  a  sus  manos  esta  nueva  instancia  del  Congrcso 
Eucarîstico  de  Lourdes. 

Confiado  en  vueslrc  celo  apostôlico  por  la  conversion  de  los  peca- 
dores, en  vuestro  inflamado  amor  a  Jésus  Sacx'amentado  y  al  Espi- 
ritu Santo,  y  en  vuestra  fdial  devociôn  y  reconocimiento,  piedad  y 
gratitud  a  la  Inmaculada  Concepcion,  me  atrevo  a  proponer  a  Auestra 
aprobacion  el  siguente  voto  : 

El  Congreso  Eucaristico  Internacional  de  Lourdes  considerando 
el  poder  y  gracia  especial  que  tienen  los  Jubileos  toties  quoties  para 
alraer  a  los  pecadores  al  tribunal  de  la  Penitencia  y  luego  despué-^ 
al  Sacraniento  de  la  Eucaristîa,  y  para  poder  honrar  lo  mejor  posihic 
a  Dios  Espiritu  Santo  en  el  dia  de  Pentecostés,  y  a  la  Santisima 
Virgen  Maria  en  la  festividad  de  su  Inmaculada  Concepcion  ;  acucrda 
unir  sus  votos  a  los  de  los  Congresos  Marianos  Internacionales  de 
Einsiedeln  y  Zaragoza  y  pedir  con  vivas  instancias  a  la  Santa  Sede 
se  digne  concéder  cuanto  antes  una  indulgencia  plenaria  toHes 
quoties  ganada  a  modo  de  .Inbileo  en  las  festividadcs  de  Pentecostés 
y  de  la  Inmaculada  Concepcion,  y  que  podrân  ganarla  desde  las 
primeras  visperas  de  dichas  festividades  hasba  las  doce  de  la  noche 
del  siguenle  dia,  todos  aquellos  que,  habiéndose  confesado  y  comul- 
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gado,  visiten  alguna  iglesia  pùblica  en  que  se  haya  rezado  la  Novcna 
del  Espiritu  Santo  recomendada  por  Su  Santidad  Leôn  XIII  de 
inmortal  memom  en  cl  dîa  de  Pentecoslés  desde  las  primeras  vis- 
iteras ;  y  por  cada  vez  que  visiten  diclia  iglesia.  0  a  los  que  visiten 
alguîia  iglesia  pùblica  en  que  haya  algùn  altar  consagrado  especial- 
mcnte  a  la  Santisima  Virgen  Maria,  o  haya  alguna  pia  asociacion 
en  honor  de  la  Virgen  Maria. 

Pedir  igualmente  se  faculté  al  Ordinario  Eclesiàistico  para  trasladar 
ci  Jubileo  de  la  Inmaculada  Concepciôn  a  cualquiera  otra  festividad 
de  la  Sanlîsima  Virgen  siempre  que  previamejite  se  solicite  esta  gracia 
por  el  respective  Rector  de  cualquiera  iglesia,  exponiendo  los  motivos 
que,  a  juicio  del  Ordinario  Eclesiâstico,  justifiquen  la  traslaciôn. 

III.  —  El  Santisimo  Sacramento  y  el  Espiritu  Sanlo. 

Si  verdaderarnente  amdsomos  a  Nuestro  Seiior  Jesucristo,  desea- 
riamos  ardienteniento  estar  llenos  del  Espiritu  SantO'  y  dar  ante  el 
mundo  entero  testinionio  de  Jesiis,  a  semejanza  de  los  Apostoles, 
hasta  dar  la  vida  por  El. 

Si  amdseraos  a  Nuestro  Senor  Jesucristo  con  toda  nuestra  aima 
y  todo  nuestro  corazôn,  mientras  El  no  estuviese  sacramentado  den- 
tro  de  nuestro  pecho,  sentiriamos  su  ausencia  con  un  pesar  tan 
l^rofundo  que  podria  causarnos  la  muerte  si  Jésus  no  nos  enviase 
a!  Divino  Consolador,  al  Espiritu  Santo;  porque  solo  Dios  podrîa 
scr  capaz  do  consolarnos  de  la  ausencia  de  Dios.  Solo  Dios  Espiritu 
Santo,  puede  consolarnos  de  la  ausencia  de  Jésus. 

Si  \crdaderaniente  amâsemos  a  Nuestro  Seilor,  implorariauios  las 
luces  y  gracias  del  Espiritu  Santo  para  mejor  conocer,  amar  y  servir 
a  Nuestro  Senor. 

Cam  autem  venerit  ille  Spiritus  vcrilalis,  docebit  vos  oinnem 
veritaletn.  iSoii  enim  loqueiiir  a  semetipso  : .  scd  quœcumque  audiei 
loqueiuv,  et  qiiœ  venlura  sunt  ammntiabit  vohis. 

Ille  me  clarificabit  :  quia  de  meo  nccipiei,  el  nnnuniiabit  vobis. 
(Jonn.,  XVI,   iS-i.'i.) 

La  poca  frecuencia  con  que  imploranios  las  luces  y  gracias  del 
Espiritu  Sanlo,  y  cl  olvido  que  hacemos  do  la  tercera  Pei^ona  de  la 
Santisima  Trinidad  a  pesar  que  Nuestra  Santa  Madré  Iglesia  ticne 
lanlas   y   tan   piadosas   oraciones  para   honrar   al    Es[)îritu   Santo,    y 
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Jos  Sujiios  Ponlifices  conlinuameiitc  nos  estàn  lecomendando  que 
implorenios  las  luces  y  gracias  del  Espiritu  Santo  ;  todo  esto  esta 
probando  niuy  claranionte  el  poco  amoi-  que  tencmos  a  Nuestro 
Sciïor  Jesucristo,  que  se  ha  dignado  morar  con  nosotros  hasta  la 
consumaciÔH  de  los  siglos  en  el  SantisimO'  Sacramento  de  la  Euca- 
rîstia. 

Si  el  Espiritu  Santo  os  el  que  santifica  nuestras  aimas,  el  que  nos 
distribuye  las  gracias  que  Nueslro  Senor  Jesucristo  nos  merecio  con 
su  encarnacion,  vida  y  pasiôn  y  muerle  \i  donde  esta  nuestro  reco- 
nocimienlo  y  gratitud  para  con  el  Espiritu  Sanlo  P 

El  Espiritu  Santo  es  tanibien  quien  sostiene,  ilumina  y  gobierna  a 
Nuostra  Santa  Madré  Iglesia,  quien  asiste  de  un  modo  especial  al 
Vicario  de  Nueslro  Seiïor  Jesucristo  en  la  tierra  para  que  no  pueda 
errar  en  materia  de  fe  y  de  moral.  Por  uno  y  otro  favor  le  debemos 
gratitud  y  reconocimiento'.  d  Cuando  y  cômo  s(^lo  manifestamos  ? 

\  cada  paso  necesitamos  fuenza  y  gracia  para  résistif  a  las  ten- 
taciones,  vivimos  en  raedio  de  un  mundo  corrompido  y  corruptxDr, 
pidâmosle,  pues,  a  Nuesstro  Senor  Jesucristo  nos  dé  el  don  de  forta- 
Ic/a  para  resistir  las  tentaciones  del  mundo,  del  demonio  y  de  la 
carne  durante  toda  nuc?irii  \uh\. 

Cuando  Nuestro  Sefior  Jesucristo  esté  sacramentado  denti'o  de 
nuestro  pecho,  aprovex?liemos  de  un  modo  especial  estos  felices 
instantes,  y  adoraiido  humilde  y  aniorosamente  cada  una  de  eus  cinco 
llagas  rcpilanio«le  esta  preciosisima  oracion  que  nos  enseîia  Nuestra 
Santa  Madré  Iglesia  :  Urc  igné  Sancii  Spiritus  renés,  nostros  et 
cor  nostrum,  Domine,  ut  iibi  casto  corpore  servifimus  et  mundo 
corde  placeamus. 

Abrasad,  Sefior,  con  el  divino  fuego  del  Espiritu  Santo  nuestras 
entranas  y  nuestro  corazon,  para  que  con  un  cuerpo  casto  te  sirva- 
mos  y  eo3i  lui  corazon  puro  te  complazcamos.  Amen. 

Nuestro  Sefior  Jesucristo  después  de  haber  dado  a  eus  apostoles  su 
Cuerpo  y  su  Sangre,  les  dijo  :  Adhuc  multa  hat)eo  x)Obis  dicere  ; 
sed  non  poiesiis  portare  modo. 

Cui)}  mitem  venerit  iUe  Spiritus  veritatis,  docebii  vos  omnem  veri- 
ialctn.  Vo/?.  enim  loqueiur  a  semetipso  ;  sed  quœcujnque  amtiei 
îoqueiar,  et  quœ  ventura  sunt  annuntiabii  vobis.  (Joan.,  xvi,  i2-i3.) 

((  Aùn  tengo  otras  muchas  cosas  que  deciros  ;  mas  por  ahora  no 
podéis  comprenderlas. 
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»  Cuando,  empero  venga  el  Espîritii  de  Verdad,  él  os  enseilarâ  lodas 
la  verdades';  pues,  no  hablara  de  suyo  ;  sinc'  que  dira  todas  las 
cosas  que  habrâ  oido  y  os  pronoslicarâ  las  vcuideras.  )) 

Bien  pudiera  Nuestro  Senor  repetîrnos  a  cada  uno  de  nosolros 
después  de  cada  Comuniôn  estas  miismas  palabras  ;  pues  de  cada 
uno  de  nosotros  El  tiene  derecho  a  espérai*  que  le  amemos  inmen- 
sament©  mas  que  lo  que  actualmente  lo  amamos,  y  lo  manifcslcmos 
este  amor  con  obras  y  sacrifîcios  de  los  cuales  no  somos  çapaces  en 
eslos  rnomenlos.  ^ 

(i  Que  harenios  para  llegar  cuanto  antes  a  conseguir  tan  allô  grado 
de  amor  y  manifestarselo  con  obras  igualmenf^  grandiosas  ?  Pedirle 
a  Nueslro  Senor  nos  dé  el  Espiritu  de  verdad  para  que  nos  inspire 
e  ilumine  lo  que  Nuestro  Senor  Jesucristo  pidc  y  exige  de  nosotros 
de  hoy  on  adolante,  y  nos  de  fuerza  y  gracia  para  ejecUtarlas. 

Elevemos  también  nuestro  corazôn  al  mismo  Espiritu  Santo,  y 
por  los  inéi'itos  infinités  de  Nuestro  Senor  Jesucristo,  digamoslc  con 
Nuestra  Santa  Madré  Iglesia  : 

Venl  Creator  Spiritus, 
Mentes  luormn  visita, 
Impie  siipcrna  gralia 
Quœ   tu   oi'eosli,  peclora. 

Accende  lumen  sensibas, 
Infunde    atnorem.    cordibus, 
Infirma  nostri  corporis 
Virlute  firmans  pcrpeti. 

Para  que  algûn  dia  podamos  cantar  elcrnamente  en  cl  reino  de  los 
cielos  esta  ùltima  estrofa 

Deo  Patri  sit  qloria. 
Et  Filio,  qu,i  a  mortais 
Swrrexit,  ac  Paraclito, 
In  aa^culorum  sœcmla.  Amen. 

Es  mu^  cierlo  que  el  [{spirilii  Santo  mora  en  cl  aima  que  eslâ 
en  gracia  ;  mas,  por  esto  mismo  el  aima  quo  esta  en  gracia  esta 
obligada  a  honrar  a  su  divino  hucsped,  y  no  scr  tian  descorlés  con 
El,  que  j.'.mâs  se  acuerdc  de  El,  ni  le  dirija  plcgaria  alguna. 

El  Ivspiritu  Santo  no  dcsea  otra  cosa  (jue  sanlificar  nucsiras  aimas 
y  haccrlas  cadc  dfa  ma»  semojaiilcs  al  aima  de  Cristo.  No  d(>S(>a  olia 
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cosa  que  encender  y  avivar  en  nuestras  aimas  el  divino  attior  a 
Nuestro  Senor  Jesucristo.  ç  Porqué,  entonces,  no  le  petlimos  con 
toda  ccnfi'anza  unas  gracias  que  El  desea  tanto  concedérnosla  ? 

Anles  de  recibir  la  Sagrada  Eucaristîa,  arrodillados  a  los  pies  del 
Altar,  después  de  haber  hecho  cuanto  estaba  de  nuestra  parte  para 
recibir  dignamente  a  Nuestro  Senor  Jesucristo  Sacramentado  dentro 
de  nuestro  pecho,  dirijâmosnos  como  ùltimo  recurso  al  Espiritu 
Santo  y  supliquémosle  que  venga  a  nuestra  pobrecita  aima  a  enrique- 
cerla  con  sus  divinos  dones  y  frutos  para  hospedar  dignamente  a 
N.  Senor.  Supliquémosle  que  tome  posesiôn  de  nuestra  aima,  y  como 
divino  dueno  de  ella  saïga  al  encuentro  de  Jesûs  Sacramentado  y 
lo  invile  a  reposar  siquera  unos  brèves  instante  en  ella.  Que  El 
agasaje  a  nombre  nuestro  a  Nuestro  Senor.  Que  El  nos  inspire  los 
actos  de  amor  que  le  vamos  a  dirigir  y  las  sûplicas  que  le  vamos 
hacer.  Que  El  mismo  se  las  présente  con  csos  jemidos  inénarrables 
de  que  babla  la  Santa  Escrîtura. 

Y  antes  de  terminar  nuestra  acciôn  de  gracias,  después  de  haber 
suplicado  a  Jesiis  Sacramentado  nos  de  el  Espiritu  de  verdad,  el 
Espiritu  Consolador,  dirijâmosnos  nuevamentc  al  mismo  Espiritu 
Santo,  porque  por  los  méritos  infînitos  de  Nuestro  Seiïor  Jesucristo 
se  quede  con  nosotros  para  que  sea  El  nuestro  divino  Consolador 
durante  el  tiempo  de  nuestro  destierro,  durante  el  tiempo  que  va  a 
mediar  durante  una  Comuniôn  y  otra.  Y  volvâmosle  a  decir  : 

Veni  Creator  Spiritus, 
Mentes  tuorum  visita, 
Impie  superna  gratia, 
Qitœ  ta  creasti,  pectora. 

Los  Apcjstoles  después  de  haber  recibido  de  manos  de  Nuestro 
Senor  su  Cuerpo  y  su  Sangre,  por  una  disposicion  divina  miste- 
riosa  y  oculta  a  nuestra  vista,  no  esperimentaron  aquella  sùbita  y 
milagrosa  transformacion  que  en  ellos  se  obro  cuando  descendiô 
sobre  ellos  el  Espiritu  Santo. 

Después  de  haber  comulgado  en  la  noche  de  la  Cena,  San  Pedro 
nego  a  Nuestro  Senor,  y  los  demâs  Apôstoles,  con  excepciôn  de  San 
Juan,  lo  abandonaron.  Pero  después  que  el  Espiritu  Santo  hubo 
descendido  sobre  ellos,  ninguno  le  negô,  ninguno  lo  abandon©  sino 
que  siguicron  a  Jesiis  hasta  la  rauerte. 
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Igual   l'eiiomeno  se  repite  en  cada  uno  de  nosotros  ;  despiiés  de 
habiîr  recibido  muchafe  veces  a  Nuestro  Sefior  Jesucristo  Sacramen- , 
tado,  tenemos  la  desgracia  de  ofenderle, 

d  Deseanios  ardientemente  no  ofender  mas  a  Nuestro  Sefior  ? 

Pidâmosle  enfonces  nos  dé  eJ  Espîritu  de  verdad,  el  Espiritu  Con- 
solador.  Pidâmosle  esta  gracia  durante  toda  nuestra  vida,  hasta  que 
Nuestro  Seiior  se  digne  escucharnos  y  concedernos  esta  gracia,  y 
enfonces  podrenios  esclamar  con  el  Apostol  :  VivO'  yo,  mas  no  pro- 
piamente  yo,  sino  que  es  Cristo  quien  en  mi  vive.  Fin  al  cual  debe- 
mos  encaminar  fodos  nuestros  esfuerzos  ;  fin  al  cual  debe  dirigir 
también  sus  esfuerzos  todo  Congreso  Eucarisfico. 

Siéndonos,  pues,  tan  necesarias  las  luces  y  gracias  del  Espfrifu 
Santo  para  conoccr  y  amar  a  Nuestro  Senor  Jesucristo  Sacramentado, 
no  es  esfraiio  que  Safanas  baya  puesto  todos  sus  esfuerzos  por  apaiiar 
a  las  aimas  del  Espiritu  Santo,  haciendo  que  nieguen  unos  su  divi- 
nidad  y  su  eterna  procesiôn  del  Padre  y  del  Hijo  ;  que  otros,  como 
los  proleslarifes,  queiran  atribuir  al  Espiritu  de  Verdad,  las  falsas 
interpretaciones  que  ellos  dan  a  las  Santas  Escrituras  ;  que  otros 
se  crean  ilumidos  por  el  Espiritu  Santo  cuando  en  verdad  estan 
poseidos  por  Satanâs. 

Para  no  incurrir  en  ningûn  error  ni  en  ninguna  falsa  apreciaciôn 
acerca  del  Espiritu  Santo,  atengamonos  ùnicamente  a  lo  que  Nuestra 
Santa  Madré  Jglesia  nos  ensefia  ;  pero  de  ninguna  manera  rclegue- 
mos  al  olvido  a  la  Tercera  Persona  de  la  Santisima  Trinidad.  Antes 
por  el  contrario,  eontrarrestemos  los  maies  que  Satanâs  bace  en- 
las  aimas  de  los  que  se  apartan  de  la  verdadera  doetrina  que  Nuestra 
Santa  Madré  Igîesia  ensena  tocante  al  Espîritu  Santo,  con  los  abun- 
dantisimos  frutos  que  la  devociôn  al  Espîritu  Santo  obra  en  las  aimas 
de  los  bijos  sumisos  de  la  Iglesia  Catôlica,  y  que  frecuentemente  lo 
invocan  con  las  preccs  que  Nuestra  Santa  Madré  Iglesia  lia  aprobado. 

Coma  consecucncia  lôgica  de  todo  lo  dicbo  hasta  aquî,  me  per- 
mito  proponer  al  examen  y  aprobaciôn  de  este  Ilonoraljilîsimo  y 
Respetabili'simo  Congreso  Eucarîstico  Internacional  de  Lourdes  el 
sigucnte  acuerdo  : 

El  Congreso  Etiican'stiico  Intoniiacional  de  Loimdcs  tenicndo  pii'es<Mil.c  : 
I.  —  La  gran  noocsidad  que  las  aimas  licncn  de  las  lucos  y  gracias  del 

Espiritu   Santo  para  a   mcjor  conoocr  y   amar  a   Nucslix>  Sefior  Jesucristo 

Sacramentado. 
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2.  —  Que  Nucstra  Santa  Madi-e  Iglesia  tienc  aprobadas  y  emiquecidas  con 
indiilgencias  varias  oraciones  y  algunos  himnos  on  honor  del  E<pîritu 
Sanlo,  y  para  invocar  sus.  Incos  y  gracias. 

3.  —  Que  Xuestra  Santa  Madré  Iglesia  y  muchos  Sumos  Ponlifice?  nos 
hon  exhortado  a  invocar  y  honrar  al  Espîritu  Santo. 

4.  —  Que  siiendo  cl  Espîritu  Sanlo  Dios  comoi  cl  Pfadre  y  <1  Hijo  Tercera 
Persona  de  la  Santisima  Trinidad  que  prooedo  del  Padre  y  del  liijo  y  un 
solo  Dios  con  Ellos,  le  dcl^emos  culto  de  latria,  y  es  digne  de  todo  nuestro 
anior  c  intlnita  gratitud  jîor  los  infinifos  beneficios  que  nos  liace. 

5.  —  Que  honrando  al  Espîritu  Santo,  honramos  juntamcnti'  con  VA  al 
Padite  y  al  Ilijo  de  quienes  procède  eternamente. 

6.  —  Que  al  Espîritu  Santo  le  dcbemos  dasagravio  y  reparaciôn  par  los 
muchas  y  gravîsimas  ofcnsas  que  recibe  de  todcs  aquellos^  que  niegan  su 
Divinidad  y  su  eterna  procesion  del  Padre  y  del  Hijo',  o  lo  crecn  capaz  de 
inspirâmes  v\  error  o  la  m^entîra,  o  que  en  vez  de  invocar  sus  luces  y  sus 
grrcias  con  liumildad  y  confîanza,  prcliercn  invocar  a  Satanâs  con  las 
prâcticas  del  espiritismo  : 

Acuerda  recomendar  la  liumilde,  fervorosa  y  amante  invocacîon  de  las 
liicos  y  giacias  del  Espîritu  Santo  como  un  mcdio  excelcnlc  para  conseguir 
pronto  un  perfecto  amor  a  Nuestro  Senor  Jesucristo,  que  ha  querido  que- 
darse  con  nosotros  en  el  Santîsimo  Sacramento  de  la  Eucaristâa  hasla  la 
oonsumaciôn  de  los  siglos  ;  y  al  mismo  tiempo  como  un  acto  de  amor  al 
Espîi'itii  Santo  jwr  scr  Dios  ;  dv  gratitud,  por  los  infxnitns  benefiHos  que 
nos  liace  ;  y  de  desagravio,  por  las  ofensias  quj  rccibi»  de  lo'^  pecadorcs. 

Que  pixra  honrar  al  Espîritu  Santo  e  invocar  sus  luces  y  gracias  em- 
pleemos  las  preoes  e  himnos  que  en  su  honor  ha  compuesto,  apiohado  y 
énriquecido  con  indujgencias  Nuestra  Santa  Madré  Iglesia.  De  un  modo 
cspecial  recomendar  se  reze  alguna  de  estas  preces  o  himnos  antes  de 
recibir  la  Sagrada  Eucaristîa  como  una  excelenle  prcparaciun  ;  y  do-^pués 
de  haber  recibido  la  Sagrada  Gomuniôn  pedir  a  Nuestro  Seîior  Jesucristo 
se  digne  darnos  il  Espîritu  Santo  como  E-^pintu  Con^njador  mientras  dure 
nuestro  destien-o  en  este  mundo. 

Que  en  todas  las  iglesias  pûblicas  en  que  pueda  rezarse  la  novena  del 
Espîritu  Santo.  se  cinnpla  lodos  los  anos  cou  lo  d'ispuesto  y  ord«fnado  por 
Sa  Santidad  Léon  XIII  en  una  de  sus  Encîclicas. 

Y  por  ùltimo  recomendar  a  los  catolicos  pidan  a  Nuestro  Seiior  Jesu- 
cristo la  gi'acia  de  que  la  Santa  Sede  se  digne  concéder  algiin  dia  el  Jubileo 
de  Pentecostés  en  honor  del  Espîritu  Santo ,  y  de  la  Inmaculada  Concep- 
cion,  gi-acias  ambas  tan  conformes  con  la  divina  misaôn  dx^l  Espliitu 
Santo  :  la  santifioaciôn  de  nuestras  aimas  y  la  restauiacion  de  todas  las 
cosas  en  Gristo. 


Los  ninos  (te  los  emigrados  y  la  Comunion  frecuente  de  les  ninos 

POR  EL  R.  P.  JUAN  VILA 

de  las  Escuelas  Pias. 

1.  Kn  las  sesiones  que  hasta  el  présente  hemos  tenido,  se  ha  liablado 
imicho  y  muy  bien,  acerca  de  la  manera  o  medios  de  fomentai-  la 
Comunion  entre  la  ninez,  de  entronizar  el  Sagrado  Corazôn  de 
Jo?ûs  en  cl  ho^ar  dcméstico,  de  las  relaciones  entre  cl  reinado  de 
Cristo  y  de  la  Vir^^en,  de  la  devocion  y  confianza  que  hemos  de 
tener  en  la  Virgen  de  Lourdes,  etc.,  como  no  es  mènes  cierto  que 
son  va  mxichisimas  las  consccuencias  que  de  los  diverses  trabajos 
se  han  va  sacado  o  deducido  :  pero  va  que  eu  estas  asambleas  veo 
tanto  entusiasmo'  y  tanto  empefio  en  aproximar  a  los  hombres,  y 
muy  particularmente  a  los  hombres  en  germen,  envueltos  lodavia 
en  il  blanquecino  capullo  de  la  inocencia,  aproxiniarlos  a  su  Dios, 
por  medio  de  la  Eucaristîa,  por  medio  del  manâ  céleste,  por  medio 
del  pan  de  los  angeles  ;  permitidme  que  os  diga,  y  que  os  diga 
con  dolor,  que  hay  muchos  angelitos,  tiernas  plantecitas  trasplan- 
lada*  de  nueslro  ibérico  jardin,  que  piden  pan,  piden  sustento  y 
no  hay  quien  se  lo  proporcioiie  :  Pai-vuli  petierunt  panein  el  non 
crnf  qui  fmngeret  eis. 

c  Quiénes  son  estos  hijitos,  esas  hambrientas  criaturas  que  piden 
pan,  y  pan  eucaiHStico,  pan  de  la  divina  palabra,  pan  de  la  santa 
instrucciôn  ? 

Mo  vais  a  enlender  inniediaiamenie.  Debidaraenlc  autorizado  por 
mis  Kdos,  Superiores,  hace  unos  i5  dias  que  dejé  de  pisar  nuestro 
bondilo  y  glorioso  suelo  espanol,  con  el  objeto  de  visitar  la  Expo- 
siei('>n  de  Lyon,  la  de  Biirdeos,  visitar  Paris,  y  cnterarme  al  niisnio 
tiempo  de  la  benéiica  y  grandiosa  (c  Obra  de  emigrados  espanoles, 
cuyos  dos  principales  ccntros  residen  en  Paris  y  en  Lyon  ;  pero, 
i  ah  SenoreiSi  !  ,;  ({uién  podrâ  expresar  la  alegria,  el  enliisiasnio  que 
expérimente  al  ver  reunidas  en  torno  mio  mudiedumbres  de  Espa- 
noles  que  me  ahra/aban,  como  enfermes  que  de  continuo  buscan  la 
I»resencia  de  su  médieo  I* 

1  quién  podrâ  enumerar  las  diversa«  obras  de  caridad  que  diaria- 
nienlc  eslan  dosplcgando  para  con   nucstros  hci'manop,    dos  celosi- 
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simos  sacerdotes  Uaiïiado  el  uno  el  Rdo.  P.  Fray  Francisco  de  Argen- 
tona,  anciano  religioso  capuchino,  que  es  como  el  Fundador  y 
Director  gênerai  de  la  obra  de  Lyon,  y  el  otro  llamado  Rdo.  P.  Juan 
Badi'a,  joven  presbitero,  que  viene  a  ser  como  el  Sr.  Vicario  inter- 
prète y  solventador  de  todas  las  dificullades  con  que  diariamente 
tropiezan  los  emigrados  espanoles  ? 

Yo  quisiera,  Senores,  que  las  pi'esenciarais,  dichas  necesidades, 
porque  aunque  supongo,  que  estais  de  ello  enterados  por  medio  de 
la  prensa,  no  obstante  sabido  es  que  somos  hombres  y  lo  que  entra 
por  los  ojos  se  queda  y  grava  mucho  mes  que  lo  que  pénétra  por 
los  oidos. 

En  los  8  dias  que  estuve  en  Lyon  diariamente  se  nos  presentaban 
casos,  y  a  para  retirar  los  muebles  o  ajuar  de  un  pobre  espanol, 
que  ténia  todo  su  mobiliario  detenido  en  la  estacion  y  que  no  podia 
retirar  por  falta  de  recursos  (pues  le  pidieron  la  friolera  de  126  fr., 
importe  superioi  a  todo  su  mobiliario)  ;  ya  para  legalizar  un  matri- 
monio  ;  ya  para  buscar  colocaciôn  a  los  recien  llegados  ;  ya  para 
introducir  los  huerfanos  en  los  asilos  y  los  pobres  enfermos  en  los 
ho'spitales  ;  ya  en  fin  para  preparar  a  los  ninos  y  niîios,  que  salen  de 
aquellos  talleres  sucios  y  hasta  digâmoslo  asi  aparentemente  asque- 
rosos,  prepararlos,  digo,  para  recibir  dignamente  al  Dios  de  los 
amores,  al  Dios  de  los  ricos  y  de  los  pobres,  al  Dios  de  la  verdadera 
igualdad  y  fraternidad,  que  es  el  Dios  de  la  Eucaristia. 

Precisamente  mailana,  tiendra  lugar  en  la  ciudad  de  Lyon,  el 
conniovedor  acto  de  acercarse  por  vez  primera  a  la  Mesa  Eucaristica, 
un  buen  nutrido  grupo  de  ninos  y  niiïas,  hijos  todos  de  las  diferentes 
provincias  de  Espana,  y  debidamente  preparados,  por  una  hurr.ildc 
religiosa,  expulsada  violentamente  de  nuestra  Ciudad-Condal  en 
aquellos  sangrientos  dias  de  la  semana  trâgica,  en  la  que  la  bestia- 
humana,  es  decir,  el  hombre  sin  fe,  sin  Dios,  y  de  consiguiente 
sin  freno  ni  conciencia,  se  paseaba  orgullosa,  triunfante  y  embra- 
vecida  por  las  calles  y  plazas  de  nuestra  hermosa  é  industrial  ciudad 
catalana. 

Y  c  que  satisfacciones  mas  santas  no  experimentarâ  aquel  amigo, 
mîo,  aquel  joven  sacerdote,  al  repartir  el  Pan  divino  entre  aquellos 
inocentes  ninos  y  aquellos  trabajadores  padres,  que  al  unisono  ento- 
naràn  entusiastas  himnos  de  :  Corazôn  sanlo,  tu  reinarâs  tû.,.  Venid 
crislianos,  venid  al  Senor..,  ? 
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Solo  unf*  pena  amarga  a  aquellos  dos  apostôlicos  sacerdotes,  solo  una 
espina  traspasa  su  incansable  corazôn,  y  es  la  falta  de  recursos  para 
poder  atender  a  todas  las  necesidades  y  exigencias  ;  porque  si  bien 
es  verdad,  Seûores,  que  el  Emmo.  Cardenal  de  Lyon,  paga  creo  yo 
anualmente  900  fr.,  al  joven  sacerdote  ^  que  es  esto  para  sostener 
una  obr'a  siempre  en  aumento,  y  en  la  que  se  multiplican  a  diario 
las  necesidades  ? 

No  quiero  detenei'me  en  pormenores  ;  yo  solamente  he  querido  dar 
a  conocer  esta  obra  eminentemente  caritativa,  porque  estoy  persua- 
dido  de  que  en  los  congresos  hay  que  buscar  conclusiones  faciles 
y  plâcticas,  y  creo  reunirân  estas  dos  condiciones  las  3  consecuencias 
que  como  final  voy  a  proponer.  (Esto  sea  dicho  modestia  aparté, 
ya  que  como  dice  nuestra  simpâtica  Sta.  Teresa  de  Jésus  :  «  La 
humildad  es  la  verdad  ».)  —  Y  he  querido  hablar  en  tan  oportuna 
ocasiôn  porque  bien  conozco  el  desprendimiento  de  la®  damas  espa- 
noles,  bonor  y  prez  de  nuestra  Patria,  que  tienen  un  corazôn  tan 
bondadoso  cuyos  limites  se  pierden  en  la  inmensidad  de  aquel  Dios 
infinito  que  pénétra  diariamente  en  sus  nobles  corazones. 

Decidme  vosotras  que  sois  Madrés,  decidme  :  (j  no  es  verdad  que 
mas  ansias  y  cuidados  pasais  por  vuestros  hijos  ansentes,  que  por 
los  que  de  continue  pueden  imprimir  el  beso  filial  en  vuestros  son- 
rosadas  mejillas  ?  Y  ^"  no  es  verdad,  Sres.  Sacerdotes,  que  Jesucristo 
nos  dice  que  todo  lo  sacrificarîa  y  entregaria  para  poder  encontrar 
a  la  oveja  extraviada  ?  Si  esto  es  asî,  ^  porque  nos  hemos  de 
olvidar  de  nueslros  alejados  liermanos,  hijos  la  mayor  parte  deli 
infortunio  ? 

Y  si  de  ellos  nos  olvidâremos,  decidme  :  (i  esos  niiïos  y  esos  padres 
obreros  que  asisten  todos  los  domingos  a  la  Misa  que  exclusiva- 
raente  por  ellos 'se  célébra  en  la  Catedral-Basilica  de  Lyon,  y  a  quiencs 
tanto  y  tanto  recomendamos  la  Comuniôn  frecuente,  lo  mismo  que 
la  imagen  del  Sdo.  Corazôn  de  Jésus  en  sus  hogares,  decidme  repito, 
esos  ninos  y  esos  padres,  se  acordarian  de  su  Dios,  recibirion  a  su 
Padre  celeslial,  vivirian  como  buenos  cristianos,  si  no  fucra  la  Obra 
eminentemente  religioso-patriotica,  de  la  que  os  acabo  de  dar  una 
idea  mis  6  menos  compléta,  a  fin  de  que,  viendo  la  necesidad,  nos 
ayudéis  todos  segûn  vuestras  fuerzas  y  recursos,  para  que  podamos 
poner  en  prâctica  todos  vuestros  religiosos  y  prudentes  consejos, 
entre  nuestios  hermanos  ospaûoles,  que  no  por  ser  emigrados,  dcjan 


io8j!  xxv^  congrès  eucharistique 

de  ser  niiestros  hermanos,  sangre  de  nuestra  sangre,  corazon  de 
nuestro  corazôn,  é  liijos  de  nuestro  insigne  Patron,  el  glorio^o 
Aposloi  Santiago  ? 

II.  También  podrîa  deciiies  algo  accrca  de  la  entronizaciûn  dei 
Sdo.  Corazon  de  Jésus  en  el  hogar  domestico  ;  mas  como  no  es  mi 
deseo  entretonerles  y  cansarles,  os  voy  inmediatamente  a  exponer  la 
manera  o  medios  por  mi  empleados  para  fomentar  la  Coniuniôn 
entre  los  ninos  a  mi  solicitud  y  cuidado  confiados. 

Hace  y  a  mas  de  5  afios  se  me  hizo  cnirega,  digamoslo  asi,  de  mis 
feligreses  y  apenas  les  hnbe  conocido,.  empezé  a  reunirlos,  hablarles 
del  amor  y  excelencias  de  augusto  Sacramento  de  los  al  tares,  la 
liice  Icer  el  libro  de  todos  cononocido,  titulado  Prodigios  Eucaris- 
iicos,  y  despues  les  reparti  un  librito  de  la  comunion  frecuente  que 
es  del  Pido.  P.  Tordelaspar  C.  M.  F.,  y  una  voz  bien  preparados 
y  dispucstos,  les  réuni  a  todos  y  les  pregunté  :  d  «  Quien  de  vosotros, 
liijitos  inios,  quiere  ir  a  recibir  a  Jesùs,  por  lo  menos  semanal- 
mente  ?  »  —  Y  unânihiemente  me  conteslaron  todos  :  «  Yo  !  'Yo  !  » 
Tome  mi  lâpiz  al  instante,  y  una  vez  apuntados  y  enumerados,  los 
distribui  en  6  grupos,  encabezando  cada  grupo  con  el  nombre,  de 
un  cdador,  que  tuviera  el  cuidado  de  avisar  a  los  individuos  o  socios 
de  un  grupo  el  dîa  que  por  turno  debian  ir  a  comulgar.  Hay  que 
advertir  que  al  domingo  llamé  yo  di'a  libre,  para  indicar  que  en 
aquel  dîa  podrian  ir  a  comulgar  todos  o  casi  todos  juntos  como 
asi  lo  vienen  realizando.  Hoy  puedoti  Vs.  visitar  mi  parroquia  y  en 
la  entrada  verân  un  grandioso  cuadro  que  en  letras  de  gran  tamaiio 
dicc  :  «  Turnos  Eucarîsticos  »  y  en  dicho  cuadro  se  oslentan  los 
dias  y  los  nombres  de  los  que  deben  acercarse  â  la  Sagrada  Mesa. 

Mas  todavia  :  Estos  mismos  ninos,  todos  o  casi  todos,  celebran  la 
funciôn  de  los  primeros  viemes  de  mes  y  mutuamente  se  vigilan 
para  que  nadie  por  verguenza  o  por  respeto  humano  vaya  a  reribir 
al  Cordero  inmaculado. 

Los  medios  que  empleo  para  fomentar  dicha  asociaciôn  son  varies, 
taies  como  :  a)  prerniar  mensualmente  a  los  celadores  y  a  los  socios 
mas  constantes  ;  b)  hacer  de  vez  en  cuando  alguna  excursion  o 
salida  do  campo  ;  c)  buscar  dos  o  très  personas  que  coadjuvon  a 
dicba  obra  por  medio  de  algûn  regalito  o  recompensa  ;  d)  y  tam- 
bién, suspender  por  algilnos  dfas  la  comunion  al  nino  revoltoso, 
que  mi  prudencia  juzga   no  Ueva  las   mas  de  las  veces  la  debida 
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prepai'aciôn,  y  cx-eo  por  otia  parle  que  dicha  prohibicion  le  ha  de 
servir  de  confusion  y  encarccimiento. 

Dilicultades  !  Ali  Sefiorcs,  aqui  fué  Troya,  pero  algunas  son  lan 
insignificantesi  que  ni  siquiora  vale  la  i)ena  de  enumerarlas,  ya  que 
son  hijas  de!  poco  espîritu  de  sacrilicio.  Enumeraré  solo  las  très  prin- 
cipales, dejando  las  otras  a  voluntad  o  disposiciôn  del  aiiditorio,  para 
que  me  las  présente  pùblica  o  privadamente  : 

I.  Ciiândo  y  en  d6nd(^  deben  confesarse  ?  —  R.  Antes  de  solventar 
dicha  difîcultad  me  encontraba  e  que  bajaba  yo  al  confesonario  una 
jnultilud  de  veces,  me  fastidiaba,  esperaba  y  hacia  espei'ar,  sucedien- 
dome  repetidas  veccs  que  dejando  el  confesonario  por  falta  de  peni- 
tenle.>  me  iha  a  trabajar  on  mi  aposenlo,  y  apenas  sentado  ya  oiai  : 
Pum!  puin!  —  Quién  hay  ?  — -  Una  persona  que  quiere  confesarse  ;  — 
bajo,  me  sienlo  y  se  me  présenta  una  inocente  criatura  de  6  afios 
que  no  ténia  mâs  pecados  que  el  pecado  de  la  inocencia.  Nada  ; 
rcuni  a  los  niiïos  y  les  dije  de  hoy  en  adelante  los  que  dese'an  con- 
fesarse vendréis  lodos  por  la  vîspera  entre  5  y  6  de  la  tarde,  peiro 
habéis  de  tener  en  cuenta  que  iîo  es  necesario  confesarsarse  diaria- 
mente,  sino  cuando  haya  pecado  o  hayan  pasado  algunos  dias,  y  he 
ahi,   Senores,   solventada  la  primera  difîcultad. 

2.Cômo  poderlos  reunir  ?  —  R.  Esta  difîcultad  se  solventa  casi  por 
complète  si  antes  de  hacer  cl  cuadro  o  distribuciôn  se  estudian  y 
fiencui  en  cuenta  las  ocupaciones  do  cada  niiio.  Que  sepamos  des- 
perlar  en  ellos  un  verdadero  amor  y  entusiasmo'y  veréis  como  ellos 
mismos  procuran  concentrarse  hacia  cl  foco  y  centro  de  los  amores, 
hacia  ac[ue!  que  dijo  :  Ego  sum  charilds.  «  Yo  soy  la  caridad,  yo 
soy  el  amor.  » 

3.  Si  en  mi  parroquia,  dice  otro,  bien  contados  y  distribuidos  los 
ninos  y  ninas,  se  reducirîan  a  grupos  de  -i  6  3,  y  aun  gracias.  — 
R.  No  importa,  en  tal  caso  podrian  juntarso  a  los  grupos  eucarîsticos 
infantiles,  los  nombres  de  los  demas  fieles  que  freoucntan  la  Sagrada 
Comunion  ;  y  aunque  solo  quedara  uno  para  cada  grupo,  séria 
esto  mas  que  suGcicntc  para  que  no  faltara  en  la  enlrada  parroquial 
el  cuadro  de  lurnos  eucarîsticos,  pues  sabido  es  que  el  precio  de 
una  sola  aima  es  de  un  valor  infînito. 

Estos  son  a  mi  corlo  modo  de  ver  y  apreciar  las  cosas  las  très  prin- 
cipales dificullades,  dejando  otras,  repito,  que  son  de  ninguna  impor- 
taïuia,  como  es  v.  g.  el  que  los  ninos  tengan  que  mudarse  diaria- 
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mente,  y  a  que  io  que  se  requière  es  la  pureza  interior  y  hasta  con 
alpargatas  se  acercan  mis  amados  y  pobres  hijilos  a  recibir  al  Senor 
de  Cielos  y  tierra  ;  y,  por  otra  parte  si  como  sabemos  todos,  en  los 
tienipos  modernes  el  joven  y  maxime  la  Senorita,  se  revis  te  y  se 
acerca  al  lavabo  cien  veces  al  dia  para  agradar  a  los  hombres,  ^  no  lo 
podrâ  hacer  siquiera  una  vez  por  la  maiïana  para  agradar  a  su 
Dios  y  Senor  P 

En  fin,  no  quicro  extenderme  mas  ;  solo  pido  dispensais  mi  sen- 
■cillez  y  mi  atrevimiento,  y  aunque  no  soy  yo  un  elocuente,  orador  ; 
no  obstante  puedo  santamente  vanagloriarme  de  poderme  presentar 
como  sacerdote,  como  maestro,  y  como  hijo  de  aquel  insigne  y  Santo 
espanol,  conocido  por  el  mas  santo  de  los  pedagogos,  y  el  pedago 
mas  santo,  que  renunciô  todos  sus  bienes  y  empleô  todas  sus  acti- 
vidades  para  formar  y  educar  a  las  generaciones  crecientes,  que 
quiso  que  sus  paternales  brazos  unieran  ambos  continentes,  y  que 
es  y  ha  de  ser  siempre  como  el  Apostol  de  la  infancia,  al  Senor 
que  es  mi  santo  Padre,  el  inclito  é  inmoital  aragonés,  San  José  de 
Calasanz. 

Procuremos  pues  trabajar  por  la  juventud,  tengamos  siempre  pré- 
sente aquellas  palabras  del  gran  cardenal  Pie  :  «  El  Pan,  el  Pan 
sobre  todo^  !  »  y  como  f ruto  de  todo  lo  dicho  présente  a  vuestro 
celo  e  ilustraciôn  los  très  deseos  o  concîusiones  siguientes  : 

1.  Mandar  hoy  mjsmo  a  los  Espanoles  de  Lyon  y  sus  alrededores  el 
telegrama  cuyo  corttenido  sea,  a  poca  diferencia,  el  siguiente  :  «  Congre- 
sistas  espanoles  reunidos  en  Lourdes  desean  celebren  csplcndidamente  et 
grandioso  dia    i  *    Comuniôn  »  ; 

2.  Suplicar  a  los  roperos  de  damas  catolicas,  o  catequistîoas  que  destiuen 
una    particàpacion    para   atender    a    los    emigrados    espanoles. 

3.  Suplicar  a  los  Ilmos.  y  Rmos.  Prelados  pidan  a  sus  respectives  pârrocos 
los  cuadros  eucarfsticos  infantiles,  para  fomentoi  de  la  Comuniôn  frecnenle. 

Estos  son  mis  deseos,  a  vosotros  los  entrego,  para  que  si  son  fac- 
tibles  los  pongais  en  prâctica,  y  de  lo  contrario  aceptéis  por  lo 
menos  mis  juvéniles  entusiasmos,  que  son  los  entusiasmos  que  dehen 
anidar  en  todo  peclio  espanol. 


GONGLUSIONES  ADOPTADAS  POR  LA  SEGGION  ESPANOLA 
I.  —  Sobre  la  Soberania  Social  de  la  Sagrada  EucharisHa. 

1.  La  Scccion  ospaâola  acueida  cxpLilir  telcgrania  de  saludo  y  felicita- 
cion  a  S.  M.  ol  Rey  doni  Alfonso  XUl  por  el  prato  recucrdo  del  Congreso 
Eucarîstico  de  Madrid  y  por  la  consagraciôn  ofîoial  de  Espana  à  la  Sagrada 
Encoristi'a. 

2.  La  Seccioa  espanola  piopouc  al  Congi'eso  Eucarislico^  de  Lourdes  que 
haga  const-ai'  cl  m;5s  cumplido  aplauso  a  S.  M.  el  Rey  D.  Alfonso  XIII  por 
liaber  autorizado  la  consagi'aciôn  de  Espaiia  a  la  Sagrada  Eucaristia  en  el 
mismo  Real  Palacio  de  les  Augustos  Monarcas  espanoles. 

3.  En  les  futiiros  Congresos  se  debe  invitar  a  los  pueblos,  por  la  menos 
de  la  naciôn  donde  se  célèbre  el  Congreso  Eucarîstico  Internacional,  a  tener 
simultaneamento  olro  congreso  espirilual,  incluyendo  coimo  actos  princi- 
pales los  triduos,  conimunioncs,  procesiôn  y  telegramas  que  se  recomen- 
daron  y  preclicaron  con  éxilo  en  el  XXII  Congreso  Eucarîstico  Internacional 
de  Madrid. 

4.  Divulgar  por  todas  partes  cl  plan  completo  de  restauracion  social 
publicado  pou  Su  Santidad  cl  Papa  Pio  X ,  aceptando  y  fomentando  la  union 
catôlica  o  osociacién  universal  y  ordenada  de  todas  las  fuerzais  calolicas  on 
Jesucristo,  nueslro  Rey  y  Senor. 

5.  Fo'mentar  la  implantacion  en  todas  partes  de  Ui  Liga  pro  Pontifice  et 
Ecclesia  con  el  programa  aprobado  \voV  Su  Santidad,  comprometiéndose 
sus  miembros  m^s  influyentes  a  ]n-oinover  todas  las  obras  de  regcneraciôn 
social  y  a  conservar  entxe  ellas  la  dependencia  mutua,  a  fin  de  rcstableccr 
la  armonfa  entre  la  Iglesia  y  ol  EsUkIo  y  hacer  que  Jesucristo  reine  sobre 
todas  las  naciones  de  la  tierrh. 

G.  Fomentar  la  divulgacion  de  las  doctrinas  euoaiisticas  de  la  Mîslica 
Doctora  Santa  Terosa  de  Josûs,  sobre  todo  en  este  tercer  Gentcnario  de 
su  beatificacion. 

7.  Siendo  el  rcinado  de  Jcsiis  y  de  Maria  legîlinio  tanlo  en  el  ordon 
nalural  como  on  el  sobrenatural ,  no  solo  por  razôn  de  dignidad  o  oxce- 
1<  iicia,  sino  también  por  razon  de  origen  o  causalidad.  colfgese  cuâu  cslrc- 
clios  son  los  lazos  de  amor  entre  Jesi'is  y  Maria  y  los  liombres,  como  fun- 
dados  en  rclaciones  fundiamontalcs  e  inséparables,  que  conviene  pregonar 
contra  los  roentidos  dcrecJws  dcl  hombrc. 

H.  Se  considéra  la  cntronizacion  del  Sagrado  Corazôn  de  Jésus  en  cl 
hogar  como  un  mcdio  muy  apto  y  al  parcccr  cscogido  por  cl  mismo  Sagra- 
do  Corazon    para   establecer   su   roinado   social    en   el   mundo,   y   desca   ol 
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flonorcso  lùicarislioo  que  se  propaguc  por  todos  partes.  Al  efeclo,  con- 
vendria  iiombrar  directores  diocesanos  y  recomendar  a  los  présidentes  de 
asociacionos  piadosas  y  a  los  sciïores  pân'ocos  que  constituyan  en  los 
ccnlros  de  su  respecliva  direecion  seoretaiiados  locales. 

().  El  Gongiesc  desea  que  se  propague  la  prâctica  de  la  Adoracion  Repa- 
radora  rd  Santfsimo  Sacramento,  asî  como  la  Asociaciôn  de  los  Sagrados 
Corazonos,  organizando  dicba  entidad  de  modo  que  la  Adoracion  pudierti 
ser  perpétua. 

10.  En  los  futures  Congresos  Eucarîsticos  Internacionales  conviene  que 
cada  na(  ion  dé  cuienla  de  los  congresos  nacionales,  diocesanos  y  locales 
celebrados  desde  el  ûltinio  Congieso  Internacional,  como  también  de 
la  labor  eucaristica  realizada.  al  modo  que  lo  ha  heclio  la  archidiiocesis  de 
Buenos  Aires. 

II.  —  Benejicios  de  la  Soberania  Social  de  la  Sagrada  EucarisUa» 

11.  Debc  reconiendarse  a  las  asociaciones  sacerdotales  la  prâctica  de  là 
Adoracion  diaria  durante  un  cuartO'  de  liora,  ademâs  de  la  horfei  semanal 
aille  el  Santfsimo  Sacramento.  Al  efecto,  conviene  inscribirse  en  la  Arcbi- 
fonl'ratcrnidad  de  Sacerdotes  Adoradores.  Lhs  asociaciones  deben  coopcrar 
cficazmente  a  los  retires  mensuales  y  anuales  de  sus  sacerdotes. 

la.  El  Coiigreso  recomienda  lu  doctrjna  del  V.  P.  Antonio -iVf.  Claret, 
fimdador  de  la  Congregacion  de  Misioneros  Hijos  deï  Corazôn  de  Maria, 
sobre  las  asociaciones  sacerdotales  para  la  vida  ministerial,  la  vida  literaria 
y  la  vida  coanùn  dcl  clero, 

i3.  El  Congreso  recomienda  la  Archioofradla  de  la  Primera  Comunion 
y  (le  la  Beata  Imelda. 

i'i.  Para  lograr  la  comunion  diaria  de  los  seminaristas  se  encarecen  la 
^igilancia  de.  los  Superiores,  las  exhortaeiones  del  Director  y  confesorcs, 
el  retiro  mensual  y  'a  expidsiôn  de  los  no  llamados. 

x5.  Se  recomienda  la  Obra  de  ki  Defensa  de  la  Fc  para  fomente  de  las 
misionos   cucarîslicas    parroquiales. 

i6.  Se  recomienda  toda  clase  de.  indusfrias  para  lograr  Ih  comunion 
diaria  de  los  nifios,  entre  otras  uni  phitica  heclia  por  los  mismos  ninos. 

17.  Convendria  cl  reconocimiento  litûrgico  de  la  realeza  de  Maria  sobre 
el  clero,  popularirar  las  oraciones  eucari'stico-marianas,  cscribir  un  libro 
mariauo-sacerdotal  y  difundir  en  el  clero  y  pueblo  el  conocimiento  de  las 
lelaciones  entre  Jésus  y  Maria. 

18.  El  ejemplo  de  varias  casas  de  correccion  demueslra  que  no  hay 
excusa  que  valga  para  la  prâctica  de  la  comunion  diaria  y  frecuentc. 

19.  El  Congreso  éleva  una  si'iplica  al  Simto  Padre  en  favor  de  los  Jueves 
eu(  aris^ticos  para  que  sea  inslilucién   permancule  y    universal. 
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m.  —  El  Homenaje  Social  a  la  Sagrada  Eucaristia. 

?o.  La  Seccion  espanolh  hace  ?uyo  (.'1  votoi  de  la  Sccciou  i)orliigiicsa 
sobre  la  fîosta  dol  relnado  ?ocinl  de  Jesûs  Sacramentado. 

91,  El  Congrcso  suplica  humildemente  a  Su  Suntidad  cl  Pap(a  Pio  X 
que  se  digne  aprobar  solemiiementc  el  establecimieiito  de  la  Corte  imindtal 
de  Jesùs  Sacramentado  en  la  Basilica  iie  San  Pedro,  en  el  Vaticano. 

32.  El  Congreso  estima  que  conlriljuiria  gnWidemenle  a  la  extension, 
consoiidaciôn  y  perfeccion  del  homenaje  social  al  Corazon  diivino  la 
consagracion  solelmno  de  todos  los  pueblos  al  Corazon  Inmaculado  de 
Maria,  o  en  este  mismo  Congreso  o  en  el  momento  que  se  considère  mâs 
oportuno,  v.  g.,  en  el  VII  Congreso  Mariano  Internacional  que  se  ha  de 
«elebrar  en  Turin,  si  Ik  SajuUi  Sede  lo  aprobase. 

?3.  Célébrai"  en  todo  el  mundo  la  fîesta  del  Inmaculado  Corazon  tïe 
MariJa  en  el  dia  scùalado  por  la  Santa  Sede,  es  decir,  el  sâbado  siguiente  a 
la  ficsta  del  Sagrado  Corazon  île  Jesùs,  a  fin  de  que  la  fiesta  del  Homenaje 
social  a  la  Sagrada  Eucarislia  se  intègre  con  los  cultos  a  los  Sagrados  Cora- 
zones  de  Jesùs  y  de  Maria. 

34.  Rogpmos  al  eminentisiniiO'  senor  Cai'denal  Legado  de  S.  S.  el  Papa 
PIoi  X  que  dé  las  mas  rendiditis  acciones  de  gracias  al  Santo  Padre  por 
haber  senalado  la  fiesta  del  Purîsimo.  Corazon  de  Maria  para  el  sûbado 
siguiente  a  la  fiesta  del  Sagrado  Corazon  de  Jesùs,  y  que  se  digne  acoger 
Ivenignaraente  los  ruegos  de  todo  el  Congreso  de  que  sea  oi>ortunamente 
dcclorada  fîesta  universal  la  del  Purisimo  Corazon  de  Maria,  a  fin  de  que 
por  intercesion  de  tan  podcrosa  Reina  y  Madré  se  acelere  el  reiniado  soci'al 
de  Jesucristo  sobre  todas  las  naciones  de  la  tierra. 

25.  Propagar  por  lodos  los  medios  posibles  la  fundacion  iT<ara  sefioras  de 
Adoraciones  diurjias  de  Jesùs  Sacramenlado. 

?.G.  Recomendar  la  propagaciôu  en  todo'  cl  mundo  de  la  Obra  de  las 
Très  Marias  y  de  los  discipulos  de  San  Juan,  y  nranifestar  el  agrado 
con  que  se  ha  recibido  la  esbadlstica  de  esta  obra  del  Corazon  Eucarîslico 
de  Jesùs  en  Buenos  Aires  y  otras  Repùblicas  americanas. 

27.  Reeordar  a  los  Direetores  de  Colegios,  Escuelas  y  Patronal  os  la 
cducaciôn  euc^rfstica  como  medio  cficaz  para  formar  la  inteligencia  y  cl 
coraz6n  del  edueando  ;  trabajar  para  que  los  obreros  se  inscriban  en  alguna 
osociaciôn  cucarfstica  ;  cstablecer  l.igas  Eucarislicas  (^n  las  familias,  y 
foimentar  por  todos  los  medios  la  corauniôn  frecuenle  y  diaria  de  los 
^  obreros  y  ijatronos. 

?.8  Fundar  (;n  todas  las  naciones  calôlicas  Soei(Hlades  como  la  de  San 
.Teronimo  de  Roma,  dcstinadas  a  cdilar  textos  econoniicos  de  los  Santos 
Evangelios  para  que  Jesucristo  sea  conoeido. 

p.y.  Implorar  de  la  Santa  Sedci  Ih  coucesion  de  jubileos  lolks  quoiies  en 
las  festividades  de  Penlecostés  y  de  l'a  Inmaculada  Concepcion. 
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3o.  Antes  de  la  Comnnion  invocar  al  Espîritu  Santo  con  cânticos  e 
hininos  aprobados  por  la  Santa  Sedo. 

3i.  Recomendar  que  la  Prensa  catôlica  haga  una  consagraciôn  colectiva 
al  Sagrado  Coraz6n  de  Jesûs  ;  cfiie  los  periodistas  catôlicos  se  reunan  anual- 
incnte  a  hacer  ejcrcicios  espirituales,  y  que  los  diarios  catôlicos  publiquon 
cada  domingo  el  Evangelio  del  dia. 

32.  A  fin  de  facilitar  la  comuniôn  frecuente  a  los  soldados  se  niega  ti 
los  senores  p^irrocos  que  al  marchar  sus  feligreses  para  entrar  en  filas  les 
recomienden  a  las  asociacioncs  rellgiosas  de  los  pneblos  donde  hlan  de 
pri'star  el  servicio  anilitar.  Del  celo  y  abnegaciôn  del  clero  castrense  t'c 
dcbcn  esperar  las  mayores  facilidades  para  la  comunion  frecuente  de  los 
soldados. 

33.  El  Congreso  verîa  con  gusto  que  se  hiciera  internacional  el  himno 
del  Congreso  Euctrislico  Internacional  cclebrado  en  Madrid  en  191 1. 


IV  —  SECTION   ITALIENNE 


{Chapelle  de  l'Asile  de  Notre-Dame  de  Lourdes.) 
Bureau. 

Président  :  S.  G.  Mgr  Bartoioaiasi,  évoque  tilulaire  de  Dcrbe,  auxiliaire 
à  Turin. 

Vice-président  :  R.  P.  Charles-Marie  Poletti,  des  Prêtres  du  Très-Saint- 
Sacremcnt,  directeur  général  des  Prêtres   adorateurs  d'Italie. 

Membres  :  Mgr  Joseph  Previtali,  curé  de  Saint-Sauveur,  à  Venise  ; 
M.  l'abbé  Félix  Fehrario,  secrétaire  du  Comité. 

Programme. 
Réunions  générales. 

JEUDI  23  JUILLET,  DE  9  A  11    HEURES 

Salut  du  président  aux  congressistes,  lu  par  le  R.  P.  Poletti. 

Don  Clément  Barbxeri,  de  Vigevano.  —  La  sainte  Eucharistie  et  la  Sainte 
Vierge  à  Lourdes. 

Prof.  François  Zitfili,  de  Rome.  —  Le  droit  de  VEiicharisHe  à  un  culte 
public  social. 

S.  G.  Mgr  PujiA,  archevêque  de  Santa  Severina.  —  Bienfaisants  influence 
de  Vassistance  à  la  sainte  ^fesse  et  de  la  sainte  Communion  quotidienne 
dans  la  famille  et  dans  la  société. 

VENDREDI  24  JUILLET,  DE  9  A  11    HEURES 

Mgv  G.  Caiai.anotto,  recteur  de  l'église  du  Sauveur,  à  Palerme=  —  Les 
triduums  eucharistiques. 

R.  P.  Cii.  Poletti.  —  Journées  eucharistiques  paroissiales  et  inler- 
paroissiales. 

Mgr  GiORUANo  FoRTUNAïo,  de  Naples,  —  L'heure  d'adoration  mensuelle 
publique. 

Chan.  D''  Arthur  Mazzucchelli,  prévôt  de  Figlinc  Valdarno.  —  Comment 
aider  les  hommes  à  Vaccom^plissement  du  précepte  pascal. 

Mgr  J.-B.  PiM,  assistant  de  l'Association  des  jeunes  étudiants  et  prévôt  de 
Saint-Eustorge,  à  Milan.  —  Comment  promouvoir  parmi  les  hommes, 
spécinlemenl  parmi  les  jeunes  gens,  la  Communion  fréquente. 

D""  Charles  Baizini,  de  Milan.  —  Le  saint  Viatique  et  le  devoir  des 
médecins. 
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Réunion  des  Dames. 

VENDREDI  24  JUILLET,  A  11    HEURES 

Comtesse  ^fARiscoTTi,  de  Rome.  —  VEuchorhtie  et  les  Congrégations 
tnariales. 

Mme  Palazzi,  de  Naples.  —  L'Eucluiristie  et  Vupostolot  féminin  dans  la 
famille  et  dans  la  société  (avp.c  allusion  aujc  eiifants). 

Mme  CuccHiETTi.  de  Livom-nc.  ■ —  L'œuvre  des  Tabernacles  en  faveur  des 
églises  pauvres. 


Réunions  générales 


JEUDI  23  JUILLET 


PAROLE 
Dl  S.  ECC.  MONS.  ANGELO  BARTOLOMASl 

Vescovo  tit.  di  Derbe,  Aus.  di  Torino, 
Présidente  del  Comitato  Permanente  Italiano  per  Congressi  Eucaristici. 

(lello  dal  P.  POLETTI,  Vicepresidenle.) 

ECCIXLKNZE    ReVERENDISSIME, 

Revereindi  Sacerdoti, 
sigkori  congressisti, 

Avete  senlilo  il  fascino  soave  e  potente  di  due  parole,  che  sono 
un'armonia  :  Lourdes  ed  il  aS"  Congresso  Eucaristico  Internazionale  ; 
il  fascino  divenne  desiderio  intenso,  il  desiderio  amore,  l'amore, 
che  non  s'adombra  a  sacrifizi,  divenne  realth,  e  voi,  fratelli  per 
fcde  e  patria,  siete  qui  convenuti,  e  ne  siete  contenti. 

Anch'io  sentii  il  fascino,  il  desiderio,  l'amore  slesso,  quasi  dissi, 
il  dovere  di  trovarmi  con  voi  ;  se  non  che  altri,  e  più  fort!  doveri 
si  frapposero  agli  slanci  deU'animo  mio,  li  intcrceltarono.  Non  posso 
esscrci  con  voi.  Non  colla  persona  ;  ma  vi  mando  l'animo  tutto  ; 
essoi  è  con  voi  divoti  di  Maria,  con  voi  figli  affezionali  al  Papa 
dcH'Eucaristia,    con   voi   soldati   cd   apostoli   di   Gcsii. 

11  (lc.?iderio  grande  faccia  pordonarc  la  forzata  assenza  del  Presi- 
denie  ;  e,  buoui,  perdortate  ancora  le  larghe  lacune  neirordinaincnto 
dolia  Sozione  Itallana. 

Nacquei'o  esisç  dal  vuolo  immanc  c  profondo  scavato  davanli  ai 
noslii  occhi  dalla  mode  Che  vi  i^api  il  v.  Présidente  del  Comitato 
per  i  Congressi  Eucaristici  Nazionali,  Môns,  Padovani,'  che  alla 
coslituzionG  (Ici  (>omilato  od  alla  prcpïira«ionc  del  Congresso  di 
Lourdes  aveva  dalo  lullo  se  stesso,  monte  ttlta  c  calcolatfice,  cuoro 
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ardente  e  pio.  Mollo  aveva  fatlo,  egli  infalicabile  ;  ma  gli  urgenti 
lavori  dovette  sospendere  per  l'assalto  dcl  maie  che  ne  ruppe  !a 
forte  fibra  ;  poi  la  morte  troncô  i  suoi  progetti  e  le  comuni  speranze. 
Cos!  nel  1881  Mens,  de  Ségur  preparava  il  1°  Congresso  Internazio- 
nale,  quello  di  Lilla,  e,  Dio  chiaraavalo  ad  assistervi  dal  cielo. 

Alla  lugubre  e  quasi  improvvisa  notizia  délia  morte  di  Mons.  Pado- 
vani,  il  popolo  di  Cremona,  che  l'ammirava  ed  avevalo  carissimo, 
disse  :  è  morto  un  santo.  Noi  perciô  abbiamo  fîducia  che  egli,  beato, 
vegga  dal  cielo  adempiuti  nel  Congresso  di  Lourdes  i  suoi  desiderii, 
coronati  i  suoi  lavori  e  sorrida. 

Chiamato  tosto  dalla  bonlà  del  S.  Padre  a  succedergli,  mi  troVat 
di  fronte  a  lavoro  urgente,  immane  e  sentii  le  forze  mie  deboli, 
sproporzionate,  l'inesperienza  molta. 

A  queste  siate  indulgenti  senza  misura,  buoni  Congressisli. 

Da  essa  confortato,  con  affetto  intenso  ed  invidia,  che  parmi  legit- 
tima,  mando  un  saluto  riverente  agli  Ecc.  Confratelli  dell'Episcopato 
Italiano,  ringraziandoli  cbe  si  degnino  rendere  colla  loro  presenza 
illustre  e  colla  illuminata  parola  proficui  gli  studii  délia  Sezione 
Italiana  ;  agli  insigni  oratori  ed  oratrici,  i  quali  proietteranno  luce 
di  verità  e  calore  di  ?^anti  entusiasmi  e  pratici  propositi  sui  temi 
loro  assegnati,  e  loro  domando  venia  se  mi  presi  licenza  di  apporre 
voti  ai  temi,  cbe  essi  svolgeranno  ;  fu  nécessita  impellente,  più 
forte  che  la  mia  ripugnanza,  operar  cosi  ;  ma  intendo  che  non 
percio  sia  vincolala  la  libertà  degli  egregi  relatori  e  délia  discussione. 

Affettuoso  saluto  mando  pure  ai  molti  membri  del  Clero,  ai  Signori 
ed  aile  Signore,  che,  di  me  piii  fortunati,  possono  godere  le  mera- 
viglie  di  Lourdes,  nel  regno  di  Maria  proclamare  altamente  la 
Regalilà  Divina  del  suo  Gesù,  accendervisi  di  forti  amori  e  propositi 
per  l'apostolato  eucaristico  in  loro  patria.  Quod  faxit  Deus.  ! 

Se  tra  voi  io  fossi,  vorrei,  dopo  il  saluto  augurale,  fidente  nella  loro 
benevola  condiscendenza,  raccomandare  ai  Signori  Gongressisti  l'assi- 
duità  aile  adunanze  di  Sezione  e  generali  e  la  partecipazione  col- 
lettiva  aile  sacre  funzioni  (e  specialmentc  alla  S.  Messa  con  discorso 
di  un  Ecc.  Vejcovo  ed  alla  S.  Comunione  nel  triduo  del  Congresso 
sul  poggio,  detto  il  Calvario.  Quai  sublimità  di  signifîcato,  quai 
gioia  di  animi,  Eassistenza  al  S.  Sacrifizio  e  l'unione  eucaristica 
coll'Ostia  immolata  sul  Golgota  lassii  davanti  alla  scena  pietosa  di 
Gesii  morente  sulla  croce  !...) 
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Vorrei  raccomandare  l'ordine  in  tutta  la  partecipazione  al  Con- 
gresso,  la  praticità  e  serenità  délie  discussioni  nelle  adunanze  nostre. 
Vorrei...  c  la  parola  mi  rinnova  il  rincrescimento  délia  lontananza  ; 
ma  mi  conforta  la  cerlezza  che  queste  ed  altre  più  opportune  cose 
vi  diranno  gli  Ecc.  Vescovi,  che  costituiscono  la  Presidenza  Ono- 
l'aria  délia  Sezione  Ilaliana,  ed  il  Vicepresidente  del  Gomitato  nostro 
P.   Poletti,  Direttore  Gen.   dei  Sacerdoti   Adoratori   d'Italia. 

A  lui  affidai,  come  la  parola  mia,  cosi  gli  affetti  del  mio  cuore  per 
il  Congresso.  Ed  accompagnandovi  con  essi  davanti  a  Gesù,  al  quale 
farete  corona,  del  quale  godrete  i  trionfî,  sentirete  la  potenza  divina, 
l'amabilità  di  amico,  i  benefîzi  di  padre,  auguro  che  il  Gongresso  di 
Lourdes  rinnovi  i  prodigi  délia  Pentecoste  e  faccia  dei  Gongressisli 
altreltanti  apostoli  di  Gesù  Sacramentato  in  tutte  le  nazioni,  diocesi, 
e  parrocchie. 


La  SS.  Eucaristia  e  la  Yergine  a  Lourdes 

PEL  SAC.  PROF.  CLEMENTE  BARBIERI 

di  Vigev^no  (Pavia). 

I.  Proclo  di  Gostantinopoli  chiama  Maria,  ((  rinaccessibilc  San- 
tuario  dcU'innoeenza...,  il  paradiso  verginale  chiuso  al  peccato,  dove 
ha  da.formarsi  il  seconde  Adamo  »  (i),  e  la  Chiesa  nella  sua  liturgia 
la  salula  in  qucsti  Icrmini  :  Ave,  (unoenissimus  et  rationalis  Dei 
paradisua  (2),  E  considcrando  com'Ella  dovcva  divenire  la  augusta 
Madrc  di  Dio,  queste  parole,  che  ne  esallano  la  purezza  c  ne  pro- 
clamano  la  grandczza,  sono  appena  suffîcienti  per  esprimerc  i  dôni 
di  che  la  Trinilà  Santissima  l'ha  arricchila  od  il  privilegio  singolaro 
di  che  Pha  onorata  rendendola,  a  dilïeronza  di  tutlo  le  créature, 
escnte  da  ogni  colpa  d'origine  ;  c  pero  S,  Tomaso  ragiona  :  «  E'  cosa 
manifesta  che  quanto  più  un  ossere  s'avvicina  al  principio  da  oui 
ricevc  le  sue  proprict;\  tanto  maggiormcntc  partocipa  aH'efficaci;! 
di  quGSlo  principio.   Gli   angioli  ne  sono  forniti  più  degli   uomini, 


(i)  Oiiit.  VI,  in  Deipara. 

(:>.)  Oiï.   Itnm.  Concept.,  Il  Norl. 
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j>erchè  \nù  prossimi  alla  sorgenle  tl'ogni  bene.  Ma  più  vicina  degli 
Angioli  è  la  Vergine  benedetta  che  deve  vestire  il  Vcrbo  di  Dio 
délia  no<;lra  natura  e  deve  chiamarlo  silo  Figlio  ;  e  pcrciô  Ella  ha 
nna  pienezza  di  grazia,  che  trasceiide  ogni  grazia.  »  (i)  Dicendola 
qiyndi  immacolata  e  lutta  santa,  non  avremo  fatto  che  ripelere 
qiiello  che  il  cielo  ha  manifestato  alla  terra  per  far  conoscere  alla 
terra  le  meraviglic  di  tanti  celesli  «plendori  accumulati  in  Lei  ;  poi 
elle  Ella  è  con  Dio  da  tutti  i  secoli  :  Dominas  possecUt  me  in  initia 
vianim  suariim  (2)  e  con  Dio  Ella  è  santa  e  tutta  piena  di  grazia  : 
Ave,  gmtia  plena  (3)  c  cosi  piena  di  grazia  è  divenuta  la  madré 
di  Dio  :  De  qua  nulus  est  Jésus,  qui  vocatur  Chrisius  (4). 

II.  Ecco  dunque  il  paradiso  di  delizie  nel  quale  venne  ad  abitare 
il  seeondo  Adanio,  ed  ecco  il  tempio  santissimo  dov'egli,  Dio  eterno 
e  consustanziale  al  Padre,  ebbe  a  celebrare  le  sue  nozze  con  la  nmana 
natura,  per  larsi  Redentore  degli  uoniini.  Ed  è  un  tempio  degno 
di  lui,  perché  da  lui  stesso  preparalo  ed  adornato  con  la  più  bella 
liicc  di  santità  e  riempito  dellc  fragranze  délia  più  eccelsa 
purezza.  E  se  questa  Madré  benedetta  potè  cosi  essere  il  tabernacolo 
per  eccellenza,  dove  abitô  la  maestà  di  Dio  per  nove  mesi  continui, 
fu  di  conseguenza  anche  il  primo  e  più  santo  saccrdole  di  questo 
Dio  niedesimo,  che  gli  préparé  la  .prima  Chicsa  e  il  primo  Altare 
nella  grotta  di  Betlehem  ;  che  lo  adorô  per  la  prima,  com'ella  sola 
lo  sapeva  adorare  :  Quem  fjenuit  adonwit  ;  che  lo  offerse  alla  ado'- 
razione  del  popolo  nella  pcrsona  dei  paslori  e  all'adorazione  dei 
sapienti  nella  persona  dei  Magi  ;  che  lo  porto  viiatico  dei  viaggio 
santo  che  doveva  coinpiere  il  suo  Precursrire  nel  venire  al  mondoj 
col  porlarlo  alla  casa  di  Elisabeth  ;  che  lo  custodi  e  lo  adoro  nel 
giro  di  ben  trent'anni  nella  casa  di  Nazareth,  che  si  potreblie' 
giustamentc  dire  la  Chiesa  col  primo  tabernacolo  ;  che  lo  sçgui 
nelle  sue  i)eregrinazioni  per  le  vie  délia  Galilea  e  délia  Giudea.con- 
templandolo  e  adorandolo  con  indefinita  devozione  ;  ché  non  lo 
lasciô  ncmmeno  pel  più  piccolo  spazio  di  tempo,  e  che  quando  la 
procella  degli  insulti,  e  la  ferocia  del  peccato  si   abatte  su  di   lui, 


(i)  Snmnui  Théo],  pars.  111,  q.  xwii,  art.  5. 

(2)  Prov.  Mil,   -i-i. 

(3)  LuC.  I,  i>8. 

(4)  Malth.   I,   iG.         ■• 
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fino  a  faiio  sua  vitliina  espiatrice,  Ella  voile  ossere  présente,  |>er 
ofl'eiirlo  col  suo  grande  cuore  sacerdotale  laH'elerno  Padre  in  olo- 
causto  per  la  povera  umanità. 

HT.  Tutto  questo  succedersi  di  incffabili  misteri  nel  poema  délie 
grandezze  délia  Vergine,  non  è  che  Tin  succedersi  di  glorie,  che 
?i  concaUiiano  le  une  aile  altre  e  che  formano  la  più  bella  ghirlanda 
che  possa  risplenderc  intorno  la  sua  fronte  ;  e  non  è  che  un  succe- 
dersi di  analogia  in  una  altra  série  di  misleri  che  si  svolgono  ogni 
giorno  in  mezzo  a  noi  per  opéra  di  Gesù  Cristo  redentore  nell'ado- 
rabile  Sacramento  deU'Eucaristia.  Poi  che  se  pel  inistero  deU'Incar- 
nazione,  Gesù  Dio  discese  nel  seno  délia  Vergine  e  vi  prese  carrïe 
e  fu  Dio  e  Uomo,  quan'clo  Ella  disse  aU'angiolo  il  fiât  reverente  e 
santo,  per  un  nuovo  fiai  che  sono  le  divine  parole  di  Gesù  ripetute 
dal  suo  sacerdole,  si  compîc  la  consacrazione  e  la  transustanziazione 
del  pane  c  de!  vino,  e  Gesù  discende  in  su  l'altare  nelle  mani  del 
Sacerdote,  corne  discese  nel  seno  castissimo  délia  sua  purissima  Madré 
neU'incarnazione  e  Ira  le  sue  braccia  nell'ora  «alutare  délia  sua 
nascifa  a  Befiehem,  e  il  sacerdole  lo  adora,  lo  custodisce,  lo  porge 
aile  anime,  lo  salva  dalle  persecuzioni;  lo  ripara  dagli  insulti,  cosi 
corne  un  tempo  (oh  con  quanto  maggior  amore  e  fervore  !)  ebbe 
a  fare  di  Gesù  ia  Madré  sua  benedetta  ;  e  cosi  tra  il  Sacerdole  e  la 
JMadre  corronô  particolari  affinità,  come  quelli  che  di  particolari 
mhteri  sono  parlecipi  ;  ed  è  stabilito  fra  essi  ancora  una  singolare 
corrispondenza  di  amorosi  sensi  e  di  cooperazione,  per  le  quali 
menlrc  il  Sacerdote  troVa  in  Maria  il  suo  modello  trova  ancora  il 
suo  migliore  aiuto,  per  la  funzionc  santissima  che  è  chiamato  a 
conipierc  Ira  gli  nomini  c  Dio. 

IV.  Inoltre  la  Madonna  benedetta  acceltando  di  divenire  madré 
di  Dio  ha  associato  se  stessa  all'opcra  salulare  del  suo  Gesù  e  si 
è  fatta  con  lui  corredentrice  délia  povera  umanità.  Per  questo  ella 
lo  ha  nudrito  del  suo  latle  ;  per  questo  l'ha  assistito,  ])er  questo 
riia  trafugato  dalla  pers<ieuzion(!  di  Erode  ;  per  queslo  l'ha  seguito 
nellc  sue  peregrinazioni  apostoliclje  ;  per  questo  si  è  unila  ai  dolori 
délia  sua  passionc  e  agli  spasimi  délia  sjia  agonia  ;  per  questo  ella 
lo  ha  ciffcilo  a  DiO;  quando  in  su  la  Groce  egli  stesso  si  oi'feiriva 
espialore  dei  nostri  pcccati. 

Ma  quesl'ojxjra  di  redenzione  se  ha  avuto  l'apicc  délia  sua  inlinita 
o])lazionc  mcritoria  in  suU'altare  dclla  croce,   non  c  pero,   fortunu- 
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tamente  per  noi,  finita  ;  essa  continua  perche  la  niisericordia  di 
Dio  non  ha  confini  e  perche  la  niisericordia  di  Di^o  ci  vuole  inondât i 
délia  sua  grazia  ;  e  se  prosegue  nella  sua  Ghiesa  e  ne'sacramenli 
pei  quali  i  meriti  infîniti  di  Gesii  vengono  quotidianameiite  appli- 
cati  aile  pioghe  délie  nostre  anime,  più  particoralmente  nel  sacra- 
mento  dell'Eucaristia  che  è  il  Corpo  di  Dio  a  daio  per  noi  »  e  che 
è  il  Sangue  di  Dio  u  sparso  per  noi  in  remissione  dei  peccati  »  c 
pel  quale,  si  rinnovella  in  mezzo  a  noi;  sui  noslri  altari  il  sacrificio 
stesso  délia  croce  con  l'offerla  del  Corpo  e  del  Sangue  di  Dio. 

E  a  questa  continuazione  délia  preziosissima  opéra  di  salute  che 
Gesù  Cristo  prosegue, ad  applicare  in  mezzo  a  noi,  corne  mai  potrà 
tenersi  estranea  Maria  Santissima,  che  con  Gesii  è  la  corredentrice 
degli  uomini,  che  di  Gesù  è  la  Madré,  che  di  Gesù  c  il  Sacerdote 
più  alto  e  più  degno  ?  No,  no,  canta  il  Monsabré  :  «  Maria  è  la 
Madré,  e  per  questo  titolo  ella  coopéra  più  universalmente  e  più 
profondamente  alla  diffusione  del  gran  bene  délia  redenzione.  Ella 
non  ha  perduto  punto  di  quella  dolce  autorité  che  le  riconosccva 
il  Figliuol  suo  nei  giorni  délia  sua  vita  mortale.  La  sua  parola 
sempre  rispeltala  nella  memoria  de'suoi  patimenti  attingc  una  forza 
misteriosa,  dit  fa  vibrare  nel  Cuore  di  Gristo  tutle  le  corde  dellainor 
filiale,  e  lo  rende  iiichinevole  ad  una  larghezza  senza  misura.  »  (,1) 

V.  Ed  ecco  il  perche  délia  meraviglia  di  Lourdes.  Qui  sono  le 
glorie  di  Dio,  e  l'ininuicolata  ne  è  la  proclamatrice  sovrana.  11  bealo 
Grignone  da  Montfort  scrivcva  :  «  Nella  guisa  che  Gesù  venne  Jiel 
niondo  per  la  Santissima  Vergine,  cosi  per  essa  ancora  deve  regnare 
nel  mondo.  Maria  è  rimasta  fino  ad  ora  sconosciuta  alla  maggior 
parte  dei  ciisliani  ;  ed  è  qùesta  una  délie  ragioni  per  cui  Gesù 
Cristo  non  è  conosciuto  quanto  dovrebbe  esserlo.  Se  dunque,  com'egli 
è  cerlissimo,  Gesù  deve  regnare  nel  niondo,  ciô  non  sarà  che  miu 
conseguenza  nccessaria  délia  cognizione  e  del  regno  délia  Santissima 
Vergine.  Golei  che  per  la  prima  voila  lo  diede  «1  mondo,  lo  farà 
ben  conoscere  la  seconda  volta.  »  (2) 

Queste  parole  sono  di  una  evidenza  taie,  che  si  direbbero  una 
profezia.  Maria  a])pare  a  Lourdes  e  si  dichiara  :  «  lo  sono  l'Imma- 


(i)  Esposizio7ie  del  Dogiua  CatloUco,  Conf.  L. 

(2)  Citato  dal  Coi.iN  in  Lourdes  e  le  suc  fragranze.  Ed.  liai,  di  Monza,  if)uG, 
p.    160. 


SECTIONS    NATIONALES  IO97 

colata  Concezione  »,  per  preparare  col  siio  esempio  insigne  di  illi- 
batezza  una  via  fragrante  d'innocenza  e  di  casiità  al  suo  divin  Fi- 
gliuolo,  cho  è  il  Santo  per  eccellenza.  Appare  clamando  :  «  Peni- 
lenza  !  penitcnza  !  »,  corne  già  il  Precursore  là  nel  deserto  (Luc.  m,  3) 
percliè  h  vicina  l'opéra  délia  redenzione,  e  lutte  le  anime  devono 
Cissere  preparate  a  riceverne  la  benelica  rugiada.  Appare  pregando  ed 
invitando  alla  preghiera,  perche  è  coU'orazione  che  si  aspettano  le 
miserioordic  di  Dio.  Appare  in  una  rude  grotta  e  ad  un'umile  fan- 
ciulla  del  popolo,  perche  è  nell'umiltà  e  con  l'abnegazione  che  l'ani- 
ma più  facilmente  polrà  avvicinai''si  a  Dio.^  Sono  qucsti  i  segni 
forieri  del  trionfo  ;  c  come  rosea  luce  che  dilaghi  per  l'orizzonte, 
preludiano  cssi  al  sole  délia  magniiicenza,  che  si  distenderà  nella 
meraviglia  dclla  sua  misericox'dia.  Cosî,  Ella,  Sacerdote,  dispone  il 
trono  del  suo  Signoro  :  cosl  Ella  corredenlrice,  prépara  le  anime 
aile  bencdizioni  salutari  del  Rcdentore  ;  cosl  Ella,  Madré,  annunzia 
il  Figlio. 

Ed  il  Figlio  appare  in  quel  mirabilo  Sacramento  che  lo'  nasconde 
col  vélo  di  poco'  pane  agli  occhi  dei  mortali,  perche  in  esso  più 
magniloquente  si  manifesta  l'opei'a  sua  di  amore  e  di  sainte,  e 
perché  per  esso  ancora  cgli  è  in  mezzo  a  rioi,  come  lo  fu  nel  tempo 
prezioso  in  che  egli  visse  con  gli  uomini  per  amore  degli  uomini. 
E  la  Madré  che  prima  fra  tutti  i  mortali  lo  ha  adoratO'  fatto  uomo, 
qui  lo  adora  sacramentalo  ;  ella  che  prima  gli  ha  offerte  il  tempio 
castissimo  del  suo  seno,  qui  gli  offre  il  suo  mirabile  tempiO'  che 
s'innalza  trionfale  co'suoi  pinnacoli  al  cielo  ;  ella  che  lo  ha  offerto 
ai  pastori  c  ai  magi,  lo  offre  aile  moltiludini  percgrinanti  da  ogni 
parte  dclla  terra.  La  Madré  s'iramcdcsima  col  sacerdote  in  un  mi- 
nislcro  Santissimo,  e  la  Madré  e  il  Sacerdote  si  associano  alla  corro- 
donlrico,  per  imploraro  le  grazic  e  le  bencdizioni.  Ella  intercède  ed 
Ella  ollicne.  Non  è  il  sacoixlote  che  porta  Cristo  in  Sacramenio 
sulla  spianata  del  bel  Santuario  di  Lourdes  ;  è  Maria  ;  non  è  il 
popolo  che  clama  nella  sua  miserii  :  «  (icsù,  figliuolo  di  David, 
abbi  pie! à  di  noi  I  »,  è  Maria  ;  e  questa  preghiera  di  Maria  e  questa 
ostensione  di  GesTi  per  lo  mani  di  Maria  sonO'  tanto  posisenli,  che 
il  Cuore  di  Gesù  non  puù  non  commoversi  e  non  puo  non  l&rgire 
le  sue  grazio.  Quosto  il  sccrolo  di  tante  guarigioni,  (jucslo  il  perché 
di  tante  conversioni  ;  questa  la  ragione  di  tanti  trionfi  in  questa 
lorra  prima  oscura  ed  ora  bencdclla  0  sanla,  per  Marinin  <\d  Ja^nm, 
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perché  ubi  Maria,  ibi  Jésus.  E  se  noi  vogliamo  dire  il  nostro  giubiio, 
il  nostro  aniore,  la  noslra  liconoscenza,  non  dobbiamo  far  altro 
che  ripetere  la  voce  di  quella  donna  che  si  levô  da  mezzo  la  foUa 
del  popolo  per  acclamare  Gesù,  e  che  per  acclamarlo  non  seppe 
trovare  parola  più  degna  se  non  col  celebrarlo  per  la  Madré  sua  ; 
((  Beato  il  seno  che  ti  ha  portato  e  che  liai  succhiato  !  »  (i),  percliè 
Maria  Madi'e  di  Gesù,  primo  e  più  degno  Sacex'dote  di  Gesù,  corre- 
dentrice  délia  mi^ericordia  che  Gesù  ha  compiuto  e  compie  tuttavia 
in  mezro  a  noi,  è  qucîla  che  ci  conduce  a  Gesù,  che  ce  lo  fa  cono- 
scere,  ct;  lo  fa  amure,'  ce  lo  fa  adorare,  ce  ne  ottiene  ie  grazie,  par- 
ticolarmenle  nell'adorabilc  Sacramento  dell'Eiicaristia,  nel  qnale 
essendo  Gesù  présente  realmente  col  suo  7:iernîn  Corpus  natum  de 
Marin  Virgine,  perche  Caro  Chrisli  caro  Marioe,  più  da  vicino  con- 
cède le  suo  inc-sauribili  misericordie. 

YI.  E  noi  che  sianio  qui  peregrinali  dalla  bella  c  fiorente  lerra 
d'italia,  cosi  benedetta  da  Dio  fmo  ad  cssere  la  sedc  del  suo  Vicario 
in  terra  ;  noi  che  abbiarno  portato  qui  le  nostre  ansie  e  le  nostre 
tribolazioni  ;  noi  che  sianio  qui  convenuti  per  adorare  c  celebrare 
Cristo  in  Sacramento  nella  casa  délia  sua  santissima  Madré  rinima- 
colala,  6  che  in  unione  con  Lei  supplichiamo  benedizioni  e  grazie 
per  noi,  pel  venerato  nostro  Padre  il  Papa,  per  la  Chiesa  e  i>er  la 
nostra  Palria,  noi  se  vogliamo  ottenere  esaudimento  dobbiamo 
interporre  la  potenza  di  Maria  pre&so  il  Cuore  di  Dio.  Ricordiamo 
il  mix'acolo  primo  di  Gesù  Salvatore  in  Casa  di  Galilea  ;  o  ricor- 
diamo che  appunlo  quel  grande  prodigio  si  deve  alla  intercessione 
délia  Madonna.  Vininn  non  habent  (2)  ha  detlo  Ella  al  suo  Gesù  • 
cd  ha  otlenuto  che  l'acqua  fosse  prodigiosamente  mutala. 

Lo  dica  Ella  per  noi  a  Gesù,  che  nei  nostri  cuori  manca  il  vino 
délia  fede,  il  vino  délia  speranza,  il  vino  délia  carità  ;  e  ci  oltenga 
di  peter  ritornare  aile  nostre  case  rinvigoriti  in  queste  tre  virtù, 
che  sono  il  fondamonto  délie  altre  lutte.  Dica  Ella  che  manca  il 
vino  délia  pace,  e  ci  ottenga  che  i  nostri  cuori  e  le  nostre  famiglie 
e  le  nostre  città  possano  venire  confortale  dal  più  bel  sereno.  Dica 
Ella  che  il  Padre  nostro  il  Papa  geme  nella  tristezza  délie  più 
amare  sconoscenze  e  dcHo  più  luttuose  defezioni,  e  ottenga  dal  suo 

(i)  Luc.  XI,  27.  I 

(2)  Joan.  II,  3. 
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(iosii  la  Iranquillità  pcl  siio  gran  clioït.  amoroso  c  il  trionfo  délia 
Chies'a,  per  la  qualc  egli  vigila  e  opéra,  con  eroico  zelo  apostolico. 
Dira  che  la  Patria  nosira  è  in  guerra,  che  1 'enx>re  la  conturba  da 
ogni  parte,  che  i  suoi  figliuoli  hanno  dinienlicato  il  cielo,  per 
chiedere  unicamenle  alla  terra  la  gioia  e  la  vita  ;  e  faccia  ella,  con 
la  sua  prcgliiera,  che  la  pacc,  la  virtù,  la  sainte  rifîoriscano  in 
ogni  casa  e  in  ogni  cuore. 

E  noi,  dopcv  aver  adorato  ed  acclamalo  in  unione  con  Maria  Imma- 
colata  Gesù  Gristo  in  Sacramento  ;  noi  dopo  aver  pregato  c  pianto, 
semprc  in  unione  con  Lei,  per  noi  e  pei  nostri  frafelli,  rivalicando 
le  Alpi  poircmo  portare  a  tutti  l'annunzio  délia  sainte  ottenuta  pei 
Maria  da  Gesù,-c  conclamare  in  coro,  niagnificandone  la  honlfi  : 
i.onli'mua  Doriino  ;  gloiiose  enim  niOQnificafua  est! 

VoTO.  —  (Ton  istiiizioiii  e  pic  praticlio  si  promiiovii  la  (li\ozioni'  a  \/'  S." 
(Il  LoukIcs  onliuandolu  al  suo  scopO'  intinio,  la  divozionc  al  SS.  Sacramenlo  : 
non  mai  si  disgnungano  quosle  divozioni  :  per  Mariom  ad  Jesum.  —  Ed  a 
lai  uopo  si  invihino  i  sacerdoti  a  tcnire  discorsi  analoghl  nellc  feste  mariano  ; 
si  taotia  conoscorc  l'Opéra  dei  Malati  a  lourdes,  invitandoli  ad  assislere  spi- 
lilualniontc,  quand»  non  pos^^ano  païkriparvi  per?on<ilmente,  e  si  facciano 
piosi'iiziarc  alIc  processioni  eucaristicho  nei  loro  pacsi.  in  occasionc  dei  Con- 
.cicssi  Eucarislici. 


Diritti  délia  SS.  Eucaristia  ad  un  cuito  pubblico  sociale 

PER   CAV.  FRANCESCO  ZïTELLI 

di  Roma. 

Qii.d  mislero  !  Onal  meraviglia.  Quai  capolavoro  e  sopratutto  quai 
hcneliiio  c   l'Kucarestia  ! 

In  Dio  ospite  de!  cielo,  senza  ahhandonare  il  Irono  snl  qualc 
riccvi'  gli  eterni  onuiggi  degli  angeli  e  degli  eletll,  di.seende  ad 
ahilare  nel  niezzo  dei  figli  degli  uomini  ;  un  Dio  pane  vivo  degli 
aMlainri  dclla  pallia,  si  l'a  il  pane  dei  viaggiatori  e  degli  esuli,  un 
Dio,  irià  imnu)la!(»  suUa  Croce,  si  immola  ogni  giorno  sopra  i 
noslri  allari  e  dilïoiwJo  intorno  a  se  i  meriti  inlinili  dei  suo  sacri- 
fiiio.  K  qucslo  sacrifîcio  si  compie  sempre  incessanlemente  in  ogni 
giiniio,    lit    c)gni    ora.    Dalla    aurora    fino    al    meriggio   in    tufle    le 
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parti  di  Europa  si  célébra  il  santo  sacrificio  délia  Messa,  e  quarido 
per  noi  principia  il  pomeriggio,  allora  nel  Missauri  e  nel  Taxas 
il  Missionario  di  cola  sale  sull'altare  irradiato  dai  primi  raggi  del 
sol  iiascente,  poco  più  lardi  nel  Messico  e  nelle  Montagne  Rocciose, 
poi  nella  California,  nell'  Oceania,  nelle  isole  Marchesi,  sacerdoti 
di  vaiio  tipo  e  colore  che  indossano  sacri  indumenti,  si  succedono 
nei  diversi  sontuari  ;  e  quando  per  noi  il  sole  tramonta,  l'Hancoa 
ed  il  Tongo  lo  veggono  sorgere  ;  e  mentre  qui  i  leatri,  le  sale  dorale 
dei  concerti,  rigurgitano  di  gente  spensierata  ed  allegia,  montre 
qui  fervono  i  oanti  ed  i  lialii,  mentre  nell©  vie,  nelle  case,  nei 
rilrovi  i  nostri  mondani  si  sollazzano,  offendono  e  forse  insultano 
a  Dio  ;  nella  nuova  Galedonia,  nelle  isole  Caroline  i  fedeli  piegano 
il  ginocchio  dinanzi  l'Ostia  incruenta.  Che  piià,  quando  tu  o  Cri- 
stiano,  sUmco  per  la  lunga  veglia,  ti  abbandoni  al  riposo  fino  a 
che  il  rintocco  di  una  nota  campana  vicne  a  destarti  ;  in  questo 
passaggio  di  orc  i  ministri  di  Dio  nella  Cina  Orientalei,  nel  Bengala 
ed  a  Calcutta,  nella  Persia  e  nella  Paleslina,  inneggiando  al  Sanlo 
dei  Santi  innalzano  al  cielo  il  Pane  Céleste.  In  omni  loco  sacrifi- 
catar  ohïatio  munda. 

Dove  trovar  sulla  terra  uno  spetlacolo  più  grandioso  di  questo  ! 

E  chi  sono  questi  adoratori  di  Gesù  Sacramentato  che  riverenti 
si  chinano  innanzi  ad  Esso  ?  Forse  solo  la  semplice  contadinella 
dei  campi  ?  Forse  l'umile  operaio  dcU'officina,  ovvero  un  popolo 
facile  o  superstizioso  ? 

Si,  anche  il  semplice  jjopolo  circonda  l'altare  con  fede  al'fettuosa, 
ma  non  meno  tlivotamente  si  prostrano  le  persone  coltc  e  le  intel- 
ligenzc  piià  elette,  lo  quali  quanto  piii  hanno  di  luce  spirituale  tanlo 
piii  volonterose  si  piegano  ammirando  davanti  aile  meraviglie  del 
Dio  nascosto. 

E  dopo  un  primo  atto  di  fede  nella  presenza  reale,  che  Dio  ci  ha 
rivelata,  i  fdosofî  cristiani  son  sorti  a  difenderla  contre  i  solismi 
délia  miscredenza  e  délia  eresia  e  gareggiano  in  esaltarla. 

Ed  è  ben  giusto  che  la  scienza  e  le.  arti  e  ogni  opéra  umana 
concorra  alla   gloria  di   Gesix   in   Sacramento. 

Gesù  Cristo  nell'Eucarestia  régna  in  mezzo  al  popolo  cristiano 
dai  santi  tabernacoli  e  continua  l'opéra  redentrice  dell'individuo  e 
délia  società  e  quindi  ha  diritto  non  solo  ad  vm  culto  individualc 
ma  anche  sociale. 
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Di  fatli  la  società  cristiana  ha  sempre  riconosciuto  questo  dovere 
idi  cullo  sociale  nella  santa  Eiicarestia. 

Poichè  primo  obbligo  deU'uomo  e  délia  società  è  la  religione, 
ossia  quell'onore  e  quel  cullo  che  è  dovuto  a  Dio,  onde  pendono 
cgualinente  l'essere  slesso  e  l'ordine  e  ogni  dovere  e  diritto  deiruomo 
€  délia  società,  sia  questa  familiare  o  cittadina  o  nazionale. 

Ora  Iddio  non  vuole  ©ssere  adorato  altrimenti  daU'umanità  tutta 
quanta  che  pcr  la  religione  cattolica  c  per  Gesij  Cristo.  E  Gesù  Cristo 
ha  voluto  tra  noi  slabilire  il  suo  trono  nell'Eucarestia. 

Questo  è  il  sommo  sacramento  che  ci  santifica,  questo  è  l'unico 
sacrifizio  che  adora  e  plaça  Iddio,  qui  è  la  fonte  délia  grazia  e 
l'esercizio  del  culto  a  Dio  présente.  Qui  dunque  principalmente  il 
culto  cristiano  si  accentua  e  ottiene  tutto  lo'  splendore  che  gli  con- 
viene.  Qui  l'uomo  paga  al  suo  Signore  il  debito  che  lo  stringe, 
di  riverenza,  di  gratitudine,  di  festa,  di  amore. 

Cosi  il  culto  pubbliico  è  quasi  esclusivaniente  accentuato  intorno 
alla  Eucarestia,  ed  a  servigio  dcU'Eucarestia  ha  messo  tutto  cio  che 
riflefte  le  Arti  e  le  Scienze. 

In  lutte  le  parti  del  mondo  sorgono  a  cento  a  cento  i  sontuosi 
templi  ove  l'archilettura  ha  raggiunto,  puo  dirsi,  la  sua  perfezione. 

Enumerarli  saria  impiegarvi  un  tempo  non  brève  e  basterà  solo 
ricordare  quelli  innalzati  in  Europa  e  parti colarmen te  nellTtalia 
Viostra,  ove  i  Rrunelleschi  ed  i  Buonarroti  slanciarono  aile  nulji  le 
giganlesche  cupole. 

Che  diro  délia  scultura  ?  Tutti  i  sornmi  geni  di  quest'arte  sembra 
abbiano  voluto  perpetuare  nella  finezza  dei  marmi  tutto  quantq 
una  divina  ispirazione  poteva  loro  suggerire.  E  non  parlo  già  dei 
bassorilievi  islorianti  i  falti  piia  salienti  délia  cristianità,  ma  di  quei 
tabernacoli  cretti  dai  Donatelli  e  dai  Cellini,  nonchc  da  altri  insigni 
Maestri,   in   cui  la  preziosità  délia  materia  vinta  è  dai  lavoro. 

Ne  lacer  si  puô  délia  pittura  ;  e  per  me  parlino  quei  capolavori 
che  sono  la  Cena  e  la  disputa  del  Sacramento  coi  quali  i  Leonardi 
e  i  liatTaelli  decorarono  le  ])arcti  délie  Sue  stanze.  La  Poesia  e  la 
Musica  insieme  aile  arti  sorclle  ebbero  anche  esse  largo  campo  d'in- 
trecciarsi  fra  loro,  e  sugli  organi  e  sulle  cetre  innanzi  a  quegli 
azzimi  sposarono  canti  sublimi  che  i  Tonvassi,  i  Marcclli  ed  i  Pales- 
Irina  crcarono  con  il  Pange  IJngiia,  il  Lauda  Sion  e  le  mirabili 
Messe,    si    da   eslasiare  quanti   le   sentono,   ed  esse  slesse  sembrano 
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sorridere  ed  applaudirsi   a  vicenda   dell'altis-iimo  onore  a   cui   sono 
state  chiamate. 

Ma  non  basta  î  L'cunore  a  Gesù  non  è  ancor  pago,  ed  ecco  che 
tutti  i  regni  délia  natura  fanno  a  gara  per  rendere  l'oniaggio  il 
più  sûlenne  al  suo  Creatore. 

Il  mare  con  le  sue  perle,  le  minière  con  l'argento  e  l'oro,  i 
giardini  con  l'erbe  e  i  fîoiù,  le  api  con  le  cere,  le  crisalidi  con  le 
sete,  le  plante  con  gli  incensi  fanno  onore  e  festa  a  quel  Dio 
velato,  quando  trionfalraente  sotto  baldacchini  smaglianti  d'oro  e 
piètre  preziose  viene  portato  in  processione  per  le  nostre  contrade, 
quando  allô  squillar  dei  sacri  bronzi  ed  al  suono  dei  musicali  slru- 
inenti  vede  piegarsi  al  suo  passaggio  riverente  un'onda  di   popolo. 

Che  più  !  Gesù  Cristo  nell'Eucaresiia  ha  un  immenso  dominio  su 
lutta  intera  la  vita  dell'uomo  fino  a  riscuoterne  un  tributo  di  sauguc. 

Parlate  voi  o  arène  dcl  Colosseo  di  Roma,  ove  corroborati  dal 
Pane  dei  forfi,  vedeste  scendere  milioni  e  milioni  di  eroi  i  quali 
non  impallidirono  dinanzi  agli  eculei,  agli  unrini  infuocali,  aile 
mannaje,  aile  belvc,  e  col  sangue  suggellarono  la  lor  fede  negli 
azzinii  sacramentali.  E  tu,  o  TaFcisio,  c-aro  angioletto  che  ten  voktsii 
al  cielo  cantando  :  Oh  Sahitaris  Hos^tia,  tu  c'insegna  ad  amare  Gesù, 
tu  che  ci  desti  una  prova  certa  che  Gesù  Cristo  régna  in  mezzo  al 
popolo  cristiano  dai  santi  tabernacoli  e  continua  l'opéra  redenlrice 
dell'individuo  e  délia  Société. 

Ma  non  solo  questo  ;  la  santa  Eucarestia  ci  dà  il  modo  pratico 
di  rendeie  a  Dio  non  solo  il  culto  individuale  ma  anche  sociale. 
.  Sono  numérote  le  Associazioni  religiose  e  civili  che  coH'adorazione 
notfurna  e  diurna  innalzano  preci  al  Signore  j>erchè  allontani  du 
noi  i  divini  flagelli  pel  maie  che  esso  riceve  dagli  uomini  special- 
mente  nel  santo  sacramento  deirallare. 

La  presenza  di  Gesù  Cristo  in  mezzo  a  noi,  dice  il  Monsahiv, 
non  è  il  rapido  passaggio  di  un  Aiaggiatore  illustre  che  si  reca  da 
xm  paese  ad  un  altro,  non  domandando  ai  luoghi  nei  quali  si  ferma 
che  ima  brève  o*pitalità  ;  non  è  l'apparizione  di  un  padrone  rhe 
altraversa  la  folla  tremante  dei  suoi  servi  e  soUecita  di  comunicaix3 
loro  i  suoi  ordini  ;  non  è  il  viaggio  ufficiale  di  un  Re  che  abbaglia 
per  alcuni  giorni  i  suoi  «idditi  col  prestigio  délia  sua  grande^za  o 
mendica  le  loro  ser^ili  acclamazioni  —  Egli  risiede  sempre  fra  noi, 
abita  vicino  a  chi  lo  ama,  è  un  amico.  un  frafello,  un  padre,  e<l  è 
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perô  giusto  e  doveroso  che  noi  diaino  alcuni  passi  pci"  visitare  Colui 
rhe  infinité  distanze  non  hanno  sgomentato  quando  si  è  tratiato  di 
avvicinarsi  a  noi. 

Che  timoré  abbiamo  di  andare  a  Lui  ?  Quali  difficoltà  dobbiamo 
Sîiperare  per  avvicinarlo  ?  Che  huigo  cammino  far  dobbiamo  ?  Esso 
è  Rc  e  Signore  nostro  ;  ma  su  questa  terra  non  è  circondato  di  gloria 
corne  in  cielo.  Exinanivit  semetipsiim,  si  lannichilo.  Sotto  le  specie 
di  pane  ci  si  nascose  c  quell'O&tia  sacrosanta  sta  chiusa  in  un  tabcr- 
nac';Jo  ove  tutti  possono  accedere.  Non  vi  sono  soldati  che  al  Suo 
pala/zo  ne  impediscono  l'entrala,  non  è  necessario  appartenere  a 
famiglie  d'alto  lignaggio  per  avvicinarlo,  ne  laticoso  è  il  viaggio 
che  dobbiamo  imprendere.  II  povero,  il  servo,  il  piià  umile  fra  gli 
Tioinini  puô  andare  a  Lui,  vicino  aile  noslre  case,  nelle  nostre  chiese 
sfa  il  Santo  dei  Santi  e  sotto  il  vélo  del  Sacramento  Egli  nasconde 
la  Sua  iJmanità  gloriosa,  troppo  formidabile  alla  nostra  debolezza  ; 
Egli  ci  vedo,  Egli  ci  ascoîta  ;  Egli  riceve  i  nostri  oniaggi  e  noi  non 
siamo  schiacciati  sotto  il  peso  délia  sua  maestà.  E  poicliè  questo 
nascondimenlo  è  opéra  d'immenso  amore,  esige  in  cambio  ogni 
nosira  cura  per  circondare  il  nostro  Re,  il  nostro  Dio  présente  e 
nascoslo,  di  luce  c  di  gloria. 

Da  tutto  ciô  ne  consegue  che  è  indispensabile  che  da  parte  nostra 
ci  adoperiamo  cou  tutli  i  mezzi  di  ricondurre  le  anime  ai  piedi  di 
Ccsù  Sacramentalo.  Egli  fu  che  con  la  sua  morte  di  croce  redense 
il  mondo  :  il  mondo  délie  anime  principalmento  ;  ma  il  mondo 
anche  dei  corpi  :  il  mondo  intellettuale  e  il  morale,  il  mondo  degli 
individui  il  mondo  délia  famiglia,  il  mondo  délia  società,  in  una 
paroi  a  il  mondo  universo  sotto  tutti  i  rispetti.  E  che  sia  cosi  vcra- 
mente,  lo  mostra  il  fatto  che  dove  c  alzala  la  croce,  si  trova  luce 
e  vita  ;  dove  la  croce  non  sorge,   ténèbre  e  morte. 

I']  quale  sarà  il  mezzo  che  noi  dovremo  impiegare  per  promuo- 
vere  questo  culto  pubblico,  perche  in  esso  la  Società  possa  trovarc 
il  vei'o  rimedio  per  la  riforma  sociale  ?  L'adorazione  dcl  SSmo 
Sacramento.  Non  basla  che  l'individuo  faccia  di  tanto  in  tanto  una 
visita  a  Gesù  in  sacramento,  non  è  sufficientc  che  una  schiera  di 
volcnterosi  nelle  ore  notturne  rosti  in  adorazione  in  qualchc  Chiesa 
solmodiando  e  prcgando.  Sorgano  pure  nuovi  istituti  rcligiosi  d'ambo 
i  scssi  che  abl-iano  per  scopo  si  bella  dcvoziono  ;  lutte  le  Società, 
associazioni  ed   istituzioni   cattoliche  di   tutto   il   mondo  inseriscano 
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nei  loro  statuti,  clie  coloro  i  quali  fanno  parte  o  vorranno  far  parte 
di  esse  divengano  contemporaneamente  adoratori  del  SSmo  Sacra- 
menlo  ed  esplichino  questa  devozione  nei  modi  più  acconci  che  a 
ciascuna  società  si  conviene. 

La  salvezza  délia  Socielà  il  trionfo  délia  Chiesa  di  Gesù  Cristo  sta 
riposto  nell'amore  inlenso  a  questo  augustissimo  Sacramento,-  e 
cosi  il  dovere  adempiuto  verso  la  divina  Eucarestia  chiamerà  le 
divine  misericordie  sopra  ({uesta  povcra  società,  che  ha  tanto  bisogno 
deirunico  Salvatore  Gesii. 

VOTO.  —  Si  procuri  il  culto  pubblico  sociale  a  Gcsù  Sacram<întato  colla 
solenndtà  délie  Processioni  eucaristiche  ;  col  moltiplicare  i  Con^essi  che 
chiamano  le  folle  cri&tiane  altorno  a  Gesù,  con  l'accompognamento  pub- 
blico del  S.  Viatico,  coi  canti  eucaristici  popokri,  colle  adorazioni  oui  pren- 
dano  parte  i  membri  dellc  Associa/ioni  caMolichc.  A  condiirrc  gli  uomini 
all'Eucaristia  si  diffonda   s<'mpiv  più  Topera  dei  ritiri  opcrai. 


Benelica  iniluenza  deli'assislenza  alla  S.  Messa 
e  deila  S.  Comunione  quotidiana  nella  famiglia  e  nella  socielà 

PER  S.  ECC.  MONS.  CARMELO  PUJIA 

Arcivescovo  di  Sta  Severina. 

L'assiaicnza  alla  Messa  c  la  Comunione  quolidiuna  hanno  una 
benefica  influenza  per  rifare  noi  —  cioè  la  famiglia  e  la  società  ?... 
E  se  di  s],  corne  facilitarla  ?... 

Potremo,  per  esse,  giungere  sino  a  Dio,  e  dirsi  di  noi  :  DU  eslis  ?..- 

»  *♦ 

Parlo  ad  ar-ime  eucarisliche  ;  e  quesla  è  una  relazîone,  non  un 
discorso. 

Parlerô,  quindi,  per  brevissinii  cenni. 

Comprendele,  pero,  che  il  lema  è  vasto,  e,  aggiungo,  di  laie 
bellezza  che  mi  trascinerebbe  ai  più  alti  voli  dell'eloquenza,  se  ora- 
tore  éloquente  io  fossi... 

Ma  seguitemi. 

Due  forze  —  fatali  forze  —  hanno  impedito,  sino  a  ora,  l'in- 
fluenza  benelica  dell'assistenza  alla  Messa   e  délia  Comunione  quo- 
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ticUana  :  la  ignomnza,  nelle  noslre  moltitudini,  il  rigore,  nelle  noslrc 
scuole  :  —  un'ignoranza  g  un  rigore  non  voluto,  certo,  da  Gesîi, 
non  voluto  dalla  sua  Chiesa. 

l.'iqnoranza  non  fece  intendere  la  Messa  aile  moltitudini,  le  quali 
—  massime  in  questi  ultimi  secoli  se  ne  tennero  lontane,  o  vi 
assislettcro  solo  per  un  dovere  imposto  ;  ma  senza  conoscerne  la 
slori-a  e  l'alto  significato,  e  senza  comprendere  l'azione  créatrice 
e  restaïu'atrico  clie  da  essa  ne  poteva  venire.  Il  rigore  fece  deserti 
gli  Altari  ;  non  più  adorazioni  ;  sopra  tutto,  non  più  comunioni. 
Per  fino,  le  anime  più  elette  se  ne  ritraevano  sgomentate. 


Bisognava  —  e  vi  bisogna  ancora  —  toglierc  dalle  noltitudini. 
cotesta  ignoranza  che  rende  solo  un  dovere  la  Messa  ;  e,  insiemc, 
condannare  il  lirannico  rigore  che  i  cattolici  tiene  lontani  dalla 
Comunione. 

Solo  cosl  si  potevano  cl)i:<mare,  di  nuovo,  i  fedeli,  tutti  i  fedeli,. 
ad  assistere  alla  Messa  che  fa  scendere  Dio  su  gli  Altari  ;  e  chia- 
marli,  non  per  essere  solîanto  degli  spettatori  a  un'azione  divina 
che  ci  pone  dinanzi  Gesù  ^morlo,  risorto,  glorioso  ;  ma  per  chiedero 
anche,  di  per  di,  queslo  Dio  venuto  a  noi  in  cibo  quotidiano  c 
chicderlo  come  forza  préservatrice  e  redentrice,  e,  s'intende,  come 
elevnzione  dello  spirito  nostro,  come  nostra  divinizzazione. 

Non  si  faceva  cosî  ne!  più  fulgido  periodo  délia  Chiesa  ?... 


Questa,  secondo  me,  è,  al  présente,  la  missione  di  quel  Sacer- 
doti  che  hanno  un'anima  eucaristica  :  è  la  missione  di  tutti  :  rifar 
crisiianc  le  moltitudini  —  restaurarle  in  Cristo  —  per  mczzo  di  una 
cosciente  assislenza  alla  Messa  e  di  una  santa  Comunione  quotidiana. 

Come  si  potrà  attuare  questo  programma  di  preservazione  e  di 
reslaurazione  :  —  di  preservazione,  per  quanti  tmcora  non  sono 
do  caduli,  diteli  fanciulli  o  giovinctti  buoni  ;  di  restaurazione,  per 
coloro  che  già  sonO'  de'caduti,  diteli  pcccatori  o  nemici,  indiffcrenli 
o  di&erlori  ?... 

«  *  * 

Ilo  .sludiato,  con  amorc,  taie  mandalo  del  Clero,  c  che  potrebbe 
essere  pure  il  mandate  nuovo  del  laicalo  cattolico. 
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Ebbene,  cbiamato  qui  non  a  condannare  il  passato,  ma  a  provve- 
dere  sapienleinenle  aU'avvenire  délia  famiglia  e  délia  società,  sen- 
tomi,  sicuro  deH'influcnza  hcnefîca  clie  dalla  Mcssa  e  dalla  Comu- 
nione  n'avranno  le  nuove  generazioni  ;  se  noi  —  dico  lutti  noi  — 
saprerno  far  intcndere  al  popolo  la  virtù  divina  che  ne  viene 
dall'assistenza  alla  Messa  e,  nel  tempo  medesimo,  la  nécessita,  per 
vivcre  di  vila  si)iii1uale  —  la  vila  di  Dio  —  délia  Comunione 
qiiolidiana. 

Signori  ! 

E'stata  pur  troppo  fatale,  in  mezzo  a  noi,  l'ignoranza  délie  mol- 
titudini  jtir  gli  augusti  misteri  délia  Religione.  Si  è  ammirato  lo 
splondore  del  culte  cattolico  ;  ma  si  è  rimasti  froddi  ammiratori 
e,  aggiungo,  loniani  ammiralori,  Invece,  l'ammirazione  doveva 
nienarc  alla  conoscenza  piena,  esatta  delle  rose  nostre  ;  e  da  essa, 
poi,  venire  Vamore,  il  bisogno  di  Dio,  lo  studio  dei  mezzi  ad  ani- 
vare  in  sino  a  Dio.  per  vive.re  délia  sua  \Ha  anche  da  peregrini, 
anche  da  esuli. 

E  questo  non  vi  fu. 

La  colpa  fu  un  pu  di  lutti. 

Ora,  noi  dobbiamo  cbiamarli  i  popoli  a'nostri  Altari  ;  e  farli 
non  degli  ammiratori,  ma  de'conoscitori  sapienti  del  Mistero  più 
grande  dell'amore  infinito,  Gesù-Ostia,  Gesà-Messa,  Gesà-Çomunionc. 
Da  conoscitori,  divcrranno  adoratori  ;  e  gli  adoratori  saranno,  poi, 
gli  amatori  di  Dio,  e  vorranno  a  Lui  essere  simili,  a  Lui  uniti, 
vivcnti  di  Lui,   per  amore  per  elezione,   per  vera  divinizzazione. 

Ma  qui,   direte,   è  poesia. 

No  :"  qui  è  IcoFogia  :  —  qui  è  la  scicnza  divina  del  Sacramento 
deîl'altare. 

Quando  faiemo  inlendere  a  popoli  alïamati  di  vcrità,  di  bontà 
e  di  bcllezza,  cbe  la  Verità  è  li  su  i  nostri  Altari  ;  che  li  su  gli 
Aifari  è  la  Bonlà  slessu  di  Dio  ;  che  li  su  gli  Altari  è  la  Bcllezza 
f^osiunziole.  il  Cristo  di  Dio...  oh  si,  che  vcrranno,  con  gli  uomini 
nuovi,  i  tempi  nuovi. 

»*  * 

Ghiedete  quanti,  sin  ora,  del  popolo  hanno  compreso  la  Mcssa 
per  quelle  che  è  —  unazione  divina,  che,  memoria  del  passato  e 
pegno  di  futura  gloria,.  ponc,  per  noi,  su  gli  Altari,  la  Verità,  la 
Bontà,    la   Bcllezza  —  la    Verità,    per   la    reale  presenza   di   Dio,    la 
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Borilù,  pcr  l'aniore  di  un  Dio  che  a  noi  viene,  a  vivcre  di  noi,  la 
Belk'zza,  per  il  possesso,  chc  Dio,  dopo  conquistato  il  nostro  cuorc, 
ci  dà  di  tutlo  se  stesso,  in  un'unionc  eucaristica  fatta  a  divinizzare 
la  nostra  nadira,  a  rendcrci  immortali,  da  mortali  che  siamo  ; 
felici,  da  miseii  ;  angeli,  da  uomini... 

E  vcdretc  quanti  i>ochi  sono  ancora,  tia  noi,  i  conos.citorl,  gli 
adorafori,    gli    amutori    di    Gesù-Veritù,    di    Gesù-Bonrtà,    di    Gesir 

Belkzza. 

»»# 

Pcrclic,  dunquc,  l'assislenza  alla  Messa  e  la  Comunione  quotidiana 
possano  avère  un'universale  iniluenza  di  conservazionc  e  di  restau- 
lazione,  è  nece«sario  istruire,  da  per  tutto,  il  noslro  popolo.  E  istruir- 
lo,  non  a  solamente  conoscere,  su  gli  Allari,  la  presenza  di  Dio, 
di  Dio  corne  Verità  —  questo  non  influirebbe  o  influirebije  poct> 
su  la  vita  individuale^  domes^ica  e  sociale  —  niia  anche,  e  masisi- 
inamente,  a  sentirlo  corne  Bonlà,  che  vaole  rendere  noi  buoni,  no» 
santi,  e  comc  Bellezza  che,  presa  d'infinito  amoi'e  per  noi,  noi  vuolo 
siioi,  noi  divini  délia  sua  Divinità...  Ha  tutto  il  popolo,  sino  a 
oggi,  sapnlo  o  compreso  appieno  l'ardente  desiderio  che  ha  Iddio 
di  abitare  cou  noi,  e  di  vivere,  Lui  che  di  nossuno  ha  bisogno, 
unito  cou  noi  ;  aftinchè,  in  questa  unions*,  po&sa  l'uomo,  secondo 
la  parola  di  S.  Cirillo,  divenire  concorpoiro  e  consanguineo  con 
Dio  ?...  Chi  —  l'eccezioni  non  sono  che  eccezioni  —  chi  si  è  preso 
costanffi)  impegno,  in  mezzo  a  noi,  di  chiaiuare  â  se  le  niollitudini, 
che  ancora  non  ci  honno  abbandonali,  c  rendere  loro  debitn- 
nientc  raziomxle  i'adoraziono,  e  il  cuHo,  iiil'orniafo  di  spirilo  e 
veritii  ?... 

Signovi  !  quando,  in  tutto  le  parrocchie,  sarà  da  noi  tolta  la 
ignoranza  che  le  moltitudini  si  hanno  di  cio  ch  e  la  Messta  ;  quando 
—  ori  che  il  rigore  délie  scuole  c  cessato,  e  ci  abbiamo  con  noi  la 
parola  del  Papa  deirEucaristia  —  le  anime  sapranno,  tutte,  qualc 
donc»  di  Dio  sia  la  quolidiana  Comunion«,  [>er  vivere  di  vita  spiri- 
tuale  ;  oh.  ne  sono  sicuro,  una  rapida  trasformazione  ne  verra  noi 
niondo  délie  coscienze  :  —  la  fainiglia  e  la  sociotà  in  Cristo  ti-ove- 
ranno,  un'altra  volta,  la  parola  e  gli  esempi  che  la  elevcranno  e  la 
faranno  vivero  ciistiana  :  —  di  quolla  vitn,  cioè,  chc  ha  p<M-  siio 
slalulo  il  Dkcorso  ddle  Heatiludini,  pcr  codico  divino,  il  Vo/kjcIo, 
per  sanzione  unica,  la  l.ecjrje  délia  Chieta. 
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Dico  di  più.  Quando  le  islmzioni  eucaristiche  dei  Curati  e  dei  Sa- 
cerdoti  adorai ori  —  in  quel  manda to  nuovo  che  deve  essere  per 
loro  un  incessante  aposlolato  di  amore  —  mireranno,  più  che  si  è 
fatlo  infino  ad  oggi,  a  questo  triplice  fine  :  far  comprendere  la 
Mcssa  ;  faiia  desiderarc  ;  farla  amare  :  e  le  loro  istruzioni  mostre- 
ranno  Gesù-Ostia,  disceso  su  gli  Altari,  per  mezzo  délia  Messa,  corne 
Verilà  che  ilhimina  le  menti,  corne  Bontà  che  santifica  i  cuori, 
corne  DeUezza  che  éleva  le  anime  sino  alla  comunione  con  Dio... 
oh  Si,  che  un'influenza  avvivatrice,  redenlrice  e  trosformatrice  verra 
aile  nioll-itudini  dall'assistenza  non  più  passiva  al  sanlo  Sacrifizio  ; 
e  le  anime  sentiranno,  lutte,  il  bisogno  di  Dio  ;  —  di  Dio  che, 
vonuio  a  noi,  se  comunica  a  noi,  per  poterci  comunicare  la  sua 
medesima  vila. 

Sarà  quesla  un'influenza  nascola,  prima,  nella  famiglia  ;  ma, 
di  po),  corne  onda  benefioa  di  luce  e  di  vita,  andrà  a  spandersi 
nella  umana  société. 

«## 

Signori  ! 

Lourdes  ha  accellerato  il  cammino  di  Dio  verso  l'uomo, 

I  Congressi  Eucaristici,   il  cammino  deU'uomo  verso  Dio. 

I  Curali,  i  Sacerdoti  adoratori  debbono  ora  accelerarne  l'incontro. 

Neirincontro,  la  vittoria  di  Gesù  e,  insieme,  la  cristiana  restau- 
razione  délia  famiglia  e  délia  società. 

Compio  questa  visione  di  hice. 

L'avvenire  è  nelle  mani  nostre  :  dico  meglio,  nel  cuore  noslro 
eucaiistico.  Per  il  risveglio  di  fede,  venutoci  da  Lourdes,  e  per  il 
movimento  universale  délie  anime,  preparato  da'Congressi  e  bene- 
delto  da  Roma,  verso  Gesù-Oslia,  le  Chiese  si  vanno,  di  per  di, 
ripopolando  di  anime  desiose  di  vita,  di  amore,  di  luce. 

Ebbene,  facciamola  sentire,  a  tutti,  quesl'ora  fatidica,  —  da 
aposloli  deU'Eucaristia,  da  benefattori  dei  popolo. 

Additando  l'Altare,  diciamo  aile  anime  :  li  è  la  Vita,  V Amore, 
la  Luce.  Guardate  :  un  ministre  di  Dio  vi  è  salito,  fra  le  divine 
armonie  degli  organi  c  il  sacro  fumo  di  un  incenso  ch'è  preghiera 
di  uomini,  preghiera  di  Angeli.  Guardate  :  era  stata  la  sua  una 
voce  di  timoré  e  di  speranza,  di  umiltà  e  di  pianlo  a'piedi  dell'Altare  ; 
ma,  in  giovinezza  che  spera,  fissando  l'eterna  giovinezza  di  Dio, 
comc  quel  Sacerdoto  è  asceso  sul  mistico  Golgota,  s'è  visto  circon- 
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clatû  délia  luce  del  Toborre  :  il  Dio  aspettato,  il  Dio  délia  profczia, 
è  venuto  :  lo  canta  gloria  del  Cielo,  pace  délia  terra...  Lo  vuole  Dio 
per  tutte  le  anime  ;  e  lo  trova  ne'libri  di  aspettazione  e  lo  annunzia 
nci  libri  délia  realtà,  i  Vangeli...  E  crede,  prostrandosi  dinanzi  a 
un  Dio  fallosi  Uomo,  per  amore. ..  Ma  non  gli  basta  la  fede  :  egli 
offre  un'immacolata  ostia  :  egli  vuole  arrivare  in  sino  a  Dio,  e  si 
lava  in  un'acqua  cui  egli  dire  dell'innocenza  délia  vila,  che  slringe 
a  Dio...  Sente,  è  vero,  che  non  ha  la  purità  degli  Angeli,  e  chiama 
i  fedeli  perche  preghino  per  lui,  acciô  il  Sacrifizio  comune  s^ia 
acetto  al  Cielo,  sia  in  salute  di  tutti...  E  giunge  l'istante  che  la 
Chiesa  délia  terra,  la  Chiesa  délie  anime  sospiranti  la  luce  e  la 
Chicsa  dc'Beati  chiama  ad  assistere,  per  un  trisagio  divino, 
M'avvento  di  Dio...  La  parola  del  Sacerdote  —  un  fiai  che  rimo- 
\ella  il  Fiat  délia  creazione  e  il  Fiat  deirincarnazione  —  compie 
il  miracolo  piii  grande  dell'amore...  Prostriamoci  tutti  :  Deus  : 
ccce  Deus...  Dio  è  sulî'Altare  :  qui  non  piiî  si  piange,  aspettando  ; 
non  più  si  letiziano  le  anime  nella  pace  délia  fede,  o  cantano 
nell'amore  che  va  aWAmore  :  qui  si  adora  !...  E  adorando,  e  chia- 
mando  alti'i  che  adorino,  si  prega  il  Padre  di  tutti,  s'invoca  l'Agnello 
che  toglie  il  peccalo  del  mondo  ;  c,  cou  la  fîducia  del  Centurione 
che  sente  l'indegnità  sua  e  insieme  la  potenza  délia  Vittima,  rinno- 
vatrice  de'cuori,  si  va  a  Gesii,  a  Gesii  Dio,  Uomo,  Cibo,  Resurrezione 
e  Vita...  Dielro  al  Sacerdote,  altre  anime  vanno  a  pascersi  délie 
mistiche  carni  delVAgnello  di  Dio,  e  a  dissetarsi  di  un  Sangue,  che 
se  fatto  a  noi  redenzione,  salvezza,  gloria...  E  dall'Altarc  tulli  si 
partono,  nel  desiderio  santo  che  arrivi  un  altro'  giorno,  perché  si 
rinnovelli  il  Sacrifizio  dell'amore  nel  Sacramento  dcU'amore.  E 
in  quell'aspettazione  del  Bancheito  divino,  la  giornata  del  Inooro 
umano  diviene  giornata  che  spera  nel  riposo,  mercede  eterna,  e 
seule,  per  nel  novissimo  di,  non  Giiidice  Gcsù,  ma  Padre... 


Dilemi,.  o  Signori  :  se  a  sentire  tutto  qucslo  Paradiso  délie  anime 
noi  educheiemo,  istruendolo,  il  nostro  popolo,  potrà  l'as-sistenza  délia 
i\Iessa,  potrà  \:\  Comunione  quotidiana  non  darci  una  famiglia  sanla, 
0  in  essa  non  prepararci  uua  società  santa  ? 

La  Messa  farà  conosccre  e  amare  Gesù,  crocifisso,  risoito,  (jlo- 
rioso  ;  c  in   questa  conoscenza   e  in   qucsto   amorc  la   vita  umana 
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acceUei'à  il  dolore.  cl)t'.  in  Cristo,  se  faUo  creazione,  resknirazione, 
V  Cjloriu. 

Corne  i  diseepoli  di  Emmaus,  casi  i  popoli  iiuovi,  educati  ad 
assislcrc,  du  sapienti  dfecepoli,  alla  Messa  —  ch'è  il  Baacheito  eterno 
pcr  le  anime  —  riconoseeranno  Gesù-Dio  in  fraeiione  panis  ;  e, 
infi;>iiimandosi  di  amore,  anche  loro,  vivranno  (Lii  vila  eucaristicar 
di  vita,  cioè,  che  non  v,  ne  piio  essere  terrena. 

Sarà  il  miracolo  del  xx  secolo  :  —  i  popoli  che,  torniali  a  Cristo, 
da  Cristo  saranno  sanlificali,  diviuizzati. 

Ojfgi  il  miracolo  è  visione  :  domaai  saicà  la  reallà,  da  noi  prepa- 
rala  !,.,  Oggi,  è  voto  di  Congre>si  :  doiiiani,  irionfo  di  Dio,  trionto 
deil.'uotno. 

V,  ne  \errà  an  inno  di  niilJc  popoli  aWImwocolaia  ;  che,  da 
Lourdes,  ha  menaio  le  anime  a  Ge?ù  ;  perché  àa  Lui  n'avesscro 
re!>urrezione  e   vila,   elevazione  c   gloria. 

«  «  * 

Sii'iioi'i  ! 

Lascio  l'inno  mio,  l'inno  de'popnii  •  c  vengo  ::ll;i  l^clas^ione  che 
da  me  vi  aspcllale. 

M'a  io  la  relazit'ne  vp  la  ho  già  falta,  naseoiid-endoia  —  {xr  rcn- 
derla  meno  indcgna  di  me  e  di  voi  —  Ira  le  parole  di  n-na  teologia 
<•  di  'ma  lilurffia  eucori^tica  che  ci  innalzano  in  s.ino  a  Dio,  e  le 
strofe  niislicFi'^  di  un  cinto,  che  dicono  (Ici  Msogno  nostro  dr 
t^degnare  la  ferra  e  di  imirci  a  ]>i(). 

La  Reloxiorrc.  è  hilja  (pii  ;  e  (pii,  lutli  i  a  f'jnmdt'niitdo  ».  La 
^*^'essa,  finora,  ha  avnto  poca  inllnenza  conservatrice  e  restauratrice 
nella  famiglra  e  nella  ■^ocielà,  perché  poco  o  nnlla  cunoscinta  r. 
iiitesa  dalle  m<^)Hitiidini  ;  le  quali,  o  si  sono  teniite  lonlane,  o  vi 
lianno  a>»*i?tito  solo  corne  un  dovere,  e  s^îes^î)  anche  per  wn  alvilo 
già  contralto.  Di  consegiienza,  ne*«im  heiw  w  veniva  per  là  con«er- 
\azione  dell'innocenza  ne'fanciuUi  e  nei  giovinelli  ;  nessnn  bene  per 
la  redenzioni^  délie  anime  ch'erano  cadule.  Forhmalamenle,  s'è  u'^cili 
da  qiicsto  son  no. 

L'ignoranza,  ecco  il  nemico.  ConoscinUv,  pero,  il  nemico,  e'«? 
facile  iV  vincei'Io. 

Non  mi  fermo  a  dire  doli'allro  nemico,  che,  da'tempi  del  Cijui- 
senisiuo,  ipocriia  e  triste,  sino  a'bempi  nos-tTi,  era^  entrato  per  fino 
tra    le    nostre    muni   domeslichc  :    il    rigore    che    teneva   quasi    tiifli 
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lonlani  dalla  Coinunioiie  quolidiana.  Questo  neniico'  è  già  slalo  vinto. 
Il  Papa  ha  paiiato  :  la  causa  di  Dio,  ch  e  lia  causa  nostra,  ô  statii 
decisa.  Gcsù-Oslia  ci  atlende  lulti,  e  ogni  di,  alla  sua  Mep&a  divina. 

»  ♦» 

Il  duplicc  nemico  Lourdes  lo  ha  scoverto.  Vada,  per  ciù,  alla 
bianca  Rcgina  de'Pirenei  la  parola  délia  nostra  riconoscenza  :  e  la 
riconosceiiza  di  lullo  il  mondo. 

Non  mai,  coaie  oggidî,  s'C-  ialeso  che  per  Maria  —  ch'è  la  forza 
invincibile  dcU'oniorc  —  si  va  al  Cristo  di  Dio. 

Il   miracolo  Mariano  c,   ona  mai,    miracolo  Eucarislico.    Noi  .sen 
tiamo  Gesii-Ostia  présente  in  mezzo  a  noi  ;  e  siempre  da  operatore  di 
jniracoli  ;  isempre  da  creatore  e  da  rcslauratore. 

Llhiudo  con  un  episodio,  che  lolgo  dalla  Storia  di  Lourdes. 

Un  lihcro  pensatore,  or  son  pochi  anni,  vemito'  qui  solo  a  curio- 
saro,  si  stettc  diritto  dinanzi  a  (jcsù-Eiicarislia,  che  proccdeva  Ira  luci 
c  canli,  beneficando  c  sanando,  come  un  giorno  l'aceva  nel  paese  suo. 

Una  inislcriosa  forza  —  la  forza  di  Dio  che  lo  guardava  dall'Oslia 
Santa  —  gli  fece  piegare  le  ginocchia  superbe. 

F,  l'uomo,  vinto,  come  Saulo  su  la  via  di  Damasco',  grido  :  Credo, 
()  SUjnore  :  —  credo,  e  uil.oro  ! 

Ebbene,  questa  è  la  sorte  di  (pianti  s'incontrano'  con  Gesù,  gui- 
dât! da  Maria. 

locca  a  noi  ora  d'affrettarlo  questo  inconlro  ;  che  rifarù  crisliaiia 
la  famiglia  e  la  société. 

Come  façilitarla  poi  quesla  azione  bcncfica,  che  rendeià  il  nosiro, 
il  Secolo  del  Sacramento,  c  subito  delto  :  con  l'assislenza  razionale, 
cosciente,  falla  di  fcde  e  di  amore,  alla  Messa  ch  e  il  Irionfo  di  Dio, 
c  con  la  Comuniono  (luotidiana,  ch  e  (7  Irionfo  deU'uomo. 

♦  #  # 

Presento,  ora,  a  questo  Congresso  eucarislico  inlemazionule 
de'votî,  che,  al  Congresso  eacaristico  diocesano  di  Sanlaseverina 
nella  mia  «  SeUimaiia  cucaristicd  »  io  vcdcvo  opporlvuiissimi,  uli- 
lissimi  c,  sopra  tullo,  pralici, 

Essi,  conibattendo  Vignoronzn  e  il  rigore,  rcnderanno  l'assistcnza 
alla  Messa  o  la  ConHuiione  (juolidiana  i  [)iù  clïicaci  mczzi  che  si 
posisano  avère  per  la  reslaurazione  in  Cristo  dclla  famiglia  e  délia 
società  civile.  Ricordo  Malla  :  casa  c  ancora  cattolica  solo  per  la 
"Nlcssa  e  per  la  Conmnione. 
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VOTI.  —  i.ICurati  facciano  spcsso  dolle  istruzioni  spécial!  su  la  s.  Missa 
o.  su  i  vantag^i  dit  ne  vengono,  se  \i  si  assiste  non  per  solo  doverc,  ma 
anche  per  un  bisogno  délia  mente  e  del  cuore.  Lo  stesso  si  ptratichi  pei"  la 
(^onmnione  quotidiana.  Idcntiche  istruzioni  si  facciano  dai  Sacerdoti  si  nelle 
loro  predioazioni,  si  dal  confessionale  e  sempi'c  che  tornerù  possibik. 

3.  Si  parli  soventc  del  dovere  grave  délia  Messa  festiva  ;  si  cerchi  di  renderne 
facile  l'audizione  dévote  con  la  lettura  del  Vangelo  in  lingua  italiana,  con 
la  récita  di  preghiei^e  liturgiche,  con  canli  ed  ancoi*  più  con  una  brève  spie- 
gazione  del  Vnngelo  ad  ogni  Messa  r  o  per  riparare  aile  Messe,  che  purtroppo 
da  molli  non  si  ascoltano,  i  buoni  diano  il  nome  all'Assocdazione  délia  Messa 
riparatricc,  istituila  in  Roma,  c  che  non  domanda  altro  che  l'audizione 
4 'una  seconda  Messa. 
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\    Tridui   eucaristid 

PER  MONS.  QAETANO  CATALANOTTO 

di  Palermo. 

Ricordala  la  Leltera  Circolare  délia  S.  Congregazione  delle  Indul- 
gcnze,  in  data  lo  aprile  1907,  a  tutti  i  Vescovi  del  mondo  cattolico 
cho  ordina  in  lutte  le  Chiese  Cattedrali  e  suggei-isce  a  tulle  le  Par- 
rocchie,  possibilmente  nei  giorni  Venerdi-Sabato-Domenica  fra  l'Ot- 
tava  del  Corpus  Domini,  la  celebraziono  annuale  del  Triduo  Euca- 
rislico  allô  scopo  di  propagare  il  pic  uso  délia  Comunione  fréquente, 
il  Relatorc  spioga  como  si  debba  sgolgerc,  secondo  la  stcssa  Circo- 
lare, taie  Triduo  ;  ed  accennato  ai  voti  emessi  a  questo  proposlto 
l'ainin  srorso  dal  i^  Congresso  Eucarislico  Nazionale  dei  Sacerdoti 
Adoratui  Italiani,  in  Roma  9-1 1  settembre,  dice  corne  in  tutta  Italia 
si  vadano  altuando  tali  Tridui  e  scioglic  la  difficollà  cbc  abitual- 
menle  si  solleva  ove  già  si  fanno  ogni  anno  le  Quarantore  propo- 
nendo  il  scguenlc  ; 

\0T0.  —  Si  tcngano,  ollrc  le  ss.  Qiiaranlore  e  possibilmente  nel  tempo 
pasquale,  i  Tridui  Ivucaristici  ;  ove  non  siano  possibili  si  dia  alla  predicazione 
delle  ss.  t\o  Orc  una  forma,  pratica,  facile,  istrulliv'a.  sidla  s.  Messa  e  sulla 
fr(yjucntc  Comunione. 


Le  Giornate  Eucaristiche 
PEL  P.  CARLO-MARIA  POLETTI,  S.  S.  S. 

Le  Giornate  Eucaristiche  sono  una  forma  meno  solcnne  di  Con- 
gressi  Eucaristici  :  durano  un  solo  giorno,  per  lo  piii  la  Domenioa  ; 
chiamano  al  trionfo  di  Gesù  solo  una  Parrocchia  o  poche  Parrocchie 
vicine,  od  una  sola  classe  di  pcrsone  :  consistono  neU'Esposizione 
e  Adorazione  del  SS.  Sacramento,  Messa  spiegata,  Comunione  géné- 
rale, Adunanza  di  studio,  Processione  solenne  del  Santissimo  :  la 
si  prépara  con  un  Triduo  Eucaristico.  Fatte  nei  centri  principali 
(Vicaric)  di  una  diocesi,  sono  la  migliore  preparazione  dei  Congressi 
Eucaristici  dioccsani.  Che  scossa  salutare  darebbero  ad  una  Regione.. 
ad  una  Nazione,  se  fossoro  praticatc  su  larga  scala,  dapertutto, 
all'avvicinarsi  di  un  Congresso  Eucaristico  Interdioccsano,  Nazio- 
nale  !  sono  anche  il  miglioro  ringraziamento,  la  più  pronta  appli- 
cazione  ed  il  più  proficuo  compleniento  di  ogni  Congresso  Eucaristico 
sia  diocesano,  che  Régionale  e  Nazionale. 

Si  propone  quindi  il  seguente  : 

VOTO.  —  Si  cslcmla  Tuso  dclle  Giornale  Eucarisliclie  i»;iri(K<liiiili  ed 
inlcrparroccliiali  clic  già  con  felicc  esilo  c  profitto  si  lengoiio  in  molle 
Diocesi  a  preparazione  e  complemento  dei  Congressi  Eucaristici. 


L'Ora  di   adorazione  pubblica  mensile 

PER  MONS.  FORTUNATO  QIORDANO 

di  Napoli. 

11  pic  relatore,  che  ha  pubblicalo  per  la  circostanza  un  élégante 
volumetto  in  onorc  dclla  Verginc  di  Lourdes  cd  una  graziosa  imma- 
gine-ricordo,  acccnnato  al  dovorc  delladorazione  a  Gesù  in  Sacra- 
mento ed  alla  forma  dell'ora  di  adorazione  seguendo  i  quattro  fini 
del  sacrifizio  promossa  ed  inculcata  dal  Vcn.  Eymard,  narra  conie 
vadasi  propagande  mix'aijilmcnle  in  Italia  delta  forma  con  prcdi- 
cazione  dei  qiiallro  punti  intcrcalati  con  canli  e  qualche  minulo  di 
silcnzio,  e  proi)onc  il  seguente  voto  che  vienc  discusso  cd  approxal*.)  : 
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V(J>TO.  —  Si  faccia  lOia  cli  adorazionc  in  lulle  le  parocchio,  poichè  l'cs- 
porienza  la  dicc  bene  accetta  aile  popolazioni,  divisa  in  qiiattro  parti,  con 
brevi  fcivorini  o  canti,  valendosi,  se  occorie,  dcUa  s.  Messa  parrocchiale  o 
durante  la  funzione  pomeridiana  in  una  délie  Domenichc  od  in  altro  giorno 
(loi  niosc,  possibilmenfe  fisso. 


Corne  ooadiuvare  gii  uomini  neli'adempimento  dei  precetio  pasquale 

PEL  CAN.  DOTT.   ARTURO   MAZZUCCHELLI 

di  Fiesole  (Firenze). 

Misercor  super  turbam.  Queste  bellissime  parole  uscite  d'aile  labbra 
divine  del  Redenlorc  e  chc  ci  moslrano  la  grandezza  del  siio  amore 
noi  pure  le  ripetiamo  perehè  veramente  ci  innove  a  pietà  tanto 
popolo  crigliano  che  langue  perché  privo  di  quel  pane  divino  clie 
è  il  nulrimento  délie  anime.  ^lolti  fra  i  Cristlani  purtroppo  sentono 
quas^i  nansea,  mi  si  perdoni  l'espressione,  di  questo  pane  céleste, 
quindi  di  consequenza  si  indeboliscono  nella  fede  fino  a  perdere 
qualche  volta  perfino  l'apparenza  del  erisliano.  Si  abbandonano  al 
peccato,   tradiscono  i  loro  doveri  più  sacrosanti. 

Rijieliamo  anche  noi  quelle  belle  parole  :  Mlsereor  super  turbnm. 

Ma  menlre  intorno  a  Gesù  vi  era  una  moltiludine  che  desiderava 
il  cibo  ma  che  ne  era  priva  affatto  e  non  polcva  procurarselo  perche 
ncl  deserto,  intoi-no  a  noi  invece  vi  è  una  moltitudine,  che  non  desi- 
dea'a  il  cibo  spiriluale  dell'anima,  mentre  invece  il  pane  céleste  noi 
lo  rilroviamo  dappcrtutlo,  molliplicato  in  un  modo  piii  meravi- 
glioso  del  miracolo  operato  da  Gesù.  Il  pane  eucaristico  lo  abbiamo 
nellc  cJttà,  lo  abbiamo  nelle  campagne,  nei  luoghi  piii  alpestri, 
fra'  ghiacci  del  polo  e  gli  ardori  deU'ecjuatore.  Dovunquc  è  un  sacer- 
dote  là  vi  è  il  pane  divino  vcnuto  di  cielo  per  conscnare  la  vila 
délie  anime. 

Da  ogni  chiesa,  da  ognî  cappella,  da  ogni  allarc  Gesù  ci  chiama 
c  ci  dice  :  «  Venite  a  me  voi  che  sicte  affaticali,  chc  sentile  il  peso 
dclle  umane  miserie,  che  desidcrate  una  vita  migliorc.  Venite  a  me, 
io  sono  la  via,  la  verità  e  la  vita.  »  Ma  quanti  ascollano  queslo 
invilo  ?  Anche  (jui  si  verifica  il  compelle  intrare  del  A^angelo.  Dob- 
biajïio  aiutare  gJi  uomini  perché  si  avvicinino  a  Gesii. 
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Tutti  perô  dovrebbeii'o  cooperare  a  questo  santo  aposlolalo,  in 
primo  luogo  i  sacerdoti  che  sono  i  naturali  dispensatori  dei  misleri 
di  Dio  poi  lulli  c  in  particolare  la  donna  che  puo  e  dovc  essore 
sempre  l'aiigelo  tutelare  délia  famiglia  e  che  è  capace  per  il  hone 
di  tanti  sacrifizi. 

Ed  ecco  l'argomento  délia  niia  brève  relazione. 
In  quesli  tempi  in  cui  tanto  si  parla  di  comunione  dei  bambini 
nella  più  tenera  età,  di  comunione  fréquente  anzi  quotidiana,   par- 
rebbe  un  errore  il  riferire  sul  corne  aiutare  gli  uomini  neiradempi- 
iTienio  dei  procello  pasquale. 

Ma  purtroppo  non  è  un  controscuro,  non  è  un  errore.  Confessia- 

molo,  molli  uomini  non  ricevono'  la  S.  Pasqua,  Non  parlo  corlo  di 

coloro  che  di  chrisfiano  hanno  solo  il  batlosimo  ma  che  poi  vivono 

lontani  da  ogni  pratica  religiosa,  che  professano  dotti'ine  condannate 

dalla   Chiesa,    che  appartengono   a   partiti  nemici   a   Dio  ;   parlo  di 

lanli  cristiani  i  qiiali  vanno  alla  Messa  la  Domenica,  che  pregano  e 

fors'  anche  asservaiio  le  leggi  deU'astinenza,  ma  che  mai  frequentaiK» 

i  Sacramenli.  A  questi  noi  dobbiamq  dire  o  ripetere  le  parole  délia 

Chiesa  :   Almeno  alla  Pasqua  ricevete  i  Sacramenti,    avvicinalevi   al 

Bancheilo  Eucarislico,  ricevete  la  grazia  di  Ghrislo  ;  ma  non  bas! a 

il   dirlo,   bisogna   aiutarli,    prepararli,    spingerli  :    Cowpelle    intrare. 

L'aiuto,  la  preparazione  puo  essere  rcinota  e  prossima. 

Preparazione  reraota  abl^raccia  lutlo  quello  che  c  risveglio  di  vila 

oristiana  in  mezzo  al  jwpolo  ;  è  il  programma  di  Pio  X,  instauvare 

omnia  in  Chriato.  Ma  questo  non  puô  e  non  devc  forniaro  argoinenlo 

délia  mia  relazione. 

Tutlavia  non  vogJio  trascurare  di  fermarmi  por  un  momenio  sn 
una  preparazione  ix'mota  inlimamenle  conncssa  al  nosiro  argomenlo. 
Vogliamo  noi  che  molti  più  uomini  ricevano  Gesù  in  Sacramenlo 
almeno  alla  Pasqua,  procuriamo  raiiuKMilo  dei  culln  (•ucdrislico. .  . 
Se  noi  entriumo  iu  molle  cliicse,  noi  Iroviamo  lam|)ade  accosc 
a  vari  alluri,  vediamo  profnsioue  di  ornali,  di  liori  ;  se  si  va  invoc^c 
a  vedere  l'altare  dei  Saciamcnlo  vi  vediamo  accesa  la  sola  lampada 
prescrilla.  Le  buonc  porsonc  culrano  n«'lla  Chiesa  e  vanno  a  pregare 
dinnanzi  a  quegli  allari  ;  aU'allare  dei  Sacramenlo  pochi  o  pimli. 
In  caso  di  malattie,  di  disgrazie,  in  qualimcpie  bisogno,  si  porla 
la  candela,  l'oiTcrta,  il  dono  a  (picgli  allari  ;  aU'allare  dei  Sacra- 
menlo nulla  o  quasi. 
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lo  domando  :  un  tal  modo  di  agire  è  contrario  alla  dottrina  catto- 
lica  ?  No  certamente,  perche  il  culto  tributato  a'  santi  è  un  culto 
chc  va  a  terminare  a  Dio, 

Ma  è  peiô  conforme  allô  spirito  délia  dottrina  caltolica  ?  È  con- 
forme al  falto  elle  negli  altari  abbiamo  délie  immagici  mentre  invece 
nell'altar  del  Sacramento  abbiamo  Gcsù  vivo,  vero  e  reale  benchè 
nascosto  sotto  le  apparenze  di  poco  pane  ?  Un  tal  modo  di  agire  è 
scevro  da  ogni  pcricolo,  da  ogni  inconveniente,  da  ogni  esage- 
razione  ? 

La  risposta  a  queste  demande  io  non  la  vorrei  dare,  la  vorrei  invece 
ascolîarc  con  tutto  il  rispetto  dagli  Eccellentissimi  Vescovi  qui 
prescnti. 

Io  aggiungo  una  cosa  sola  :  il  culto  dei  santi  non  ci  deve  allon- 
tanare  ma  avvicinare  a  Ge^iî.  Nellc  catacombe  i  divini  misteri,  erano 
celebrali  sulle  loml^e  dei  martiri  e  sempre  il  vescovo  quando  con- 
sacra l'altare  vi  depone  le  reliquie  dei  santi.  Ecco  l'immagine 
dell'intima  unione  che  vi  deve  essere  fra  il  culto  dei  Santi  ed  il 
culto  verso  Gesù  in  Sacramento.   ' 

L'no  splendido  esempio  del  corne  il  culto  dei  Santi  puè  condurre 
a  Gesù,  l'abbiamo  proprio  qui  a  Lourdes.  Questo  luogo  benedetto 
è  il  Saniuario  di  Maria,  Qui  la  Vergine  Imniacolata  è  apparsa  alla 
piccola  Bernadetta,  qui  ha  fatto  sgorgar  ùna  sorgente  di  acqua  vera- 
mente  miracolosa,  qui  vengono  da  ogni  parte  del  mondo  devoti  i 
pellegrini,  qui  per  intercessione  di  Maria  avvengono  guarigioni  por- 
tentose.  Ma  coll'andar  del  tempo,  insensibilmente,  questo  Santuario 
di  Maria  è  diventato  anche  il  Santuario  dell'Eucaristia.  Qui  Gesù 
in  Sacramento  riceve  un  culto  spéciale,  è  esposto  quasi  continua- 
mcnfe  all'adorazione  dei  pellegrini,  tutti  i  giorni  è  portato  processio- 
nalmenl.^!  inlorno  al  santuario,  qui  Gesù  parla  al  cuore  dei  peccatori, 
qui  Gesù  passa  beneficando  ed  opérande  portenti.  Qui  a  Lourdes  i 
duc  grandi  amori  del  cristiano,  l'amore  a  Gesù  c  l'amorc  a  Maria 
sono  riuniti  con  un  vincolo  perfctto,  armonioso,  sublime,  e  qui  si 
verificM  il  detto  per  Moriam  ad  Jesiim.  Mcditiamo  ed  impariamo. 

Facciamo  dunque  meglio  conoscerc  agli  uomini  quai  grande 
tesoro  è  l'Eucaristia  perché  gli  uomini  ne  abbiano  un  desiderio 
sempre  maggiore. 

Basla  délia  preparazione  remota,  veniamo  alla  prossima,  che  io 
riduco  a  tre  punli  :  stampa,  associaziotii  caUolidie,  predicazione . 
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Stampa.  —  La  polenza  délia  stampa  è  veramente  grande  ;  sotlo 
forn^a  di  giornale,  di  opuscolo,  di  foglietto  volante  arriva  in  tutte 
le  famiglie  e  si  avvicina  ad  ogni  individuo. 

Ebbenc  serviamoci  délia  stampa,  sotto  qualunque  forma,  per 
spingere  gli  uomini  a  compiere  il  precetto  pasquale. 

E  qui  vorrei  rivolgere  un  invito  alla  tanto  benemerita  Unione 
Popolare  perché  stampi  un  foglietto  volante  sull'argomento  délia 
Comunione  Pasquale,  foglietto  che  i  parroci  possano  distribuire 
fra  il  popolo  nel  tempo  pasquale, 

Associazioni  cattoliche. —  L'azione  cattolica  in  Italia  ha  un  grande 
sviluppo  e  la  sua  forza  è  sempre  maggiore.  Si  puô  dire  che  rion 
vi  è  paeseï  che  non  abbia  il  suo  circolo,  la  sua  società  cattolica.  Sono 
associazioni  benemerite  délia  buona  causa.  Ebbene  ogni  associazione 
cattolica  deve  avère  nel  suo  statuto  l'obbligo  délia  solenne  Comu- 
nione Pasquale  dei  soci.  A  questo  modo  si  vincerà  il  rispetto  umano- 
che  è  il  più  grande  ostacolo  all'adempimento  del  dovere  del  cristiano. 
s'infonderà  nei  soci  uno  spirito  di  fede  e  di  amore  sempre  piii  grande 
e  servira  di  buon  esempio,  dî  incitamento  il  più  efficace  agli  altri 
uomini  per  far  essi  pure  altrettanto.  Ma  in  particolare  mi  rivolgo 
aile  associazioni  dei  giovani  perché  essi  che  hanno  un  animo  leale 
e  generoso  abbiano  ad  essere  i  primi  a  compiere  questa  opéra  di 
fede  e  di  amore. 

Ed  ora  una  parola  su  alcune  associazioni  antiche  nella  Chiesa, 
che  hanno  fatto  del  bene  e  che  ancora  molto  bene  possono  operare 
e  che  possono  e  debbono  integrare  le  associazioni  che  promuovono 
l'azione  cattolica,  A'Oglio  dire  le  compagnie,  le  congreghe,  le  con- 
fraternité. Queste  associazioni  che  pure  hanno  uno  scopo  solamente 
religioso,  moite  volte  non  si  curano  d'altro  che  di  mettersi  in  con- 
trasto  col  legiltimo  superiore  che  è  il  parroco,  ed  accampare  pretesi 
dirilli,  a  costituire  una  parrocchia  nella  parrocchia.  Cerchiamo  in- 
vece  che  raggiungano  il  loro  fine  che  è  quello  di  risvegliar  la  pietà 
cristiana,  e  non  già  quello  solo  di  portare  i  morti  al  Cimitero.  Le 
confraternité  diano  il  buon  esempio,  anch'essc  qiiindi  corne  le  asso- 
ciazioni cattoliche  abbiano  nello  statuto  l'obbligo  dcila  Coninuioiu' 
générale  per  Pasqua, 

Se  in  Italia  tutte  le  Associazioni  cattoliche,  tultc  le  Compagnie, 
tutte  le  Confraternité  facesscro  tal  cosa,  molli  davvcro  sarebbero  gli 
uomini  che  a  Pasqua  saprebbero  compiere  il  loro  dovere. 
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Predicaziww  —  Fkles  per  auditum.  La  parola  viva,  sincera,  affet- 
tuosa,  zelante  dél  saoerdote  è  sempre  uno  dei  niczzi  piii  efficaci  pei' 
muovere  al  bene.  Sia  dunque  la  parola  del  sacerdote  cioè  la  predi- 
cazione  adoperata  senza  risparmio,  opporlnne  el  importune,  con 
perseveranza  iiello  spingerc  gli  iiomini  .aU'adempimenlo  del  precetto 
pasquale.  Quindi  a  taie  scopo  la  predicazione  ordinaria  del  parroco, 
quella  straordinaria  del  Quaresimalista  che  non  parli  por  divertire 
ma  per  convincere  e  miiovcre  al  bene.  Si  predichi  non  in  modo  vano 
ma  Gcsù  Cristo  e  Gesù  Cristo  crocifisso.  Quindi,  mi&sioni,  Iridui  in 
parlicolare  per  soli  uoniini  per  meglio  attrarli  al  bene.  Vi  sono  dei 
Nicodemi  che  cercano  Gcsù  di  nolte  per  non  essere  veduti  e  schernili 
dagli  altri,  ebbene  adattiamoci  alla  loro  debolezza,  facciamoci  piccoli 
coi  piccoli,  deboli  coi  deboli  pur  di  far  conoscere  e  amare  Gesù  Cristo. 

In  particolare  facciamo  queste  predicazioni  ai  membri  délie  asso- 
ciazioni  catloliche  ai  confratelli  délie  Compagnie,  a  quegli  uomini 
che  sono  più  vicini  a  noi  e  cho  senza  grandi  sforzi  noi  possiamo 
awicinare  a  Gesù. 

L'uomo  pero  prima  di  ricevere  nel  suo  petto  la  S.  Eucaristia  deve 
confesisarsi.  È  cosa  troppo  évidente.  Ora  io  domando,  trova  l'uomo 
che  vuol  confessarsi  un  modo  conveniente,  decoroso,  facile  per 
adempiere  un  dovere  assolutaniente  nec^ssario  ma  per  il  quale 
sente  una  diffîcollà  più  grande  ?  Diciamolo  pure,  in  moite  chiese  se 
un  uomo  si  vuol  cocifessare,  trova  difficoltà  gravi  che  servono  ad 
allontanarlo  da  un  tal  sacramento.  CertO'  non  va  a  mescolarsi  fra 
le  donne  vicino  a  un  confessionale,  deve  quindi  andare  in  sagresiia 
per  cercare  di  im  saceardote  che  non  sempre  si  trova. 

Bisognei^'bbe  che,  aimeno  nelie  chiese  di  città,  chi  vuoi  confes- 
sarsi (rovi  senza  tante  scapj^ellature  il  sacerdote,  che  si  confessi  senza 
essere  veduto  da  alcuno  e  colla  maggiore  libertà  possible. 

Il  più  bel  modello  di  confessionale  adatlo  per  uomini  c  per  donne, 
io  riio  veduto  non  a  Roma,  o  nell'Itaiia  c  nemmemo  nelIc  altrc 
nazioni  cattoliche,  ma  in  Olanda  e  precisartiente  nel  la  chiesa  di 
-S.  Nicola  ad  Amsterdam.  Il  confessionale  è  chinso  non  solo  per  il 
sacerdote  ma  anche  {K-r  i  liue  penitenti  che  si  alternano  al  fiancO 
tlel  confessionale,  dimodochè  il  pénitente  è  perfettamente  libero  di 
mostram  anche  esternamenfe  il  dolore  del  cuoro  senza  che  sguardi 
indiscreti  abbiano  a  dislurbarlo  nel  momento  in  cui  manifesta  al  mi- 
niisfro  di  Dio  le  piaghe  dell'anima  sua.  In  tal  confessionale  nessuna 
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indisciczione  nessuna  manifestazione  di  segreto  o  direlta  o  indiretta 
ô  possittile.  lo  credo  che  se  tali  confeissionali  fossero'  frequeziti  in 
llalia  molto  più  sarebbero  gli  uoniini  clie  si  avvicinerebbero  al  Ban- 
chetto  Eiicarislico. 

Qiie^ti  sono  i  mezzi  che  io  credo  bene  di  suggerirc  con  tutto  il 
rispetto  a  questo  Congresso,  ma  Io  zelo  per  la  sainte  délie  anime 
per  il  bene  del  prossimo  ne  potrù  suggerire  tenti  ait  ri  ugualmcntc 
buoni,  iigualmente  opportuni.  QucUo  che  importa  è  che  da  tutti 
noi  si  cerchi  di  avvicinare  l'uomo  a  Gesù  Cristo.  L'uomo  senza  Gesù 
è  una  belva  féroce  e  noi  gli  abbiamo  Adsti  tali  uoniini,  poche  setti- 
mane  sono,  nella  settimana  rossa,  ribellarsi  ad  ogni  autorità,  fomen- 
lar  la  guerra  civile  e  distruggere  le  chiese. 

Noi  vogliamo  invece  che  in  mezzo  agli  uomini  regni  la  pace,  la 
concordia,  l'amore  ;  noi  vogliamo  nobilitar  l'uomo,  fargli  conoscere 
il  fine  altissimo  per  cui  è  stato>  creato  ;  per  tutto  questo  noi  dob- 
biamo  avvicinarlo  a  Gesù,  dobbiamo  buttarlo  nelle  braccia  di  Geisii, 
di  quel  Gesù  che  ama  i  peccatori,  i  traviati,  che  ama,  che  perdona, 
che  spargc  le  sue  grazie  su  noi  peccatori.  Facciamo  provar  quindi 
agli  uomini  le  dolcezze  del  cibo  eucaristico  c  quest'uomo  fortifîcato 
da  tal  cibo,  lo  desidercrà  sempre  più  c  saprà  compiere  il  suo  dover'e 
di  cristiano  superando  ogni  ostacolo,  ogni  diffîcoltà,  ogni  rispetto 
umano.  Venile  ad  me  omnes  et  ego  reficiam  vos. 

VOTO.  —  Le  Associazioni  cattoliclie,  le  Confraternité,  le  Compagnie,  in 
parlieolare  quelle  cliiamate  dal  SS.  Sacramento,  sanciscano  nei  loro  statutî 
l'obbligo  di  una  solenne  Coniunione  Pusquale  ;  <>■  colla  stampa  o  più  ancora 
colla  predkazlone  fatta  nd  tempo  pasquale  per  soU  uomini,  vengano  cssi 
aiutati  a  compiere  il  loro  dovere  di  cristiani. 


La  frequenza  délia  S.  Gomunione  fra  gli  uomini  e  specialmente  fra  i  giovani 

PEL  P.  CARLO-MARIA  POLETTI 

in  assenza  deU'oratore. 

Ricordata  la  doltrina  délia  Chiesa  nei  due  decrcti  Sacra  Tridentina 
Synodus  c  Quam  singulari  Christus  anton'  sulla  frequenza  dclla 
Comunione  e  sulla  Gomunione  doi  fanciulli,  ed  accennalo  breve- 
niente   al   potentissimo   mezzo  di   sanlificazione  degli   uomini    e  dei 
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giovani  che  la  S.  Madré  Ghiesa  ci  offre  nella  Comunione  fréquente 
dei  medesimi,  il  Relalore  passia  in  rassegna  le  moite  industrie  che 
con  vantaggio  pratico  si  possono  adoperare  per  raggiungere  il  nobile 
sanlissimo  scopo  :  sviluppa  cosi  ed  illustra  il  seguente  ordine  del 
■giorno  che  viene  approvato  daU'Assemblea. 

VOTO.  —  -AJediante  l'Adoraziono  nolkirna,  le  Messe  fesUvc  per  soli  uoiniirii, 
gli  Oratorî,  le  Scuole  di  Religione,  ecc.,  si  dia  sempr©  maggior  comodità 
agli  uomini  .cd  aï  giovani  di  confessarsi  e  comuiiicarsi  frequentemente. 


11   S.  Viatico  e  il   dovere  dei  medici 

PEL  DOTT.  CAV.  CARLO  BAIZINI 

di  Milano. 

Dédit    fnigilibus    corpo/'is    fercalum  ; 
DecUt   et   tvlstihus   sangainls  pocalum. 
S.   ToMAso  d'Aquino. 

I.  —  Il  S.  Viatico  agli  infermi. 

Inlendo  trattare  brevcmente  di  questo  tema,  cosi  importante,  sol- 
lanto  da  quel  punto  di  vista  dal  quale  puo  essere  considerato  da  un 
medico. 

Ccrcherô  sopratutto  di  essere  pratico-  senza  avère  la  pretesa  di 
esaurire  l'argomento,  che  d'ora  innanzi  dovrebbe  essere  oggetto  di 
studio  da  parte  dei  medici  cattolici  nei  futuri  congressi  eucaristici. 

Il  tema  in  parola  potrebbe  essere  posto  in  questi  termini  : 

Di  fronte  alla  Icgge  divina  ed  ecclcsiastica,  che  fa  obbligo  preciso 
agli  infermi  in  pericolo  prossimo  di  morte  di  ricevere  il  Sanlo 
ViaTico,  quai  e  il  dovere  del  medico  caltolico  ? 

Il  Salvalore  nostro  ha  parlato  chiaro  e  cosi  ha  dcUo  :  nisi  manchi- 
cavcritis  curnem  filii  hominis  et  biberUis  eius  sanguinem  non  habe- 
bitis  vitam  in  vobis. 

Non  v'è  quindi  alcun  dubbio  :  per  salvarsi  la  Santa  Eucarislia, 
sobbene  non  sia  di  nécessita  assoluia  (o  corne  suol  dirsi  nel  linguaggio 
doUa  scuola  di  nécessita  di  mez~o),  è  pei'ô  certamente  per  queste 
parole  del  Salvalore,  chiare  ed  esplicile,   di  nécessita  di  precetio. 
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Ora  se,  corne  è  évidente,  vi  è  précisa  l'obbligazione,  essa  deve 
affermarsi  nel  tenipo'  del  maggior  bisogno,  cioè  quando  àvvi  pericolo 
di  morte. 

Viatico  è,  nelluso  attuale  del  vocabolo,  la  Comunione  di  N.  S. 
al  soggetto  in  pericolo  graine  di  morte.  Per  legge  divina  ed  eccle- 
siaslica  è  gnavemenle  obbligatorio  tanto  al  soggettO',  quanto  al  pax*- 
roco  rispettivo,  al  quale  l'obbliso  in  discorso  incombe  ex  justitia. 

In  pratica  possiamo  attenerci  a  questa  formula  :  il  Viatico  urge, 
in  coscienza,  in  pericolo  prossimo  di  morte  ;  per  misura  di  prudenza 
si  deve  sempre  consigliare  in  pericolo  prohabile  di  morte. 

Se  ex  nffîcio  il  Parroco  o  Confessore  deve  attenersi  a  qiieste  norme, 
puô  credersene  dispensât©  il  medico,  i)  cm  giudizio  in  caso  è  il 
più  compétente  e  la  parola  per  conseguenza  piià  autorevole? 

È  ben  necessario  dire  una  parola  chiara  a  questo  riguardo  oggi 
giorno,  in  cui  pur  troppo  si  deve  constatare  un  intorpidimento  délia 
coscienza  cristiana  in  tutti  i  ceti  délia  società,  specialmente  nei 
medici.  Quante  volte  si  sente  dire  da  questi,  anche  fra  i  migliori  : 
il  m,edico  faccia  da  medico  e  nori  da  prête...  anzi  tutto  la  prudenza 
ncll'esercizio  délia  prcfessione  :  medicina  tota  prudentia  est  ;  non 
è  doveroso,  ne  conveniente  che  il  medico  spieghi  dello  zelo  nella 
propaganda  religiosa  fra  i  suoi  clienti. 

Fra  l'altro  si  dice,  il  medico  deve  riuscire  simpatico  a  tutti  ;  egli 
deve  entrare  in  tutte  le  famiglie  senza  distinzione  di  partito  e  di 
religione.  Il  più  délie  volte  i  consigli  in  riguardo  allô  spirito  sono 
accolti  maie  :  conviene  ch'egli  se  ne  astenga  per  non  essere  messo 
alla  porta  e  per  non  nuocere  alla  sua  professione. 

Simili  schermaglie  si  potrebbero  moltiplicare  senza  numéro  ;  e 
tutto  cio  per  chiudere  la  bocca  al  medico  sul  dovere  piii  gi'ave,  che 
osso  ha  di  fronle  ai  diritli  dell'infermo  aU'assislenza  religiosa.  Si 
taQe,  si  taoe  sempre  fino  aU'agonia  quando  si  tratta  del  Viatico,  come 
di  una  cerimonia  di  cul  si  puô  fare  a  mono  e.che  riesce  un  peso 
insopportabile  ai  cristiani  dei  nostri  giorni. 

Tutto  ciô  sta  a  dimostrare  un  atteggiamento  délia  coscienza,  che, 
per  rispetto  a  moltissimi  de'  nostri  medici  cattolici,  mi  astengo  di 
giudicare,  perché  temerei  di  esser  troppo  severo. 

Per  averne  tuttavia  un'impressione  basti  acconnarc  un  fatto  assai 
doloroso,  che  si  svolse  recentemente  sotlo  i  nostri  occhi  c  che 
riguarda  mi  gnippo  di  medici  cattolici  di  una  regionc  d'Italia. 
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Qupsti,  adunatisi  per  discutere  le  basi  di  un  sodalizio  fra  sanitari 
cattoljci  italiani,  non  poterono  arrivare  ad  un  risultato  defînitivo, 
liercliè  molli  fra  essi  non  si  arrischiavano  di  scrivere  in  fronte  al 
sodalizio  la  parola  cattolico...  E'  incredibile,  è  dolorosissimo  questo 
alteggiamento  di  anime  ;  ma  è  pur  troppo  una  realtà  che  illumina 
una  situazione  d?  coscienze  ;  e  diciamolo  francamente  :  se  la  Madonna 
non  ci  aiuta,  non  so  dove  si  andrà  a  finire... 

Non  vado  più  in  là...  ;  ma  con  tanto  languore  ed  oscurità  di 
coscienza  non  è  bene  che,  sopratutto  nei  congressi  eucaristici,  si 
dica  una  parola  chiara  e  forte  su  quello  che  è  il  piii  grave  fra  i 
doveii  del  n\edico  cattolico,  voglio  dire  l'obbligo  di  assicurare  agli 
infei'jui  l'assistenza  religiosa  ? 

IL  —  11  medico  è  obbligato  dinanzi  a  Dio. 

E  incommciamo  :  il  medico  cattolico  c  innanzi  tutto  obbligato 
dinanzi  a  Dio  ad  avvisare  il  pericolo  di  morte  ;  perche,  come  cris- 
tiano,  gli  deve  premere  sopra  ogni  cosa  la  salvezz)a  dell'anima  de' 
suoi  clienti. 

I  dirilti  di  Dio  sono  in  prima  linea  ;  in  qualunque  caso  non  si 
posiono  dimenticare  dal  medico  credente,  La  divina  ProvAicienza 
lo  ha  creato  appunto,  etenlm  illum  crcavH  Altiisirniis  (Eccles, 
cap.  xxxviii,  i)  perche  dia  fiutti  particolari  di  intelligenza  e  di 
tmiore  in  vantaggio  di  tutti,  dovcndo  tut*.i  presto  o  lardi  ammalare 
V  morire.  Perciô  la  sapienza  antica  scrisse  :  Disciplina  medici  exal- 
labit  raput  iilius  et  in  conspectu  magnatorum  collaiidabitur  (Ecoles. 
cap.  xxxviii,   3). 

Ma  da  parle  sua  il  medico  deve  essere  la  scolta  vigile,  l'angelo 
del  conforto,  il  figlio  délia  consolazione,  che  non  ha  in  consegna 
soltanto  dei  metri  cubi  di  carne,  ma  ancor  dello  anime  che  deve 
aiulai'e  a  redimersi  dal  dolore  eterno. 

Al  medico  si  dexe  obbedire,  dice  la  Sacra  ScriUura...  ora  Domi- 
mim  ..  nb  omni  delicio  nmnda  cor  tuuni...  et  da  locum  medico... 
et  ipse  non  discedat  a  te  quia  opéra  dus  sunt  necessaria  (Eccles. 
cap.   xxwm,   9-10,    12). 

Dunque  egli  deve  parlare,  deve  prescrivere,  deve  consigliare.  E 
se  è  cosi,  come  lacera  su  quello  che  forma  il  fiilcro  délia  vita 
dcHuomo,  sul  dovere  religioso  ? 
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Dinaïui  al  gviw  neniico,  che  si  avanza  per  la  battaglia  cami)ale, 
il  silenzio  è  crudele  ;  slolta  quella  prudenza  che  taglia  la  stiada 
al  Dio  dol  conforto  e  délia  vittoria. 

Ippocrate,  il  principe  délia  medicina  pagana,  esoilïiva  innanzi- 
liiUo  gli  infermi  a  pregare  con  lui  Iddio  per  propiziarlo  nelle  cure 
da  farsi  :  vedi  il  Commento  dell'Alapide  al  Capo  xxxviii  deU'Eccle- 
siastico.  Mentre  il  paganesimo  antico  ricoiiosceva  a  suo  modo  i 
dirilti  délia  divinità  e  poneva  la  preghiera  corne  fondamento  délia 
medicina,  il  paganesimo  moderne  ha  relegato  Iddio  in  soffitta  : 
l'uomo  fatto  di  mateaùa,  seconde  questo,  deve  essere  guarito  dalla 
sola  materia. 

Cbc  la  scienza  ufliciale  sia  ormai  cosi  profondamente  decaduta, 
inalgrado  gli  inganni  di  un  falso  neospiritualismo,  nessuno  v'è  che 
lo  ignori  ;  ma  che  il  medico  cattoliço  dimentichi  il  valore  inmenso 
délia  preghiera  nella  cura  dei  morbi  e  la  trascuri  in  pratica,  e 
sopratutlo  lasci  da  parte  un  farmaco  divino  che  la  Misericordia  di 
Dio  ha  donato  agli  uomini  per  la  sainte  délie  anime  e  dei  corpi 
e  per  essere  loro  di  spéciale  aiuto  in  morte,  è  un  fatto  cosi  grave 
e  doloroso  che  strappa  le  lagrime. 

La  Sapienza  lanlica  nel  Capo  xxxviii  deirEcclesiastico  dice  nel 
verselto  i4  una  grande  verità  che  dovrebbe  essere  stampata  nel 
cuore  dbgni  medico  :  ipsi  vero  Dominum  deprecabuntur  ut  dirigal 
requiem  eorum,  et  sanilatem,  propter  conversationem  lllonim  : 
«  i  medici  pregheranno  il  Signore,  perché  diriga  la  loro  opéra  nel 
comunicare  la  quiète,  e  la  salule  agli  ammalati,  al  oui  scopo  b 
dirella  la  loro  professione  ». 

111.  —  11  medico  è  obbligato  ne'  suoi  rapporti  sociali. 

Ora  tiriamo  innanzi  e  consideriamo  il  dovere  dei  medico  soltanio 
alla  stregua  de'  suoi  rapporti  sociali. 

Egli  per  il  suo  ufficio  è  obbligato  a  procurare  a'  suoi  infermi  il 
maggior  bene  possibile  ;  quindi  prevedere  il  pericolo,  evitare  dauni 
présent!  e  futuri,  fra  i  quali  il  piij  grave  di  tutti,  la  morte  senza 
il   perdono  c  senza  l'aiuto  di   Dio. 

Oh,  anche  il  metiico  incredulo  deve  rispettai'e,  se  ha  ancora  l;i 
coscienza  di  un  uomo  oneslo  e  leale,  la  fede  e  le  pratiche  religioj^o 
de'  suoi  clienti.  Non  deve  fingere  d'ignorarle  ;  deve  dare  gli  avvisi 
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a  tempo,  deve  facilitare  lutto  ciô  che  forma  la  più  legittima  aspi- 
razione  deirammalato  credente. 

Il  governo  italiano  non  difende  e  protegge  la_  religione  maomet- 
tana  a'  suoi  Beduini  di  Tripoli  ?  Se  ciô  è  giuridicamente  vero, 
quanto  più  il  medico  cattolico  deve  sentirsi  obbligato  dinanzi  agli 
infermi,  aile  loro  famiglie,  alla  società  intiera,  alla  Chiesa. 

Viptù  terapeutica  dell'Eucaristia. 

Ma  v'è  di  piii  :  L'infermo  si  affida  completamente  al  medico  ; 
è  un  abbandono  cosi  completo,  oui  deve  corrispondere  da  parte  di 
questo  un  impegno  a  tutta  prova. 

Il  medico  deve  perciô  trarre  profilto  per  la  salute  deirinfermo 
affidatogli  da  ogni  risorsa  délia  scienza  umana  e  divina. 

Quello  che  si  fa  oggi  dalla  medicina  moderna,  trascurando  affatto 
l'elemento  spiriluale,  oppurc  facendo  délia  psicoterapia  senza  Dio, 
è  assai  lontano  dalla  verità  e  dalla  giustizia, 

INon  si  possono,  ne  si  devono  curare  dei  corpi  senza  tener  conto 
délia  salute  délie  anime,  Questa  verità  sacrosanta  deve  essere  il  fon- 
damento  dell 'opéra  del  medico  che  vuol  esere  veramente  religioso. 

Ora  chi  è  religioso  non  deve  ignorare  il  valore  supremamente 
terapeutico  del  SS.   Sacramento. 

Ecco  che  cosa  dice  una  sentenza  attribuita  a  S.  Ambrogio  in 
commento  alla  lettera  T'  ai  Gorinti  :  «  Hoc  Sacramentum  (Euca- 
ristia)  videt  ad  taitionem  animoe  et  corporis.  » 

Non  àvvi  dubbio  che  la  Chiesa  attribuisca  al  Corpo  comunicato 
di  N.  S.  una  virlù  esplicitamente  terapeutica,  benchè  accidentale  e 
condi/ionata  al  valore  e  aile  viste  délia  divina  Provvidenza.  S.  Tomaso 
(Summa,  IIl  p.,  q.  lxxiv)  dice  :  Ucet  Corpus  non  sit  imme- 
dùdum  Siibiecturn  gratiœ,  ex  anima  lamen  redundat  effectiis  gratiœ 
ad  corpu<i  dura  in  presenti  exhibemus  rnembra  nostra  «  arma  iustitiœ 
Deo  ))  ut  habetur  (Rom.  vi)  et  in  futuro  corpus  nostrum,  soriietur 
incorruptionem  et  gloriam  animœ  ;  a  signifîcare  in  sostanza,  che 
l'effetlo  del  Corpo  Eucaristico  di  Cristo  nel  nostro  corpo  precipua- 
mente  intende  alla  moderazione  del  fomite  e  ad  eccitare  le  buone 
inclinazioni  nell'appetito  sensitivo. 

Oh,  è  necessario  che  i  medici  cattolici  conoscano  profondamente 
il  dcttrinale  eucaristico  per  trame  un  immenso  vantaggio  nell'eser- 
cizio  pratico  délia  medicina. 
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I  dccroli  di  Pio  X  suirEucaristia  mirano  allô  scopo  di  spingere 
il  laicato  ad  una  cullura  più  profonda  dello  spirito  eucaristico  :  onde 
i  rnedici  più  di  tuiti  gli  altri  devono  coUo  studio  e  colla  pratica 
convincersi  dell'alto  vaidre  terapeutico  del  Corpo  di  Cristo. 

La  Santa  Chiesa  (Rito  Ambrosiano)  neirorazione  previa  alla  Comii- 
nione  all'infermo  dice  délia  S.  Eucaristia  :  «  Deus,  infirmitatis 
hunianœ  singulare  prœsidium,  auxilii  tiii  super  infirmum  ostende 
virlateni  ut  incohiniis  Ecclesiœ  tuœ  reprœsentari  mereatur...  »  In 
seguilo  alla  Comunione  (Rito  Ambrosiano)  il  sacerdote  dice  nella 
preghiera.  a  ...  te  humiliter  deprecamur  ut  accipienti  fratri  nostro 
Sacraw,er\ium  Corporia  et  Sanguinis  Domini  N.  Jesu  Christi  Filii 
tui  Eucharidiam  et  aniinœ  et  corporis  sit  salas  ». 

È  pur  sempre  Aero  adunque  che  dall'Ostia  Santa  esce  una  virtù 
che  lutti  risana  :  è  pur  sempre  lo  stesso  Gesù  Cristo  dal  quale  è 
stato  scritlo  :  exihat  ah  illo  virtas,  quœ  sanabat  omnes. 

Ni)n  potrebbe  essert;  più  luminosa  la  dottrina  délia  Chiesa  sul 
valoce  tentpeutico  del  SS.  Sacramento  non  solo  per  le  anime,  ma 
ancora  per  i  corpi. 

Ora  se  questa  è  la  verità,  il  medico  cattolico  deve  sentire  il  dovere 
di  non  lasciar  mancare  a'  suoi  clienli  la  medicina  per  eccellenza, 
che  contienc  tutte  le  altre  medicine  :  vi  hanno  un  sacro  diritto  gli 
infermi,  le  loro  famiglie,  la  Santa  Chiesa. 

II  medico  cattolico  non  deve  dimentieare  giammai  le  splendide 
parole  di  S.  Paolo  al  capo  xv  délia  I"  lettera  ai  Corinti  :  Fer 
virtù  del  Corpo  di  Cristo,  dell'Ostia  Santa,  che  non  è  solo  anima 
vivcntc  ma  spirito  vivificanle,  il  nostro  corpo...  seminatur  in  infir- 
mitale  surget  in  virtute.  Seminniur  corpus  animale  sargel  corpus 
spiritale. 

))  Si  est  corpus  animale,  est  et  spiritale,  sicut  scriptum  esl  .- 

))  Fadas,  est  primas  homo  Adam  in  animarn  viventem  ;  n'ooissimas 
Adam  in  spiritum  vivificantem. 

f'I  un  prcgiudizio  grave  limitare  Tazione  del  medico  aile  euro  del 
(<»rpo,  trascurando  lo  spirito  ;  è  contro  natura  separaro  l'uno 
dallaltro  ;   infine  è   contro   il   sentimento  délia  Chiesa. 

L'indifi'ci'cnza,  l'ignoranza  non  possono  scusare  il  medico  che  lace 
la  verità  poichè  dice  l'Aposlolo  délie  genti  :  «  debemus  autem  nos 
firmiores  imbecillitales  in>firm<^rum  sustinerc  ».  (T.ctlcMa  ai  lîoniaiii, 
cap.  XV.) 
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IV.  —  In  pratica  corne  deve  regolarsi  il  medico  per  assicurare 
agli  infermi  il  Santo  Viatico? 

Vi  sono  dei  criterî  generali  e  dei  criterî  particolaiù  chc  'levono 
guidare  Topera  dei  sanitario  in  questo  fia  lulti  i  suoi  doveii  il  più 
grave. 

Criteri  generali. 

Anzi  tutto  il  medico  cattolico  si  deve  persuadere  che  oggi  giorno 
è  assai  aspro  il  conflitto  tra  scienza  e  fede. 

II  natiiralismo  ha  tutto  invaso  ed  ha  ingaggiato'  nna  guerra  senza 
quartiere  allô  spiritualismo.  Col  silenzio  o  colla  resistenza  aperta  e 
blasfema  si  è  circondato  il  letlo  degli  infermi  con  una  rete  piena 
d'inganni.  Talora  anche  nelle  buone  famiglie  con  un  assedio  sottile 
ed  astuto  si  cerca  dovunque  di  escludere  le  pi-iatiche  fondamentali 
délia  religione  cattolica.  Si  muore  molto  maie  oggi  giorno  special- 
mente  nelle  città.  Quanti  rristiani  anche  buoni  muoiono  ai  nostri 
giorni  senza  sacramenti  !! 

Il  medico  credente  e  avveduto  deve  aver  sempre  présente  queslo 
grave  flagello  al  luttoi  moderno  ;  deve  essere  comprcso  che  una  buona 
parte  di  responsabilità  pesa  sulle  sue  spalle, 

Sia  sempre  vigile  in  lui  il  pensiero,  come  l'ago  nella  bussola, 
di  conibaltere  una  batlaglia  per  assicui*are  l'assistenza  religiosa  agli 
infermi. 

Or  bene  questo  a4teggiamento  risoluto  in  pi^atica  richiede  du  parle 
de!  medico  una  vita  religiosa,  esemplare.  Lia  sua  coltura  in  fatto 
di  religione  deve  essere  supci'iore  alla  comune  ;  la  sacra  scrittiu-a 
e  il  Corpo  dei  Signore  devono  formare  per  lui  due  mense  abituali, 
dalle  quali  sa  trarre  quello  che  gli  abbisogna  per  ogiii  cvenienza  : 
luce,  forza.  consolazione  per  se  e  per  i  suoi  ammalati. 

Senza  munizioni  abbondanti  non  si  vincono  le  lerribili  ed  insi- 
diose  batiaglie  che  sempre  si  svolgono  durante  le  infei'mità  gravi 
e  mortali  ;  ques-ta  è  convinzione,  sicuro  frutto  di  una  lunga  espe- 
rienza. 

Un  altro  criterio  générale  è  il  seguente  :  il  medico  deve  prepararsi 
collo  sttidio  a  combattere  un  cumulo  di  pregiudizî  che  hanno  gene- 
rato  un'opinione  falsa  sull'opera  sua   e  délia  scienza  medica. 

Oggi  giorno  si  è  elevato  il  medico  quasi  al  posto  di  un  sen\idio, 
anche  dai   credenti.   Si   trascura   lo   spirito  ;   si   dà  importanza   solo 
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alla  niatcria  ;  le  geneiazioni  presenti  anche  coite,  sono  credulone, 
supersliziose  ;  la  polifarmacia  fa  affari  d'oro. 

È  dav\ero  una  situaziône  désolante  ;  non  si  puô  immaginare  iina 
docadonza  più  profonda  délia  scienza  medica  in  pralica. 

Di  conseguenza  il  Minislro  di  Dio  è  lascialo  da  parte  sempre  nel 
niomenlo  più  importante  délia  vita  ;  egli  non  viene  considerato  come 
une  strumento  valido  di  salute  ;  non  ci  si  crede,  anzi  si  disprczza 
e  si  déride. 

Or  bene  il  medico  cattolico  ha  il  preciso  dovere  di  combattere 
con  una  preparazione  scientifica  sana  e  profonda  tutti  questi  pre- 
giudizi,  devc  convinccre  chiunque  avvicina  con  luia  sapienza  pratica 
che  ii  medico  cura,  ma  è  Jddio  che  guarisce. 

Critepi  particolapi. 

Sl'  si  considéra  che  ogni  infernio  non  puô  essere  trattato  allô 
slesso  modo  dal  medico  per  quanto  riguarda  i  doveri  religiosi,  è 
opportuno  acccnnare  ad  alcuni  criterî  particolari  che  corrispondono 
a  condizioni  diverse  degli  infermi. 

Vi  sono  infermi  ricchi  e  poveri  ;  colti  e  ignoranti.  Oltre  alla 
qualità  degli  infermi  è  d'uopo  considerare  il  génère  délia  malattia. 
M  sono  infermi  d'infermità  acuta  e  cronica  ;  vi  sono  malattie  di 
appavenza  benigna,  ma  insidiose  ;  ve  ne  sono  allrc  per  se  bénigne, 
ma  che  richiedono  atti  operatorî  pericolosi  e  cosi  si  vada  dicendo. 
Si  ha  in  pratica  tutla  una  casistica  che  varia  indefinitamenle  e  che 
(•  di  compelenza  esclusivamente  medica. 

înoilrc  è  pur  ncccssaria  una  terza  distinzione  fra  gli  ammalati, 
la  ([ualc  riguarda  il  luogo  dove  vengono  curati. 

L'opéra  del  medico  è  assai  divèrsa  a  seconda  che  le  cure  si  facciano 
a  domicilio  degli  infermi,  oppure  aU'ospedale  e  alla  casa  di  salute. 
1']  liô  non  valo  solo  per  l'assistenza  sanifaria,  ma  aKresi  per  le  pra- 
tirlio  .rcligiose. 

A  queste  tre  distinzioni  secondo  la  qualità  degli  infermi,  seconde 
Il  natura  deU'infermità  e  secondo  il  luogo  dove  si  enrano  corrispon- 
(Iniio  crilcrî  particolari. 

o)  QUALITA   DI   AMMALATI 
La  clientela  povcra,   operaia,  in  génère  la  génie  poco  colta  deve 
essere  tratlata  dal  medico  in  rapporto  ai  doveri  religiosi  con  grande 
Ironchezza,  con  grande  Icallà  e  con  un  po'  di  ardimenlo. 
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Credetelo,  anche  i  socialisti  più  sbracati  nell'ora  del  pericolo 
accolgono  benignamente  la  parola  franca  e  convinta  del  medico  chc 
sa  a  tempo  richiamare  l'attenzione  sulla  paterna  bontà  di  Dio. 

Diciamola  adunque  questa  parola  di  fcde  al  Ictto  degli  infermi 
senza  ambagi.  Quando  il  cuore  del  medico  è  nudrito  da  une 
spirito  intenso  di  pietà,  senza  dubbio  la  divina  Provvidenza  dà 
aile  sue  parole  l'opporlimilà,  la  prudenza  ed  un'effîcacia  mera- 
vigliosa, 

Quanto  poi  alla  clientela  ricca  e  colta  la  cosa  è  piîi  difficile  ;  ma 
non  c'è  ragione  di  diffidare  dcU'aluto  di  Dio  e  délia  Vergine.  L'attuale 
risveglio  eucaristico  a  poco  a  poco  scuoterà  anche  queste  classi 
sociali  ;  il  grande  Misicro  délia  fede,  illustrato  in  tutti  i  modi  da 
una  splendida  fioritura  di  Congressi  eucaristici,  non  potrà  che  dif- 
fondere  uno  spirito  più  profondo  di   fede  e  di  preghiera. 

Egli  è  perciô  che  all'odierno  movimento  euc<iristico  sono  viva- 
mente  incilati  a  prendervi  j>arle  attiva  anche  i  medici  cattolici 
insieme  ai  laici  délie  classi  sociali  più  elevate. 

Con  tanto  sviluppo  di  cultura  intellettuale  è  pur  ottimo  consiglio 
invogliare  le  persone  istruite  ad  occuparsi  dietro  guide  esperto  di 
studi  eucaristici. 

Oh,  se  i  medici  conoscessero  la  scienza  profonda  dei  Santi  Padri 
délia  Chiesa  in  riguardo  all'Eucaristia,  quale  efficacia  di  convinzionc 
ne  saprebbero  trarre  per  se  e  per  i  loro  infermi  ! 

Chi  potrà  proibire  questo  studio  quando  venga  diretto  da  sacer- 
doti  sapienti  ? 

Non  creiamoci  colla  fantasia  délie  diffîcoltà  immaginarie  :  ccrfa- 
mente  avverranno  cose  portentose  quando  le  seguenti  parole  del 
S.  Vescovo  Cirillo  d'Alessandria  diventeranno  nell'animo  dci  medici 
credenti  una  profonda  convinzione  ;  eccole  : 

«  Mihi  cjcde,   non  morteni  soluin,   verum  etiam  morbos  omnes 
ilepellii.    Scdal    enim,    cum    in    nobis   maneat    Christus    sœvienteml 
membrorum  noHrorum  legem  ;  pieiatem  corroborât,  perturbationes 
animi  extingiiit,  œgrotos  curât,  colUsos  redintegrat...   »  (Lib.  iv  in. 
loan.  cap,  xvii,  Lectio  ix  feria  v  uff.  SS.  Sacramento). 

Senza  dubbio  il  medico  nutrito  dello  spirito  eucaristico  dei  Santi: 
Padri  délia  Chiesa  saprà  comunicarlo  a  tutta  una  turba  di  cattolici 
addormentati,  e  saprà  anche  scuotere  la  protervia  di  falsi  sapienti  c 
di  Capanei  soperbi  dell'età  nostra. 
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b)  GENERE   DELLE   MALATTIE 

La  seconda  dislinzione  che  riguarda  il  génère  délie  malaltie  è 
tiUto  un  compito  soienlifîco. 

Qui  non  è  il  luogo  di  trattarlo  diffusamente  ;  mi  sembra  per  ora 
sufficente  propoilo  allô  studio  dei  medici  cattolici  italiani. 

Quà  e  là  sono  comparse  pubblicazioni  sopra  periodici  eucarislici 
da  parle  di  alcuni  medici  distinti  (Doit.  Sanlopadre  di  Roma  :  Aurora 
del  Sacramento),  ma  non  basta,  è  bene  cbe  l'argomento  sia  trattalo 
a  fondo  da  molti  medici  riuniti  collegialmento. 

Poichè  le  queslioni  scientifiche  in  riguardo  alla  Comunione  degli 
infermi  sono  molle  e  interessanti  ;  fra  queste  urge  occup'arsi  co« 
spéciale  cura  del  vieto  pregiudizio  circa  l'impressione  dannosa,  cbe 
si  prétende  cagionata  sull'infermo  in  pericolo  di  vita  da  parte  del 
sacerdote  e  dall'amn'inistrazione  del  Santo  Viatico. 

A  taie  qucslione,  cosi  grave  in  pralica,  ne  verra  molta  bice  da  uno 
studio  fatto  da  medici  specialisti,  corne  psicbiatri,  neuropatologi,  etc. 

TuUo  ciô  puô  dare  occasione  ad  affrettai^e  la  formazione  del  tanto 
desiderato  sodalizio  di  medici  cattolici  italiani. 

Gli  studi  e  lavori  fatti  collegialmente  circa  all'assislenza  religiosa 
degli  infermi  produrranno  un  bene  immenso,  se  verranno  concretati 
in  opuscoli  di  propaganda  da  diflondersi  largamente  in  mezzo  al 
popolo. 

c)  LUOGO  DOVE  SI  CURANO  GLI  AMMALATI 

Kimane  dire  due  parole  sui  criterî  particolari  cbe  riguardano  il 
luogo  dovc  si  curano  gli  infermi,  il  cbe  è  délia  più  grande  impor- 
tan?a. 

La  degenza  negli  ospedali  e  nelie  case  di  salule  dovrebbe  facilitare 
assai  l'assistenza  religiosa  degli  infermi. 

Per  il  popolo,  non  c'è  dubbio.  è  una  gi'ande  provvidenza  l'ospe- 
dale  ;    quanta   gente   a    casa    pi'opria    morirebbe    senza    sacramenti  ! 

ÎC  l'unica  speranza  che  rimane  per  molti  opérai  rovinati  nella 
fedo  dal  socialismo  e  dalle  sette  antireligiose. 

Le  cure  ospilaliere,  checchè  si  dica  da  parte  di  recenti  ammini- 
strazioni  comunali  di  color  rosso,  cbe  vorrcbbcro  dar  maggior  svi- 
lupp(j  aile  cure  a  domicilio,  andranno  sempre  piii  acquislando  terreno 
('  simpalia  presso  i  poveri  e  presso  gli  agiati, 

È  quesîo  un  provvedimento  sociale  ricbieslo  dalla  vita  moderua, 
sempre  più  complicata  in  danno  délia  famiglia. 
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Sianio  certi  che  ïn  avvenire  gli  ospedali  aumenteranno  di  numéro 
e  si  dilateraniio  a  favore  délia  classe  povera  ;  le  case  di  salute  si 
inoltipliclieranno  per  comodità  degli  agiati. 

Ora  noi  medici  cattolici  dobbiamo  entrare  nelle  mire  délia  Provvi- 
denza,  che  si  serve  délia  clegenza  ospitaliera  pcr  assicurare  l'assis- 
stenza  religiosa  degli  infermi. 

Anche  a  questo  riguardo  è  urgente,  che  essi  si  uniscano  [)ef 
opporre  una  gagliarda  difesa  conlro  lo  sforzo  dei  cattivi,  cho  presto 
o  tardi  tcnteranno  di  laicizzare  gli  ospedali. 

Senza  sacerdoti  e  senza  congregazioni  religiose  gli  infermi  corrono 
il  risclîio  di  esserc  privati  del  Santo  Viatico.  Il  pericolo  è  assai  grave  : 
senza  esitazione  il  compito  dei  medici  cattolici  è  chiaro  ed  urgente. 

Il  futuro  sodalizio  dei  medici  cattolici,  che  sta  tanto  a  cuore, 
deve  altresî  promuovere  ])er  la  clientela  agiata  l'erezione  di  case  di 
salute  piivale  collo  scopo  precipuo  di  assicurare  I  assistenza  religiosa 
alla  gente  per  bene. 

In  Italia  e  fuori  non  fanno  cosi  i  cattivi  ? 

Dalle  rivière  di  mare  e  di  lago,  aile  stazioni  alpine  si  trovano 
dovunque  case  di  salute  dirette  da  medici  o  da  società  privai  e. 

Vi  sono  persino  case  di  cure  naturali,  nelle  quali  si  verificano  le 
cose  più  strane  con  insulto  ■  grave  alla  legge  del  pudoi^e  ;  immagi- 
natevi  corne  si  deve  morire  in  queste  anticamere  deU'inferno  ;  è  un 
orrore  :  awengono  anche  dei  suicidi  !!... 

Mi  auguro  che  in  quest'anno,  in  cui  si  célébra  il  3°  centenario 
di  S.  Gamillo  de'  Lellis,  il  grande  apostolo  degli  infermi  del 
secolo  XVI  si  noti  un  risveglio  nelle  nostre  città  a  favore  deU'assi- 
stenza  religiosa  degli  ammalati, 

E  giacchè  ai  nostri  tempi  la  funzione  sociale  dell'Ordine  Camilliano 
si  è  circoscritta  all'assistenza  a  domicilio  dei  privali,  i  medici  catto- 
lici devono  con  grande  calore  zelarne  la  diffusione.  È  immenso  il 
vant^ggio  che  ne  verra  a  tanti  poveri  infermi,  specialmente  di  cerle 
classi  sociali  vittime  de)  liberalismo  e  del  rispetto  umano,  che  senza 
l'apostolato  dei  figli  di  S.  Gamillo  morirebbero  certamonte  senza  Dio. 

L'Altare  ix)iiatile  dei  Padri  Camilliani  è.  una  risorsa  géniale,  efficu- 
cissima  per  assicurare  il  Santo  Viatico. 

In  Milano  sopra  più  di  3oo  Messe  celebratesi  l'anno  scorso  da 
questi  RK.  Padri  a  domicilio  degli  infermi,  più  di  120  furono  accom- 
pagnate  dal  S.  Viatico  per  grazia  di  conversione. 


SECTIONS  NATIONALES  Il3l 

Inoltrc  è  moUo  opportuno  ricordare  che  in  alcune  gi'andi  città 
(Torino,  Milanc,  elc.)  esistono  da  parecchi  decenni  délie  famiglie 
iclipiose  che  appartengono  alla  Congregazione  délie  piccole  serve 
(U'I  Sacro  Cuore,  clio  hanno  il  compito  specifico  di  assistcre  gli 
ainiiialati  poveri  al  loro  domicilio. 

Simili  Congregazioni  è  bene  che  si  molliplichino  ai  nostri  tempi  : 
bis-ogïia  prepararsi  ad  opporre  armi  ad  armi  perche  gli  infermi  sia 
negli  ospedali,  sia  nelle  case  di  salute,  sia  a  domicilio  vengano 
sotlialti  all'influenza  dei  cattivi,  ben  decisi  a  voler  impedire  che 
Gesù  li  consoli,  li  conlorli,  li  sialvi. 

V.  —  !  Congressi  Eucaristici  e  i  Medici. 

Abbiamo  prospeltalo  ne'  snoi  punli  principali  l'argomentO'  del 
•S.  Viatico.  Queste  povore  parole  vengano  consid^rate  come  un  invito 
ai  medici  cattolici  italiani  per  riunirc  tulle  le  loro  forze  in  difesa 
deU'assistenza  religiosa  degli  infermi. 

F/  opportune  qucsLO'  ricbiamo  che  è  suggerito  dai  decreti  recenti 
di  Pio  X  sulla  coraunione  fréquente  degli  infermi. 

Con  tanto  risveglio  eucaristico  anche  i  medici  devono  porlare 
la  loro  cooperazione  in  quelle  che  li  riguarda  in  modo  particolare  ; 
c  perche  quesla  sia  più  efficace  è  bene  che  sia  prepiarata  e  svolta 
in  un  modo  collégiale. 

Queste  parole  non  hanno  altra  prelesa  che  di  un  colpo  di  tamburo, 
che  apra  una  série  di  studî  da  farsi  nei  l'uturî  (longressi  eucaristici, 
regionali  c  nazionali. 

Agli  Ecc.  Vescovi,  ai  RR.  Sacerdoli  sono  esse  specialmente  rivolte 
perchr  chir.mino  a  raccolta  i  medici  cattolici  d'Italia,  più  numerosi 
di  quanto  si  giudica. 

Qnesto  è  il  tempo  propizio  per  eccitarli  a  lavorare  in  comune  per 
la  causa  santa  deH'assistenza  religiosa  degli.  infermi,  se  non  altro 
per  i!  bisogno  di  difenderli  dagli  assalti  immincnti  di  un  nemico 
implacabile  che  vuole  slrapparli  da  Gesù,   redenzionc  e  vita  ctcrna. 

VOTO.  —  1  Saocrdoti  si  mantengano  pos&iljilmenti!  in  buoni  raiitporlj  coi 
medici  locali  c  li  prcghino  a  tenerli  avvisati  degli  infermi  clio  possono  tro- 
var^i  in  pericolo  ;  si  propagliino  le  Socictà  di  S.  Vinccnzo  doTaoli  per  la 
visila  agli  inforini  ;  s'istituisca  in  Italia  un  sodalizio  fia  i  medici  caUoHci, 
c,  poichè  tralliamo  di  infermi  n  siamo  a  Lourde?,  si  domandi  loi-o  che 
qnantio  maudano  ammaiali  a  Lourdes  li  muniscano  di  esatli  allestati. 


Réunion    des   Dames 


VENDREDI  24  JUILLET 


L'Eucaristia  e  le  Congregazione  Mariane 

PER  LA  CONTESSA  MARISCOTTI 

di  Roma. 

O  Vererine,  o  Signera,  o  Tiittasinta, 
Che   bei   nomi    ti    serba   ogni    loqucla  ! 
Più    il'un    popol    suporbo    esser    si    vanta 
In  Ina  gentil   tntela. 

Parlare  délie  Congregazioni  Mariane  in  un  Congresso  Eucarislico 
e  djmostrare  i  rapporti  che  esistono  fra  questo  e  quelle,  équivale  a 
rendere  omaggio  alla  Madré  durante  il  solenne  mondiale  Iributo  di 
amore  e  di  fede  al  suo  Divin  Figlio  in  un  lembo  di  terra  da  Lei 
sanliiîcata  e  dove  Essa  ha  stabilito  visibilmente  il  suo  regno.  E'  cosa 
dolcissima  che  si  collega  mirabilmente,  perché  la  Madré  non  puo 
andar  disgiunta  dal  Figlio  e  l'onore  che  ad  Esso  vien  reso,  si  riflelle 
pure  su  di  Lei  che  siede  regina  del  cielo  e  délia  terra  alla  sua  dostra  : 

E'  dunque  un  accorde  di  soavi  concenti  :  un  cantico  di  mistica 
pocsia  in  cui  s'inlossono  lodi  al  Figlio  ed  alla  Madré,  che  dal  Ccna- 
colo  al  oggi,  è  stata  la  più  sapicnte  e  valida  maestra  di  quclla 
scienza  e  di  quell'  ainore  ch'Flla  appresc  dallo  slesso  suo  divin 
Figlio. 

Ne  cosa  piu  bclla  che  audare  a  Gesù  in  compagnia  délia  sua 
santa  Madré  :  adorarlo  bambino  sulle  sue  ginocchia,  agonizzantc 
accanto  a  Lei  sul  Calvario,  o  morto  fra  le  sue  braccia  :  chiedere  a 
Lei  immacolata  il  candore  per  la  gioventà  ;  a  Lei  sapientc  c  prudente, 
la  scienza  che  deve  regolare  tutta  la  vita  cristiana. 

Le  Congregazioni  Mariane  in  ogni  epoca,  oltre  chè  la  devozione  e 
l'ossequio  alla  Vergine,  hanno  avuto  per  scopo  essenziale  di  tener 
vivo   il    cnlto   délia   Eucarestia,   sopratlutto   quelle   fondate   espressa- 
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mente  per  la  gioventù,  onde  crescerla  e  perfezionarlia  nelle  virtù 
crisliane  e  tenerla  vicina  al  fuoco  che  deve  scaldarla  affinche  il 
gelo  délia  indiffei'cnza  non  intorpidisoa  la  vita  deiranima. 

E'stata  la  Vergine  stessa,  che,  avendo  avuto  sul  Calvario  per  ere- 
dità  dal  suo  divin  Figlio  tiitta  quanta  la  umanità  raf  figura  ta  nel 
discepolo  predilello  Giovanni,  ha  ispirato  pel  bene  spirituale  di  essa 
umanità  e  pel  bisogno  dei  tempi  mutali  a  varie  anime  pie,  la  fon- 
dazione  di  simili  congregazioni. 

Daremo  perô  solo  un  brève  cenno  délie  più  attive  :  di  quelle  che 
meglio  corrispondono  aile  nécessita  odierne,  perché  appunto  si  occu- 
pano  di  crescere  e  perfezionare  la  gioventià  nelle  virtù  cristiane, 
poichè  disgraziatamente  oggi  moite  famiglie  poco  o  nulla  si  curano 
dell'islruzione  religiosa  dei  propri  figli. 

Solo  per  dirilto  di  anzianità  deve  rammentarsi  la  Congregazione 
Mariana  fondata  dal  B.  Pietro  de  Honestis  verso  il  x  secolo  in  Ra- 
venna  nell'  antichissima  chiesa  di  S.  Maria  in  Porto  col  titolo  di 
Figli  e  Figlie  di  Maria.  A  questa  congregazione  non  sdegnarono 
ascriversi  pontefici  e  imperatori,  re  e  regine.  La  contassa  Matilde  — 
corne  atteslano  •.  documenti  di  quell'epoca  —  ne  fece  parte  essa 
pure,  Molto  piii  tardi  — -nel  i563  —  il  P.  Jean  Léon  gesuita  belga 
native  di  Liegi,  prof  essore  nel  Collegio  Romario,  ne  istituiva  un'altra 
che  doveva  fruttifîcare  come  il  granello  di  senapa. 

Egli  incominciô  col  riunire  intorno  ad  un  altare  inalzato  ed  ojiiato 
bellamenle  ad  onore  délia  Vergine,  i  più  fervorosi  fra  i  suoi  alunni, 
convinto  che  la  protezione  di  Maria  è  il  mezzo  più  sicuro  ed  effi- 
cace per  conservare  l'innocenza  e  divenirc  perfetti  cristiani. 

A  piè  di  questo  altare  egli  pregava  circondato  da'suoi  alunni  e 
li  esortava  a  servire  ed  onorare  la  Vergine  coll'imitarne  le  virtù,  ma 
soprattutto  inculcava  loro  la  frequenza  dei  sacramenti. 

Queste  riunioni  diedcro  ottimi  risultati  e  m.olte  altre  comunità 
dedicate  alla  eduoazione  délia  gioventù,  ne  seguirono  l'esempio  per 
ben  riuscire  nella  importante  e  delicata  missione. 

Papa  Gregorio  XVI  con  la  sua  bolla  Omnipotentis  eresse  queste 
Congregazioni  che  chiamô  Scuole  di  salute  nella  chiesa  dei  Collegio 
Romano  ed  altri  pontefici  confermarono  ed  ampliarono  le  concessioni 
già  faite.  Anche  a  queste  Congregazioni  si  gloriarono  di  appartenere 
illustri  pcrsonaggi  :  i  Dvichi  di  Savoia,  gli  Arciduchi  d'Austria,  i 
Borboni,   i  principi  di  Condè  e  di  Turenne  :  Tasso,   Lambruschini, 
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Fénélon,  Bossuet  :  Rubens  c  moltissimi  altri,  non  escluse  le  figlie 
dei  re  di  Francia,  d'Austria  c  di  Spagna. 

Anche  oggi  sotto  )a  direzione  dei  PP.  Gesuiti  tali  congregazioni 
hanno  vita  fîorentissinia  e  se  ne  contano  moite  nell©  varie  parti 
de;  mondo,  risorte  an  cor  più  vigorose  dopo  la  guerra  spietata  che  i 
Giansenisti  avevano  fatto  sopprimendo  lo  corporazioni  di  quci  padri 
e  portando  un  colpo  mortale  anche  aile  congregazioni  da  essi  dirette. 

Anco  nel  xvi  secolo  si  trova  menzione  di  un'altra  Congregazione 
Mariana  istituita  dal  B.  Pielro  Fourier,  parroco  di  Mattaincoiirt  in 
Francia. 

Per  riformare  i  costumi  délia  gioventù  di  queU'epoea  miscredenle, 
questo  santo  sacerdote  riuni  i  giovani  délia  sua  parrocchia  intorno 
alla  ^ergine  sotte  il  titolo  délia  sua  Immaoolata  Concezione  e  ne 
vide  ben  presto  i  salulari  efletti  perche  nel  suo  popolo  rifiorirono  le 
virtù  religiose  quasi  estinte.  Poi  col  volgere  degli  anni  —  e  forse 
per  la  medesima  causa  délie  precedenti  —  anche  questa  congregazione 
ebbe  fine. 

Ma  la  Vergine  che  voleva  la  gioventù  —  speeialmente  quella  fcm- 
minile  —  riunita  intorno  a  se,  suscitô  in  alcune  anime  pie  il  desi- 
derio  délia  ricostiluzionc  délie  sue  congregazioni. 

Il  P.  Aladel,  zelante  figlio  di  S.  Vincenzo  de'  Paoli,  ebbe  da  Suor 
Catcrina  Laboure  sua  pia  pénitente  favorita  da  sorprendenti  rive- 
lazioni  intorno  alla  medaglia  miracolosa,  ebbe  nel  i83o  un  messaggio 
délia  stessa  Vergine  che  gl'ingiungeva  di  dar  principio  ad  una  con- 
gregazione di  figli  di  Maria  con  promessa  di  moite  grazie  per,  se 
e  per  le  ascritte. 

E  la  congreigazione  fu  cretta  dal  P.  Aladel  e  dopo  la  sua  morte 
proseguita  dal  suo  suocessore  P.  Etienne,  che  potè  ottenere  nel  18^7 
un  rescritto  dal  pontefice  che  gli  concedeva  la  facoltà  di  fondare 
consimili  associazioni,  porô  esclusivaniente  nelle  case  direlto  dalle 
Figlie  délia  Carità. 

Ben  presto  un  gran  numéro  di  altre  giovanette  ebbero  il  pio 
desiderio  d'indossare  esse  pure  la  cara  divisa  delPImmacoIala  e  il 
P.  Bore  sucoesisore  dei  P.  Etienne  supplice  il  Sommo  Pontifice  di 
appagare  quel  giusto  desiderio,  il  che  fu  benignamente  concesso 
da  S.  S.  Pio  IX  allora  régnante,  con  un  brève  dei  19  settembre  1876. 

ïnninnerevoli  congregazioni  sorsero  in  poco  tempo  fino  nei  più 
remoli  paesi. 
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Già  nel  186/1,  quando  tutto  il  mondo  parlava  délie  virlù  dielle 
huone  Figlic  di  Maria  e  Roma  steissa  ne  contava  vari  sodalizi,  sulbi 
tomba  délia  vergine  e  martire  S.  Agnese  era  slata  eretta  una  nuova 
congregazione,  le  oui  prime  socie  furono  le  giovanette  che  frequoii- 
tiavano  la  scuola  graluita  aperta  dalla  marchesa  Lepri  e  questo  nuovo 
sodalizio  si  accrebbe  in  brève  tempo  d'innumerevoli  schiere  di  fan- 
ciulle.  Con  decreto  di  S.  E.  il  Cardinal  Vicario  di  S.  S.,  fu  canoni- 
camcnte  crctta  questa  Pia  Unione  dollc  Figlie  di  Maria  sotto  il 
lialrocinio  di  Maria  Immacolata  e  di  S.  Agnese  v.  e  m.  e  il 
12  agoslo  1864  fu  slabilito'  che  la  tomba  di  S.  Agnese  divenisse  il 
oenlro  di  tulle  le  Pie  Unioni  délie  Figlie  di  Maria. 

S.  S.  Piu  IX  il  medesimo  giorno  benedisse  suUa  tomba  délia 
inviltij  marlire  giovanetta  la  nuova  Congregazione  Mariana,  l'arricchi 
di  moite  indulgenze  e  la  elevô  alla  dignità  di  Archisodalizio  o  Pri- 
maria,  afl'inchè  ad  essa  fossero  aggregate  tutte  le  altre,  coi  benefizi 
mede&imi. 

I  tre  posteriori  brevi  del  medesimo  Pontefice  —  16  febbraio  e 
16  giugno  1866  — ■  e  quello  del  4  febbraio  1870,  confermavano 
l'ei'ezione  mariana  divenuta  universale  e  dava  ai  Vescovi  il  potere 
di  erigere  nello  stesso  luogo  varie  P.  U.   délie  Figlie  di  Maria. 

S.  S.  Leone  XIII  benefico  di  altri  due  brevi  questa  Primaria  con- 
(cdendole  moite  indulgenze  e  nominô  il  P.  Ab.  Don  Alberto  Passer! 
suo  Istitutore  e  Diretlore  générale,  dandogli  facoltà  di  benedire  in 
aiticolo  di  morte  le  medaglie  délie  ascritte  e  di  delegare  ad  altri 
eacerdoti  dircttori,  il  medesimo  privilegio. 

Questa  Pia  Unione  délie  Figlie  di  Maria  è  la  più  popolare  e  conta 
numerose  socie. 

II  brève  riassiinto  storico  fatto  dimosfra  di  quulc  utilità  jiratica 
siano  state  in  tutti  i  tcmpi  le  Associazioni  Marianc,  vera  ispirazionci 
céleste,   e  quanta   importanza   ban  dato   loro  molti  pontefici. 

Infatli  scopo  santo  délie  Congregazioni  Marianc  h  stato  semprc 
quello  di  croscere  la  gioventù  cristiana  ncUa  pictà,  nclla  onestà  dei 
coslnmi,  sotlomessa  alla  aulorità  dei  parenti  e  délia  Chiesa  :  perfezio- 
nar<'.  la  istruzionc  rcligiosa  coi  uKizzi  che  offre  l'Assoclazione,  onde 
ciascimo  ascritto  si  [)i('pari  a  compierc  con  vera  coscicnza  la  propria 
iiiissionc  in  (}ncllo  slalo   provvidenziale  a  cui   sarà  chiamato. 

Per  le  giovanette  soprattutto  che,  nolle  proprie  famiglie  non  hanno 
il  modo  di  compierc  una  vera  istruzione  religiosa  e  di   frcquonlare 
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i  Santi  Sacramenti,  è  una  fortuna  ascriversi  aile  Congregazioni 
Mariane,  onde  prepararsi  ad  essere  perfetti  modelli  di  spose  e  dr 
madri,  di  maestre  o  religiose,  seconde  lo  stato  a  cui  il  cielo  le 
destina. 

Oggi  sopraltutto  che  la  donna  atea  si  agita  e  prende  si  viva  parte 
nella  vila  puhblica,  è  doveroso  che  ogni  donna  cattolica  raddoppi 
le  proprie  énergie  e  cerchi  ogni  mezzo  per  fare  argine  al  movimento 
femminista  vera  emanazione  délia  sctta. 

Che  lavori  effîcacemente  alla  restaurazione  délia  società  in  nome  e 
coi  precelti  di  Gesii  Cristo,  ravvivando  il  sopito  sentimento  religioso. 
Ecco  il  compito  novello  da  aggiungere  al  vecchio  programma  :  per- 
fezioiiarc  se  stesse,  prendere  parte  atliva  in  ogni  manifestazione 
religiosa,  cioè  professare  apertamente  i  propri  sentimenti,  non  basta 
piii  ;  non  basta  più  il  solo  esempio,  occorre  l'azione  pronta  ed 
efficace  :  convertire  le  Congregazioni  Mariane  in  vere  e  proprie 
scuole  di  religione  aperte  anche  ai  non  ascritti  :  in  circoli  di  pro- 
paganda  religiosa  per  ogni  classe  sociale,  che  sappiano  attrarre  a  se 
la  gjoventù  per  avviarla  sui  retti  sentieri. 

Le  Congregazioni  Mariane  prolrebbero  —  ove  non  lo  avessero  già 
fatto  —  assumersi  ancora  un  altro  compito  ;  quello  cioè  di  proseguire 
l'insegnamcnto  catechislico  ai  teneri  fanciulli  che  il  nuovo  ordi- 
mento  del  S.  Padre  vuole  si  conducano  presto  alla  Mensa  Eucaristica. 
Se  non  è  possibile  irreggimentarle  nella  sacra  milizia  délie  Pie 
Unioni  onde  completare  la  loro  istruzione  religiosa  appena  appena 
incominciata  e  che  sarebbe  dannosissimo  lasciare  a  quel  punto,  le 
stesse  Pie  Unioni  dovrebbero  aprire  scuole  od  aggiungere  sezioni 
speciali  a  quelle  che  già  fossero  aperte,  prendersi  sotto  la  propria 
protezione  quesle  anime  innocenti  ed  istniirle  completamente  nei 
doveri  religiosi  che  la  loro  tenera  età  non  puô  comprendere,  al  mo- 
mento  délia  prima  Comunione. 

Più  bella  missjone  di  qucsta  non  potrebbe  darsi  per  le  Congre- 
gazioni Mariane  :  esplicare  la  individuale  maternità  spirituale  a 
favore  di  taiiti  bambini  che  nella  propria  famiglia  non  possono  tro- 
vare  per  incapacità  o  negligenza  dei  parenti,  tutto  quello  che  manca 
al  conipimento  délia  istruzione  religiosa,  alla  preparazione  di  tutta 
la  vita,  onde  riuscire  e  mantenersi  ferventi  cattolici. 

Data  l'abolizione  dell'insegnamento  religioso  obbligatorio  nelle 
scuole  primarie  :  data  la  indifferenza  délia  maggioranza  dei  genitori, 
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chi  è  clie  si  occupi  oggi  con  paziente  interesse  dei  fanciulli  ove  non 
siano  ordini  religiosi  che  li  radumino  intorno  a  se  ? 

Conquistare,  tenersi  strette  quelle  anime  innocent!  —  sia  pure 
con  qualclie  industria  che  le  alletti  —  puô  essere  talvolta  il  modo 
di  giungere  fîno  ai  loro  genitori  che  han  fatlo  divorzio  con  Dio  c 
riconquistarli. 

NelJe  scuole  non  solo  è  abolito  l'insegnamento  religioso,  ma  iii 
lalune  si  fa  propaganda  d'ateismo.  Urge  quindi  opporre  all'opera 
nefasta  délia  setta  che  impera  e  s'infiltra  dappertutto,  una  azione 
vigorosa  che  tutto  possa  comprendere. 

Se  tutti  i  cattolici  devono  adoperarsi  a  lai  uopo  con  ogni  mezzo, 
tanto  più  le  Congregazioni  Mariane  le  cui  finalità  sono  appunto  il 
culte  dfclla  divina  Eucaiestia,  la  devozione  alla  Vergine,  la  pratica- 
délie  crisliane  virtù. 

E'  bella,  è  santa  questa  missione  collettiva  femminile.  E'  l'espres- 
sione,  la  corrispondenza  dell'amore,  délia  gratitudine  délia  creatura 
al  suo  Creatore  :  délia  donna  verso  Gesîi  Cristo  che  la  franco  dal  ser- 
vaggio,  che  le  diede  tante  prave  di  amore  e  di  pietà  durante  la 
sua  carriera  mortale  :  che  le  lasciô  tutto  se  stesso  nel  sacramento 
deirali.are  perche  non  fosse  sola  ne'  suoi  dolori,  nelle  sue  miserie, 
nel  compimento  de 'suoi  doveri  talvolta  pesanti,  nc'suoi  duri  sacri- 
fici  spesse  vol  te  incompresi. 

E  poichè  la  parziale  emancipazione  ha  portato  la  donna  fuori  délia, 
famiglia,  sui  banchi  délia  scuola  e  nelle  aule  délie  università  :  negli 
uffîci  e  nelle  officine  ed  è  naturalmente  più  esposta  ai  pericoli  ed 
aile  tenzoni  piii  forti  délie  passioni  sfrenate  dalla  libertà,  è  necessario 
che  lo  spirito  religioso  —  l'unico  che  possa  salvarla  —  sia  forte  e 
ben  fondato  :  che  la  frequenza  ai  sacramenti  non  venga  meno  :  che- 
la  fiducia  nell'aiuto  céleste  sia  illimitata  e  chiesta  ad  ogni  istantc. 

I  catechismi  di  perseveranza  rispondono  perfettamente  a  tutti  gli 
odierni  bieogni  e  nelle  Congregazioni  Mariane  —  che  non  hanno» 
limite  d'età  —  si  puô  trovare  ogni  alimento  spirituale. 

E  poichè  l'esempio  puo  essere  utile  e  suscitare  il  desiderio  délia 
imitazione,  giova  citare  l'opora  di  varie  Pic  Unioni  di  Livorno  che  in 
diverse  parrocchio  si  occupano  dell'inscgnamento  calechistico  ai  fan- 
ciulli che  devono  prepararsi  ai  sacramenti  délia  Cresima  c  délia 
Comunionc,  altirandoli  con  premi  di  varie  specie. 

NeU'Islilulo  deirimmacolata  diretto  dalle  Figlic  délia   Carilà,   un 
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gruppo  di  signorine  esterne,  ascritte  alla  Pia  Unione  délie  Figlie  di 
Maria,  non  contente  di  pralicare  la  virtù  e  frcquentare  le  praticlie 
religiose,  hanno  aperto  una  Paleslra  di  religione  per  signorine  stu- 
denti  ed  un  Patronat©  per  le  figlie  del  popolo,  che  funzionano  a 
meraviglia. 

Le  signorine  studenti  —  circa  trecento  —-  si  raccolgono  la  donie- 
nica  nella  splendida  cappella  deiristitnto,  ascoltano  la  messa,  la 
spiegazione  del  \angclo  —  lanto  trascurata  dappertutto  —  si 
accoslano  alla  Mensa  Eucaristica  e  dopo  si  proscgue  l'insegnamenlo 
catechistico  a  seconda  della  cl  à,  fino  ai  gradi  più  elevati. 

Nelle  orc  che  avanzano,  le  signorine  possono  istruirsi  —  sempre 
giiidale  dalle  Figlie  di  Maria  più  provette  cd  abili  in  ogni  génère 
di  lavoro  oinamentale,  nella  musica  vocale  e  slrumentale,  disegno, 
pitlura,  pirografia  ed  altri  simili,  che  senza  parère  sono  appunto 
quelli  che  servono  ad  attirare  quel  nucleo  di  signorine,  moite  délie 
quali  appartengono  a  famiglie  atee  o  indiffèrent i  e  trovano  nella 
Palestra  la  loro  salvezza, 

Cosi  all'egro  fanciul  porgiamo  aspersi 
Di  soave  licor  gli  orli  del  vaso.. 

L'n  corso  di  spirituali  esercizi  nelle  vacanze  di  pasqua  —  frequen- 
tatissimo  —  précède  la  comunione  solenne  del  Giovedi  Santo,  a  cui 
non  )nanca  nessuna. 

Taie  funzîone  è  cosi  edificante,  che  moite  madri  vengono  a  dividere 
con  le  proprie  figlie  qucll'ora  piena  di  dolci  ricordi  e  di  profonda 
consolazione. 

Si  chiude  poi  il  corso  annuale  aile  vacanze  scolastiche,  con  un 
l»el  trattenimento,  distribuzione  di  premi  ed  una  assortita  e  pregevole 
esposizione  dei  lavori  eseguiti  dalle  frequentalrici. 

Un  allro  gruppo  di  queste  stesse  ^glie  di  Maria  sotto  la  direzione 
délie  suorc,  ha  aperlo  fuori  un  Patronato  per  le  figlie  del  Popolo, 
scmpre  con  lo  stesso  inlendimento  della  istruzione  religiosa  nei 
giorni  festivi  in  cui  esse  sono  libère. 

Anche  in  questo  Patronato  si  danno  prcmi  in  denaro  aile  più 
assidue  c  si  contano  moite  operaie  e  bambine  che  lo  frequentano 
volentieri  e  con  profilto. 

Si  puè  csser  certi  che  quelle  ragazze,  finchè  saranno  costanti  nel 
recarsi    a   quel   ricrealorio,    si   manterranno   oneste  e   potranno   \i\\ 
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giorno  esser  buone  madri  di  famiglia  c  l'orsc  ricondurranno  il  pro- 
prio  marito  —  quatora  non  vi  fosse  - —  sulla  retta  via. 

Bellissimo  esempio  da  imitarsi  dovunque,  questo  deU'opera  délie 
Figlie  di  Maria  dell'Istituto  deUlmmacolata,  le  quali  lianno  com- 
preso  la  grandezza  c  l'utililà  délia  propria  missione  con  la  propa- 
ganda  religiosa  la  più  beninlesa  c  che  corrisponde  mirabilmenle  al 
bisogno  del  tempo.  Propaganda  religiosa  e  puô  dirsi  anche  civile, 
che  abbraccia  ambediic  le  classi  e  chc  procura  loro  vantaggi  spiri- 
luali  e  maleriali. 

Ricpilogando  ;  le  Congregazioni  Mariane  non  debbono  più  con- 
teiitarsi  di  perfezionare  nella  virtù  gli  ascritti,  ma  urge  che  l'azione 
d'ogiïi  socia  colleltiva  o  individuale  si  faccia  senlire  dove  più  néces- 
sita :  nella  famiglia,  nella  scuola,  fra  il  popolo  cosi  abbandonato 
a  se  stesso  o  preda  di  vili  sediittori  :  c  nella  società  civile,  dovc  più 
alcggia  lo  spirito  délia  indifferenza  religiosa. 

Plasmare  le  anime  dei  fanciuUi  secondo  i  divini  inscgnamenti  : 
far  loro  conoscerc  ed  amarc  Dio,  disporli  a  riceverc  i  carismi  délia 
sua  grazia  onde  possiano  alimcntati  dalla  Divina  Eucarestia  crescere 
saldi  nei  buoni  principî,  fondamento  d'ogni  virtù  religiosa  c  civile. 

Ccltivai'e  nel  giardino  dell'lmmacolata  i  gigli  pcl  Divino  Agnello  : 
sbocciare  e  maturare  il  germe  di  piante  che  pos<&ano  dare  eccellenti 
frutti  in  vantaggio  délia  Chiesa  e  délia  società  :  preparare  i  futur! 
padri  di  famiglie  governate  da  quella  salda  autorità  chc  viene  da 
Dio  solo  :  donne  forti  c  sagge  chc  ne  veglino  e  custodiscano  i  sanli 
idéal  i,  onde  i  figli  non  crcscano  degeneri. 

In  una  parola  coopcrare  a  quel  gran  detto  dcl  nostro  amatissimo 
S.  Podrc,  di  restaurarc  l'atlualc  società  cosi  guasia,  in  nome  e  coi 
precetti  di  Gesù  Cristo. 

}•'  questo  il  più  bel  programma  délie  Associazioni  Mariane  mas- 
chili  e  femminili  coinplctato  nel  paese  della  Vergine  Immacolala 
—  a  Lourdesi  —  in  occasione  del  XXV  Congresso  Eucaristico  :  pixj- 
gramma  a  cui  Gcsù  insiemc  alla  Madrc  sua  l)cncdiranno  o  daranno 
novello  vigorc. 

VOTO.  —  Le  Congregazioni  MaiiaiK^,  dqpo  cssersi  occupais  della  saiicU- 
fi(Y«zionf  '\oi  piY>piii  membri,  si  dudichino  cou  ogiii  uiozzo  a  promiiovorc  il 
Cultn  Eucaristico,  spccialmt-nle  proslando  volonleix)so  coiicmso  al  Clcn» 
nciriMnizioni'  catechistica  dci  fanciulli  c  avviaiulu  ed  assisli-ndo  i  nicd*'siiiii 
alla   Coninnionc  fréquente  e  quntidiann. 


L'Eucaristia  e  i'Apostolato  femminiie  nella  famiglia  e  nella  società 
(oon  accenno  ai  bambini) 

PER  LA  SIGNORA  ANQELINA  PALAZZl 

di  Napoli. 

La  relatrice,  dimostrata  lïmmensa  efficacia  che  puô  avère 
l'esempio  e  la  parola  délia  donna  per  condurre  la  famiglia,  e  per 
mezzo  délia  famiglia  la  società,  alla  SS.  Eucaristia,  si  ferma  in  modo 
particolare  allô  zelo  che  deve  e  puô  spiegare,  sempre  con  sicuro 
successo,  nella  educazione  eucaristica  dei  bambini  e  propone  il 
seguente 

VOTO.  —  Le  donne  cattoliche  d'Italia  facciano  grande  propaganda  presso 
le  madri  di  famiglia  affinchè  i  fanciuUi.  dopo  la  Prima  S.  Comoinione  si 
ascrivano  alla  Fia  Unione  dei  Paggetti  del  SS.  Sacramonto  e  dei  piccoli 
ftdoralori,  radunandoli  tutti  una  volta  al  mese  per  un'ora  di  pubblica  ado- 
i-azionc  e  facendoli  avs'icendare  a  gruppi  per  un  quarto  d'ora  avanti  l'Ostia 
èanta . 

La  pia  opéra  dei  Santi  Tabernacoii  in  favore  deile  Ghiese  povere 

DALLA  REL.  PROF.  LUIGINA  CUCCHIETTI 

di  Livorno. 

Signore  ho  amaio  il  decoro  délia  tua  casa, 
eil  il  liicgo  dove  abita  la  iua  gloria  ! 

Domine,    dilexi   decorem    doinus    iuœ,    et 
locum  habitatioiiis  gloriœ  tuœ  I 

(Ps,   XX»-,   8.) 
Emjinenze, 
Egcellekze, 
Reverendi, 

SiGNORE    E    SiGNORI, 

Questo  versetto  sublime,  che  il  Reale  Salmista  cantô  in  un'eslasi 
di  gloria  e  di  aniore,  modulando  la  fatidica  voce  all'eolico  suono 
dell'arpa,  ripeteva  non  men  dolce  e  solenne  il  X  Pio,  allorchè  nella 
augusta  Sala  del  Concisloro  riceveva  il  9  aprile  1910  i  membri  del 
Consiglio   e   le   Zelatrici   dell'Opera    dei    Santi   Tabernacoii   o  délie 
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Chiese  povere,  e  lo  applicava  loro  :  «  Sigiiore,  ho  amato  il  decoro 
délia  tua  casa,  ed  il  luogo  dove  abita  la  tua  gloria.  » 

È  in  esso  la  sintesi  dell'azione  cho  in  due  grandi  rami  :  spirituals 
l'uno,  e  religioso  sociale  l'altro  svolge  l'Opéra  dei  Santi  Tabernacoli 
o  délie  chiese  povei'c. 

I.  —  Ramo  0  scopo  essenziale. 

Amare  il  luogo  ove  abita  la  gloria  del  Signore. 

E  poichè  la  gloria  di  Dio  abita  nelle  anime  pure  :  è  scopo  essenziale 
deirOpera  far  vivere  spiritualmente  in  noi  il  Signore,  tenendo  lon- 
tana  la  colpa  anche  lieve,  fondando  la  nostra  vita  morale  ed  intcl- 
lettuale"nel  timor  santo  di  Dio  r  Nel  timoré  di  Dio  è  il  principio 
délia  sapienza. 

Initiutn  sapieniiae  iitnor  Domini  (Ps.  ex,  9)  ;  facendo  vivere  sacra- 
meatalmente  in  noi  Gesù  CristO'  colla  SS.  Comunione  fréquente, 
e  possibilmcnte  quotidiana  ;  onorandolo  con  una  vita  di  fede  e  di 
virtù  cristiano-sociale,  glorificandolo  coll'assistere  al  S.  Sacrificio 
délia  Messa,  coll'adorazione  privata  e  pubblica  del  SS.  Sacramento  : 
con  culto  inlerno  cd  esterno  cioè,  di  adorazione.  di  amore,  di  pro- 
piziazione  c  di  laude. 

Lavera  le  mie  mnni...,  e  staro  intorno  al  tiio  aliare,   o  Signore. 

LuTiabo...  maniis  mcas,  et  circumdabo  aliare  tiium,  Domine. 
(Ps.  XXV,  6.) 

Intravediamo  qui  la  Maddalena  del  Vangelo  che  col  dolore  e 
coll'amore  si  lava  appic  del  Salvatore,  e  sta  apprcsso  di  Lui  fino  a 
chc  il  ferale  supplizio  del  Golgota  non  glielo  strappa  inesorabile. 

Ancora  noi  mondiano  l'anima  noslra  nel  sangue  dcU'Agnello,  ed 
appiè  dell'Altare  prolungheremo  la  nostra  preghiera. 

Maria  elesse  la  parU  migliore,  che  non.  le  sarà  tolla  giammai. 
Maria     optimam    partem     clegit,     quœ.     non     auferetar    ah     ca, 

(IjlC.    X,     /|2.) 

Ecco  il  1°  scopo  deirOpera  dei  Tabernacoli  :  santifîcare  i  taber- 
nacoli viventi  :  cioè  i  membri  che  ad  essa  si  consacrano  senza  legami 
di  voti  se  persone  secolari  ma  Jiniti  dai  potenti  vincoli  délia  Fedc 
e  dcUa  Carità  Cristiana. 

'S'on  mi  posi  a  sedcre  nell'adtinanzn  délie  vanilà,  e  non  conversera 
con  colora  che  operano  iniquamenie.  (Ps.  xxv,  4.) 
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t  [jioprio  di  chi  allendo;  alla  perfezione  il  sorvolare  la  moltitudine 
dei  pensieri  vani,  délie  bramv'î  effiraere,  per  assurgerc  a  pensieri 
cclesli,  ad  aspirazioni  clevatc,  a  propositi  di  solida  virtù  c  di  opère 
cfficaci. 

Di  quanla  salvezza  c  redenzione  morale  e  sociale  è  sorgente  questa 
larga  c  bene  inlesa  missione,  clie  éleva  le  anime  a  Dio,  toglicndole 
alla  vaiiità  e  convei^azioni  del  mondo,  agli  artigli  di  Satana  per 
portarle  in  alto,  al  monte  dclla  perfezione  !  —  ((  Siccome  il  mistero 
Eucaristico  —  diceva  il  grande  Pio  X  nella  sunnominata  Adunanza 
deirOpcra  dei  Sanli  Tabernacoli  —  compcndia  le  verilà  tutte  di  nostra 
Santa  Religione,  con  adorare  Gesii  nel  pegno  più  tenero  del  suo 
ainore,  voi  compendiate  in  taie  atto  tutte  le  altre  devozioni,  venite, 
a  far  professione  solenne  di  fede,  non  soltanto  nella  SS.  Euca- 
ristia,  ma  in  tutti  gli  altri  misteri  délia  Religione,  in  cui  aveté  la 
fortuna  di  essere  nate  e  vissute  ed  in  cui  speriamo  chi.udere  gli 
occhi  alla  vita.  Ee  prcghiere  fatte  da  voi,  aggiungeva  l'Auguslo 
Ponlefice.  cliiameranno  su  di  voi  e  su  lutta  la  Chiesa  le  Benedizioni 
di  E^io. 

II.  —  Ramo  0  scopo  spéciale. 

—  Siqnore,  ho  ainato  il  décora  délia  tua  casa:'! 

Domine  dilecci  decorem  domus  tuœ  !...  (Ps.  xxv,  8.) 

Il  2°  grande  ramo  delI'Opera  dei  Santi  Tabernacoli,  o  scopo  spe- 
riaic,  c  il  lavoro  religioso-sociale  a  vantaggio  delle  Chieee  povere. 
Sorvola  qui  il  nostro  pensiero  all'industriosa  Marta,  cbc  appresto  la 
casa  al  E>ivino  Ospite,  e  per  Lui  la  mensa. 

Maria...  Ta>  ricevette  nella  propria  casa. 

Millier  qiiœdam  Martha  nomine,  excepit  illam  in  domum.  suam. 
(Luc.  >:,  38.) 

-r-  a  Voi  che  provvodete  al  dccoro  dellc  sacre  funzioni  délia  liturgia 
—  diceva  ancora  il  Santo  Padre  Pio  X  aile  nscrittc  aU'Opera  delle 
Gliiese  pover©  —  fate  si,  che  il  iculto  che  si  aiipresta  a  Gesù  in  Sacra- 
mentx>  abbia  a  far  crescerc  in  tutti  la  fede,  e  con  eesa  la  sanlita  dei 
coslumi  ;  venilo  ad  osercitare  un  vero  apostolato,  giacchè  operatc 
cou  me  e  coi  Sacerdoti  alla  diffusione  della  Fede, 

Pronuneiale  quosle  sublimi  parole  l'Auguslo  Ponlefice,  al  suono 
de'sacri  bronzi  della  Basilica  Vatieana  aimunzianti  il  mezzodi,  recitô 
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ad  alla  e  chiara  voce  il  <(  Heyina  Cœli  !  »'  Soavissima  coniiôssione 
di  fatti'l  Al)biamo  sempre  la  SS.  Eucarlstia  e  l'Opéra  dei  Taber- 
nacoli  che  s'intrecciano  al  cullo  di  Maria  SS.  tabemacolo  vivente  di 
<j!esù  Cristo. 

Regina  Coeli  laetare.  Allelaja  ! 

Ma  perché  cosi  d'un  tratto  nii  uvanzo  neirargomento  affidatomi  ? 

Forse  mi  larda  di  compiero  il  niandalo  —  che  umile  —  chiude  la 
série  di  splendide  sublimi  trattazioni  ? 

L'apositolalo  calLolico  che  la  Donna  fu  chiamala  a  compicre  allra- 
verso  g-li  svariaîi  gradi  sociali  riguardo  la  Persona  di  Nostro  Signor 
Gesù  Cristo,  trova  la  sua  gencsi  in  quella  del  cri&lianesimo,  per 
l'opéra  perfetta  di  Maiùa  SS. 

La  gran  Madré  di  Dio,  che  non  avcva  le  ansielà  di  Maria  percht- 
pi-eservata  dalla  colpa  di  origine,  ne  i  penlimenti  di  Maddalena, 
perché  l'anima  sua  non  conosceva  alcun  neo  di  colpa  attuale,  ebbe 
per  Gesù  Bambino,  per  Gesù  Adolescemle  cure  tenerissime,  attenzioni 
santé,  quali  labbro  umano  non  poirà  mai  descrivere  ! 

Si  dovrebbe  comprendere  l'amore  di  Lei  verso  l'Augusla  Persona 
del  Verbo,  si  dovrebbero  comprendere  i  disegni  délia  Divina  Sapienza 
nel  farle  altreversare  l'inlero  periodo  délia  viia  di  Gesù  Crislo,  nel 
lasciarla  più  anni  ancora  ad  imunacslrare  la  Chiesa  nascenle,  spe- 
cialmenle  riguardo  il  cullo  Eucaristico. 

La  Vergine  Madré  di  Dio,  sapientissima  nella  contemplazione. 
ardentissima  neU'amore,  fedelissima  nelloperare,  oh  !  Ella  si,  è  la 
fondatrice,  protettrico  e  guida  di  qucsla  opéra  grande  e  santa,  che 
offre  tanta  gloria  a  Gesù  Cristo  e  tanlo  ajuto  alla  Sua  Chiesa. 

III.  —  L'Opéra  nei  secoli. 

Dal  principio  del  Crisliancsiiiio  a  noi  nella  Chiesa  di  Cesù  Cristo  è 
una  fiorilura  di  anime  grandi,  che  sacrarono  Topera  del  loro'  <mioi'c 
<•  délie  loro  mani  al  dccoro  délia  casa  del  Signore. 

Gli,  annali  cattolici,  quelli  degli  Grtlini  e  degl'Istituti  religiosj, 
l'agiogralia  e  la  cronaca  hanno  pagine  gloriosc  che,  quali  lavolozze 
classiche,  ritraggono  l'azionc  ed  il  lavoio  délia  nobile  matrona,  délia 
vergine  crisliana  e  deH'arlisla  credenle,  per  il  deeoro  dolla  casa  <li 
Dio  :  sia  cattedrale  o  sant.uario,  chiesuola  di  campagna  cappella  di 
cima  nevosa  o  di  landa  déserta. 
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Ove  aliila  Gesù  Sacramenlato,  ove  palpita  una  fiammella  Euca- 
rislica  là  è  il  bisogno  di  un  cuore  di  sacrarsi  al  decoro  délia  casa 
del  Signore. 

Ogni  lerra  ha  le  sue  eioine,  ogni  generazione  le  sue  schiere  di 
lavoratiici,  cui  palpita  neiranimo  un  desio  forte  dellarte  per  trasfon- 
derla  nei  tessuti,  negli  arazzi,  sulle  tele  quaii  omaggio  al  Grande 
Re  deirUniverso. 

E  mentre  gli  artisti  lanciano  nell'azzurro  le  ardite  cupole  quali 
tabernacoli  del  Dio  di  amore,  mentre  il  Ministre  dell'Altare  ed  il 
Missionario  Cattolico  spiegano  il  loro  zelo  e  la  loro  carità  neirammi- 
nistrare  i  SS.  Sacramenti,  nel  compiere  i  grandi  atti  del  culto,  la 
donna  rallojica  appresta  la  mano  gcntile  por  proparare  i  lini  su 
oui  posera  Gesù  Eucaristico, 

In  altri  congressi^  quaile  quello  di  Montréal  —  iQio,  —  è^  statia 
riportata  la  gloiiosa  pagina  storica  riguardanfe  l'Opéra  dei  SanJi 
Tabernacoli  ;  fondata  dalla  pia  quanlo  generosa  Mademoiselle  Anne 
di  Meeûs,  che  seguendo  l'impulso  délia  grazia  e  délia  carità  isti- 
luiva  nel  cattolico  Belgio  l'anno  iS43,  l'Opéra  dei  Santi  Tabernacoli 
a  vantaggio  délie  chiese  povere,  aggregando  pie  compagne  che  for- 
marono  il  primo  nucleo  délie  lavoralrici,  tra  cui  sorsero  poi  con 
Lei  le  prime  Dame  Adoratrici  perpétue. 

Fu  detto  come  a  questa  Fondazione  eucaristica  abbia  avuto 
appoggio  rOpera  di  pie  sccolari,  che  in  sezioni  svariate,  con  a  centro 
Roma,  lavorano  al  perfezionamenlo  proprio  ed  al  cultO'  del  SS.  Sacra- 
mento.  Che  pei'  approvazione  délia  Santa  Sede  il  centro  di  Roma 
è  eretlo  in  Arcia&sociazione,  ed  in  Associazioni  i  Comitati  dipen- 
denti. 

Fu  detto  délia  sua  diffusione  nell'Anlico  e  nel  Nuovo  Continente 
per  mezzo  di  Comitati  ed  Associazioni  sparse  in  bel  numéro,  con 
immense  mcrito  di  organizzazione. 

Le  Associazioni  che  sono  oggidi  oltre  /Joo  —  hanno  il  prezioso 
appoggio  dei  Vicario  di  Gesvi  Cristo,  che  le  incoraggia  fra  le  lotte 
per  la  diffusione  del  culto  eucaristico. 

Molti  Vescovi  hanno  preso  interessamento  per  costituiirla  nelle 
proprie  diocesi,  e  ben  lo  mérita  ;  ne  dobbiamo  credere  che  questa 
avanzamento,  al  certo  grande  dell'Opera  dei  Santi  Tabernacoli  a 
vantaggio  délie  Chiese  povere,  abbia  toccato  il  culmine  nell'asccn- 
sione  sua. 
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IV.  —  L'ora  présente. 

Mentre  pochi  anni  fa  csistevano  presso  moite  chiese  cospicui  fondi 
di  lasciti  e  di  elargiaioni  per  l'acquisto  e  le  riparazioni  degli  arredi 
sacri  e  degli  oggetti  di  culto,  oggidi  per  la  violazione  dei  dirriti  délia 
Chiesa  di  Gesù  Cristo  e  dei  legati  costituiti  in  favore  di  Lei  non  è 
più  soltanto  la  chiesia  di  campagna  o  quella  di  mission©  che  abbi- 
sogna  dell'Opeira  dei  Santi  Tabernacoli  in  favore  délie  Chiese  povere, 
ma  sono  altresi  numerose  chiese  parrocchiali . 

Gli  arredi  inventariali  sono  passati  coi  fondi  esistenli  in  potere 
allrui,  mentre  resta  aile  chiese  il  solo  uso  degli  arredi,  talora  logori 
o  quasi  distrutti.  Che  se  quello  che  era  segnato  nell'inventario  cessa 
di  esistere,  entra  l'obbligo  délia  sostituzione  ©  la  proprietà  dei  nuovo 
acquisto  passa  in  altrui  potere. 

Gli  armadi  di  moite  sacrestie  sono  ingombri  ormai  d'involti  di 
pianete  c  di  paramentali  in  disuso,  e  poco  mancherà  —  se  perdura 
un  taie  stato  di  cose  senza  qualche  pio  provvedimento  -—  che  in  più 
di  una  chiesa  una  soia  pianeta  di  un  colore  arieggiante  all'oro,  abbia 
a  servire  per  i  vari  colori  di  rito  e  che  i  paramentali  pressochè 
corauni  debbano  usarsi  per  le  grandi  solennità  come  per  le  secon- 
darie.  «  La  povertà  délie  chiese  parrocchiali  »  ecco  un  tema  che  si 
impone  agli  zelatori  dei  culto  eucaristico. 
Mi  arresto. 

Noi  rappresentanli  l'Unione  fra  le  Donne  Cattoliche  d'Ilalia,  con 
a  capo  l'Augusto  Pontifice  dell'Eucaristia,  chiamate  dalla  nostra 
Illustre  Présidente  Générale  Principessa  Cristina  Giustiniani  Bandini, 
ad  illustrare,  nel  gentilc  idioma  di  Dante,  la  grandiosa  opéra  délie 
Cliiose  povere  deslinata  a  diffondersi  ovunquc  è  un  altare,  un  &acer- 
dote  Cattolico,  un'Ostia  consacrata,  salutiano  con  venerazione  questo 
lembo  di  cielo  irradialo  dai  fulgori  délia  Vergine  Immacolata,  qucste 
grandiose  spianale  sacre  ai  trionii  perenni  dei  Divinissimo  Sacra- 
mcnto,  le  Bijiremi  des  Constatations,  ove  giornalmentc  la  scienza 
s'inchina  al  sovrannaturalo,  quell'ininlerrotto  siicccdersi  di  ammulati 
d'ogni  specie,  portati  o  veinili  a  riccvcrc  la  guarigione  dei  corpo  o 
quella  dcU'anima, 

Salve  1  Oslia  viva  di  Pacc  o  di  salute  I  Salvo,  o  Augusla  Rcgina 
dei  Pirinei  I  o  schiera  di  oiratori  e  di  santi,  vcnuti  a  svclai^o  i  segreti 
di  Dio,  gli  alti  tesori  délia  fcdc  1 
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Salve  û  auguslo  Principe  di  Santa  Chiesa,  che  fai  vivcre  fra  noi 
il  dolce  Vicario  di  Gesù  Cristo  in  terra  ! 

Salve  a  Te,  Auguste  Capo  délia  Chiesa  Cattolica,  che  santamente 
aneli  aU'instaurazione  di  ogni  cosa  in  Gesîi  Cristo  ! 

Giunga  a  Dio  il  voto  che  per  Te  formiamo  su  questa  terra  dei 
rairacoli  ! 

Brilli  la  fede  di  Gesù  Cristo  in  ogni  plaga,  l'onda  di  grazia  vivi- 
fichi  le  anime  sepoltc  nell'errore  di  morte,  la  misericordia  ed  il 
pcrdono  scendano  su  gl'infelici  peccatori,  venga  a  Dio  la  società  ; 
a  Lui  diano  omaggio  e  all'Augustissimo  Sacramento  dell'Altare  le 
lettere,  le  scienze  e  le  arli  ;  ed  alla  Regina  deirUniverso  sia  amore, 
devozione,  Iode  perenne  ! 

Viva  Pio  X  !  Viva  il  SS.  Sacramento  !  Viva  la  Vergine  di  Lourdes  ï 

VOTO.  —  Poicliè  VOpera  dei  TabernacoJl  ha  g'ik  fatto  lanto  bene  ovc 
c-  istituita,  si  fa  voto  che  si  cslenda  sempie  pii^i  in  Italia  ed  abbia  una 
filiale  in  ogni  Diooesi. 
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(Chapelle  de  l'Hôpital  des  Sept-Douleurs.) 
Bureau. 

Présidents  d'honneur  :  S.  Em.  le  cardinal  iVetto  et  NN.  SS.  los  archo 
vèques  et  évèques  portugais  et  brésiliens. 

Président  :  S.  G.  Mgr  Leîte  de  Vasconcellos,  évoque  de  Béjà, 

Vice-président  :  Abbé  J.  Lkite  de  Faria. 

Secrétaires  :  Chan.  A,-J.  Moita  ;  abbé  E.  Coelho  Ferreira. 

Programme. 

S.  G.  Mgr  DE  Vasconcellos.  —  La  P^oyaulé  sociale  de  Jésus-Christ  tl  la 
■  "!}sécration  de  Vunivei's  et  du  Portugal  au  Sacré  Cœur. 

D^  Luiz  d'Azevedo.  —  L'application  du  Décret  Sacra  Tridentina  Synodus. 

R.  P.  François  de  la  Conception  Pereira  Cabral.  —  Explication  ilu. 
Décret  Quam  Singulari. 

R.  P.  Jean-Chrysostome  de  Freitas  Ribeiro.  —  Réparation  des  sacri- 
lèges et  des  profanations  récemment  commis  en  Portugal. 

D''  I.Liz  d'Azevedo.  —  La  Communion  des  malades. 

M.  Joseui-Fernani.  de  Souza  («  Nemo  »).  —  La  fête  nationale  du  Socré- 
Qœur  dans  la  basilique  de  V  «  Estrella  ». 

Abbé  J.  Leitf  de  Faria.  —  Instruction  religieuse. 

D*  Mmui:  ue  Azevedo  TEixEiiiA  DE  Aqt  iLAR.  —  ^olc  SUT  l'Adorallon  per- 
pétuelle en  Portugal  et  sur  la  Confrérie  des  Esclaves  du  Très-Saint-Sacr''- 
mcnt  d'Avis. 

Chanjoine  de  Sa  Pereira.  —  Honvnages  rendus  à  Jésus-Christ  au  Tn'-s 
Saint  Sacrement  dans  le  diocèse  de  Lisbonne. 

D''  JoAQLLM  DOS  Santos  Abranciiès.  —  Lcs  Congrès  eucharistiques  i-^n 
Poriugal. 


A  Realeza  social  de  Jésus  Chrislo 
e  a  oonsagraçâo  do  universo  e  de  Portugal  ao  Sagrado  Coraçâo 

DISCURSO   DE   ABERTURA 
Pelo  Exmo.  e  Rev.  Snr  D.  Leite  de  Vasconcellos 

bispo  de  Beja,  présidente. 

Loiivado  scja  nosso  Senhor  Jésus.  Christo. 

Com  esta  saudaçâo  eminentemente  christà  e  portuguesa  dou  as 
boas  viridas  a  lodos  os  que  fallando  a  lingua  de  Camôes  e  Vieira, 
se  congregaram  para  constituirem  uma  luzida  Secçâo  Portuguesa 
neste  Congresso  Eucharistico  internacional  !  E,  porque  é  a  divina 
Eucharistia.  que  hoje  aqui  nos  reune  nos  laços  da  mesma  fé  e  do 
mesmo  amor,  âquella  saudaçâo  portuguesa  e  christs  junto  outra  naô 
menos  christà  e  portuguesa  Bemdito  e  louvado  seja  o  Santissimo  Sa- 
cramento  da  Eucharistia.  E,  porque  estamos  reunidos  nestesabençoa- 
dos  dominios  de  Lourdes,  onde  se  tem  manifestado  as  glorias  de 
Maria  Immaculada,  ao  nosso  ((  Bemdito  e  louvado  seja  o  Santissimo 
Sacramento  da  Eucharistia  »,  accrescentaes  vos,  e  accrescento  eu 
Fructo  do  Ventre  Sagrado  da  Virgem  Purissima  Santa  Maria. 

É  assim,  cm  nome  da  divina  Eucharistia,  e  da  Immaculada  Con- 
coiçâo,  Augusta  Padroeira  da  Naçâo  Portuguesa,  que  eu  vos  saudo 
com   o  mais   vivo   enthusiasmo. 

Cabe-me  esta  lionrosa  missâo,  porque,  apesar  de  minha  insuffi- 
ciencia,  fui  encarregado  de  organisar  e  dirigir  a  Secçâo  portuguesa 
n'este  imponentissimo  Congresso, 

Dfcvendo  agradecer  a  lodos  a  sua  amavel  comparencia,  as  minhas 
mais  affecluosas  saudaçôes  e  os  meus  profundos  agradecimentos  per- 
tenccm  ao  Emo.  Senhor  Cardeal  Netlo,  o  homem  de  Deus,  que  nesta 
secçâo,  como  em  todos  os  actos  do  Congresso  tem  o  logar  d'honra 
depois  do  Emo.  Legado  Apostolico.  Receba-as  pois  V.  Eminenciu 
como  tribulo  da  minha  admiraçâo  pelas  suas  virtudes  e  acrisolado 
amor  a  Santa  Egreja,  e  pela  compléta  isençâo  de  respeitos  humanos 
cm  iodos  os  actos  da  sua  longa  vida,  cheia  de  benemerencias  para 
com  a  Egreja  e  a  Patria. 

E  agora  pcrmitlam-mc  os  meus  queridos  Collegas  de  Portugal  que, 
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antes  de  os  saudar  com  todo  o  affeclo  da  minha  aima,  primeiroi  me 
dirija  aos  venerandos  Prelados  do  Brazil,  aqui  présentes.  Merecem- 
nos  eS'Sa  defcrencJa,  nâo  sô  por  serem  nossos  hospedes,  como  tam- 
ben  por  virem  de  tào  longe  e  duma  naçâo,  para  nos  mais  que  irmà. 
Ao  Brazil  prendem-nos  nâo  s6  os  laços  estreitissimos  da  mesma 
lingua,  da  mesma  historia,  dos  mesmos  costumes,  mas  tambem  os 
beneficios,  que  nos  presta,  os  txemplos  que  nos  dà,  e  o  recurso 
sempre  aberto  que  nos  offeoere  em  tempo  de  perseguiçâo  ou  desdita 
nacional.  A  Vossas  Excellencias  Reverendissimas,  pois,  a  homenagem 
rendida  dos  nossos  louvoies,  da  nossa  gratidSo  e  da  nossa  profunda 
estima. 

Aos  meus  respeitabilissimos  collegas  de  Portugal  n Soi  sei  como  sau- 
dal-os.  Dignem-se  Vossas  Excellencias  acceitar  os  desabafos  dum 
coraçâo  de  irmâo,  que  soffre  tanto  ou  mais  como  vos  soffreis,  e 
soffre  tambem  por  nâo  poder  soffrer  juncto  de  vos  na  nossa 
Patria. 

Oh  !  ainda  bem  que  viestes  a  esta  terra  abençoada  para  vos  poder- 
mos  saudar  e  agradecer  nâo  sô  a  vossa  presença  aqui,  mas  o  exemplo 
que  nos  tendes  dado,  pelo  muito  que  tendes  soffrido  em  prol  d'à 
fé  e  em  dclesa  dos  direitos  sacratissimos  da  Egreja,  que  sâo  os  de 
Deus.  E,  nestas  saudaçôes,  nestes  agradecimentos  e  affectos  envolvo 
cerlamente  o  vosso  clero  fiel  e  dedicado,  e  principalmente  o  que 
atravez  de  mil  difficuldades,  incommodos  e  sacrifîcios  veiu  perlustrar 
a  Secçâo  portuguesa. 

Faltaria  sem  duvida  a  um  dever  de  justiça  e  a  uma  exigencia  do- 
meu  coraçâo  se  nâo  tivesse  neste  momento  uma  palavra  de  reconhe- 
cimento  de  louvor  e  admiraçâo  para  com  as  Senhoras  e  Cavalhedros, 
que  se  dignaram  tomar  parte  em  nossos  trabalhos.  No  momento 
actual  o  apostolado  dos  simples  fieis  é  uma  necessidade  dos  nossos 
tempos,  e  uma  imperiosa  reclamaçào  dos  altos  e  sagrados  interes>;p3 
da  Egreja  para  defesa  da  fé,  e  triumpho  da  causa  de  Deus, 

Estâmes  aqui  todos  reunidos  no  mesmo  ardor  de  cren^a,  no  mesmo 
amor  ao  Santissimo  Sacraniento.  E  hoje,  em  oeito  modo,  mais 
podeni  os  leigos  na  defesa  dos  altissimos  interesses  da  religiâo  do 
que  os  proprios  ecclesiasticos,  perseguidos,  mottidos  cm  prisôes,  vili- 
I>er.diados,  ultrajados  e  redusidos  a  somenos  condicçôes  materiaes, 
e  em  parte  tâobem  moraes.  Muito  é  pois,  para  agradecer  o  vosso 
valioso  concurso.  Que  admiraveis  cxcmplos  de  dedicaçâo,  de  té,  do 
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heroismo  nào  tem  dado  cm  Portugal  tâo  numérotas  Senhora?  e  illu- 
strados  Cavalheiros  ?  Bem  vindos  sejaes,  pois,  honra  e  gloria  do  vosso 
inquebraiitaveî  zelo. 

Mas  ainda  nào  estào  terniinados  os  cumprimentos  que  por  dever 
do  cargo  tenho  de  fazer  ao  inaugurar  a  nossa  secçSo.  Deixei  iiroposi- 
tadamente  para  o  fini,  que  por  certo  mais  agradecimentos  nierece,  por 
mais  ter  trabalhado  para  o  bom  exito  dos  nossos  esforços  :  refiro-me 
A  Commissâo,  por  mim.  orgianisada,  infelizmente  jâ  muito  tarde.  A 
competencia  poreni  dos  sacerdotes  e  leigos  que  a  compoem,  a  sua 
decidida  vontade  e  trabalho  suppriram  o  que  a  estreitesa  do  tenij)o 
nâo  podia  conseguir.  A  recompensa  das  vossas  obras  haveis  de  tel-a 
nâo  s6  de  I>eiis  e  da  Santissima  Yirgem,  mas  tâobem  da  vossa  con- 
sciencia  quando  sentirdes  a  énorme  consolaçâo,  que  vos  ha  de  trazer 
o  brilho  e  os  fructos  desta  secçâo.  E  agora  sô  nos  resta  por  mâos  â 
obra  e  entrar  com  decedida  confiança  nos  nossos  trabalhos. 

Invoquemos  para  issos  o  auxilio  de  Deus  rezando  todos  de  joelhos  : 
Veni,  Creator  Spiritiis... 

^^ossa  Seiihora  de.  Lourdes,  rogae  por  nos. 

S.  Pnsclioal  Baylon-,  Protector  dos  Congressos  eucharisticos,  rogae 
por  nos. 

EmINEIsCIA,    ExGELLENCIAS    RkVERENDISSIMAS,    MiEUS    SEiNHORKS, 

Torna=se  desnecessario  lerabrar  que  estas  sessôes  sendo,  como  sào 
essencialmente  practicas  e  de  estudo,  nâo  comportam  discur*os 
pomposos  nem  nesmo  largas  disertaçôes.  0  nosso  fim  é  tomar  reso- 
luçôes  practicas,  salutarcs,  cxequiveis,  que  vào  produzir  em  Portugal 
um  augmente  de  fé  e  de  amor  de  Deus,  que  levantem  as  ruinas  la 
amontoadas,  salvem  c  engrandeçam  a  nossa  Patria,  Tem  por  isso 
o  nosso  programma  duas  ordens  de  assumptos  ou  materias  :  umas 
eruditas,  doutas,  apologeticas,  outras  urgentes,  necessârias.  As  pri- 
meiras  nâo  as  discutimos  aqui.  Registramos,  agradecemos  e  publi- 
caremos  as  dissertaçôes  e  memorias,  que  neste  sentido  nos  fôi'eni 
offerecidas.  E  ainda  que  nesta  parte  pouco  tenhamos  que  publicjir, 
alguma  coisa  fica,  jxvrque  o  nosso  programma  é  um  esforço  de  boa 
vontade,  que  d'ante  mâo  nos  aponta  assumptos  e  questôes,  que  em 
futuros  Gougre^sos  se  poderSo  versar.  Todo  o  nosso  trabalho  e 
attençâo  tem  de  convergir  para  as  questôes  practicas,  tractada?  cm 


SECTIONS    NATIONALES  ifSl 

faniilia  com  toda  a  singelesa  c  com  a  brevidadc  poesivcl,  Por  isso 
é  que,  a  cada  Relator  de  thèses  nâo  se  concedeni  mais  do  que  dez 
a  doze  minutos.  O  resto  é  para  as  disculir,  para  propôr  e  ouvir 
alvitres,  sominar  a  cxpericncia  e  os  avisos  de  todos,  para  que  de 
facto  saia  do  nosso  trabalho  algum  fructo  para  gloi'ia  de  Deus  e 
sancfilicaçâo  das  aimas. 

Obedecendo  a  esta  brevidade,  que  se  nos  impoem,  e  ao  caracter 
practico  e  familiar  desta  secçâO;  começo  ou  por  dar  o  eixemplo,  reser- 
vando-me,  se  o  tempo  o  permittir,  fallar  sobre  os  effeitos  da  sagrada 
communhâo,  como  fundainento  espiritual  e  sobrenatural  de  todas  as 
obras  catholicas. 

Term inados  os  cumprimentos,  cumpre-me  a  distinctissima  honra 
de  aiirir  os  traballios  d'esta  secçâo  do  Congresso  Eucharistico  de 
Lourdes.  E  agora  em  duas  palavras  vou  expôr  lun  pensamento  tâo 
nobre  e  elevado,  que  cncerra  o  pensamento  fvmdamental  d'esté  e  de 
lodos  os  congressos  :  e  de  tâo  vasto  alcance  elle  é,  que  sahindo  para 
fora  da  es]>hera  d'uma  secçâo  pailicular,  constitue  quiçâ  a  home- 
nagem  mais  grandiosa  e  aullientica,  que  todo  O'  congresso  e  toda  a 
Egreja  péde  advogar  em  prol  da  réalésa  social  de  Nosso  Senhor  Jésus 
Chrislo.  E  nâo  obslante  ser  um  assumpto  de  intéresse  gérai  para 
todo  o  Congresso  e  para  a  mesnia  Egreja  universal,  tem  comtudo 
relaçôes  particulares  com  a  nossa  Secçâo. 

An  tes  porém  de  expôr  a  conclusâo,  que  vou  submetter  ao  vosso 
exame  e  discussâo,  para  que  esta  Secçâo  a  cxponha  a  todo  o  Con- 
gresso, desejo  recordar  os  principios  que  a  justificam. 

l  iii  dos  mais  grandiosos  acontecimentos  de  nossos  dias  foi  sem 
duvitla  a  Consagraçâo  de  todo  o  genero  Immano  ao  Divino  Coraçâo 
de  Jésus  ordcnada  por  Leâo  Xllt,  levada  a  effeito  no  semi)re  memo- 
ravel  dia  ii  de  junlio  de  1899. 

A  Encyclica  Annurn  Sacrum  do  mesmo  Soberano  Pontificc  de 
:>.'*  de  maio  de  i«'^99  é  uni  dos  mais  bellos  moimmentos  atlestando 
a  réalésa  de  Nosso  Senhor  Jésus  Christo.  Os  tilulos  e.  fundamentos 
d'esJa  divina  réalésa  sâo  ahi  expostos  com  admiravel  hu'idez.  «  Jésus 
Chrislo  é  Rei  e  Senhor  dos  honiens  e  das  Naçôes  por  direito  de  natu- 
reza,  por  direilo  do  lierança,  por  direito  de  conquista  e  resgate  ». 

['ara  nus  os  Catliolicos,  lillios  su!)missos  da  sanla  Egreja,  é  tâo 
evidtnle  esta  vcrdade  como  a  luz  de  sol  que  nos  allumia,  como  a 
dixiiidadc  de  missâo  do  nosso  divino  Redemptor.   «  ()  seu   imprrio. 
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é  Leiïo  XIll  que  falla,  nâo  se  estende  somente  as  naçôes  catholicas 
e  as  aimas  que  foram  purificadas  pelo  baptismo  e  de  direito  per- 
ieucem  a  Egreja,  posto  que  o  erro  as  affaste,  ou  a  discordia  as 
sépare  do  seu  anior  :  o  seu  poder  abrange  tâobem  todos  os  que  vivem 
iôra  da  fc  chrislâ  ;  de  maneira  que,  todo  o  genero  humano  esta 
sujeilo  ao  poder  de  Jésus  Christô,  » 

E  brilhanlemente  cxplica  Leâo  XIIÎ,  com  a  doutrina  de  S.  Thomaz, 
como  é  que  os  infîeis  e  nâo  baptisados  estâo  sugeitos  ao  poder  de 
Jésus  Christo,  que  se  exerce  pela  verdade,  pela  justiça  e  sobretudo 
P'elo  amer. 

Aos  titulos  .e  fundamcntos  da  réalésa  e  poder,  que  Jésus  Christo 
tem  por  direito  proprio,  nativo  e  de  acquisiçâo  podenios  nos  accres- 
■ceniar  outro  de  muita  gloria  para  Elle,  e  ainda  de  maior  proveito  para 
nos  a  nosm  eleiçâo  ou  consaqraçâo  voluntaria. 

Nos  somos  de  Jésus  Christo  :  pertencemos-Llie  porque  é  nosso  Crea- 
dor  e  nosso  Redemptor,  porque  nos  deu  o  ser  e  a  vida  que  temos,  e 
nol-a  conserva  ;  e  porque  deu  tâobem  a  sua  propria  vida  e  o  seu 
Sangue  preciosissimo.  Todavia  nos  podemos  offerecer-Llie  aquillo 
que  jâ  Lhe  pertence,  conio  se  fora  nosso.  Com  esta  consagraçâo  bem 
claramente  significamos  que  tudo  quanto  Lhe  pertence  Lhe  offere- 
cenios,  se  fosse  inteiramcnte  nosso,  com  todo  o  coraçâo  e  alegria  Lhe 
dariamos.  D'esté  modo  nâo  s6  acceitamos  e  reconhecemos  o  suavis- 
simo  imperio  de  Jésus  sobre  nos  com  todos  os  direitos  que  Lhe  per- 
tcncem,  mas  com  a  nossa  voluntaria  eleiçâo  e  a  nossa  plena  consa- 
graçâo Lhe  damos  um  novo  titulo  a  reinar  sohre  nos  e  sobre  iudo  o 
que  nos  pertence. 

Foi  esta  a  significaçâo  da  consagraçâo  do  genero  humano  ao  Sagrado 
Coraçâo  de  Jésus,  preoeituada  por  Leâo  XITI  a  accrescentar  um  novo 
tilulo  a  sua  reaJcza  e  reconhecer  os  que  jâ  tinha  sobre  nos  ».  Ora 
este  facto  é  tâo  grandioso  e  de  tâo  vasto  alcance  social  que,  de  sua 
naturesa  se  destina  a  salvar  o  mundo,  chama  constantemente  as 
miisericordias  do  Senhor  sobre  todos  os  homens,  e  tanto  mais 
quanlo  gcralmente  se  repetir  aquella  consagraçâo.  Por  isso  a  Insti- 
tuiçâo  da  festa  da  réalésa  social  de  Nosso  Senhor  Jésus  Christo,  desti- 
nada  a  pcipetuar  a  memoria  d'aquella  consagraçâo,  a  lembral-a 
conslontememle  as  aimas,  e  a  repetil-a  todos  os  annos,  sera  uma  das 
mais  grandiosas  homenagens  prestadas  ao  Salvador  de  mundo,  uni 
dos  rcmcdios  m'ais  adequados  as  necessidades  dos  tempos. 
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O  grande  mal  do  que  enferma  a  sociedade  nos  tempos  présentes 
é  a  apostasia  da  maior  parle  das  naçôes,  e  o  atheismo  social. 

O  programma  gérai  dos  estudos  d'esle  Congresso  propoem  ao  zelo 
de  lodos  o  invesligar  homenagens  de  rep<imçâo  em  face  d'esté 
atheisma  social,  e  apostasia  dos  povos.  Pois  uma  das  melhores  home- 
nagens de  reparaçâo  sera  a  Instituiçâo  da  festa  da  réalésa  social  de 
ISosso  Senhor  Jésus  Chrislo,  que  bem  podera  celebrar-se  denlro  da 
Oitava  da  fesla  do  Coraçào  de  Jésus,  que  em  Portugal,  por  oon- 
cessâo  pontificia,  alem  de  ser  dia  sanlo,  tem  o  rito  duples  de  primcira 
classe  com  oitava. 

Cerla  e  indubitavel  é  a  gloria  que  por  meio  desta  festa  a  Egreja 
dara  a  Deus,  nosso  creador  e  redemptor,  com  a  celebraçào  de  tantos 
milhares  de  m.issas  implorando  as  misericordias  do  Senhor  sobre  todo 
o  genero  humano  e  a  recitaçâo  do  Offîcio  divino,  que  proclamarâ  os 
direitos  de  Jésus  Christo  sobre  a  sociedade.  E  depois,  quando'  os  paro- 
chos  e  sacerdotes  explicareni  a  missa  o  sontido  da  mesma  fesfa,  e  as 
intençôes  da  Egreja,  os  fieis  nâo  deixarâo  de  mais  e  mais  acatar  e 
rcconhecer  os  direitos  de  Jésus  Christo  sobre  a  sociedade,  e  sentirem- 
se  impellidos  a  dar  ao  amoravel  Salvador  as  reparaçôes,  que  Lhe 
devemos  por  tantos  crimes,  que  se  commettem. 

Passado  pouco  mais  de  um  mes  depois  da  consagraçâo  do  genero 
humano  ao  sacratissimo  CoraçSo'  de  Jésus,  mandava  Sua  Santidade  o 
Papa  Leâo  XIII,  por  meio  da  Sagrada  Congregaçâo  dos  Ritos  em  data 
de  21  de  julho  de  1899,  annunciar  aos  Bispos  do  orbe  ciatholico  a 
suavisisima  consolaçao'  que  experimentou  com  aquelle  acto,  a  forma 
como  Elle  pioprio  a  realisou  e  as  esperanças  que  nutria  de  fructos 
abundantes  para  a  Egreja  e  para  todo  o  genero  humano,  e  para 
mais  e  mais  alentar  essas  esperanças  e  alcançarcm  aquelle^s  abun- 
dantissimos  fructos  mandava  Sua  Santidade  que  os  Ordinarios  de 
todo  o  mundo  estudassem  o  meio  de  mais  se  propagar  e  desenvolver 
a  devoçâo  ao  Coraçào  de  Jésus. 

Sâo  d'esla  Carta-circular  estas  palavras  :  ((  Todos  devem  desejar 
anciosamenle  que  a  sociedade  humana  se  submetta  ao  maviosissimo 
imperio  do  Christo,  e  os  poderes  civis  tambem  xeconhcçam  e  acatem 
o  direito  divino,  que  Elle  Icm  de  reinar  sobre  todas  as  naçôes,  para 
que  enlào  a  Egreja,  que  é  o  reino  de  Christo,  mais  e  mais  se  dilate 
c  gose  aquelln  in-depcndencia  e  paz  lâo  necessaria  para  ir  sempre 
alcançando  nmos  Iriumphos.  Todos  enfim  devemos  applicar-nos  com 
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o  maior  empenho  a  confessai-  e  reparar  coni  obras  de  piedade  tantas 
c  tào  graves  injurias,  que  no  mundo  todo,  e  todos  os  dias  a  Divina 
Majeslade  esta  recebendo  dos  homens.  »  Ora  por  nieio  da  festa  que 
vimos  advogando  se  augmenlarà  certamente  a  devoçào  ao  Sagrado 
Coraçâo  de  Jésus,  se  alentarào  em  todos  as  esperanças  que  Leào  XIII 
concebêra,  se  alcançarâo  grandes  fructos  e  misericordias  do  Senhor 
e  cumprir-se-hâo  os  dois  fins  principaes  dos  Congressos  Eucharisticos 
expressos  nas  palavras  jâ  citadas,  isto  é  o  reconhecimento  do  reinado 
social  de  Jésus  Christo,  e  uni  acto  de  reparaçào  universal  pela  apo- 
stasia  e  crimes  dos  nossos  tempos, 

Por  Jsso,  e  porque  Portugal  no  tempo  da  Rainha  D.  Maria  I.,  foi 
a  primeira  tiaçâo  do  mundo  que  erigiu  uni  templo  ao  Sagrado 
Coraçâo  de  Jésus  —  a  Basilica  da  Estrella  em  Lisboa,  —  e  ainda 
porque  da  minha  qiierida  cidade  do  Porto  em  Portugal,  foi  a  Irma 
Maria  do  Divino  Coraçâo,  Religiosa  do  Bom  Pastor  que  pediu  ao 
Santo  Padre  Leào  Xlli  a  consagraçâo  do  mundo  inteiro  ao  Sagrado 
CoraçàO'  de  Jésus, 

\<no.  —  Prnponlio  que  st;  'lirija  «o  Santo  Padrc  iinia  supplica  em  nome 
d'esté  Congresso  c  que  se  for  approvada  podia  ser  a   -cguinte  : 

Beatissimo  Padrf, 

Com  elcvado  pensamento  o  glorioso  Predecessor  de  Vossa  Santidade, 
o  Summo  Pontifice  Leào  XlII,  pela  memoravel  Encyclica  Annum  Sacrum, 
de  20  de  mîaio  de  1897,  mandou  consagrar  o  genero  liumano  ao  Sagrado 
Coraçiio  de  Jésus. 

E>^tc  facto,  que  o  niesmo  Soberano  Pontifice  chamou  o  mais  gianddo>o 
do  seu  longo  pontificado,  constitue  tambem  a  homenagem  mais  grandiosa' 
e  universal  prestada  a  Jésus  Christo,  Nosso  dulcissimo  Redcmptor.  e  o 
triumplio  mais  sublime  da  sua  divina  Realeza  ;  nào  s6  porque  a  Encyclica 
Annatn  Sacrum  com  admiravel  lucidez  pôc  cm  relc\o  os  direitos  d'essa 
realeza  sobre  todos  os  homens,  ainda  sobre  os  mesmos  herejes  e  pagâos, 
mas  tambem  porque,  de  facto,  todo  o  genero  bumano  fieou  eonsagrado  ao 
adoravel  Coraçâo  de  Jésus. 

Os  ftuctos  dVsta  universal  consagraçâo  annunciava-os  em  parte  a  Carfa 
que  em  nome  de  Sua  Sanlidade  a  Sagrada  Congregaçào  dos  Ritos  dirigiu 
a  todo  o  Episcopado,  a  yi  de  Julbo.dc  i.^oo  :  —  fructos  de  bençâo  para  todos 
os  fieis,  fmctos  de  convcrsùo  para  os  fiibos  prodigos  voltarem  â  casa  palerna, 
isto  e,  â  verdadeira  Egreja,  e  fructos  de  immensa  miserieordia  pkira  apressar 
aos  pogàos  e  idolâtras  a  graça  inapreciavel  do  baplif?mo. 


SECTIONS    NATIONALES  1100 

Para  perpoluar  d'um  modo  iadelevel  a  memoriii  d'aquclla  consagrarno, 
para  mais  c  mais  a  renovar  c  alcançai-  por  isso  da  summa  bondade  de  Nosso 
Sonhor  e  Creador  os  fructos  e  miscricordia  que  d'clla  dcvemos  e  'podemos 
espeiur,  os  Cardeaes,  Arcebispos  e  Bispos  da  Sanla  Egreja  Romana,  reuiiidos 
lîo  Congresso  internacional  cuohanslico  de  Lourdes,  cm  seu  nome,  em  noime 
dos  sacerdotes  c  ficis  reunidos  no  mesmo  Congresso,  e  em  nomo  dos  fieis 
das  suas  diocèses,  pedem  humildcmentc  a  Vossa  Sanlidadc  se  digne  approvar 
e  concéder  a  instituiçSo  da  {'esta,  com  o  respectivo  officio  e  missa,  da 
Realeza  social  del  ^'oftso  Senhor  Ji^siis  Chrhio. 

A  Santa  Egreja,  que  jâ  celebr.i  os  principaes  mysterios  o  titulos  de  nosso 
Senhor  Jésus  Chrislo,  costuma  sempre  accudir  cotm  o  necessario  e  apro- 
priado  remedio  as  nccessidades  dos  tempos  que  vào  correndo.  Ora  presenle- 
mcnte,  o  maior  mal  de  que  enfermam  os  povos  é  a  apostasia  officiai  dos 
Estados.  Jésus  Christo  tom  sido  banido  das  leis,  doS  costumes  e  da  consciencia 
dos  homens. 

Se  o  livre  pensamenlo  e  os  secbarios  de  todo  o  mundo  empregaiti  os 
maiores  esforços  para  snbtrahir  os  liomens  ao  doce  imporio  do  nosso  ama- 
bilissimo  Salvador,  para  as.iim  dcschrisîianisarem  a  sociedade,  os  maiores 
cuidados,  pelo  contrario,  no  nosso  zelo  devem  eonvergir  em  defender  os 
sacralissimos  direitos  do  Nos';o  Senhor  Jésus  Chrislo  e  da  sua  Egreja,  que 
é  o  seu  reino  sotiîal. 

Se  os  homens  com  tanta  ingratidào  ofiendem  a  Nosso  Senhor  Jésus 
Christo,  todo  o  nosso  empenho  deve  eonvergir  em  reparar  essas  offensas. 

N'estes  dois  jwDntos  fazer  reconhecer  em  todo  o  mundo  a  realeza  social 
de  Nosso  Senhor  J(>sus  Christo  e  offerecer-Lhe  uma  reparaeâo  universal  pelos 
crimes  publicos  das  naç,ôes  e  dos  povos,  esli  toda  a  razào  de  ser  ilos  Con- 
gressos  Eucharistieos,  a  ideia  fundamental  que  os  inspirou  e  préside  a  todos 
os  sens  trabtalhos. 

O  pedido,  portanto,  que  fazenios  da  fcsia  da  ]\ealeza  de  Nosso  Senhor 
Jésus  Christo  para  perpetuar  a  memoria  da  consagraçâo  do  genero  Immano 
ao  sacratissimo  Coraçcào  de  Jésus  c  renova-la  todos  os  annos,  é  lun  coro- 
lario  necessiario  da  celebraçâo  do  Congresso  Intcruxacional  de  Lourdes,  eslâ 
d'harmonia  com  as  nccessidades  dos  tempos  e  destina-se  a  apressar  a  eon- 
vcrsào  de  todo  o  genero  humano. 

Se  dU  referida  consagraçâo  Leào  Xllf  afiirmou  que  era  eila  a  i)leuiLude 
c  a  corôa  île  loilas  as  liouieuagcns  até  agoia  offerecidas  ao  Sagrai.lo  Coraçào, 
e  por  isso  muito  espeiava  que  fosse  do  agrado  de  Jésus  Christo  Uedemplor, 
tambem  nos  com  egual  razào  podemos  osperar  que  a  fesia  e  o  oflîcio  que 
pedimos  a  Vossa  Santidade  sejam  egualmente  do  agrado  de  Deus  e  redundeni 
inteiramenle  cm  sua  gloria  e  hem  de  todo    o   genero  humano. 

FA  Delta... 


Explanaçâo  de  décréta  de  Pio  X 
((  Quam  singulari  Christus  amore  »  de  8  d'agosto  de  1910 

Pelo  Revmo.  P.  Francisco  da  Conceiçâo  Pereira  Cabrai 

Gongralulo-me  com  os  illustres  congre&sistas  présentes  por  nos 
encontrarmos  em  terra  exlranha  afîm  de  nos  associarmoe  â  grandiosa 
manifestaçào  de  fé  e  amor  neste  momento  tributada  a  Jésus  Sacra- 
mentado. 

Em  terra  extranha,  disse  eu  mènes  reflectida  mente,  porque  Lourdes 
é  um  local  privilegiado  consagrado  a  Maria,  e  nos  todos,  amados 
patricios,  somos  oriundos  das  terras  de  Sta.  Maria.  Estamœ,  pois, 
aqui,  como  se  estivessemos  na  patria  amada. 

Ccnvidado,  meus  Senhores,  para  discorrer  sobre  algum  dos  pontos 
do  programma  d'estudos  da  secçâo  portuguesa  do  présente  Congresso 
eucliaristico  internacional,  para  logo  se  fixaram  meus  olhos  sobre  o 
numéro  i5,  que  tem  por  objecto  o  decreto  pontificio  Quam  singulari 
Chrialus  mnore,  relativo  â  communhâo  das  creanças. 

Esta  preferencia  explica-se  por  ter  decorrido.  a  maior  parte  da 
miniia  vida  em  collegios  e  seminarios,  entregue  â  missâo  grata,  em- 
bora  ardua,  da  formaçâo  da  juventude. 

A  educaçâo  da  mocidade  eis  urn  problema  assas  complexo  e  sempre 
palpitante  de  acfualidade.  E,  antes  de  proseguir,  importa  accentuar 
mais  uma  vez  o  lamentavel  equivoco  em  que  tantos  laboram,  con- 
fundindo  educaçâo  com  instnicçâo,  sendo  alias  intuitive  que  o  joven 
pode  ter  adquirido  ^ariados  conhecimentos  de  scieneias  profanas 
e  ignorar  as  mais  ekm.entares  verdades  da  fé,  bem  como  as  regras 
mais  indispensaveis  da  moral  christâ,  o  que  équivale  a  nâo  ter  um 
freio  que  Ihe  modère  o  ardor  das  paixôes,  e  contrarie  a  sua  inge- 
nita  propcnsâo  para  o  mal, 

Citarei,  em  abono  deste  asserto  as  palavras  do  insuspeito  philo- 
soplio  Fouillée  :  «  Por  mais  que  a  creança  apprenda  ats  regras  de 
très,  os  cabos  da  Hollanda,  ou  os  lagos  da  America,  etc.,  esces 
conhecimentos  em  nada  modificam  as  suas  inclinaçôes.  Nem  â  gram- 
matica,  nem  a  historia,  nem  a  geographia,  prosegue  o  illustre  pen- 
sador,  a  impedirâo  de  praticar  o  mal.  » 

Ora,  illustres  congressistas  e  respeitaveis  patricios,  obstar  a  per- 
versâo  da  creança,  perversâo  tào  précoce,  infelizmente,  no  momento 
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aclunl,  cis  o  objective  a  que,  devem  tender  os  ©sforços  de  todos  nos, 
soLreludo  os  menibros  da  classe  sacerdotal,  que  a  Egreja  pela  voz 
auclorisada  do  seu  ja  agora  immorlal  Chefe  Pio  X,  incita  a  votar-se 
d'alnia,  vida  e  coraçâo  â  formaçâo  christâ  da  infancia,  vasando-a 
nos  moldes  da  moral  mais  pura  e  inoculando-lhe  na  aima  os  germens 
de  lodas  as  virludes  que  hâo-de,  la  para  deante,  desentranhar-se  em 
fructos  opimos  e  realisar  a  sua  felicidade  e  concomitantemente  a  da 
suas  familias  e  da  sociedade. 

A  sociedade  tem  tudo  a  perder  sem  a  educaçâo  moral  da  juven- 
tude,  a  quai  ha-de  ser  sempre  o  mais  soîido  esiteio"  da  ordem  e  da 
disciplina.  E  nâo  ha  mais  forte  travâo  a  oppôr  a  disisoluçào  dos 
costumes  do  que  frequencia  dos  sacramentos. 

É    o    proprio    philosopho    Marmonlel    que    o    reconheoe,    quando 
al'fiima  que  a  «  confissâo  mensal  é  o  meio  mais  effîcaz  de  manter 
os  jovens  na  pureza  dos  costumes  e  na  observancia  dos  deveres..   » 

Nào  é  pois,  extranhavel  que  Pio  X,  o  Papa  da  Eucharistia  e  dos 
meninos,  envide  todos  os  esforços  para  os  preservar  dos  perigos  que 
corre  a  sua  angelica  candura.  E  o  meio  mais  pratico  e  efficaz  é  mi- 
nistrar-lhes  com  frequencia  o  pâo  dos  anjos  ;  c  admitti-los  o  mais 
cèdo  possivel  a  sagrada  mesa. 

I.  Razâo  de  ser  da  promulgaçûo  do  décréta.  —  Farei  primeiro  uma 
succinta  exposiçâo  das  causas  do  decreto  Quatn  singulari  e  das  incon- 
testaveis  vantagens  que  délie  dimanam. 

.  I.  O  Santo  Padre  quiz  evitar  com  este  decreto  que  as  creanças 
eslivcssem  até  aos  12  ou  i/i  annos  entregues  ao  peccado',  sob  o  poder 
do  deinonio,  sem  a  graça  da  absolviçâo  e  sem  o  rcmedio  soberano 
do  pâo  divino. 

Como  tenho  a  bonra  e  o  prazer  de  falar  a  Porluguescs,  direi  com 
sent  Ida  magua  que  na  nossa  naçâo  muitos  e  muitos  paes  levam  a  sua 
inercia  a  ponto  de  mandar  somente  os  filhos  â  comunhâo  pela  I*  vez, 
quondo  elles  se  estâo  preparando  para  a  solemnidade  da  I"  Com- 
munhûo,  nâo  sendo  raro  confessarem-se  pela  I*  vez  jovons  do  i;')  e 
ift  annos,  sonâo  de  mais  edadc  !  É  dolorosa  esta  confissâo,  mas  6 
vcrdadeira  ! 

:>.  Ouantos  maus  habitos,  conlinûa  o  decrelo,  conlraidos  em  tenra 
cdadc  c  cuslosos  de  confcssar  na  occasiâo  da  I"  Communhâo,  quando 
fcita  cm  edade  adeantada  ! 

3.   Quanlos   meninos   llcavam   inhibidos  de   fazer  a   sua   I"    Com- 
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munhào  pelos  empregarem  aos  ii  e  j2  aniios  em  Irabalhos,  que  os 
inipediani  de  receber  qualquer  instrucçào  ! 

4.  Militas  creanças  morriâm  antes  da  edade  ordinariamente  estabe- 
lecida  nas  freguezias  para  a  solemnidade  da  l''  Communhao,  ficando 
assim  privadas,  contra  todo  o  direito,  das  copiosas  graças  déste  sacra- 
rnento,  bciTi  coino  da  rccepcâo  da  confîrmaçào  ou  chrisma,  c  da  cxtre- 
iiia-uiicçào  ! 

5.  Muilas  creanças  ignoravam  durante  niuilo  It-mpo  tempo  as  prin- 
cipaes  verdedes  da  fé,  por  cm  muitas  parochias  se  organisar  a  caté- 
chèse pouco  antes  da  I"  Communhao. 

O  Venerando  Pontifice,  que  tâo  gloriosamenle  préside  aos  desti- 
nos  da  Egreja,  e  cuja  preoccupaçâo  e  constante  anhelo  sâo  restaurai- 
tudo  em  Chrislo  e  faze-lo  reinar  nas  ahuas  por  moio  da  Eiicha- 
ristia,  pubblioando  este  notavel  documento  obviou  a  todos  estes 
maies  e  resolveu  simultaneamente  todas  as  difficuldadcs,  que  podes- 
sem  surgir  para  a  intégral  execuçâo  das  suas  sapientis-simas  det^r- 
minaçôes. 

II.  Edade  da  /*  Comunhào  privada.  —  As  creanças,  .commungarào 
a  I*  vez  logo  em  seguida  à  I*  confîssào,  isto  é  quanto  liverem  a  edade 
da  discriçào,  ordii-ariamcnte  aos-  7  annos,  pois  o  concilio  de  Latrâo 
nâo  estaLelece  differença  alguma  entre  a  edade  necessaria  para  a 
I^  confîssào  e  para  a  I''  comunhào.  E,  se  a  creança  sabe  aos  7  annos  e, 
algurnas  vezes  antes,  discernir  o  bem  do  mal,  porque  nâo  ha  de  com- 
prehender  que  deve  ser  semelhante  aos  anjos  para  receber  a  Jésus 
Sacramentado,  se  os  paes,  se  o  seu  parocho  Ihe  graVarem  na  aima  o 
.santo  temor  de  Deus,  se  Ihe  falarem  das  suas  infinilas  perfciçôes  e  do 
odio  que  Elle  (em  ao  mal,  ao  peccado  !  Mas  ainda  mesmo  que  a 
cieança  nào  forme  iima  idèa  clara  da  grandeza  do  beneficio  que 
vae  receber  c  da  imm.ensa  bondade  de  Jésus  que  Ih'c  dispensa,  ncm 
por  isso  pode  conleslar-se  que  ella  experimenle  os  sens  salutares 
effeitos,  logo  que  esteja  em  estado  de  gf^aça,  O  Bom  Jésus  supprird 
de  certo  com  o  seu  amor  a  deficiencia  de  conhecimeutos  dos  com- 
munganles. 

III.  —  Condiçôes  para  as  creanças  poderem  commungar.  —  Para  as 
creanças  poderem  com.mungar,  bastam  o  oslado  de  graça  e  a  reclidSo 
d'intençào  (assim  como  para  qualquer  pessoa  adulta)  e  o  conheci- 
menîo  dos  principaes  artigos  ou  ACrdades  da  religiào  no  que  diz 
respeito  ao  sacramenlo  que  vào  receber.  É  mister  que  saibam  distin- 
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giiir  o  pào  commum  do  pâo  dos  anjos  e  que  de&ejem  reciebé-lo. 
Nào  (!  précise,  porlanto,  diz  o  Cardeal  Géniiari,  que  as  creanças, 
para  haverc>n  de  commungar  a  i'  vez  saibam  o  Credo,  o  Padre-Nosso, 
os  actos  de  fé,  esperança,  caridade,  contricçào,  etc.  Basta,  segundo  o 
Cardeal  Génnari  e  outros,  que  a  creança  saiba  e  inienda,  segundo  a 
sua  capacidade,  o  seguinte  :  , 

a)  Que  ha  um  Deus,  o  quai  premeia  os  bons  e  castiga  os  nuauis. 

b)  Que  ha  1res  pessoas  distinctas  Padre,   Fiiho  e  Espirito  Santo. 

c)  Que  Jésus  Christo  c  o  Filho  de  Deus  que  se  fez  homem  e  morreu 
na  cruz  para  nos  salvar. 

d)  Que  dislingam  o  pào  eucharistico  do  pào  ordinario  e  corpo- 
ral  (i). 

Fi(  ain,  porém,  as  familias  obrigadas  em  consciencia  a  mandar  seus 
lilho*  a  catéchèse  até  à  I^  Comniunhâo  solemne,  cuja  opportunidade 
compete  aos  parochos  fixar. 

Pio  X  com  o  decreto  Qaam  singulari  nào  inlroduziù  doutrina 
nova  ;  limitou-se  a  restabelecer  o  antigo  uso  christào  de  admittir  os 
meninos  da  mais  tenra  edade  à  sagrada  mêsa  da  communhâo,  antiga 
pratica  esta  que  o  Concilio  de  Trento,  embora  ella  caisse  em  desuso, 
nào  sô  nunca  prohibiu,  mas  até  serecusou  formalmente  a  con- 
demnar  (a). 

IV,  Falta  de  devoçâo.  —  A  difficuldade  da  falta  de  devoçào, 
resolve-a  o  decreto  facilmente  e  de  modo  satisfactorio.  A  devoçâo  das 
creanças,  diz  elle,  sera  proporcional  a  sua  edade.  Nosso  Senhor,  pon- 
déra o  ardente  apostolo  da  juventude  ]\Ions.  de  Ségur,  nào  exige 
délias  mais  do  que  ellas  podem  dar-Lhe,  c  Elle  cx>nheoe  melhor  do 
que  nos  e>siA  leviandade  propria  de  meninos,  que  tanio  nos  assusta, 
mas  sabe  tambem  e  muito. melhor  do  que  nos  que  a  innoconcia  é  o 
mais  precioso  de  todos  os  thesouros  que  o  demonio  quer  arrebatar- 
Ihos  rèdo  c  que  sô  a  communhâo  pode  defendèlos  das  ciladas  do 
inimigo. 

V.  Vantagens  incan-testaveis  que  o  Sunfo  Pndre  espéra  obier  da 
appllcaçâo  *do  decreto.  —  i.  Proporcionar  a  Nosso  Senhor  Jésus 
Christo  a  dulcissima  consolaçâo  de  saborear  a«  delicin*  de  se  hospedar 


(i)   Bevisla  Cnlecliintico.    i°  ;tnno.   nn.    8-9. 
(2)  La  Communion  fréquente,  p.   i3.'j. 
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nas  aimas  innocentes  e  candidas  destes  meninos,  que  Lhe  pertencem 
como  seii  Deus  e  Salvador  que  é,  antes  de  estarem  poUuidas  pelo 
peccado.  e  de  o  denionio  tomar  posse  délias. 

2.  Nâo  ficam  as  creanças  privadas  tanto  tempo  da  vida  sobrena- 
tural,  da  vida  da  pureza  e  ao  mesmo  tempo  dos  meritos  e  graças 
inherentCKS  ^o  sangue  preciosissimo  de  Jésus  Chrislo. 

3.  Copiosas  bençôes  choveni  sobre  a  sociedade,  devido  as  commu- 
nhôes  cada  vez  mais  numerosas  de  creanças  innocentes,  que  cm  certo 
modo  consolarâo  o  Coraçào  de  Jésus  das  ingratidôes  de  innumeros 
chribtâos,  que,  s6  de  longe  em  longe  ou  talvez  nunca,  se  acerquem 
do  banqueté  euchari&lico, 

VI.  7*  Commimhâo  s.olemne.  —  O  costume  tradicional  da  P  Com- 
munhûo  solemne  esta  fundamente  arreigado  no  nosso  povo,  de  modo 
que  a  sua  suppressào  nâo  séria  bem  recebida  pelos  fieis,  que  con- 
correm  sempre  em  numéro  avultado  a  esta  tocante  e  sympathica 
solemnidade,  tomando  por  ella  o  mais  vivo  interes'se. 

Verdade  é  que  a  exaggerada  preoccupaçâo  do  aceio  dos  commun- 
gantes  prejudica  um  pouco  o  fructo,  que  se  deseja  obter  deste  acto 
tâo  importante  da  vida  christâ  ;  mas  sabido  é  que  os  abusos  nâo  sâo 
argumente  que  se  possa  adduzir  para  a  suppressào  de  qualquer 
instiluiçâo  ou  devoçâo.  Se  os  parochos  fizerem  vêr  aos  paes  das 
creanças  a  necessidade  de  estas  se  apresentarem  com  a  maior  singe- 
leza  e  modestie,  indicativa  de  recolhimenlo  e  devoçâo  requeridos  para 
a  digna  recepçâo  de  um  Deus  que  é  a  mesma  santidade,  majestade  o 
humildade,  muito  terào  conseguido  no  sentido  de  imprimir  a  e-sta 
festividade  un  cunho  de  verdadeira  piedade. 

É  inconlestavel  que  a  solemnidade  da  l*  Comunhâo  é  um  dos 
actes  do  culto  externo,  que  actuam  mais  salutarmente  nos  assistentes, 
que  ouvem  attentes  quaesquer  verdades  mesmo  amargas  e  conve- 
nientes  admoestaçôes. 

Ha,  porém,  um  meio  cfficacissimo  de  imprimir  a  esta  solemnidade 
tâo  cdificante  o  caracter  profundamente  chrlstâo,  que  ella  deve 
rcvestir.  Sâos  os  Exeicicios  Espirituaes  ou  praciicas  preparaloHas 
para  um.  acto  tâo  importante  e  decisivo  talvez  da  felicidade  ou  dcsdita 
dos  neo-commungantes. 

Se  o  sacerdote  nessas  instrucçôes,  que  nada  tem  de  commum  com 
os  fonnularios  da  doulrina,  se  tornar  accessivel  à  intelligencia  do  seu 
auditorio  infantil,  e  amenisar  a  tal  ou  quai  aridez  das  practicas  dou- 
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Iriiiaes  com  casos  ûppropriados,  pode  estar  certo,  di-lo  uma  larga 
expericncia,  de  que  sera  abundante  o  fructo  espiritual  do  seu  zelo, 
([(le  Nosso  Sonhor  Jésus  Christo  ha-de  abençoar  e  fecundar.  E  o? 
meninos,  uma  vez  compenetrados  do  amor  de  prcdilecçâo,  que  Jésus 
Uies  consagra,  e  obrigaçSo  de  retribuireni  amor  com  amor,  hao-dc 
suspirar  pelf  momento  feliz  em  que  tem  de  recebê-lo.  Se  Ihes  inspi- 
rarem  uni  grande  hoiror  A  confissâo  nulla  e  â  communhâo  indigna, 
e  ao  mesmo  tempo  uma  grande  confiança  na  bondade  de  Jésus,  as 
creanças  irâo  animadas  fazer  uma  confissâo  sinoera  dos  sens  peccados. 
Muito  conviria  que  os  Rev.  Parochos  se  compenetrassem  bem  das 
grandes  vantagens  espirituaes  de  um  retiro,  pelo  menos  de  très  dias, 
como  preparaçâo  prévia  para  a  P  Communhâo.  Assim  se  pralica  em 
varies  paizes,  a  principiar  por  este  onde  nos  encontramos,  cujo  clero 
é  infatigavcj  em  fazer  compenetrar  as  ci'eanças  do  alcance  e  impor- 
lancia  do  acto  que  vâo  praticar,  e  do  abundante  proveito  espiritual, 
que  liSo-de  auferir  .se  receberem  a  Jesus-IIostia  com  a  maior  piedade 
e  fervor  ! 

VII.  Communhâo  particular.  —  Nào  sendo  facil  nem  convenienle 
supprimir  a  P  Communhâo  solemne,  é  indispensavel,  pelas  razôes  jâ 
adduzidas,  a  I^  Communhâo  privada,  que  sendo  feita  por  mera  devo- 
çâo,  mesmo  no  tempo  da  desobriga,  pôde  ser  administrada  por 
qualquer  sacerdote,  competindo,  todavia;  -  ao  parocho  administrar  a 
que  for  feita  para  cumprimenio  do  preceito. 

Segundo  as  prescripçôes  do  decreto  Qiiam  singulari  a  I"  Commu- 
nhâo particular  nào  devc  ser  revestida  de  qualquer  apparato  ou 
solemnidade  extorna. 

A  creança,  diz  o  decreto,  deve  ir  s6  ou  acompanhada  de  sens  paes 
ou  de  quem  os  représente. 

C  este  o  sentir  do  Emo.  Cardeal  Vigario  de  Pio  X,  que  acha  muito 
c(jnveniente  que  as  creanças  de  7  annos  façam  a  sua  I*  Conmiunhào 
de  um  modo  privado. 

Os  Rov.  Parochos  explicando  aos  fieis  as  delerminaçôes  de  Pio  X, 
no  locante  &  I*  Communhâo  particular,  e  os  graves  molivos,  que  elle 
levé  para  oxigir  o  &ou  intégral  cumprimento  vencerâo  a  possivel 
reluctancia  dos  paes  cm  pcrmittir  que  sous  filhos  façan»  a  1"  Com- 
munhâo parlicularmcnte  antes  da  I"  Communhâo  solemne,  sob  o 
prelexto  lalvoz  da  sua  pouca  edade  c  faHa  de  comprehensâo. 

Aprovcito  este  cnsejo  para  docliuar  com  visivel  eatisfaçâo  que  tanto 
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na  diocèse  do  Porto,  como  n'outras  ainda,  os  Senhores  Bispos  tem 
dado  instrucçôes  ao  clero,  no  sentidc  da  execuçSo  do  decreto  Qaam 
singulari,  instrucçôes  coroadas  do  mais  feliz  exito  ! 

VIII.  Comrrainhôes  génies  das  creanças.  —  O  clero  zeloso,  que  as 
tem  promovido,  pôde  dar  testimunho  dos  beneficos  resultados  colhi- 
dos  pelos  roeninos,  que  assim  vâo  tomando  gosto  ao  manjar  celestial, 
radicando-se  mais  e  mais  no  seu  affecto  entranhado'  a  Jésus  Sacra- 
mentado,  que  ha  de  fecundar  com  os  raios  do  seu  amor  os  germens 
de  virtudes,  que  em  seus  coracôes  infantis  tenham  depositado  o  seu 
parocho,  seus  paes  e  seus  educadores.  Essas  comunhôes  geraes,  feitas 
mesmo  em  pequenos  grupos,  talvez  por  isso  nâo  menos  proveitosas, 
podem  rea)izar-se  por  occasiâo  de  qualquer  festividade  notavel,  por 
exemplo,  no  dia  de  Natal,  em  honra  do  Deus-Menino,  na  l""  sexta  feira 
de  cada  mes,  elc,  como  se  esta  praticando  com  resultados  consola- 
dores  n'algumas  freguesias  do  bispado  do  Porto. 

IX.  Cominunhôes  fréquentes  e  quoUdianas.  —  O  pensamento  pre- 
rninante  do  actual  Pontifice  é  promover  a  communhâo  fréquente  e 
quotidiana,  se  possive!  fosse,  de  todos  os  cHristàos  tanto  adultos 
como  creanças. 

Quer  fszer  regressar  a  sociedade  aos  tempos  da  primitiva  Egreja, 
em  que  a  communhâo  er'a.ji  principio  quotidiana,  e  mais  tarde,  feita 
aos  domingos,  dia  em  que  os  fieis  cumpriam  o  preceito  da  audiçâo 
da  niissa  e  se  nutriam  da  carne  do  Cordeiro  Immaculado.  E  assim  se 
explica  a  inlensidade  da  vida  religiosa  nessa  epocha  de  assombrasa 
florcscencia  christS,  da  rapida  propagaçâo  da  fé  o  de  ardente  e  mutua 
caridade  dos  christâos.  Eram  os  mesmos  pagâos  que  exclamavam  : 
véde  como  os  christâos  se  ainam  uns  oos  outros  !  Esta  brève  excla- 
maçâo  enceriava  a  mais  éloquente  apologia  da  nossa  religiâo,  a 
trasbordar  de  seiva  divina  promanada  da  Eucharistia,  da  commu- 
nhâo fréquente. 

Ora,  se  Pio  X  tem  tanto  a  peito  promover  a  communhâo  fréquente 
nos  adultos,  para  que  nella  vâo  haurir  a  vida  da  graca  e  buscar  a 
força  necessaria  para  calcar  aos  pés  o  respeilo  humano  e  se  nâo  envcr- 
gonharem  do  nome  de  christâos,  apresentando-se  em  toda  a  parti? 
como  taes,  poderia  acaso  nâo  querer  que  as  creanças  se  alimentassem 
frequentemente  do  pâo  dos  fortes  ?  Carecem  muito  délie,  porque 
devido  â  sua  ingenuidade  e  inexperiencia  se  acham  expostas  a  muitos 
perigos  de  perder  a  candura  e  innoccncia,  nâo  srj  fora  da  familia,  mas 
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ufr  no  proprio  scio  dclla,  podcndo  talvez  iTuiitas  cxclamar  como  S.  (W- 
juiano  :  Patres  habemus  infanticidas. 

Por  isso,  Sma  Santidade  se  expi'ime  assim  no  ariigo  6.  do  seii  niç- 
moravel  decreto  :  «  Aquelles  que  lem  o  encargo  de  vela.r  pela  cdu- 
raçûo  dos  meninos  devem  envidar  lodo  o  seu  zelo  para  que  elles  vâo 
mnilas  vezesi  â  sagrada  mésa  depois  da  I""  CommunhSo,  e  até  todos 
os  dias  se  fosse  possivel,  conforme  os  dosejos  ardentes  de  Jesns 
Chrislo,  da  sua  cisposa  a  Sta.  Egreja,  e  o  façam  com  a  dcvoçâo 
propria  da  sua  edade  ». 

Jnfelizrnonlc,  dcvido  a  iiicuria  dos  paos  e  a  ouïras  cauS^as,  as  crean- 
ças  depois  da  l'^-Communliùo  nâo  mais,  se  acercam  do  sagrado  ban- 
quele,  senào  pela  quarcsma...  Muito  ha  esperar  do  zelo  dos  Rev.  Pa- 
rochos  quanto  ao  desapparecimento  de  tal  coslume,  tâo  nocivo  a 
vida  espiritual  dos  nieninos  e  ao  seu  adeantamento  na  virtude, 

O  meio  mais  efficaz  de  conseguir  que  as  creanças  nâo  abandonem 
a  catéchèse,  é  e>.liorta-las  â  communhào  fréquente,  é  conseguir  se 
nuti^ani  a  meude  do  pào  dos  anjos. 

Ao  terminar  esta  tâo  succinta  e  déficiente  exposiçâo  do  assumpto, 
que  me  propuz  exijlanar  [jcrante  os  illustres  congressistas  présentes, 
tenlio  o  maximo  prazcr  em  fazer  minhas  as  sentidas  phrases  do 
distincte  escriptor  Bailly  : 

((  Ah  !  paes  e  siacerdofes,  semeae,  semeae  parliculas  consagradas 
nas  aimas  das  croanças,  serâo  vocaçôes  semeiadas  na  primavera  da 
vida,  que  mais  tarde  hâo-de  germinar  e  amadurecer  aoi  sol  duma  ado- 
lescencia  pura,  preparando  assim  para  o  Senhor  apoistolos,  que  serSo 
a  honra  de  vossas  familias,  a  salvaçào  da  vossa  palria  e  a  consolaçâo 
da  Egreja.  » 

VoTOS.  —  I.  Ncccssidadf  dos  oxorcicio?  «'spiiiliiins  ou  rcliro  ciiclia- 
jistico  para  os  mcninos  colhorcm  o  maior  fructo  possivel  da  sagrada  com- 
munhào. 

a.  As  familias  christàs  dcvem  auxiliar  o  paiocho  ua  sua  missào  de  prc- 
servar  as  creanças  dos  perigos  quo  corre  a  sua  iiinocencia  nos  tlioalros 
immoracs,   nos  cinémas  e   na   leitura  de  jornaos   avariados. 

^.  \s  familias  chrislâs  dcvem  dar  aos  scus  fdiios  o  excinplo  da  fre- 
curiK'ia  dos  Saciamcntos  e  lii  o  cuidado  de  que  ellas  façam  a  sua  primoira 
Conununhâo  privada  logo  a   segiiir  &   sua  prime.ira  confissâo. 

/i.  Faz  votos  ardentes  para  que  Jcsus  Chrisfo  reine  nos  meninos.  por 
meio  da  Eucharislia,  o  mais  ccdo  possivel. 


Reparaçâo  dos  sacrilegios  e  profanaçôes  uitimamente  practicadas 

em  Portugal 

Pelo  Revmo.  Padre  Joâo-Chrysostomo  de  Freitas  Ribeiro 

representando  a  Liga  de  Acçâo  Social  Christâ. 

Nào  venho  faUar  em  meu  nome  peranle  esta  distincta  assemblêa, 
que  me  fallam  a  compelencia  e  auctoridade  ;  venho  tâo  somente  1er 
uni  Relatorio  sobre  a  thèse  22.  do  programma  d'esta  Secçâo,  orga- 
nisado  pela  Liga  de  Acçâo  Social  Christâ,  da  quai  sou  immerecida- 
mente  Assistente  Ecclesiastico. 

Desejaria  fazer  a  apresentaçâo  da  Liga  expondo  largamente  o  seu 
programma,  organisaçào  e  meios  de  acçâo,  porém  o  tempo  urge,  e, 
supprindo  com  o  conbeciraento  da  respeitavel  assemblêa  acerca  da 
obra  d'aquella  Associaçâo  esta  lacuna,  sô  direi  que  a  Liga  da  Acçâo 
Social  Christâ,  de  Lisboa,  é  o  nucleo  de  mulheres  Catholicas  portu- 
guezas  dispostas  quanto  em  si  caiba  para  rcstabelecer  em  Portugal 
os  direitos  de  Nosso  Senhor  Jésus  Christo. 

As  mulheres  da  Liga  querem  formar  un  nucleo  forte,  generoso, 
disciplinado,  heroico  até  ao  sacrificio,  e,  sob  as  ordens  da  Egreja 
Catholica,  trabalharem  em  favor  de  Nosso  Senhor  Jésus  Christo  em 
Portugal. 

Sua  Excia.  o  Sr.  Bispo  de  Beja  na  bella  e  sentida  palavra  com  que 
hontem  saudou  a  Secçâo,  encareceu  a  necessidade  do  Apostolado 
social  dos  fîeis,  como  uma  accentuada  neccssidadc  do?  tempos  actuaes. 
Miiito  l>cm. 

A  Liga  iif  sccu  da  iniciativa  intelligente  d'um  grande  sabio,  d'um 
grande  santo  e  d'um  grande  s'acerdote  portuguez,  o  saudoso  Padre 
Manuel  Fernandes  Sant'Anna,  membro  distinctissimo  que  foi  d'essa 
illustre,  e  benemerila  cohorte  de  levitas,  que  é  a  Companhia  de  Jésus, 
e  à  quai  a  Liga  com  reconhecimento  presta  a  sua  homenagem  e 
sauda  com  respeito  e  admiraçâo,  tanto  maior  quanto  contra  ella 
a  sanha  dos  adversarios  da  Egreja  de  Portugal,  mais  e  mais  se  faz 
sentir. 

A  Liga  depois  d'apparecer  ao  mundo  com  signaes  de  vida  foi,  se 
as&im  me  posso  cxprimir,  baptisada  solemnemente  :  lançou-lhe  a 
agua  lustral   da   sua  Approvaçào  Sua   Ema.   o  Snr.    Cardeal   Netto, 
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enlâo  dignissimo  Patriarcha  de  Lisboa.  E  mais  tarde,  quando  a  força 
dos  seus  ados  a  fez  affirmar  mais  larg*amente,  ella  recebeu  o  oleo 
da  Confirmaçào  das  mâos  de  Sua  Emminencia  o  Senhor  Cardeal 
Mendes  Belle,  actual  dignissimo  Patriarcha  de  Lisboa.  Sua  Santidade 
Leâo  XIII,  e  depois  Sua  Santidade  Pio  X,  mandaram-lhe  os  béné- 
ficies das  Suas  Santas  Bençôes  e  alguns  dos  nossos  dignissimos  Pre* 
lados  a  tem  egualmento  abençoado. 

A  Liga  d'A.  S.  C.  teve  conhecimento  pelo  jornal  «  Liberdade  », 
do  programma  que  a  P;xma.  Commissâo  executiva  dos  trabalhos 
preparatorios  d'esta  Secçâo  organisera,  e  tambem  do  appelodirigido 
aos  portugueses  para  que  todo  o  brilho  fosse  dado  as  sessôes. 

D'esté  modo  quiz  associar-se,  e  embora  com  pouco  tempo  para 
preparaçào,  organiser»  um  Relatorio  sobre  um  assumptO'  a  que  ja  tem 
dedicade  es  seus  esferços  e  que  esta  incluido  na  thèse  22.  da  Pro- 
gramma. 

Rcparoçâo  dos  sacrilegios  e  profanaçôes  ultimamente  praticadas 
em  Portugal  :  Este  assumpte  é  bem  proprio  da  Liga,  pois  ella  é 
uma  aggremiaçâe  feminina,  sem  sier  feminista,  e  as  mulheres,  se 
teem  o  de^er  do  trabalhar  em  defesa  de  Fé  e  da  Patria,  tambem 
é  certo  que  por  direito  de  herança  receberam  no  Calvario  a  pri- 
masia  d'offerecer  a  Noese  Senhor  e  seu  amer  para  reparar  as  offensas 
que  Lhe  ferem  dirigidas. 

A  Liga  deseja  saudar  com  respeitesa  submissâo  a  auctoridade  da 
Egreja  Catholica  aqui  tâo  dignamente  representada  por  Sua  Ema.  o 
Sr.  Cardeal  Nette...  e  por  S.  Ex.  Rma.  O'  Sr.  Bispo  de  Beja...  Arce- 
bispo-Bispe  da  Guarda...  Bispes  de  Perlalegre  e  de  Lamege.  E  com 
licença  da  respeitavel  assemblea  passe  a  1èr  o  referido  Relatorio. 

DEUS    É    REl    UNIVERSAL 

Deus  é  Rei  univereal  por  sobre  a  humanidade,  cemo  por  sobre 
a  creaçâo  ascende  o  Seu  throno,  impondo  hemenagens  d'adoraçâo, 
amer  e  respeito. 

Como  Creiador,  Redemptor,  e  Censervador  tem  direito  a  receber 
de  todos  os  povos  tributos  que  proclamem  e  affirmem  a  sua  sobe- 
rania,  de  todos  os  povos  —  sem  qualquer  excepçâo  —  porque  Iodes 
dimanam  da  unica  e  mesma  ossencia  e  receberam  e  usufruom  graças 
e  bénéficies  da  mesma  libéral idade. 

Assim  é  que  toda  a  organisaçâo  social,  nos  diverses  aspecles  de 
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que.-  se  revestir,  ou  nas  différentes  manifestaçôcs  da  vida,  usos, 
coel urnes,  leis  etc.,  deve  affirraar  intemeratamente  fîdelidade  aDeus. 

Se  nas  suas  convençôes  os  povos  e  as  raças  se  separam  com  a 
harreiia  das  nacionalidades  e  criam  para  sua  superintendencia 
thronos  regios  ou  eslrados  presidenciae^  ;  se  os  homens,  na  livre 
escolha  do  seu  direito,  conistituem  familia  ou  querem  permanecer  na 
vida  individual  a  suprema  Magestade  nào  perde  a  posse  do  seu  di- 
reilo.  E  as  naçôes  corno  os  povos,  a  familia  como  as  naçôes,  o 
individuo  como  a  familia,   continuam  sujcitos  a  eiste  grande  devcr. 

Onde  houver  signal  de  vida  humana,  collectiva  ou  individual,  ahi 
soarâ  a  voz  da  obrigaçào  de  tributar  un  preito  condigno  en  honra 
d'Aquelle  que  a  produziu  redimiu  e  conserva. 

Taes  homenagens  devem  ter  um  caracter  corresponcLente  â  causa 
efficiente. 

A  Eucharistia,  que  é  o  Christo,  o  fillio  de  Deus-vivo,  o  proprio 
Deus,  o  rei  immortal,  é  o  centre  d'estas  demonstraçôes. 

Deus,  instituindo  esta  prodigiosa  maravilha,  exhibe-se  verdadcira- 
mente  ao  liomeni  para  (|ue  este  possa  medir  e  comprehender,  r-  logo 
subjugar-se,  loda  a  grandeza  e  profundidade  divina, 

Alli,  na  Eucharistia,  Elle  aguarda  os  benefîciados  viventes  humanos 
(que  sâo  os  sens  subdilos)  como  no  solio  do  ix)der  liumano  o  impe- 
rante  recebe  a  vassalagem  dos  sieus  servos.  Nào  baveria  adoraçâo  que 
consolasse  a  aima  sem  a  Eucharistia  ;  como  nào  baveria  Eucharistia 
sem  a  miseria  dO'  genero  humano. 

Em  torno  d'Ella,  pois,  é  que  os  povos,  naçôes,  familias  e  indivi- 
duos  devem  exprimir  os  sentimentas  que  a  consci«ncia  inspira,  e 
a  que  esta  obrigada,  e  affirmar  as  acçôes  pelas  quaes.  a  vontade  é 
preciso  se  détermine. 

A  Eucharistia  !.,.  Eis  o  signal  para  apreciar  a  vitalidade  e  conso- 
lidaçào  da  réalésa  social  de  Deus. 

Se  observamos  como  a  sociedade  actual  corresponde  aos  direitos 
divines,  facilmente  concluimos  que  falham  em  grande  parte  as  ado- 
raçôes.  E  em  vez  da  acclamaçào  quente  e  enihusiastica  que  dévia 
irromper  de  todos  os  peitos  humanos,  eis  que  muitas  das  mesmas 
creaturas  se  revoltam  contra  a  justiça  c  bondade  de  Deus,  para  com 
alvoroço    conclamarem    insultos,   blasphemias    e    injurias.    Ah   !    o 
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mundo,  hojc,  como  elle  se  levanta  quasi  em  massa  para  ultrajar  a 
Deus,  a  Jesus-Hostia  ! 

Embora  nâo  possamos  de  nenhum  modo  ser  indifférentes  â  consi- 
deraçâo  do  grau  das  manifeslaçôes,  que  os  povos  rendem  a  Christo, 
é  ccrto  que  nao  poderemos  aqui  avalial-as  detalhadamente.  N'esta 
Secçâo  porfuguesa  do  XXV  Congresso  Internacional  Eucharistico 
cumpre-nos  simplcsmente  oliscrvar  o  fado  com  rclaçâo  ao  nosso 
paiz. 

Tem  Portugal  rendido  a  Deus  as  homenagens  de  adoraçâo,  amor  e 
respeito  que  Lhe  deve  ? 

A  thèse  a  que  estou  respondendo,  nas  laconicas  palavras  que  a 
forrnulani,  dii  completamente  resposta  a  esta  justificada  interro- 
gaçào  :  Heparaçâo  dos  sacrilegios  e  projanaçdes  ultimamenie  prac- 
ticadas  cm  Portugal... 

Se  é  neoessaria  reparaçâo,   é  porque  tem  havido  offensas. 

Sim  !  em  Portugal,  houve,  lia  offensias  atrozes  contra  Deus  !  Por- 
tugal tem  prevaricado  !  Portugal  tem  commetido  sacrilegios  î  Por- 
tugal tem  dirijido  insultos  a  Deus  ! 

Estes  insullos,  expressâo  com  que  se  synthétisa  uma  hécatombe 
formidavel  de  crimes,  sâo  a  nossa  vergonha,  como  hSo  de  ser  o 
nosso  analhema,  se  aimas  generosas  e  delicadas  se  nâo  interpôem 
entre  Deus  e  Portugal. 

Como  é  possivel  Portugal  dirijir  insultes  a  Deus  !  commetter  sacri- 
legios e  piofanaçôes  !... 

Ah  !  Portugal,  o  fîlho  predilecto  de  Jésus,  nascido  na  maravilhosa 
irrâdiaçâo  de  Sua  Divina  Pessoa,  pregado  na  Cruz,  no  Campo  d'Ou- 
lique  ;  bai>tisado  com  o  sangue  dos  martyres  e  batalhadores  christâos, 
nas  terras  de  Scalabis,  Santarem  d'Olyssipona,  de  Ossonoba,  de 
Silves...  ;  osculado  com  os  labios  puros  innocentes  de  santas  e  vir- 
gens  ;  amftmenta.do  no  peito  da  Môe  de  Jésus,  no  berço  d'Ajubarrota, 
cnriqiiecido  e  gloriflcado  com  as  descobertas  dos  sous  galcôcs  guiados 
pelo  bemdito  brasào  da  ('ruz  ;  Portugal  omancipado  com  o  prestigio 
d'Aquelia  a  que  elle  chamou  Padrooira  e  proclamou  Immaculoda  ; 
ainda  antes  da  definiçâo  da  Egreja... 

Portugal...  bafejado  de  lodas  as  graças,  galardoado  com  fodos  os 
dons,  sempre  preservado  de  grandes  maies,  de  grandes  flagcUos... 
Portugal,   como  é  possivel  dirijir  insultosi  a  Deus  !... 
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Mas,  é  a  realidade,  a  tiistissima  realidade  dos  factos  que  o  asse- 
vera  inilludivelmente  1 

O  espirito  iiifeliz  da  maldiçâo  tem  soprado  por  sobre  as  nossas 
raheças  e  no  nosso  desgraçado  paiz  desinvolveu-se  uma  tempestade 
furiosa  d'odios  e  baixesas,  de  miserias  e  vergonhas". 

Eis  que  nâo  podem  ser  mais  ultrajantes  as  injurias  contra  Deus. 
Aquella  gloria  qiiie  aos  filhos  dos  homens  cumpre  erguer  até  as 
nuvens,  ahi  ja?  arraslada  na  valeta  da  mais  baixa  degradaçâo. 

Ah  !  o  coraçâo  confranje-se  em  viva  angustia  e  o  peito  nâo  podc 
deixar  de  sollar  un  grilo  d'afflicçâo. 

Porlugueses  !  meus  irmSos,  o  nosso  paiz  tem  arremessado  â  face 
divina  os  ullrajes  mais  atroses. 

Nâo  o  digo  para  descredito  da  Patria,  porque  em  toda  o  parte 
sou  portuguez,  e  nelm  vos  poitugneses  oomo  eu,  o  consentirieis  ; 
todos  amamos  o  nosso  paiz  e  aqui  estiamos  para  exaltar  o  sieu  valor, 
no  convivio  das  outras  naçôes.  Repilo,  nâo  é  un  brado  de  descredito 
que  aqui  venho  traser,  é  un  grito  de  dor,  de  afflicçâo,  dei  angustia 
e  de  pcnitencia.  Venho  diser  os  crimes  dos  ultimo©  tempos  de  Por- 
tugal, aqui,  n'este  rincào  celestial,  onde  a  adoraçâo,  humana,  no 
enthusiasmo  que  a  Mâe  Immaculada  a  todos  communica,  dâ  a  Deus 
toda  a  gloria  ;  como  fallaria,  aos  pés  d'um  sacerdote  no  momento 
da  Confissào,  fallo  aasim  deante  do  Senhor  Omnipotente  para  que 
Elle,  condoido  da  nossa  dôr,  vendo  a  nossa  cabeça  coberta  com  a 
cinza  da  penilencia,  nos  diga,  o  vadc  itv  pace  da  absolviçâo. 

Os  crimes  de  Portugal  contra  Deus  ?  !...  como  é  miseranda  esta 
confissào  !  É  o  atheismo  officiai  que  prohibe  e  até  reprime  as  ado- 
raçôes  e  invocaçôes  a  Suprema  Magestade  ;  que  auctorisa  e  engran- 
dece  reuniôes  e  festas  ao  erro  e  a  impiedade  ;  que  tenta  levar  a  cabo 
a  crrecçâo  dum  monumento  em  memoria  do  espirito  satanico  ! 

É  G  arrombar  dos  sacrarios,  onde  Jésus  Christo  (Nosso  Senhor  no 
hcroismo  da  caridade  vive  e  soccorro  as  multidôes  sedentas  de  paz 
e  felicidade  ;  é  o  atirar  para  o  chào  do  desprcso  o  corpo  vivo  de 
Deus,  que  é  o  alimento  da  terra  :  é  o  esmagar  nos  assomos  do  odiv> 
e  o  inutilisar  no  mais  nefando  dos  crimes  a  força  e  a  vida  que  sâo 
a  conservaçâo  e  a  esperança  de  todos  os  viventes  humanos  ! 

Sâo  as  violencias  praticadas  contra  a  Egreja,  que  é  a  obra  de 
Deus  ;  sâo  as  usurpaçôes  e  extorsôes  do  patrimonio  religioso,  é  a  rapi- 
nagem  dos  objectos  do  culto  ! 
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Sào  as  violaçôes  dos  teniplos  ;  as  mutilaçôes  e  outros  dcsacatos 
contra  as  imagens  sagrad\s  ;  asi  ignominias  contra  os  simbolos  reli- 
giosos  I 

É  o  côro  injurioso  contra  Deus  ;  é  o  grito  blasphemo  e  perjuro 
contra  Nosso  Senhor  Jesus-Christo,  c  o  écho  de  maldiçâo  contra  a 
Mac  Santissinia,  Nossa  Senhora,  e  Immaculada  Mâe! 

Sào  os  despresos  contra  o  Santo  Padre,  os  ataques  contra  os  Dis- 
pos ;  a  perseguiçào  contra  o  Clero  ! 

Sào  as  injurias  contra  os  rcligiosos  e  outras  {lessoas  consagradas  a. 
Deus,  e  a  negaçâo  dos  sens  direitos,  aliâs  conceditos  aos  peiores 
criminosos  ! 

Sào  os  crimes  dos  novos  judas,  d'aquelles  que  abandonam  a  Jésus 
para  se  lançarem  nos  braços  de  satanaz  ! 

É'  a  révolta  contra  os  Mandamentos  de  Deus,  contra  a  Sua  Sobe- 
rania,  é  a  desobediencia  contra  a  ordeni  o  quie  produz  a  desorganisa- 
çâo  continua,  os  attentados  horrorosos  que  preparam  as  aberraçôes  !. 

Sâo  os  peccados  malditos  que  matam  a  raça,  os  roubos  que  lesiani 
os  direitos  do  proximo  ;  o®  escandalos  que  prevertem  e  contaminani 
a  mocidade  ! 

É  o  auxilio  â  audacia  do  mal  ;  é  o  conselho  a  pratica  do  peccado. 
é  o  chamaniento  e  o  convitc  ao  crime  ! 

É  a  desobediencia  a  instituiçâo  sacrosanta  da  familia  ;  O'  ensinr» 
de  thoorias  subversivas,  é  a  desorganisaçSo  de  lar  ! 

Ah  !  a  série  execranda  dasi  offensas  contra  Deus  nSo  acaba  nunca  f 
Pode-se  affîrmar  que  cada  dia,  cada  hora,  cada  minuto'  nuvens  espes- 
sias  de  injurias  vào  foirir  o  Coraçâo  Amorosissuimo  de  Deus  !... 

Delenho-me  aqui,  que  coragem  jâ  nâo  tenho  para  descrever  con» 
minudencia  ainda  outras  loucuras. 

E  agora  que  a  Confissâo  esta  terminada  o  a  contriçâo  c  o  propo- 
sito  firme  de  emcnda  nâo  falfarSo,  esperemos  que  iNosso  Senhor,  n;i 
Misericordia  infinita,   nos  concéda   indulgcncia. 

Enlretanto  alguna  causa  falta.  Evidentcment-e  uma  obra  se  impoe  ; 
como  satisfaçâo  sacramcntal  ;  é  a  Bepamçâo. 

Devemos  reparar  as  ruinas  causadas  por  este  diliivio  de  crimes, 
remediar  os  seus  effeitos  desastrados,  entregar  a  Deus  alguma  cousa 
équivalente  aquiilo  que  a  crueldadc  Ehe  tem  usurpado. 
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É  précise  reparar  as  offensas  contra  Deus  ? 

Assini  como  no  Calvario  home  aimas  que  repararam  os  sacrilegios 
e  profanaçôes  a  Jésus  ;  hoje,  no  Calvario  de  Portugal,  quando  a 
sanha  feroz  dos  inimigos  de  Jésus  se  accende  para  mais  0  injuriar, 
é  necessario  crear,  faser  surgir,  aimas  reparadoras,  outras  santas 
mulheres,  como  laqucllas  de  que  o  Evangclho  falla,  novas  Vero- 
nicas,  novas  Magdalonas  ;  é  necessario  que  muitos  homens,  novos 
discipulos  como  o  EAangelista,  Apostolo  do  amor,  como  José  d'Ari- 
niaîhea,  ofi'ereçam  coin  delicadesa  c  gencrosidadc  lodo  o  amor  do 
coraçào,  o  proprio  coraçào,  o  sangue,  a  essencia  do  sangue.a  propria 
vida,  e  supprirem,  pagarem  as  offensas  de  Portugal  a  Jesu^. 

Alguna  causa  ja  a  Liga  tcni  feito  accrca  d'c*ta  ohra.  Ha  mai?  de 
très  annos  que  encetou  esta  Crusada.  Dirijiu  un  apello  as  aimas 
amantes  de  Xosso  Senhor  para  que  corram  presurosas  a  reparar  a« 
offensas  a  Deus,  e  hoje,  nos  sens  trabalhos  de  renovaçâo  social  ein 
Clnhto,  constantemente  répète  o  i>edido.  Organisou  até  deniro  da 
aggremiaçâo,  uma  Commissào  i>ermanente  para  corn  maior  cuidado 
se  dedicar  a  esta  santa  cmpresa. 

Se  a  illustre  assembleia  tem  gosto  de  conhecer  o  tral>alho  da  Liga, 
aqui  damos  una  nota  de  obras  approximadamente  ao  resultado. 
Asîim  : 

O    Santo    Sacrificio    <la    ^fissa    (audiçào    ou    cipplicoçâo)  /(8  325 

Conimunhôes    espiriluaes Sg  291 

Via    Sacra 20  608 

O    Santo   Rosario G2  626 

Parce  Domine /|32  080 

Actes   d'amor  e   presènça    de    Deus 852  o36 

Jaculatorias   cspeciacs 2  967  865 

Visitas    ao   Smo.    Sacramento 7  385 

Oruçôos    e   obras    diversas 7  028 

E  quantos  outros  actos  reparadores  nâo  chogaram  ao  no«so  conhe- 
cnnento  !... 

Se  é  cerlo  que  sempro  encontramos  boa  vontade  n'aquelles  a  queni 
nos  dirijimos,  tambem  é  verdade  que  Ihes  encontramos  rcpugnancia 
cm  nos  devolverem  as  fol  bas  dejxjis  de  complétas  como  se  pedia. 
Para  islo  imprimiram-se,  e  distribuimos  pelo  paiz  milbares  de  folhas, 
com  uma  oraçâo  e  explicaçào  propria,  devidamcnte  approvada  pela 
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Auloridade  Ecclcsiaslica.  Mas  nâo  é  ludo,  pois  lomos  a  consolaçào 
de  1er  iniciado  cm  Lisboa  c  n'oulros  logarcs  a  pralica  publica  da 
Honi  Santa,  com  esta  applicaçâo,  e  ainda  mais  tem  a  Liga  conseguido 
quo,  inensalmente  em  dias  certos,  se  realisem  cm  grande  numéro 
de  tomplos  de  Lislioa  e,  no  paiz,  actos  de  reparaçâo,  oomo  o  Santo 
Sacrificio  da  Missa,  a  Sagrada  Commimhào,  Oraçôes,  Jaculatorias, 
Canlicos  laudatorios,  entre  os  quaes  o  Bemdito  e  louvado,  Bençâo 
do  Smo.  Sacramento,   etc. 

Mas  ;  rcpetimos,  a  maioria  das  olnas  roparadoras  nâo  a  conhe- 
ceraos.  Dens  o  saberâ,  entretanto  ;  e  como  para  Elle  o  que  tudo 
promovemos,  a  Liga  lem  a  consciencia  tranquilla. 

D'esté  modo  a  Liga  de  Acçào  Social  Christà  tem  despertado  a 
vontade  dos  seus  irmàos  a  pratica  da  Reparaçâo,  c  aqui  renova  a 
promessa  que  tantas  vescs  a  si  mesma  tem  emittido,  que  é  de  jamais 
descançar  emquanto  nâo  conseguir  que  de  todos  os  pontos  de  Por- 
tugal se  levante  ao  Ceu  junlo  com  um  côro  laudalorio,  uma  nuvem 
d  homenagens  reparadoras. 

Sim  !  ao  menos  a  Reparaçâo.  Emquanto  Portugal,  como  outr'ora, 
nâo  ajoeiha  em  peso  ans  pés  do  Christo  para  O  adoi'ar  e  acclamar 
coni  todo  o  coraçâo  e  vontade  —  e  para  isto  a  Liga  trabalhara  com 
ardor  —  ao  menos  que  todos  os  portuguescs  crentes  abafem,  no 
clainor  dos  seus  louvores,  o  uivo  da  impiedade,  e  salisfaçam,  no 
val«îr  das  suas  obras  reparadoras,  os  crimes  do  seus  infelises  •  irrnàos  ! 

A  Liga  de  Acçào  Social  Clirislâ  alrcA-e-se  a  pedir  a  esta  illustre 
a&sciubleia  que  entre  as  conclusôes  a  votar  nâo  esqueça  a  Reparaçâo. 

Jy  agora  atreve-se  a  diser  um  pouco  como  pensa  a  organisaçâo 
da  obra. 

A  Reparaçâo  em  gérai,  é  proporcionada  â  natures'a  da  offensa. 

Ora  os  insultos  no  nosso  paiz  dirigidos  a  Deus,  tem  uma  feiçâo 
dupla  ;  ha  as  offensas  officiaes  que  podemos  classifioar  de  nacionaes, 
\isto  que  teem  origem  n'aquelles  que  assumiram  o  governo  da 
paU'i.i  ;  e  ha  as  offensas  particalares  ou  individuaef!,  de  que  sâo 
agentes,  por  um  lado,  aimas  tibias,  e  pouco  temenfes  a  Deus,  e  por 
ouiro,  espiritos  desvairados  pelo  odio  e  sobcrba,  criminosos  encar- 
tados,  precavidos  contra  a  justiça,  direilc»  c  defcsa  humana. 

D'esté  modo  (pie  a  Keparaçâo  tenlia  (ambem  um  as[)ecto  duplo. 
A  Hepaïaçâo  nacionol  ou  eoUcctiva,  e  a  Reparaçâo  individual  ou  par- 
Hciifor. 
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A  Reparaç.ào  nacional  !  Ah  !  que  admiravel  &e  todo  o  Portugal 
crente  no  mesmo  dia  ajoelhasse  ante  o  Senlior  para  entoar  o  Parce 
Dontine  do«  desvarios  nacionaes  !  Esse  dia  poderia  ser  o  da  Feslivi- 
dadc  do  Sagrado  Coraçâo  de  Jésus  que  pela  DMna  Providencia 
parece  destinado  para  esse  fim  coni  o  privilegio  da  santifîcaçâo  que 
Sua  Santidade  concedeu  a  Portugal. 

A  Reparaçào  nacional  !...  E  porque  nSo  organisal-a  com  um  ca- 
racter  permanente,  ja  que  continuos  sâo  os  crimes  de  que  queremos 
alcançar  perdào  ?  Crear  um  Centra  de  Reparaçào  perpétua  no  coraçâo 
do  paiz.  La  temos  na  nossa  Patria,  como  pristina  Gloria  do  mundb 
ao  Coraçâo  de  Deus,  o  famoso  e  liiido  monumento  de  D.  Maria  I  — 
a  Basilica  da  Estrella.  Que  vale  mais  o  récente  Montmartre  para 
esta  reispeitavel  França  do  que  para  nos  a  Gloriosa  Estrella  ? 

Ou  sâo  menores  os  nossos  delictos  ? 

A  Reparaçào  nacional  !  Formar  no  seio  de  cada  Diocèse  ou  Paro- 
chia   um  Centro  d'homenagens  reparadoras. 

O  Sanlo  Sacrificio  da  Missa,  a  Sagfada  Communhâo,  os  retiros, 
as  peregrinaçôes...  tudo  sâo  tributos  que  consolarâo  a  amargura  de 
Jésus  e  repararâo  as  nossas  dividas. 

A  Reparaçào  particular  !  Conseguir  o  maior  numéro  d'obra  espi- 
rituaes  ou  sociaes  com  o  caracter  reparador. 

A  illustre  assembleia  resolverà  o  que  convém  faser.  O  nosso  mo- 
desto  alvitre  ahi  fica  como  insignificante  obulo,  para  a  gi-'ande  obra 
que  é  necessario  levar  a  cabo.  Hesltou  a  Liga  durante  tempo  se  nâo 
deveria  antes  calar  a  sua  palavra  desauctorisada  ;  >iosso  Senhor  — 
assim  o  julgou  ella,  recordou-lhe  o  exemple  de  Mademoiselle 
Tamisier,  agora  tào  opportuno,  e  sentiu  que,  assim  como  Elle  desti- 
noi!  que,  na  França,-  uma  s6  mulher  conseguisse  as  mais  admiraveis 
e  fervorosas  demonslraçôes  de  Adoraçâo  Eucharistica,  tambem  um 
nucleo  de  mulheres  portuguesas,  as  senhoras  da  Liga  d'Acçâo  Social 
Christâ  —  podiam  auxiliar  na  sua  Patria  a  Obra  de  Reparaçào. 

Que  nosso  Senhor  nos  illumine,  que  a  palavra  auctorisadissima 
dos  Dignissimos  Principes  de  Egreja  Catholica  de  Portugal,  aqui 
présentes,  esclareçam  a  assembleia  ;  que  tantos  Padres  zelosos  e  catho- 
licos  dignos,  todos  tào  intelligentes,  tào  devotados  a  Religiâo  e  a 
Patria  se  animem  e  levem  a  effeito  a  grande  Obra  de  Reparaçào  de 
Portugal  a  Jesuis-Hostia  ;  a  quem  é  dévida  toda  a  honra,  gloria, 
louvor  e  adoraçâo. 


A  (esta  nacional  do  Sagrado  Goraçâo  na  Basiiica  da  Estrella 

Pelo   Exmo.   Conselheiro   José   Fernando  de  Souza 

(«  Nemo  ») 

É  com  legilimo  ufania  que  os  catholicos  portugireses  veeni  o  arro- 
jado  e  élégante  zimborio  da  ]iasilica  da  EstrrUa  erguer  a  Criiz  rcdem- 
I^tora  eiu  triumphal  apothéose  sobre  a  cidade  de  Lisboa,  como  que 
csparzindo  nclla  as  bençôcs  divinas  e  proclamando'  O'  caracler  chiMslào 
da  vida  nacional  e  a  realisaçâo,  a  despeito  de  todas  as  rebeldias  das 
paixô'-s  ruins,  do  eteino  Christus.  régnât,  Christus  vincit,  Chrislus 
impcrat. 

Foi  a  Naçào  Fidelissima  a  primeira  que  erigiu  uni  majestoso  lem- 
plo  como  padrâo  do  culto'  de  amor  ao  Goraçâo  Sacratissimo  de 
Jésus,  mais  que  simbolo,  fôco  ardente  da  Caridade  Divina.  Ao  frio  e 
duro  jansenismo,  que  atrophiava  a  piedade  e  reduzia  o  culto  a  sêccas 
c  du7*as' formulas,  vendo  na  religiâo  de  Cbristo  somente  os  aspectos 
sombrios  e  aterradores  de  uma  justiça  sem  misericordia,  contrapoz 
a  Egreja  o  culto  do  divino  Goraçâo  do  Redemptor,  culto  de  amor 
c  confiança  na  bondade  e  misericordia  divina, 

A  gloriosa  naçâo  cuja  historia,  oito  vezes  seciilar,  é  uni  acervo  de 
maravilhas  ;  que  na  aurora  da  sua  independencia  buscou  para  cl  la 
amparo  e  protecçâo  na  força  moral  do  Vigario  de  Gbristo  ;  que  no 
«nimprimento  da  sua  misisâo  providencial  dilaLou  com  immarccssiveis 
louros  a  fé  e  o  Impevio,  consubstanciando  em  Nun'Alvarcs  e  S.  Fran- 
cisco Xavier,  o  gJoria  iiiilitar  c  o  zelo  apostolico  ;  a  naçâo,  que  tomou 
por  brazào  as  chagas  do  Redemptor  e  por  Padrocira  a  Virgem  Imma- 
culada  ;  a  naçâo  que  lâo  constante  e  amoroso  oullo  prestou  sempre 
ao  supremo  testimunho  de  amor  do  Goraçâo  Divino,  cntoando 
percnnos  louvores  a  Jésus  Sacramenlado  :  nâo  podia  ficar  indifferenle 
;i  forma  especial,  que  no  seoulo  xvni  tâo  opportunamente  revestiu 
a  devoçâo,  adorando  eni  ardentes  effusôesi  de  picdadc  a  iruninnidade 
de  Ghristo  no  seu  amantissimo'  Goraçâo. 

Se  a  grandiosidadc  e  mugnificcncia  da  sua  fabrica  c  a  nobreza  das 
linhas  arcliitcctonicas  fizcram  classificar  monnmento  nacional  a 
Basiiica  da  Estrella,  jâ  a  piedadc  portugucsa  como  tal  a  considcrava 
desdc  o  inicio  da  sua  consirucçao. 
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lia  ponce  ainda,  quando  o  odio  seclario  prolcndeu  profanal-a, 
fcchando-a  ao  culto  sob  prctexto  de  a  Iransformar  em  mii?eu  de 
aiie  rcligiosa,  miiharcs  de  assignaturas  firmaram  em  poucos  dias  iim 
vil.ranto  pro'esio,  que  logrou  conter  cm  respeito  os  impios  secula- 
lisculorcs,  mostrando  ao  mesmo  tempo  qnc  a  formosa  Basilica  nào 
é,  para  os  catholicos  porlugueses,  aponas  nm  centro  de  vida  religiosa 
parochial. 

Até  iî  qneda  da  Monarohni,  os  poderes  publicos  preslavam  homc- 
nagem  ao  reinado  social  do  Redemplor  na  solemne  festa  officiai  ao 
seu  Sagrado  Coraçâo,  com  a  assistencia  d'El  Rci,  da  sua  Côrte  e  dos 
altos  funcionarios,  realizada  annualrnenle  na  Basilica  da  Estrella. 

Forani  violentemente  cortados  pela  Revoluçâo  t.riumphante  os  vin- 
.  culos  tradicionaes  de  respeito,  o])ediencia  e  affecta  filial,  que  cm 
materia  religiosa  prendiam  legiliniamente  a  naçâo  portuguesa  â 
Egreja.  Realisou-se  (e  para  isso  principalmente  foi  feita  a  conjura 
r(volucionaria)  a  separaçSo  com  um  proposito'  accentuado  e  confesse 
de  apostasia  sectâria  e  de  affirmaçâo,  nào  de  neutralidade  rcspeitosa, 
mas  de  irreligiâo  milil>ante  do  Estado. 

A  perseguiçâo  vciu  juntar-se  a  espoliaçâo,  Sob  côr  de  mcnlirosa 
lil>eriade  pretendeu-se  traduzir  em  preceilos  vexatorios  o  lemma, 
que  o?  esci'ibas  a  soldo  se  nào  pejaram  de  proclamar  :  a  Egreja 
suspeUd  no  Estado  vigilanle. 

Nâo  podem,  pois,  os  catliolicos  porlugueses  conlar  actualmenlt^ 
com  a  associaçâo  dos  poderes  publicos  â  homenagcm  solemne,  (fue 
lima  fcsta  naciorial  se  preste  annualrnenle  ao  Sagrado  Coraçâo  d(^ 
Jésus,  e7ul'ora  nào  fallem  exemplos  d'esse  culto  publdico  official- 
mente  prtsiado  pelas  republicas  sul-amcricanas. 

Segue-s'e  entào  que  deixou  de  ser  possivel  e  opporluna  eissa  festa, 
ou  <iue  j;i  nào  pode  reveslir  a  inîponencia  de  uma  consùgraoSo 
nacional  ? 

De  modo  alguni.  Iloje  mais  do  que  nunca  lem  logar  essa  affirmaçâo 
pubblica  e  solemne  da  fé  que  a  Naçâo.  portuguesa  professa.  Exacta- 
mente,  quando  o  ardor  dos  odios  e  a  ferocidade  das  sangrentas  ludas 
polilicas  dilaceram  entre  nos  a  socicdade,  c  abrem  para  a  aulonomia 
nacional  sombrias  persi>ectivas  de  futuro,  eonvém  que  os  aposlolos 
de  uma  religiào  de  amor  e  perdào  congregnem  os  fieis  mima  prece 
publica  ao  Redemplor,  manso  e  humilde  de  coraçâo,  nossa  paz  e 
reconciliaçào. 
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îîoniena^gein  de  adoraçiïo,  de  acçâo  de  graças,  de  desaggravo  e  de 
iinpclraçào  dos  diviiios  bcneficios,  sera  csisa  fcsta  ao  nicsmo  tempo 
unia  affirmaçâo  cathegorica  de  solidariedadc  religiosa,  que  é,  no 
fimdo,  a  Communhâo  dos  Saulos,  esse  dogma  consolador  da  nossa 
rcligiâo  emincntenienle  social,  c  a  roivindicaçào  das  légitimas  libor- 
dades  reljgiosas. 

Como  realisal-a  P  A'  auctoridude  ecclesiaslica  pertencc  julgar  c 
docidir. 

Séria  imjjorlincneia  crimiiiosa  a  usurpaçào  de  Laes  funcçôes  atti- 
iventos  ;i  Egreja  docente.  A  nos,  simples  fieis,  incumbe  obedecer  aos 
preceilos  e  acatar  os  conselhos  dos  legitimos  Pastoreis,  nâo  nos  sendo 
porein  defeso  traduzir  em  respeitosos  alvitrcs  as  aspiraçôes  de  noasa 
pied  ad  e. 

Poderia  p'ois,  baver  annuahuente  uina  festa  nacional,  solemnis- 
sima  ao  Sagrado  Coraçào  de  Jésus  com  a  ossislencia  de  todo  o 
Episcopado  ou  de  représentantes  seus,  ponlificando  Sua  Eminencia 
o  Palriarcha  de  Lisboa,  e  prégando  um  dos  Prelados. 

No  mcsmo  dia  c  em  todas  as  parochias  do  paiz  havei-la  commu- 
nhâo gérai  e  a  possivel  festividade  em  intima  imiâo  com  a  da  B'asilica 
da  Estrella, 

As  associaçôcs  catholicas  far-se-iam  representar,  e  seriiam  convi- 
dadas  a  enviar  représentantes  lodas  as  collectividados  nacionaes,  que 
a  cUa  quizessem  aiSlsociar-se.  Poderia  mesmo,  se  as  circum&tancias  o 
])ermitisseni,  realizar-se  pôr  essa  occasiào  um  congresiso  oalbolico 
annual,  tendo  uma  secçào  eucharistita,  c  dosUnado  principalmonte  u 
auxiliàr  as  boas  vontades  na  oJ)ra  de  rcconslituiçâo  da  vida  religiosa 
pelo  apostolado  oral  e  oscriplo,  pelas  obras  de  picdade,  pela  acçâo 
social  catholica. 

Nesse  dia  olevar-se-ia  om  todo  o  paiz  urna  prece  fervorosa  ao  Co- 
raçào do  Rcdemptor,  nossa  vida  e  reconciliaçâo,  salvaçâo  dos  que 
n'Elle  csperam,  propiciaçâo  das  nossas  culpas,  fonto  de  vida  c  san- 
lidado. 

O  culto  de  Jésus  Sacramentado,  lào  (luorido  da  aima  porLuguesa, 
afervorar-ise-ia  o  com  elle  tomarhi  novo  incu'cmenlcj  a  vida  chrislà, 
l'<jnto  perenne  e  insubsliluivcl  de  renovaçâo  moral  e  social. 


A  Communhâo    dos  enfermos 
PELO  REV.  DR.  LUIZ  QONZAQA  DE  AZEVEDO 

No  Pfojecto  de  programa  de  estudos  para  a  secçâo  portuguesa  do 
Congresso  inlernacional  eucaristico  de  Lourdes  leio  sob  o  numéro  i/^ 
estas  brèves  palavras  :  A   coniiinhào  dos  enfermos. 

Julgo  inutil  encarecer  a  importancia  de  lai  assunto,  o  quai  chama 
as  atençôes  do  Sumo  Jerarca  da  Igreja  catôlicia,  do  episcopado  e  de 
lodos  os  pas  tores  de  aimas,  e  enfîm  dos  simples  fieis  que,  sob  influxo 
do  Espirito  Santo,  sabem  appreciar  o  valor  das  aimas.  Ora  a  comu- 
nbào  dos  enfermos,  quando  entrados  cm  artigo  de  morte,  è  de  rigo- 
roso  preceito,  Mas  neste  momento  o  meu  espirito,  recorda-sc,  eoni 
angustioso  e  solicito  pesar,  da  classe  numerosa  de  moribundos,  que 
pela  malicia  dos  homens,  por  efeito  de  intempestivas  doenças  ou 
quiçâ  pelo  concurso  de  terriveis  catâstrofes  se  encontram,  num  mo- 
mento, rosto  a  rosto  com  a  morte,  sem  terem  um  sacerdote  que  Ihes 
administre  os  ûllimos  sacramentos. 

Sob  o  imperio  dessa  temerosa  angustia,  que  denuncia  um  mal  pos- 
sivel  a  todos,  pergunto  :  quai  sera  a  comunhâo  dos  moribundos  que 
se  encontram  nesse  doloroso  transe,  sobretudo  quando  elles  nâo  estào. 
como  fréquentes  vezes  acontece,  cm  estado  de  graça  e  cm  amizade 
com  Deus  ? 

A  salvaçâo  eterna  das  aimas  é  a  empreza  mais  digna  de  atrair  as 
atençôes  dos  que  vivem  no  tempo,  e  nenhuma  ha  que  mais  ardente- 
m.ente  solicite  os  cuidados  do  Coraçào  de  Jésus,  substancialmenle  pré- 
sente c  pcrpetuamente  vivo  no  sacramentO'  do  nossos  altares.  Ora, 
contra  essa  empresa  da  salvaçâo  armam  poderos  adversos  ao  Salvador 
formidavel  maquin'a  que  ai  se  ostenta  até  em  naçôes  catélicas,  com 
o  fito  poslo  cm  derrancar  as  aimas  dos  que  foram  lustrados  nas  aguas 
do  baplismo.  fiâo  esta  em  meu  piano  enumer'ar  as  traças,  descrever 
ai  scduçôcs  e  apontar  cm  infinitos  ardis  postos  em  jogo  com  esse 
satanico  intenlo  ;  mas  nâo  deixarei  de  lembrar  qu«  o  meio  niais 
insistenlemente  empregado  por  ser  o  mais  directo,  o  mais  eficaz,  e 
de  cfeitos  mais  seguros,  esta  na  perseguiçSo  manifesta  ou  oculta  e  na 
guerra,  sob  mil  formas,  movida  contra  o  saoeidote,  constituido  pelo 
Espirito  Santo  despenseiro  dos  misterios  da  salvaçâo. 

Os  tiros  da  impiedade  vem  apontados  contra  nos,  os  padres,  nos 
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soraos  os  alvejados  ostensivamente  ;  mas  os  rancores  que  movcm  o 
braço  de  nossos  inimigos,  buscam  viclima  de  mais  alta  esfera,  pois 
férem  o  Coraçâo  de  Homem-Deus  no  que  Lhe  é  mais  caro,  isto  é, 
lias  aimas  as  quais  nés,  antê  o  alLar  ou  sentados  no  tribunal  de 
reconciliaçào,  preparamos  a  mesa  eucharistica  ou  dosligamos  das 
cadeias  de  seus  peccados. 

E  este  é  o  nosso  maior  lilulo  de  gloria,  o  fundameiilo  mais  sôlido 
dessa  alegria  intima  de  que  sô  cstâo  de  posse  os  bons  mensageiros  de 
Deus. 

i\ôs  somo&  os  peiseguidos  por  odio  a  Jésus  ;  porquc  nas  regiôès 
onde  nâo  aparece  a  ncssa  batina,  nâo  explende  o  sol  de  conforto  euca- 
ristico,  apaga-se  a  luz  do  evangelho,  e  as  aimas  privadas  de  conforto 
e  sem  a  força  diviiia  que  sô  as  pode  nortear  c  fortaleoer  nos  corn  bâtes 
contra  as  paixôes  e  a  impdedade,  correm  perigo  iminentc  em  que  as 
mais  delas  tristemente  naufragam. 

É'  nîïo  sô  possivel  mas  muito  provavel  que  a  guerre  movida  a 
religiào  va  diminuindo  progressivamente  o  numéro  dos  sacerdotes. 
Jâ  hoje  morrem  muitos  sem  terem  um  padre  a  quem  confessem  seus 
peccados  e  Ihes  ministre  o  Viatico  da  ultima  jornada.  Mas  Jésus  com 
misericordiosa  providencia  deixou  remedio  ao  forçado  abandono  em 
que  muitos  se  vêm  nos  transes  de  agonia.  A  nos  sacerdotes  incumbc 
divulgar  por  entre  todos  os  fieis  o  modo  pratico  de  se  reconciliarem 
com  Deus  e  de  morrerem  em  estado  de  graça  apesar  de  estarmos 
auscntes. 


Este  ponto  é  da  major  importancia,  pois  quer-me  parecer  que 
muitas  aimas  se  perdem,  por  falta  adeste  conhecimento. 

Muitos  sâo  os  pcccadores,  que  por  culpa  ou  negligencia  propria, 
invalidam  a  admiravcl  eficacia  comunicada  ao  sacramento  da  peni- 
tencia,  para  os.  reconduzir  a  Deus  c  Ihes  conciliar  a  graça  perditla. 
Ir]  sabido  que  o  4°  sacramento  consta  de  partes  c  exige  varios  actos  do 
pénitente,  dos  quais  o  mais  importante  c  a  contriçâo  ou  a  dur  dos 
peccados.  0  exame  de  consciencia  podo  dispens'ar-se,  quando  o  péni- 
tente tcm  jû  de  memoria  seus  peccados  ;  a  confissâo  que  deve  scr 
inleira,  pôdc  abreviar-se  por  justos  motivos,  e  rcduzir-se  aie  no  caso 
de  impossibilidade  (como  acontecc  frequcnlcmente  com  os  mori- 
bundos)   a   um  mcro  signal,    a   satisfaçào  do  obra   nâo   pertcnco  a 
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csscncia  do  sacramento  reconciliador  :  mas  sem  conlriçâo,  sem  dôr 
e  sein  detestaçâo  dos  pecados  cormtidos,  com  proposito  (ao  meno? 
viiiiial)  de  emonda  futura  é  que  nâo  ha  e  nâo  pode  haver  recon- 
ciliaçîo  enti'e  o  peccador  e  a  justiça  e  a  santidadc  ofendida  de  Deus. 

Ora  dizia  Santa  Tereza  de  Jésus  que  muitos  sào  os  que  desoem  ao 
infeino  por  pqccados  de  que  se  confessaram,  mas  de  que  se  nâo  arrc- 
penderain  :  porque  entre  cristàos  (assini  passava  no  tempo  da  Santa 
e  assim  aconlece  ainda  desgraçadamente  em  nossos  dias)  a  parte  mais 
necessaria  do  sacramento  é  laml)em  a  mais  descurada,  a  que  merece 
mènes  empenho  ou  aquela  a  cuja  suficiencia  chega  com  mais  difi- 
culdadc  a  miseria  e  a  sensualidade  do  peccador. 

Penitencia  !  Fazer  pcnitencia  !  Este  tem  sido  o  brado  de  quantos 
apontaram  ao  homem  sondas  de  salvaçào.  O  Sanlo  Precursor,  esse 
admira  vol  tipo  de  austcridade  e  de  justiçat,  falando  aos  peccadores 
nas  margens  do  Jordào,  e  a  Santissima  Virgem  Maria  dirigindo-se, 
nas  rihas  do  Gave,  a  uma  inocentc  pastorinha,  tiveram  identica 
linguagem.  Se  nâo  fizerdes  penilencia,  se  nâo  fizerdes  dignos  fructoa 
de  pcniiencki ,  perdervos-eis.  sem  remissào. 

Ora  a  -penitencia  é  um  acto  de  espîrito  do  peccador  que  sincera- 
niento  se  confrange  a  vista  dos  proprios  peccados  ;  quando  é  veemente 
coslunia  traduzir-se  por  manifestaçôes  externas  de  odio  santo  contra 
si  mesmo,  as  quais  sào  ao  mcsmo  tempo  prova  exubérante  da  sua 
iritensidade  e  da  sua  actividade  sobrenatural. 

Esia  Iransformaçâo  que  se  opéra  no  delinquento  sob  o  influxo  da 
graçadivina  que  iluminou  a  intcligencia,  moveu  e  aliciou  suave- 
menfe  a  vontadc  é  scmpre  indispensavel  para  a  juistificaçâo,  quer  o 
peccador  compareça  e  se  ajoelhe  de  facto  no  tribunal  da  penitencia, 
quer  nào  compareça  por  impossibilidade,  tendo  contudo  o  desejo 
sincoi'o  de  o  fazer,  c  de  facto  o  faria  se  as  circunstancias  Iho  permi- 
tissem.  Ha  contudo,  como  é  boni  sabido,  diferença  essencial  entre 
a  contriçâo  Jiecessaria  para  a  valida  reccpçào  do  sacramento  da  peni- 
tencia, c  a  contriçâo  que  de  per  si  justifica  e  purifica  dos  peccados 
soni  a  confissâo  actual,  pois  a  segunda  é  concebida  sob  o  influxo  do 
amor  desinteressado  e  sô  por  consideraçôes  da  infinita  perfeixâo  e 
amabilidade  suma  que  em  Deus  existe  e  que  o  homem  pelo  seu 
peccado  desprezou  e  ousou  pospor  a  bondade  efemera  e  contingente 
de  uma  criatura.  No  mais  a  contriçâo  quer  seja  perfeita,  quer  seja 
impcrfeila  é  em  ambos  casos  sobi-enatural  (concebida  sob  influxo  de 
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«,naça)  ;  univcrsal  (ou  dcteslativa  do  todos  os  peccados  nioitais)  o  cm 
ambos  os  casos  alia  o  odio  siiicero  ilos  peccados  cometidos  (a  ponto 
de  o  peccador  estar  disposlo  a  prcferir-lhe  todos  os  iormenlos)  coni 
o  proposito  de  os  nào  tornar  u  coinoler  ;  pois  sein  estas  di^posiçôcs 
a  absolviçâo  do  sacerdote  nâo  encontra  materia  disposta  o  o  sacra- 
mento  ou  é  nulo  ou  até  sacrilego. 

A  contriçâo  pcrfeita  é  o  divino  iiicendio  da  caridadc  que  se  alcia 
na  aima  captiva  da  boudade  infinita  de  Deus,  Este  incendio  dévora 
quanios  reatos  enconlra  o  directamente  lire  sào  oi)ostos,  como  sào  por 
nalurcza  todas  as  culpas  morlais  e  a  pena  clerna  ;  eissa  aima  de 
reperiife  acrisolase,  e  de  inimiga  volve-se  em  amigïi  do  seu  Deus,  o 
para  logo  a  reslilue  â  isua  amizade  segundo  a  palavra  da  Escriplura  : 
Ego  diligentes  me  diligo. 

A  contriçâo  imperfeila  nào  lem  igual  eficacia  ;  conlem  uns  iuicios 
de  caridade  que  s6  dispôem  suficientemente  para  a  juslificaçào  ; 
medianle  a  absolviçâo  conferida  polo  sacerdole  no  tribunal  da.  t)eni- 
lencia. 

Escusado  é  dizer  que  as  aimas  piedosas,  osîrequentadores  da  Eucha- 
rislia  e  os  amantes  do  Coraçào  Divino  devem  forcejar  por  se  doer 
de  seus  peccados  a  [lonlo  que  se  juslifiquem  antes  da  absolviçâo  ;  a 
quai  nem  por.  isso  sera  inulil,  pois  Ihes  inlluirâ  acrescimo  de  dons 
sobrenaturais  e  de  graça  que  mais  os  eslabelece  c  enraiza  no  bem 
em  que  jâ  estao  pela  posse  da  caridade. 

Quanto  a  contriçâo  imperi'eita  e  perl'eila  ba  um  duplo  erro  pralico 
que  releva  combater  a  lodo  o  transe,  ])ois  é  funestissimo,  ])arece 
muilo  vulgarizado  e  conduz  talvez  inumeras  aimas  â  eterna  perdiçào. 
Esse  erro  facililh  de  mais  a  atriçào  aos  que  se  confessam,  e  diliculla 
tambem  de  mais  a  conlriçSo  aos  que  por  qualquer  circunslancia  se 
nâo  podem  confessiar  :  assim  os  primeiros,  sem  se  doerem  devida- 
menle  de  seus  peccados,  repousam  na  falsa  conliança  duma  absol- 
viçâo mal  recebida  ;  os  siegundoS;  dosaleutados  i)ela  ausencia  do 
sacerdole  a  quem  nâo  podem  revolar  o  seu  peccado  ou  os  seus  uuiitos 
peccados,  demasiadamcnte  S(;  conlrislam  e  ai»'  S(>  desesiieram,  eomo 
se  o  Deus  que  Ihes  tlaria  gr:iça  para  i'azercm  uma  conlissào  bem 
feila,  nâo  eslivcsse  lambcm  disposlo  a  ajudalos  com  os  auxilios  sobre- 
naturais convcnicinles  c  ojiorlunos  para  se  jiislilicarem  sc'i  eom  um 
aclo  de  contriçâo. 

Os  sacerciolcs.  nnura  inéganvj  de.  mois  a  necessiduile,  a  ejiciiriti,  a 


Il8o  XXV*    COÎNGRÈS    EUCHARISTIQUE 

possihilidade  e  aie  a  facilidade  relativa  do  ado  de  contriçâo  perfeita, 
pois  esse  acto  é  meio  infalivel  para  reconduzir  em  todas  as  circum- 
stancias  os  peccadores  â  paz  da  consciencia  e  a  perdida  amizade  com 
Deus.  S6  se  condena  quem  se  quer  condenar.  Por  isso  sejam  quaes 
forem  os  transes  de  abandono  em  que  nos  encontremos,  sejam  quais 
forem  as  ingratidôes  e  aie  as  indignidades  de  que  nos  sintamos  cul- 
pados,  a  mâo  de  Deus  esta  sempre  proxima  de  nos,  a  sua  graça  esta 
semprc  ao  alcance  das  nossas  disposiçôes  e  dos  bons  desejos  do  nosso 
coraçâo  contrito,  que  a  elle  volta  clamando  perdào. 

A  ncf'cssidade  de  prégarmos  e  de  praticarmos  opportune  et  Unpor- 
tune  a  contriçâo  perfeita  deduzse  de  duas  consideraçôes  :  uma  ver- 
dadeira  e  certa  em  todo  rigor  da  teologia  :  outra  atestada  por  inu- 
meros  testemunhos  e  por  sucessos  quotidianos,  por  nos  talvez 
ob«ervados.  Eis  as  referidas  consideraçôes  : 

1 .  A  contriçâo  perfeita  é  siempre  possivel  e  até  relativamente  facil 
ao  peccadoi  que  ora  e  de  veras  quer  converter-se. 

2.  Sào  sem  numéro  as  aimas  até  de  cristâos,  até  de  sacerdotes,  e 
até  do  religiosos  cu.ja  unica  tabOa  de  salviaçâo  esta  na  contriçâo 
perfeita. 

Na  verdade,  como  atestam  as  Sagradas  Esicrituras  e  definiu  a 
Igreja  Catolica,  Deus  tem  vont'ade  sincera  de  salvar  a  todos,  ora 
para  os  que  nâo  podem  receber  os  sacramentos  o  meio  unico  de 
salvaçào  esta  na  contriçâo  perfeita  ;  logo  Deus  tem  vontade  sincera 
do  salvar  a  muitos  por  esse  meio  unico,  que  Ihes  dâ,  tornando-llio 
relativamente  comesinbo  e  facil  ;  pois  se  a  dita  contriçâo  fosse  tào 
dificil  como  imaginam  certos  cristâos,  alias  piedosos  mas  ainda  dotni- 
nados  pelo  influxo  nefasto  do  antigo  .jansenismo,  a  .^ustifîcaçâo  de 
innumeras  aimas  deixaria  de  ser  moralmente  possivel,  apesar  de 
ellas  a  de?cjarem  sinceramente,  pois,  o  que  é  muito  dificil  torna-se 
facto  iinpossivel  ao  maior  numéro. 

Demais  antes  de  vinda  de  Cristo  todos  se  podiam  por  em  graça 
por  meio  da  contriçâo  perfeita  ;  por  isso  os  profetas  nâo  cessavam  de 
convidar  o  povo  com  os  termos  mais  expressivos  a  voltar-se  e  a  con- 
vcrter-so  a  Deus  ;  mas  se  duramente  o  arguiam  de  suasi  infidelidades 
c  da  sua  impenitencia  é  porque  Deus  estava  pronto  e  sempi'^  disposto 
a  acolber-lo  na  sua  amizi^de  c  por  meio  da  contriçâo  perfeita.  A 
converçào  por  meio  da  contriçâo  era  pois  possivel  a  todos  os  pecca- 
dores,  ainda  os  maiores,   como  os  idolâtras,   os  sacrilegos,  os  adul- 
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leros  etc.,  durante  a  lei  antiga  ;  ora  sendo  isto  assim,  sera  possivcl 
que  o  nâo  seja  durante  a  vigencia  da  lei  da  caridade  e  da  graça,  cujo 
Autor  é  Cristo-Jesus,  Salvador  e  Redentor  nosso,  que  veio  ao  mundo 
a  buscar  a  ovclha  perdida  e  declarou  desejar  ardenteniente  a  con- 
versâo  do  pecador  e  O'  regresso  de  todos  os  prodigust  a  casa  paterna  ? 
Finalmente  as  aimas  piedosas  fazem  na  roalidade  muitos  actos  de 
contriçâo  perfeita,  por  exemplo  quando  consideram  sens  delitos  c 
Ihes  veeni  a  hediondez  à  luz  que  irradia  da  caridade  e  da  bondado 
divina  menifestada  na  incarnaçâo  do  Verbo,  na  Paixào  do  Reden- 
tor etc.  Isto  é  un  facto  de  experiencia  sufficientemente  apreciado  e 
ateslado  por  todos  os  directores  de  consciencias  :  ora  o  que  as  aimas 
piedosas  fazem,  e  é  neceissario  a  salvaçâo,  todos  os  outros  o  podem 
realizar  mediante  o  recurso  a  oraçâo  e  o  empenho  oportuno  de  esti- 
mular  a  vonlade. 


Que  a  coiitriçào  é  meio  unico  de  salvaçâo  patente  a  innumeras 
aimas  c  coisa  tâo  manifesta  que  nâo  requer  declaraçâo  especial. 
Quando  falta  o  medico  faz-se  mister  que  cada  um  se  faça  medico 
de  si  mesmo,  para  nâo  morrer  ao  abandono  e  à  mingua  de  socorros. 
O  progresso  cerca-nos  da  comodidades  e  pôe  a  nosiso  serviço  as  forças 
da  natureza  ;  mas  tambem  nos  faz  observar  catastrofes  que  os  pro- 
cessos  rotinciros  antigos  nâo  produziam.  Incendios,  catasti'ofe®  de 
toda  a  especie,  naufragios,  explosôes  em  minas  profundas,  desaba- 
mentos  choques  de  locomotivas,  etc.,  ocorrem  todos  os  dias,  e  obri- 
gam  a  passar  o  homem  inesperadamente  do  tempo  a  eternidade. 
Feli/.es  os  que  en  tâo  souberem  fazer  um  acto  de  contriçâo  perfeita  ! 

Mas  se  muitos  cristâos  ignorarem,  como  de  facto  ignoi'am,  a  dou- 
trina  e  a  pratica  da  contriçâo  como  poderâo,  na  liora  do  passamento, 
lançar  mâo  do  recurso  supremo  que  Ihe^  podia  abrir  as  portas  do 
ceu  ^ 

Quaesquer  outros  actos  de  piedade  c  milhaixs  de  jaculalorias,  que 
entâo  se  faç-am  nâo  supremo  acto  de  arrependimenlO',  absolutamente 
necessario. 

VoTos.  —  Proponlio  pois  que  a  Sccçào  Portuguesa  tlcstc  Congresso 
Eucarislico  Intornacional  cxaie  um  voto  muito  ardente  rogando  a  todos 
os  pastorcs  do  aimas  que  cnviedom  esforços  para  divulgar  a  doutrinat 
e  pratica  eobrc  a  contriçâo  perfeita. 


0  Sagrado  Lausperenne  em  Lisboa 

e  à  Irmàndàde  das  Escravas  do  Santissimo  Sâcràmento  do  Mosteiro 

dà  Encàrnâçâo  dà  Ordem  Mililàr  d'Aviz 

Pela  Exma.  D.  Maria  José  de  Azeredo  Teixeira  de  Aguilar 
(«  Samodâes  ») 

O  Sagrado  Lausperenne  cm  Lisboa.  —  Anles  de  apresentarmos  û 
Secçào  porluguesa  do  Congresso  Eucharistico,  reunido  em  Lourdes 
n'este  mez  de  julho  do  anno  correnle  de  1914,  uma  brève  nodcia 
sobre  a  Irmandade  das  Escravas  do  Santissimo  Sacramento  do  mos- 
teiro da  Encarnaçâo  da  Ordem  militar  d'Aviz,  temos  primeiramente 
de  fazer  referencia  à  instituiçâo  do  Sagrado  Lausperenne  na  cidade 
de  Lisboa. 

O  Lausperenne  ou  louvor  perenne,  que  é  a  adoraçào  perpétua, 
existe  em  Portugal  desde  o  anno  de  1682.  JNào  foi  Portugal,  o  pri- 
meiro  paiz  a  quem  estia  graça  foi  concedida.  Obteve-a,  anles  de  todos, 
Milâo  em  i534.  Era  ,a  oraçâo  das  4o  horas,  em  memoria  do  tempo, 
que  o  corpo  de  Nosso  Scnhor  Jésus  Christo  jascu  no  sepulcro.  Este 
piedoso  costume  foi  depois  introduzido  em  Roma,  onde  Pio  IV  em 
i56o  aprovou  a  confraria  da  Oi'açào,  a  quai  em  certes  dias  de  cada 
mez  so  entregava  à  Oraçâo  durante  lio  horas  seguidas,  em  memoria 
dos  4o  dias  do  jejum  do  jNossO'  Senhor,  e  fazia  uma  procissSo  coin 
O'  SS.  Saeramento.  Supôe-se  que  se  expunha  o  Santissimo.  No  anno 
de  1692,  Clémente  VIIÎ  ordenou  a  perennidade  d'esta  Oraçâo  pela 
forma  como  se  usa  em  Lisboa. 

Em  1700,  Clémente  XI  prescreveu  o  metodo  que  se  dexe  seguir 
n'esta  oraçâo  e  em  i  de  setembro  de  1786,  Clémente  XII  renovou  e 
ampliou  o  metodo  do'  seu  antecessor. 

Clémente  XllI  em  1765,  aprova  c  cnriquecc  corn  muitas  indulgen- 
cias  a  inlroduçâo  do'  Sagrado  Lausperenne  na  Belgica. 

Pelo  que  diz  respeito  ao  Lausperenne  em  Lisboa,  governava  este 
reino  o  Senhor  Dom  Pedro  H,  e  ocupava  o  solio  archiépiscopal  o 
Cardeal  Dom  Luiz  de  Souaa,  quando  a  Santa  Se  fez  a  concessâo.  A 
primeira  egreja  que  o  recebeu,  foi  a  do  Santissimo  Sacramento  dos 
religiosos    Paulislas    (Sam   Paulo,    1°    Eremila)    da   Congregaçào    da 
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Sorra  d'Ossia,  fiuulada  na  (laiçada  do  Couiluo  ini   1647  por  fr.  Diogo 
da  Ponte. 

O  lerramoto  de  1755  impoz  forçada  inlerrupçào  ao  Sagrado  Laiis- 
pereuno,  que  s6  se  veiu  a  restablecer  em  1784,  por  um  Brevo  Aposto- 
lico  de  16  de  março  de  178/4,  no  quai  o  Papa  concède  indulgencia 
plenaria  a  todos  os  fieis,  que  confessados  e  comungados,  visitarem  a 
ogreja  onde  o  Lausperenno  estiver. 

Foi  ainda  a  egreja  do  Sanlissimo  Sac  ramento  dos  Frades  Paulislas, 
que,  depois-  de  restaldecido  o  Lausperenno,  o  recebeo  pela  primeir'a 
vcz  coni  grande  piedade  e  explendor. 

Apezar  das  difficuldades  dos  tempos,  tem-sc  mantido  até  hoje 
inallcravel  em  Lisboa  esta  devoçào,  nào  se  tendo  mesmo  interrom- 
pido  durante  os  calamitosos  dias  da  rcvoluçâo  de  1910. 

Innandode  das  Escravas  do  Santissimo  Sacramento  do  Mosteiro  de 
Encaifuiçno  da  Ordem  MiliUir  de  Avi:.  —  A'  fundaçào-  d'esta  Irman- 
dade,  que  ora  teni  a  bonra  de  se  fazer  representar  n'este  Congresso, 
presidiu  a  grande  devoçào  pela  Sagrada  Eucharistia,  o  desejo  ardente 
de  promover,  entreter  e  difiindir  o  seu  culto,  e  a  obrigaçâo  de  uma 
obra  de  roparaçào  constante  c  perpclua  por  ultrages<  e  desacatos  con- 
tra a  Divina  Majestade  Eûcharistica. 

Foi-llie  origem  imediata,  o  desacato  comelido  na  egreja  parochial 
de  Sta.  Engracia,  ein  Lisljoa  na  noite  de  i5  de  Janeiro  de  i63o. 
N  essa  noite,  alguem  j:{ue  eonsegulu  inlroduzir-sc  na  egreja,  arroni- 
bou  a  porta  do  Sacrario,  roubou  um  cofre  do  lartaruga,  que  con- 
tinba  uma  hostia  e  doz  ou  dozc  particulas  coiusagradas,  e  um  vaso 
dourado  com  uma  hostia  e  26  particulas.  Foi  acusado  do  treniendo 
saorilegio,  um  individiio  nobre  e  de  bons  sentimentos  crislans.  Por 
nieiindroso  ponto  d'bonra,  elle  nada  poude  justificar  onde  tinha 
[)assado  aqiiolla  noàle.  Compromctiam-no  muitos  indicios,  e  assim 
elle  loi  julgado,  condenniado  e  executado.  Tudo  leva  a  crer  que  se 
comeleu  un  terrivel  crro  judiciario'  ;  annos  depois  â  hora  da  morte, 
uni  liomcm  se  confcssava  publieamenlc  autor  do  nefando  ciime. 

Sendo  grande  a  omoçâo  causada  em  Lisboa,  por  cslc;  dcisac-alo, 
<pie  ao  tempo  eram  raros  n'este  paiz  e  sempre  punidos  niui  severa- 
mciile,  Scnboras  da  nobresa,  com  a  Rainha  a  frente,  se  lémbrarani 
de  ï*e  constituirem  om  Irmandadc  para  adoraçào  e  dcisagraviv  per- 
jîctno.  Quizeram  denominar-sc  escravas,  e  colocar-se  sob  o  amparo 
de   \o9sa  Senhora  da  Encarnaçâo,   porquc  foi   Ella   a   piirufiia   ipi«- 
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assim  se  chamou  na  hora  feliz  eni  que  o  Archanjo  S,  Gabriel  Ihe 
annunciou  que  ia  ser  Mâe  de  Deus.  Para  se  instituirem  canoiiica- 
menle,  impetraram  de  Roma  Brève  Pontificio,  Foi-lhe  concedido  pelo 
papa  Urbaiio  VIII  corn  muitas  indulgencias  aos  très  de  março  de  i65i. 

>o  primeiro  dia  de  ent.rada  é  coricedida  indulgencia  plenaria,  e 
cada  Irman,  que  este j a  devidamente  confessada  e  comungada,  e  pela 
inesma  forma  as  que  na  hora  da  morte,  com  a  boca  ou  no  coraçâo 
invocarem  o  nome  de  Jésus.  E  muitas  mais  sâo  as  indulgencias  con- 
feridas  as  Irmans,  pela  honra  e  devoçâo  a  Sagrada  Eucharistia,  espe- 
cialmente  no  oitavario  de  Corpus  Christi,  na  terceira  dominga  de 
jullio,  e  terceira  tambem  de  setembro,  e  pelas  obras  de  caridade,  por 
ellas  pralioadas. 

A  Irrnandade  tem  a  seu  cargo  sufragios,  festividades  e  varias 
devoçôes.  Em  cada  anno  se  mandâo  resar  lio  missas  pelas  Irmans 
falecidas,  e  cada  Irman  deve  mandar  diser  à  sua  custa  uma  missa 
por  cada  uma,  que  falleça. 

Em  todos  terceiros  domingos  de  cada  mez  (excepto  na  quaresma, 
tidvenlo  e  domingo  do  Espirito  Santo)  haverâ  missa  resada.  A  festa 
grande  da  Irmandade  é  a  do  Oitavario  do  Corpo  de  Deus,  tenho 
principio  na  quarta  feira,  sua  vespera,  com  missa  cantada,  com 
muàica,  sermâo  e  exposiçâo  do  Santissimo.  Em  todos  os  outros  dias 
seguintes,  aie  à  immediala  quinta  feira  se  expôe  o  Santissimo,  pelo 
menos  desde  as  4  até  as  7  da  tarde.  Esta  commemoraçâo  durante 
todo  o  oitavario  tem-?e  feito  sempre  com  a  maxima  solemnidade 
possivel,  havendo  «;rm5es  diarios,  e  cantando  se  vesperas  e  a  La- 
dainha  de  Nossa  Senhora  por  musica. 

Todas  as  Escravas,  que  nâo  têm  impedimento,  fazem  durante  o 
oitavario  a  adoraçâo  do  Santissimo  por  turnos,  que  costumam  durar 
imia  hora. 

O  numéro  das  Escravas  é  de  cem.  Fora  d'esse  numéro  estavam  a 
fiitinha,  Princeza  e  Infanta^,  que  tinham  tambem  o  titulo  de 
Protecloras.  Fizeram  todas  i>arte  d'esta  Irmandade,  desde  a  primeira 
que  foi  a  Senhora  D.  Maria  Francisca  de  S.aboia,  primeira  mulher 
de  D.  Pedro  II,  até  a  Rainha  a  Senhora  D,  Maria  Amelia  esposa 
-d'El-Rei  Dom  Carlos. 

A  Irmandade  das  Elscravas  do  Santissimo  Sacramento  do  Mosteiro 
■da  Encarnaçào  da  Ordem  militar  d'Aviz  apresentando  ao  Congresso 
Eucharistico  de  Lourdes,  um  ligeiro  e  mui  imperfeito  apontamento 
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sobra  a  sua  hisloria  e  liin,  propôe-se,  concorrer  dentro  dos  limites 
das  suas  forças,  para  o  esplendor  d'esta  grande  manifestaçâo  de  Fé 
e  de  Piedade,  assignalar  como  em  Portugal  sempre  esteve  arreigado 
o  amor  e  a  dcvoçâo  â  Eucharistia  pela  instituiçâo  do  Sagrado  Laus- 
perenne  e  toinar  conhecida  e  relembrada  esta  antiga  Irmandade, 
que  brotando  de  uma  obra  de  desagravo  pelo  desacato  de  Santa 
Engracia,  se  perpétua  atravez  do  tempo  para  a  Adoraçâo  â  Sagrada 
Eucharistia  e  para  a  reparaçâo  por  tantos  ultr^ages  cometidos  contra  o 
Divino  Sacramento  do  Altar. 


Homenagens  prsstadas  a  Jésus  Ghristo  nâ  Eucharistia 
no  Patriarcliado  de  Lisboa 

Pelo  Exmo.  Rev.  Mons.  Conego  de  Sa  Pereira 

Nés  te  XXV  Congresso  Eucharistico  Internacional,  celebrado  na 
cidade  de  Lourdes,  nesla  grandiosa  festa  mundial,  consagrada  ao 
mais  alto  Mysterio  da  fé  catholica,  a  sagrada  Eucharistia,  nâo  podia 
deixar  de  fazer-se  representar  o  povo  portuguez,  profundamente 
cathoHoo,  que  sempre  se  tem  mostrado  essencialmente  devoto  do 
Santissimo  Sacramento  da  Eucharistia,  e  que  se  honra  com  o  titulo 
de  Fidelissimo,  concedido  pelo  Brève  de  28  de  dezembro  de  17^8 
pelo  SSmô.  Padre  Bento  XIV  a  El-Rei  D.  Joâo  V,  para  se  perpetuar 
em  seus  successore-s. 

Nâo  podia,  por  maioria  de  razâo,  o  Patriarchado  de  Lisboa,  como 
a  primeira  diocèse  de  Portugal,  deixar  de  se  fazer  representar  por 
um  numéro  relativaniente  grande  de  ecclesiasticos  e  de  fîeis  aqui 
présentes,  cabendo-me  a  honra,  apezar  da  minha  falta  de  compe- 
tencia,  de  ser  escolhido  para  representar  nesta  respeitavel  assembléa 
S.  Ema.  o  Senhor  Cardeal  Patriarca  de  Lisboa,  impedido  de  com- 
parecer,  como  era  seu  ardente  desejo,  para,  junio  dos  seus  Vene- 
raveis  Irmâos  no  Episcopado,  abrilhantar  com  a  &ua  presença,  e 
com  os  primores  da  sua  eloquencia  os  trabalhos  da  secçSo  portugueza 
do  Congresso. 

Em  nome,  pois  de  S,  Ema,  0  como  interprète  dos  seus  senti- 
mcntos  de  viva  fé  e  de  entranhado  amor  ao  Augustissimo  Sacramento 
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da  Eucharistia,  faço  fervorosos  votos  para  que  deste  Congresso  resuite 
a  maior  honra  e  gloria  para  Jésus  Sacramentiado,  e  nelle  se  resolva 
c)  modo  pratico  de  cada  vez  mais  se  desenvolver  e  afervorar  no 
coracâo  dos  fîeis  o  culto  da  sagrada  Eucharistia. 

Nâo  poderei  eu,  como  représentante  do  meu  Emo.  Prelado,  sup- 
prir  dignaniente  a  sua  tào  sensivel  falta  ;  e  nem  mesmo  tencionava 
iisar  da  palavra,  por  me  nâo  ter  #ido  distribuida  qualquer  thèse  do 
inogramma  :  mas  vendo,  ao  chegar  a  esta  cidade,  que  o  meu  nome 
figurava  entre  os  oradores  inscriptos,  e  para  satisfazer  aos  desejos 
do  Kxcmo.  Snr.  Bispo'  de  Beja,  Présidente  effectivo  desta  secçâo, 
eu  apresenlarei  um  brève  relatorio  sobre  a  thèse  •'!''  do  programma 
gérai  do  Congresso,  e  12=^  d 'esta  Secçâo  porlugueza  intitulada  :  Home- 
iKigens,  prestadas  e  prestandas  a  Jésus  Chrisio  na  Eucharistia,  —  refe- 
riudo-me  em  ©spécial  ao  modo'  como  no  Patriarchado  de  Lisboa  se 
teem  prestado  essas  homenagens,  e  como  ainda  ho  je,  ella?  sào 
presladas,  apezar  da  perseguiçâo,  religiosa,  assignalada  entre  outros 
actos  de  força,  pelo  exilio  de  todos  os  Prelados  Portuguezes,  pela 
prizào  ou  deste rro'  de  muitos  Parochos  e  pelo  encerramento  de  numé- 
rotas egrejasi  e  capellas. 

Entre  as  homeniagens  prestadas  no  Patriarchado  de  Lisboa  a  Jésus 
Christo  na  Eucharistia  destai^a-se,  pela  solemnidade  e  fervor  religioso 
com  que  é  celebrada,  e  pela  constants  e  numei'osa  assistencia  de  fieis, 
a  dcA^oçâo  do  Sagrado  Lausperehne,  que  por  seu  turno  é  recebido  nas 
cgrejas  e  capellas  da  Cidade  de  Lisboa,  séde  do  Patriarchado  e  capital 
da  naçâo  Porlugueza. 

Consiste  esia  devoçào  na  Exposicào  do  SSnio.  Sacramento  cm  cad 
cgreja  ou  capella  por  espaço  de  48  horas,  precedida  e  concluida  con> 
missa  solemne  de  cxposiçâo  e  reposiçâo,  seguida  de  procissSo  e  da> 
Ladaiuhas  de  todos  os  Santos,  havondo  no  segundo  dia  a  Missa  da 
Paz,   tudo  conforme  a  Instrucçào  Clementina. 

Esta  devoçào  conoedida  outr'ora  a  Portugal  pela  liberalidade  do& 
Suinmos  Pontificcs,  conservou-sc  em  Lisboa  sem  inlerrupçâo  aie  que 
o  hori'uroso  terramoto  do  1°  de  novembre  de  1776,  e  o  incendio 
({ue  se  Ihc  seguiu,  assolou  a  cidade,  dostruindo  prédios,  derrubando 
templos  e  reduzindo  tudo  a  um  montâo  de  ruinas, 

Rcconstruida  a  cidade  pela  energica  vontade  do  primeiro  Ministro 
d'El-Kei  D.  José  I,  foi  a  devoçào  do  Sagrado  Lausperenne  restabele- 
cida  de  novo  em  Lisboa  no  anno  178/4,  e  enrîquccida  com  a  îndul- 
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^ncid  plcnaria  coiiC'edida  por  Brève  Pontificio  a  todos  os  fieis,  que 
confessando-se  e  commungando,  visitarem  à  egreja  em  que  se  acha 
eixposto  o  SSmo.  Sacramento  em  Lausparenne,  e  ali  orarem  con- 
forme a  intençào'  do  SantO'  Padre. 

Houve  em  Portugal  luclas  politicas  em  i833  pela  mudança  do 
reghnen  ;  hoi\ve-as  finalmente  em  19 10  pela  mudança  para  o  regi- 
men  republicano  ;  ftcharam-se  por  essa  occàsiâo  muitas  egrejas  e 
capellas  pertencentes  a  casas  religiosas  c  a  particularos)  ;  expatriarem- 
se  dezenas  de  familias  tilularcs  oxi  abasladas,  que  recebiam  o  Sagrado 
Lau^sperenne  em  suas  capellas  ou  custeavam  as  despezas  com  a  sua 
recepçâo,  mas  apczar  disso,  esta  piedosa  devoçSo,  como  obra  tào 
agravadel  a  Deus,  e  como  acto  de  veneraçâo,  e  respeito  tributado  a 
«eu  Divino  Filho,  e  de  reparaçào  pelos  sacrilegios  commettidos  para 
com  o  Augusto  Sacramento  da  Eucharistia,  tem  continuado  atravcz 
dos  tempos,  sem  que  até  hoje  tenha  soffrido  interrupçao,  nem  dimi- 
nuido  a  concorrencia  dos  fieis  que,  com  o  maior  recolhimento  c 
devoçâo,  se  aproximam  do  throno  cm  que  esta  exposto  o  Rei  dos 
Reis,  para  dirigir-Lbe  fervososas  preces  e  aproveitar-se  das  Indul- 
gencias  concedidas  a  tào  sublime  devoçâo. 

Para  que  esta  tào  piedosa  devoçâo  se  tenha  conservado,  miiito  tem 
coniribuido,  alem  do^  zelo  dos  Rdos.  Parochos  o  das  esmolas  dos 
fieis,  as  benemerilas  Irmandades  do  Santissimo  Sacramento  que, 
tendo  por  principal  fim  prestar  culto  a  Sagrada  Eucharistia,  nâo  sô 
recehem  o  Sagrado  Lausperenne  a  expensas  suas,  mas  celebram 
annualmenle  com  o  maior  esplendor  a  festividade  do  SSmo.  Sacra- 
mento nas  respectivas  egrejas,  promovendo  tambem  os  actos  do  culto 
da  parochia  em  honra  do  SSmo.  Sacramento,  laes  como  :  o  sagrado 
Viatico  aoâ  enfermos,  a  communhâo  paschal  aos  entrevados,  com 
procissâo  solemnc,  antes  de  Josus  Sacramenjado  ter  sido  feito  pri- 
sioneiro  pclo  actual  rcgimcn,  que  Ihe  <lcu  apenas  por  homenagem 
o  recinto  inlerior  do  templo,  vedando-Lhe  o  apparocer  solemncmcnle 
fora  deile  para,  como  Pae  amoroso,  abençoar  sens  filhos  ou  dar-llu-s 
alcnto  e  conforto  nos  momentos  derradeiros  da  vida. 

Se,  porem  estas  manifcstaçôes  externas  do  culto  a  Sagrada  Eucha- 
ristia nâo  pôdem  rcalis^ir-se  especialmente  na  capital,  nâo  tem 
deixado  os  fieis  de  venerar  e  honrar  com  o  mosmo  ou  maior  fervor, 
^lentro  do  templo,  o  y\uguslo  Sacramento  dos  nossos  allares. 

Quem,  como  eu,  conbeccu  o  Palriarchado  de  Lisboa  ha  quarcnla 
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annos,  nâo  pode  deixar  de  reconhecer  que  o  espirito  religioso  se  tem 
desenvolvidc  sobremaneira  durante  este  periodo  de  tempo.  Entâo  o 
clero  parochial  limitava-se  em  gérai  a  celebraçâo  da  missa,  à  admi- 
nislraçào  dos  sacramentos,  ao  service  do  cartorio,  encerrando-se 
depois  ne  presbyterio,  sem  curar  mais  do  regimen  espiritual  da  sua 
parochia,  sendo  raros  aquelles  que  estendiam  mais  além  o  seu  zelo 
pastoral.  Era  isto  devido  em  grande  parte  a  falta  de  preparaçâo 
religiosa  do  clero  pela  carencia  de  Seminarios  bem  organisados,  o 
que  s6  foi  conseguido  no  Patriarchado  de  Lisboa  pelo  Emo.  Cardeal 
Patriarcha  D.  Guilherme  I,  que  reorganisou  o  Seminario  em  Santa- 
rem  no  anno  lectivo  de  i856  a  1857. 

Os  ecclesiasticos  d'ali  sabidos,  alguns  annos  depois,  começaram 
a  manifestar  o  seu  zelo  pela  salvaçâo  das  aimas  e  pela  educaçâo  reli- 
giosa dos  fieis  que  Ihes  eram  confîados,  para  o  que  muito  contri- 
buiram  tambem  as  instantes  determinaçôes  dos  Emos.  Prelados  sobre 
o  ensino  religioso  pela  catéchèse  e  pela  homilia,  que  se  achava  com- 
pletamente  descurado.  A  primeira  Pastoral  do  Emo.  Cardeal  Patriar- 
cha D.  Manuel  de  3o  de  novembro  de  i858,  depois  de  tomar  posse 
do  governo  do  Patriarchado,  tratava  do  dever  dos  Parochos  de  expli- 
carem  o  Evangelho,  para  o  que,  dizia  S,  Ema.,  ia  empregar  os 
esforços  para  que  do  Seminario  saissem  sacerdotes  habilitados,  tra- 
tande  tambem  do  ensino  do  catecismo  ou  da  doutrina  christâ  sobre 
o  que  dava  as  dévidas  instrucçôes. 

Para  premiar  o  zelo  dos  Rdos,  Parochos  neste  tâo  importante  dever 
que  Ihes  havia  recommendado,  concedeu  aquelle  Emo.  Prelado  por 
Decreto  de  29  de  junho  d^  1869  aos  Parochos  collado«  de  Lisboa  o 
titulo  de  Priores  e  o  uso  da  murça,  O  seu  successor  D.  Ignacio  I 
determinou  em  sua  Carta  Pastoral  de  3o  de  julho  de  1872  e  na 
Circular  de  2/»  d'outubro  do  mesmo  anno  que,  no  fim  de  cada  mez,. 
os  Rdos.  Parochos  Ihe  enviassem  preenchido  um  mappa  indicando- 
quaes  os  dias  santificados  em  que  cumpriram  os  preceitos  da  homîlia 
e  catéchèse,  quai  o  numéro  de  creançae  que  frequentaram  esta,  e 
dos  que  tinham  feito  a  primeira  communhâo. 

O  Emo.  Snr.  Cardeal  Netto,  digno  Présidente  de  honra  desta 
Secçâo,  esforçou-se  deveras  por  este  tâo  importante  dever  do  Minï- 
sterio  parochial,  e  approvou,  per  ProvisSo  de  4  de  Janeiro  de  1896, 
os  Estatutos  da  Obra  Pia  de  Santa  Dorothea  para  o  ensino  da  Caté- 
chèse, jâ  approvada  pelo  Santo  Padre  Gregorio  XVI  como  um  dos 
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meios  de  regeneraçâo  social.  O  actual  Patriarclia  de  Lisboa,  Emo. 
Sur.  Cardeal  Mandes  Bello  tem  instantemente  recommendado  o  cum- 
primento  destc  iào  importante  dever  parochial,  a  começar  pela  sua 
Carta  Pastoral  de  Janeiro  de  1908  para  a  Quaresma  d'aquelle  anno, 
o  i"  do  seu  governo  na  Diocèse.  Foi  assim  que,  com  estos  incita- 
mentos,  se  desenvolveu,  a  instrucçào  religiosa  das  creanças  e 
adultos,  e  d'ahi  o  estabelecer-se  pouco  a  pouco  a  festa  solemne  da 
primeira  communhào  dos  meninos,  que  havia  muito  se  praticava 
na  França  Chrislianissima,  que  tào  hospitaleiramente  nos  recebe 
agora. 

Seguiu-se  a  creaçâo  dos  centros  de  Apostolado  da  Oraçào,  hoje 
canonicamente  erectos  eni  todas  as  pai'ochias  e  em  niuitas  capella*, 
com  a  communhào  reparadora  do  lerceiro  grau  d'associados, 

Celebram  tambem  estes  centros,  em  cada  anno,  com  toda  a  pompa 
e  devoçùo,  e  com  communhào  gérai  dos  associados;  a  solemnidade 
do  SSmd.  Coraçâo  de  Jésus. 

Existe  tambem  em  Lisboa  a  «  Fia  Uniâo  Eucharistica  »  ou  «  Ado- 
raçâo  perpétua  do  SSmo.  Sacramento  )>  erecta  canonicamente  na 
egreja  da  Ordem  Terceira  da  Penitencia  de  S.  Francisco,  approvada 
canonicamente  por  Decreto  Patriarchai  de  5  de  fevereiro  de  1906,  e 
aggregada  â  Archi-confraria  de  Roma  em  i5  do  mesmo  mez  e  anno. 
Nesla  «  Pia  Uniâo  ))  começou  em  2.3  de  março,  de  1899  a  adoraçâo 
nocturna  feita  por  homens,  na  maior  parte  operarios  e  Irmâos  Ter- 
ceiros,  em  todos  os  sabbados  do  anno  das  oito  horas  da  tarde  â  seis 
da  manhà.  A  adoraçâo  diurna  por  senhoras  foi  fundada  em  ,2  de 
agoslo  de  1908,  e  é  feita  todos  os  domingos  das  6  horas  da  manhà 
as  6  da  tarde. 

Além  déstas,  muitas  outras  devoçôes  ha  em  Lisboa,  em  honra  do 
SSmo.  Sacramento  da  Eucharistia,  taes  como  : 

a)  Exposiçâo  do  SSmo.  Sacramento  durante  o  dia,  nas  primeiras 
6.='*  feiras  de  cada  mez,  em  muitas  egrejas,  entre  ellas  nas  egrejas 
parochiaes  de  Santa  Maria  Magdalena,  Campo  Grande  e  Lapa,  egreja 
do  S.  Luiz  da  Colonia  Franceza,  e  capella  de  N.  Senhora  da 
Assumpçâo,  a  Palhavâ  ; 

h)  Exposiçâo  do  SSmo.  Sacramento  em  todas  as  ciuiiitas  feiras  de 
larde,  para  a  hora  de  adoraçâo,  nas  egrejas  parochiaes  de  S.  Mamede, 
e  N.  S.  da  Lapa  ; 

c)   Exposiçâo  a  bocca  do  Sacrario  com   bonçâo  do  SSmo.   Sacra- 
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meiito,  nos  domingos  e  «lias  sanlificados,  nas  egrejas  parochiaes  de 
Li&boa  €  ein  algumas  capellas,  depois  da  mi&sa. 

Celébram-se  além  destas,  outras  solemnidades  nas  quaes  é  cxposto 
o  SSmo.  Sacramento  no  Ihrono  com  grande  affluencia  de  fieis,  que  a 
ellas  concorrem. 

Um  povo  que,  apezar  das  innunieras  dilTiculdades  no  exercicùo  das 
ceremonias  religiosas,  concorre  assim  aos  templos  e  tribut  a  o  culte 
devido  ao  SSmo,  Sacramento  da  Eucharislia,  nào  pôde  ser  esquecido 
por  Deus  que,  sem  duvida,  farâ  cessar,  quando  o  julgar  opportune, 
a  coacçâo  religiosa  em  que  se  encontra  Portugal  de  expandir  publi- 
camenle  os  sens  sentimentos  de  £é,  para  p'oder  moslrar  ao  mundo 
inteire  que  a  naçâo  portugueza,  que  outr'ora,  se  lornou  conhecida 
nos  confins  da  terra  pela  propagaçâe  da  religiâe  catheli^a  pelés  seus 
missionarios,  tornarà  de  novo  a  brilhar  pelas  suas  crenças  e  pelo 
seu  acrisolado  amer  ao  Santissimo  Sacramento  da  Eucharistia. 


Os  Congressos  eucharisticos  em  Portugal 
Pelo  Revmo.  Dr.  Joaquin  dos  Santos  Abranches 

Nesta  altura  do  CongresBO,  discursos,  thèses,  discusisôes...,  tudo  é 
descabido,  menés,  por  ventura  o  pedido  que  vou  fazer... 

Peçe  ao  nosse  Exmo  e  Picvme  Présidente  que  em  vez  de  encerrar 
esta  nessa  secçào  do  Congresso,  a  interrompa  eu  suspenda  simples- 
menle,  o  que  essa  interrupçâe  seja  brève. 

—  Mas  para  se  continuar  aonde,  se  âmanhà  vamos  dispersar  de 
Lourdes  ?.., 

—  Aende  ?  —  En  Portugal  :  l 
• —  E  em  que  ponto  de  Portugal  ? 

—  Em  todas  as  cidades,  em  tedas  as  villas,  e  até  nas  princi})aes 
aldeias. 

E  coaitinue  la  com  o  mesme  espirite,  cem  e  mesme  fervor  e  entbu- 
siasme  coin  que  se  tem  celebrado  aqui. 

Nào  !  a  isecçâo'  portuguésa  d'esté  admiravel  Congresso  Internacional 
nâo  esta  concluida  ;  nào  deve,   nào  péde  ser  encerrada... 

Isle  loi  apenas  un  cemeço,  um  simples  principio... 
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j\[;is  piiiuipio  lâo  alentado,  começo  do  impiilso  lâo  vigoroso,  que 
lieni  pôde  agora  fraccionar-se  em  tantos  congressos  particulares, 
(piaillas  sâo  as  diocèses,  as  cidades  e  as  villas  de  Poilugal. 

A  grandiosidade,  o  brilho  c  o  esplendor  d'esté  congresso  nâo  os 
podomos  transportar  para  a  nossa  terra.  —  Lourdes  é  um  logar 
unice  no  n)uiido.  —  Mas  a  mcsiua  fé,  o  mesmo  espirito  sobrenatural, 
a  mesnia  decisâo  da  vonlade,  o  mesmo  ardor  e  enthusiasmo, 'e  até 
(Ml)  ccila  mcdida,  os  mesmos  fructos  de  bençâo,  senSoi,  por  ventura, 
maiores,  isso  sim,  podem  e  devem  ir  agora  animar  os  nossos  futuros 
congressos. 

As  consideraçôes  que  ou  esperava  ter  a  honra  de  apresentar  aqui 
soltre  a  importancia  o  uma  lelativa  necessidade  dos  congressos  eucha- 
risticos  entre  nos,  jâ  nâo  tem  razào  de  ser,  dopois  que  esta  secçâo 
calorosarnente  approvou  o  acclamou  o  voto  do  ExmO'  Snr.  Bispo  da 
Guarda  sobre  a  celebraçâo  de  um  congresso  nacionial  (i). 

Basîa  recoidar  que  as  vantagens  dos  Congressos  e  a  sua  relative 
necessidade  para  a  propag'anda  das  ideias  e  uniformidade  de  acçâo, 
tomaram  jâ  foros  de  axioma  social. 

((  Hojc  nada  se  faz  no  mundo  da  sciencia,  de  commercio,  do 
tralialho,  da  industria,  da  economia  politica  e  social,  senào  por  meio 
dos  congressos.  Por  iisso,  para  despertar  as  massas,  approxima-las 
d(;  Jesus-Chrislo  c  salva-las,  sâo  precisos  hoje  congressos  euchari- 
sticos.  » 

Assim  dizLa  jâ  em  187/1  Mgr.  Mermillod  a  principal  iniciadora  dos 
congressos  eucbaristicos  internacionaes,  Mlle  Tamisier,  que,  se  hoje 
lùia  viva,  morrcria  de  aU^gria  ao  contemplar  estas  homenagens  a 
JcsMS^  Sacra nientado. 

Nem  ha  que  insistir  em  excogifar  razôes,  quando  uma,  verdadeira, 
decis'va,  se  impôe  â  consciencia  dos  catholicos  :  a  obediencia  â  voz 
do  Sumnio  Pontifier, 

(kjui  grande  consolaçào  ouvi  dizer  no  discurso  de  abertura  de  todo 
(t  congreisso  a  Mgr.  Ilcylen,  bispo  de  ^amur,  présidente  do  Comité 
permanente  dos  Cong.  Euch.  que  por  ordem  do  S.  Padre  os  Con- 
gressos euchariisticois  internacionaes  para  o  futuro  so  se  celebrariam 


(1)  Tinluuu  aijiuîllas  considcraçô(;s  um  caracltT  o-iscncialmcnlc  practico, 
porqu(!  se  (losliiiavam  a  i)ro[)or  o  modo  d(;  préparât',  rrnlizar  e  execular  os 
(longrr'«sos,   iiidicaiido  n  qiu;   so  havia   de   fazcr  antes,   durante   e   dcpois. 
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de  2  em  2  annos,  e  que  o  anno  de  intervallo  se  destinava  a  promover 
a  celebraçâo  de  Congressos  nacionaes,  diocesanosi,  regionaes,  ou, 
melhor,  concelhios  ou  de  arciprestados. 

Para  a  nossa  terra  entâo  sâo  elles  de  uma  flagrante  actualidade, 
porque  sâo  o  meio  mais  efficaz  de  corrigir  um  grande  defeito  na- 
cional. 

Toino  a  liberdade  de  me  referir  a  elle,  porque  o  amor  intranhavel, 
o  amor  incorregivel,  que  tenho  a  minlia  patria,  dâ-me  direito  a  falar 
dos  sens  defeitos,  nâo  para  os  assoalhar,  mas  para  Ihe  buscar  o  reme- 
dio,  como  as  mâes  quando  se  queixam  dos  fdhos  culpados. 

Na  verdade  os  portugue/es  sâo  refractarios  ao  principio  associativo. 
Nâo  sei  que  triste  condâo  os  desune,  os  sépara,  os  afasta  uns  dos 
ouïr  os. 

Sera  temperamento  desconfiado  ?  —  Sera  effeito  de  eduoaçâo  aca- 
nhada  ?  —  Sera  rolina  commodisla  ?  —  Ou  sera  o  fermento  de 
outro  defeito  ainda  maior,  a  amarelecida  inveja,  que  mancha  muitas 
das  paginas  mais  gloriosas  da  nossa  liisloria  ?... 

Nâo  indago  as  causas  :  reconheço  o  facto. 

E  o  facto  mostra-nos  desunidos  em  todos  os  campos.  Todos  o 
vemos,  todos  o  senlimos,  todos  o  deploramos. 

Temos  necessidade  de  uniâo  como  do  ar  que  respiramos,  como  do 
pâo  que  nos  alimenta  a  vida, 

Neste  ponlo  nâo  ha,  nâo  pode  haver  duas  opiniôes  em  contrario. 

Pois  bem  !  o  meio  de  despertar  o  principio  associativo,  o  meio  de 
nos  unirmos  como  convem,  o  meio  de  promover  a  uniâo  de  todos  os 
porfuguezes  que  amam  a  sua  patria,  a  sua  fé  e  as  suas  tradiçôes, 
sâo  os  Congressos  eucharisticos. 

Umas  das  maiores  glorias  da  nossa  terra  e  do'  nosso  c^racter  reli- 
gioso  é  sem  duvida  a  devoçâo  ao  SSmo.  Sacramento  e  a  Immaculada 
Conceiçâo. 

Desunidos  andam  quasi  todos  os  portuguezes  ainda  os  melhores, 
os  mais  tolérantes.  Um  laço  comtudo  os  une  —  o  amor  ao  SSmo. 
Sûcramento  da  Eiichanstia,  fructo  do  l'entre  Sagmdo  da  Virgern 
purissiwM  Santa  Maria. 

Entâo,  se  andamos  desunidos  e  j^recisamos  de  uniâo,  onde  have- 
mos  de  unirnos  ? 

—  Junto  do  Altar. 

Nâo  ha  principio  de  uniâo  como  o  SSmo.  Sacramento.  Quando  pela 
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sagrada  Comniunhâo  em  certo  modo  nos  transformamos  em  Jésus 
Christo,  a  nosso  uniâo  é  compléta,  é  divina  e  a  nossa  força  mais 
invencivel  do  que  a  dosi  leôes. 

Sâo  pois  os  Congressos  eucharisticos  os  mais  effîcazes  para  promo- 
ver  a  necessaria  uniào,  e  tambem  os  mais  faceis  de  rcalizar  entre  nos 
e  09  de  mais  urgente  necessidade. 

E  os  assumptos  que  la  se  hào  de  versar  estào  ahi  palpitantes  a 
metter-se  pelos  olhos  de  todos.., 

Nâo  ha  îustrucçrio  religiosa  em  Portugal. 

As  aimas  morrem  la  â  Tome  de  verdade. 

Os  inimigos  de  Deus  triumpham  porque  a  ignorancia  os  acredita... 

K  os  instruidos,  e  os  bons  atemorizam-se,  fecham-se  em  casa  guar- 
dando  a  sua  fé  para  o  fôro  intimo. 

E  a  propaganda  da  verdade,  tâo  necessai'ia  como  o  do  pâo  que 
comemos,  nâo  se  faz. 

E  os  crimes  mais  nefandosi,  e  os  sacrilegios  mais  injuriosos  e  os 
altenlados  blasphemos...  multiplicam-se  impunemente  e  como  em 
terreno  proprio. 

Pois  bem.  Vamos  aos  Congressos  eucharisticos  fazer  a  propaganda 
das  idcias  e  ensinar  como  ella  se  ha  de  multiplicar. 

Vamos  liî  mostrar  a  todos  que  o  Catholicismo  hoje  nâo  é  um  mero 
agasalho  de  trazer  por  casa  ;  mas  a  seiva  que  nos  virifica  em  casa  e 
na  rua,  em  particular  e  em  publico  : 

Se  o  coraçâo  nâo  nos  solïre  ver  desabar  essasi  ruinas  e  blasphemar 
o  nome  bemdito  de  Deus,  vamos  esludar  nos  Congressos  como  have- 
mos  de  reparar  tantos  desacatos,  evitar  tanloa  abusos  e  resolver  as 
mil  queslôes  que  a  cada  momento  surgem  na  vida  religiosa  e 
social. 

Ë  la,  nessas  abençoadas  reuniôes,  que  se  ha  de  dar  a  oi-ientaçâo 
chrislâ,  a  todos  o  marcar  a  uniformidade  da  acçâo... 

Por  isso  eu  pedi  c  com  todas  as  véras  torno  a  pedir  que  cfcte 
Gongresso,  pelo  que  nos  diz  respeito,  nâo  se  cncerre,  mas  se  sus- 
penda... 

Oh  seja  elle  o  rastilho  que  va  alear  um  grande  iucendio  em  Por- 
tugal... ;  o  incendio  da  caridade  c  do  amor  que  a  todos  une  ;  do  amor 
e  da  caridade  que  a  todos  perdoa,  a  todos  enche  de  zelo,  dedicaçâo 
o  heroismo  para  salvar  a  sociedade  que  se  perde... 


Supplément   aux   Assemblées   générales 


(La  plus  grande  partie  de  ce  volume  était  déjà  imprimée  lorsque  nous 
sont  parvenus  les  textes  des  discours  suivants  qui  S(;  rapportent,  celui  de 
Mgr  Lausberg  à  la  page  io!\,  et  celui  de  M.  MulIei--]loberg  à  k  page  lo^.) 

DISCOURS  DE  S.  G.  M^«  LAUSBERG 

évêque  auxiliaire  de  Cologne. 

Eminentissime  Cardinai-  Légat, 

Emjnences, 

Messeigneurs, 

Mesdames,  Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  présenter  des  vœux  de  plein  et  parfait 
succès  au  Congrès  eucharistique  jubilaire  de  Lourdes,  ainsi 
que  des  félicitations  cordiales  au  pays  illustre  qui  l'a  demandé 
et  repris  sur  son  sol  hospitalier.  Ce  devoir,  je  le  remplis  avec 
un  dévouement  sincère  et  une  haute  reconnaissance  au  nom  de 
S.  Em.  l'Illustrissime  et  Révérendissime  cardinal  archevêque 
de  Cologne,  Félix  de  Hartmann,  dont  je  suis  depuis  peu  le 
second  évêque  auxiliaire. 

Comme  j'ai  eu  l'avantage  d'accompagner  un  assez  grand 
nombre  d'Allemands  à  Lourdes,  je  ne  crois  pas  m'exposer  à 
une  présomption  audacieuse  en  ajoutant  les  mêmes  vœux  et 
félicitations  au  nom  de  mes  compatriotes  catholiques. 

L'Allemagne  a  eu  deux  fois  le  bonheur  d'ouvrir  ses  portes 
aux  Congrès  eucharistiques  ;  dernièrement,  en  1909,  à 
Cologne,  où  les  vastes  nefs  de  la  cathédrale  ont  embrassé  des 
adorateurs  zélés  du  Christ  eucharistique  de  tout  le  monde.  Des 
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louanges  solennelles  pour  le  Roi  pacifique  des  peuples  et  des 
nations  ont  retenti,  à  cette  occasion,  de  tous  les  côtés  et  en 
langues  différentes  dans  cet  édifice  monumental  dont  les  deux 
lours  immenses  qui  s'élèvent  au  ciel  ont  annoncé  symboli- 
cjuement,  à  la  suite  de  bénédictions  multiples,  la  double  paix 
provenant  du  ciel,  celle  entre  Dieu  et  les  hommes  de  bonne 
volonté  et  l'autre  paix  entre  les  hommes  eux-mêmes. 

Dès  lors,  nous,  catholiques  allemands,  nous  sommea  atta- 
chés par  des  liens  indissolubles  à  l'idée  des  Congrès  eucha- 
ristiques, et  pai'  un  attrait  tout  spécial  nous  sommes  venus  à 
Lourdes  afin  de  manifester  notre  profonde  gratitude  vis-à-vis 
du  don  sublime  de  Ja  sainte  et  adorable  FAicharistie,  et  la  dire 
à  NoUe-Seigneur  et  à  sa  Très  Sainte  Mère,  l'immaculée  Vierge 

Marie. 

Me  sera-l-il  permis  d'appliquer  encore  une  fois  cette  parolie 
consolante  et  encourageante  à  notre  assemblée  majestueuse  de 
Lourdes,  Ad  Jesum  per  Mariain  ?  On\,  par  la  dévotion  toute 
spéciak  que  cet  endroit  béni  provoque  envers  l'Immaculée,  il 
donne  sans  doute  un  attrait  des  plus  heureux  à  notre  attache- 
nu>nt  à  la  sainte  Eucharistie.  De  même,  pourrait-on  dire,  à 
[)lus  torte  raison,  Pcr  Jesum  ad  Mariam,  car  le  culte  rehgieu- 
sement  et  tendrement  pratiqué  pour  le  Très  Saint  Sacrement 
contribuera  largement  à  augmenter  la  dévotion  filiale  envers 
la  Sainte  Vierge,  Notre-Dame  d(>  Lourdes  et  du  mondie 
entier. 

Dans  cette  singulière  réciprocité  entre  les  flots  de  grâce  sur 
lesquels  nous  sommes  portés  par  Marie  à  Jésus  et  inversement 
par  Jésus  à  Marie,  je  reconnais  une  des  belles  significations  de 
la  parole  de  l'Ecriture  Sainte  :  «  Les  fleuves  retoui-nent  à  leur 
origine  d"oii  ils  sont  sortis  pour  verser  leurs  Ilots  de  nouveau.  )) 

11  me  sera  permis  d'ajouter  que^iues  paroles  adressées  à  mes 
compatriotes  pour  les  encourager  à  assister  à  ce  spectacle  gran- 
(Wn^o  d«'  (out  cœur  et  de  toute  âme. 

I.M  siiile  de  ce  discours  fHait  on  allemand;  à  nolie  \if  logret  nous  n'a\on<; 
jm  nou<  eu  procurer  le  texte. 


Die  lieilip  Eucharistie  mi  der  Friede  uutep  im  Naiionen 

Discours  de  M.  le  conseiller  Muller-Hoberg: 

de  Munchen-Gladbach. 

Es  ist  an  mich  der  sehr  ehrenvoUe  Ruf  ergangen,  im  Namen 
der  deulschen  Katholiken  hier  in  dieser  gioszen,  glaenzenden 
Versammiung  das  Wort  zu  nelimen.  Ich  folge  gehorsani 
diesem  Rufe,  wenn  ich  mil'  auch  bewuszt  bin,  als  Laie  einer 
zu  hohen  Aufgabe  entgegenzustehen.  Meine  Worte  -vverden 
deshalb  schlicht  und  einfach  sein  ;  sie  kœnnen  ja  auch  nur 
ein  kleines  Ausmasz  sein  aller  Liebe  und  Begeisterung,  welche 
die  Katholiken  aller  Nationen  dem  erhabensten  Geheimnis 
unserer  heiligen  Kirche  entgegenbringen.  An  diesem  Geheim- 
nis vollzieht  sich  aber  auch  die  Scheidung  der  Geister  ;  auch 
die  Âpostel  hœrlen  einmal  die  Frage  des  gœttlichen  Mcisters  : 
«  Wollet  auch  ihr  gehen  ?  »  In  dieser  entscheidenden  Stunde 
eihebt  sich  aber  ihr  Glaube  zu  dem  machtvollen  Bekenntnis  : 
a  Herr,  du  hast  Worte  des  ewigen  Lebens,  und  wir  haben 
erkannt,  und  wir  glauben,  dasz  du  bist  Christus,  der  Sohn 
des  lebendigen  Gottes.  »  Das  gleiche  Bekenntnis  abzulegen 
sind  wir  aile  nach  Lourdes  gekommen  und  in  mœchtigen, 
weihevollen  Akkorden  soll  dièses  Glaubensbekenntnis  aus  den 
Herzen  aller  Kongreszteilnehmer  zu  den  Slufen  des  Thrones 
Gottes  emporsteigen.  Vor  Gott  ist  dièses  Kongresz  ein  groszes 
Gebet,  vor  der  Welt  aber  ci  ne  Kundgebung  des  Friedens.  Die 
Engel,  die  den  gœttlichen  Heiland  in  der  Weinachtsnacht  auf 
unsere  Erde  geleiteten,  sie  kiindeten  ja  seine  frohe  Botschaft 
mit  den  Worten  :  ((  Ehre  sei  Gott  in  der  Hœhe  und  Frieden  den 
Menschen  auf  Erden,  die  eines  guten  Willens  sind.  »  Und  so 
ist  die  heilige  Eucharistie,  die  Zentralsonne  der  katholischen 
Kirche,  fiir  die  Menschheit  in  Wahrheit  der  Friedensgott  ge- 
worden.  In  eine  Welt  von  Egoismus  bringt  sie  die  Liebe,  in  die 
Welt  von  Kampf  und  Not  den  Frieden  und  das  Seelenglûck. 
Vor  ihr  le^t  sich  der  Sturm  der  Leidenschaften,  Avie  einstens 
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dei'  Sturm  der  Wcllen  vor  Christus.  «  Der  Friede  sei  mit 
euch  »,  so  spiach  er  immer  wieder  aufs  neue.  Und  kein  Un- 
dank,  kein  Unglaube  vermochten  ihn  zu  erschtittern  in  seinem 
groszen  Friedenswerke.  «  Meinen  Frieden  hinterlasse  ich  euch, 
meinen  Frieden  gebe  ich  euch  »,  so  sprach  der  gœttliche  Hei- 
land.  Und  von  jenem  Grûndonnerstag  ab  vor  seinem  Tode,  da 
er  des  Brot  gebrochen  und  den  Wein  gesegnet,  da  er  die  Worte 
gesprochen  :  «  Nehmet  hin  und  esset,  dies  ist  mein  Leib  und 
mein  Blut  »,  ist  er  in  wunderbarer  Weise  unter  Brotgestalt 
auf  unseren  Altaeren,  und  dort  wird  er  bei  uns  bleiben,  bis 
sich  die  Zeiten  werden  erfûllt  haben. 

Es  bringt  die  heilige  Eucharistie  Frieden  allen  Voelkern  und 
Nationen.  Leider  verschaerfen  sich  die  Interessen  und  Idéale 
der  einzelnen  Nationen  immer  mehr  zu  einem  Kampfe  der 
Voelker,  zu  einem  Hasse  der  Nationen  untereinander.  Aber 
vor  dem  Tabcrnakel  schlagen  doch  aile  Herzen  einen  Schlag 
Franzosen  und  Deutsche,  Englœnder,  Spanier  und  Amerikaner, 
sind  wir  nicht  einer  Kirche  Kinder  !  Und  gilt  nicht  dem  einen 
Christus  in  allen  Sprachen  der  Welt  der  Jubelruf  :  «  Hoch- 
gelobt  und  gebenedeit  sei  das  allerheiligste  Sakrament  des 
Altares  von  nun  an  bis  in  Ewigkeit  P  »  So  bringt  die  heilige 
Eucharistie  Frieden  allen  Voelkern  und  Nationen  ;  und  wenn 
ein  einsames  Aorlassenes  Menschenkind  in  fernem  fremden 
Lande  nur  eine  katholische  Kirche  und  ein  Tabernakel  gefun- 
den  hat,  so  hat  es  eine  Heimat  gefunden.  Und  wenn  den 
Fremdling  auch  keiner  versteht,  der  goettliche  Heiland  im 
Tabernakel  versteht  ihn,  den  Deutschen  in  Frankreich,  den 
Franzosen  in  Deutschland.  Frieden  vermag  auch  der  eucha- 
ristiche  Friedenskoenig  in  die  mit  schweren  Sorgen  und 
Verantvvortung  beladenen  Herzen  der  Groszen  dieseï^  Welt  zu 
senden.  Und  wenn  auch  nicht  aile  demûtig,  glaeubig  vor  dem 
Tabernakel  knien,  das  Gebet  der  Voelker  vermag  Gnade  und 
Rat  aus  dem  Tabernakel  in  die  Herzen  derer  hineinzutragen, 
die  berufen  sind,  unser  weltliches  Geschick  zu  leiten.  Mit 
Trauer   beobachten   wir   Katholiken   der   Welt,    wie   so   viele 
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Schwieiigkeiten  iind  Hindernisse  der  tiefen  Religiositaet  d-es 
franzoesischen  Volkes  im  oeffentlichen  Leben  und  im  Staatsle- 
beii  bereitet  werden.  Wer  aber  einmal  Zeuge  gewesen  ist,  wie 
in  Lourdes  und  in  vielen  Teilen  Frankreichs  gebetet  wird,  dem 
ist  es  nicht  bange  um  die  Zukunft  der  aeltesten  Tochter  der 
Kirche.  Je  mehr  die  Katholiken  Frankreichs  dem  Rufe  unseres 
lieiligen  Vaters  nach  der  oefteren  Komiiiunion  folgen,  uni  so 
cher  Avird  der  Gnadenstroni  aus  dem  Herzen  des  Friedens- 
koenigs  auch  der  bewundernswerten  treuen  Schar  der  fran- 
zoesischen Katholiken  nach  allem  Kampf  Sieg  und  Frieden 
bringen.  So  gilt  demi  auch  dem  opferwilUgen,  frommen 
ivatholizismus  des  schoenen  Frankreichs  unser  Grusz  und 
unser  Gebet. 

Wie  klein  war  die  Zabi  der  érsten  Christen,  die  in  der  Ge- 
meinschaft  des  Brotbrechens  lebten  !  Und  heute  ?  In  allen 
Weltteilen,  unter  allen  Voelkern  leben  Millionen,  die  den 
eucharistischen  Heiland  erkennen  und  ihn  glaeubig  empfan- 
gen.  Wo  einst  der  Zirkus  Neros  stand,  wo  Tausende  von 
Christen  den  schrecklichen  Marteitod  erlitten,  erhebt  sich  der 
Sankt  Petersdom,  das  groeszte  Gotteshaus  der  Erde  und  iiber- 
woelbt  das  Grab  des  Apostelfûrsten  und  den  Opferaltar  der 
Paepste.  —  «  Grosz  sind  die  Segnungen  der  menschlichen 
Wissenschaft,  nur  eins  vermag  sie  nicht  und  wird  sie  niemals 
vermoegen  :  der  menschlichen  Seele  jene  wahre  Weisheit  und 
Staerke  zu  geben,  deren  sie  bedarf,  um  siegend  iiber  aile  Lei- 
denschaften  und  selbstsiichtigen  Triebe  sich  den  inneren 
Frieden  zu  erringen.  »  Die  Menschheit  bedarf  der  goettlichen 
Weisheit,  des  Jungbrunnens  goettlicher  Kraft.  Und  das  ailes 
umschlieszt  das  Tabernakel.  In  diesem  Kampf e  um  das  Taber- 
nakel  darf  die  lehrende  Kirche  nicht  allein  bleiben,  hier 
mùssçn  auch  die  Laien  Kaempfer  und  Slreiter  sein.  Heute 
erschallt  die  Welt  vom  Kampf  e  der  Klassen,  vom  Kampf  e  unis 
Dasein.  Vor  der  Kommunionbank  und  dem  Tabernakel  bege- 
gnen  wir  auch  der  groessten  Fragc  unserer  Zeit,  der  sozialen 
Frage. 


SUPPLEMENT    AUX    ASSEMBLEES    GENERALES  II 99 

Aber  vor  dem  Friedeoskoenig  knien  aile  demûtig,  hier 
schlaegt  jeder,  Koeiiig  und  Arbeitsmann,  demiitig  an  seine 
Brust  und  spiichl  :  ((  Herr,  ich  bin  nicht  wûrdig.  »  Vor  dem 
Angosichte  des  Fiiedensgottes  weichen  aile  Wolken  der  sozia- 
len  Kaenipfe.  Hier  schoepft  das  Menschenherz  iibernaturliche 
Werte  und  imnier  tiefer  j)raegen  sicli  ihni  die  sozialen  Pro- 
graninîworlc  dos;  gocitliehen  lleilândes  ein  :  <(  Du  sollst  Gott 
lieben  ùber  allés  und  deinen  Naechsten  wie  dich  selbst.  »  Und 
so  ist  der  eucharistische  Heiland  der  friedliche  Loeser  aller 
groszen  Voelker  und  Menschheitsfragen.  Aber  wieviele  Frie- 
densstroeme  scndel  er  erst  in  die  still  und  verborgen  leiden- 
den  Menschenherzen  ;  wieviele  einsame  Traenen  moegen  vor 
dem  Tabernakel  gestillt,  v^^ieviele  Wunden  in  friedlosen  Mens- 
chenherzen gelu'ilt,  wieviel  heiszes  Ringen  zu  Ende  gefûhrt 
werden.  »  Meinen  Frieden  lasse  ich  euch,  nieinen  Frieden  gcbo 
ich  euch,  meinen  Frieden,  den  die  Welt  nicht  kennt,  » 

Soll  ich  hier  in  Lourdes,  der  groszen  Gnadenstaette,  noch 
von  dicsen  Gnadenstrœmen  reden  P  Tausende  sind  schon 
hierher  gCAvallt,  Tausende  haben  es  an  sich  selbst  erfahren, 
wie  gcrade  hier  in  Lourdes  der  goettliche  Heiland  und  seine 
heilige  Mutter  Gluck  und  Fricde  spendend  einherziehen.  Die 
Mutter  Goites  hat  diesen  Gebetsort  der  Welt  bereitet.  Aber  gilt 
die  Ehre  des  Sohnes  nicht  auch  der  Mutter  imd  ehren  wir  in 
der  Multer  nicht  auch  den  Sohn  ?  Gesegnetes  Lourdes,  wir 
grûszen  dich  auch  von  Deustchland  aus.  Wohl  sind  auch  in 
unserem  Vaterlande  und  allerorts  Gnadenorte,  in  wclchen  die 
Multer  mit  dem  gocttlichen  Sohne  verehrt  wird.  Aber  auch 
wir  deutschen  Katholiken  wallen  zu  vielen  Tausenden  nach 
Louj'des.  Wir  fiihlen  und  fînden  hier  den  Segen  des  Gebetes, 
der  Liebe,  des  Zutraucns  zu  der  Fiirsprache  der  Koenigin  des 
Himmels.  Die  ganze  kalholische  Welt  schaut  heute  auf  dièses 
herriiche  Kongreszbild,  in  welcheru  sich  uni  Chrislus  und  seine 
heilige  Mutter  der  Vertrefccr  des  heiligen  Vaters  mit  cinem 
herrlichen  Kranz  anderer  KirchenfinsUMi  mit  Tausenden  von 
fiojnnien   Prirsfcrn  und  einèr  unabsehbarer  Schar  von  Laicn 
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draengen.  Man  hat  den  harnionischen  Aufbau  der  katholischen 
Kirche  mit  seiner  wunderbar  gegliederten  Staendeordnung 
oftmals  verglichen  mit  unseren  herrlichen  Domen.  Wie  die 
KathedraJe  mit  kleinen  Steinchen  und  Spitzen,  mit  gewaltigen 
Saeuien  und  Bogen  himmelwaeits  strebt  und  doch  nur  das  eine 
Ziel  hat,  dem  eucharistischen  Gott  im  heiligen  Altarssakrament 
HauiS  und  Dach  zu  bieten,  so  sind  auch  die  vielen  groszen  und 
kleinen  Ordnungen  unserer  Kirche  in  ihrer  herrlichen  Har- 
monie nur  bestimmt  und  gerichtet  auf  die  weisze  Segenswolke 
der  heiligen  Eucharistie.  Kein  Papst  waere  Papst,  kein  Bischof 
Bischof,  kein  Pri ester  Priester,  kein  Katholik  ist  Katholik,  der 
es  nicht  als  Hoehepunkt  und  erhabensten  Zweck  seines  Lebens 
ansieht,  dem  verborgenen  Gott  im  Sakramente  zu  dienen  und 
sein  Reich  auf  Erden  in  den  Menschenseelen  und  im  oeffentli- 
chen  Leben  zu  verteidigen  und  zu  mehren,  soweit  seine  schwa- 
chen  Rraefte  reichen.  Vom  heiligen  Vater  in  Rom  bis  zum  letz- 
ten  Laien  empfangen  wir  aile  Lebensziel  und  Lebensinhalt 
durch  das  heilige  Sakrament.  Voll  kindlicher  Liebe  und  Vereh- 
rung  gedenken  wir  auch  unseres  heiligen  Vaters.  Die  Vorse- 
hung  hat  uns  diesen  Papst  gesandt,  der  die  Welt  wieder  zu 
einem  Reiche  des  Gottessohnes  machen  will.  Hehre  Weisheit 
verkûndet  sein  vaeterlicher  Mund  in  den  schwierigen  Fragen 
des  oeffentlichen  Lebens  ;  Gottesgnade  wird  er  der  Welt  ver- 
mitteln,  wenn  dièse  nur  seinem  Vaterwunsche  nach  der  oefte- 
ren  heiligen  Kommunion  folgen  will.  Das  soll  die  Hauptfrucht 
dièses  Kongresses  sein,  wenn  sich  in  allen  Voelkern  und  Na- 
tionen  die  Bewegung  durchsetzen  wird,  dasz  Jung  und  Alt 
beim  Tabernakel  das  ubernatiirliche  Lebensbrot  findet. 

Doch  der  Friede,  den  die  heilige  Eucharistie  in  unseren 
Herzen  sendet,  ist  nicht  fiir  uns  Katholiken  allein.  Hat  docli 
Papst  Léo  XIII,  die  ganze  Welt  dem  goettlichen  Herzen  geweiht. 
Wir  ziehen  deshalb  auch  aile  diejenigen  in  unseren  Gebetskreis 
hinein,  die  abseits  von  uns  stehen.  Auch  fur  sie  ist  unser 
goettlicher  Heiland  auf  die  Welt  herabgestiegen,  auch  fiir  sie 
hat  er  gelitten,  geblutet,  und  sein  Leben  hingegeben.   Seien 
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wir  allen  Menschen  Freunde  und  Briider,  dasz  sie  den  Weg 
leichter  zii  ihm  finden,  zu  ihm  der  sie  n.ift,  der  ste  sucht  aller- 
orten  und  allezeit.  So  moege  denn  von  uns,  die  wir  hierher 
gekommen  sind,  Angehoerige  der  verschiedensten  Nationen, 
das  Gebet  zum  llimmel  emporsteigen  uni  eins  der  hoechsten 
und  kocstlichsten  Giiter,  das  der  Welt  beschert  werden  kann, 
um  den  Frieden  unter  den  Voelkern  und  unter  den  Staenden, 
Und  moege  der  Vater  im  Himmel  die  ewigen  Friedenapforten 
oeffnen  und  jedem  einzelnen  von  uns  den  Frieden  geben,  den 
die  Welt  nicht  geben  kann,  den  Frieden,  der  uns  dereinst  die 
lichten  Hoelien  einer  be^seren  Welt  erschlieszen  wird. 


EPILOGUE 


Lettre  de  S.  S.  Benoît  XV  k  S.  G.  M^'"  Schœpfer 

évêque  de  Tarbes  et  Lourdes. 

A  Notre  Vénérable  Frère  François-Xavier, 
évêque  de  Tarbes  et  de  Lourdes 

BENOIT  XV,  PAPE. 

VÉNÉRABLE  FrÈRE, 

S  AI,  UT  ET  BÉNÉDICTION  APOSTOLIQUE . 

Il  y  a  quelques  jours,  Notre  très  cher  Fils,  le  cardinal  Jan- 
vier Granito  Pignatelli  di  Belnionte  Nous  a  rajjporté  ce 
que  déjà  Nous  avaient  appris  les  feuilles  publiques  et  les  récits 
de  plusieurs,  à  savoir  à  quel  point  a  été  parfait  et  splendide 
le  succès  du  Congrès  eucharistique  présidé  par  lui  en  qualité 
de  Légat  de  Pie  X,  Notre  prédécesseur  de  sainte  mémoire,  à 


Venerabili   Fratri   Francisco-Xaverio,    Episcopo    Tarbiensi    et   Lourdensi 
BENEiDICrUS  PP.  W. 

Venerabilis   Fraïer, 

Saiutem  et  Apostolicam  Benedictionem. 

Proximis  diebus  a  dilcclo  rilio  Nostro,  (  ";ii  diiinli  lamiario  Griuiilo  ili 
Belmonle,  ccridnres  facii  siirmis  —  qiiod  iain  i\  |)ui'licis  nuiiliis  ao  mul- 
lonim  sormonibiis  acccpcrainii^i,  —  Lnuidciisis  Convcntus  Eiicharisticuç, 
cu'i  qiiidom   ipso  iit  l.cyaltis  T)^  (■(■=;sori«^  No?tri   ■^iiiuijn  mrrnona-   Pii  X  priC- 
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qu'cl  point  aussi  ce  succès  autorise  les  plus  consolantes  espé- 
rances. 

Nul  d'ailleun'S  n'en  saurait  être  étonné  parini  ceux  qui  ont 
été  témoins  de  la  foi  et  de  la  charité  que,  sur  cette  terre  vrai- 
ment sainte,  on  voit  jaillir  si  ardente  au  sein  des  foules  ;  nul 
n'en  saurait  être  étonné  non  plus,  Vénérable  Frère,  parmi  ceux 
qui  connaissent  et  votre  activité  et  votre  zèle,  comme  aussi  le 
zèle  et  l'activité  des  hommes  d'élite  qui,  avec  vous,  se  sont 
employés  à  préparer  ce  Congrès. 

Cette  double  cause  de  succès  Nous  est  certes  connue,  et  Nous 
aimons,  non  sans  une  sorte  de  vive  nostalgie,  à  Nous  souvenir 
de  l'an  dernier,  où  il  Nous  fut  donné  de  passer  quelques  jours 
auprès  de  ce  très  illustre  sanctuaire  de  l'immaculée  Mère  de 
Dieu,  et  d'y  goûter,  dans  une  suite  ininterrompue  de  céré- 
monies solennelles,  des  consolations  d'une  suavité  que  Nous 
n'avions  pas  encore  ressentie.  Aussi  éprouvions-Nous  le  désir 
le  plus  vif  de  retourner  le  plus  tôt  possible  à  Lourdes,  ce  Trône 
des  miséricordes  de  Marie.  Mais  puisque  —  sans  mérite,  il  est 
vrai,  de  Notre  part  —  il  a  plu  au  Dieu  tout-puissant  de  Nous 
élever  au  faîte  du  Siège  apostolique,  contentons-Nous  de  la 
consolation  d'avoir  fait  une  fois  ce  Pèlerinage,  qu'aucun  de 
Nos  prédécesseurs  n'avait  encore  eu  le  bonheur  d'accomplir. 


sedcrat,  quam  benc  spleudidcquc  ovenissct,  qnanlaquc  cuni  spc  frucluuni 
oplimoi'uni. 

Quod  sane  nemini  pokst  accidcrc  miruin  qui  vcl  fidei  caiitalisque  experlus 
sil  fervorcm  quem  isUus  loci  sanclilas  ac  celcbrilas  conimovct,  vol  alaor'i- 
tatt'iii  studiumqiK"  noverit  et  tiiuin,  Vcncrabilis  Frater,  et  hominuni  loclis- 
siiïiorum  qui  tecum  rei  apparandse  claborarunt. 

Gcrte  Nobis  utrumquc  est  explora tum,  ncc  sine  magno  dcsiderio  solcniii!: 
supcrioris  anni  meminisse,  cum  ad  nobilisfimani  A.edcm  Deiparte  Iiiinia- 
culaliE  pliucos  vei?ari  dies  licuit,  atquo  in  ca  sollcmnium  continuatioiio 
sncrorum  novani  quamdam  animo  pcrciporo  «iuavilalo'm.  Atquc  crat  Nobis 
iii  oplalis  istam  quasi  Scdeui  niis('rlcordiaruin  jMliuia?,  qiiam  pdnunii  pos- 
scmus,  revisere  ;  scd  cum  Omnipotenti  Ooo  placucrit  Nos,  quamvis  non 
fiicrentos,  in  hac  Apostolicœ  dignitlatis  Arce  lot^arc,  salis  liabeamus  isliu- 
vcnisse  semel,  id  quod  adhuc  Docessorum  Nostrorum  contigit  nulli. 
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Or  donc,  puisque  de  tous  les  maux  dont  souffre  la  société 
humaine  le  principe  n'est  autre  que  son  éloignement  du  Christ, 
et  puisque  par  Maiûe  l'on  va  à  Jésus  par  une  voie  directe  et 
coinnie  raccourcie,  Nous  souhaitons  tout  particulièrement  que 
les  travaux  en  l'honneur  de  la  très  sainte  Eucharistie  auxquels 
on  s'est  livré  au  cours  de  ce  récent  Congrès  aient  pour  effet  de 
rendre,  sous  le  patronage  de  la  Vierge  de  Lourdes,  le  culte  de 
l'auguste  Sacrement  de  nos  autels  de  jour  en  jour  plus  fervent, 
et  sa  réception  plus  fréquente  dans  l'univers  tout  entier.  Que 
ce  résultat  soit  obtenu  surtout  en  France,  cela  semble  naturel, 
et,  pour  Notre  part,  Nous  le  souhaitons  vivement,  car  non 
moins  qu'à  Nos  prédécesseurs  le  salut  et  la  prospérité  de  la 
Nation  française  Nous  tiennent  à  cœur.  Du  reste,  ce  que  le 
cardinal  Légat  Nous  a  relaté  des  éclatantes  manifestations  de 
piété  des  nombreux  congressistes  envers  la  divine  Eucharistie 
et  envers  la  bienhem^euse  Mère  de  Dieu,  comme  aussi  ce  qu'il 
Nous  a  dit  des  résolutions  prises  en  commun  pour  répandre 
partout  cette  piété.  Nous  est  un  gage  certain  de  l'heureuse  réa- 
lisation de  Nos  désirs. 

En  terminant.  Vénérable  Frère,  Nous  honorons  de  l'éloge 
qu'il  mérite  et  votre  zèle  et  celui  de  ceux  qui,  avec  vous,  ont 
organisé  ces  assises  eucharistiques.  Et,  comme  gage  des  faveurs 


lom  vero,  quia  malorum  omnium  quibus  societas  humana  laborat  caput 
est  aberrare  a  Christo,  rectàquc  et  tanquam  compendiarià  via  ad  Jesum  per 
Mariam  itnr,  idcirco  rerum  istic  in  honoreni  Eucharistia;  consultarum  hune 
maxime  fructum  expetimus  ut,  Lourdensis  Virginis  patrocinio,  cultus  in 
dics  religiosior  usii*que  frequentior  Sacramenti  Augnsti  toto  orbe  terrarum 
diifundatur.  Hoc  j)iMesertim  fieri  in  Gallia  cum  consentaneum  est  tum 
vebementer  cupimus  ;  Gallicae  enim  gentia  salutem  ac  prosperitatem  Nos. 
non  minus  quam  Decessores  Nostri,  caram  habemus.  Ceterum  quse  idem 
Cardinâlis  Legatus  filtulit  ad  Nos  de  praîclaris  documentis,  datis  a  confer- 
lissimo  cœtu.  pictatis  in  divinam  Eucharisliam  atque  Beatissimam  Dei 
Matrem,  itemque  de  consiliis  communiter  susceptis  eiusdem  pietatis  usque- 
quaque  promovendoe,  ea  certo  sunl  argumenta  factum  iri  quod  exoptamus. 

lam  tuam,  Veneiabilis  Frater,  diligentiam  et  eorum  qui  tecum  hune 
Conventum    curarunt    mérita   ornamùs    liaude,    atque,   auspicem    divinorum 
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célestes  et  en  témoignage  de  Notre  paternelle  bienveillance, 
Nous  vous  accordons  très  affectueusement,  à  vous  et  à  tous  ceux 
qui  ont  assisté  au  Congrès,  la  Bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,   le  2/1  du  mois  de 
septembre  iQi^'i,  la  première  année  de  Noire  Pontificat. 

BENOIT  XV,  PAPE. 


lïiunenun   paterneeque   testem    beneA'oleniiic    Nostrse,    tibi   et   omnibus    qui 

convenerunt    Apostolicam    Benedictionem  amantissime    impertimus. 

Dalum  Roniœ,  apud  S    Petrum,  die  XXIV  mensis  septcmbris  MCMXIV, 

Pontifîcatus  Nostri  anno  primo. 

BENEDICTUS  PP.  XV. 
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